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Histoire  Abr£g£e  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens ,  des  vertus ,  des  forfaits  ^ 
des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu*à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

'Avec  des  Tables  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d^histoin 
Ui  arncles:\répandus  dans  ce  Dictionnaire, 

Par  Li^M'/ÇiiAUDOfî  et  F.  A.  Delandine. 

Huitième  Édition ,  revue ,    corrigée  et  considérablement  augmentée* 

MiU  Calka,    Otho ,    Vittllius,    née    benefieio ,    née   injuria  eogniti, 
Tacit.  Uisu  Ub.  U  $  i. 
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Chez  Bruyset  aîné  et  Comp.* 

An  XII—  1804. 
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Un  nouvel  ordre  dans  les  choses  et  dans  lèi 
idées,  a  permis  .de  mettre  au  jour  une  foule  de 
Mémoires  que  les  curieux  avoîent  enfouis  pendant 
une  partie  du  siècle  qui  vient  de  finir.  Des  faits 
piquans^  des  r^arques  intéressantes  ,  des  anec- 
dotes inconnues  ,  ont  été  révélés  au  Public  ,  où 
sont  parvenus  à  la  connoissance  de  ceux  qui  se 
sont   appliqués  à  les  recueillir. 

Nous  avons  profité  de  tout  ce  que  nos  recherches 
nous  ont  offert  d'important  ,  pendant  le  cours  de 
tdouze  années,  eu  rejetant  les  faits  altérés  par 
la  satire ,  exagérés  par  Tenlhousiasme ,  ou  entière^ 
jfiient  dénaturés  par  Tesprit  de  parti.  Ainsi  notre 
ouvrage  ,  écho  fidelle  de  lopinior^  publique  et  de 
celle  des  gens  sages  -,  acquerra  un  nouveau  degré 
dlntérêt  et  d'utilité  ,  sans  rien  perdre  du  carac^ 
tère  d'hoiméteté  et  de  modération  qui  à  dirigé 
I  les    premières   éditions. 

!  Pour    écrire    dignement    Thistoire»  il  faut  être 

dégagé  de  tous  les  préjugés ,  sans  afficher  la  dan- 

j  gereuse  manie  de  les   braver.    En    professant  un 

j      ^      attachement  sincère  à  sa  patrie  et  à  sa  religion , 

,  ^^    il  faut  juger   avec  la  même  équité  le  factieux  et 

J      le  vrai  citoyen,  le  fanatique  et  Thomme  rehgiéux>  ' 

^      l'Israélite  et  le    Chrétien,  le  Protestant  et  lé  Ca- 

,    ^     thôliquej  enfin,  être  en.  garde  contre  la  crédulité 

I      .       des  historiens  anciens ,  et  sur-tout  contre  la  partialité 

I  ^     de  la  plupart  des  modernes. 


Tj  Préface. 

C'est  cet  esprit  de  circonspection ,  qui  a  âà . 
nous  conduire  dans  le  choix  des  faits  les  -plus 
importans  de  la  vie  publique  et  privée  des  hommes 
célèbres.  Nous  avons  fait  de  nouveaux  efforts  pour 
peindre  Tame ,  l'esprit ,  le  cœur  des  personnages 
illustres  ou  fameux  ,  et  présenter  en  raccourci  les 
particularités  éparses  dans  les  historiens  de  tous 
les  temps  et  de  toutes  les  nations. 

L'immensité  des  détails  que  comporte  im  ou- 
vrage de  rétendue  et  de  la  nature  de  celui-ci , 
a  pu  occasionner  quelques  fautes  de  noms  et  de 
dates  ;  l'attention  la  plus  soutenue  ne  peut  en 
préserver  dans  un  travail  où  Ton  a  tant  de  ma- 
tériaux à  employer  et  à  examiner ,  où  les  chiffres 
chronologiques  peuvent  aisément  tromper  Tœil  par 
leur  multitude  ,  où  néanmoins  une  simple  inad- 
vertance de  copiste  ou  d'imprimeur  devient  une 
date  erronée  :  aussi,  chaque  édition  nous  offre 
des  erreurs  à  corriger  ;  et  nous  serions  d'autant 
plus  blâmables  de  ne  pas  le  faire ,  que  cette  réforme 
nécessaire  est  pour  nous   un  devoir. 

Dans  le  grand  nombre  dobservations  que  des 
littérateurs  nous  ont  communiquées ,  nous  avons 
fait  choix  de  celles  qui ,  étant  motivées ,  pou- 
voient  servir  à  rectifier  nos  erreurs ,  ou  à  nous  éclairer 
«ur  le  jugement  qu'on  doit  porter  du  caractère 
et  des  ouvrages  des  hommes  célèbres.  L'auteur 
du  Cours  de  Littérature  ancienne  '  et  moderne 
ji'a  pas  toujours  souscrit  à  nos  élogçs  et  à  nos 
critiques  ;  nous  n'avons  pas  craint  de  réformer 
notre  opinion  sur  la  sienne ,  principalement  dans 
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l'teTtatneii  des  pièces  dramatiques  >  qu'il  juge  ordinal** 
rement  avec  autant  dlmparjiaUté  que  de  goût 

Les  traits  ""historiques^  les  remarques  littétaired 
aîoutés  aux  articles  des  hommes  célèbres  ^   morts 
avant    1783  j   distinguent  cette  nouvelle   édition  j 
elle  renferme  encore   l'histoire    de    tous  les  per« 
«onnages   enlevés  depuis   cette    époque.    Devions- 
nous   employer  tous  les   mémoires  qui  nous  ont 
été  envoyés  sur  quelques  hommes  qui  ont  joué  un 
r^e  passager  sur  le  théâtre  de  la  révolution  ^  que 
leur  Êimille    croit  fameux ,    et   dont    lé    nom   a 
déjà  disparu  avec  les  partb  qui  les  avoient  produits  \ 
non  sans  doute  }  mais    nous   avons    dû    regarder 
comme  une  partie   de   notre  domaine,  la  notice 
circonstanciée  de   ceux  dont  le   nom  plus    connu 
en   bien  ou  en  mal ,  dans  nos  orages  politiques , 
n'est  pas   encore  oublié?  Nous  aurions  voulu  vai- 
nement exclure  de  notre  galerie  liistorique  le  portrait 
de  quelques  hommes  dont  la  mémoire  est  détestée* 
Leur  célébrité   est  un  opprobre  >  mais   elle   n*ea 
est  pas  moins  réelle  ;  et  quandv  on  veut  faire  à  ses 
lecteurs  une  narration  fidelle  da  passé ,  qui  puisée 
instruire   Tavenir,  on  ne  peut  leur  dérbber ,  sti- 
vant  un  historien  judicieux ,  la  connoissante   des 
infortunes  du  genre  humain ,  et  de  ceux  qui  ont 
causé   tes  infortunes*  Le  tableau  de  ces  malheure, 
s'il  n'est  pas   une  consolation ,    est  du  moins  un 
préservatif  ;  il  appartient  à  l'instruction  qu'on  doit 
chercher  dans  les  leçons  de  l'expérience. 

Indépendamment  des  biographies  étrangères  dont 
nous  nous  sommes  entourés  >  notre  Dictionnaire 
ayant  été  traduit  en  italien,  on  a  puisé  dans  cette 
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traduction  des  notices  nouvelles  sur  divers  savatt§^ 
d'Italie,  OU  des  remarques  pour  perfectionner  les? 
wicienne^;  Nous  avions  fait  quelques  fautes;  nos 
traducteurs  ti'en.  sont  pas  exempts  :  nous  avons- 
profité  de  leurs  obeervatious ,  et  ils  trouveront 
dans  cette  nouvelle  édition  de  quoi  faire  usage 
des:  lîiôtres..  ♦ 

îl^a.  difficulté    d-é\^ifer    toutes   les.  méprises,    a: 
ipspûié    pour  nous  de  Vindulgénce  aux  littérateur» 
inodér^s,  et.  aux  journalistes  sans  partialité.  Eai  re- 
levant, les   fauteS)  inséparables   d'un    livre  rempli 
dç  tant  d'objets  différens ,  ils  ont  plus  cherché  à 
nous»  instruire  qu'à  nous   censurer.  Leur  exemple 
BOUS  a  servi    dQ  règle.   Nous   avons  corrigé   no» 
jçrreurs    çt    celjea  des    autres  ,   sans  attaquer    di-^ 
ÇQCtçment  aucun  écrivain  y  sans  dire  des  injures } 
a^jas  prendre  ce  ton   aigre    des  discussions   polc- 
miq^eiS  ^  poison  de  la  société  ainsi  que  de.  l'histoire* 
luôin.  de  noua  çe^  censures  mahgnes  ,  et  sur-toiife 
ces,:  déclamations  furieuses  que    la    liberté  n'au- 
torise pas .,  ou  plutôt  qu'elle  condamne.  Un  écri- 
vain sage  dit  toutes  les  vérités  utiles  aux  hommes  ^ 
peint  ks  rois  avec  une-  impartiale  sévérité ,  mai^ 
ne   les   flatte   point  sur   le   trône ,  ni  ne   les  in-^ 
$iiltQ   dans  le   tombeau.   L'enthousiasme  pour    ouc 
contre   les,  hommes  morts  ou  vivans ,  est  é  ranger 
à  rhistorien ,  qui  ftdelle  à  ses  devoirs ,  s'^applique 
à    réunir  la  raison    de  Socrate  au  sang-froid  de 
Caton  5  ou  au  moins  à  veiller  assez  sur  lui-même  », 
|>our  se  prémunir  contre  Teffervescence  des  tété^ 
ardentes  qui  voudroient  lui   dicter  des   jugement 
faux   ou  exagérée» 
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EXTRAITS  DES  PRÉFACES 
DES     ÉDITIONS      ANTÉRIEURES. 


Première  Ëdition. 

I^OTRE  but  principal,  en  ajoutant  ce  Nouveau 
Dictionnaire  à  ceux  qu'on  a  d^jà  publiés  ,  est  de 
faire  connoître  par  les  faits  ,  le  génie  et  le  goût 
des  siècles ,  l'état  de  l^Univers  dans  tous  les  temps, 
les  .  passions  ,  les  caractères  ,  les  talens  des  hommes 
qui  l'ont  ravagé  ou  éclairé.  Nous  nous  sommes  par- 
ticulièrement attachés  à  caractériser  lés  nations,  à 
■peindre  les  hommes  célèbres  ,  enfin  à  faire  en 
"petit  des  tableaux  dans  lesquels  les  savans  puissent 
'voir  d'un  Coup  d'oeil  ce  qu^ils  veulent  rappeler  & 
leur  mémoire  ,  et  les  gens  moins  instruits  ce  qu'ife 
doivent  -placer   dans  la  leur. 

Notre  Ouvrage    n'étolt    d'abord   qu'un     Répertoiite 
'pour   notre    usa^e    particulier  ,  et  comme  un  Supplé- 
ment  an  Dictioitnaire,  Historique   de  M.   l'Abbé  Lad- 
vocat.   Nous  avons   attendu,  long-temps  qu'une  mai^ 
ipltïs   îiabi'lë   que    la  nôtre    réparât  ce  petit   édifice , 
^et  eh  élevât  un  plus  digne  dji  Public  Nous  croyioila 
\ne  rAhtem:  du  Dictionnaire  Historique  et  Critique 
en  six  Vol.  in-SJ"^  (*)  anroit  fait  ce  que  nous  n'osioiis 
*fatiïe  ;   itiaÎB   Cette  .production,   quoique  rédigée  par 
'^tin  honmre  dé  itiéritè  ,  n'ayant  pas  répondu   à  notice 
-atteûte  ,  nous  -fioffs  aidâmes   de^  techèrchcs  de  qtid- 

(*}  Voyez  BAHiÙx/'dàiïar le  'DUtîannavrti  ■'  .       • 
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que$  gens  de  lettres  y  qui  youlurent  bien  i^ous  $e^ 
conder  dans  natxe  travail  y  et  fournir  des  couleurs 
à  notre  pinceau. 

Quiconque  cntreptei^d  un  Nouveau  Dictionnaire 
Historique ,  doit  donner  la  même  attention  à  Plus* 
toire  de  l'esprit  humain ,  qu'à  ceUe  des  gouverne^ 
mens.  Les  annales  du  monde  isolées  de  celles  des  scien- 
ces y  sont  une  belle  statue  à  laquelle  on  a  coupé 
la  tête.  On  n'a  pas  assez  pensé  à  peindre  les  hommes  y 
et  sur  -  tout  ceux  qui  au  milieu  des  ténèbres  et 
des  vices  qui  ont  inondé  la  terre ,  ont  fait  briller 
des  lumières  et  des  vertus.  Tous  les  princes  dont 
rhistoire  n'offre  aucun  fait  intéressant  m  aucune 
circonstance  singulière^  seront  renvoyés  dans  les  Tables 
Chronologiques  qui  précèdent  cet  Ouvrage. 

Ecarter  les  articles  superflus  ,  voilà  le  premier  de- 
voir d'un  historien  lexicographe;  présenter  les  ar- 
ticles nécessaires  sous  un  jour  vrai  et  agréable  > 
voilà  le  second.  Rien  ne  sert  plus  à  rempUr  ce 
dernier  objet ,  que  les  anecdotes  ,  et  les  anecdote» 
bien  choisies.  Si  l'histoire  est  le  tableau  des  belles 
et  des  mauvaises  actions  des  hommes  y  il  faut  né- 
cessairement des  particularités  poux  les  faire  con- 
noître  :  elles,  amusent  le  lecteur  curieux,  elle» 
instruisent  le  philosophe  y  elles  embellissent  l'ouvrage. 
Dans  cette  moisson  abondante  que  nous  of&ent  des 
livres  en  tous  genres  y  nous  glanerons  ce  qm  servira  à 
notre  but.  Nous  exclurons  les  minuties  historiques, 
dont  les  petits  esprits  ornent  leurs  porte-feuiUes;  mais 
nous  ne  laisserons  échapper  aucuxl  détail  intéressant, 
sur-tout  lorsqu'il  peindra  le  caractère ,  l'esprit  et  le 
îCCBttç  des  hommes  célèbres. 

Nous  n'oubtUerons  pas,  par  exemple,  à  rartide  ds 
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Prohus  y  que  les  Ambassadeurs  de  Varancffie  If , 
roi  de  Perse ,  le  rencontrèrent  sur  de  hautes  monta* 
gnes  au  milieu  de  ses  soldats  ,  mangeant  des  pois 
CUÎ&  depuis  long-temps,  et  du  porc  salé.  Ces  cir* 
constances  minutieuses  au  jugement  des  esprits  su-< 
perficiels  y  paroitront  intéressantes  aux  hommes  judi-- 
cieux.  Qui  ne  senx  en  effet,  qu'en  rapportant  9e  trait ^ 
nous  donnons  une  leçon  de  morale  aux  lecteurs  ? 
Ils  voient  avec  une  admiration  mêlée  d'étonnement  ^ 
un  Empereur  Romain ,  c'est-à-dire ,  le  Maître  de  l'U- 
nivers connu  y  souffrir  les  injures  de  l'air  ,  la  faim , 
la  soif,  tandis  qu'on  a  vu  le  moindre  de  nos  capi- 
taines traîner  dans  les  armées  le  luxe  de  nos  grandes 
villes. 

Quoique  notre  but  ne  soit  point  d'entasser  simple- 
ment des  chiffres  chronologiques  ,  nous  ne  néglige- 
rons pourtant  pas  les  dates.  Nous  n'en  mettrons  au-* 
cune,  qu'après  nous  être  assurés  de  sa  justesse ,  par  un 
travail  aussi  ingrat  que  pénible.  Peu  de  gens  savent  quels . 
soins  il  faut  se  donner,  combien  de  hvres  il  faut 
dévorer,  pour  parvenir  à  cette  exactitude  si  nécessaire 
et  presque  toujours  si   négligée. 

Après  avoir  fixé  l'année  de  la  naissance  ,  de  la  mort, 
du  couronnement  des  princes ,  après  avoir  rapporté 
leurs  actions  principales,  on  dira,  en  peu  de  mots,  ce 
que  la  postérité  en  a  pensé.  On  8ui\Ta,  dans  les  articles 
des  philosophes  et  des  savans ,  la  même  marche  que 
dans  ceux  des  guerriers  et  des  souverains.  Les  vertus 
douces  et  tranquilles  des  éages  qui  ont  poli  le  monde , 
méritent  autant  d'attention  de  notre  part ,  que  les  ac- 
tions héroïques  et  funestes  des  conquéraris  qui  l'ont 
bouleversé.  Les  années  où  ils  ont  vu  le  jour  ,  et  où  ils 
l'ont  perdu,  seront  suivies  d'un  court  détail  de  leurs 
vertus  ou  de  leurs  vices  ,  de  leurs  talens  ou  de  leurs 
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imperfections ,  avec  un  pr*5cis  des  jugemens  qu'on  en 

aura  portés. 

Qu'on  ne  s'attende  pas  à  des  plaidoyers  pour,  ou 
contre  ;  nous  ne  serons  que  témoins ,  et  le  Public 
sera  juge.  Nous  avons  cru  devoir  nous  interdire  uu 
plaisir  que  des  auteurs  moins  délicats  et  plus  inté- 
ressés que  nous  se  sont  permis ,  celui  de  la  saiire. 
Notre  Ouvrage  ne  sera  pas  assez  piquant  pour  les  lec- 
tcdis  frivoles  et  malins ,  nous  nous  en  coÀsolerons^ 
en  tâchant  de  plaire  aux  sages.  Il  ne  faut  pas  dé- 
gaiser  les  mauvaises  actioas  ;  mais  il  faut  aussi  re- 
marquer les  bonnes.  Les  vertus,  dana  l'histoire,  sont 
des  îles  riantes  au  milieu  d'une  mer  orageuse , 
dans  lesquelles  le  voyageur  vient  se  reposer  après  la 
tempête. 

Quel  intérêt  prend-on  à  tant  de  petits  faits,. dictés^ 
par  la  in  îdisance ,  et  souvent  par  la  calomnie  ,  dont 
des  Arétins  lecic^grapLies  oat  sali  leurs  compilations? 
Quel  UoiAme  serolt  assaz  dépourvu  de  vertu  et  d'esprit^ 
pour  ne  pas  préférer  le  récit  de  C3  que  les  monar- 
ques ont  fait  pour  le  bDulieur  de  leurs  peuples,  etlea 
grands  artistes  jo  r  la  gloire  de  leur  nation,  au  détail 
scandaleux  de  quelques  folblesses  secrèces  et  de  quel- 
ques crimes  cachés  ?  L4oa  X  s'c^t  fait  un  nom  im- 
mortel par  son  amour  pour  tous  les  arts  ;  ce  service 
ïeiïixKi  au  genre  humain ,  suffit  pour  que  nous  ne  dé- 
chirions pas  ave3  exupjrîie^neit  le  voile  qui  a  couvert;^ 
$es  foiblesses.  Nous  nous  garderons  bien  de  prêcher 
contre  lui  et  contre  d'autres  princes  dont  qii  peut  ex- 
cuser les  petits  défauts  en  faveur  de  ^leurs  grande* 
qualités.  Nous  nous  éloignerons  en  cela,  comme  en 
bien  d^autres  points ,  de  quelques  historiens  déclama-* 
tcurs ,  qui  se  sont  fait  de  plein  droit  les  précepteurs 
<te$  nionarques  cv  les  j)fédic9.teurs  di^  genre  humaip^ 
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Ltlstoire  doit  être  l'école  de  la  morale  et  de  la  po- 
litique y  et  non  celle  de  la  frénésie.  Elle  doit  î^ppré- 
cier  les  hommes,  et  non  les  insulter  ;  rapporter  les 
opinions  y  sans  argumenter  pour  on  contre  elle?  ; 
être  Pécho  dû  Public  sage  et  modéré,  et  jamais  celui  du 
fanatisme  et  de  l'enthousiasme. 

Quoique  notre  but  ait  été  de  faire  un  Dictionnaire 
moitié  Historique,  moitié  Philosophique;  nous  ne  dis- 
eioiulerons  point ,  en  remarquant  les  biens  qu'a  faits 
la  vraie  philosophie  ,  les  maux  qu'a  produits  la 
fausse  ,  qui  a  pris  son  masque.  Ce  n'est  point  celle-ci  ' 
que  nous  prendrons  pour  guide  ;  ce  seroit  vouloir 
nous  égarer.  On  croit  aujourd'hui  que ,  pour  paroîtrej 
philosophe  ,  il  faut  proscrire  tous  les  anciens  histo- 
riens et  fronder  toutes  les  traditions.  Dans  les  siècles 
d'ignorance  on  a  trop  cru,  et  dans  notre  siècle  éclairé 
on  ne  croit  pas  assez  (*).  Rejeter  tout,  est  d'un  Pyrrho- 
nien  téméraire;  adopter  tout,  est  d'un  Légendaire  irabé- 
qille.  Ily  a  un  milieu  entre  ces  deq?:  extrémités,  et  nous 
avons  taché  de  le  tenir. 

Il  seroit  inutile  d'enfler  notre  Dictionnaire  des  noms 
oubliés  des  mauvais  auteurs.  Parmi  les  écrivains ,  nous 
choisirons  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  aux  lettres 
et  à  leur  siècle.  Autant  le  Public  s'intéresse  au  détail  de 
la  vie  et  des  ouvrages  des  grands  génies  ;  autant  est -il  . 
fatigué  de  la  Uste  des  productions  d'un  rimeur  plat, 
ou  d'un  compîlatëuï'  ennuyeux.  Les  articles  d'un  Cor^ 
jieilhy  d'un  Racine  y  sont  toujours  trop  courts  aux  yeux 
d'un  homme  3e  goût  ;  et  ceux  d'un  Pradon ,  d'un 
Cassagne  ,  toujours   trop  longs.  On  ne  parlera  du  rôle 

(*)  Le  célèbre  Despréaux  avoit  eru  cette  peasée  avant  nous. 
Autrefois ,  disoit  ce  Poète  ,  on  croyait  a  tout  ^  a  l* astrologie ,  â 
(a  magie  ,  à  toutes  les  sottises  ima.^inahles  ;  irais  Actuellement  on  ne 
iXQ.lt  à  (iea. 
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^ue  ces  rimailleurs,  ont  joué  dans  la  république  de^ 
lettres ,  que  pour  montrer  le  peu  de  droit  qu^ils  avoient 
de  se  comparer  aux  grands  hommes,  et  pour  préserver 
les  jeunes-gens  de  la  lecture  de  leurs  platitudes.  Si  les 
rois  qui  n'ont  signalé  leur  règne  ni  par  aucun  éta- 
blissement utile ,  ni  par  leur  valeur ,  ni  par  leur 
vertu,  ne  méritent  pas  d'être  cités  3  pourquoi  tire- 
roit-on  de  la .  poussière  les  auteurs  d'un  poëiçe  in- 
sipide ou  d'un  roman  bizarre  ?  Arracher  ces  nvorts 
à  leur  obscurité  ,  c'est  troubler  leurs  cendres  your 
renouveler  leur  confusion  ;  c'est  chercher  dané  la 
poussière  du  tombeau  ,  de  quoi  ennuyer  les  viyans. 
Quelques  savans  auroient  voulu  que  nous  eussions 
donné  un  extrait  de  tous  les  articles  du  Moréri  , 
bons  ou  mauvais.  Notre  Ouvrage  eût  été  plus  étendu  , 
et  n'en  eût  pas  valu  mieux.  De  deux  mille  articles  du 
grand  Dictionnaire  Historique ,  il  j  en  a  près  de  la 
moitié  qui  n'intéressent  aucun  lecteur.  C'est  ainsi  qu'en 
jugeoit  le  célèbre  Abbé  des  Fontaines.  Il  a  fallu  faire 
un  choix  :  on  ne  bâtit  pas  ordinairement  sa  maison  en 
brique ,  quand  on  trouve  de  bonne  pierre.  Nous  nous 
sommes  bornés  à  faire  mention  des  personnages  cé- 
lèbres ,  auxquels  M.  l'Abbé  Ladvocat  a  donné  place 
dans  son  Dictionnaire  ,  en  y  ajoutant  environ  mille 
articles  qu'il  avoit  oubliés.  Nous  aurions  pu  èa  retran- 
cher un  grand  nombre  qui  ne  méritoient  pas  trop  son 
attention,  ni  celle  du  Public  j  mais  les  lecteurs,  qui  ne 
jugent  orcUnairement  que  par  comparaison,  auroient  pu 
trouver  notre  Ouvrage  incomplet ,  en  le  comparant  au 
sien.  Quand  on  a  le  plus,  on  ne  se  contente  pas  du 
moins.  Il  suffira  que  nous  ayons  soin  de  ne  pas  nous 
étendre  autant  sur  les  Cotin  que  sur  les  Boileau,  sur  les 
Calprenède  que  sur  les  Corneille ,  sur  les  Opstraet  quô- 
sur  les  Pascal,  etc. 
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Tous  les  arôdes  ne  peuvent  pas  paroitre  également 
bien  choisis  à  tout  le  monde*  Dans  les  livres  ,  comme 
dans  la  sociëtë ,  le  même  homme  amuse  les  uns  et 
ennuie   les   autres.  Un  guerrier  ne  voudroit  que  des 
conquérans  ,    un  séminariste  que    des    théologijeû^ , 
un  bibliographe  que  des  philologues ,  un  peintre   que 
des  peintres.  Le  lecteur  sensé  doit  alors   prendre  la 
place   de  Técrivain ,  et  devenir ,  comme  lui ,  le  con- 
citoyen de  tous  les  peuples  et  Pami  de   tous  les  arts. 
n  sentira  qu'un  Dicdonuaire  consacré  à  la  mémoire 
des  hommes  célèbres  par  des  talens  ,  par  des  erreurs, 
par   des  vertus  et  des  forfaits ,  doit  renfermer  ceux 
qui  se  sont  distingués  dans  tous  ces  genres.  Il  sentira 
que  si  y  pour  plaire  à  un  peintre  y  on  met  générale- 
ment tous  ceux  qui  ont  barbouillé  de  la  toile  y  un 
érudit  sera  aussi  en  droit  de  nous  demander  une  place 
pour  tous    ceux  qui    ont  barbouillé  du    papier.  Les 
Dictionnaires  abrégés  sont  de  petits  cabinets  _  placés 
à  côté  d'une  vaste  bibliothèque  y  dans  lesquels  on  a 
séparé^  pour  les  gens  de  goût^  les  médaille^  dos  per- 
sonnages fameux  de  tous  les  siècles,  et  les  meilleurs 
livres  sur  toutes    les   différentes  parties  des   arts  et 
des  sciences.  Les  curieux  qui  veulent  voir  indifférem- 
ment le  bon  et  le  mauvais ,  le  portrait  du  grand  ^r- 
nauM  y  avec  celui  du  Jardinier  de  Port-Royal ,  ont  re- 
cours au  grand  magasin.  D'autres  y  sans  faire  attention 
aux  articles  intéressans  qu'on  aura  ajoutés ,  se  plain- 
dront peut-être   qu'on    en    aura    retranché  un   petit 
nombre    qui  n'intéressent  qu'eux  ;     mais    le   Public 
se  plaindroit  bien  davantage,  si    notre , Livre  n'étoit 
qu'un  Catalogue  des  Rois  et  un  Almanach  littéraire. 

Tout  écrivain  doit  s'attendre  à  quelques   éloges  et  à 
une  foule  de  critiques  :^  c'est   l'apanage  ordinale   de 
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quieonque  prend  la  plume  5  mais  un  hîstprfen  ne  doit 
guère   se  promettre    (yie   des  reproches   et   des  cea- 
iBures.    L'Univers    est    partagé   en   divers    gouverne- 
mens  et  en   différentes   religions.    Chaque    gouverne- 
ment a  ses   intérêts,    et  chaque   religion  ses  partis. 
Il  est  fort  difficile  d'adopter  les  récits  d'un  parti,  sans 
choquer  l'autre.  Il  arrivera  quelquefois  que,   dans  le 
même   article ,  on  sera  forcé   de  déplaire  à  tous   les 
deux.  Qu'il  ^oit    question  ,   par  exemple  ,  du  célèbre 
Pascal;  eh  avouant  qu'il  a  eu  raison  de  s'élever  contre 
ïa  morale  perverse  de  quelques  Jésuites  étrangers  ,  ou 
fera  de  k  peine  aux  aniis  de  la  Société ,  et  du  plaisir 
aux  JaasLnistés  :  mais  si  l'on  ajoute  qu'il  a  eu  tort   de 
représenter  tous  les  Jésuites   François  comme    autant 
à'Escùbdrs  ,    on  excitera   les   murmures   des  Jansé- 
'histes ,  et  on  séi^a  applaudi  par  le  parti  contraire.  L'il- 
lustre dç    Thou  5  pour  avoir  osé  être  vrai ,  souleva  lea 
Catholique!^  emportés  et  les  déclamateurs  Protestans, 
4ie  fut   point  crémier  Présiderit  du  Parlement  de  Paria, 
et  ise  vit  accablé  dé  libelles.   Avec  des  lalens  bien  în- 
férie(ii*s  à  Cèuix  de  ce  grand  homme,   pourrions  -  nou$ 
avoir  lin  sort  'semblable  .^.Non.  Au  milieu  des' nations 
jiidideusés  et  éclairées    qui    composent  l'Europe ,  un 
iiistcfrién    véridi^ue  ili'a   rien  à  "craindre  ;  et   quand  il 
auroit  à  appréhender,  la  vérité  est  son  seul  devoir  , 
*et  le  piaiëir  de  la  dire  sa  seule  ambition  et   sa  seule 
réooifa|)ënse. 

Dans  la  |uste  méfiance  où  nous  sommés  de  nos 
proj^ifes  lumières  ,  nous  avons  eu  recours  à  )  celles 
^^des  autres.  Nos  guides  Sont  en  trop  grand  nombre 
pour  les  <:kè¥  tous.  Lés  sources  les  plus  précieuses 
nous  ont  été  ouvertes,  et  nous  y  avons  puisé  abon- 
danrinefnt.  Nous  voudrions  qu'il  nous  fdt  permis  de 
nommer  lès  savâns   qui  "  bririvonla  ncfus 'donnet  dës^ 
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tOtlseîls  et  des  éclalrciséemens  ;  maïs  la  plupart  ont 
joint  augmente  d'être  nos  bienfaiteura  ,  le  mérite  plu» 
rare  encore  de  nous  dispenser  de  leur  en  marquer 
publiquement  notre  recounoissance  :  ih  ont  été  dou- 
blement généreuse,  en  ne  voulant  "pas  le  paroître.  Que. 
M-  PAbbé  de  T***  veuille  bien  souffrir  pourtant 
que  nous  lui  fassions  nos  remercimens  de  PExeraplaire. 
de  VHistoire  Générale ,  apostillée  à  toutes  les  pages  et 
Redressée  sur  toutes  les  dates,  dont  il  a  bien  voulu; 
nous  faire  présent.  L*Ouvrage  de  Voltaire  ep  est 
teaucoup  meilleur  ;  et  il  seroit  à  souhaiter  que  le 
Public  5  qui  en  louant  les  beautés  du  style  .  de  cet 
Essai ,  y  a  si  souvent  désiré  plus  d'exactitude  /pût  l'a- 
voir avec  ce  Commentaire.  C'est  Polybe  commenté  par 
Folard.  ^    '  '  ' . 

Dans  la  foule  des  auteurs  iiiïprînvés  qu*ba  a  con- 
sultés ,  on  '  à  préféré  ceux  qui  jouissent  de  l'estime 
générale  ,  et  sur  lesquels  le  Public  n'a  qu'iiner  voix» 
On  a  eu  sous  les  yeux ,  pour  l'Histoire  Sacrée  et  Ec- 
clésiastique :  la  Bible  de  Vitré  avec  ses  Tables  Chro-: 
nologiques  ,  Jo5ep/re  ,  PrideouA?^  Ccdrftet, ,  Bqsmeti 
TïUemonty  Fleury^  Racine,  Alexandre,  Dupin,  Ceh 
lier,  etc..  Pour  l'Histoire  Ancienne  des  Empires  et 
des  Républiques  ;  Hérodote  ,  Thucydide,  Xénophon, 
Diodore  de  Sicile,  Plutarquey^Çuinte-Curce ,  Polybe^ 
Justin,  Jrrien,  etc.  parmi  lei^  anciens.  Banier,  RoUin, 
Guyot,  Crevier ,  Goguet ,  etc.  parmi  les  modernes... 
Pour  l'Histoire  Romaine?  i  Tite^Live,  Salluste ,  Corna^ 
hus-Nepos,  Tacite  y  etc.  Rollia,  Catrou  ,Vartot ,  Law- 
rent  Echard ,  son  Contiïiuateur,  AIontes(}uieu ,  Saint- 
Ëvremont ,  Saint-Réal ,  Tillemont ,  et  les  Traductions 
du  Président  Cousin...  Pour  l'Histoire  des  Royaumes 
modernes  ;  Puffendorff,  VoUaire  ,  etc.  Pour  l'Hi^oire 
de  France.:  d^  Thon,  BmlainvUliers ,du  Bos-,  Mojtk- 


JaucoUy  Daniel,  Hesnault,  Veïly ,  et  tout  les  Mëittoîfei 
particuliers...  Pour  l'Histoire  d'Espagne  ;  le  Père 
d'OrlféanSy  Ferreras  y  à^HemdUy  y  etc..  Pour  celle  d'An- 
gleterre :  Rapin  de  ThoiraSy  Clarendoriy  SmoUetyHw^ 
me  y  etc..  Pour  le  Portugal  :  Vertot  y  la  Clède...  Pour 
Venise  :  Naniy  Amelot  de  la  Houssayey  Laugiery  etc.. 
Pour  ^l'Histoire  de  Naples  et  de  Sicile:  Guichardin , 
CiannonCyd^Egll..  Pour  l'Histoire  dé  Danemarck  et  de 
Suède  :  Piiffendor/y  Vertot  ^  Voltaire  y  Nordberty  etc.. 
Pour  l'Histoire  de  Moscovie  ;  la  Combe  y  Voltaire... 
Pour  celle  de  Pologne  :  Solignac  y  des  Fontaines... 
Pour  l'Histoiie  de  Brandebourg  :  le  Roi  de  Prusse... 
Pour  celle  des  Turcs,  des  Persans ,  des  Chinois  ,  des 
Huns,  des  Sarrasins  :  Prideaux ,  Marigny ,  Cantemir , 
de  Gaines  y  Marsy,  Chardin  y  du  Haldey  etc.  etc. 

Il  est  de  notre  devoir  d'avouer  que  tous  ces  his- 
toriens nous  ont  fourni  les  matériaux  dé  notre  Ou- 
vrage i  et  que  nous  avons  étudié,  dans  ceux  qm  par- 
tent pour  les  plus  élégaas,  le  coloris  propre  à  chaque 
article.  Nous  nous  sommes  seirvis,  autant  que  noua 
avons  pu ,  de  leuxs  expressions  ;  mais  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  les  copier  servilement.  Ils  nous  ont 
fourni  les  couleurs  de  nos  tableaux ,  et  nous  nous 
sommes  quelquefois  permis  de  les  broyer.  Chaque 
auteur  a  sa  façon  d'écrire  particulière.  Nous  avons 
tâché  de  réduire  à  la  nôtre  ,  celles  des  différens 
écrivains  qui  nous  ont  précédés ,  dans  tous  les  en- 
droits où  leur  style  nous  a  paru  s'éloigner  du  style 
propre  à  un  Dictionnaire  et  à  un  Abrégé.  Quoique 
notre  Ouvrage  soit  composé  par  plusieurs ,  nous  l'a- 
vons rendu  uniforme,  en  remettant  la  plume  à  un 
seul.  Rien  de  plus  fatigant ,  que  de  voir  les  lam- 
beaux les  plus  disparates  ,  entassés  sans  choix  dan« 
le  même  livre.   Un  compilateur  sans  f  oût  mêle  in^ 
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différemment  un  passage  de  FonteneZZe  avec  un  frag- 
ment de  Dacier.  Il  ne  s'embarrasse  pas  qu'un  morceau 
iin  et  délicat  soit  à  côté  d'un  autre  plat  et  lourd; 
mais  le,  Public ,  qm  est  intéressé  à  ne  pas  s'ennuyer,  et 
que  cette  bigarrure  fatigue,  paye  oientôt  Pennuî  par  le 
mépns. 

Quelques  gens  de  goûl  accoutumés  au  style  nom-^ 
breux  du  dermer  siècle ,  nous  reprocheront  peut-être 
d'avoir  imité  quelquefois  le  style  vif,  pressé  et  anti- 
thétique du  nôtre.  Ayant  tâché  de  former  notre  goût 
.sur  les  préceptes  du  célèbre  RoVin ,  un  des  plus  sé- 
vères critiques  de  ce  style,  il  nous  auroit  peut-être 
été. facile  d'en  employer  un  autre,  si  nous  n'avions 
jugé  celui-ci  plus  convenable  dans  uiï  Ouvrage  où 
a  faut  dire  beaucoup  en  peu  de  mots.  Nous  avouons 
qu'il  seroit  déplacé  dans  une  grande  histoire  ,  dans 
un  grand  édifice ,  où  tout  doit  être  noble  et  majes- 
tueux 5  mais  un  cabinet,  dit  un  homme  d'esprit,  peut 
recevoir  avec  grâce  de  petits  omemens.  Non-seule- 
ment il  peut ,  mais  il  doit  les  recevoir.  Pour  unç 
miniature  ne  faut-il  pas  un  autre  pinceau  et  d'autres  cou- 
leurs que  pour  des  figures  de  plafond  ? 

Pour^mettre  plus  de  vérité  dans  les  portraits  des 
gens  de  lettres,  nous  avons  emprunté  des  Ecrits  qui 
ont  paru  sur  eux,  Journaux,  Feuilles^  Vies  y  Mé^ 
moires ,  Eloges  ,  Critiques  ,  tout  ce  qui  pouvoit  ser- 
vir à  les  peindre  et  comme  particuliers  et  comme 
écrivains.  Ces  deux  points  de  vue  différens ,  sous 
lesquels  nous  regarderons  le  même  homme ,  rendront 
notre  Recueil  plus  instructif  et  plus  agréable.  Nous  ne 
nous  gommes  point  attachés  à  indiquer  toutes  les  pro- 
ductions d'un  auteur  ;  nous*avons  fait  choix  des  princi- 
pales ,  et  nous  ne  nous  y  sommes  arrêtés  qu'autant 
ijù'il  le  falloit  pour  en  donner  une  idée  nette  et  pr^ 
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tise.  Les  Critiques   lés   plus   célèbres  du    siècle  nùaé^ 
ont  fourai  les  jugemens    que    ùous   en  avons  portés*         | 
C'est  un  fonds  que  nous   n'avons  pas   craint  de  nous-       J 
approprier ,  et  auquel   nous   avons  donné  une    forme.         | 
Toutes  les  louanges  ,  toutes  les  censures  ont  été  mises         i 
dans  la  balance,  avant  que  de  nous  décider  pour  celles^         j 
auxquelles  le  Public  a  mis  le   sceau  par  son  appro*        ' 
bation.   Notre  Ouvrage   n'offrira  point  de  discussions 
sur  la  manière  de    prononcer   le  nom  d'un  Professent 
Allemand  ;  mais  seulement  des  réflexions  qui  pourront 
conduire  les  jeunes-gens  dans  la  lecture  des  bons  écrir* 
vains  Grecs,  Romains,  François,  Anglois  ,  Italiens ,  Es- 
pagnols, Portugais,  et  dans  le  choix  des  meilleures  édi-. 
tiens  de  leurs  ouvrages* 

A  l'exemple  des   Lexicographes  qui  nous   ont  pré-        i 
cédés  dans  la  même   carrière ,  nous  avqns  orné   notre 
Ouvrage  ,    de    l'Histoire    des    Dieux    et    des    Héros 
du  Paganisme.  Cette  partie  sera  mâme  beaucoup  plu$        - 
complète ,  que   dans  les  deux    Dictionnaires  Histori- 
ques portatifs.  Les  Auteurs  de  ces  Livres  ont  tenté  quel-        | 
quefois  de  donner  un  sens  raisonnable  aux  extravagaûces        \ 
de  la  Mythologie.  Pour  nous,  il  nous  a  paru  que  nous 
devions  nous  borner  à  exposer  succinctement  ces  vieilles 
erreurs ,   sans  y  mêler  les   explications  que   tant  de 
Modernes   en  ont   données,   explications  souvent   plus 
ridicules  que  la  chose  expliquée.  La  Théologie  Païenne , 
fille  de   la  grossièreté ,    de  la  superstition   et   de   la 
Poésie,   n'est,   au  yeux  des  gens  sensés  ,  qu'un  tissu 
d'imaginations  bizarres  ,  de  brillantes  chimères ,  plus 
proprçs   à  dégrader   la  Divinité ,  qu'à  former  le  cœur 
de  l'ho^^ne.   Ceux  qui  se  repaissent  de  ces  absurdités 
trop  célèbres  ,  et  qui  veulent  en  tirer  un  sens  moral  > 
sont  dignes  d'être  les  interprètes  des  rêves  d'un  homme 

ça  déllxe* 
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^  Otinous  a  si  fort  accoutumés  pendant  notre  enfance, 
'dit   le   sage  et    ingénieux  FonteneUe  ,    aux    ^ble» 
des  Grecs ,  que  quand  nous   sommes  en  état   de   rai- 
sonner, nous  ne  les  trouvons    plus  aussi   étonnantes 
qu'elles  le  sont  Mais    si   Pon  vient  à   se  défaire  deà 
jeux  de  Phabitude ,  il  ne  se  peut  qu*on  ne  soit  épou- 
vanté  dé  voir  toute  Pancienne   histoire  d*un  peuple  ^ 
qui  n'est  qu'un  anias  dé  faussetés  aussi  étranges  que 
manifestes.......    Que  ne  peuvent  point    (  ajoute   cet 

ingénieux  écrivain  )  lés  esprits  follement  amoû-i 
xeux  de  Pantiquité  !  On  va  ô'imaginer  que  sous  ces 
fables  sont  cachés  les  secrète  de  là  physique  et  de 
la  morale.  Eût-il  été  possible  que  les  anciens  eus- 
sent produit  de  telleè  rêveries  ^  sanô  y  entendre  queU 
que  finesse  ?  Le  noni  des  anciens  en  imposé  tou- 
jours 5  mais  assurément  ceux  qui  ont  fait  les  fables;  ' 
n'étoient  pas  gens  à  savoir  de  la  morale  ou  de  là 
physique  ,  m  à  trouver  Part  de  les  déguiëer  Tsous  deé 
images  empruntées.  Ne  cherchons  donc  autre  chose  dans 
les  fables,  que  Phistoire  des  erreurs  de  Pesprit  hu- 
main. »  Cestsous  ce  point  de  vue  que  nous  les  avons 
considérées;  Pénètre  dans  ce  labjnrinthe,  qui  voudra  : 
quant  à  nous  ,  nous  n'avons  aucun  fil  pour  nous  y^ 
conduire; 

L'ordre  âljphàtétîqué  a  des  inconvénîens  :  il  séparé 
les  faits  ,  il  les  isole  ;  il  peut  jeter  de  la  confusioit 
dans  Pesprit  et  dans  la  mémoire.  Nous  l'avons  senti  > 
et  pour  y  remédier,  nous  avons  fait  précéder  notre  Ou^ 
Vrage  d'une  Table  des  principales  époques  depuis  Adam 
jusqu'à  nos  jours.  Cette  Table  ,  accompagnée  des  Listes 
chronologiques  des  différens  royaumes  ,  forme  uà 
petit  Abrégé  de  PHistoiré  Universelle  >  au  moyen  du-^ 
quel  on  pourra  réduire  les  articles  épars  de  côté  et 
d^autre; 
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On  a  délibéré  si  on  omeroit  ce  Dictionnaire  de  quel- 
ques Cartes  géographiques,  pour  diriger  le  lecteur  danô 
les  articles  des  Conquérans.  Après  y  avoir  sérieusement 
réfléchi  j  on  a  cru  que  ce  seroit  un  ornement  d'autant 
plus  inutile  ,  que  des  Cartes  resserrées  dans  de  petit» 
livres  ne  peuvent  jamais  être  qu'imparfaites.  I/Ou\Tage 
auroit  été  d'un  plus  grand  prix,  et  n'en  auroit  pas  été 
meilleur. 

On  Pa  répété  plusieurs  fois ,  et  on  le  répétera  en- 
core :  il  est  impossible  -qu'un  Dictionnaire  Historique 
soit  parfait.  Il  est  si  aisé  de  mettre  un  chiffre  pour 
un  autre  ,  et  si  difficile  de  donner  une  attention  égale 
à  tant  de  dates  et  de  noms  multipliés,  que,  quoi- 
que nous  ayons  profité  des.  fautes  de  nos  prédéces- 
seurs, il  se  peut  très-bien  qu'il  nous  en  soit  échappé 
beaucoup.  On  corrige  depuis  cent  ans  le  Moréri ,  et 
les  savans  qui  l'examinent  avec  des  yeux  sévères  , 
y  trouvent  chaque  jour  des  fautes  nouvelles.  Si  l'on 
nous  fait  l'honneur  de  nous  critiquer ,  nous  n'aurons 
d'autre  réponse  à  faire  ,  que  de  nous  corriger  ,  et  de 
conserver  pour  ceux  qui  nous  auront  mis  sur  la  voie  , 
la  reconnoissance  qu'on  doit  à  un  bienfaiteur  et  à  un 
guide.  Il  n'appartient  qu'à  l'orgueil  et  à  l'ingratitude, 
d'insulter  un  homme  qui  veut  bien  nous  donner  la 
main  quand  nous  sommes  tombés.  Nous  osons  seu- 
lement prier  nos  lecteurs  de  ne  pas  juger  de  tout 
l'Ouvrage  d'après  une  fausse  date  ,  peut  -  être  réformée 
dans  VErrata.  Ce  qu'on  doit  le  {>lus  considérer,  c'est 
si  nous  avons  gardé  l'impartialité  qui  doit  faire  le 
caractère  de  t;out  homme  sensé  ,  et  sur  -  tout  d'un 
historien;  si.  nous  avons  pris  parti  pour  ou  contre  5 
ai  nous  avons  mis  quelque  fiel  dans  l'examen  des  ou- 
vrages des  bons  auteurs.  Nous  prions  d'examiner  les 
grands  articles,    plutôt' que    ceux   de  quelques  écri- 
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Taîns  sans  conséquence ,  dont  personne  ne    s'embar- 
rasse ,  sur  lesquels   on  peut  plaisanter  impunément  et 
dont  on  ne  parle  que  pour  proposer  des  exemples  àéviter» 
Malgré  notre    attention    et    nos    recherches  j   nous 
tie  nous   flattons   pas  d'avoir  connu  tous  les  hommes 
illustres  qui   ont  paru  depuis  que   le    monde    existe* 
Combien    de    grands    hommes   dont  le  nom   a   resté 
dans  Poubli ,  soit  parce  qu'ils  sont  nés  dans  des  temps 
barbares,  soit  parce  qu'ils   ôtit    manqué    d'historiens, 
quoique  nés  dans  des  temps  plus  heureux  !  «  Combien 
de  belles  actions  particulières ,  dit  Montaigne  ,  s'en- 
sevelissent  dans    la    foule    d'une   bataille  !    De   tant 
de  milliasses  de  vaillans   hommes  qui  sont  mort$.  de- 
puis i5oo  ans  en  France  les  armes  à  la  main,  il  n'y  en 
a  pas  cent  qui  soient  venus  à  notre  connoissance.   La 
mémoire ,  non    des  chefs    seulement  ,  mais   des  ba- 
tailles et  des  victoires ,  est  ensevelie.    Les    fortunes 
de  plus  de  la  moitié    du  monde  ,   faute   de  registre  , 
Be  bougent   de  leur  place  ,  et  s'évanouissent  Sans  du- 
rée... Pensons-nous    qu'à  chaque   arquebusade ,    et   à 
chaque   hasard  que   nous   courons ,  il  y    ait  soudain 
un  greffier  qui  l'enrôle  ?.Et  cent  greffiers ,  outre  cela ,  le 
pourroient  écrire ,  desquels  les  commentaires  ne  dureront 
que  trois  jours ,  et  ne  viendront  à  la  vue  de  personne.  » 
Plût   à  Dieu  que   cette    remarque    d'un  philosopha 
célèbre  pût  guérir  les   hommes   de    ces  vains  désirs 
d'inmiortalité   qui  le*   tourmentent  ,    et   sur  -  tout  de 
cette  folie  trop  commune,  de  chercher  la  récompense 
de  la  vertu  dans   la    fumée  de  la  gloire  !  C'est  par 
cette  réflexion  que  nous  finirons  cet  Avant-propos  :  ell^ 
ne  paroîtra  pas  déplacée  aux  sages  ,  pour  qui  l'histoire 
n'est  autre  chose  que  la  morale  mise  en  récit;  et  si  elle 
paroît  l'être  aux  lecteurs  qui  n'y  cherchent  qu'un  amuse- 
ment, ils  pourront  la  plac^  parmi  tant  d'autres  pensée^ 
Traies  et.  inutiles.  b  ij 
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EDITION  DE    1779. 


WUATBE  Editions  originales,  un  grand  nombre  de  Con^ 
trefaçons  ,  les  efforts  împuissans  qu'a  faits  le  Libraire  édi- 
teur du  Dictionnaire  deLadyocat  pour  anéantir  le  ISouveau 
Dictionnaire  Historique ^  prouvent  sinon  le  mérite,  du  moins 
le  succès  de  cet  Ouvrage.  Les  critiques  modérés  en  re- 
levant les  fautes  inséparables  d'un  long  travail ,  ont  rendu 
justice  à  l'impartialité  avec  laquelle  on  y  juge  tous  les 
honunes  et  tous  les  partis  j  à  l'attention  qu'on  a  eue 
de  rapporter  tous  les  traits  qui  honorent  l'humanité  ou 
piquent  la  curiosité  ;  à  l'équité  exacte  qui  a  présidé  aux 
jugemens  raisonnes ,  portés  sur  les  livres  et  les  au- 
teurs ,  etc.  etc.  Voilà  ce  qui  a  concilié  au  Nouveau  Dio- 
tionnaire  les  çuiFrages  encourageans  du  public 

Pour  les  mériter  de  plus  en  plus,  l'auteui^,  aidé  des 
remarques  de  divers  savans  ,  l'a  scrupuleusement  revu  , 
et  l'a  purgé  des  fautes  nombreuses  qui  défiguroient  les 
éditions  précédentes ,  et  sur-tout  celle  de  Paris,  1772,  en 
six  vol.  in-8.^  Il  suffira  d'indiquer  en  peu  de  mots  tout 
ce  qu'on  a  fait ,  non-seulement  pour  donner  plus  de  ré- 
gularité à  cet  Ouvrage  ,  mais  encore  pour  l'augmente» 
et  l'embellir. 

Lorsque  nous  avons  fait  quelque  correction  ou  quelque 
changement ,  nous  ne  nous  le  sommes  permis  qu'après  avoir 
consulté  les  gens  de  goût ,  s'il  s'agit  de  style ,  et  les  savans, 
«'il  est  question  de  faits. 

Nous  avions  prévu  avant  nos  critiques ,  les  censiM^es 
que  nous  pourrions  essuyer  5  et  ils  ont  reconnu  avec  nous  , 
qu'un  auteur  n'est  pas  toujours  le  maître  de  faire  dispa- 
roître  tous  les  défauts  de  son  ouvrage.  Il  a  fallu  ,  par 
exemple,  alonger  les  articles  de§  hommes  enlevés  depuis 
peu  à  l'Etat    et  à  la  république  des   letti  es ,  parce    que 
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le  pxibllc  qui  a  été  souvent  leur  ennemi  pendant  leur 
vie  ,  et  qui  est  presque  toujours  leur  admirateur  au  moment 
de  leur  mort ,  veut  savoir  dans  le  plus  grand  détail  ce 
qui  les  regardoit.  On  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  satis- 
faire. Le  maréchal  Brown  et  le  duc  de  Belle-île  n'ont 
pas  joué  des  rôles  plus  importans  que  les  F'illars  et  les  ' 
Louvois  ;  F'oltaire  et  J,  J,  Rousseau  n'ont  pas  été  plu^ 
considérés  dans  ce  siècle  ,  que  les  Pétrar^e  et  les  Moru 
taigne  Tavoient  été  du  leur  :  mais  ceux-ci  ne  faisoient  que  de 
quitter  le  théâtre  ,  et  il  faut  attendre  que  l'enthousiasme  des 
spectateurs  soit  refroidi ,  pour  mettre  leurs  portraits  à  Jeur 
juste  mesure.  Aussi ,  le  même  homme  auquel  nous  accordons 
six  pages  en  1779,  n'^n  auroit  eu  que  deux  si  nous  avions 
travaillé  en  1879. 

Il  y  a  eu  une  autre  cause  de  la  prolixité  de  quelques 
articles.  Lorsque  nous  entreprîmes  cet  Ouvrage ,  plusieurs 
personnes  d'un  rang  distingué  dans  le  monde  civil  et 
•  dans  le  monde  littéraire  ,  voulurent  bien  nous  communir. 
quer  des  mémoires.  Quoique  la  plupart  excédassent  les 
bornes  qu'un  abréviateur  doit  se  prescrire ,  le  cas  que 
nous  faisions  de  leur  attention  généreuse ,  nous  avoit  em- 
pêchés &y  toucher  et  de  les  réduire.  La  reconnoîssance 
doit  être  complaisante  ;  mais  après  lui  avoir  donné  dans 
la  première  édition  ce  qu'elle  exîgeoit  ,  il  ne  faut  pas 
refuser  au  goût  de^  juges  éclairés ,  ce  qu'ils  ont  encore 
plus  de  droit  de  demander.  Nous  avons  donc  élagué 
quelques  articles  qui  paroissoient  trop  longs ,  pour  faire 
des  augmentations  utiles  dans  d'autres  qu'on  avoit  jugés 
trop  courts. 

Certains  lecteurs  auroîent  voulu  plus  de  réflexions ,  et 
d'autres  plus  de  faits.  Qu'en  faut-il  conclure  ?  Que  les 
goûts  sont  dîfférens,  et  que  Tauteur  doit  suivre  le  sien, 
s'il^  le  croit  conforme  à  celui  du  plus  grand  nombre. 
Ji^faîs  je  ne  {^u^  demandois  quer  des  dates^  lui  dira  un 
critique....  Et  "moi ,  je  me  proposois  d'orner  les  faits  de 
quelques  portraits  ,  et  de  quelques  observations  pi-' 
quantes  et  littéraires.  Grâces  aux  lumières  du  siècle,  j'at 
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travaillé  pour  moi,    et   pour    une  multitude  de  gens    de 
lettres  qui  pensent  comme  moi. 

Quoique  nous   ayons  promis  d'avoîç    égard    aux  remajr- 
ques  critiques   dont  on  nous    honorera  ,  les   lecteurs    ju.-* 
diciéux  sentiront  que  nous  ne  pouvons  les   adopter   tou^ 
tes.   Par  exemple  ,   le  célèbre  F'QÎtaire   a  prétendu    dai:i3 
,  ses  Lettres  sur  certains  auteurs  impies  ,  que  jamais  Bayl^ 
aie  répondit  au  cardinal  de  Polignac   :  Je  suis  Protestant  , 
€ar  je  yroieste  contre  tout.  Il  nous  a  accusés  d-avoir  mêl^ 
la  vérité  avec  le  mensonge  ,  en  rapportant  cette  réponse. 
Il   ignoroit  apparemment  qu'elle    est    dans   TEloge  histo- 
rique de    l'illustre    Prélat ,   composé   par  M.     de  Boze  , 
isecrétaire  de  raçadémie  desBelles-.Lcttres,sur  lesMémoire$ 
de  sa  famille  ,  et  placé   à  la    tête  de  \ Anti-Lucrèce,    Ce 
poète  |)hilosophe   doutoit  que  Pontis    auquel  nous  avon^ 
accordé     un   article,   ait    existé  :  nous    qui    savons    qu« 
cet  officier  appartenoit  à  une  maison  noble  de  Provence  , 
qui  le  comptoit ,  parmi    »e$   ornemens  ,     nous   avons    dû 
»ous   en    rapporter   à    des    témoignages     incontestables , 
plutôt  qu*à  des  soupçons.    (   /^q/.  Pontis.   )  Il  en  est  de 
même  de   quelques  avjtres    critiques    de  cet  écrivain  cé- 
lèbre,  auxquelles  on  répondra    dans  l'occasion  sans   fiel 
et  sans  aigreur.  Nous  remercions   ceux  qui   l'imitent ,    dç 
leurs  censures  encore  plus  que   de  leurs  éloges  ,  sur-tout 
lorsque   ces  censures  sont  honnêtes  et*mptîvées.  Pour  cri- 
tiquer, dit  un  homme  d'esprit,  il  faut  avoir  lu  attentivement; 
et  lire  un  auteiir  avec  réflexion ,  c'est  lui  faire  tout  l'honneur 
possible. 

On  est  forcé  de  répéter  que  l'auteur  principçil  de  cet 
Ouvrage  n^est  d'aucun  parti ,  quoiqull  estime  les  hommes 
respectables  que  chaque  parti  a  pu  produire  ;  et  cela  est 
$i  vrai ,  que  les  Jansénistes  l'accusent  d'être  Molinîste , 
et  les  Molinistes  d'être  Janséniste.  Ces  deux  imputation» 
contradictoires  prouvent  évidemment  qu'il  a  gardé  son  ca- 
ractère ;  qu'il  a  été  impartial ,  du  moins  dans  les  articles 
qu'ila  traités,  et  qu'il  distinguera  un  jour  de  ceux  qu'il  9. 
fldoptçs  sians  en  répondre. 
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Ce  qui  doit  inspirer  de  l'indulgence  envers  l'auteur 
principal  et  ses  collaborateurs ,  c'est  que  les  méprises 
dans  lesquelles  ils  ont.  pu  tomber  ci-devant ,  et  qui  ont 
été  corrigées  dans  cette  édition ,  étoient  de  peu  de 
conséquence  ;  s'ils  ont  d'ailleurs  été  vrais  dans  leurs 
récits  et  équitables  dans  leurs  jugemens ,  ils  obtiendront 
facilement  leur  absolution  au  tribunal  des  critiques  éclai- 
rés ,  qui  ne  jugent  pas  d'un  grand  édifice  par  une  ardoise 
mal  placée. 

Il  faut  distinguer ,  dit  un  écrivain  ,  les  erreurs  dans 
les  historiens.  Une  fausse  date  ,  un  nom  pour  un  autre  , 
,  ne  sont  que  des  matières  pour  un  Errata,  Quand  du  reste 
le  corps  de  l'ouvrage  est  exact;  quand  les  événemens  ,  . 
les  motifs  des  événemens,  et  les  principaux  acteurs  sont 
peints  avec  fidélité ,  c'est  alors  un  portrait  ressemblant  » 
auquel  on  ne  peut  reprocher  que  quelques  plis  négligés  dans 
la  draperie 


CINQUIEME  ÉDITION  de    lySS. 

V7N  ne  peut  s'empêcher  de  réimprimer  les  livres  dont 
les  éditions  sont  épuisées  et  que  le  public  accueille  fa- 
vorablement. C'est  ce  qui  nous  engage  à  donner  cette  cin- 
quième édition  du  Nouveau  DiCTioîfNAiRE  Historique^  Elle 
a  été  pour  nous  l'occasion  d'un  examen  sévère  de  cet 
Ouvrage  :  examen  fait  d'après  le  jugement  et  les  désirs 
de  la  plus  saine  partie  du  public.  On  a ,  par  exemple 
^veloppé  davantage  les  systèmes  des  philosophes  et  le* 
opinions  de  certains  hérétiques.  On  a  proportionné  la 
lon^xjeur  des  articles  des  grands  hommes  des  premiers 
volumes  à  ceux  des  derniers  i  car  Alexandre  méritoit 
bien  d'occuper  autant  de  place  que  Villars,'  On  a  mul- 
tiplié les  dates  dans  les  articles  trop  longs  ,  pour  mé^ 
nager  des  repos  à  l'esprit  et  à  la  mémoâi-e.  On  a  adovtl 

l)  iv 
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le  jugement  trop  rigoureux  qu'on  avoit  quelquefois  port^ 
sur  des  personnages  célèbres  ,  qui ,  attachés  à  un  ordre, 
pu  à  un  parti ,  avoient  été  déprimés  par  les  ordres  rivaux 
ou  par  les  partis  contraires.  On  a  cru  devoir  modérer 
aussi  les  éloges  donnés  à  des  auteurs  médiocres^^^  qu'on 
aroit   jugés    sur   le   témoignage  trop  favorable    de     leurs! 


anus. 


Malgré  les  fautes  qui  défiguroîent  plusieurs  articles  , 
divers  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  1765  ,  époque  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire  ,  n'ont  cessé  d'exv 
copier  des  articles  dans  leurs  collections.  On  en  trouve 
un  grand  nombre  dans  le  Dictionnaire  4es  Gaules^  de 
M.  l'Abbe  Expilli^  dans  le  Vocabulaire  françois  i  dans, 
les  Anecdotes  dramaticfues  (  *  )  ;  et  en  dernier  Heu  on 
a  inséré  dans  XEncyclopédie  de  Genève,  in-4.°,  les  articles, 
A* Auguste  9  A'Amiibal,  à: Antoine  le  Triumvir,  et  plusieurs^ 
autres.  Nous  sommes  sensibles  à  la  préférence  qu'on  nous, 
donne  ,  quoîqu*on  n'ait  pas  daigné  nous  citer  j  et  nous  le. 
serions  davantage  ,  si  on  ne  reproduisoit  point  les  méprises^ 
échappées  aux  premiers  éditeurs.  Par  exemple  ,  dans  l'ar- 
ticle à" Antoine  ,  l'Imprimeur  avoit  mis  Musine  au  lien, 
de  Mutines  (  .aujourd'hui  Modène  ).  Cette  erreur  se 
trouve,  ainsi  qi^e  quelques  auti'es ,  dans  VEmyyclopédi^^ 
Genevoise- 

Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreuses  çontrefaction^ 
du  Dictionnaire  Historiijue  y  publiées  en  France  et 
dans  les  pays  étrangers.  Ces  éditions  fréquentes, 
«eroient  un  honneur  pour  le  livre  et  pour  les  auteurs  ^ 
si  elles  ^  étoient  imprimées  avec  soin  et  dirigées  avec: 
goût.  Mais    on   i>e  se  contente  pas   aujourd'hui  de  s'em-.. 


(*)  Daïi3  les  trois  Sihlts  de  la  Littérature  ;  dans  Eraste  qu, 
*Jmi  àe  la  Jeunesse;  dans  la  Table  du,  Dictionnaire  Historique 
â' Education;  dans  le  Recueil  des  Epitaphes  de  M,  Delaplace  ^. 
dans  VEncyclopediana  ;  et  dans  les  Siècles  Littéraires  dt  M,  Deses-T^ 
Sffts.  (  Note  ajoutée  à  l'Edition  actuelle  ,  1804.  )    . 
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parer  d'up  ouvrage  ;  on  le  remplit  de  fautes  en  annon- 
çant des  corrections  ;  on  le  défigure  par  des  additions 
inutiles  ou  ridicules;  et  d'une  production  impartiale  et 
é<juitai)Je  ,  on  fait  un  livre  rempli  d«  déclain,ations  et  de 
ÎAux  jugemens. 

C'est  ce  qu'un  ex-Jësuite  étranger  ,  qui  n*a  ni  la  sa.- 
f/bsse.  ni  la  modération  de  plusieurs  de  nos  Jésuites 
François  ^  ^  en  partie  exécuté  (a)  y  én^  s*appropriant  et 
en  gâtant  le  Nouveau  Dictionnaire  Historique.  Il  vient 
de  publier  à  Augsbourg  et  à  Liège  les  deux  premiers 
voilâmes ,  avec  un  Avertissement  où  après  avoir  déchiré 
ce  Livre  et  sies  auteu^rs  ^  il  annonce,  qu'il  va  le  reformer. 
H  croît  être  en  droit  de  jouir  d*uo  champ  étranger,  parce 
qu'il  y  a  semé  quelques  chardons.  Si  le  Dictionnaire  qu*il 
contrefait  étoît  mauvais ,  comme  il  l'insinue , .  il  devoît 
en  faire  un  meilleur ,  et  nous  aurions  été  les  premiers  à 
Vacheter  (^).  M,a\s  c'est  violer  les  règles  de  l'honnêteté, 
que  de  ravir  aux  auteurs  le  fruit  de  leurs  travaux ,  de  se 
servir  de  ce  travail  même  pour  les  ipjurier,  pour  les  calom- 
pier,  et  de  couronner  cette  beUç  m^œuyre  en  prenant  le 
prétexte  de  la  Religion. 

Les  reproches  que  cet  éditeur  fait  aux  a\iteurs  ,  sont  : 
X.^  D'avoÎT  laissé  échapper  quelques  fausses  dates.  Et  ou 
n'y  a-t-il  pas  des  fautes  de  ce  genre  î  On  en  trouve 
jusque  dans  rArt  de  corriger  les  erreurs  de  Chronologie, 
que  nous  devons  à  deux  savans  Bénédictins.  On  en  voit 
Vn  plus  grand  nombre  dajis  la  contrefaction  du  Diction-* 
m  AIRE  Historique ,  que  nptre  réformateur  propose  cepen- 


(4)  Voye^i  FelleR  ,   dans  le  Dictionnaire, 

{h)  Il  s'étoit  déjà  emparé  du  Dictionnaire  Géographique  de  Vûs^'. 
gUn  ;  et  sur  ce  qu'il  apprit  qu'on  donnoit  une  nouvelle  édition 
de  ce  Dictionnaire  ,  il  le  réclama  comme  son  bien  dans  le 
Journal  de  Luxembourg,  du  i^^  août  1783.  Ainsi  il  a  revendiqué 
comme  à  lui,  un  Livre  q^i'il  a  estropié  et  qui  ne  lui  a  jamais  ap- 
l^artenu  ;  et  il  trouvera  mauvais  que  nous  nous  plaignions  de  ce  qu'il, 
iyolé  et  défiguré  notre  propre  Ouvr;^go. 
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fiant  comme  un  modèle  de  correction.  Nous  avions  ayant 
lui ,  corrigé  plusieurs  méprises  des  chronologistes  et  des  le-  - 
xicographes  ;  mais  nous  n'avions  pu  les  réformer  toutes  ,  et 
nous  osons  défier  notre  habile  correcteur  de  parvenir  à  cettd 
perfection  si  désirée  dans  tous  les  ouvrages ,  et  presqu'impos» 
ftible  dans  un  Dictionnaire  surchargé  de  chifires  »  de  noms  et 
de  faits. 

2.^  D'avoir  placé  quelquefois  à  l'exemple  de  tous  les 
bons  historiens  anciens  et  modernes ,  les  foiblesses  des 
grands  hommes  à  côté  de  leurs  vertus  ,  et  d'avoir  peint 
des  hommes  au  lieu  de  peindre  des  Anges.  Il  cite  Marie 
Stuarty  CharleS'Quint  y  etc.  (  F'qyez  leurs  articles  dans  cette 
nouvelle  Edition.  )  Voudroit-il  donc  que ,  deux  cents  ans 
après  la  mort  des  princes,  on  donnât  à  leurs  cendres  les 
louanges  fausses  et  perfides  dont  leurs  courtisans  accablè- 
rent leur  personne  l  On  n*est  historien  qu'autant  qu'on 
rapporte  fidellement  le  bien  et  le  mal  sur  les  hommes 
qui  ont  occupé  la  scène  du  monde  ,  et  qu'on  a  le  cou- 
rage de  blâmer  leurs  mauvaises  qualités  ,  en  même  temps 
qu'on  rend  justice  aux  bonnes.  La  vérité  ,  qui  est  l'ame 
de  l'histoire  ,  ne  permet  pas  plus  de  dissimuler  les  unes 
que  de  garder  le  silence  sur  les  autres  j  et  quiconque  n'a 
pas  l'ame  assez  forte  pour  braver  les  censures  du  panégy- 
riste intéressé  de  cer.ains  princes  ,  doit  penoncer  à 
écrire,  (c) 


{c)  «  Un  portrait  flatté  n'est  pas  ressemblant,  dit  F/^u' y.  Tel» 
sont  d'ordinaire  les  panégyriques  oà  l'on  fait  paroi tre  un  homme 
louable,  en  ne  relevant  que  ses  bonnes  qualités  :  artifice  grossier, 
qui  révolte  les  g^ens  sensés  ,  et  leur  fait  faire  plus  d'attention  sur  les 
défauts  qu'on  leur  cache  avec  tant  de  soin.  C'est  une  espèce  de 
mensonge  ,  que  de  ne  dire  ainsi  la  vérité  qu'à  demi.  Personne  n'est 
obligé  d'écrire  l'histoire  ;  mais  quiconque  l'entreprend,  s'engage  â 
dire  la  vérité  toute  entière.  M.  Sponde  ,  évêque  de  Pamîers ,  après 
avoir  donné  de  grandes  louanges  à  liiistorien  Guichardin  »  ajoute  , 
que  si  quelquefois  il  censure  vivement  les  princes  ,  ou  les  hommes 
dont  il  parle  ,  c'est  la  faute  de«»  coupables ,  et  non  de  l'historien.. 
B  seroit  lui-même  plus  répréheasible  ,  s'il  dissimuioit  les  mauvaises 
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C'est  en  rain  que  notre  Critique  nous  accuse  de  nous  être 
contredits ,  parce  que  nous  avons  tracé ,  d'après  les  histo» 
riens  Jes  plus  accrédités ,  les  contrariétés  de  caractère  re- 
marquées dans  plusieurs  grands  hommes.  Plutarque  *a 
montré  de  pareilles  contradictions  dans  quelques  person- 
nages qu'il  a   célébrés.   On   ne  citera   que  sa   Yie  de  Ci- 


actions  qui  pe^uvent  rendre  les  autres  plus  sages  ,  et  Ie\  détourner 
d.'en  çommehre  de  pareilles ,  du  moins  par  la  honte ,  suivant 
cette  parole  de  l'Evangile  ;  RUn  n'est  si  caché ,  qui  ne  soit  un  jour 
découvert. 

«  C'est  Veremple  que  nous  donnent  les  historiens  sacrés.  Mois* 
lae  dissimule  ni    les  crimes  de  son    peuple  ,  ni  ses  propres  fautes. 
Davià  a  voulu  que    son  pcché  fût  écrit  avec  toutes  ses  circons- 
tances j  et  dans   le  Nouveaux-Testament  tous  les   Evangélistes    ont 
eu  soin  de  représenter   la  chute  de  St.   Pierre.  La  sincérité  est  le 
fond  de   la    vraie    Religion;  elle   n*a  besoin  ni  de  politique  hu- 
maine ,    ni  d'aucun  artifice.    Cpmme  Dieu  permet  les  maux   qu'il 
pourroit  empêcher  ,  parce  qu'il  sait  eh  tirer  le  bien  poudr  les  £lu8  ; 
nous  devons  croire  qu'il  fera  tourner  â  notre  profit  la  connoissance 
3«s  désordres  qu'il  a   soufferts  dans    son    Eglise.    Si  ces   désordres 
avoient  réellement  cessé  ,  qu'il  n'en  restât  plus  de  vestiges,  peut* 
être  pourroit-on  les  laisser  ensevelis  dahs  un  oubli  étemel  ;  mais 
nous  n'en  voyons  que  trop  les  suites  funestes  :  l^s  hérésies  qui  dé.« 
chirent  l'Eglise  depuis  deux  cents  ans  ,  l'ignorance  et  la  supersti- 
tion qui  régnent  en  quelques  pays    catholiques  ,   la  corruption  d» 
la  morale   par    de    nouvelles    maximes  ,    en    sont  des  effets  trop 
sensibles.   Et    n'est-il    pas  utile  de   connoître   d'où  sont  venus  do- 
«1    grands    maux  ?   >>  (  /Ff  Discours  sur  l'Histoire  Ecclésiastique  9 
N**  i3,  )  Voilà  ce  que  dit  le  plus  sage  des  historiens:  aussi  fut-il 
accusé  de  haine  cbntre  la  Religion  par  quelques  fanatiques /comm» 
l'éditeur  Liégeois  ose  nous  en  taxer  ,  et  cela  dans  notre  propre»Ou- 
vrage.  Voyez   une  brochure    publiée  â  Maline^  en  1734  >  sous  co 
titre  :  La  mauvaise  foi  de  M,    Fleury  ^  prouvée  par  plusieurs  aas^ 
sages  des  SS,  Pères,  des  Conciles,  etc.  qu'il  a  omis  ou  tronqués  9 
avec  des   Remarques  sur  ses  Discours  ,   et  sur  la  grande  conformité 
de  cet  Ecrivain  avec  les  Hérétiques  des  derniers  siècles;  ^par  le  P, 
de  Housta  ,  Augustin.  Avant  lui   un  Carme  avoit  donné  des  Ohser^ 
rations    où  il  le  dénonçolt    au  Pape    et   aux   Evêques  comme  ré» 
pétaut   la  plupart  des  blasphèmes  que  les  plus  furieux    hérétiques  ont 
vomis  contre  l'Eglise  Romaine^  le  St.  Siège ,  er  presque  contré  tous  Us 
S&uvefains  Peaiifes*  »  ^ 
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céron ,  qui  par  ses  défauts  paya  comme  tant  d'autres 
hommes  illustres  ,  le  tribut  ordinaire  à  Thumanité.  Mais 
a-t-on  jamais  reproché  au  Philosophe  de  Chéronée  d*avoir 
mis  dans  ses  portraits  des  couleurs  opposées  ,  parce  qu'il 
a  montré  dans  ses  originaux  des  vertus  et  des  vices  qui 
paroissent  contradictoires  ?  On  a  pu  dire  ,  sans  tomber 
dans  l'inconséquence ,  que  Marie  Stuart  étoit  une  prin- 
cesse foîble  ,  que  l'amour  fut  la  première  source  de  ses 
infortunes  ,  mais  que  son  attachement  à  la  religion  ca- 
tholique ,  qu'elle  aima  et  qu'elle  pratiqua  malgré  ses  pre^ 
mières  galanteries ,  fit  cependant  une  partie  de  ses  crimes, 
aux  yeux  de  ses  ennemis.  On  a  pu ,  sans  se  contredire  ^ 
peindre  Charles  -  Quiitt ,  (  ii  )  d'abord  comme  opposé   au 


ià)  Notre  Editeur  bous  reprothe  de  l^avoîr  peint  comme  un  princ» 
qui  connoissoît  peu  la  droiture    et   la  franchise.  Nous  ne  lui  cite- 
rons pas  Rûhertson    qui  a   parlé  de  son  héros   précisément  comm& 
nous»   et  qui  en   a    même  dit  plus  qu&  nous  ,  parce  qu'il    nous 
répondroit  que  cet  historien  est  Protestant.  Nous  emprunterons  le  té* 
moignage  d*un  historien  Ecclésiastique  ^  qui  a  tracé  le  portrait  de- 
Charles-Quint ,  d'après  Antoine  de  Vera^  Espagnol.  C'est  le  P.  Faire  ,, 
qui  dit  que  cet  Empereut  étoit  <*  ambitieux  ^  l'excès  ,  sacrifiant 
9  la    passion  de   dominer  et   sa  patrie   et  sa  religion  ,   dur  ,    in- 
i^exible  ,    vain   et  plein   de  lui-même  j  mais  couvrant  ces  défaut* 
»vec  adresse ,  et  affectMit  quelquefois. ,  pour  les  déguiser  ,  de  pra- 
tiquer  au    dehors    les    vertus  les  plu»  opposées.  »   (  HiST.  ECCL.. 
Liv.    i63.  N*<>   36..  )   Nous  pourrions  rapporter  vingt  portraits  de 
diffcrens   historiens     François^  et   étrangers  ,.  Catholiques    et  Pro- 
lestans ,  semblables   â  celui  que  trace  le  P.   Fubre,  Notriç  Editeur 
Btius  oppose  un  passage  vague  du  comte  d'Oxenstiern  ,  qui  ne  loue- 
précisément  dans  Charles- Quint  que  son  habileté  dans  l'art  de  re- 
Çner ,  et  sa  double  abdication  de  l^mpire  et  du  trône  d'Espagne, 
Nous   en   aurions    dit  auUnt  que   d'Oxenstiern  ,  si  nous  n'avions 
voulu  faire  qu'un  panégyrique.    Maïs   les   portraits  dé   profil  sont 
presque   toujours  infideUes.  Nous  ajouterons  que    pour  justifier  un- 
prince  ,  il  ne   sufEt  pas  de   citer  un  ou  deux  auteurs  qui ,  éblouis 
pMT  l'éclat  de  son  règne  ,  lui  auront  donné  des  éloges  dans  une  dé- 
clamation de  rhétorique,   ou    dans    un  traité    de    politique.  Avec 
ijne  telle  méthode  ,  il  n'est  point  de  Conquérant  ou  de  Souverain^ 
jgnbitieùxy  qu'on  ne  puisse  peindre  en  beau.  Il  £aut,  pour  faire  ua 


Préfacé.  xxit 

Luthéranisme,  qu*il  tâcha  de  réprimer  par  des  troupes  et 
par  des  édits  j  ensuite  tolérant  ceux  qu'il  n'avoit  pu  ni 
convertir  ni  désarmer.  On  a  pu  représenter  le  maréchal 
de  Marillac  comme  coupable  à  certains  égards  ,  et  comme 
innocent  à  d'autres.  Oui  ,  il  étoit  coupable  d'ingratitude 
envers  le  cardinal  de  Richelieu  son  bienfaiteur  ,  et  \  ce 
n*est  pas  pour  cela  qu'il  fut  condamné  ;  mais  il  n'étoit 
pas  assez  criminel  envers  l'Etat ,  pour  avoir  mérité  le  der- 
nier supplice.  On  a  pu  dire  qu* AlexandreSéyère  ne  fut 
point  persécuteur ,  et  que  cependant  quelques  Martyrs 
scellèrent  l'Evangile  de  leur  sang  sous  ce  prince  ,  parce 
que  le  fanatisme  des  peuples  excita  des  persécutions  lo- 
cales sous  les  Empereurs  les  plus  sages  et  les  plus  in- 
dulgens. 

Tout  lecteur  éclairé  voit  bien  que  dans  tout  cela  il  n'y  a 
aucune  contradiction  ;  et  si  notre  Censeur  fait  semblant  d'y 
en  trouver  ,  après  avoir  tordu  et  tronqué  nos  phrases  ,  c'est 


portrait  vrai  et  ressemblant,  examiner  les  faits  et  ne  juger  que 
â'après  ce»  faits  discutés  avec  soin  et  jugés  avec  équité.  Mais 
peut-être  ,  comme  Pinsînue  l'Editeur  de  Liège  ,  sommes  -  nou» 
aveuglés  par  des  préjugés  nationaux  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  La 
qualité'  de  François  ,  dont  nous  faisons  gloire  et  qui  nous  est  chère  , 
ne  nous  a  pas  empêchés  de  dire  la  vérité  sans  fard  et  sans  crainte 
dans  les  articles  des  Rois  qui  ont  gouverné  la  France.  Si  notrô 
Editeur  devenu  notre  détracteur ,  ne  nous  rend  pas  cette  justice  , 
des  .Journalistes  sages  nous  Pont  rendue  ,  même  dans  les  payd 
•trangers. 

Au  reste  ,  nous  répétons   qu'on  profitera  pour  les  nouvelles  édi- 
tions ,    des    observations    justes  qui    nous   parviendront    (fussent- 
elles  d^une  main  ennemie  )  ;  mais   sans  nous  engager  dans  des  dis- 
cussions ,    qui    quelquefois  font   perdre  deux  choses  également  pré- 
cieuses ,  le  temps  et  la  paix  ;  et  sur-tout  nous  ne  répondrons  plus 
k  un  adversaire  qui  ,   étant  entré  à  main  armée  dans  Aotre  maison, 
6e  sert  de  matériaux  que  nous   avions  amassés ,  pour  nous  les  jeter 
à  la  tête.  11   peut    ajouter  injustice  â  injustice  ,  nous   insulter  de 
nouveau  dans  nos  propres  foyers,  laissant  le  jugement  denses  procédés 
aux  esprits  justes  et  aux  âmes  honnêtes  ,  nous  nous  bornerons  à  fair» 
u»às%  du  petit  nombre  de  remarques  utiles  de  sa  contrefaction. 
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qu'il  cherche  quelque  moyen  d'excuser  une  ihahteuvTé  tyd 
pographique  ,  qu'il  n'auroit  pas  dû  accompagner  de  mau- 
vais procédés.  Quand  les  Journalistes  de  Trévoux  s'empa- 
rèrent du  Furetière  de  Basnage  ,  ils  ne  rinsultèrènt  point , 
ils  ne  le  calomnièrent  point.:  c'est  que  les  Jésuites  ré- 
gnoîent  alors  j  mais  depuis  leur  destruction,  quelques-ims 
des  sujets  de  cette  Société  puissante  et  illustre ,  voudroient 
être  les  Cromwels  de  la  littérature  ,  dont  leurs  Confrères  fu- 
rent pendant  quelque  temps  les  Monarques- 
Personne  ne  respecte  plus  que  nous  les  homtmes  dïstin-* 
gués  que  cet  Ordre  a  produits  (e)  ,  et  cette  nouvelle  édi-* 
tion  le  prouvera  assez*  Mais  lorsque  la  vérité  de  l'histoire 
a  exigé  que  nous  racontassions  des  faits  peu  favorables 
à  quelques-uns  de  ses  membres ,  nous  l'avons  fait  avec 
candeur  et  sans  fiel.  Nous  avons  été  les  seuls  qui  ayons 
insinué  dans  le  temps  ,  à  l'article  Aveiro^  que  le  jugement 
porté,  lors  de  la  fameuse  conjuration  de  Portugal  en  lySS, 
contre  les  accusés  ,  avoit  paru  sévère  ^  et  que  Jeur  crime 
n'étoit  pas  démontré.  Cette  observation  fit  défendre  le  débit 
de  notre  livre  à  Lisbonne.  Il  est  bien  étrange  ,  après  cela  , 
qu'un  exiJésuite  nous  accuse  d'injustice  ,  nous  qui  avons 


{e)  Aussi  tous  les  ex-Jésuites  n*ont  pas  traité  le  Dictionnaire 
Historique  avec  la  dureté  de  Felhr,  Selon  l'un  d'eux ,  on  y  ren^ 
contre  des  détails  curieux ,  des  remarques  intéressantes  ,  des  notions 
recherchées  ,  des  décisions  justes  et  impartiales  ;  le  style  en  est  net  » 
e^oncis  f  et  la  plupart  des  faits  y  sont  détaillés  et  attachent  le 
lecteur,,.  Voyez  Observât»  sur  les  trois  Siècles  de  la  Littérature  » 
înr8.°,    1774,  (  P-  25  et  107  )  par  le  P.  Duparc, 

En  rapportant  ce  jugement  sans  doute  trop  avantageux ,  d'un 
auteur  ex-Jésuite ,  c*est  sans  aucun  mélange  d'amour-propre.  Nous 
voulons  simplement  opposer  confrère  à  confrère  ,  et  prouver  ce 
que  les  détracteurs  du  Dictionnaire  Historique  pensoient  do 
cet  Ouvrage  avant  que  de  le  contrefaire.  D^ailleurs ,  cette -contre- 
faction  même  n'atteste-t-elle  pas  qiie  l'estime  qu'ils  en  faisojent 
alors  étoit  réelle  ,  et  que  le  mépris  prodigué  actuellement  par  eux 
]|ux  auteurs  qu'ils  dépouillent ,  n'est  que  la  ruse  mal-adroite  d'un 
conquérant  injuste ,  qui  cherche  des  crimes  aux  peuples  dont  il 
|i  enlevé  l'héritage. 

; 
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4té  la  victime  de  la  justice  que  ngus  avons  Voulu  faire  reii* 
ûre  à  plusieurs  de  ses  Confrères. 

3.°  Un  reproche  non  moins  grave  que  nous  fuît  le 
Censeur ,  est  d'avoir  rapjporté  ,  sur  tous  les  partis  et  sur 
toutes  les  sectes  ,  le  pour  et  le  contre ,  et  d'avoir  pesé 
avec  Une  froide  indifférence  le  mérite  de.  tous  les  en- 
thousiastes ,  même  celui  des  fanatiques  d'irriiligîon  ^  tels 
que  Voltaire  ,  Rousseau  ,  la  Mettrie ,  Boulanger ,  dont 
on  a  peint  les  égaremens  ,  sans  se  livrer  à  un  emporte- 
ment indigne  d'un  Chrétien  et  d'un  écrivain  sensé.  Falloît-îl 
donc  mëconnoitre  leurs  talens  ,  parce  qu'ils  en  ,ont  abusé  , 
et  prendre  dans  un  Dictionnaire  de  faits,  le  stjle  d*un 
orateur  qui  tonne  en  chaire  >  ou  d'un  controversiste  qui 
fait  un  Journal  polémique  /  C'est  cependant  ce  dei*nier  stjlç 
qu'emploie  notre  Censeur. 

Si  la  méthode  du  Contrefacteur  s'introduit  dans  la  lit- 
térature ,  aucun  auteur  ne  sera  maître  ,  ni  de  ses  idées  , 
ni  de  ses  productions.  Dés  qu'un  livre  sera  écrit  avec 
une  sage  impartialité  ,  un  homme  attaciië  aux  préjugés  de 
son  corps  ou  de  sa  secte ,  trouvera  qu'il  est  partial  ,  et 
pour  le  conformer  à  sts  opinions  particulières ,  il  boule- 
versera tous  les,  faits  et  dérangera  tout  ce  qu'on  avoit 
arrangé.  Le  même  livre  sera  défiguré  sept  à  huit  fois. 
Quand  Tex-Jésuîte  l'aura  chargé  de  toutes  les  idées  qu'il 
a  rapportées  de  sa  Société  éteinte ,  un  Janséniste  voudra 
balayer  l'aire  ,  et  y  mettre  les  sentimens  qu'il  a  puisés 
dans  les  livres  de  Port-Royal  ou  des  Anti  -  Constitution- 
naires.  Viendra  ensuite  un  Protestant,  qui  criblera  de 
nouveau  le  froment,  et  qui  prétendra  avoir  séparé  le 
bon  grain  de  la  paille,  que  le  Jésuite  et  le  Janséniste  j 
avoient  mêlée. 

Enfin  ,  les  Auteurs  du  Dictîonnâire  Historique  ayant 
mis  à  profit  toutes  les  critiques  qui  leur  sont  parvenues , 
en  gardant  le  silence  sur  les  expressions  peu  honnêtes 
des  auteurs  de  ces  critiques  ,  ont  f  lit  tout  ce  qui  étoît 
en  eux  pour  mériter,  sinon  le  su-ffrage  ,  du  moins  l'in- 
dulgence du  public  s  et  ils  ont  eu  la  consolation  de  voir 
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leur  dernière  édition  louée  dans  tous  les  Journaux.  Maî^ 
ils  n'ont  pu  se  flatter ,  ni  d'adoucir  le  caractère  emporté  ,  nî 
de  contenter  l'esprit  difficile  des  zélateurs  d'une  faction  , 
qui  se  croient  désintéressés  lors  même  qu'ils  sont  le  plus 
attachés  à  un  parti  ;  dont  le  cœur  peut  être  droit ,  mais 
dont  l'imagination  préoccupée  ne  voit  les  objets  qu'à  tra- 
vers les  lunettes  de  l'enthousiasme  j  et  qui  sont  indisposés 
d'avance  cçntre  tout  auteur  qui  n'a  ni  leurs  yeux  ni  leui^ 
façon  de  pensen 
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A  A ,  (  Pierre  Vandcr-)  libraire 
de  Leyde ,  qui  vivoit  encore  en 
1729 ,  publia  un  Atlas  de  200  car- 
tes ,  faites  fur  les  voyages  de  lang 
cours  depuis  le  xiii«  iîècle  iufqu'à 
la  fin  du  dernier.  On  a  fait  entrer 
ces  Cartes,  la  plupart  inexaûes, 
dans  un  recueil  de  figures  connu 
fous  le  titre  de  :  GaUrîc  agréable 
Su  Monde  ,  où  l'on  voit,  m  un  grand 
nombre  de  cartes  &  dcfptres  «  Us  em^ 
pires  ,  royaumes ,  républiques  ,  provin^ 
les  ,  villes  des  quatre  parties  du  Mon- 
Au  Leyde ,  66  vol.  in-fol.  qui  fe  re- 
lient en  3  5 .  Ce  livre  n'étant  qu'une 
CoUeûion  de  cartes  &  d  efiâmpes 
fans  difcoiirs  ,  eu  moins  €ait  pour 
les  favans ,  que  pour  les  ignorans , 
dont  il  amufe  la  curiofité. 

AAGARD,  (Nicolas  &  Chré- 
tien) furent  frères,  Se  naquirent 
Tun  &  l'autre  au  commencement 
du  fiêcle  pafie  à  ^il)ourg  en 
Danemarck*  Ils  fe  firent  connoU 
tre ,  le  premier  par  quelques  ou- 
vrages de  Philofophie  &  de  Phy- 
fique  ,  fur  \eftyU  du  nouveau  Tes- 
tament ,  les  feux  fomerrains  »  la 
Renalj^anee  du  Phénix.  Le  fécond, 
par  des  Poëfies  latines,  pleines  de 
douceur  &  d'élégance ,  &  qui  ont 
été  inférées  dans  le  recueil  des 
Poètes  Danois. 

Tome  /♦ 


AALAM ,  vivoit  dans  le  âeu« 
vième  fiècle ,  &  cultiva  la  fcience 
qui  étoit  en  vogue  de  fon  temps  ^ 
&  fur-tout  dans  fa  nation ,  c'efl-à- 
dire  l'Afirologie.  Cher  au  Calife 
Adadodaula,  il  fut  dédaigné  par 
fon  fuccefieur ,  &  fe  retira  dans 
une  folitude  où  le  chagrin  &  1  en* 
nui  hâtèrent  la  fin  de  fa  vie» 

AALST,  Voyei^  AÈtST* 

I.  AARON ,  fi^ère  aîné  de  Moï/e , 
Tun  &  l'autre  fils  d^Amram  &  de/o« 
cûbed^de  la  tribu  dçLévi^  naquit 
en  Egypte  (rois  ans  avant  fon  frère, 
l*an  1574  avant  Jefus-Chrift.  Moïfé 
ayant  été  defiiné  de  Dieu  pour  dé<* 
livrer  les  Hébreux  de  la  captivité  ^ 
il  s'affocia  pour  ce  grand  ouvrage 
Aaron ,  qui  s'exprimoit  avec  pluft 
de  £acilité  que  lui.  Ils  fe  rendirent 
à  la  cour  de  Pharaon ,  &  opérèrent 
une  infinité  de  prodiges  pour  tou« 
cher  le  cœur  endurci  de  ce  prince* 
Aaron  accompagna  toujours  Moï/e  ^ 
&  porta  la  parole  pour  lui ,  tant  au 
peuple  qu'au  roi.  Ce  fiit  fa  verge 
qui  fervif  à  produire  les  premiers 
miracles.  Elle  fut  transformée  en 
ferpent,  fit  changer  les  eaux  en  fang, 
remplit  PEgypte  de  grenouilles  ^ 
&  couvrit  tout  le  pays  de  mou- 
cherons. Après  le  paifage  de  U  Mit 
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Koug6  \  Aaron  facté  gr.  Prêtre  «  fiif 
le  premier  pontife&Ie  premier  facrî- 
£cateur  des  Juifs.  Mo'ifc  le  revêtit 
ée  divers  vêtemens,dontle  principal 
étoit  Véphod,  C'étoit  tn  habit  court 
&  fans  manches,  qui  fe  mettoit  fur 
tous  les  autres.  Il  étoit  compcfé 
«i'or ,  d'hyacinthe ,  de  poiupre ,  de 
cramoifi ,  &  de  fin  lia  rnors.  Ce 
mélange  de  diverfes  couleurs ,  joint 
à  la  richefTe  de  for  &  à  la  pureté 
du  lin ,  marquoit  la  variété  &  l'u- 
«ion  des  vertus  facerdotales ,  qui 
dévoient  éclater  fur  le  riche  fonds  de 
la  juflice  &  de  l'innocence,  6c  for- 
mée par  leur  mélange  une  vertu 
parfaite ,  &.  digne  de  celui  donr  le 
Prêtre  étoit  le  miniftre.  A  l'èndroît 
de  Vcphod  quirépondoit  aux  épau- 
les du  Grand-Prêtre  ,  il  y  avoit 
deux  grofîes  pierres  pffécieufes,  où 
«tbiem  gravés  les  noms  des  xii 
Tribus,  fix  fur  chacune;  &  à  l'en- 
droit où.  il  fe  croifoit  fur  la  poitri- 
ne,, tl  y  avoicun  ornement  quarré , 
nommé  rationaS,  La  préférence 
^u*Aaroni  avoit  obtenue  pour  le 
fouverain  pontificat,  occafionna 
Bien  des  troubles  parmi  lé  peuple. 
Coré  ,  Dathan  &  Ahîron  ,  jaloux  de 
l'honneur  du  facerdoce ,  fe  révol- 
tèrent, &  farent  abymés  avec  leur 
lamille  datis  la  terre  qui  s'entrou- 
vrit. Cette  terrible  punition  fut 
fuivie  de  plufieurs  autres  ,  non 
moins  efiBrayantes.  Deux  cents  cin» 
quante  hommes  du  parti  des  re- 
belles, ayant  eti  la  témérité  d'of- 
frir de  Tencens  à  l'autel ,,  il  en  ibr- 
tit  un  feu  qui  les  eonfuma.  Comme 
le  peuple  murmuroit  de  la  mort 
de  tant  de  perfonnes ,  le  &u  du  cieF 
«nveloppa  cette  multitude ,  &  l'eût 
exterminée  entièrement,  {\  Aaron 
ne  fe  fût  mis ,  rencenfoir  à  la  main , 
entre  les  morts  &  les  vivans,  pour 
appaifer  lacolère  de  Dieu.  Un  nou- 
veau miracle  confirma  fon  facer- 
doce ,  &  fit  cefTer  les  murmures  du 
peuple,  MoH^jt  pràoana  ^u*on  sût 
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ïâfls  te  tabernacle  les  douze  Vûfgë^ 
des  différentes  tribus.  On  convint^ 
de  déférer  la  fouveraine  facrifica- 
ture  à  la  tribu  dont  la  verge  fieu* 
riroit.  Le  lendemain' celle  de  Lévi 
parut  chargée  de  fleurs  &  de  fruits  s- 
Aaron  fut  donc  reconnu  Grand-Prê-^ 
tre.  Pour  conferver  la  mémoire 
d'un  événement  fi  miraculeux^ 
Dieu  vouluf  que  la  verge  fût  mife 
dans  le  tabernacle  où  elle  confervar^ 
fans  doute  fes  feuilles  ^  fes  fruits  , 
pour  convaincre  à  jamais  les  Juifs 
du  miracle  qui  s'étoit opéré...  Tou* 
tes  les  fondions  à* Aaron  &  de  fes 
encans  fe  rapportoienc  au  culte  de 
Dieu.  La  principale  &  celle  qui 
les  occupait  le  plus  dans  le  mi- 
niflère  du  Tabernacle  ,i€toit  le  fa-» 
crifice  :  ils  avoient  foin  d'emrete- 
nir  les  lampes ,  &  le  feu  qui  devoit 
toujours  brûler  fur  l'autel  desHo^ 
locaufles,  défaire  brûler  fur  l'auid 
les  parfums  qu'ils  compofoient  eux-^ 
mêmes,  de  démonter  le  Tabernacle,, 
quand  le  peuple  avoit  ordre  de  dé-» 
camper ,  &  de  le  drefTer  quand  on 
étoit  arrivé  au  lieu  du  campements 
Outre  le  fervice  du  Tabernacle,  il» 
étoiem  chargés  d'étudier  la  Loi  du. 
Seigneur ,  &  d'en  donner  au  peuple 
la  véritable  intelligence ,  de  juger 
de  la  lèpre ,  des  caufes  de  divorce  «^ 
&  de  ce  qui  étoit  faint  ou  profane  ^ 
pur  ou  impur.  Ils  donnoient  en  pu* 
blie  au  peuple  la-  bénédiâion  au 
nom  di^  Seigneur,  &  dans  la  guerre* 
ils  portoient  l'Arche  d'ail  iance,con<« 
fultoient  le  Seigneur,  ibnnoientdeS' 
trompettes.  Eux  feuls  avoieht  le' 
privilège  d'entrer  dans  le  Taber- 
nacle;  mais  aucun  d'eux ,  excepté* 
le  Grand- Prêtre  ,.  ne  pouvoit  aller 
au-delà  du  voile  qui  fermoit  le. 
Saint  des  Saints,  C'étoit  une  des 
prérogatives  du  fouverain  Pontife  jr 
encore  lui  étoit-il  défendu  ,  fous 
peine  de  mort,  d'y  entrer  qu'un  feul 
jour  de  l'année,  quiétoitlejourde 
rexpiatioafoleonelIe«  *Aaron.  jj9uii» 
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fie  tous  ces  droits.  Il  tovulût  aveë 
Hur  les  bras  de  Moîfe ,  pendint  que 
Jo/uc  cxtermiiiott  les  Amalécûes. 
L.a  gloire  d'Aàron  auroit  été  fans 
tache,  s'il  ne  Pavoit  ternie  aupa- 
ravant par  la  foiblcfle  qu'il  eut  de 
condescendre  aux  infbnces  que  lui 
£t  le  peuple  d'élever  un  Veau  d'or 
pour  l'adorer,  pendant  que  Motfe 
•étoit  fur  la  montagne  de  Sinai.  Ces 
deux  illuftres  frères  furent  privés 
du  bonheur  d'entrer  dans  la  Terre- 
promife ,  en  punition  de  leur  dé- 
fiance mfqu*ils  frappèrent  le  ro- 
cher dans  le  défcrt  de  Cadès.  Jarom 
mourut  l'an  1 45  2  avant  J.C  à  123 
ans,  après  avoir  revêtu  des  orne- 
siens  ponnficaux  f^/j^dr ,  fonfils 
&  fon  fuccefleur  dans  le  facerdoce. 
Les  Juifs  modernes  ont  mis  fon 
nom  dans  leur  calendrier,  pour  en 
tenouveler  la  mémoire  tous  les 
ans.  Les  Grecs  en  font  commé- 
moration le  premier  Dimanche  de 
Carême.  Son  culte  eft  ancien  chez 
les  Latins  ,  puifqu'il  eft  marqué 
dans  les  premiers  martyrologes. 
l*es  Jvûh  Ont  eu  86  grands-prêtres , 
depuis  Ajron  jufqu'à  l'entière  def- 
truâioB  du  Temple.  La  drgnité  de 
grand  -  Pontife  étoit  à  vie  ;  mais 
lorfque  les  Romains  fe  furent  ren- 
dus maîtres  de  la  Judée,  les  Empe- 
reurs en  difposèrent  à  leur  gré ,  la 
donnant  à  leurs  £ivoris,  &  la  li- 
vrant même  au  plus  offi-ant. 

IL  AARON(St.)vivoit  dans  le 
6*  fiècle  ;  il  devint  abbé  d'un  mo- 
aaûère  placé  dans  une  petite  ifle  » 
qui  depuis  a  été  Jointe  au  conti- 
nenc  Ce  monaftère  a  été  l'origine 
.  ^  la  ville  dcSt,  Malo  ;  St.  Aaron 
partagea  les  travaux  apoftoliques  de 
l'évèque  de  ce  nom.  Une  églife  du 
dioc^e  de  Saint-Brieux  eft  fous 
k  vocable  de  St.  Aaron. 

IIL  AARON-RASCHILD  ,  ou 
Harouk  Al-Raschild,  V*  calife 
#0  I4  race  <jtes  AbbiUfide» ,  contenir 
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porain  de  Chat/tmagne,  au(fi  vaîUani 
que  lui ,  monta  fur  le  trône  en  786. 
C'étoit  un  prince  inconcevable, 
par  le  mélange  de  fes  bonnes  & 
de  fes  mauvaises  qualités.  Brave, 
magnifique,  libéral,  il  répandu  la 
terreur  chez  fes  ennemis  &  les  bien« 
faits  fur  fes  peuples  ;  perfide ,  ca*- 
pricieux,  ingrat,  il  facrifia  les  droits 
les  plus  facrés  de  la  reconnoifl'ance, 
de  la  droiture  &  de  Thumani- 
té ,  à  fes  injufies  défiances  &  à  la 
bizarrerie  de  fes  goûts  :  (  Foyc^ 
Abassa,  n^  II.)  Une  grande  partie 
dé  l'Afie  ,  de  l'Afrique  &  de  l'Eu- 
rope, depuis  r£fpagne  jufqu'aux 
Indes  ,  plia  fous  fes  armes.  Il  im- 
pofa  un  tribut  très-confidérable  k 
l'impératrice  lrène\  &  força  l'empe- 
reur Nicéphore  à  le  lui  payer.  Huit 
yiôoires  remportées  en  perfonnç  , 
les  arts  &  les  fciences  ranimés ,  les 
gens-de-lettres  protégés  ,  ont  ren-< 
du  fon  nom  illuftre.  CharUmapi€  i 
étoit  le  feul  prince  de  fon  temps  «  1 
digne  d'être  en  commerce  avec  lui^  l 
Aaron  lui  fit  préfent  d'une  horloge  i 
fonnante,  qui  fut  regardée  alors  \ 
comme  un  prodige.  On  dit  mêma  \ 
qu'il  céda  le  faim  Sépuldire ,  donc  l 
le  patriarche  lui  fit  porter  l'éten-  | 
dard  &  les  cle£s.  Sous  ce  calife  les 
Arabes  apportèrent ,  dit-on ,  en  Eu- 
rope les  chiffres  Indiens ,  dont  l'u^ 
fage  frit  fubititué  peu  à  peu  à  ce-^^ 
lui  des  Romains.  Il  mourut  l'an  Soci 
de  J.  C.  &  le  23*  de  fon  règne.  1£ 
fut  fi  dévot  ^ufulman ,  qu'il  fie 
huit  fois  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que »  étant  calife.  11  fut  le  dernier 
qui  le  fit  en  perfonne.  Quand  il  na 
pouvolt  y  ftller ,  il  entrecenoit  trois 
cents  pèlerins  à  fes  dépens.  Il  don- 
noit  tous  les  Jours  aux  pauvres  des 
fommes  confidérables  ,  &  faifoii 
cent  génuflexions  par  jour.  Aarott 
avoit  partagé  avant  fa  mort  fon 
vafte  empire  à  fes  trois  fils.  Il  donna 
à  Amin  ou  Hamîn ,  fon  fils  aîné  ,  \jL 
dignité  de  c^Ufe,  avec  Bagdad  ,  la 
A  2. 
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Chaldée,  l'Arabie,  la  Méfopota- 
liiie  »  la  Médie,  la  Paleftine,  &  toute 
cette  partie  de  l'Egypte  qui  étoit 
dans  fa  dépendance.  Mamon  ,  fon 
fécond  fils,  eut  la  Perfe,  les  Ind^s, 
2e  Cborafan,  &  une  partie  du  pays 
qui  étoit  au-delà  de  l'Oxus.  iWo- 
iajfan ,  le  plus  }eune  des  trois,  ne 
fut  pas  au(Ii  bien  partagé  que  les 
deux  autres  ;  il  lui  laiffa  Cependant 
r Arménie,  la  Natolie ,  la  Géorgie , 
la  GrcâHie ,  &  tout  ce  que  les  Cali- 
fes poiTédoient  au-delà  de  la  Mer 
apire. 

IV.  AAÏION  é'AUxandrU,  prê- 
tre &  médecin  du  7®  fiéde.  C'est 
le  premier,  dit-on ,  qui  ait  fait  con- 
noître ,  dans  un  Traité  en  langue 
Syriaque ,  la  petite  vérole  ,  ma- 
ladie venue  du  fond  de  l'Arabie. 

V.  AARON ,  (  Ifaac  )  interprète 
de  Manuel  Comnins  pour  les  lan- 
gues Occidentales  ,  trahiiïeit  ce 
prince ,  en  expliquant  Tes  volontés 
aux  ambailkdeurs  des  princes  d'Oc- 
cident. Son  crime  ayant  été  dé- 
couvert par  l'impératrice  ,  il  eut 
les  yeux  crevés ,  &  fes  biens  fu- 
rent confifqués.  Lorsque  Andronlc 
Comneni  eut  ufurpé  le  trône  impé- 
rial ,  ce  fcélérat  lui  confeilla  de  ne 
pas  fe  contenter  d'arracher  les 
yeux  de  fes  ennemis ,'  mais  de  leur 
couper  encore  la  langue,  qui  pou- 
voit  lui  nuire  davantage.  Aaron  fut 
dans  la  fuite  la  viûime  de  fon  con- 
feil  :  Ifaac  l'Ange  étant  monté  fur 
le  trône  en  1203  ,  lui  fit  couper 
cette  langue  qui  avoit  fait  tant  de 
mal.  Il  fe  mêloit  auili  de  magie. 

VI.  AARON-BEN-ASER  (  Rab- 
bin célèbre  ) ,  vivoit  dans  le  5®  fiè- 
cle.  On  lui  attribue  ,  ainii  qu'à 
£en  -  Ncphtall  ,  l'invention  des 
points  &  des  accens  qui  facilitent 
l'étude  &  la  connoiflance  de  la 
jbogue  Hébraïque, 
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chef  des  fynagogues  de  Fez  & 
de  Ma  roc,- au  commencement  da 
17^  fiècle,  eft  auteur  d'un  Com-^ 
mcntaîrc  fur  Jofué ^  intitulé:  Lé  Cctut 
^ Aaron.  Ce  livre  qui  eft  rare  futim;'- 
primé  à  Venife  en  1609  »  ûi-fol. 

VIIL  AARON  de  Bls^tTa^ 

(  Pierre  -  Paul  )  religieux  Jéfuîte  , 
devenu  évêque  de  i'ogaras,  etk 
Transylvanie ,  eft  mort  en  odeu^ 
de  fainteté  en  1760.  On  a  impri- 
mé de  lui  en  langue  V^teue  un 
ouvrage  fotis  ce  titre  :  Dtfinitîo  et 
exordium  fanclct  Ctcumcnlcee  fynods 
Florentins  &c, ,    1762.  In- 11, 

IX.  A  ARON-HARtSCON,  rab- 
bin Caraïte  ,  médecin  à  Conftan- 
tinople  en  1294,  auteur  d'un  fa- 
vant  Commentaire  fur  le  Pentateu- 
que ,  qui  fe  trouve  manu  fer  it  à  la 
bibliothèq.  du  Roi  ,  &  d'une  Gram* 
maire  hébraïque,  imprimée  à  Conf- 
taminopleen  15  81,  in-S.** 

X.  AARON-SCHASCON,  rab- 
bin  chefde  lafynagoguedeThes* 
falonique ,  fe  rendit  célèbre  par 
fes  écrits.  On  lui  doit  I.  La  lèvr4 
de  la  vérité*  II,  La  loi  de  la  vérltém 
II  y  donne  232  décidons  fur  des 
queflions  relatives  aux  ventes  « 
prêts  ,  louages ,,  &  autres  contrats 
en  ufage  chez  les  Juifs.  —  On 
connoît  encore  deux  rabbins  du 
nom  6! Aaron»  L*un  a  publié  le  jar» 
dîn  d^Èden  ,  oii  il  développe  les 
maximes  de  la  (eGte  des  Caraïtes  , 
qu'il  avoit  embraffée»  L'autre,  né 
à  Barcelone,  laifFa  uncatéchifme, 
dont  Hottlnger  s'eft  fervi  dans 
fon  Traité  du  droit  des  Hébreux,  U 
mourut  en  1292. 

/.  AARSENS ,  (  François d*  )  fils 
d'un  greffier  des  Etats  -  généraux 
des  Provinces  -  Unies ,  fut  élevé 
par  du  Plcffis  Mornal ,  &  travailla 
à  é|;al€r  foa  maître.  11  («  readji 
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ffecoftttnandable  dans  fa  patrie  ,  par 
le  fuccès  de  Tes  ambaiTades  en  Fran- 
ce ,  fous  Htnn  IV  &  Louis  Xllî  l 
en  Italie  j  en  Allemagne  •,&  en  An- 
gleterre, où  il  fe  rendit  en  1641  « 
pour  négocier  le  mariage  du  prin- 
ce Gmllaumt  ,  fih  du  prince  d'O- 
fange ,  avec  la  fille  de  ChûrUs  L 
Les  relations  qu'il  publia  de  fes 
différentes  négociations ,  font  fai- 
tes avec  beaucoup  d'exaÛitude.  U 
mourut  très  -  riche  dans  un  âge 
'^  avancé.  Le  cardinal  de  Richelieu 
Jidifoit  que  «  de  fon  temps  iln'avoit 
w_  connu  que  trois  grands  politi- 
•»  ques  :  Oxen/ÎIem,  chancelier  de 
"  Suède  ^  Vifciirdî ,  chancelier  de 
>♦  Montferrat,  &  François  à* Aarfcns 
»  en  Hollande»*»- 

iZ.  AARSENS ,  Voy,  Aertîen. 

ABA  y.  monta  fur  le  trône  de 
Hongrie  en  104 1  ou  1042.  H  étoit 
beau- frère  de  St.  Etienne ,  premier 
roi  Chrétien  de  ce  royaume.  D  dé- 
fit Pierre ùixtiovomév AlUmand ^  ne- 
veu &  fuccefTeur  de  Su  Etienne  y 
&  l'obligea  de  fe  retirer  en  Bavière.' 
Les  exaâions  &  Its  briganda- 
ges de  Pierre  lui^avoient  fait  per* 
dre  la  couronne.  Aha  ,  élu  à  fa 
place  par  les  grands  du  royaume  , 
répandit  beaucoup  de  fang  ,  &  ra- 
vagea l'Autnche  &  la  Bavière; 
mais  ayant  été  défait  par  l'emper. 
Henri  m ,  dit  le  Npir ,  il  fut  maffa- 
cré  en  1044  par  fes  propres  fujets, 
dont  il  étoit  devenu  le  tyran. 

ABACUC ,  Voy,  Habacuc. 

ABADiE,    Voyei  Abbadie  & 

LXBADiE. 

^  ABAFFI  (  Michel  )  fils  d'un  ma- 
pùrat  d'Hermanfiad^  devint  prin- 
ce de  Xranfilvanie  par  fon  cou* 
rage  &  les  fecours  du  fultan  des 
Turcs  en  1:661 ,  après  avoir  triotri' 
fhé.  de  CbîmliLlanùi  ».fon  cooi^éûr 


teuf .  Il  attaqua  l'Empereur,  &  fervi» 
vaillamment  la  Porte  dans  fa  guer- 
re contre  la  Hongrie. 

ABAGA  ou  Abaka  ,  roi  des  T^t^ 
tares ,  envoya  des  ambafladeurs  ait 
fécond  concile  général  de  Lyon  » 
en  1274 ,  fournit  les  Perfes  ,  &  fe 
rendit  redoutable  aux  Chrétiens  de 
la  Terre- (aime  par  fa  jpuiflance  &  f^ 
valeur. 

AB  A1LARD  ou  Asélard,  (Pîer^ 
re  )  naquit  à  Palais  près  de  Nante& 
en  1079 ,  d'une  famille  noble.  U 
étoit  l'ainé  de  fes  frères  ;  il  leus 
laiiTa  tous  les  avantages  de  foa 
droit  d'aîntlTe,  pour  fe  livrer  en- 
tiércmept  à  l'étude.  La  dialcâique 
étoit  la  fcience  pour  laquelle  il  fer 
fentoit  le  plus  d'attrait  &  de  ta- 
lent. Dévoré  par  la  paffîon  d'em- 
barrailer  par  fes  raifonnemens  les 
hommes  les  plus  déliés  de  l'Eu- 
rope, il  fe  rendit  à  Paris  auprè» 
de  Guillaume  de  Champeaux ,  archi- 
diacre de  Notre-Dame  ,  &  le  plut, 
grand  diale£licien  de  fon  temps. 
Abailafd  chercha  d'abord  à  s'en» 
faire  aimer  ,  &  n'eut  pas  de  peine  à 
réuilir.  Mais  l'avantage  qu'il  eui 
dans  plufieurs  dtfputes  ,  lui  attira 
l'averfion  de  fon  ma4tre  &  l'en- 
vie de  fes  condifciples.  Ce  redou- 
table athlète  fe  fépara  d'eux  pour 
aller  foutenir  des  aflauts  ailleurs. 
Il  ouvrit  d'abord  une  école  à  Me* 
lun,  enfuite  à  Corbeil,  enfin  à  Pa- 
ris. Son  nom  devint  fi  célèbre  ,que 
tous  les  autres  maîtres  fe  trouve* 
rent  fans  difciples.  Le  fuccefii^eur 
de  Guillaume  de  Champeaux  dans  l'é<» 
colede  Paris  ,  lui  offrit  fa. chaire, 
&  ne  rougit  pas  de  fe  mettre  au 
liombre  des  fiens.  Abailard  devint 
le  doâeur  à  la  mode.  Il  joignoit 
aux  talens  de  l'homme  de  lettres  y 
le$  agrémens  de  l'homme  aimable^ 
S'il  fut  admiré  des  hommes  >  il  se: 
plut  pâs  moins  aux  femmes.  U^t, 
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avoit  alors  à  Paris  une  jeune  fitte 
de  qualité,  pleine  d'efprit  &  de 
charmes,  nièce  de  Fulbert ,  chanoine 
de  Paris.  Son  oncle  ,  qui  l'aimoit 
tendrement ,  entretenoit  la  paffion 
qu'elle  avoit  de  devenir  favante. 
Abaîlard  trouva  dans  les  difpoiitions 
de  Toncle  &  de  la  nièce ,  un  moyen 
de  fatisfaire  lapaffîon  ^Héloïft  lui 
avoir  infpirée.  11  propofa  à  Fulbert 
de  le  prendre  en  penfion ,  fous  pré- 
texte qu'il  auroit  plus  deterapspour 
l'inilruâion  de  fon  élève.  Ahallarà 
la  rendit  bientôt  fenfible.  L'attache- 
ment mutuel  du  maîn-e  &  de  l'é- 
colière  fixant  l'attention  du  public , 
Fulbert  Touluc  rompre  leurs  liens 
en  les  réparant  ;  mais  il  n'étoit 
plus  temps  :  £^c7oï/£portoit  dans  Ton 
îein  le  fruit  de  fes  foiblefles.  Ahal-- 
lari  l'enleva  &  la  conduilit  en  Bre- 
tagne ,  où  elle  accoucha  d'un  iils 
qu'on  nomma  AfirolabeAX  fit  pro» 
pofer  à  Fulbert  d'époufer  Héloife^ 
pourvu  que  leur  mariage  demeurât 
fecret.  Les  deux  époux  reçurent  la 
hénédid^ion  nuptiale  ;  mais  l'oncle 
ne  crut  pas  devoir  faire  un  myftèrc 
d'une  chofe  qui  réparoit  l'honneur 
de  fa  nièce.  Héloife ,  à  qui  la  préten- 
due gloire  à' Abaîlard  étoit  plus  pré- 
Cieufe  que  lafienne  propre,  nia  leur 
union  avec  ferment*  Fulbert ,  irrité 
de  cette  conduite ,  la  traita  avec  une 
rigueur  extrême.  Son  époux  la  mit  à 
l'abri  de  fon  reilentiment  dans  le 
monaftère  d'Argenteuil ,  où  elle 
avoit  été  élevée.  Fulbm ,  s'imagi- 
nant  q\i  Abaîlard  vouloit  faire  tié- 
ioïfe  religieufe  pour  s'en  débarraf* 
fer,  apoSa  des  gens  qui  entrèrent 
dans  la  chambre  d* Abaîlard  pendant 
la  nuit ,  &  le  privèrent  de  ce  qui 
avoit  été  la  fource  de  quelques  plai- 
sirs paffagers  &  de  longs  malheurs. 
Cet  amant  infortuné  alla  cacher  fon 
«pprobre  dans  Tabbaye  de  St.-De^ 
iiys  en  France  ,  où  il  fe  fit  reli« 
gieux.  Il  avoit  eu  auparavant  un 
paonicat  à  Paris*  tiéUifc  pronoU 
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en  même  temps  le  voile  à  Argetr-^ 
teuil ,  moins  en  Chrétienne  qui 
fe  repent ,  qu'en  amante  abandon- 
née à  fon  défefpoir.  Dans  le  mo» 
ment  qu'elle  alloit  recevoir  Tha- 
bit  religieux ,  elle  récita  des  vers 
de  Lucaln ,  qu'elle  appliqua  à  fes 
aventures.  Cependant  les  difciples 
à! Abaîlard  le  preffoient  de  repren- 
dre fes  leçons  publiques  :  il  ouvrît 
d'abord  fon  école  à  St.-Denys  ,  Se 
enfuite  à  St.-Ayeul  de  Provins; 
L'afBuence  des  étudians  y  fut  fi 
grande ,  que  quelques  auteurs  ea  ^ 
font  monter  le  nombre  Jufqu'à  trois 
mille.  Les  fuccès  à* Abaîlard  réveil- 
lèrent la  jaloufie  des  autres  maî- 
tres. Soit  zèle ,  foit  vengeance  » 
ils  fe  déclarèrent  contre  fon  Traîti 
de  la  Trinité  ^  condamné  au  con- 
cile de  Soiâbns  vers  1121.  11  le 
fut  de  nouveau  à  celui  de  Sens  en 
1140,  à  la  pourfuite  à^'St,  Btr^ 
nard.  Ce  célèbre  réformateur  y  dé- 
nonça les  propofitions  d! Abaîlard  ^ 
&  le  prcfTa  de  les  nier  ,  ou  de  fe- 
retracer.  L'errant  ne  fit  ni  rui» 
ni  l'autre-,  il  fortit  brufquement 
du  concile ,  en  s'écriant  qu'f'Z  e« 
appelloù  à  Rome.  Les  évêques  ^ 
n'ayant  rien  décidé  par  refpeft  pour 
le  Pape  ,  employèrent  la  plume 
de  St.  Bernard ,  qui  rendit  compte 
au  fouverain  pontife  de  l'af- 
femblée  de  Sens.  L'abbé  de  Clair* 
vaux  ,  foit  zèle  ,  foit  préventioa 
contre  Abaîlard,  le  peignit  avec 
des  couleurs  peu  favorables,  lï 
écrivit  au  Pape  u  qvCAbailard  & 
**  Arnauld  de  BrefTe  avoient  fait  ua 
»»  complot  fecret  contre  Jesvs" 
n  Christ  &  contre  fon  Eglife. 
»  Il  dit  qw* Abaîlard  eu  un  Dragon 
M  infernal,  qui  perfécute  l'Eglife 
»  d'une  manière  d'autant  plus  dan- 
M  gereufe ,  qu'elle  tù  plus  cachée 
u  &  plus  fecrète  :  U  en  veut ,  dit« 
M  il ,  à  l*îmu>cenet  des  ames.,,,  Arius^ 
M  Filage ,  &  Ntfiorîus  ne  font  pas 
^  â  dangereux  )  putfqu'îl  ^rtniûl 
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m  tons  ces  monftres  dans  fa  per- 
**  Tonne  ,comme  fa  conduite  &  Tes 
*  livres  le  font  connoitre  :  il  eft 
*»  le  perfécuteur  de  la  Foi ,  ie  prieur- 
w  fair  de   l'Antcchrîfl.  »»  PlU^UET 
prétend  que  les  accu(ations  de  Su 
Btmard  étoient  deftituées  non-feu- 
Jement  de  fondement ,  mais  même 
«L'apparence ,  aux  yeux  du  ledbeur 
impartial,  m  Je  ne  fais  point  (  St^ 
*»  II)  cette  remarque  pour  diminuer 
"  la  juile  vénération  que  l'on  a 
^  pour  cet  illufire  &  faint  Abbé. 
•»  Je  vaudrois   infpircr   aux  per- 
«*  Tonnes,  qu'un  zèle  ardent  ani- 
»  me,    «m  peu  de  défiance  pour 
.  «t  leurs  propres  idées ,  &,  s'il  étoit 
V  poffîble ,  les  rendre  un  peu  plus' 
M  lentes  à  condamner.  Si ,  dans  un 
»  ame  auf&  pure  y  auffi  éclairée  que 
M  celle  de    St, Bernard^   le  zèle  a 
•»  été  outré ,  combien  ne  devons^ 
M  nous  ^pas  nous  défier  de  notre 
n  zèle  ,   nous  qui  fommes  iî  éloi- 
••  gnés  du  défintéreflsment  &  de^ 
n  la     charité   de    St^  Bernard  ?   *• 
(  DlCT.  des  Héréfics,  )  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Innocent  II  ratifia  tout  ce 
que  le  concile  de  Sens  avoit  fait. 
Il  ordonna  que  les  livres.  d'Ahai" 
lard  fuiTent  brûlés ,  &  que  leur  au- 
•  teur  fût  enfermé 'y    avec,  défenfe 
.i  ë'enfeigner.  Les  erreurs  qu'on  lui 
7  jFeprodioit ,  étoient  les  fui  vantes  : 
1 1.°  11  y  a,  des  degrés  d  :ns  la  Tri- 
nité ;  le  Père  eft  une  pleine  puif- 
fance;  le  Fils   eft  quelque  puif- 
fance.   i.°    Le  St.-Efprit  procède 
bien  du  Père  &  du  Fils;  mais  il 
n'cft  pas  de  la  fubftance  du  Père, 
ai  de  celle  du  Fils.  3.^  Le  Diable 
n'a    jamais     aucun   pouvoir    Cui^ 
VUomme  v  &  le  Fils  de  Dieu  ne 
s'eft  jamais  incarné  pour  délivrer 
Ir'Homme,   mais  feulement  pour 
l'inflraire  par  Ces  difcours  &  par 
fes  exemples  ;.  &  il  n'a  fouffert , 
ai.  n'eft  mort,  que  pour  faire  pa- 
iQÎtre  £a  charité  envers  nous.  4.^ 
Lc.Sl  ^l^rit^cft  l'9Qi«.  diisiondje.^.^ 
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5."  j£St7S-CHRisT ,  Dîeu&  hom- 
me j  n'eft  pas  la  troifième  perfon* 
ne  de  la  Trinité ,  &  THomme  ne 
4loit  pas  être  appelé  proprement 
Dieu.  6.®  Nous  pouvons  vouloir 
ou  faire  le  bien  par  le  libre- ar- 
bitre ,  fans  le  fecours  de  la  gra-. 
ce.  7.^  Dans  le  facrement  de  TAu- 
tel,  la  forme  de  la  première  fubf- 
tance demeure.  8.°  On  ne  tire  pas 
d'Adam  la  coulpe  du  péché  origi- 
nel, mais  la  peine.  9.^  11  n'y  a 
point  de  péché  fans  que  le  pé^ 
cheur  y  confente,  &  fans  qu'il 
méprife  Dieu.  10.®  Les  fuggef* 
tions  diaboliques,  la  déleâation 
&  l'ignorance  ne  produisent  aucui» 
péché.  1 1.°  Les  fuggeftioas  diabo- 
liques fe  font  dans  les  hommes 
d'une  manière  phyfique,.  favoir, 
par  lactouchement  des  pierres,  des 
herbes ,  &  des  autres  chofes  dont 
les  Démons  favent  la  vertu.  I2.* 
La  foi  eft  l'eftimation  &  le  ju-  ^ 
gemcnt  qu'on  fait  des  chofes  qu'on 
ne  voit  pas.  13.°  Dieu  ne- peut 
faire  que  ce  qu'il  a  fait ,  &  ce  qu'il 
fera.  14.*^  j£s us-Christ  n'eft  pas 
defcendu  aux  Enfers.  Ahallard ,  au(E 
malheureux  en  écrits  qu'en  amours, 
publia^fon  Apologie.  H  eft  certain 
que  dans  bien  des  chofes  il  n'a- 
voit  péché  que  dans  les  expref^ 
fions ,  &  que  Cts  int entions  pou« 
voient  être  bonnes ,  fi  les  termes 
ne  rétoient  pas.  «i  Lorfqu'^^tf<7aivl 
(dit  M.  Pluquu)  »eut  cmbraffé  la 
>»  vie  religieufe,  il  s'attacha  pria- 
>*  cipaletr.ent  à  la  théologie.  Ses. 
»»  difciples  le  prièrent  de  joindre 
*»  aux  autorités  quiv  prouvent  les 
*«  dogmes  de  la  Religion ,  des  ex- 
».  piicatioos  qui  rendîffentces  dog- 
"  mes  intelligibles  à-  la  raifon.  Ils 
»♦  lui  rcpréfentèrent ,  qu'il  étoit 
>*  inutile  de  leur  donner  des  pa- 
»  rôles  qu'ils  n'entendoient  poi nt  - 
"  qu'on  ne  poavoit  rien  croire  fans;^ 
»  l'avoir  auparavant  entendu  :  &ie 
»  (^'11  élQÛ  ridicule  d'enfeigpcQ^ 
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M  une  choCe  dont  nî  celui  qui 
9*  parloit ,  ni  ceux  qui  l'écoutoient 
9>  n'avoient  point  d'idée.  Us  ajou- 
»  toientque  le  Seigneur  lui- mêm^ 
^  avoit  cenfuré  ces  maîtres -là  , 
*'  comme  des  aveugles  qui  con- 
pi  duifoient  d'autres  aveugles.... Tel 
.9*  étoit  le  goût  général  de  la  Na- 
**  tion ,  &  ce  goût  ne  s'étoit  pas 
M  toujours  contenu  dans  Tes  juf- 
.*»  tes  bornes.^  Quelques  philofo- 
»»  phes,  parce  qu'ils  favoient  faire 
»»  un  fyllogifme ,  (c  croyoient  en 
•'  droit  d'examiner  &  de  décider 
9»  fouverainement  de  tout.  Ils 
p»  croyoient,  en  faifant  un  fyllo- 
>  M  giûne,  approfondir  tout,  édair- 
j>  cîr  même  tous  les  Myftères ,  & 
w  Us  avoient  attaqué  le  dogme  de 
>»  la  Trinité.  Ahaîlard ,  déterminé 
»*  par  ces  coniidérations  ,  &  peut- 
M  être  par  fon  propre  goût ,  en- 
»»  treprtt  d'expliquer  les  Myftères 
>'  &  les  vérités  de  la  Religion ,  de 
w  les  rendre  fenfibles  par  des  com- 
f*  paralfons^  de  combattre^  par 
)»  l'autorité  des  philofophes  &  par 
M  les  principes  de  la  philofophie , 
M  les  dtiEcultés  des  dialeâiciens 
»*  qui  «Ktaquoient  la  Religion,  m 
Mais  ayant  plus  de  fagacité  que 
de  clarté  dans  TeCprit ,  il  fe  fervit 
d'expreffions  qui  fournirent  à  Tes 
ennemis  des  fujets  d^  plainte.  Ce- 
pendant,  comme  il  fecroyoit  in- 
nocent ,  il  voulut  pourfuivre  fon 
appel  au  faint  (iége ,  &  partit  pour 
Rome.  En  paiTant  à  Cluni ,  PUrrû 
le  VénérûhU  ,  abbé  de  ce  monaf* 
tère ,  homme  éclairé  &  compatif* 
lant  «  le  retint  dans  fa  folîtude  & 
entreprit  fa  conyerfion.  11  en  vint 
à  bout  par  fa  douceur  &  fa  pié- 
té ;  il  peignit  fon  repentir  au  Pa* 
pe,  &  obtint  fon  Pardon.  Il  tra- 
vailla en  même  temps  à  le  réconci- 
lier avec  St.'Bcmard ,  &  y  réuflît. 
Quoique  Ahaîlard  fût  entre  dans  le 
cloître ,  plutôt  par  dépit  que  par 
^iiiif  fes  lettres  iJUlcifi  femblçnt 
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attefter  qu'il  œ  tarda  pas  à  preoP 
dre  l'efprit  de  cet  état.  Cette  ten- 
dre amante  étoit  alors  au  Paradet- 
C'étoit  un  oratoire  que  fon  amant 
avoit  bâti  près  de  Nogent-fur-Set* 
ne  en  1 1 22 ,  à  Thonneur  de  la  Tri- 
nité. Htloïfc  y  vivoit  faintemenc 
avec  plusieurs  autres  religieufes. 
AbalUrd  ^  mwcQhant  fur  )es  traces 
de  fon  époufe ,  trouva  dans  le  mo- 
nadère  de  Cluni  la  paix  de  l'arae, 
que  les  plaifirs  &  la  gloire  n'ar 
voient  pu  lui  procurer.  Devenu 
très-infirme,  il  fut  envoyé  au  ma- 
naûère  de  St.  Marcel  près  de  Châ« 
lons-fur-Saône ,  &  y  mourut  le  2  F 
avril  1142  ,  à  63  ans.  Htloïfc  dcr-.. 
manda  les  cendres  à' Ahaîlard ,  9t 
les  obtint.  Ahaîlard  le  lui  avott 
promis  de  fon  vivant  ^^  afin  q^Hé^ 
lolft  Se  (es  religieufes  fe  cruflent 
plus  obligées  en  recevant  fes  dé^ 
pouilles  mortelles ,  à  prier  pour  le 
repos  de  fon  ame.  «<  Alors,  (  difoit-il 
^  à  Hiloift  dans  une  de  fes  Lettres  ,  ) 
w  vous  me  verre»,  non  pour  répan- 
»  dre  des  larmes  ;  il  n'en  fera  plus 
»»  temps.  Verfcz-en  aujourd'hui 
»  pour  éteindre  des  feux  criminels. 
»  Vous  me  verrez  alors  pour  forti- 
M  fier  votre  piété  par  l'horreur  d'nn 
»t  cadavre;  &  ma  mort,  plus  élo-  • 
M  quente  que  moi  >  vous  dira  ce 
»  qu'on  aime  quand  on  aime  un 
»  homme.  ^  Héloïfc  fit  enterrer  au 
Paradet  le  corps  de  fon  époux ,  im- 
mortalifé  par  elle  autant  que  partes 
écrits.  Pîcrrt  le  Venérablchonot^  foa 
tombeau  d'une  épitaphe,  qui  n'eft 
point  dans  le  dyle  de  Virgile ,  mais 
qui  étoit  bonne  pour  letemps.Quel- 
ques  éloges  qu*on  donne  à  AhaU 
lard ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'eût 
une  préfomption  extrême.  Avec 
moins  d'amour  propre ,  il  auroit 
été  moins  célèbre  &  plus  heureux» 
Le  Recueil  de  fes  Ouvrages  fut 
publié  à  Paris  en  i6z6 ,  (le  fron- 
tifpice  porte  quelquefois  la  date 
de  1606 1  d'autres  fois  de  1626  | 
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en  un  gros  vol.  10-4**.  fur  les 
nanufcrits  de  François  d*Amhoifs. 
Cette  colleôion  offre,  I.  Plufieurs 
Lcttres^^  première  efl  un  récit  des 
différ«Ks  infortunes  de  Tauteur  , 
îufguesvers  le  temps  du  concile  de 
Sens  ;  la  troisième  ,  la  cinquième  Çc 
la  huitième  font  adreflees  à  Héloïfe. 
IL  Des  Sermons,  111.  Des  Traités 
dogmatiques.  On  trouve  dans  ces  dif- 
férens  ouvrages ,  de  l'imagination , 
du  favoir  &  de  Tefprit  \  mais  on  y 
voit  encore  plus  d'idées  fingulières, 
de  vaines  fubtilités  ,  d'expreffions 
barbares.  «<  Quelque  mérite qu'^^a/- 
M  lard  ait  eu  du  côté  de  l'efprit  & 
»  du  côté  de  la  fcience,  (  dit  l'abbé 
Papillon ,  )  »  on  parleroit  moins  de 
M  lui  fans  Tintrigue  galante  qu'il  a 
♦♦  eue  avec  la  belle  &  favante  Hé^ 
"  lo'ift.  La  beauté  fîngulière  de  cette 
'*  fîUe ,  l'étendue  de  fon  génie ,  la 
»  connoiffance  de  Thébreu,  du  grec 
«*  &  du  latin ,  fa  pénétration  dans 
»  les  fecrets  les  plus  fublimes  de 
»  l'Ecriture  &  de  la  théologie  , 
>•  la  haute  nobleffe  des  Montmo» 
n  Ttncî  dont  on  prétend  qu'elle  ti- 
f>  roit  fon  origine  -,  tout  cela  don- 
u  noit  du  relief  à  un  homme  pour 
n  qui  elle  s'étoit  déclarée.,..  }'a- 
M  vance  même  hardiment ,  que  les 
M  ouvrages  de  Técolière  ont  donné 
9*  du  prix  à  ceux  dti  maître.  Qu'on 
"  en  croie  ce  qu*oii  voudra ,  je 
M  fuis  perfuadé  que  fi ,  en  réimpri- 
"  mant  tes  ouvrages  à'Abailard , 
M  on  retranchoit  les  Lettres  de 
M  cette  héroïne,  le  libraire  pour- 
M  roit  bien  fe  trouver  chargé  du 
n  poids  fâcheux  de  l'édition  :  car 
M  on  ne  peut  nier  que  ce  philo- 
"  fophe  Breton  n'ait  difiillé  fur 
''  ce  qu'il  ft  écrit ,  tout  ce  que  la 
>»  métaphyfique  a  de  pi  us  fubtil 
»  ^  de  plus  cmbarraffé.  On  ne 
*>  voit  pas  toujours  ce  qu'il  veut 
Vf  nous  apprendre;  il  fatigue  ,  il 
w  ennuie/  fes  livres  tourmentent 
w  le  leâ^ur*!>  J?om  Gcryaifs  pu- 
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blia  en  1710,  en  2  vol.  în-ia, 
la  Vie  d'Abatlardô'  d* Héloïfe.  Trois 
ans  après  il  fit  imprimer ,  en  2  vol. 
in- 12,  les  véritables  Lettres  de  ces 
deux  amans  «  avec  des  notes  hiflo- 
riques  &  critiques ,  &  une  traduc- 
tion  qui  n'eil  qu'une  longue  para- 
phrafe.  On  a  publié  fous  le  nom 
^AbaiUrd  &  Héloïfe  différentes 
Lettres ,  qui  font  purement  roma*- 
n'efques.  La  meilleure  édition  des 
véritables  Lettris  d'Ahaîlard  &  d'ffe- 
lùïfe  ^  efl  celle  de  Londres  17 iS, 
in-8.**  en  latin.  Elle  a  été  revue  fur 
les  meilleurs  manufcrits,  &  n'eft 
pas  commune.   Voye^Vov^y  Co* 

LARDEAU. 

ABANO.  Ko^e^ÂPONO. 

ABANTIDAS  ,  né  à  Sicypne, 
ufurpa  le  fouvérain  pouvoir  dans 
fa  patrie.  Les  citoyens  affemblés 
avoient  déféré  le  gouvernement  à 
Clinias^  réputé  le  plus  fage  &  le 
plus  brave  des  Sicyoniens.  Abanti» 
das  le  fit  aflafiiner  ,  &  pourfuivit 
avec  barbarie  tous  les  parens  &  les 
amis  de  fa  viélime.  CUnias  avoit 
épargné  Aratus  âgé  defeptans.L'en* 
fant  avoit  échappé  au  maiTacre  de 
tous  fes  proches ,  en  fe  réfugiant 
au  milieu  du  tumulte  dans  la  mai- 
fon  de  Soio,  la  propre  fœur  du 
tyran.  Cette  femme  généreufe  en 
prit  foiiî ,  le  cacha  aux  recherches 
de  fon  frère,  &  l'envoya  quelque 
temps  après  à  Argos,  Bientôt  Aban» 
ttdas  fut  puni  de  fon  ambition  &  de 
fes  crimes.  Dtnîas  &  Ariflote  le  dia- 
lecticien don  noient  des  leçons  pu- 
bliques d'éloquence;  le  tyran  venoit 
fouvent  les  entendre  ;  &  ce  fut  dans 
leur  école  que  les  vengeurs  de  CU- 
nias le  firent  expirer  fous  leurs 
coups ,  &  délivrèrent  Sicyone  de 
fon  injufte  puiiïance. 

ABAQUA  ,  fut  mère  de  l'empe- 
reur Ma^imin  ,  qui  fuccéda  à 
Alexandre  Sévère,  Elle  étok  Alaine  de 
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cation ,  &  époufa  le  Go  A  Mèeen, 
Ceft  dans  un  village  de  la  Thraçe 
qu'elle  donna  le  jour  à  Maxlmîn , 
qui  reâa  long- temps  ûmple  ber- 
cr. 

ABARBANEL,  T.  Abeabanel, 

ABARIS ,  Scythe  &meux ,  qu^on 
dit  avoir  été  prêtre  à'ApoUon  Hy- 
ferhorétn.  Les  fa  vans  font  parta- 
gés fur  le  temps  où  il  vivoit  ;  les 
uns  le  font  contemporain  des  Grecs 
qui  affiégèrent  Troie  ;  les  autres 
de  Crœ/us,  Porphyre  &  Jamblîqua 
lui  ont  attribué  Une  foule  de  pro- 
diges ,  qui  font  de  pures  fables. 
Il  avoit  reçu  A* Apollon  ,  futvant 
eux,  une  flèche  volante,  fur  la- 
quelle il  traverfpit  les  airs ,  ce  qui 
lui  fervoit  à  faire  de  belles  cour- 
fes.  La  plus  famcufe  eft  celle  qu'il 
fit  à  Athènes  »  où  il  fut  député  à 
l'occafîon  d'un  oracle  d*-/rfpo//o/i.La 
Grèce  admira  ce  prophète  barba- 
re, &  la  poftérité  Ta  mis  au  rang 
des  enthoufîaftes.  Il  avoit  compo- 
fé  quelques  Livres  pleins  de  fon 
fanatifme,dont  il  ne  nous  refte  que 
les  titres....  Cet  Aharis  étoit différent 
de  celui  qui  fut  tué  par  Perféc  ^ 
comme  le  dit  Ovîde  (Métam,  I.  ç.) 
&  de  celui  qui  tombe  fous  les  coups 
d'Eurya/c  dans  l'Enéide. 

I.  AB AS ,  douzième  r oî  des  Ar- 
gîens,  fils  de  Lyncce  &  à' Hyper m^ 
nejîrc.  Il  fut  père  de  Pratus  &  d*^- 
€njîns  ,  &  aïeul  de  Perfée.  C'eft  de 
lui  que  les  rois  fes  fucceffeurs  fu- 
rent appelles  Abantladcs, 

II.  ABAS  ,  capitaine  Grec,  qui 
fut  tué  par  les  Troyens  avec  An^ 
drogéc  la  nuit  de  la  prife  de  Troie. 
Enét  confacra  foh  bouclier  aux 
Dieux  dans  la  ville  d'Ambracie. 
Virg.  JEncld.  L.  3..,.  Il  y  eut  aufli 
un  Centaure  de  ce  nom  ^  qui<^toit 
grand  çhaffeur^ 
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ABAS,    r<>}^.ABBAS^SCRAir^ 

Abbas. 

ABASCANTUS  naquit  à,  Lyon. 
&  y  devint  le  médecin  "^îe  plus 
célèbre  de  Ton  fîècle.  Gallen ,  foa 
contemporain ,  loue  fon  antidote 
contre  la  morfure  des  ierpens, 
connu  encore  fous  le  nom  d'amie 

dote  d* ABASCANTUS^ 

I.  ABASSA  ,  irrité  contre  Muf' 
tapha  /,  empereur  des  Turcs ,  fe  ré- 
volta fous  prétexte  de  venger  la 
mort  du  fultan  O/man ,  &  fit  paf- 
fer  au  fil  de  Tépée  un  grand  nom- 
bre de  Janiffaires.  Le  mufti  &  le 
général  des  Janiffaires  profitèrent 
de  cette  rébellion  pour  dépofer 
Muflapha  y  &  pour  placer  Amurat  IV 
fur  le  trône.  Le  fulcan  peu  de 
temps  après  s'accommoda  avec 
Ahaffa,  Il  l'envoya  en  r634  à  la  tête 
d'une  armée  de  60,000  hommes 
contre  les  Polonois ,  qui  preffés 
par  les  Rufles ,  firent  la  paix  avec 
ceux-ci  ,  $c  se  préparèrent  à  une 
vii^oureufe  dcfenfe  contreles  Turcs, 
occupés  alors  contre  les  Perfans. 
Le  Sultan  voulant  tourner  toutes  (es 
armes  contre  la  Perfe,  facrifia  Abaffa 
aux  intérêts  de  l'état,  &  le  fit 
étrangler ,  comme  s'il  étoit  entré 
en  Pologne  fans  fon  ordre.  Par 
cette  exécution  la  paix  fut  réta- 
blie entre  les  Polonois  &  la 
Porte.  Abaffa  avoit  des  qualités 
brillantes  &  dangereufes. 

II.  ABASSA ,  îœmA*Aaron*Rdfm 
chîldy  fut  mariée  par  fon  fi-ère  à 
Gtafard  le  Barmécîde  ,  à  condition 
qu'ils  ne  goûteroient  pas  les  plat- 
firs  du  mariage.  L'amour  fit  oublier 
aux  deux  époux  r<9i-dre  qu'ils 
*a voient  reçu.  Il» eurent  bientôt  un 
fils  ,  qu'ils  envoyèrent  fecrète- 
ment  élever  à  la  Mecque.  Le- 
calife  en  ayant  eu  connoifiance  ». 
Gîafard^xixi  la  faveur  de  fon  mat« 
ire  I  &  peu  aprèi  la  irie^  (  Vo^\]% 
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VrttMé  qui  efi  à  la  tète  des  Sarmétî^ 
4es  y  tragédie  de  M.  de  la  Harpe , 
jouée  en  1778.)  ^  Abaffa  ,  chaffée 
du  palai'jy  fut  réduite  à  l'état  le  plus 
int/*érable.  Plufieurs  années  après , 
une  Dame  qui  la  connoiflbît  ^  tou- 
chée de  fon  malheur ,  lui  deman- 
da ce  qui  le  lui  avoit  attirée  Elle 
répondit ,  «  qu'elle  avoit  eu  autre- 
••  fois  400  efclaves ,  &  qu'elle  fe 
»  trouvait  dans  un  état  où  deux 
M  peaux  de  moutons  loi  fer  votent, 
9*  l'une  de  chemife  ,  l'autre  de  ro- 
**  be  ;  qu'elle  attribuoit  fa  difgrace 
>•  à'fon  peu  de  reconnoiâance  pour 
**  les  bienfaits  qu'elle  avoit  reçus 
»*  de  Dieu  :  qu'elle  reconnoiiToic  fa 
•*  £iute»  en  éifoit  pénitence ,  &  vi- 
w  voit  contente.  »»  Cette  Dame  lui 
donna  alors  cinq  cents  dragtnes 
d'argent ,  qui  lui  causèrent  un  plalfir 
auffi  vif ,  que  fi  elle  eût  été  rétablie 
dans  fon  premier  ôtàtt,\»Ahaffa  avoit 
beaucoup  d'efprit  ,  dit-on.,  &  fai- 
ioit  fort  bien  des  vers, 

ABAUZIT  ,    (Firmin)  naquît 
â  Uzès  le  1 1  Novembre  1679  ,  de 
parens  Calviniftes  ;  fa  mère  pcrfé- 
cutée  en  France  &  privée  de  fon  fî  Is , 
vint  cependant  à  bout  de  l'envoyer 
à  Genève  en  1689. 11  fut  bibliothé- 
caire de  cette  dernière  ville ,   où 
il  vécut  dans  une  fage  ohfcurité. 
11  fe  retira  fur  la  fin  de  fes  jours 
dans  une  petite  folitude  à  portée 
de  Genève-,  c'eftlà  qu'il  termina 
fa  longue  carrière  le  20  Mars  1767, 
Oétoit  un  homme  fans  prétention , 
fans  fade»  d<9ux,  communicatif , 
officieux.  Ses  études  &  fes  voya* 
ges  avoient   étendu  fes  lumières 
Cur  prefque   toutes  les    fcitfnces, 
beUes-Iettres ,  antiquité ,  hiftoire  , 
phyfique   ,     hiiloîre    naturelle  , 
mathématiques  ;    il    approfondit 
tout ,  &ne  fut  Jamais  avare  de  fes 
connoiiTances.  Dans  un    voyage 
qu'il  ût  en  Hollande  en    1698  , 
^  g^oa  i'poitiç  de  JBay/4  &  Tcf; 
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tîmc  de  Ba/nagt  «C  de  Jarieu.  A 
Londres  ,  St^'Evnmontîe  plut  avec 
lui  ;  &  Newton  lui  envoya  fon 
Commtrcîum  epî/ioiUum  ,  avec  ces 
mots  :  vous  êtes  bien  dîgne  de  ju^cr 
entre  Leibnitz  et  mot,  Jean  Perrî . 
«et  Ingénieur  habile ,  qui  alla  en 
Ruffie  exécuter  les  projets  du  C^ar 
Pierre ,  fut  fon  ami  particulier. 
Enfin  ,  la  réputation  d'^^âu^/r  par- 
vint jufqu'au roi  Gullaume ,  qui  lui 
fit  des  offres  avantageufes  pour  le 
retenir  en  Angleterre  j  mais  la  ten- 
dreffe  maternelle  le  rappella  à 
Genève.  On  a  de  ce  favant  quel- 
ques ouvrages  en  faveur  de  TA- 
rianifme  moderne ,  entr'autres  un 
Commentaire  fur  PApocalypfe  ,  où 
les  erreurs  de  cène  feôe  font  dé- 
fendues avec  une  vivacité  bien 
peu  philofophique.  Tout  ce  qu'il 
a  écrie  en  faveur  du  Sodnianifmc 
a  été  recueilli  fous  le  titre  de 
Tome  1, ,  d:s  Œuvres  dîverfes  de  M,' 
A'oauîit^ Londres  1770,  in-8.°  Mais 
il  eft  principalement  connu  par 
une  nouvelle  édition  de  VHtfiolre 
de  G:neve  de  Spon  ,  1730,  in-4.® 
a  vol.  &  4  vol.  in- II.  L'éditeur 
a  non  feulement  reûifié  cette  Hif- 
toire  ,  mais  il  l'a  augmentée  ds 
notes  très-amples  ,  &  y  a  joint  les 
KGtc%  &  autres  pièces  qui  lui  fer- 
vent de  preuves.  On  lui  doit  enfin 
trois  Differtatlons  latines-  fur  des 
infcriptions  antiques  découvertes 
à  Genève,   173 u 

ABBADIE  ,  (  Jacques  )  célèbre 
minifh-e  Calvinide,  naquit  à  Nay 
en  Béarn  l'an  1658.  Après  avoir 
étudié  à  Sedan,  voyagé  en  Hol- 
lande &  en  Allemagne ,  il  exerça  les 
fondions  de  fon  mmiftère  d'abord 
en  France  ,  puis  à  Berlin  ,  &  en- 
fuite  à  Londres  -,  de  là  il  paiTa  en 
Irlande,  où  il  fut  fait  doyen  de 
Killaloé.  11  mourut  le  6  Novembre 
1728,  à  Ste.  Maryboone  près  de 
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Xoodres ,  a  69  ans  ;  &  quoiqu'il 
ne  fût  pas  très-vieux  ,  on  prétend 
que  le  travail  avoit  affcibli  Ton 
cTprit.  La  pureté  de  fes  mœurs, 
la  droiture  de  fon  caraûère,  & 
réioquence  de  Tes  fermons  ,  lui 
«voient  fait  beaucoup  d'amis  dans 
cette  ville  parmi  les  grands  &  les 
gens  de  lettres,  Il  étoit  verfé  dans 
les  langues,  dans  l'Ecriture  6c 
dans  les  Pères.  11  a  rendu  de  grands 
fervices  à  la  Religion  par  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages.  Ses 
Traités  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne,  en  2  vol.  in-12  ;  de  la 
Divinité  de  J,  C.  in-i2  ;  &  de  fAn 
de  fe  connoitre  fei-meme ,  formant 
en  tout  4  vol.  in- 12,  traduits  en 
différentes  langues  ,  écrits  avec 
force  dans  le  raUbnnement  &  éner- 
gie dans  le  ftyle ,  eurent  le  fuffrage 
des  Catholiques  &  des  Calviniftes. 
Sa  vérité  de  la  Religion  Chrétienne 
réformée ,  en  z  vol.  in-S.**  fut  louée 
par  les  Journalises  Proteftans, 
quoique  ce  foit  une  apologie  ia- 
fufEfante.  Les  gens  fenf es  de  toutes 
les  communions  fe  mocquèrent  éga- 
Jement  du  Triomphe  de  la  Providence 
&  de  la  Religion  dans  P ouverture  des 
feptfceaux  par  le  FUs  de  Dieu^  171 9  » 
en  4  vol.  in- 12  :  ouvrage  plus 
digne  de  Nofiradamus  &  de  JurUu^ 
que  d'un  théologien  fage.  Abhadîe 
veut  prouver  que  l'Apocalypfc 
bien  entendue ,  eft  une  démonlhra- 
tion  invincible  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne.  Son  imagina- 
tion égarée  y  trouve  l'hiftoire  fui- 
vie  de  l'Empire  &  de  l'Eglife ,  de- 
puis St.  Jean  jufqu'à  la  fin  du 
inonde.  Voltaire  prétend  que  «  cette 
w  produ^ion  fit  tort  à  fon  Traité 
9»  de  la  Religion  Chrétienne.  >*  Il 
ne  lui  en  fit  pas  plus,  que  VA" 
pocalypfe  de  Newton  n  eii  a  fait 
à  fon  Optique,  On  a  encore  à^Ab- 
hadie  :  I.  Un  volume  de  Sermons , 
1680,  in-8.°  ,  moins  connus 
quefoo  'Ttaitii  fiirbReligipa.lL 
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La  Défenfe  de  la  Nation  Britannique  ^ 
co'htre  P Auteur  de  VAvis  important 
aux  Réfugiés  ,  1692.  in- 8.°  Ce  livre 
n'eft  pas  commun.  1.  Les  Cara&c^ 
res  du  Chrétien  &  du  Chriftianifme  ^ 
1685.,  in- 1 2.  Le  P.  Niceron  cite  en- 
core de  lui  X'Hlftoîre  des  Con/pira^* 
lions  contre  le  Roi  &  le  royaume  d'Ah^ 
gleterre.  Cet  ouvrage ,  dont  il  ignore 
la  date ,  eft ,  dit- il ,  fi  rare ,  que  pea 
de  gens  le  connoifTent.  AbbadU 
avoit  la  mémoire  la  plus  beureufew 
Il  compofoit  fes  ouvrages  dans  fa 
tête ,  &  ne  les  écrivoit  qu'à  me« 
fure  qu'il  les  faifoit  iitiprimcr.  Cet 
avantage  de  retenir  tout  le  plaiK 
d'une  compofition  ,  nous  a  pri- 
vés de  deux  livres  importaos, 
dont  l'un  étoit  une  Nouvelle  Mal^ 
nière  de  démontrer  rimmortalité  /fit 
liante* 

ABBANO,   Foye^  A^VO. 

I.  ABBAS  ,  oncle  de  Mahomet  ; 
d'abord  fon  ennemi ,  enfuite  foi> 
apôu:e  &  l'un  de  fes  généraux.  It 
fduva  la  vie  à  Ton  neveu  à  la  b^^- 
tatlle  de  Honain  ,.  -que  ce  prophète 
auroit  perdue,  fî  Abbas  n'eût  rai>- 
pelé  les  fuyards.  Sa  mémoireefl  ré- 
vérée chez  les  Mahomét^s,  qui 
l'ont  mis  dans  la  première  clafTe 
de  leurs  do^^eHrs  &  de  leurs 
Saints. 

II.  ABBAS  ,fils  du  précédent ,  âm 
regardé  par  les  Mufulmans  comme 
leur  Rabbani,  c'est-à-dire  comme 
le  Do£beur  des  d»Ûeiirs  :  c'eft 
le  titre  qu'on  lui  donnai  fa  mort, 
arrivée  en  687.  La  dynaftie  des  37 
califft  Abbafîîdes  qui  détrônèrent 
les  califes  Ommiades  ,  defcendoit 
de  ces  deux  Abbas,  Leur  domina- 
tion dura  p4  ans.  Longtemps  def- 
potes  dans  la  religion  comme  dans, 
le  gouvernement,  ces  nouveaux 
califes  furent  dépofTédés  a  leur  . 
tour  par  Içs  Tactares,. 
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Abbas. 

ABBATEGIO  ,  (  Marian  d'  )fut 
ainsi  nommé  d'une  terre  dans 
YÂbriazc ,  où  il  naquit  dans  le 
4|i]atorzième  fiècle.  Moine  Céledin, 
fon  favoir  et  fon  courage  rélevè- 
rent au  général at  de  fon  ordre, 
&  le  firent  nommer  gouverneur 
d'Aquila  «n  1317. 

ABB  ATISSA ,  (  Paul  )  né  à  Mes- 
sine, devint  l'un  des  plus  célè- 
bres poètes  de  Sicile  vers  l'an  i  s  70. 
Il  traduiiit  en  vers  Italiens  VlSade 
&  VOdyfféc  d'Homère,  &  les  AU- 
tamoqfhojlu  d'Ovide. 

ABB ATIUS ,  (  Balde  Ange  )  mé- 
decin Italien ,  né  dans  TÉcat  ecclé- 
fiafiique  ,  fit  imprimer  en  1 5  89  , 
BB  très-  favant  Traité  far  les  vipères, 
în-4.^  il  y  paroît  au-deflîis  despré- 
^gés  de  fon  âècle. 

ABBAUCAS ,  philofophe  connu 
dans  iMcicn  par  un  trait  fingulier.  Il 
pouâa  l'amitié  jufqu'à  aimer  mieux 
fauver  fon  ami  des  flammes  ,  que 
iiai  femme  &  £es  deux  enfans  *,  dont 
un  périt  dans  l'incendie;  &  com- 
me on  lui  reprochoit  de  les  avoir 
abandonnés  ,  il  fit  cette  étrange  ré* 
ponfe  :  Je  pouvais  faire  d* autres  en- 
fans  y  mais  je  n* aurais  jamais  trouvé 
wi  tel  ami. 

ABBÉ,  (LouifeT)  Voy.  "Lk^t. 

I.  ABBON  ,  moine  de  St.Ger^ 
main-des-Prés  ,  fît  en  vers  latins 
barbares  la  relation  du  (iége  de  Pâ- 
tis par  les  Normands  ver  s  la  fit  du 
9*  fiècle.  Ce  ga'.ctier  verfificateur, 
qui  lui-même  étoit  Normand ,  fut 
témoin  de  ce  fîége  \  &  s'il  n'efl  pas 
bon  poëte ,  il  ed  htftorien  exaâ« 
Il  entre  dans  les  plus  gran  ds  dé- 
tails ,  &  paroît  a€ez  impartial.  Son 
Poëmec  ontient  plus  de  douze  cents 
:rers  ea  dcivs  Uvrck  Qa  U  trouve 
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dans  le  tome  II*  de  la  colleôion  de 
Duchént  *,  &  il  a  été  réimprimé  beau- 
coup plus  correâ,  avec  des  notes  »  . 
dans  XtsNouvdUs  Annales  4c  Pans  , 
publiées  par  D.  Toujfaint  DupJeJjû  , 
Bénédi£Hn  de  la  congrégation  de 
St.-Maur ,  en  17  5  5 ,  vol.  in-4*.  On 
en  a  donné  depuis  une  traduâioa 
françoife. 

II.  ABBON  de  FUury ,  né  dans 
le  territoire  d'Orléans,  €t  livri 
avçc  une  égale  ardeur  à  tous  les 
arts  &  à  toutes  les  fciences  :  gram- 
maire, arithmétique,  ppëfie,  cbé- 
torique  ,  mufique  ,  dialeâique, 
géométrie ,  agronomie,  théolo^. 
Après  avoir  brillé  dans  les  écoles 
de  Paris  &  de  Reims,  il  fut  élu 
abbé  du  monailère  de  Fleury ,  dont 
il  étoit  moine.  Il  efTuya  bien  des 
trâverfes  de  la  part  de  quelques 
évêques  ,  contre  lefquels  ils  fou- 
tenoit  les  droits  de  l'ordre  nonaf- 
tique.  Ses  ennemis  lui  attribuèrent 
quelques  violences  contre  fes  per- 
fécuteurs.  11  éerivit ,  pour  s*«n 
juilifier,  une  Apologie ,  qu'il  adref- 
fa  aux  rois  Hugues  &  Robert,  Il  dé- 
dia quelque  temps  après  aux  mêmes 
princes  un  Recueil  de  Canons  fur 
les  devoirs  des  rois  6c  ceux  des 
fujets.  Le  roi  Robert  l'ayant  envoyé 
à  Rome  pourappaifer  Grégoire  f^^ 
qui  vouloit  mettre  le  royaume  en 
interdit ,  le  pape  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut.  Jbbon ,  de  retour 
de  ce  voyage,  alla  travailler  à  la 
réforme  de  l'abbaye  de  la  RéoU 
en  Gafcogne.  11  y  fut  tué  dans  une 
querelle  élevée  entre  les  François 
èc  les  Gafcons  en  1004*  Le  re- 
cueil de  fes  Letrres  fut  publié  en 
1687,  in-fol.  fur  les  manufcnts  de 
Pierre  Pîthou.  On  y  a  joint  fon  re* 
cueil  de  Canons  &  fon  Apologie. 

/.  ABBOT  ,  (Robert)  profcf- 
feur  de  théologie  dans  l'univerfité 
d'Oxford»  né  en  xs6c,  étoit  ûh 
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d'un  tondeur  de  draps  du  comté  de 
Surrey.  Le  roi  Jacques  /,  qui  aimoit 
les  doûcurs ,  &  qui  l'étoit  lui-mê- 
me, ]ui  donna  l'évêché  de  Salif- 
bury  ',  ce  fut  pour  le  récompenfer 
de  Ton  traité  latin  :  De  la  fouvt- 
raîne puiffance  des  Rois  ,  contre  BcU 
larmin  &  Suare-^  ,  qu'il  préfenta  en 
manufcrit  à  ce  prince ,  qui  fut  de- 
puis imprimé  à  Londres  in-4.°  On 
a  encore  de  ce  théologien  :  L  Plu- 
fieurs  ouvrages  de  controverfe.  IL 
Une  Réponfe  à  l'Apologie  de  Henri 
Garnct^  Jéfuite ,  auquel  on  impu- 
toit  d'être  entré  duns  l'afFreufe 
confpiration  des  poudres.  Ahbot  ne 
fut  évêque  que  trois  ans  :  il  mou- 
rut le  2  mars  1617. 

IL  ABBOT,  (George) d'abord 
principal  du  collège  d'Oxford  ,  en- 
fuite  nommé  à  deux  évêchés,  & 
enfin  archevêque  de  Cantorberi , 
naquit  àGuilford  en  1562.  11  étoit 
frère  du  précédent;  mais  il  ne  fut 
pas  fe  ménager ,  comme  lui ,  les 
bonnes  grâces  du  roi  Jacques  I.  Il 
les  perdit  en  s'ôppofant  au  mariage 
du  prince  de  GalUs  avec  l'infante 
d'Efpagne.  Les  zélés  d'Angleterre , 
irrités  de  l'indulgence  A' Ahbot  pour 
les  non-Conformiftes  ,  profitèrent 
pieufement  de  l'averfion  de  y^f^uMi. 
Ils  accusèrent  George  d'irrégularité , 
pour  avoir  fait  un  meurtre  par 
mégarde.  Ahbot  confondit  fes  en- 
nemis ;  mais  fix  ans  après,  ils  furent 
appuyés  par  le  duc  de  Bucklngham  , 
qui  haïfToit  l'archevêque  fans  ai- 
mer les  dévots.  Abhot^  fufpendu 
des  fondions  de  fa  primatie  ,  fut 
rétabli  en  1628.  Il  mourut  au  châ- 
teau deCroydon,  le  4  Août  1633, 
Kous  avons  de  ce  favant  prélat 
I.  Six  Qutfiîons  théologlques^  en  latin , 
Oxford  1598  ,  in-4.*>  U.  Des  5er^ 
mons  furie  prophète yon^j,  in-4®. 
m,  VHI/ioire  du  majfacre  de  la  VaU 
tellne  ,  à  la  fin  des  Aâes  de  l'Ëglife 
An|;licane ,  de  J<an  Fq»  «  à  Londres 
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léji  ^în-foLIV.  Une  G^agraphît; 
in-4.**  affez  bonne  pour  fon  temps» 
V.  Un  Traité  de  U  vîjîbilîté  peipé* 
tueUe  de  la  vraie  E$û/e ,  iii.4*>.  Ces 
quatre  derniers  ouvrages  font  en 
anglois.  Ceux  qui  ont  comparé  ces 
deux  frères  ,  difent  que  George  étoit 
plus  propre  pour  la  théologie,  & 
Robert  pour  les  affaires.  La  gravité 
du  premier  étoit  accompagnée  d'un 
ton  févère  ,&  celle  du  fécond  avoit 
l'air  riant.  Son  fils  George  Asbot^ 
a  donné  des  Nous  fur  les  Pfeau- 
mes,  i6yi,  in- 4.**  une  Paraphra- 
fe  de  Job  en  Anglois ,  1640 ,  in-4-® 
&  des  VindtcU  Sabbatl  »  1641,  in- 4.** 
Ce  dernier  ouvrage  cft  le  feul  re- 
cherché. Ahbot  étoit  membre  du 
collège  de  Mer  ion.  Il  mourut  en 
1648. 

ABDÀLCADER  ,  fumommé 
Gh'Ui ,  parce  qu'il  étoit  né  dans 
le  Ghilan,  province  de  Perfe  ,  eft 
renommé  chez  les  Orientaux  par  fa 
piété  &  fa  prière  ainfi  conçue  : 
«  Dieu  tout  puifTant ,  comme  je  ne 
t'oublie  jamais  ,  &  que  je  te  rends 
un  culte  continuel  ,  daignes  de 
même  te  fouvenir  quelquefois  de 
ton  fervîteur,  »  Il  femble  que  la  de- 
vife  de  ce  dévot  étoit  rien  pour  rîtn. 

ABBT ,  (  Thomas  )  né  en  1738 
à  Ulm ,  mort  à  Buckeburg  en  1 766. 
Ses  principaux  ouvrages  font.  I. 
Un  traité  du  Mérite,  II.  Un  autre 
fur  la  mort  pour  la  patrie.  III.  Une 
tradufkion  de  Salluile.  Tous  trois 
font  eftimés  en  Allemagne.  M, 
Nicolaï  a  donné  la  vie  de  T.  Abbt  ^ 
&  publié  fes  Œuvres  pofthutnes. 

ABDALLA,  Voy.  Abdallah. 

I.  ABDALLA ,  père  du  prophète 
Mahomet ,  étoit  eïclave  &  conduc- 
teur de  chameaux.  Les  Mahomé- 
tans,  pour  relever  l'origine  du  fils, 
difent  que  le  père  fut  recherché  en 
mariage  par  la  plus  belle  &  la  plus 
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Vèmtcufe  de  toutes  les  femmes  ié 
Ca  tribu.  Il  avoir  alors  7  5  ou  8  5  ans  -, 
&  ce  qu'il,  y  a  de  plus  extraordi- 
naire encore,  c'eft  que ,  la  première 
i  nuit  de  Tes  noces ,  cent  filles  mou- 
^'rurentde  défefpoir  envoyant  une 
femnie  plus  fortunée  qu'elles.  Son 
,  époufe  fut  quelque  temps  ilérile  ; 
/mais  enfin ,  elle  accoucha  d'un  fils 
],  qni  changea  les  disftinées  du  monde* 

II.  ABDALLA,  fîls  de  Zohaïr, 
proclamé  calife  par  les  Arabes  de 
îa  Mecque.  &  de  Médinc ,  qui  s'é- 
toient  révoltés  contre  JTefid ,  elTuya 
quelques  guerres  pour  fe  mainte- 
mir  dans  fon  califar,  &  en  demeura 
paifible  poffefTeur  pendant  quatre 
ans»  après  la  mort  de  fon  advcr- 
faire.  Le  fuccefTeur  d'Fefid  dans  le 
califat  de  Syrie  ,  fie  mettre  le  fiége 
devant  la  Mecque.  Ahdalla ,  après 
fept  mois  d'une  défenfe  vigoureu* 
fe ,  fe  retrancha  dans  Je  tempJe , 
où  ayant  été  renverfé  par  un  coup 
de  pierre  ,  il  eut  îa  tête  tranchée , 
vers  Fàn  735.  Ce  prince  avoit  de 
la  bravoure  &  de  la  piété  -,  mais 
fon  avarice  é^oit  fifordide,  qu'elle 
a  paffé  en  proverbe  parmi*  les  Ara- 
bes. Il  étoit,  dit-on-,  ii  attentif  dans 
fes  prières  ^  que  les  pigeons  ve- 
noient  fe  repofer  fur  fa  tête  £ans 
^'11  s'en  apperçût. 

m.  ABDALLA,  Voye^  Alma- 
MON ,  &  Abraham,  n**.  vr. 

IV.  ABDALLA ,  fils à'Yesid  ,.cé- 

Icbre  jwrifconsulte  Mufuîman ,  vi- 

voit  dans  le  7*    fiècle.  H    étoit 

très  -  refpefté.    On  difoit  de  lui , 

4^*îl  étoit  pOKr  ks  hommes  ,  ce  que  le 

\Solùl  efi  à  la  terre  &  ce  que  la  santé 

lêji  au  corps.  Il  avoit  coutume  de 

^éire ,  «  qu'un  dofteur  doit  toujours 

llaifler  à  fes  difctples  quelque  point 

♦de  Loi  à  éclaircir^r  et  qu'ainfî  il 

f.  ne  doit  jamais  roltgir  de  dite  :  Je  ne 

l  fais  point,  vt  Ce  dévroit  être  la  de- 
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V-  ABDALLA ,  prêtre  d*Alepg 
établit  dans  cette  ville  vers  la  An 
du  dernier  fiècIe ,  par  le  confeil 
d'un  miflionnaire  Jéfuite  *,  nommé 
le  Père  Ba\Lre ,  une  cfpèce  de  tcli- 
gieux  Maronites ,  dont  le  genre  de 
vie  refTemble  beaucoup  à  celui  des 
Chartreux.  Mais  le  repemif  n'ha- 
bite jamais  chez  ces  religieux ,  con^ 
BUS  auffi  fous  le  nom  ù^ALLvmsm 
S'ils  fe  dégoûtent  de  leur  vocation , 
ils  reçoivent  difpenfe  de  leur* 
vœux ,  &  peuvent  quitter  le  cloîtreJ 
Ahdalla^  qui  fut  leur  premier  fupé- 
rieur,  mourut  ca  odeur  de  fainteté. 

ABDALLAH,  fils  à!Ahhas,  & 
oncle  des  deux  premiers  califes  de 
la  maifon  des  AbaiHdcs,  travailla 
efficacement  à  établir  fa  maifon  fur 
les  rinnes  de  celle  des  Ommiades. 
11  affermit  fon  neveu  Aboul-Abhas 
dans  le  califat  qu'il  lui  avoit  pro- 
curé. Après  fa  mort*,  ir  prétendit 
lui  f accéder  ;  il  prit  les  armes ,  ôt 
fe  fit  proclamer  calife.  Mais  ayant 
été  défait  par  le  général  qui  corn- 
mandoit  les  troupes  d'AbowGiafar, 
Ion  concurrent  &  fon  neveu ,  il 
s'enfuit  à  Barrha  &  y  refla  caché 
pendant  pîufieurs  mois.  Ahou-Gia^ 
far^  pour  le  faire  fortir  de  fa  re- 
'  traite ,  feignit  d'avoir  oublié  tour 
le  pafTé ,  &  ne  fouhaiter  qu'une  ré- 
conciliation avec  Abdallah,  Celui* 
et,  féduit  par  fes  artifices ,  fe  ren- 
dit à  la  cour  du  calife  ,  où  il  fu» 
reçu  avec  les  démonftrations  de 
l'amitié  la  plus  fmcère.  Mais  pet» 
de  temps  après  \  le  plancher  de  la 
chambre  où  Abdallah  éioit,  s'écrou- 
la tout-à-coup,  &  le  fit  périr  avec; 
wne  partie  de  fes  amis.  Cet  événe- 
ment avoit  été  concerté  par  le  ca- 
life ,  qui  avoit  fait  difpofcr  son  ap- 
partement de  façon ,  qu'au  premier 
ordre,  off  étoit  fur  de  le  faire  en- 
foncer fans  beaucoup  de  peine.   Sa 
mort  arriva  Van  de  J.  C.  754-  Se» 
troupes  avoiem  défait  en  bataille 
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rangée  le  dernier  calife  des  Ommîa- 
des ,  &  il  avoic  exercé  des  cruautés 
inouïes  contre  tous  ceux  de  cette 
matfon  qui  étoient  tombés  entre 
fes  mains. 

I.  ABDALMALEK ,  cinquième 
calife  Ommiade,  furnommé  i'£cor- 
€hettr  de  pierre  à  caufe  de  fon  avari- 
ce, commença  à  régner  en  684, 
Après  fon  père  Mervan  L  Cens- 
umûn  Pogonat ,  empereur  d'Orient  > 
étant  mort  Tannée  d'après,  Jufil- 
nîen  IL  fon  fils ,  crut  devoir  pro- 
fiter des  difientions  des  Arabes , 
pour  rompre  la  paix  que  fon  père 
leur  avoii  accordée.  Il  envoya  le 
général  Léonce  avec  une  armée  qui 
portant  avec  elle  lefer&  la  âamme, 
traverfa  l'ibérie  ,  l'Albanie  ,  la 
Médie,  pénétra  en  Hircanie,  & 
revint  chargée  de  dépouilles  im- 
menfes.  AhdalpiaUk  effrayé  promit , 
pour  avoir  la  paix,  de  donner  à 
/ustînien,  par  jour»  un  efclave ,  un 
cheval  arabe,  &  mille  pièces  d'or» 
L'Empereur  Grec  de  fon  côté ,  s'en- 
gagea à  mettre  fin  aux  courfes  des 
Maronites.  Léonu  mafiacra  au  mi- 
lieu d'un  repas  Jean  chef  de  ces 
peuples  belliqueux ,  &  ceux  qui  fe 
préfentèrent  pour  fa  défênfe ,  , 
aj^rès  les  avoir  endormis  par  la 
promeâfe  artificieufe  qu'il  venoit  les 
aider  à  chafTer  les  infidèles  de  la 
Syrie.  Les  Maronites  fe  trouvant 
aâbiblis  par  cette  exécution  bar- 
bare &  perfide,  lesmufulmans  au- 
paravant intimidés  par  eux,  &  ne 
craignant  plusieurs  incurfions , re- 
vinrent en  foule ,  &  défolèrent  les 
provinces  de  l'Afie  mineure.  La 
paix  qui  étoit  fignée  pour  dix  ans  , 
n'en  dura  pas  quatre ,  depuis  Tan 
691  jufqu'en  693.  hftinita  fut  forcé 
fie  reprendre  les  armes ,  et  perdit 
avec  le  tribut  qu'on  lui  payoitj  une 
grande  partie  de  la  petite  Arménie. 
Les  Arabes  augmentoient  leurs  cotk' 
5uête5.M^Uf$^î.'JEgyptc,  dç  1^ 
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Cyrénaïque,  et  de  la  Lybîe,  ils 
avoient  tenté  en  vain  de  fubjuguer 
l'Afrique  propre.  Le  détrônemenc 
de  Jufiiflien  IL  offrant  une  occafion 
plus  favorable  ,  Haffan , .  général 
d*Ahdalmalek ,  fe  chargea  de  cette 
expédition.  Il  fe  rendit  maître  de 
Carthage ,  reprife  bientôt  par  les 
Grecs ,  &  reconquife  enfin  par  les 
Arabes,  qui  pour  ne  pas  la  reperdre, 
y  mirent  le  feu  environ  850  ans 
depuis  que  Scîpion  EmîlUn  svoit 
renverfé  la  première.  Ahdalmalek 
mourut  peu  de  tems  après  à  Damas 
en  70  5 .  Son  haleine  étoit , .  dit-on , 
fi  infedle,  qu'elle  tuoit  les  mouches 
qui  fe  repofoiAt  fur  fes  lèvres.  11 
ajoutoit  beaucoup  de  foi  aux  fonges 
&  aux  prédirions.  Ayant  rêvé 
quatre  fois  confécutives ,  qu'il  uri- 
noit  dans  le  portique  facré  de  la 
Mecque,  un  devin  eut  le  fecretde 
trouver  un  préfage  heureux  dans  ce 
fonge ,  &  lui  prédit  qu'il  auroit  au* 
tant  d*cnfans  califes ,  qu'il  avoit 
uriné  de  fois  :  ce  qui  ne  manqua 
pas  d'arriver. 

ILABDALMALEK,  dernier 
prince  des  Samanides ,  détrôné  par 
Mahmoud  en  9  99 ,  perdit  fon  royau- 
me ,  la  liberté  &  la  vie ,  comme  tant 
d'autres  princes ,  pour  s'être  livré  à 
fes  flatteurs,  &  avoir  fait  dépendre 
fa  puifTance  de  fecours  étrangers  » 
en  négligeant  fes  propres  refTources. 

ABDALONYME ,  ou  Abdolo- 
NYMX,  prince  Sidonien  ,  fut  con- 
traint de  travailler  à  la  terre  pour 
gagner  fa  vie ,  quoiqu'il  fût  ifiudu 
fang  royal.  Alexandre  le  Grand ,  qui 
faifoit  des  rois  &qui  les  détrônoit 
à  son  gré ,  ôta  le  fceptre  k^raton  » 
roi  de  Sidon ,  pour  le  meure  dans 
les  mains  A' Abdalonyme,  Ce  prince 
ayant  enfuite  demandé  au  nouveau 
roi  comment  il  avoit  pu  fupporter  \ 
fa  misère }  AhdaUnyme  lui  répon-  : 
dgt  :  ti  Fla'ifç  à  Dieu  ^ue  je  f apporte  de 

■  mime  • 
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:  f»lme  ht  panàtur  !  Je  n*AÏ  jamais 
•  manqui  de  rie» ,  téni  qu<  je  n'ai  rien 
(  ^offcdé  i  mes  mahu  ont  fourni  à  tous 
I  mus  hefoîns.  »  AUxandre ,  charmé  de 
cette  réponfe  »  a}Qiftà  à  Tes  états 
une  contrée  voifine ,  &  lut  fit  don- 
ner une  partie  du  butin  fait  fur  les 
Perfes.  Qmnte^Curu  a  vraifembla- 
blement  brodé  l'épifode  â^Ahdalo* 
nyme ,  pour  rendre  fon  livre  plus 
iméretifanî.  Arrien  ,  le  plus  fidèle 
des  hiftoriens  d* Alexandre,  s'en 
parle  point.  L'hifioire  de  ce  roi  de 
Sidon  eft  û  remarquable ,  qu'elle 
n'auroît  pu  lui  échapper.  Son  fi- 
lence  eft  aux  yeux  de  M.  l'abbé 
idiUat»  une  preuve  négative  d'au- 
tant plus  forte ,  que  les  Auteurs  qui 
en  parlent  fe  contredifent  entr'eux. 
A  B  D  A  S ,  évêque  de  Perfe  du 
temps  de  Théodofe  le  Jeune,  fit  abat- 
tre, par  ua  zèle  imprudent ,  injufte 
&  impolitique ,  un  temple  de  Païens 
confacré  au  Feu.  Le  roi  de  Perfe» 
qui}ufqu'alors  n'avoit  pas  inquiété 
les  Chrétiens ,  donna  ordre  à  Abdas 
de  rebâtir  ce  qu'il  avoir  détruit; 
mais  cet  évêque  n'ayant  pas  voulu 
obéir,  le  roi  le  fit  mourir»  ren- 
verfa  les  églifes  chrétiennes,  &  fuf- 
ctta  aux  fidèles  une  horrible  perfé- 
cation.  Elle'  dura  plus  de  trente 
ans ,  &  alluma  une  grande  guerre 
entre  l'empire  des  Grecs  &  celui 
des  Perfes. 

I.  ABDEMELEK,  Ethiopien/ 
eunuque  du  palais  du  roi  Sédécias  , 
obtint  de  fon  maître  la  délivrance 
du  prophète  Jérémîe, 

A  ABDEMELEK,.roi  de  Fez  & 
de  Maroc,  demanda  des  troupes' 
au  Sultan  SeUm ,  pour  fe  défendre 
contre  J^ahomu  fon  neveu  qui  l'a- 
voit  détrôné.  Mahomet  dans  le 
même  temps  fiit  fecouru  par  D.  Se' 
haJHen^  roi  de  Portugal,  qui  dé- 
barqua avec  près  de  800  bâtimens 
au  royaume  de  Fez.  Le  vieux  roi 
Africain  livra  braille  en  x;;^  au 
JorM  L 


Jeune  roi  Portugais»  &  défit  cpmw 
plètement  fon  armée.  Trois  fouve* 
rains  périrent  en  cette  journée  ;  les 
deux  rois  Maures  ,  l'oncle  dans  f« 
litière ,  le  neveu  dans  un  marais  i 
&  D.  Sibaflien ,  dont  on  ne  put  re^^ 
trouver  le  corps. 

ABDENAGO,  un  des  compas- 
gnons  de /?mx</,  jetés  dans  une 
fournaife  ardente  par  ordre  de  Na* 
kuehodonofor  f  dont  ils  n*avoient  pas 
voulu  adorer  ladatue.  Ils  échappè*^ 
rem  aux  flammes  par  un  miracle. 

L  ABDERAME  i^',  dit  ie  JufU; 
fi  un  conquérant  peut  l'être ,  étoit 
fils  du  calife  Hefcham  ,  de  la  race 
des  Ommiades.  Les  Sarrafins ,  ré- 
voltés contre  leur  roi  hfeph  ^  l'ap«  . 
pellèrent  en  Efpagne  l'an  754  de 
J.C.  Il  remporta  plufîeurs  vié^oires 
fur  ce  prince ,  &  lui  ôta  la  vie  dans 
la  dernière.  Il  fit  la  conquête  de  la; 
Cafiille,  de  l'Arragon,  de  la  Na- 
varre, du  Portugal,  &  prit  le  titre 
de  roi  de  Cordoue.  Cet  Abderams^ 
furnommé  le  Jufie ,  fit  tant  de  rava- 
ges en  Efpagne ,  qu'il  en  fut  appelé 
le  fécond  deftruâeur.  Il  confiruifîc 
la  grande mofquée  de  Cordoue,  SC 
mourut  en  790 ,  après  32  ans  de  rè- 
gne. Les  autres  rois  qui  portèrent 
fon  nom  après  lui,  ne  méritèrent 
pas  un  article  dans  les  tables  chro" 
nologiques.  L'auteur  de  VEJfai  fur 
l*Hifioire  générale  l'a.  confondu  avec 
le  fuivant. 

II.  ABDERAME ,  général  du  ca- 
life He/cham ,  après  avoir  conquis 
TEfpagne,  pénétra  en  France,  à  la 
tête  d'une  armée  formidable.  Il  mie 
lefiége  devant  Arles  en  731,  6c 
prit  cette  ville,  après  avoir  battu 
les  troupes  que  Char/es' Martel  av oit 
envoyées  pour  la  fecourir.  li  s'em- 
para enfuite  d'Avignon ,  deVienneg 
de  Lyon  ,  &  de  la  plus  grande 
partie  des  villes  de  la  Bourgogne^ 
mais  il  échoua  devant  la  ville  de 
Sens.   Abderame.  pourfuivant  fea 
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toom^uêtes ,  pa0[a  en  Langaedoé  ateé 
^n  imineofe  butin,  dans  l'efpé- 
iranceile  fubjuguer  l'Aquitaine.  Étant 
entré  dans  la  Gafcogne,  21  y  mit 
tout  à  feu  et  à  fang;  &  n'épargna 
ni  le  Caciré  ni  le  profane.  Mudc* ,  duc 
d'Aquitaine,  raflembla  toutes  Tes 
forces  pour  arrêter  dans  la  courfe 
ce  redoutable  ennemi;  mais  ion 
acmée  fut  taillée  en  pièces.  Le  vain- 
qvLtux  ayant  rapidement  enlevé 
Âuch,  Agen,Perigueux,  Saintes, 
pénétra  jusqu'à  Bordeaux.  De  là  il 
le  répandit  dans  le  Poitou  ,  ren- 
verfa  l'églifede  S.  «i7alr«  de  Poi- 
tiers, &  fe  mit  en  marche  vers 
Tours  pour  y  pJUer  le  riche  tré- 
for  deTéglife  de  5.  Martin.  Euàts, 
iqui  ne  s'étoit  faiivé  qu'avec  peine 
de  la  ponrfuite  A'Ahdcrame ,  raf- 
^nibla  les  foibles  reftes  de  fon  ar- 
«lée,  &  implora  le  fecoursde  Char^ 
ies'îkarttl.  Ce  grand  capitaine  s*é- 
tant  mis  en  marche  avec  les  forces 
des  trois  royaumes  qu'il  gouver- 
noit,  arrêta  les  conquêtes  d*Abdc^ 
rame,  lui  arracha  la  viûoire  ^c 
la  vie  dans  une  bataille  fameufe , 
donnée  près  de  Poitiers  en  732. 
Cette  journée  eft  l'époque  de  la  dé- 
cadence des  Sarraiîns ,  &  le  terme 
de  leurs  progrès  en  France. 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
'Aboerame,  calife  de  Cordoue,  qui 
en  9  5  4  envoya  une  armée  contre 
^on^d/^  comte  de  Cailille,  lequel 
flàchoit  de  fe  rendre  indépendant. 
Cette  armée  fîit^  défaite.  Don  Sanshe 
roi  de  Léon,  ayant  été  chaâe  de 
fes états  par  le  vainqueur,  Abde* 
rame  lid  donna  en  960  un  corps  de 
troupes  pour  Taider  à  y  rentrer.  H 
fliourut  l'année  d'après ,  961 ,  a  74 
ans ,  avec  la  réputation  d'uu  prince 
généreux ,  mais  vain.  Il  avoit  pris 
lés  différens  titres,  de  Défcafcur  de  la 
iuoîdeDîeUf  de  Roi  des  Croyans,  &c. 

III.  ABPERAME,  fe  fit  fouve- 
faîA  de  S^  daas  le  toyaume  dç 


Af «roc  %  après  avoir  hït  poi^ardbf 
fon  neveu  Amadîn ,  qui  gouvernoii^ 
cet  étac^ll  régna  long- temps  en  pair^ 
&fût  aflaffîné  à  fon  tour.  11  avoi» 
une  fille  d'une  grande  beauté ,  ai- 
mée d*ùn  Jeune  Komme  des  princt* 
panx  de  la  ville ,  nommé  Ali-Ben^ 
Guîclmîn,  Ce  jeune  homme  la  co'n« 
nut  par  Tentremife  d'un  efclave ,  & 
même  de  fa  mère.  Abderame  le  fut 
&  réfolut  de  s'en  venger  ;  mais  U 
fille  &  la  femme  qui  s'en  doutoiem  ^ 
en  dotmèrent  mis  à  Ali-Ben ,  qui  fe 
mit* en  état  de  lep^révenir.  Abderame^ 
.qui  avoit  les  mlêmes  vues  ,  en^ 
voya  prier  un  jour  de  fête  Ali  dé 
venir  à  la  mofquée.  Il  y  vint  avec 
fon  ami  Yakaya  ,  auquel  il  avoit 
feitpart  de  fon  defiein ,  &  poignard» 
^^rrtfflie  lorfqu' il  faifsit  fon  orai» 
fon  près  de  l'Alfaqui,  versl'an  1  j  oj^ 

ABDÈRE  ,  (.Mythol.  )  fevori 
à'Hercule,  La  Fable  raconte  ^u'il 
fut  mis  en  pièces  par  les  jumens  de 
Diomhde.  Alcîde ,  pour  en  conferver 
la  mémoire  •  jeta  les  fondemenli 
d'une  ville  près  de  fon  tombeau ,  & 
lui  donna  fon  nom.  L'air  de  cette 
ville  étoit  comagteuz  :  il  menoit, 
dit-on  ,  à  la  folie  &  â  la  fiupidité. 
Cependant  cette  ville  fut  la  patrie 
de  Ôémocrîte ,  dont  le  rire  phiSofo- 
phique ,  excité  par  les  fottifes  hu- 
maines, n'étolt'  rien  moins  tfia 
eelui  d'un  fou. 

I.  ABDIASle  iv«  des  douze  pe^ 
tits  Prophètes ,  imite  &  copie  même" 
hrémîe.  On  ne  fçait  rien  de  foiv 
pays  ni^  de  fés  parens.  On  igpore 
même  le  temps  auquel  il  a  vécu. 
Quelques-uns  le  font  contemporain 
d*Amas ,  d'O/ée ,  d'J/aïe  ;  d'autres 
croient  qu'il  a  écrit  depuis  la  ruine 
de  Jérufalera  par  les  Chaldéens. 
5.  Jérôme  parle  de  fon  tombeau  , 
que  Ste  Pau/e  vit  à  Samarie.  Il  y  z- 
eu  deux  autres  Abdias  :  l'un  père 
de  hfmaias^  du  temps  de  Davtii 
rsutrcLévUe»  delafamiliedeAUÇ- 
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ttiA ,  îat  employé  foiu  lofias  à  Isl 
iiéparation  du  temple  de  Jérufalem, 

II.  ABOIAS,  intendant  de  la  mai- 
fon  à'JcAab  roi  d'ifraël ,  du  temps 
du  prophète  EUe,  Ce  fut  lui  qui, 
BU  milieu  d'une  cour  impie  &  cor- 
rompue, ie  conferva  pur  6c  fans 
itache*  Lorfqae  U{ahU  pourfuivoit 
les  Prophètes  du  Seigneur,  pour 
les  Eure  mourir»  AhdUs  en  ùuva 
cent,  qu'il  cacha  dans  deux  caver- 
ties ,  où  il  les  nourriâbit  de  pain  & 
ci  eau.  Quelques-uns  le  confondent 
avec  le  Prophète. 

IIl;  ABDIAS  de  Babylone,  iih^ 
pofteur  imbé<iille,  a  laifTé  une  hif- 
toîre  fibuieufe,  mtxiMléti  Hîfiorla 
ictnumîaîs  apofiolîd.  Ce  vifîonn<iire/ 
avoit ,  difoit-il ,  connu  1.  C.  qui 
l'avoitmis  au  rang  des  72  difciplés. 
Le  manufcrit  de  fa  légende  fut  trou- 
vé dans  le  monaûère  d'Ofliach  eii 
Catimhie  ,où  l'on  auroit  dû  le  laiC^^ 
fer.  Wolf^ang  La\ius^  qui  fit  cette 
belle  découverte  fût  imprimer  l'ou- 
vrage à  Bafle  en  i  ^  5 1 ,  in-fol.  com- 
me un  monument  précieux  -,  mais 
le  public,  4}ui  ne  vit  dans  cette 
hifloire  que  Ats  fables  abfurdes  & 
dés  coUtradiéHons  palpables.  Ce 
inoqua  également  de  Tauteur  &  de 
lediteur. 

ABOISSI ,  nommé  aufli  Ebed- 
Iesu  ,  patriarche  de  Muzal  dans 
i'Aflyrie  Orientale ,  vint  baifer  les 
pieds  du  pape  PU  2F,  qui  l'honora 
du  Palllum  en  1 562.  Ce  favant  pré- 
lat promit  de  f^ire  obferver  dalis 
les  pays  de  fa  iurifdidiion ,  les  dé- 
oûons  dv  concile  de  Trente  ,  qui 
avoit  approuvé  fa  profeflîan  de  foi. 
î>e  retour  dan&fon  pays^  il  con- 
vertit plufieurs  Neitoriens.  Abraham 
MchelUnjis  a  donné  fon  Catalogue 
des  Ecrivains  Chaldéens  i  Rome,  »  6  5  3  i 
^  depuis  àMayènce,  1655^  in-4°. 

t.ONYM£« 
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ÀBDON  ,  douzième  jugft  d.a 
peuple  d'ifraël ,  gouverna  pendant 
huit  ans.  UlaiiTa  40  ^h  &  3opettu« 
fils ,  qui  l'accompagnoient  toU-« 
jours  montés  fur  70  ânes  ou  ânoas j 
il  mourut  Tan  ii84avantj.  C...  U 
y  a  eu  trois  autres  Abdon  ,  dont 
l'un  ,  fils  dé  Mkha ,  (iut  envoyé  par 
le  roi  Jofias  à  la  prophétefle  HoUa  « 
pour  lui  demander  fon  avis  fur  le 
livre  de  la  Loi ,  qui  avoit  été 
trouvé  dans  le  Temple* 

ABDONj  (Su)  Perfan  dé  nation  ^ 
foùffrit  le  martyre  l'an  i$o,  fous 
la  perfécution  de  Dèce.  Son  corps 
fut  tranf porté  dans  le  cimetière 
de  Pontien  y  près  de  Rome  •  &  l'otl 
y  voit  encore  un  morceau  d6, 
fculpture  antique,  repréfentant  las 
figure  de  ce  Saint ,  ayant  fur  la  tête 
là  miire  ou  bonnet  Perfan ,  &  une 
touronne  epmme  martyr.  Le  nont 
li* Abdon  eft  '  placé  dans  le  caleit* 
drier  de  Ubcre, 

ABDlfLMUMEN ,  delà  fede  des 
Almohades  ou  Mohavédites,  âls 
d'un  potier  de  terre,  fe  fit  déclarer  - 
roi  de  Maroc  en  1 148 ,  après  avoir 
pris  la  ville  d'aflaut ,  &  l'avoir 
prefque  toute  réduite^ en  cendres. 
11  fit  couper  la  tête  au  roi ,  &  étran* 
gla  de  fes  propres  mains  Ifaac ,  fuc* 
ceiTeur  de  la  couronne.  Ahdulmw 
mm  conquit  enfuite  les  royaumes 
de  Fez  ,  de  Tunis  &  de  Treme- 
cen-,  il  fe  difpofoit  à  paiTer  ea 
Efpagne,  lorsqu'il  mourut  en  1 1 56« 
Ce  deiTein  fiit  exécuté  par  fon  fils 
Jofcph  IL  Le  père  étoit  uil  des  hom- 
mes lès  plus  braves  de  fon  fiècle  ; 
mais  fa  valeur  p'renoit  fa  fource 
danà  fa  férocité  pltis  qiie  dans  l'e-^ 
lévation  de  fon  ame. 

/•  ABEILLE ,  (  Gafpard  )  naquît 
à  Riez  en  Provence  Tan  1648.  Sorti 
de  fa  province  dans  fa  première  jeu- 
neffe ,  il  vint  à  Paris ,  &  s'y  fit  re- 
cherdier  par  Tenfouement  de  fon 
cfprit.  Le  maréchal  de  luxfmtwrg 
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"-  te  Pattacha,  en  lui  donnant  le  titré 
de  Ton  fecrétaire.  Le  poëte  Aiivit 
le  héros  dans  fes  campagnes.  Le 
maréchal  lui  donAa  ùi  confiance 
pendant  fa  vie ,  &  à  fa  mort  il  le  re- 
commanda à  fes  héritiers  ,  comme 
un  homme  eftimable.  En  vivant 
avec  les  grands  ,  il  fut  fe  faire  ref- 
peâer  par  un  mélangù  heureux  de 
liberté  &  iU  prudence,  C'eft-ce  qu'il 
idifoit  lui-même ,  en  ajoutant  qu'il 
n'a  voit  pas  été  réduit  à  s'écrier , 
comme  le  Bourgeois  de  MoUere , 
qui  avoit  voulu  s'allier  à  la  Gen- 
tilhomtnerîe  :  Ah  !  George  Dandîn  î 
««  t'es- m  fourré?  M.  le  prince  de 
^ond  &  M.  le  duc  de  Vendôme 
rhottorèrent  de  leur  familiarité. 
Il  leur  plaifoit  par  fa  converfa- 
.tton  vive  &  animée.  Les  bons 
mots  qui  auroient  été  communs 
jdans  la  bouche  d'un  autre ,  il  les 
rendoit  piquans  par  le  tour  qu'il 
leur  donnoit ,  &  par  les  grimaces 
dont  il  les.accompagnoit.  Un  vi- 
fage  fort  laid  &  plein  de  rides , 
qu'il  arrangeoit  comme  il  vouloir, 
lui  tenoit  lieu  de  dififérens  maf- 
ques.  Quand  il  lifoit  un  conte  ou 
ime  comédie ,  il  fe  fervoit  fort 
plaifammeat  de  cette  phyfionomie 
mobile  ,  pour  faire  diftinguer  la 
perfonnages  de  la  pièce  qu'il  réci- 
toit.  L*abbé  Abeille  eutiin  prieuré , 
ta  une  place!  l'académie  Françoife. 
Nous  avons  de  lui  des  Odes ,  des 
Épîtresy  pîufieurs  Tragédies,  une 
Comédie  &  deux  Opéra.  Un  prince 
difoit  (le  fa  tragédie  de  Caton ,  que 
■<  fi  Caton  d'Vtique  reflufcitoit ,  il 
'•»  ne  feroit  pas  plus  Citfui»  que  celui 
•»  de  l'abbé  ^*ci//f.»»  On  peut  ajou- 
ter que,  ii l'auteur  de Câ/on  revenoit 
au  monde,  il  n'y  feroit  reçu  ni 
comme  un  Racine  ,  ni  comme  un 
Corneille,  H'favoit  bien  ce  qui  fait 
les  bons  poètes ,  mais  il  ne  l'ctoit 
pas.  Son  fiyle  eft  foible ,  lâche  & 
languiffant.  Il  ne  mit  point  dans  fa 
^eâficadon  b  oobleâe  qu'il  ^yolt 
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dans  fon  caraôère.  Plufieurs  icrti 
Vains  ont  conté  Panecdote  fuivame 
fur  fa  tragédie  de  Corîolan  ;  mais 
d'autres  l'ont  niée  avec  plus  de  rai- 
fon.  Elle  commençoit ,  dit- on ,  par 
une  fcène  entre  deux  Princefles  , 
dont  l'une  difoit  à  l'autre  : 

Vous  fouvlera-il  t  ma  fctur  ,  du  fea 
roi  notre  père  ? 
Tautre  aârice  héfitant  à  répondre  , 
un  plaifant  reprit  à  haute  voix  : 

Ma  foi  ,  s'il  nten  fouvitnt ,  il  ne 
m*en  fouvient  guère. 
C'est  ce  que  le  publicdifoit  des  ou- 
vrages de  l'abbé  Abeille ,  un  mois 
après  leur  impreffîon.  Il  £iut  pour- 
tant excepter  fa  comédie  de  Crîfpm 
bel  efprit,  qui  eft  gaie  &  femée  de 
traies  vifis  &plaifans.-  Elle  fut  jouée 
fous  le  nom  de  la  ThulUerie,  (Voyez 
ce  mot  )  Ses  autres  tragédies  foat 
^rg«/ie ,  repréfentée  en  167S.  SoU^ 
man  joué  en  1680,  &  Hercule  en 
1681.  Abeille  mourut  à  Paris  le  ai 
Maii7i8. 

//.  ABEILLE, (ScipÎDn)frèredu 
précédent ,  a  laifie  une  excellente 
Hifioîre  des  Oj  ,  1685  ,  in-12  ;  avec 
des  Vers  qui  prouvent  que  la  poéfie 
étoit  en  lui  un  talent  de  famille.  Il 
mourut  en  1697.  Il  avoic:été  chi- 
rurgien-major du  régiment  de  Pi- 
cardie. On  a  de  lui  un  Traité  rela- 
tif à,  cet  emploi.  Il  le  publia  en 
1696  ,  in-i2,  fous  ce  titre:  Lcpar^^ 
fait  Chirurgien  étarmée, 

I.  ABEL ,  fécond  fils  de  nos  pre- 
miers parens ,  offroit  à  Dieu  les  pré- 
mices de  fes  troupeaux-.  Coin  ,  jfon 
frère ,  jalouip  de  ce  que  fes  offran- 
des n'étoient  pas  fi  agréables  au 
ciel,  le  tua  l'an  ^74 avant  /.  C. 
M.  Gefner  a  fait  unVoeme  allemand 
fur  la  mort  de  ce  Patriarche  ,  traduit 
en  françois  en  175  Q ,  &  applaudi  par 
tous  ceux  qui  aiment  la  bonne  poé- 
fie....  11  fe  forma  dans  le  4*  fié- 
cle ,  aux  environs  .  d'Hippone  en 
Afri(]ue ,  une  feâe  d'hérétiques  a|> 
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pdés  Abèliens.  Ils  penfoîent 
que  rhomme  doit  abfolumem  fe 
marier  ,  &  n'avoir  néanmoins  au- 
cun commerce  avec  fa  femme. 
.-  Comme  ils  prétendoiem  qa*Ahel 
9voit  vécu  de  même,  ils  tirèrent 

*  leur  nom  de  ce  Patriarche. 

II.  ABEL ,  roi  de  Danemarck  , 
t  ctoit  fils  de  ÏTaldcmar  11 ,  qui  lailTa 
le  trône  à  Eric  ,  ion  Aïs  aine ,  cou- 
ronné en  1241 .  La  divifîon  fe  mit 
bientôt  entre  les  deux  frères.  Abtl 
fit  la.  guerre  à  Erîc^  &  après  des 
ïuccès  balancés  par  des  défaites  ,  ils 
conclurent  la  paix  en  124S.  Cette 
réconciliation  n'étoit  qu'apparente* 
Ahel  ayant  invité  fonfirèreà'  an 
repas ,  le  At  aflailiner  &  s'empara  de 
fon  trône  en  12^50.  Un  impôt  con* 
ûdérable ,  établi  fous  prétexte  de- 
payer  les  dettes  de  l'Etat  occafion- 
nées  par  les  guerres,  précédentes , 
excita  une  révolte  parmi  les  Fti- 
fons.  Abu  voulut  les  réduire  en 
12^2^  à  la  tête  d'une  armée  ;  mais 
il  fiit  vaincu  &  mis  à  mort  psrr  les 
rebelles  :  fin  digne  d'un  fratricide  !. 

•  Ce  prince  y  auiE  fourbe  que  cruel',, 
avoir  l'art  de  cacher  la  férocité  na- 
turelle de  fon  cara£lère  ,  fous  les 
dehors  de  |a  bonté  &  de  l'amitié. 
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ABEL  ,  Vbye{  Able. 


ABELA ,  (  Jean-François  )  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Malthe  ,  e/L 
cpnnu  par  un  livre  rare  &  curieux. 
Il  le  publia  à.  Malthe  en  1647  ^ 
in- fol.  fous  le  titré  de  Maltha 
îliufirata.  Cet  ouvrage  divifé  en  4 
livres ,  &  aâfez^  bien  écrit  en  ita- 
lien ,  renferme  la  defcriptioà  de- 
•  IHûe  de  Malthe  6c  de  fes- princi- 
*    pales  antiquités. 

ABÊLARD ,  Voyex  Aaaicard. 

'  ABÈLims,  Vo:f.  Abel,  n^  I, 

A  BELL  A,  née    à  Salerne,  fe. 

riendit    célèbre  par  fes   coonoif- 

tgi£çs  ta  médeciAc  £>«  Icl  règoç 


de  Ckarïa  d* Anjou,  Outre  plu*»* 
iîeurs  autres  ouvrages  •  elle  « 
lailTé  un  Traité  fur  la  hiU  noire ^. 
(de  airâ  bUe)  qm  obtint  plufieura 

éditions. 

ABELLI ,  (Louis)  né  dans  lé 
Vexin  François  en  1603  >  <levint 
grand-vicaire  deBaïonneipuis  curé 
de  Paris ,  &  enfuite  évêquedeRho«. 
dès.  Cette  ville ,  dit  Niecron  ;  eft 
trop  éloignée  de  Paris  «  poiur  que^ 
le  féjour  ea  fût  agréable  à  AbtUi 
qui  a  voit  vécu  avec  des  gens  de 
lettres.  Auffî  fe  démit>il  de  fon  évê« 
ché  en  1667  «  ^^^  ^ns  après  y  avoic 
été  nommé ,  pour  vivre  en  folitaire  .  • 
dans  la  maifon  de  St.  Lazare  à  Paris»' 
Il  y  mourut  le  4  Oûobre  1691  g 
âgé  de  88  ans,  après  avoir  publié 
pluiieurs  oavrages.  Les  principaux 
font  :  I.  McduUa  Theologlca  >  in-12^ 
Ce  livre  ,  dit  Nîceron  ,  déplut  à  plu* 
fieurs  perfonnes  :  ce  qui  ât  dire  z 
l'abbé  ù-  Camus  ,  depuis  cardinal  t 
«  La  lune  ctoit  en  décdurs  iorfqù*Uft 
C4la,,  et.  L'ouvrage  fut  néanmioips 
fouvent  réimprimé  ^  quoiqu'il  foie 
peu  lu  aujourd'hui.  Il  lui  ât  donner^ 
par  Bolieau^le  titre  ét.MoELLEUX.^ 
ABMiLf.  IL  la  vie  de  M,  Fînant^ 
de  Poule,  in- 4.^  Il  fe  déclare. ou* 
vertement  contre  les .  difctples  de. 
l'évêqued'Ypres ,  &  fur-tout  contre 
l'abbé  de  5i.-C>rJA.  Il  dit  que  f^in-. 
cent  de  PauU  ne  voulut  plus  avoir 
aucune  liaifon  avec  lui ,  depuis  qu'iâ 
lui  avoit  entendu  dire,  qiie  le  Con^ 
ciU  de^  Trente  nUtoit  qu'une  cabale^ 
Cûmfofie  de  S^holafiiques  &.  du.Pape^ 
Les  partifans  de  St.  Cyran  ont  nié: 
ou  interprète  ce  propos.  (  Voy.  111^ 
C01.LET.)  UI.  La  Tradition  dcl'Em: 
gi'tfe  »  toufhant  le  culu  de  la  Saintes 
Eierge,  Les  miniôres  Calvinifleii 
Vont  fouvent  citée  contre  le  ^andlr 
Soffuet  f  parce  que  l'auteur  femblcb 
îuftHierles  reproches  que  lt&  Pro»^ 
teilans  font  aux  Catholiques  aift 
6iJLet  du  ||dte  de  Marie  «  ca  < 
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ployanf  des  expreffîons  outrées  Se 
trop  peu  ezaâes.  IV.  Des  Mêdi' 
/  tatîons ,  en  2  vol,  iti-i2. ,  très- ré- 
pandues &  mal  écrites,  qu'il  donna 
ifous  le  titre  pompeux  de  la  Cou-, 
ronne  de  l'Année  chrétienne,  Onavoit 
<lic  que  c'étoic  une  couronne  de 
pavots,  que  ce  livre  étoit  digne 
de  fervir  de  pendant  aux  Sept 
Trompettes,  Mais  un  homme  de 
lettres  nous  a  fait  obferver  que  la 
«llâion  (èule  étoit  inçorreâe  & 
<(àt  le  fonds  étoit  bon.  Le  ftyle^ 
û'AbelU  efi  dur  en  latin  ,  lâche  & 
plat  en  françoîs.  C'étoit  d'ailleurs 
un  homme  rempli  de  toutes  les 
.vertus  facerdotales  &  paftorales. 

'  ABÇNDANA  ,  (  Jacob  )  Juif 
ïîpagnol,  mort  en  16S5,  préfet 
fie  Id  Cynagogue  de  Londres.  On 
a  de  lui  un  Spld/ége  d'explications 
fur  plulicurs  endroits  de  l'Ecriture 
feinte,  .Amfterdam  i^Ss  •  in- toi. 
^  d'auues  ouvrages  eftimés  par 
lès  Hébratfans, 

■  ÂBEN-E^RA ,  (  Abraham  )  célè- 
llre  rabbin  Efpagnol ,  que  les  Juifs 
o'm  furnommé  le  Sage  ,  le  Grand  & 
V Admirable  ,  titres  que  les  Hébraï- 
i^ns  Chrétiens  lui  ont  confirmés  » 
naquit  en  1099  •  ^  mourut  à  Rho* 
des  en  1174*  Philofophe,  aûrof 
tiomt  i  médecin ,  poète ,  commen- 
uteur  >  il  émbrafl'a  tous  les  genres , 
6t  réuilie  dans  plulîeurs  :  mais  ce 
fut  principal<:mcntpar  fes  explica- 
tions de  récriture  qu'il  fe  fit  con* 
noître.  Ses  conje^ures  étoient  foUf 
"vent  ttop  hardies.  Il  fut  le  précur« 
feur  des  incrédules  qui  foutienHent 
aujourd'hui  que  le  peuple  d'Ifraël 
ne  paiTa  point  au  travers  de  la  Mer 
Bouge ,  èc  qu'il  profita  du  temps  où 
l'eau  étoit  baffe  -,  mais  ce  n'eil  pas  là 
une  de  fes  meilleures  conjeâures. 
Il  perfe6t:onna  fes  connoiitances 
par  de  longs  voyages  ,  H  mourut 
dvec  la  r<^putatio0  d'un  des  plus 
^ands  hommes  de  (i  Qaâon  (je  dg 
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fon  fîécle.  11  fit  de  û  heureufes  éè^ 
couvertes  en  agronomie  ,  que  les 
plus  habiles  mathématiciens  les 
adoptèrent.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  ,  parmi  lefquels  on 
dii^ingue  fes  Commentaires  ,  où  U 
eil  moins  rabbin  que  les  autres 
interprètes  de  fa  nation ,  mais  où 
il  Ted  encore  un  peu.  Son  livre 
intitulé  Ufuà'Mfira ,  efl  fort  rare. 
C'eft  une  exhortation  à  l'étude  du 
Talmud^  dont  peu  de  gens  profi- 
teront. On  a  encore  de  lui ,  £/«* 
gantî0^  gram/natica  »  Venife  1 5  46  ^ 
in-8.**  Le  flyle  à*4hen  efl  fi  con- 
cis, qu'il  eft  quelquefois  obfcur« 

ABENGNEFIL ,  médecin  Arabe, 
auteur  d'un  Traité  peu  commun^ 
De  rirtutiSus  mediclnarum  &  clborum  ^ 
Venife  i  ^Si ,  in-fol.  âori0bit  dans; 
le  11®  iiècle. 

ABEN-MELL^K,  favant  rabbîn, 
dont  on  a  la  Perfiction  de  la  Beauté,, 
Amfterdam ,  1661 ,  in-fol.  en  hé- 
breu f  de  traduit  en  latin  in- 4.^ 
&  in  8.**  Ceft  fous  ce  titre  fingu- 
lier  qu'il  a  donné  un  Commentaire 
fur  la  Bible ,  où  il  s'attache  à  expli** 
quer  le  fens  grammatical* 

ABENZO  AR.  Foy.  Aten^oar, 

ABEZAN  ,  de  la  tribu  de  /nitf  « 
dixième  juge  d'ifraël ,  qui  fuccédai 
à  /^phté.  Après  fept  ans  de  gou- 
vernement ,  il  mourut  à  Bethléem  , 
laiiîant  30  Aïs ,  30  filles,  &  autant^ 
de  belles  filles  &  de  gei\dres. 

ABGAJRE,  nom  que  plufieurs 
Rois  d'EdefTe  ont  porté.  Le  plus 
connu  efl  celui  à  qui  J.  C.  envoya 
fon  Portrait  avec  une.  Latre ,  à  ce  * 
que  racontent  les  Auteurs  anciens:  ' 
mais  on  n'ajouta?  pas  plus  de  foi  à 
ces  faits ,  que  s'ils  avoient  été  ima<« 
ginés  après  coup  par  des  Auteur& 
modernes.  La  Lettre  prétendue 
à*Abgarey  avec  la  Réponfe  qu'oi^ 
gttril^ue  à  l£$  V9-Chi^i$t  ^  ie  tcou^ 
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vent  dans  Eusihe.  U  dit  qu'elles  font 
tirées  des  archives  de  l'Ëglife 
d*£defle  ,  &  il  croit  ces  deux 
pièces  audientîques.  Son  autorité 
eik  certainement  d'un  gtand  poids  *, 
mais  Ton  témoignage  n'a  pas  em- 
pêché plufieurs  favaqs  ,  parmi  lef- 
quels  on  compte  le  P.  Alexandre 
&  Z>i^în  ^  d'apporter  des  preuves 
<le  fuppofition,  aMxquelles  il  eft 
difficile  <le  fe  refufer.  TiUmont  a 
tâché  c|e  les  réfuter  dans  le  i^'  voU 
de  fes  Mémoires  pour  fery.ir  à  tHlf^ 
$»irc  UccUfiaftique  ;  mais  Tes  raifons 
n'ont  pas  paru  décisives.  {»a  na- 
ture de  cet  ouvrage  nt  nous  per- 
mettant pas  d'entrer  dans  cette 
difpute  ,  nous  renvoyons  nos  lec- 
teurs au  premier  volume  de  VW/- 
^Ir^  Eccléfiafiîquc  du  P.  Alexandre  ^ 
&  à  la  Bîhlioth^ut  des  Auteurs  ecçUn 
fiafiiques  de  Dupîn  »  tom.  i^'. 

I.  ABI A ,  fécond  fils  de  Samuel. 
Sa  mauvaife  conduite  dans  l'admi- 
fliîhration  de  la  iuftice ,  ht  foulever 
le  peuple  d'Iâ-aël ,  &  l'obligea  à  de^ 
siander  un  roi  l'an  10.95  avant/.  C. 

II.  ABIA ,  fils  &  fuccelTeur  de 
IRçhqamy  roideJuda,  àufli  pervers 
que  f on  père.  11  vainqtût  Uroboam^ 
roi  d'Ifraël ,  dans  une  bataille  fort 
faf^lante.  Il  mourut  l'an  955  avaiu 
/.  C. ,  laiOant  ^^  fils  ^  x6  £lles. 

III.  ABIA  »  chef  de  h  huitième 
des  24  claffes  dés  prêtres  Jui& ,  fui- 
vant  la  diviiion  qui  en  fut  faite 
par  David.  Zacharîe  »  père  de 
S.  Icaa-Baptlfie ,  étoit  de  la  clafCb 
€Abia. 

IV.  ABIA,  roi  desParthcs,  Aï 
la  guerre  à  J\aus  »  roi  des  Adiabé- 
piéns,  parce  qîi*il  s'étoit  fait  Juif, 
ou  Qirétiea  ,  fuivant  différens 
Auteurs.  Dieu  lae  lAtfîa  pas  cette 
fBntreprife  impunie*  L'armée  d'Abia 
lut   taillée   en    pièces    par   celle 

^7|4^j  ^U  fç  iQm^  h  toort  1^ 
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de  peur  de  tomber  entre  les  maini 

du  vainqueur. 

ABIATHAR  ,  grand-ptêtre  de* 
Juifs ,  échappa  à  la  vengeance  d« 
Sa'ùl  qui  fit  mafTacrer  fon  père 
AehimeleCi  &  lui  fuccéda  dans  là 
grande  Cacriflcature.  Mais  ayant 
voulu  dans  la  fuite  mettre  Adoma* 
fur  le  trône  de  David,  SaLmoh 
l'en  priva ,  &  le  relégua  à  Anathot , 
vers  l'an  10*^4  avant  J.  C.  Ce  fut 
ainfi  que  Dieu  accomplit  ce  qu'il 
a  voit  fait  prédire  à  Hiil  plus  de 
loa  ans  auparavant,  qu'il  ôterott 
à  fa  maifon  la  fouveraihe  facrifi* 
cature  pour  la  tranfporter  dant 
une  autre. 

ABIATHAR,  petit-fils  A'Hélli 
grand-prêre  des  Juifs  ,  partageât 
avec  Achltoh  l'honneur  de  la  grande 
fâcrificature ,  tandis  que  la  puif- 
fance  judiciaire  fut  confiée  au  pro« 
phète  SamuéU 

ABIGAIL,  femme  de  Nahaig 
homme  d'une  avarice  extrême. 
David  lui  fit  demander  quelquet 
re&aîchifTemens  ,  qu'il  refufa  avec 
dureté.  Ce  prince  irrité  alloit  fe 
veiiger  de  ce  refus.,  IoxCc^vl  Abl^aïl 
lu  apporta  des  vivres  pour  calmer 
ia  colère.  David  fut  û  touché  de  fa 
libéralité,  de  fa  beauté  &  de  fea 
grâces ,  qu'il  l'époufa  après  la  mort 
de  Nahal ,  Tan  1057  avant  J.  C. 

I.  ABIMELÈCH ,  roi  de  Gérare,; 
COfuemporaiii  d'Abraham ,  fit  enle- 
ver Sara  ,  la  croyant  fœur  de  ce  pir 
triarche  \  mais  Diçu  l'ayant  menacé 
de  la  mort ,  il  la  lui  rendit  avec 
de  grai»ds  préfens»  Son,fils,y<*/flw/<cA 
fe  trouva  dans  le  même  cas  à  l'égard 
de  Rfbuta^  qu7/ii<s<:  appellent  auffî. 
fa  fœur.  On  doit  obferver  que  le 
mot  Ahlmelech  ,  qui  .  Cil  hébr^ 
ûgnifioit  pè«ç  ou  w,  étoit  uii  no«lr 
comnvun  à  tous  lesroisdeGérare^^ 
comme  celui  de  FAtfrtfo»  rétbita^a 
fQUyerains  d'Egypte. 
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^  ILABIMELECH,  iîlsiiatiirelde 
Céàion  ,  après  la  mort  de  fon  père» 
pDaââcra  £bûuiite-dfz  de  fes  frères. 
Joatkan  le  plus  jeune ,  échappa  fetil 
au  camjge.  Ahimelech  ufurpa  la  do- 
mination fur  les  Sichifflices.  La 
cruauté  qu'il  avoit  exercée  contre 
les  frères  ,  il  l'exerça  contre  fies 
Aouveaux  Cuiets  ,  qui  «  trois  ans 
après,  fe  révoltèrent  contre  lui  & 
3e  cha(sèreflt«  Ahlmeltch  les  vain- 
quit, prit  leur  ville  &  la  détruifit 
ie  fond  en  comble.  De  là ,  il  alla 
mettre  le  ûége  devant  Thèbes ,  où 
jl  ûtt  bleffé  à  mort  par  un  éclat  de 
meule  de  moulin  qu'une  femme  lui 
|eta  du  haut  d'une  tour.  AHmelcck 
honteux  de  mourir  de  la  main  d'une 
!femme,  prévint  cet  opprobre,  & 
ie  fit  ôter  la  vie  par  Ion  écuyer 
l'an  1133  avant  J.  C 

ABIOSI ,  médecin  &  mathéma- 
ticien Napolitain ,  floriflbit  veis 
J494.  Son  Dîaloffufur  l*Afirolo§u  , 
"mis  à  l'Index ,  &  imprimé  à  Venife 
en  cette  année ,  in- 4.^,  eu.  rare. 

ABIRAM,  fils  aine  d!HîUl  ée 
Béthel.  /(u/<i^  ayant  détruit  la  ville 
de  Jéricho ,  prononça  une  malédic- 
tion contre  celui  qui  la  rétabliroit. 
'BlUlàt  Béthel  ayant  entrepris  en- 
viron 157  ans  après  de  rétablir 
•Jéricho , perdit  Abiramîon  premier 
sié ,  lorfqu'il  jeta  les  fondemens 
jde  cette  ville,  &  Séguh  le  dernier 
deies  en£ins  ,  lorfqu'il  en  pofoit 
•les  portes, 

ABIRON  ,  petît-fils  de  Pkallu 
"fils  de  Ruhtn ,  confpfra  contre  Moift 
tu  Aaron^  avec  Dathan  &  Cori.  Mab 
leur  révolte  &  leurs  murmures  fu- 
rent févèrement  punis  :  car  s'étant 
|>réfen^és  avec  leurs  encenfoirs  de- 
"vant  l'autel ,  la  terre  ouvrit  fes  en- 
trailles ,  &  les  dévora  tout  vivans 
wvec  150  de  leurs  complices ,  Tan 
^  489  avant  J.  C. 

ABI^Q  I  jcuaeSimai&heidoot 
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on  fit  choix  pour  réchanfo*  Itf 
vieillefie  de  David.  Après  la  mort 
de  ce  foi ,  Adoaîas  demanda  cette 
vierge  pour  éponfe;  maàsSalamunt 
s'tmagioant  que  ce  n'étoit  que  pour 
lui  ôter  la  couronne  »  le  fit  mou- 
lit.*..  St.  Jérôme  a  vu  dans  Akifag^ 
îetme,  belle  âtchafte,««  une  image 
•»  de  la  fagefie ,  qui  devient  la  fcale 
»  &  fidelle  compagne  de  la  vieil- 
n  leflè  de  l'homme  jufte,  après 
n  que  tous  les  avantages  de  la  na- 
n  ture  l'ont  abandonné.  Sa  beauté 
w  incomparable ,  la  douceur  de  fes 
n  entretiens ,  fes  cbaftes  embrafle- 
«^mens,  fortifient  &  raniment  fon 
M  ame ,  &  empêchent  (pi'elle  ne  le 
•»  fente  du  froid  fit  de  la  foiblefle 
n  du  corps.  » 

ABrSAI,  un  de  ces  héros  qui 

fe  rendirent  recommandables  fous 
le  règne  de  David  par  leur  valeur 
&  leur  attachement  à  ce  prince,  kua 
300  hommes ,  mit  en  fiiite  plu- 
iieurs  milliers  d'Iduméens,  &  mat* 
ùcra  im  géant  PhilLftin ,  armé 
d'une  lance  doiu  le  fer  pefoit  300 
ficles. 

ABIU ,  fils  à*Aaron ,  futcon(àcri 
Prêtre  du  Dieu  vivant  *,  mais  ayant 
mis  du  feu  profane  dans  fon  encen* 
foir ,  il  fut  dévoré  par  les  flam-* 
mes ,  l'an  1490  avaiu  J.  C,  avec 
fon  frère  Nadab. 

ABLAINCOURT,  V.Brvrie^ 

ABLANCOURT,  (d')  Voyc^ 
Perrot. 

ABL  AVIUS  ou  Ablabius,  t>ré- 
fet  du  prétoire ,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Confiantin  le  Grand ,  qui  Iç 
nomma  en  mourant  pour  fervir  de 
confeil  à  Confiance  ;mais  cet  empe^ 
reur  le  priva  de  cet  emploi  ,  fous 
prétexte  de  céder  auxfoldats.  AhU'^ 
vîus  fe  retira  dans  une  mai  fon  de 
plaifance  en  Biihynie,oùil  vivoit 
t:nphiIofophe«  ÇçnfiaÀGc  ^xeAQ^iXViH^ 
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)e  pouvoir  qae  lui  a  voit  donné  fon 
ancien  crédit,  lui  envoya  des  offi- 
ciers de  l'année,  qui  lui  rendirent 
!  use  lettre  par  laquelle  il  fembloit 
l'aflbder  à  l'empire  ;  mais  «omme 
il  demandoit  où  étoit  la  pourpre 
qu'on  lui  envoy oit ,  d'antres  offi* 
ciers  ^entrèrent  &  le  tuèrent.  Ce 
ineurtre  indigna  d'autant  plus ,  que 
la  violence  y  fut  mêlée  avec  la 
perfidie. 

ABLE  ou  ÂBEL ,  (  Thomas  )  cha- 
pelain dé  Cathalnt  »  femme  de  Henri 
FUI  roi  d'Angleterre ,  fut  éuan- 
glé  ,  éventré  &  écartelé  en  1 5  40  , 
potir  avoir  foutenu  que  Htari  ne 
pou  voit  pas  fe  faire  reconnoitre 
chef  de  T^lifie  Anglicane.  Son 
traité  De  non  dijfolvcndo  Hennci& 
Catharînm  matrimomo  ^  avoit  irrité 
ce  prince  connre  lui» 

ABNER^fils  deiVer.  général 
4es  armées  de  Saûl  »  fervit  ce  prince 
avec  une  fidélité  inviolable.  Après 
la  mort  de  Sû'ùl ,  il  fit  donner  la 
couronne  à /f^otf«A  fon  fils,  &  lui 
auroit  été  fidèle  comme  au  père ,  û 
<[ueique  mécontentement  ne  l'avoit 
oDligé  de  fe  r^ger  du  parti  de 
JDavlâ  y  qui  lui  témoigna  beaucoup 
4'amitié'.  Joah^  jaloux  de  fa  fa- 
veur, &  appréhendant  d'en  être 
iupplanté,  le  tira  a  part&  le  tua, 
non  pas  en  guerrier  qui  fe  venge 
^e  fon  ennemi ,  mais  en  traître 
lâche  qui  fe  défait  d'un  rival. 
David  ^  cruellement  affligé  de  cette 
perte  ,  lui  fit  dreffer  un  magnifi- 
que tombeau ,  &  l'honora  d'une 
cpitaphe,  Tan  1048  avant  J.  C« 

ABOABDELI ,  dernier  roi  de 
Grenade,  Y  oyez  Feroxhamd  Vg 
le  Cùthotupu, 

\    ABONDANCE,  (  Jean  d')Foy. 

PABONDAKCE. 
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ABOU-GIAFAR,  V.  Joaphar. 

ABOU-HANIFAH ,  néà  Coufa  , 
&  mort  eii  prifon  à  Bagdad  vers  l'an 
757 ,  fut  le  chef  des  Hanlfiies.  Ce 
Socratt  Mufulman  donnoità  f^feâe 
des  leçons  &  des  ^exemples.  Un  bru- 
tal lui  ayant  donné  un  foufflet  ,  ce 
Mahométan  répondit  ces  paroles   ; 
dignes  d'un  Chrétien  :  Si  jUtoîs  wn-   / 
dxcatif^  je  vous  rcndroîs  ouiragt  pour  -. 
outrage  ;  fijétols  un  déiattur  ,  je  vous    \ 
accuferoîs    devant  le     Calife  ;    maîi    f 
faîme  mieux  demander  à  Dieu  qu'au    '. 
jour  du  jugement  il  mefajfc  entrer  au 
Ciel  avec  vous, 

ABOUJOSEPH,  doaeur  Ma- 
hométan ,  grand  juilicier  de  Bagdad  , 
travailla  beaucoup  à  répandre  la 
do£bine  é*Ahou-Hanîfah*  Il  étoit 
d'une  modefiie  peu  commune  dans 
ceux  qui  fe  mêlent  d'infiruire  les 
hommes.    Ayant*  avoué    ingénu- 
ment fon  ignorance  fur  un  point 
qu'on  lui    propofoit  à  éclaircir^ 
on  lui  reprocha  les  fommes  qu'il 
liroit  du  tréfor  royal  ,  pour  dé- 
cider généralement  fur  toutes  lek  <. 
queflions.  11  fit  cette  réponfe  in-  | 
génleufe  :  Je  reçois  du  tréfor  àpro^  i 
portion  de  ce  que  je  fais  ;   mais  fi  j$   ï 
recevols  à  proportlotv  de  ce  que  je  n4  1 
fais  pas  f  toutes  les  rlcheffes  du  Caltft  j- 
ne  fuffirolcnt  pas   pour  me  payer,,,,»    ^ 
AaroN'Raschild  ,  fon  contem- 
porain ,  faifoit  grand  cas  de  ce  fage 
Mufulman. 

ABOULATNA  ,  fille  d'un  favant 
Arabe ,  aulTî  célèbre  par  fon  efprit 
que  par  fa  beauté.  Son  père  pauvre 
&  cherchant  à  être  protégé  allott 
chaque  matin  faluer  je  Vifir ,  & 
en  revenoit  toujours  fans  emploi. 
Ahoulalna  dégoûta  fon  père  du 
métier  de  couriifan ,  en  lui  citant 
à  propos  une  maxime  d'un  poëté 
Arabe  relative  à  l'adoration  des 
idoles,  u  Ne  fervez  pas ,  lut  dit- 
M  elle,  qui  n'entend  point;  qui 
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n  ne  voit  point ,  qui  ne  vous  pro« 
^  cure  aucun  avantage.  >» 

ABOU-LOLA,  le  premier  des 
ipoëces  Arabes  ,  naquit  à  Maora  en 
973*  &  7  mourut  en  1059.  ^ 
poëté  ,  aveugle  comme  MlUon  ^  a 
comme  lui  des  defcriptions  pleines 
de  feu  &  de  grâces.  La  petite-vérole 
lui  fit  perdre  ]a  vue  à  Tâge  de 
trois  ans.  On  laccufa  beaucoup 
d'irréligion  ,  &  on  iie  peut  guères 
le  laver  de  ce  reproche. 

ABOUNAVAS,  poète  Arabe  , 
Te  diftingua  à  la  cour  du  célèbre  Ca- 
life Aaron  Al  Rajchid  par  les  grâces 
de  Con  efprit.  Pour  jouir  Tans  ceiTe 
de  fon  entretien,  ce  prince  lui* 
donna  un  logement  près  de  luL 

ABOU  -  RIHAN  ,  Aftronome 
Perfan ,  furnommé  par  les  Orien- 
taux ,  le  Doâeur  trcs-fMl ,  voy;»- 
gea  pendant  quarante  ans  dans  les 
Indes ,  &  publia  un  traité  fur 
VA/irologU  judiciaire, 

^  ABRÀBANEL ,  (  Ifaac  )  naquît  k 
Lisbonne  en  1437.  Les  généalo- 
giftes  Juifs  le  font  defcendre  de 
David,  comme  les  Turcs  font  def- 
cendre Mahomet  d*ljrael;  mais  ces 
généalogies  Hébraïques  &  Turques 
font  la  plupart  auffi  Êibuleufes  que 
quelques-unes  des  nôtres.  Il  eut  une 
place  dans  le  confeil  à'Alfonfe  V  , 
roi  de  Portugal,  qui  lui  confia 
des  emplois  très-importans.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  il  fut  accufé 
d'être  entré  dans  une  confpi ration 
pour  livrer  le  Portugal  aux  Efpa- 
gnols  ;  &  il  évita  par  la  fuite  le 
^  danger  qui  le  menaçoit.  Il  fe  fauva 
en  piflille ,  où  11  fut  admis  dans 
le  confeil  de  FiMlnand  le  Catho- 
lique; mais  en  1492,  lorfque  les 
Juifs  furent  chafTés  d'fifpagne,  il 
fut  obligé  d'en  fortir  avec  eux. 
iknfin,  après  avoir  £ût  différent 
ies  courfes ,  à  Naples  1  à  Çorfou  K 


dans  plufieiirs  autres  villes  o&  ta 
nation  errante  &  fuperftitieuie 
étoit  foufferte  »  il  mourut  à  Venife 
en  i{o8,  à  Tà^ede  71  ans.  L'au* 
teur  des  Lturts  Juives ,  qui  Tappellè 
Abarbanel  ,  dit  qu'il  fut  enterré 
à  Padoue.  Lés  rabbins  te  regardent 
comme  un  de  leurs  principaux 
doûeurs  ,  &  lui  donnent  des  titres 
honorables.  Il  leur  a  laiflié  dés 
Commentaires  fur  tout  l'Ancien  Tcl^ 
tament,  fort  eftimés  par  ceux  qui 
s'attachent  à  l'étude  de  la  langue 
hébraïque*  Il  eil  littéral  &  clair, 
mais  agitant  des  queilions  fubtiles 
&  inutiles ,  &  un  peu  diflFus,  ainfi 
que  beaucoup  de  gîofîateurs.  On  â 
encore  de  lui  :  1.  Vii  Traité  de  U 
Création  du  Monde  ^  (  publié  fous  le 
titre  d"Op£RA  Dei)  Venife  1592  , 
in-4.^  contre  Ariftote ,  qui  le  croyoic 
éternel.  II.  Sacnficium  Pafekatis^ 
Venife  IJ45  ,  in-4.^  lU.  Huit 
D'(Jfertàtîons ,  traduites  en  latin  pav 
Buxtorf^  &  imprimées  à  Baie  ea 
1662  ,  in- 4.°  IV.  Commentarius  in 
Pentatcucfmm ^  en  hébreu,  Venife 
1^84,  in^fol.  avec  des  changemens 
faits  par  ordre  des  inquifiteurs.  La 
première  édition  fans  retranche- 
mens  parut  à  Ve&ife  en  z$799 
în-fol.  &  fiit  réimprimée  à  Hanovre 
17 10 ,  in-fol.  V.  Difcurfus  de  SauGs 
faûs  extremis  ,  Helmftad  .1700  » 
in-4.^  Il  tâche  dejuftifier  ce  prince 
de  ce  qu'il  fe  donna  la  mort, 
VI.  Quelques  autres  Traités^  où 
il  parle  des  Chrétiens  plutôt  en 
Juif  qu'en  philofophe.  Cétoit  un 
homme  prévenu ,  vain  &  orgueil- 
leux ,  mais  infatigable  dans  le  tra« 
vail.  11  pafibit  les  nuits  entières 
à  l'étude,  ^  foutenoit  le  jeûne 
très  -  long  *  temps.  Quoique  dans 
tous  fes  écrits  il  fe  foit  emporté 
contre  les  Chrédens  ,  il  vivoit 
avec  eux  honnêtement  par  poli* 
teflie,  ou  plutôt  par  politique.  U 
laifla  trois  fils.  L'ainé ,  (  Léon  oti 
Juda  )  çooy  06  ua  Sf^^fi^,  /«{ 
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^iifffioiir  ^  .traduit  de  ritalîefi  en 
Craaçois  par  Sattvage  Daparc ,  & 
'  par  Ponthus  de  Thiard.  Cette  tra- 
duction fut  imprimée  pluiieurs  fois 
|n-8.^  &  in- 16  »  dans  le  courant 
tlu  16^  fiècle. 
-,  • 

ABRADATE,  roi  de  Suze,  fe 
livra  avec  fon  armée  à  Cyms ,  pour 
reconnoître   la   généroiité  de  ce 
-  prince  à   l'égard  de  fa   femme  , 
faite  prifbnnière  dans  une  viûoi- 
re  remportée  fur   les  Affyriens. 
Ahradaec  ne    fut  pas  d'un  grand 
fecours  à  ce  Roi  -,  à  la  première 
bataille ,  il  fut  renverfé    de  fon 
diar  &  mis  à  mort  par  les  Egyp- 
tiens. Sa  femme  Panthéc  fe  tua  de 
défefpoir  fur  le  cadavre  Je  fort 
mari.  Cyms  fit  ériger  un  maufolée 
'        à^  ces  deux  époux.  Cet  événement 
^      fe  p^fia  l'an  54S  avant  J.  C. 

1.  ABRAHAM ,  père  de  la  na- 
I  tîon  Juive,  naquit  à Ur,  ville  de 
Chaldée,  l'an  avant  J.  C.  1996* 
Son  père  Tharé  .étoit  idqlâtre.  Le 
I  fils  ayant  renoncé  aux  fautes  divi- 
nités, le  vrai  Dieu,  qu'il  a  voit 
reconnu,  lui  ordonna  de  quitter 
fon  pays«  Il  fe  rendit  à  Haram  eti 
Méfopotamie,  où  il  perdit  fon 
père*  Un  nouvel  ordre  de  Dieu  le 
tira  de  ce  pays  :  il  vint  fe  fixer 
à  Sîchem  avec  Sara  fa  femme  Se 
lotk  fon  neveu.  La  famine  l'obli- 
gea de  fe  rendre  en  Egypte  ,  où 
Abymeluh  lui  enleva  U.  femme  , 
croyant  qu'elle  étoit  fa  fœur ,  & 
la  lui  rendit  enfuite  avec  des  pré* 
Cens.  4hraham^  fortitde  rEg3rpte9 
vint  à  Béthel  avec  L<ah  fon  neveu , 
dont  il  fe  fépara,  parce  que  cette 
contrée  ne  pouvoit  contenir  leurs 
nombreux  troupeaux.  Le  neveu 
alla  à  Sodome ,  &  l'oncle  reila 
dans  la  vallée  de  Mambré.  QueN 
que  temps  après  ,^IoM  ayant  été' 
Bit  pHfonnier  par  Choiotiahomor. 
%   Vtw$    dixtxç»  roU  f    Abrahai» 
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arma  fes  domeiliques  ,  pourfuivit 
les  vainqueurs ,  les  défit ,  &  déli- 
vra Loi.  Ce  patriarche  ,  avant  da 
quitter  Mambré  ,  eut  une  vifion, 
dans  laquelle  Dieu  lui  apparut, 
changea  fon  nom  d'Abram  en  celui 
d^braham ,  lui  promit  un  fils  de 
fa  femme  Sara,  &  lui  prefcrivit 
la  circoncilion,  comme  le  fceau  de 
l'alliance  qu'il  faifoit  avec  lui« 
Abraham  fe  circoncit  à  l'âge  de  près 
de  cent  ans ,  8c  circoncit  toute  fa  ' 
maifon.  Un  an  après  naquit  Ifaac  , 
que  Sara  mit  au  monde  quoique 
âgée  de  90  ans.  Lorfque  cet  enfant 
eut  atteint  1  âge  de  2  5  ans ,  Dieu  . 
ordonna  à  fon  père  dé  le  lui 
offrir  en  facrifice.  Abraham  alloit 
obéir;  mais  Dieu  content  de  fa 
foumif&cn ,  lui  arrêta  le  bras  qui 
étoit  levé  pour  frapper  cette  vic- 
time chérie ,  &  mita  la  place  d' Ifaac 
un  bélier  eu* Abraham  lui  offrit, 
Sara  ,  mère  d* Ifaac  ^  mourut  12  ans 
après  :  on  l'enterra  dans  la  caverne 
d'Ephron ,  fiu* Abraham  avoit  ache- 
tée pour  fa  fépulpre.  Après  la  mort 
de  fa  femme  ,  Abraham  époufa 
Ctthnra ,  dont  il  eut  fix  fils.  Il  avoit 
déjà  pris  pour  femme ,  du  temps  de 
Sara  ,  Agar  fa  fcrvante  ,  mère 
SlfmaiU  Enfin,  après  avoir  vécu 
175  ans,  il  mourut  l'an  18 11  avant 
J,  C.  &fut  cnfiveli  avec  Sara.  Les 
Grecs  &  les  Latins  ont  mis  fon  non» 
dans  leurs  Faites  eccléfiaAiques 
parmi  ceux  des  Saints.  On  en  fait 
l'office  dans  Tordre  de  Fontévrauld 
&  dans  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire. On  avoit  bâti  des  Eglifes  fur 
fon  tombeau  au  lieu  où  les  trois 
Anges  lui  apparurent ,  &  fur  la 
montagne  où  il  voulut  facrifier  fon 
fils.  Les  Juifis  ont  toujours  honoré 
fa  fépulture  &  fa  mémoire;  mais  on 
ne  s  arrêtera  point  à  rapporter  les 
contes  dont  leurs  rabins  ont  chargé 
l'hifloire  ^Abraham  ;  on  fait  que  ces 
hommes  crédules  &  fuperfHtieuy 
om  xohli  de  tout  temps  la  vérité 
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^ec  le  menfonge.  On  liii  a  fauffe- 
ment  attribué  un  Traité  intitulé  : 
Jélîra  ou  De  la  Création ,  Mantoue 
i'2V2  ,  &à  Amfterdam  1641 ,  10-4.** 
Ce  livre  eft ,  à  ce  qu'on  croit,  du 

Sbin  Akiha ,  &  il  a  été  traduit  en 
tîn  par  Poftcl  &  RUtangJ.  Voyez 
l'Hiftoire  du  Patriarche  Abraham 
par  le  P.  Majfoa ,  Minime  >  16SS, 
in- 12. 

II/ABRAHAM,  ou  plut^ 
Abr  AM  ES ,  (  Su  )  Solitaire  en  Syrie 
&  apôtre  du  Mont- Liban ,  con- 
vertit tous  les  habitans  d*un  bourg 
de  l'Arabie.  Il  fut  fait  eofuite  évè- 
que  de  Carès  en  Méropotamie  « 
où  Texemple  de  fa  vie  auftère  fit 
autant  de  fruit  que  fes  inftruc- 
tions.  Il  ne  màngeoit  que  des  her- 
bes crues ,  ou  du  fruit  quand  l'hiver 
sefufoit  des  herbes.  11  ne  buvoit 
pas  d'eau  r  &  ne  s*approchoit  ja* 
ipais  du  feu  :  de  forte  qu'il  fe 
paiTa  des  deux  élémens  les  plus 
nécefTaires  à  la  vie.  Cet  homme 
extraordinaire  mourut  à  Conilan- 
tinople,  où  l'empereur  Théodofc 
le  fie  venir  vers  l'an  439  ,  pour 
donner  à  fa  cour  le  fpeâacle  édi- 
fiant de  fes  vertus  &  de  fes  mor- 
tiilcations#  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Soli- 
taire de  Syrie  ,  appelé  auffi 
Abraham  ,  (St.)  qui  fut  pris  par 
les  Sarrafms  ,  comme  il  alloit  en 
Egypte  vifiter  les  anachorètes.  II 
s'échappa  de  leurs  mains  ,  &  vint 
fonder  en  Auvergne  un  monaf- 
tère  dont  il  fut  abbé  ,  &  où  il  mou* 
rut  vers  l'an  472 ,  plein  de  joursi 
tf.  de  vertus....  Ni  avec  un  autre 
4iiR4fJAM  OU  Ibrahim  ,  natif  d'An- 
tioche ,  qui  fut,  dans  le  9®  ûècle^ 
le  chef  des  hérétiques  AJhrahamites, 
branche  de  la  fe£^e  des  Paulia- 
nifles.  Cyrtaque  «  patriarche  d'An- 
tioche ,  lui  réfida  puifTamment  , 
mai^  fans  pouvoir  le  ramener. 

lil«  ABRAHAM  Bsn  Cuaila  , 


ABR 

célèbre  rabin  Efpagnol  «  étoît  aT^ 
taqué  de  deux  différentes  efpèces 
de  folie  :  il  étoit  aftrologue  &  pro- 
phète. Il  prédit  la  venue  d'uaMcf- 
îie  pour  l'an  i^5&9  mais  on  l'at- 
tend encore.  Ce  Nofiradamus  Hé- 
breu eue  la  prudence  de  mourir  en 
1^03 ,  plus  de  50  ans  avant  le 
temps  prefcrit  pour  l'arrivée  de 
foa  libérateur.  On  .a  de  lui  un 
traité  Dt  natîvîtatlbus ,  Rome  1,$  45  r 
ia-4,« 


IV.  ABRAHAM  Usque  ,  Portur 
gais ,  Juif  d'origine  &  de  croyance  «  *1 
quoique ^mâtt/(i l'ait  cru  Chrétien» 
fe  joignit  à  Toh'u  Athiat  pour  tra- 
duire ,  dans  le  16°  fiècle,  la  Bible 
en  Erpa^nol;  Voici  le  titre  de  cette 
fameufe  verûon  :  J^lblia  en  UngfM 
Mfpagrtoia ,  tradu\iia  palabra  por  pa^ 
labra  de  la  verdad  Hebraïca  «  par  màt  * 
excellenus  Letrados  «  en  Ferrara,  1 5  5  $ 
in-fbl.  caraé^ères  gothiques.  Quoi- 
que les  noms  &  les  verbes  y  foient* 
traduits  felon  la  rigueur  gramma- 
ticale ,  cette  traduâion  n'eft  regar- 
dée que  comme  une  compilation 
de  Kimchiy  de  Rafci  ,d'Ab€n'£{ra  » 
de  la  paraphrafe  Chaldaïque  •  Se' 
de  quelques  anciennes  glofes  Efpa- 
gnoles.  Cettte  verfion  eft  très- 
rare  &  très- recherchée.  On  en  fît 
nne  autre  édition  à  rufege  des 
Chrétiens  Efpagnols  ,  qui  n'eft  n» 
moins  rare ,  ni  moins  recherchée* 
Les  curieux  les  rapprochent  toutes.' 
deux ,  pouv  pouvoir  les  comparera 
M  ilgré  leur  conformité  apparente  , 
on  en  peut  reconnoître  les  diffé- 
rences aux  interprétations  diver-- 
fes  de  plufieurs  paâagei  félon  la 
croyance  de  ceux  pour  qui  ellev 
furent  imprimées.  Une  marque  plus- 
feûiible  &  plus  £fcile  pour  les  re^- 
connoître,  c'eft  la  dédicace.  L» 
veriion  à  Fufage  des  Juifs ,  qui  eft' 
la  plus  recherchée  r'  eft  adreftee  à* 
Sennora  Gracia  Naci  ,  6c  foufcrite 
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iU£ée  à  Her€uU  HEfi,  &  £gfi<e 
pat  J«V^0U  ie  Var^  &  Duaru 
Pincl. 

V.   ABRAHAM   ECHELLEN- 

[  SIS.  Fi'^e^  ECCHELLENSIS. 

I  Vf.  ABRAHAM  ,  empereur  des 

I  '  Maures  d'Afrique  ,  vi voit  dans  le 
12^  iîècle.  Sa  fin  fut  tragique.  Un 
maitre  d'école  nommé  Abdal/a 
Bérébén  ,  forma  le  deflein  de  le 
détrôner.  Abraham  méprifa  d'abord 
un  fi  vil  compétiteur  ;  mais  le 
voyant  foutenu  par  une  multitude 
de  rebelles  qui  s'étoiem  rangés  fons 
fes  drapeaux  ,  il  fut  obligé  de  lui 
donner  bataille.  Le  fort  fe  déclara 
contre^^^rdAam ,  qui ,  livré  au  plus 
cruel  défefpoxr ,  prit  la  fuite ,  piqua 
^  fon  cheval,  Se  fe  précipita  avec 
fa  femme ,  laiflant  fon  empire  à 
Ahiulmumm  ,  général  du  parti 
HAbdalla. 

ABRAUAMITES,  Foye^ 
Abraham  ,  n^  Il ,  fae^ 

ABR  AM ,  (  Nicole)  né  en  Lor- 
raine l'an  1589,  Jéfuite  en  1606  , 
mort  profefieur  de  théologie  à 
Pont-à-Moufibn  en  1655 ,  publia 
un  vol.  in- 8.**  de  Notes  fur  FirgUc , 
&  un  favant  Commentaire  en  deux 
gros  vol.  in-fol.  fur  quelques  Orai- 
fons  de  Clcéron ,  où  le  texte  eft  noyé 
dans  la  glofe.  On  a  détaché  de  cet 
ouvrage  les  Attalyfes  de  ces  Orai- 
fons  ,  qui  valent  mieux  que^  foo 
Commentaire ,  quoique  celui-ci  iàii 
efiimable  pour  fa  dané  &  fon  uti- 
lité ,  s'il  ne  l'eft  pas  toujours  pour 
fa  précifion.  Elles  ont  été  impri- 
mées in-4.^  à  Pont-à'MoufTon  en 
1633.  On  a  encore  de  lui  des  gtt</- 
tîons  théologiques  ,  ouvrage  afTez 
bon  ,  mais  intitulé  finguliérement  : 
Pharus  vetèrls  leftammti ,  à  Paris 
1648 ,  in-fol.  De  tous  fes  ouvra- 
ges y  le  moins  indigne  d'être  connu , 
imvm  Simon  ^  eft  foo  Ççotmea-^ 
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hûre  fuf  la  Paraphrafe  de  St.  Jeam 
en  vers  grecs  par  Nonnus, 

ABR  AMES,  F.  U.  Abraham; 

ABREU,  (  Emmanuel  de)  m  if* 
fionaire  Efpagnol  dans  le  Tun- 
quin ,  y  périt  pour  la  foi  en  1736» 
avec  trois  autres  de  fes  compar 
gnons. 

ABRI ANI ,  (  Paul  )  né  à  Vîcenfe  » 
entra  dans  l'ordre  des  Carmes  ,  & 
fe  fit  enfuite  fécu  tarifer  en  1654* 
Il  efi  auteur  de  quelques  traduc- 
tions Italiennes  »  &  de  deux  volu- 
mes de  Leures,  Il  efi  mort  à  Ve-, 
nife,  en  1699,  âgé  de  92  an$. 

ABROTA, femme  de'NIfus,  fon- 
veraîn  de  Mcgare ,  mérita  fes  re- 
grets après  fa  mort  par  fa  bien- 
faifance  &  fes  vertus.  Il  lui  fit 
élever  un  magnifique  rombeau ,  & 
ordonna  que  les  Mégariennes  por- 
teroient  à  jamais  des  habillemens 
de  même  forme  &  de  même  couleur 
que  celui  qu'Abrota  portoic  dans  la 
dernière  année  de  ùi  vie.  11  chercha 
ainfi  à'  tromper  £a  douleur,  en 
voyant  dans  toutes  tes  femmes  qui 
l'entouroient  l'image  de  celle  qu'il 
avoit  perdue. 

ABROTEL1E ,  femme  de  la  viUe 
de  Tarente,  cultiva  les  lettres  & 
la  philofophie.  Jamblique  Ta  citée 
comme  l'un  des  foutiens  de  la  feâe 
de  Pythagorc, 

LABRUZZO,  (BalthaMr)Sicî. 
lien ,  né  à  .Cafiel-Bono ,  en  160 1  , 
fut  tout  à  la  fois  philofophe  & 
jurlfconfulte  renommé.  11  a  publié 
divers  ouvrages  de  Droit  civil  & 
canonique,  &  défendu  avec  cha- 
leur les  droits  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique fur  la  monarchie  de 
Sicile.  Il  efi  mort  en  1665. 

îï.  ABRUZZO,  (Pierre  d'  )  célè- 
bre  archite^e  Napolitain  dans  le  17* 


*> 
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ûhde  «  a  orné  fa  patrie  de  éivets 
édifices  de  goût,'&  y  fît  bâtir 
iur  (es  deâeins  i'Eglilè  de  St.  Mar- 
cellinw 

.  I.ABSALON,filsdeZ>dviVacde 
Maacha ,  furpafToit  tous  les  hom- 
ines  de  Ton  temps  par  les  agrémens 
de  ia  figure.  Ses  defTeins  ambitieux 
&  fes  dérèglemens  ternirent  Tes 
belles  qualités.  Ilmaâkcra  Amnoa, 
un  de  Tes  frères  dans  un  fèftin» 
&  ne  fe  fervit  de  la  bonté  que 
Vavid  eut  de  lui  pardonner ,  que 
pour  faire  révolter  le  peuple  con- 
tre lui.  Ce  Âis  indigne  força  fon 
père  de  quitter  Jérufalem.  11  Jouit 
cnfuite  publiquement  de  toutes  fes 
femmes,  dans  une  tente  drefTée 
fur  la  terrafTe  de  Ton  palais.  Cet 
incefle  exécrable  &  (es  autres  cri- 
mes furent  bientôt  punis.  Le  roi 
Ayant  levé  une  armée ,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Joah , 
celle  du  fils  fiit  taillée  en  pièces 
dans  la  forêt  d'Ephraïm.  Abfalon 
ayant  pris  la  fuite,  &  fes  cheveux 
s*étant  embarraûes  dans  les  bran- 
ches d'un  chêne  auquel  il  refla  fuf- 
pendû ,  Joab  le  perça  de  fa  lance , 
contre  la  défenfe  de  David ,  vers 
l'an  1023  avant  J.  C.  Ce  père  ten- 
dre regretta  aufn  fincèrement  cet 
enfant  inceftueux  &  rebelle,  que 
s'il  n'avoit  pas  eu  à  s'en  plaindre. 
l'Ecriture  dit  que,  toutes  les  fois 
^a' Abfalon  faifoit  couper  fes  che- 
veux ,  on  en  ôtoit  le  poids  de  aoo  ' 
iîdes.  Ce  poids  a  paru  énorme 
à  divers  commentateurs.  Quelques- 
uns,  pour  diminuer  la  difficulté, 
ont  imaginé  un  double  ficle,  le 
profane  ou  d'ufage ,  qui  pefoit  deux 
dragmes;  &  celui  du  fanâuaire  qui 
en  pefoit  quatre-  Mais  d'autres  pré* 
tendent,  que  cette  diflinâion  eft 
imaginaire ,  &  que  cette  différence 
de  nom  ne  vient  que  de  ce  que 
l'original  du  iicle  étoit  gardé  dans 
le  fan(hiaire  pour  fervir  de  r^le 
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aiix  fîete$  du  commerce,  le  PttUtttf 
dit  qu'il  s'agit  dans  cet  eAdroit  da 
âcle  Babylonien,  plus  léger  de  deux 
tiers  que  le  ficle  Hébreu.  Ce  n'eft 
donc  qu'un  peu  plus  de  3^0  onces , 
qu'auroient    pefé    les     cheveux 
^Abfalon,  L'auteur  qui  a  rédige  les 
Livres  des  RoU  fur  des  Mémoires 
plus  anciens  ,  vivoit  fur  la  fin  de 
la  caotivité  de  Babylone  ,    où  les 
Juifs  ne  connoiiloiem  que  le  poids 
Babylonien. 
« 
IL  ABSALON  ,  archevêque  de 
Lunden  en  Danemarck ,  dans  le 
douzième  fiède ,   fe  diflingua  par 
fon  courage,  fes  talenset  fes  ver- 
tus.   Waldcniar   ayant  difputé    la 
couronne  à  Suénon    III ,  Abfalon 
s'attacha,  avec  zèle  à  fa  fortune , 
&  devint  (on  miniflre^  fon  géné-^ 
rai,  fon  ambaiTadeur,   &  ce  qui 
efl  plus  rare ,  fon  ami.  Abfalon  mis 
à  la  tète  d'une  flotte,  chalTa  les 
pirates   qui   infeftoient  les   côtes 
&  empèchoient  tout  commerce  ^ 
placé  à  la  tête  d'une  armée  ,  il  re- 
vint viâorieux  des    Vandales  & 
des  Sclaves  qui  avoient  kÀt  une 
irruption    en    Danemarck  ;    en- 
voyé en  Zélande  ,  il  y  étouffe 
une    révolte  dangereufe  ,  &  qui 
menaçoit  d'embrafer  le  royaume; 
appelé    au  confeil,    il  apprit  à 
JTaldemar  l'art  de  pardonner  ,  de 
ÊÉivorifer  les  progrès  de  l'induf- 
trie ,  de  rendre  les  moines  fludieux 
&  udles ,  d'honorer  l'agriculture, 
en  un  mot  l'art  de  gouverner.  Les 
Scaniens  prirent   parti  pour  les 
ennemis  de  WaUtmar ,  Abfalon  les 
foumit,  &  pour  appaifer  la  colère 
de  fon  fouverain  contre  eux  ,  il 
fe  jeta  à  fes  genoux ,  déplora  leur 
malheur,  &  obtint  leur  grâce.  le 
nom  d'un  pareil  ministre  méritpit 
de  furnager  au-deiTus  du  fiècle  bar- 
bare où  il  vit  le  jour.  Onaditdelut, 
que  maître  de  tout  faire ,  il  ne  fit 
jamais  nço  que  d(  jude,  Pi<| 
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tf*bo1iiràies  puîfians  ont  été  dignes 
41* un  pareil  éloge.  Ahfalon ,  après 
avoir  fervi  Waldemar  avec  gloire, 
acquit  la  même  confiance  de 
Canut  VI  ion  fucceffeur ,  &  mou- 
mt  regretté  de  tous  les  Danois 
en  i202. 

ABSIMARË-TIBÈRE  Jutfalué 
empereur  d'Orient  en  698 ,  par  les 
foldats  de  Léonce ,  qu*il  confina 
dans  un  monaftère ,  après  lui  avoir 
fiait  couper  le  nez  &  les  oreilles. 
lufiînun  le  hune  implora  le  fecours 
du  prince  des  Bulgares  contre  l'u- 
iurpateur.  S'étant  Vendu  maître  de 
Conftantinpple  par  le  moyen  d'un 
aqueduc  <  il  traita  Ahfimare  avec 
ignominie.  Un  jour  de  fpeflade, 
il  ordonna  qu'on  amenât  dans  l'htp^ 
podrome  Ahfimare  &  Léonce  Ton 
|>rédéceffeur.  11  les  fit  coucher  paf 
terre,  &  leur  tint  le  pied  fur  la 
gorge  pendant  une  heure.  Le  peu* 
i>Ie ,  qui  encenfe  )  ufqu'aux  défauts 
des  foaverains  ,  fe  mit  à  crier ,  à 
la  vue  de  ce  fpe£l:acle  ridicule  & 
barbare  :  Fous  marthei  fur  Vajfic  & 
far  le  bafilîc,  &  vous  foule\  aux  pieds 
le  lion  &  le  dragon.  Cette  comédie 
eut  un  dénouement  tragique  pour 
Ahfimare  &  Léonce  :  Juftinien  leur  fit 
trancher  la  tête  en  705* 

ABStEMIUS ,  (  Laurent  )  né  à 
AAacerata,  ville  de  la  Marche  d'An- 
cône ,  au  1 5  ^  fiècle ,  fe  fit  un  nom 
dans  le  temps  de  la  renaifiance  des 
lettres  en  Europe.  Le  duc  d'Urbin 
dontil  avoit  été  maître ,  le  nomma 
fon  bibliothécaire.  Abjlemlus  dédia 
à  fes  d/fciples  (ts  Annotationts 
varlit ,  qu'on  trouve  dans  le  tome 
1*'  du  Tréjor  de  Gruter.  Il  y  a  en- 
core de  lui  un  recueil  de  :ioo  Fa- 
bles, intitulé  Hecatottytblum  ^  où 
il  n'épargne  pas  le  clergé.  lOn  les 
trouve  dans  l^édition  des  Fables 
éTE/ope  ,  à  Francfort,  îç8o. 

ABSYRTE,  (Mythol.)  fils 
4*'^^  roi  de  Cglchidç ,  «}ue  b 
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fœur  Médée  fiiyant  avec  Jafon^  < 
égorgea  &  coupa  en  morceaux , 
qu'elle  difperfa  fur  la  route ,  afia 
que  fon  père  qui  la  pourfuivoit» 
s'arrêtât  à  les  recueillir  &  fui« 
pendit  fa  pourfuite^ 

ABUBEKER  ,ou  ABOUBEKRÈg 
beau- père  &  fucceifeur  de  Maho* 
met.  Après  la  mort  de  fon  gendre  « 
les  che£s  de  l'armée  l'élurent  ca« 
life,  c'eil- à-dire  vicaire  du  pro- 
phète. Alî ,  gendre  de  Mahomet ,  à 
qui  cet  impofieur  avoit  légué  rem« 
pire ,  en  ayant  été  frufiré ,  atten^ 
dit  dans  l'Arabie  des  circonftanceS 
heureufes.  Abubeker ,  fon  rival ,  f« 
fixa  d'abord  à  Cufia  ^  pais  à  B%<* 
dad ,  où  il  régla  la  partie  dé  la  dif- 
cipline.  Il  menai  enfuite  iesMuful« 
mans  en  Paleftine ,  &  remporta  una  , 
viâoire  contre  le  frère  de  l'empe- 
reur Heracllus,  Il  fe  fervit ,  pour 
exciter  la  valeur  guerrière  des  prin- 
ces de  THiémçn  &  des  principale 
citoyens  de  la  Mecque ,  des  mêmes 
rufes  qu'avoit  employées  Mahomet^ 
«<  J*ai  dfffein^{  leur  écrivoit-il  )  de  'à 
tirer  la  Syrie  des  mains  des  InfidÙu  ,  1 
&  je  veux  que  vous  fachlei  qu'en  com-  < 
battant  pour  la  propagation  de  notre  | 
religion  ,  vous  obeifft^  à  Dieu,  »  Ce  A 
mouvement  imprimé  par  le  fena* 
tifme ,  produifit  enfuite  les  plus 
grandes  conquêtes.  Abubekei'i  mou- 
rut peu  de  temps  après  ,  avec  la  té* 
putation  d'un  prince  généreux, 
olément ,  &  ami  des  lettres.  Il  fut 
enféveli  à  Médine ,  l'an  de  J.  C; 
634  fuivant  les  uns  ,  &  640  fui« 
vant  les  autres.  Ce  fut  lui  qui  rédi- 
gea les  révélations  de  Mahomet , 
qui  iufqu' alors  avoient  été  éparfes 
comme  les  feuilles  de  la  Sybille.  Il 
étoit  fi  dé fmtérefTé,  qu'on  ne  trouva 
que  trois  dragmes  dans  fon  tréfor^' 
Les  fe£ia:eurs  d'Abubeker  le  regar- 
dent comme  un  héros*  &  un  Saint, 
&  ceux  à* Ail  comme  un  brigand  $C 
un  ufurpateur» 


53i        ABU 

ABUCARA,  (Théodore)  mé- 
tropolitain de  la  province  de  Carie , 
fut  d'abord  partifan  du  favaiit  Pho- 
tîus;  mais  s'en  étant  repenti ,  le 
concile  de  Confiant! nople  tenu  en 
iôq  y  lui  accorda  féance  dans  fes 
affemblées.  Gênébrard  &  le  Jéfuite 
Grctier  ont  traduit  en  latin  Tes  Trai- 
tés  contre  les  Juits  ,  les  Mahomé- 
tans  &  les  hérétiques  ,  imprimés 
à  Ingolfiad  en  1606  ,  in- 4.°  On  les 
trouve  audî  dans  le  Supplément  de  la 
Bibliothèque  des  PP.  ,  de  rédition 
de  Paris  en  1624.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  De  unîone  &  incarna" 
tîonc^  Paris  1685, 

ABUDHAHER ,  père  des  Kar- 
natiens,  feâe  née  dans  l'Arabie, 
répandit  fa  doûrine  par  la  parole  & 
par  répée ,  fuivant  la  coutume  des 
Mufulmans.  Il  fit  piller  la  Mecque, 
égorger  les  pèlerins',  enlever  la 
pierre  notre  qu'on  croyoit  être  def- 
cendue  du  Ciel.  Il  amena  enfuite 
ion  cheval  &  lui  fit  faire  fes  ordu- 
res dans  le  temple  ,  joignant  les 
railleries  à  l'outrage.  Ses  impiétés 
n'attiédirent  point  la  dévotion  Mu- 
iulmane  :  le  temple  de  la  Mecque 
fut  fréquenté  comme  auparavant. 
Les  Karihatiens  rendirent  la  Pierre , 
attendu  que  cette  relique  ne  leur 
produifoit  rien.  Abudhahcr  ,  leur 
chef,  tout  perfécuteur  qu'il  étoit 
des  fidèles  Mufulmans,  mourut, 
paifible  poffeâeur  d'un  grand  £tat , 
Î'an9ç3. 

ABULFARAGE ,  (  Grégoire)  fils 
d*un  médecin  Chrétien  »  &  médecin 
lui-même  dans  le  13*  fiècle,  na- 
quit à  Malafia  , ,  ville  d'Arménie, 
Nous  avons  de  lui  une  Hl/ioîre  unU 
verfelh  depuis  Adam  jufqu'à  fon 
fiècle ,  peu  eftimée  des  Orientaux , 
&  très-peu  confultée  par  nos  hif- 
■^oriens  Occidentaux ,  à  l'exception 
de  la  partie  qui  regarde  les  Sarra- 
sins ,  les  .Mogols  &  les  conquêtes 
ëe  Gtn^U'Kan,  Pocockc  donna  en 
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1663  Bc  1672 ,  à  Oxford ,  en  1  voU 
în.4.^  une  tradu^ion  latine  de  cette 
Hiftoire ,  &  y  joignit  uti  Supplé- 
ment pour  les  princes  Orientaux , 
qui  vaut  mieux  que  l'ouvrage.  On 
a  accusé  cet  hiflorien  médecin  d'a- 
voir quitté  le  Chriftianifme  :  c'eft 
une  calomnie  dont  fon  traduûeur 
a  démontré  la  faufTeté.  Abulfarage 
mourut  évêque  d'd'Alep  &  primat 
dès  Jacobites  l'an  1286  »  à  60  ans. 
Il  y  a  eu  encore  trois  poètes  Ara* 
bes  de  ce  nom ,  fort  célèbres  en 
A(ie ,  mais  peu  connus  en  Europe. 

ABULFEDA ,  (Ifmaël  )  fut  roi 
de  Hamath  en  Syrie  l'an  1308.  Il 
étoit  né  en  1273 ,  &  il  mourut  en 
1332.  Ce  monarque  découvrit  en 
1320  la  vraie  longitude  de  la  Mer 
Cafpienne,  fur  laquelle  Ptolomée 
s'étoit  trompé.  Il  compofa,  dans  le 
temps  qu'il  n'étoitque  particulier  « 
une  Géographie ,  dont  /.  Gagnîer  a 
donné  une  traduélion  latine, à  Lon- 
drjcs  1732,  avec  le  texte  Arabe  & 
de  favantes  notts^'Abulfeda  eft  auffi 
auteur  de  la  Vie  de  Mahomet ,  que 
le  m^mè  G agnier^  publiée  en  Arabe 
&  en  latin  à  Londres  1723 ,  in-fol. 
On  a  encore  &*Abulfeda  la  Vie  dt 
Saladin  ,  Leyde  1732  in- fol.  ;  &  les 
Tables  de  Syrie  ,  publiées  en  latin 
par  Kochler,  Leipfick  1766 ,  in-4.<" 

ABULOLA- AHMED,  Voyei 
Abovlola. 

ABU  -MESLEM ,  gouverneur  du 

Khorafan  ,  fit  pafTer  la  dignité  de 
calife  en  746 ,  de  la  race  des  Om- 
miades ,  à  celle  des  Abbaflîdes.  On 
dit  qu'il  eau  fa  ,  par  cette  révolte» 
la  mort  de  plus  de  fix  cents  mille 
hommes.  Il  fut  puni  de  fa  rébellion 
&  maflacré  par  l'ordre  du  califis 
Almaflior^  en  754. 

ABUNDIUS,  évêque  de  Côme 
en  Italie  ,  mort  en  469 ,  fut  envoyé 
légat  au  concile  de  Confiantinople 

pat 
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Sw  St.  Léon  ,  8c  fit  adopter  par  te4 
ères  de  cette  aflemblée  la  Leurg  à 
tlAvUn,  Ce  prélat  avoit  beaucoup 
de  piété  &  de  lumières. 

ABf  DÉNK ,  hiftoricn  célèbre  ♦. 
auteur  de  VHlJioirc  des  Chaldéens  & 
des  Affyriens  ,  dont  il  ne  nous  refie 
que  quelques  fragmens  dans  la 
Préparation  évangélique  .à'Eusiheé 
On  y  a  trouvé  de  grands  rapports 
avec  ce  que  dit  l'Ecriture  fur  la 
tour  de  Babel  &  le  déluge* 

I.  ACACE,  Yurnommé  le  Èot-pte , 
père  des  Acàcikns  ,  branche  des 
Ariens,  avoit  des  talens  dont  il  ne 
fe  iervit  que  pour  fatisfaire  fon 
ambition  &  femer  Tes  erreurs.  Cet 
bornée  turbulent  &  dangereux  fit 
dépofer  S,  CyrllU ,  eut  part  au  ban* 
nifîement  du  Pape  Ubere  ,  &  caufa 
d'autres  maux.  Il  écrivît  la  Vie 
^Eaisèbe  de  Céfarée ,  dont  il  étoit 
le  Aiccefleur  &  le  dirciple.  Il  fe 
montra  digne  d'un  tel  maître ,  & 
mourut  vers  Tan  365. 

II.  ACACE,  fucceffcuf  de 
5.  Gcanadt  dans  la  chaire  de  Conf- 
tantinople  ^en  47 1 .  Ce  prélat  ambi'» 
tieux ,  voulant  avoir  la  fupériorité 
fur  les  autres  patriarches  Orien- 
taux ,  perfuada  â  l'empereur  Zinon , 
par  les  plus  viles  adulations,  qu'il 
pou  voit  Te  mêler  des  queilions  de 
la  foi.  Ce  prince  publia  VHenotî' 
€on ,  édit  favorable  aux  Euty chiens. 
Feux  121,  (  Fcy.  ce  mot)  irrité  con» 
tre  Acace,  prononça  anathème  con- 
tre lui  dans  un  concile  de  Rome. 
Cette  excommunication  ayant  été 
rendue  publique  k  Conftantinople , 
lé"  patriarche  fe  fépara  de  la  com- 
munion du  pape ,  6c  perfécuta  les 
Catholiques.  U  mourut. en  489.  Son 
fiom  fut  rayé  des  dyptique*  de 
Conilanûnople ,  30  ans  après  fa 
mort. 

m.  ACACE ,  évêque  d'Amide 
fur  le  Tygre  dans  le  f  ûècle ,  ac- 
Tomc  1. 
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CompUt  à  la  lettre  le  précepte  d« 
St,  PmL  tt  Si  votre  ennemi  ^falm  « 
donner- iui  à  mander  i  s'il  a  foif, 
donne{  -  lut  â  botrei  »  U  vendit  les 
vafes facrés  pour  racheter  fept  mill« 
efclaves  Perfes,  mourans  de  faim 
&  de  misère.  Il  les  renvoya  à  leur 
Roi  f  qui  fiit  tellement  touché  de 
cette  générofité  héroïque  ,  que  * 
tout  païen  qu'il  étoit,  il  voulut 
voir  le  faint  évêque.  Cette  entre- 
vue produifit  la  paix  entre  ce  Roi 
&  Théiidoft  le  Jeuae, 

IV.  ACACE,  évêque  de  Béréé 
en  Palefline ,  ami  de  5.  Epîphane  & 
de  Flavîen,  &  digne  de  l'être  par 
fes  vertus  &  fon  favoir.  L'hiftoir« 
lui  reproche  d'avoir  été  le  per- 
fccuteur  de  S.  Chryfoftôme  ;  mais  il 
reconnut  fa  faute.  Nous  avons  de 
lui  trois  Lettres ,  qu'on  trouve  dan» 
le  recueil  du  concile  d'Ephèfe  &  de 
Calcédoine  par  le  Père  Lupus ,  her«. 
mite  de  S.  Auguftin. 

ACADEMUS  ou  EcADEMVâ  / 
bourgeois  d'Athènes  ,  dont  la  mai* 
fon  fervit  a  enfeigtier  la  philofo« 
phie ,  vivoit  du  temps  de  Thé/ée,  U 
donna  fon.  nom  à  une  feâe  de  phi* 
lofophes,  ou  plutôt  à  trois  fedte» 
qui  portèrent  le  nom  d'Académi- 
ciennes. Platon  fut  le  chef  de  l'an'* 
cien  ne  Académie.  Arcefilas,  l'un  do 
fes  fuccefleurs,  fit  quelques  chan« 
gemens  à  la  philofophie  Platoni-i 
cienne,  &  fonda  par  cette  réforme 
Ce  qu'on  appelle  la  féconde  Aca« 
demie.  Enfin  Caméades  eut  rhon« 
Heur  de  rétabliiTement  de  la  troi* 
iième:  (  Voye^  les  articles  de  ces 
trois  Sages.  )  CUéron  avoit  donné  le 
nom  d'Académie  à  une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne ,  iituée  près  de 
Pouzioles ,  fur  le  bord  du  lac  d'A- 
verne.  On  y  voyoit  des  portique» 
&  des  jardins  plantés  d'arbres ,  à 
l'imitation  de  TAcadémie  d'Athè-* 
nes.Qn  croit  que  dcéron  y  compoû| 
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tin  de  fe$  ouvrages    phîlofophî- 

l|ues  appelé  Quc/Hons  académie 
qu2s..».  11  écoic  détendu ,  fous  peine 
d'expulfion  ,  de  rire  à  l'Académie 
d'Athènes. 

AC ALE ,  (  (  Mythol.  )  neveu  de 
DéddU ,  inventa  la  fcie  &  le  com- 
pas. Son  oncle  en  fut  fi  jaloux , 
qu'il  le  précipita  du  haut  d'une 
tour;  mais  Minerve  le  métamor- 
phofa  en  perdrix. 

ACAMAS  ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Théj'éi  &  de  PhiJre,  Il  étoit  au  ficge 
de  Troie  ,  &  fut  député  avec 
Dlomhk  pour  aller  redemander 
Hélène,  Pendant  cette  ambadade, 
qui  tut  inutile,  Luvdlcé ^  fille  de 
Priam  ,  eut  de  lui  un  fils  ,  qui  fut 
élevé  par  Ethra,  fille  Grecque, 
que  Pûris  avoit  enlevée  avec 
Hélène,  Il  fut  un  de  ceux  qui  s'en- 
fermèrent dvins  le  cheval  de  bois. 
Au  milieu  du  carnage ,  Etkru  lui 
montra  le  fils  que  Laodlcé  avoit 
eu  de  lui ,  &  ce  prince  fauva  la 
vie  à  l'un  &  à  l'autre. 

ACANTHE. ,  (  Mythol.  )  jeune 
Kymphe ,  qui ,  pour  avoir  reçu 
favorablement  Apollon  ,  fut  chan- 
gée par  ce  Dieu  en  une  plante 
qui  porte  Ton  nom  :  «eft  b 
hranche^urfine» 

AÇARARIUS  ,    Voye^    Alsa- 

BARAVIUS. 

ACARTE,  (Marguerite)  fille 
d'un  maître  des  comptes  de  Paris,  fe 
lit  religieufe  Carmélite  en  1607, 
^  &  contribua  à  réformer  fon  ordre 
&  à  le  rendre  plus  aufière.  £Ue 
mourut  en  1660.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Tronçon  de  Chenevîèrc, 
ta  publiée  à  Paris  en  1690 ,  in  S.^ 
On  y  attribue  à  Marguerite  Acarlc 
des  révélations,  le  don  de  prédire 
l'avenir,  de  guérir  les  maux  par 
fon  attouchement,  &  tout  ce  qui 
ifrt  ^  furpreadre  la*  crédulité  j  & 


i  àtnkx  par  le  merveilleux  dés  l^t^ 
tus  obfcures. 

ACARNAS^  AMPHOTERUSi 

(Mythol.  )  frères ,  enfans  d'Alcmcon 
&  de  CaUirkoéi  Leur  mère  obtint 
de  Jupiter  qu'ils  devinrent  grands 
tout  d'un  coup  ,  pour  venger  là 
mort  de  leur  père,  tué  par  les 
frères  é^AlphéJihée ,  pour  avoir  re* 
pris  à  Alphcjibée  fon  cpoufe  l€ 
collier  qu'il  avoit  arraché  à  fa 
mère  Erîphyle^  avec  la  vie  ,  &  eil 
avoir  fait  préfeot  à  CaUlrhoc  f«tf 
maitrefie.  Acamas  &  Amphoterua 
afTaffioèrent  les  frères  d'Alphéfibdc  « 
&  confacrèrenc  ce  fatal  collier  i 
Apollon, 

A  CASTE  ,  (Mythol.)  fanieux* 
chaifeur  ,  fils  de  Pélîas  roi  dtf 
Theffalie.  Créthéis  fa  femme  ,  que 
quelques-uns  nomment  Hîppolytt ,  | 
éprife  de  Pelée ,  qui  ne  voulut 
pas  répondre  à  fon  amour,  en 
fiit  fi  irritée  qu'elle  Taccufa  auprès 
de  fon  mari  d'avoir  attenté  à  fon 
honneur.  Acafte  diifimula  fon  cha- 
grin ,  conduifit  Péléc  dans  une 
partie  de  chafie  fur  le  mont  Pé* 
lion ,  &  l'abandonna  aux  Centau- 
res &  aux  bêtes  fauvages.  Chîron 
reçut  favorablement  ce  malheu- 
reux prince,  qui,  avec  le  fecours 
des  Argonautes,  alla  Ce  vengeir 
de  la  cruauté  d'Acafie  &  des  ca^ 
lomniesde  Créthéis,  On  dit  ^Acafic 
eft  le  premier  qui  ait  fait  célébrcf 
des  Jeux  funèbres. 

ACCA  LAURENTIA  (  Mythol.) 
étoit  femme  du  berger  FaufiuiMis  & 
nourrice  de  Rémus  &  de  Romulas^ 
Quelques  Auteurs  lui  donnent  le 
fumom  de  hpa ,  louve ,  patce  qu'ils 
en  font  une  courtifane.  Dans  la 
fuite  elle  fut  une  divinité  chez  les 
Romains ,  à  qui  le  Flamine  de  Jupiter 
faifoit  tous  les  ans  un  facrifice 
public  dans  un  joiur  de  £èce  qpi^ 
lui  étoit  cottfaaé. 


,  ktCÀÂlSl  ,  (  Jiccfncsi  hé  â 
Pologne  ,  profeffeur  de  Rhétori- 
que à  Mantouë  en  1627  ^  mort 
au  mois  d'oâobre  1654,  a  publié 
\xn  volume  de  Dîfcoors  ,  uh  autre 
de  Lettres ,  &  une  TraduBlon  latine 
idei^i(loire  des  TroulUs  des  Pays- 
feas ,  par  le  carditial  Btntlvoglio, 

ACCETTO ,  (  Régtnaîd  )  né  à 
Mafia  dans  le  royaume  de  Naples, 
toort  dans  cette  dernière  ville  en 
I590  ,  a  publié  un  Tréfor  de  la 
faiigue  vulgaire,  en  italien,  1572. 

I.ACX:iAlOLToBÀcciAJuoti, 

(Ange  )  cardinal ,  légat  &  arche vè- 

^e  de  Florence  fa  patrie ,  mort 

en  1 407 ,  a  compofé  un  ouvrage  en 

'faveur  à'Urhaîn    VL    II  retint  les 

-Florentins  dans  l'obéiiTance  de  ce 

pontife ,  dont  le  cardinal  de  Brata 

\'       Vouloit  les  détacher  pour  les  (bu- 

mettre  à  CUmtnt  Vil.  L'ouvrage  du 

carditial   Accialolî  a  pour  but  de 

j        trouver  les  moyens  d'éteindre  le 

[        fchiûne  qui    défoloit  alors   TE* 

glife. 


n.  ÀCCIÀIÔU,  (  Reinîer)d'une 
£ifflille  lioble  &  ancienne  de  Flo- 
.  rence ,  fit  la  conquête  d'Athènes , 
de  Corinthe ,  &  d'une  partie  de  la 
Béotie ,  au  commencement  du  1 5  ^ 
'        fiècle.  5a  femme  Euboïs  ne  lui  ayant 

S  oint  laiiTé  d'enfant  mâle ,  il  légua 
diènes  aux  Vénitiens  «  Corinthe  à 
Théodore  Paléûlogue  qui  avoitépoufé 
l'atnée  de  fes  filles  ;  &  donna  la 
iéotie  avee  la  ville  de  l^èbes  ,  à 
Antoine  fon  fils  naturel ,  qui  s'em- 
para d'Athènes  *,  mais  Mahoma  II 
.  laTeprit  fur  fes  f ucceffeurs  efi  1 4  5  (  • 

m.  ACCÎAIÔLÎ,  (Dotiat)  fa- 
Van  t  illuftre  &  bon  citoyen ,  reti- 
dit  de  grands  fervites  à  Florence  fa 
I  patrie ,  qui  lu!  avoir  coiifié  diffê- 
I  rens  emplois.  Il  étoit  né  en  1418 
de  Nepîo  AcclaîoU ,  petit  -  fîls  de 
Biimiré  Oa  a  de  lui  :  !•  Quelques 
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Vlès  de  Plutarque  traduîfés  en  latin  V 
Florence  1478^  in  fol.  II.  Les  Vie» 
A'Annlbal ,  de  Sciplon  &  de  CharU'm 
magne.  111.  Des  Notes  fur  la  Morale 
&  la  Politique  A'Arîftote,  qu'il  de- 
voit  en  partie  à  Argyrophlle  foil 
maître.  Il  mourut  en  1478  ,  âgé  dé 
50  ans.  La  république  dota  fes 
filles ,  pour  reconnoitre  tes  fervices 
du  père.  Sa  probité  &  fon  défin*. 
térelTemeat  étoient  admirables. 

IV.  ACCIAIOLI ,(  Zenobio  )  DcM 
ininicain,  né  à  Florence  eil  1461A' 
de  la  même  famille  que  le  précé^ 
dent,  fut  bibliothécaire  du  Vati^^ 
can  j  depuis  1518  jufqu'en  1^10  4 
année  de  fa  mort,  fous  Uon  X^ 
le  proteâeur  des  lettres.  Il  nous 
a  laiifé  :  I.  La  vérfion  de  quel* 
ques  ouvrages  d*Olympiodore ,  de 
Théodoret  &  de  5<.  Juftin.  II.  "Dos 
Poèmes  i  des  Sermons  ;  des  heures  | 

des   Panégyriques Ces  différens 

écrits  ne  font  guères  au-deffus  dit 
médiocre. 

ACÇlÀIÔLi^  (  JMfagdèieiné 

Salveui  )  naquit  à  Florence  »  & 
y  époUfa  le  noble  Zanobh  Elle 
réunit  à  la  beauté  i  l'efprit  &  les 
talens.  Liée  d'amitié  avec  Chrif- 
tine  de  Lorraine ,  grande  dutheffé 
de  Tofcane,  elle  la  célébra  dans 
fes  vers.  Ceux-ci  ont  de  l'élé- 
gance &  de  la^  pureté.  Elle  avoii 
commencé  Un  grand  poemé ,  in- 
titulé i  David  perjécuté  i  mais  elle 
mourut  fans  l'achever  en  i6ioa 
fes  aîMres  Poéfies  ont  été  irecueil-i 
lies  à  Florence  pat  Zo\i ,  ^S9<^§ 
i  vol.  in-4.* 

ACCIÔLîN,F.  IL  BtÀNCHEé 

I.  ACCIÙS,  poète  tragique  Là** 
tin ,  avoit  pouf  père  un  affranchie 
Les  anciens  lepréféroient,pour  Ici 
force  du  iiyle ,  Télévation  des  fen* 
timens  &  la  variété  des  caraâères  ^ 
à  Paçuvius .  qui  çonnoiiToit  miefa^ 
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fon  art ,  mais  qui  avoît  moins  de 
génie.  îl  ne  nous  refte  de  fes  Tra- 
gédies ,  que  les  titres.  Nous  n'a- 
vons pas  non  plus  les  vers  qu'il  fit 
à  l'honneur  de  Dcclmus  Brutus,  Ce 
héros  Romain  fut  fi  fenfible  à  fes 
louanges ,  qu*il  les  fit  afficher  (ur  ïa 
porte  des  temples ,  &  fur  les  mo- 
Bumens  qu'on  lui  éleva  après  la 
défaite  des  Efpagnols.  Accïus  mou- 
rut dans  une  vieilleffc  fort  avan- 
cée ,  vers  l'an  i8o  avant  J.  C.  Pline 

.  rapporte  «  qvkjiccîus ,  quoiquof  de 
r.  très-petite  taille,  fe  fit  élever  une 
9^  très-grande  fiatue  dans  le  temple 
•I  des  Mufes,  »  Quelqu'un  lui 
ayant  demaïKlé  pourquoi  il  ne 
plaidoit  pas,  lui  qui  réuffiffoife  fi 
bien  fur  la  fcène,  Ju  théâtre, 
répondit- il ,  je  dis  ce  que  je  veux  ; 

,  &  au  barreau  »  H  me  faudrolt  dite 
fouvent  ce  que  je  ne  voudrais  pas, 

II.  ACCIUSTULLIUS,  prince 
t)u  chef  des  Voirques  en  Italie, 
ennemi  déclaré  des  Romains  ,  en- 
gagea Corio/an  réfugié  auprès  de 
lui  «  d'accepter  le  commandement 
d'une  armée  pour  leur  faire  la 
guerre. 

IIL  ACCIUS    de  Pisaure  , 

^Aàîos  Pifaurienfis  ,  orateur  célèbre 
de  Rome  ,  contre  lequel  Cîcéron 
défendit  Àulus  Clutmlus,  Ceft  lui 
dont  il  parle  avec  éloge  dans  fes 
livres  de  V  Orateur* 

IV*  AGCIUS,  (  Z  V  c  CH  us) 
poëte  Italien  du  16^  fiède,  n*eft 
connu  qoe  des  favans.  Il  a  para- 
phrafé  en  ibnnets  italiens  les 
FahUs  iCEfope ,  mifes  en  vers  éljé- 
giaques  par  Romalius  «  poëte  Latin 
du  1}"  fiècle.  Ces  {"ablcs,  réim- 
primées à  Francfort  avec  d'autres 
l'abuliftcs  en  1660,  in-8.*^  paru- 
rent d'abord  à  Vérone  en  1479  i 
&  à  Venife  1491,.  in-4.*'  Jules 
Scaftgeren  fait  on  grand-éloge^  mais 
il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre 
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les  louanges ,  ni  les  cenfuretdil 
ce  critique. 

ACCO  ,  ^emme  à  qui  la  tête 
tourna  dans  fa  vieillelïe,  parce  qu«r 
fon  miroir  lui  dit  trop  clairement 
qu'elle  n'étoit  plus  belle  comme 
dans  fa  ieunefie.  Sa  folie  étoit  celle 
de  toutes  les  femmes  ,  &  même  de 
certains  hommes.  Elle  ne  ceflbit  dé 
contempler  &  d'adorer  fa  figure» 
d'où  vint  le  proverbe  Grec  :  Jl  fe 
mire  dans  fes  armes,  comme  ,Acc# 
dans  fon  miroir, 

1.  ACCOLfï,  (Benoît)  jurif-' 
confulte  célèbre,  né  à  Florente 
en  1415  ,  d'une  famille  noble, 
originaire  d'Arezzo ,  remplaça  Lé 
Pûgge  dans  l'emploi  de  fecrétaire 
de  la  république,  en  1459.  U  a 
laififé  :  l.  Une  Hîfiolre  bien  écrite  , 
intitulée  :  Dt  bello  à  Chrlftîdms 
eontra  B arboras ,  pro  Chrlfiî  fepu^ 
chro  &  Judxâ  recuperandls  ,  libritrest 
Venife  1531,  in- 4,°  Cet  ouvrage 
qui  fervit  comme  de  texte  au  Tajfc 
pour  fa  Jérufalem  deûvrée ,  fut  tra- 
duit en  françois  ,  1620  ,  in- 8.? 
II.  De  pr»ftantîa  vtrôtum  ftà  itri^ii 
Parme  1689,  itt-ii.  Sa.  mémoire 
étoit  fi  heureufe ,  qu'ayant  un  joup 
entendu  la  harangue  latine  pro- 
noncée par  un  ambafladeur  du  roi. 
de  Hongrie  devant  le  fénat  de 
Florence ,  il  la  répéta  enfiiite  mot 
pour  mot.  Il  mourut  en  1466. 

II.  ACCOLTI ,  (  François  )  firèfe 
du  précédent ,  fut  appelé  le  Prince 
dés  Jurtfconfultes  de  fon  temps  ,  8e 
honoré  du  titre  de  Chevalier.  Il: 
profefia  h  jurifprudence  dans  plu- 
fieurs  académies.  Il  étoit  d-'une 
éloquence  viftorieufe  dans  les  dif- 
putes  publiques ,  &  d'un  conféit 
excellent  dans  le  cabinet.  La  con- 
fidération  dont  il  jouifibit  étoit 
fi  grande ,  qu'à  Tévènement  de 
Sixte  ly  au  trône  pontifical  ^  i^ 


A  C  C 

le  flatta  d'obtenir  la  poarpM.  En 
effet,  ce  pape  déclara  w  qu'il  U 
M  lui  auroic  volontiers  accordée , 
M  s'il  n'eût  craint  que  Ta  promd* 
»  tioo,  en  Tenlevant  à  fes  difci- 
»  les,  ne  nuisit  aux  progrès  de 
»  U  /urifprudence.  "  tes  tréfors 
^'il  amaffa  par  des  épargnes  for* 
dides,  ternirent  fa  réputation.  Il 
mourut  vers  l'an  1470.  On  a  de 
lui ,  L  quelques  livres  de  Droit  mal 
écrits.  11.  Un  traité  de  Balncls 
fttteolanls,  Ili.  De  médiocres  tra- 
duâions  de  quelques  ouvrages  de 
S.  Jean-Çhry/ofiome  ,  H  des  Lettres 
de  Phalaris,  Comme  il  étoit  ori« 
g'maire  d'Arenso,  il  eft  auili  connu 
îous  le  nom  d'Aréùn^ 

in.  ACCOLTI,  (Pierre)  car- 
dinal ,  né  à  Florence  en  1497  • 
fiit  fils  de  Benoit  AceoUi  ,  conû- 
déré  par  les  papes  >  &  employé 
par  eux.  II  mourut  à  Florence  ool 
1549.  On  a  de  lui  un  Traité  des 
droits  du  Pape  Air  le  royaume 
de  Naples....  Benoit  AccoLTX  , 
duc  de  Nepi ,  Ton  fîrère ,  cultiva  la 
poéiie  &  le  théâtre.  Sa  Virgînu^ 
Comédie  1553,  in-8.**,  &  fes  Fers  , 
Vcnife  ,1159  &  1 5 5  J  ,  furent  ap. 
plaudis  par  fes  contemporain;. 

IV.  ACCOLTI,  (Benoît)  chef 
d'une  confpiratlon  contre  le  pape 
PtE  IV.  U  avoit  pour  complices 
Pierre  4ccoltl ,  Ton  parent ,  le  comte 
Antoine  dd  Camoffa ,  le  chevalier 
PWc^ion^  ,  Profptr  é'Euore  ,  & 
Thaiée  Manfredi  ,  tous  accablés  de 
dettes  ,  &  d'un  efprit  ardent  & 
mquiet.  Le  xOPtif ,  ou  plutôt  le 
prétexte  de  cette  confpiratioo^ 
étoit  que  Pie  IF  n'étoit  pas  véri- 
tablement pape.  Ils  ne  vouloient 
l'afïai&ner»  que  pour  çn  mettre 
un  autre  à  (a  place.  Accoltl  fai-* 
foit  efpétet  à  fes  compagnons 
4e  grandes  récompenfes.  U  avoit 
promis  de  donner  Pavie  à  Antoine  , 
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PeSeciorie ,  9c  im  revenu  de  énq 
mille  écus  à  Profper.  Leur  projet 
tranfpira.  Accoltî ,  accufé  d'avoir 
demeiu'é  à  Genève  ,  commença  de 
devenir  fufpeû  au  pape ,  en  deman- 
dant trop  fouvent  audience.  Il  fut 
pris  avec  fes  compagnons  ;  à  tou^ 
turent  ppnis  de  leur  crime  par  Iç 
dernier  fupplice  en  1564. 

ACCORAMBONI,  (Jérôme): 
né  daAsrOmbrie,  fit  fes  études^ 
de  médecine  à  Péroufe  ,  &  fue 
nommé  premier  profefleUr  de  mé«^ 
decine-pratique  de  l'univeriîté  d« 
Padouë,  en  1527.  lia  UiiféqueU' 
ques  écrits  philofophîques  &  de 
médecine ,  qui  ont  été  publiés  à 
Veoife  ai  ailleuts. 

ACCORDS ,  (  le  Seigneur  de$> 
Foyei  Tabou&ot  [Etienne]. 

L  ACCURSE,  (François)  natié 
de  Florence.,  & profefleur endroit 
à  Boulogne.  Il  fut  (urnommé 
V Idole  des  lurifconfultes  ,  &  ne  fe- 
roit  certainement  pas  celle,  des 
bons  latiniftes  de  nos  jours.  Sa 
Glofe  eontinuA  fur  le  Droit,  écrite 
en  ftyle  barbare ,  mais  plus  mé- 
thodique que  celles  àts  gloâa- 
teurs  qui  avoient  écrit  avant  lui  ^ 
eut  beaucoup  de  fuccès  dans  un 
temps  où  il  falloit  peu  de  mérite 
pour  réuffir.  Ce  commentateur  t 
été  enfuite  commenté  Iui-mcme« 
Les  écrivains  qui  en  ont  parlé  » 
varient  be^coup  fur  l'époque  de 
fa  mort  ;  les  uns  le  fajfant  mou- 
rir en  1260,  1165 ,  1179  »  ^c*  » 
d'autres  vers  1 2^9 ,  à  7S  ans.  Cette 
dernière  opinion  eil  celle  qui  pa-! 
roit  la  mieux  fondée.  U  laifTa  un 
fils  qui  fe  didingua  dans  le  Droit 
eomroe  fon  père  &  qui  le  profefîa 
à  Touloufe.  Les  Commentaires 
^Aceur[t  font  imprimés  avec  lo 
Corps  du  Droit ,  en'6  vol.  in-foU 
à  Lyon  1^27.  Sa    fille ,  nég  § 
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Boulogne ,  apprît  de  lui  la  fcience 
4u  Droit ,  &  le  profelTa  publique- 
fnent  dans  fa  patrie,  au  rapport. 
4ç  panciroU* 

II.  ACCURSE ,  (  Marie- Ange  ) 
^^  à  Aquila ,  ville  du  royaume  de 
^aples  ,  eft  compté  parmi  les  cri- 
tiques les  plus  favans  &  les  plus 
ingénieux  du  16^  fièçle.  U  poûié- 
doit  les  langues  grecque  »  latine, 
ftrançpjf^p,  ^pagnole  ,  &c.  §e$ 
plâtrées  Cnr  quelques  Auteurs  an- 
«iei^  ÔCiiupdietoes,  imprimées  à 
Rome  en  1524,  in-fol. ,  font  un 
f  émoignage  de  fon  érudition  &  de 
ibm  difcernôment.  La  république 
14^  lettres  lui  eft  redevable  de 
l'JmmUn'MaruHin  d'Ausbourg  en 
1533,  augmenté  de  cinq  livres  ;  & 
^e  la  première' édition  des  Lettres  de 
i^aJfiQdote.  Ce  favant  critique  fut 
accufé  de  s'être  approprié  les  Notes 
fié  Fahricia  Vtrano  fur  Aufone^  dans 
]fe$  Di^tfikA  in  Au/oaium  :  livre 
tare,  publié  à  Rome  en  1514, 
Sn^foh  Mais  il  fe  iuflifia  de  ce 
prétendu  plagiat,  comme  s'il  avoit 
«té  que(iion  de  l'enlèvement  d^un 
fréfor. 

ACEMÉTES,  (  les  Moines) 
Y'>X'i  Alexandre,  n.°  xxii. 

ACÉPHALES ,  hérétiques  ainfî 
gommés,  parce  que,  fuivant  la 
ignification  du  ftiot  grec  ,  Ils  n'a- 
volent  point  de  chef.  Ils  s'élevèrent 
▼ers  la  fin  du  cmquième  fiècle. 
Voyti  une  partie  de  leur  hiftoire  à 
!|*article  A^amundai^. 

ACÉRAUNIA  ,  iliivante  de 
l'impératrice  Agrippée  ,  périt  vic- 
time de  fon  dévouement  pour  fa 
maîtreiTe.  Néron  ayant  réîblu  de 
le  défaire  de  (a  mère  par  le  moyen 
^'une  galère  s'entr*ouvrant  tout- 
Ip-coup  ,  Agrlppîne  tomba  dans  la 
|ner.  Acéraunla  s'apercevanc  de 
^Çf^e^^e,  i^'héfi^  fa$  à  fc  jetçç 
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du  pont  dans  les  flots ,  en  crkm  da 
fauver  l'Impératrice.  L'obfcurité 
ne  permettant  pas  de  diûinguer  Acc'^ 
raunia  ,  les  matelots  la  prirent  pou» 
Agrlppîne ,  &  raffommèrent  à  coupt 
de  rames. 

ACERBO  ,  (  Françob  )  né  i 
Nocéra,  Jéfuite  &  poëte,  publia 
en  1666  à  Naples ,  des  poéfits  in- 
titulées j£ffro  corpori  a  Mfifà  So^ 
Luîum,  Ce  recueil  charma  fes  ina-. 
ladics-,  c'eft  tout  ce  qu'il  a  pro- 
4uit  de  n^ieux« 

ACÈSE ,  évêque  Novatien ,  fou<r 
tint  au  concile  de  Nicée ,  que  l'ot^ 
devoit  exclure  de  la  pénitence  ceux 
qui  étoient  tombés  en  faute  après  le 
baptême.  Confiante  ^  en  préfence  de 
qui  cet  enthoufiafte  avançoit  cette 
opinion  ,  fâché  de  ce  qu'il  fermoit 
le  Paradis  à  tant  de  monde,  lui  rér 
pondit  :  Acèfe  ,  faîtes  i^ne  échelle 
pour  vot^s  ^  &  monte{  tout  feul  oh 
Ciel. 

ACESTE  ,  (  Mythol.  )  roi  dô 
Sicile,  &  fils  du  fieuve  Crlnîfe^ 
reçut  honorablement  Énée ,  &  fit 
eafevelir  Anehîfc  furie  mont Eryx. 

ACÈTE ,  (  Mythol.  )  capitaine 
d'un  vaiffeau  Tyrien.  Ses  mater 
lots  ayant  trouvé  Bacchus  endormi 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  voulurent 
fe  faifir  de  lui,  dans  Tefpéranco 
d'en  tirer  une  rançon.  Accu  s'y 
oppofa  ;  le  dieu  fe  découvrit ,  & 
les  raétamorpho(k  en  dauphins, 
excepté  Achte ,  dont  il  fit  fon  grand 
facrificateur. 

I.  ACHAB,  fils  8t  fucceffeur 
é*Amrl ,  fe  difiingua  parmi  tous 
les  rois  d'Ifi'aël  par  ies  impie* 
tés.  Il  époufa  Ji\ahel ,  fille  du  roi 
des  Sidoniens  ,  femme  impérieufet 
cruelle  &  digne  d'un  tel  époux. 
C'ç^  9  4  f  riçrç  de  vcttç  pwc^ 
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i|u*U  drefia  ua  autel  à  B^àal^  diciH 

des  Chananéeos.  Elit  lui  ftiài% 
qu'une  féchereâfe  de  trou  ans  dé- 
foleroit  Ton  pays.  Le  prophète 
ajouta  de  nouveaux  prodiges ,  qui 
ne  le  touchèrent  pas  davantage  ; 
^  feu  du  ciei  confuma  Ta  victime 
.cil  préfence  de  850  prophètes  de 
Baal ,  qui ,  ayant  demandé  inuti- 
lement à  leur  fauife  divinité  le 
miracle  que  le  vrai  Dieu  avoit 
opéré  à  la  prière  à'Eiie ,  furent 
maflacrés  parle  peqple. ^rAa^  rem« 
porta  cnfuite  avec  une  peûte  ar- 
mée y  deux  viôoires  fignalées  fur 
Bmadad ,  toi  de  Syrie ,  qqi  croît 
▼enu  mettre  le  fiége  devant  Sama- 
fie  avec  des  troupes  innombra- 
bles. Ce  prince ,  ingrat  de  ce  bien- 
feit  du  Très-Haut,  continua  fes 
dérèglemens  &  fes  injuflices  :  il 
s'empara ,  pour  agrandit  fes  jar- 
dins ,  de  la  vigne  de  Naboth  ,  con-* 
Ire  qui  ]è\ahtl  fufcita  de  faux  té- 
moins pour  le  faire  mourir.  Achab 
perdit  bientôt  lui-même  la  vie  dans 
wne  bataille  contre  le  roi  de  Syrie. 
Les  chiens  léchèrent  le  fang  qui 
avoit  Goulé  de  ies  bleiTures  , 
.comme  ils  avoient  léché  celui  ^e 
ifiaboth  ,  vers  l'an.  898  ava^it 
J.  C 

II.  ACHAB ,  fils  da  ChoUas ,  uo 
4e$  deux  £aux  prophètes  qui  fédui- 
,^sent  les  Ifr^élites  à  Babylone. 
Xe  S^gaeur  les  menace  par  Jcréml< 
de  les  livrera  Nahuçkodonofor y  qui 
ies  fera  mourir  auy  yeux  de  ceux 
qu'ils  ont  féduitsr,  &  tous  ceux  de 
îuda  qui  feront  à  Babylone ,  fe 
fervîront  de  Ici^  nom  lorfqu'ils 
voudront  maudire  quelqu'un  ,  en 
d;(am  :  Ptùffc  U  Sfigoeurvous  iraiutk 
comme  II  traita  Achab  6p  Sédécias , 
que  U  roi  de  Babyione  fit  frire  dans^. 
une  p^ële  ardenu  !  (  Serein.  29 ,  22,  ) 
Quelques-uns  croient  qWjéc/iah  fut 
un  des  vieillards  qui  égayèrent  dç 
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ACHAK ,  de  la  tribu  de  luda  « 
ayant  fait  un  vol  facrilçge  à  I4 
prife  de  Jéricho  ,  Jo/ué  le  lit  lapi- 
der ,  avec  fa  femme  &  (^  enfans. 
par  l'ordre  du  Seigneur, 

ACHARD,  abbéde  St-Viftor 
à  Paris ,  eft  auteur  d'un  traité  fl^^ 
V Abnégation  de  fo\  -  mimt ,  plein 
de  douceur  &  de  véritable  pliilo- 
fophie.  Achard  devint  évêquç  d'A- 
vranches  en  ii6o.,  &  reçut  plu- 
ficurs  preuves  d'eftimede  la  part  de 
lUnri  //,  roi  d'Angleterre,  &  dV 
«nitié  de  St»  Thomas  de  Cantor« 
bery. 

ACHARDS,  (  Eléazar-François 
de  la  Baume  DES  )  né  à  Avignon, 
en  1679,  d'une  famille  noble  fie 
ancienne.  Après  avoir  erabraffé 
l'état  eccléfiaftique  ,  il  occupa  fuc^ 
ceffivement  les  places  de  chanoine 
fie  de  prévôt  de  la  métropole  de 
fa  patrie.  Il  fe  diftingua  tellement 
par  fa  doûrine ,  Ôc  fut  -  tout  par 
ïa  charité  dans  le  temps  de  la 
pefte  de  1721 ,  qu'il  mérita  d'être 
nommé  évêque  d'HaJicarnafie.  Soa- 
élévation  ne  fer  vit  qu'à  augmenter 
fon  zèle  ôc  fa  piété.  CUmini  XII  ^ 
inftruit  de  fe?  talens  ôi  de  fon  efprii- 
de  pacification,  lui  propofa  d'al- 
ler ,  en  qualité  de  vicaire  aj)o{lo- 
lique ,  terminer  les  diiférenrls  fcah- 
daleux  ,  fie  toujours  fubfiftans  « 
entre  les  midfonnaires  de  la  Chine. 
Cj?  pieux  évéque  fe  chargea  de.cctte^^ 
commiïïion,  auflipérilleufe  que 
délicate.  Un  fort,  à  peu  près  fem- 
blable  à  celui  du  cardinal  de  Tour^ 
non ,  l'attendoit  dans  la  même< 
carrière.  Après  deux  a^s  de  voya-% 
ges  fur  mer  ,  fie  autant  d'années  do 
travaux  inmiles  poui^  la  paix ,  il 
mourut  à  Cochin  le  2  Avril  1741^ 
martyr  d'un  zèle  in&t-igablci  fie  ex« 
frêmement  traverie.  M.  l'abb^ 
Fahre^  d'ahofd  fon  ftcrçwire»  ifi^ 
«A&ûfifi  çw-vkaire  âpre*  lui^^at 
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§ak  imprimer  en  3  vol.  in- 11  une 
Reiation  curieufe^  édifiante,  mais 
trop  longue,  de  fa  mifHon. 

ACHAZ,  roi  de  Juda,  fils  & 
fucceffeur  de  Joathan ,  furpaifa  en 
impiété  tous  Tes  prédéceflîeurs.  Son 
armée  fut  défaite  par  Railn  roi  de 
Syrie ,  qu'il  avoic  vaincu  d'abord , 
&  par  Phacée  roi  d'ifraël.  Il  im- 
plora le  recours  du  roi  d'Affyrie, 
Theglat'Pha/aJfar^  &  fit  drefTer  un 
autel  iacriUge  pour  lui  plaire. 
Tcglat'Fhalafjat  entra  dans  Jéru- 
falem ,  obtint  ^*Achai  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  précieux  dans  le 
temple ,  &  le  contraignit  à  lui , 
payer  un  tribut.  Ce^rince  mit  le 
comble  à  Tes  impiétés,  en  faii'ant 
fermer  les  portes  du  temple  ,  & 
en  defendaiit  au  peuple  d'y  aller 
offrir  leurs  victimes  &  leurs  priè- 
res. Il  mourut  vers  l'an  7  26  avant 
J.  C. ,  6c  tut  privé  de  lafépulture 
des  rois.  Sous  fon  règne,  l'Écri- 
ture fait  mention  d  un  gnomon 
ou  cadran  foiaire,  qui  eu  le  plus 
ancien  monument  de  ce  genre , 
dont  les  hiiloriens  aient  fait  men- 
tion. 11  prouve  que  les  Hébreux 
favoient  déjà  divifer  le  jour  par 
parties  égaies ,  méthode  qu'ils  le- 
sioient  fans  doute  des  Chaldéens 
qui  la  tranCmirem  enfuite  aux 
Grecs. 

ACHELOÙS  ,  (  Mythol.  )  fils 
de  VOcéun  &  de  Thétls^  aima 
Dijanlra,  Cette  jeune  beauté  et  oit 
deltinéeà  un  conquérant.  Achtlous 
s'imaginaot  que  c'étoir  Hercule , 
ie  battit  contre  lui  ;  mais  il  (at 
vaincu.  Il  prit  la  forme  d'un  fer- 
pent,  fous  laquelle  il  fut  encore 
défait;  enfuite  celle  d'un  taureau, 
qui  ne  lui  réuffit  pas  mieux. 
Hercule  le  faifit  par  les  cornes  , 
le  terrafia,  lui  en  arracha  une  ,  & 
le  contraignit  d'aller  cachçr  £a  honte 
fl^ns  le  fleuve  Thoas^  qui  depuis 
fm  appelé  Àckt^yiti.  Çç  deroier 
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adonna  à  fon  vainqueur  la  corod 
'é*Amaàh€€  ou  la  corne  d'abon* 
daoce,  pour  reprendre  là  tienne* 

ACHEMÈNE,  roi  des  Perfes, 
connu  par  {t$  richeffes  immenfes» 
étoit  fils  d*£gée.  11  faut  remarquer 
que  les  mots  d'Achcmène^  étSapor^ 
Â*Anaxercès  »  ëtoient  des  noms  com« 
muns  aux  rois  des  Perfes  &,  qui 
fignifioient  un  roi  qui  commande 
aux  autres  rois.  Acusuènss  eft 
aufii  le  nom  particulier  d'une  fa- 
mille de  rois  Perfans  qui  occupa 
le  trône  jufqu'à  Dar'us  Codoman  » 
d'où  vient  le  nom  d*Achemèniens  > 
que  ïts  anciens  poëces  ont  donné 
aux  Perfes. 

ACHEMÈNIDE  ,  (  Mythol.  ) 
l'un  des  compagnons  d'UlyJfe  , 
échappa  des  mains  du  .  géant 
Polyphème^  &  s'attacha  depuis  à, 
Ènée ,  qui  le  reçut  avec  bonté  fur 
fe^  vaiiTcaux. 

ACHÉMON,  (Mythol.)  ou 
AcHMOsi ,  frcré  de  Bafalas  ou 
Paji'olus  ,  tous  deux  Cercopes. 
Ils  étoient  fi  querelleurs ,  qu'ils 
attaquoient  tous  ceux  qu'ils  ren- 
controient.5f/t/ic;n  ,  leur  mère,  les 
avertit  de  ne  pas  tomber,  s'ils 
pouv*oi6nt,  entre  les  mains  du 
Mélampyge ,  c'eft-à^dire  de  Fhomme 
aux  telles  noires.  Va  jour  ils  ren- 
contrèrent ^«rru/^endormifous  ua 
arbre  ,  &  l'infuhèrent  :  ce  héros 
les  lia  par  les  pieds ,  les  attacha 
à  fo  maffue,  la  tête  en  bas,  leur 
ayant  tojirné  le  vifage  de  fon  côté, 
6c  les  porta  fur  fon  épaule  « 
comme  les  chafieurs  portent  le  gi- 
bier. Ce  fut  en  cette  plaifante  pof- 
turc^  qu'ils  dirent  :  yoi/à  U  Mélan^ 
pyge  que  nous  devions  craindre  !  HeratU 
les  entendant,  fe  mit  à  rire,  flc 
lés  laifî'a  aller, 

ACHERÔN  ,  (  Mythol.  )  ûi», 
du  Jv^/  &  4e  k  Tnr^.  n  fmchangj^ 
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en  fteuve,  &  précipité  dans  les 
Enfers  pour  avoir  fourni  de  l'eau 
aux  Titans  ,  iorfqu'iU  déclarèrent 
la  guerre  à  Jupiter,  Dès  ce  mo- 
ment ,  /es  eaux  devinrent  bout- 
beuiês  &  amères  *,  &  c'eft  un  des 
Neuves  que  les  ombres  paflenc  fans 
recour. 

ACHERY ,  (  Dom  Luc  d*  )  né  à 
St-Quentin  en  Picardie  l'an  1609, 
fit  profeilîon  dans  la  congréga- 
tion de  S.  Maur ,  &  s'y  rendit  re- 
commandable  par  un  profond  fa- 
voir ,  joint  à  une  piété  tendre. 
Son  foin  principal  après  fes  pre- 
mières études ,  fut  de  déterrer  toutes 
les  pièces  de  l'antiquité  qui  pou- 
Toient  être  de  quelque  utilité  aux 
écrivains  modernes.  Parmi  les 
morceaux  précieux  qu'il  a  tirés  de 
Tobfcurité,  on  diftingue  fur-touc 
ion  SpicUége  i  en  13  vol.  in-4.^ 
réimprimé  en  1723  ,  par  les  foins 
de  M.  de  la  Barre,  en  3  vol.  in-fol. 
Cefl  une  colleâion  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'Hiftoires  ,  de  Giro ni- 
ques ,  de  Vies  des  Saints ,  d'Aâes , 
de  Chartres ,  des  Lettres  qui  n'a- 
'voient  pas  encore  vu  le  jour.  11 
orna  ce  recueil  fait  avec  choix , 
de  Préfaces  pleines  d'érudition.  On 
lui  doit  encore  :  L  L'Épître  attrî- 
Jbuée  à  5.  Barnabe  ,  imprimée  en 
164  y.  II.  Les  Œuvres  de  Lan  franc , 
en  1648,  in-ibl.  III.  Celles  de 
Guiben ,  abbé  de  Nogent ,  in-fol. 
en  165  I.  IV.  Régula  Solkariorum , 
16(3,  in-  II.  V.  Un  Catalogue 
in*4.^  des  Ouvrages  afcetîques  des 
Pfires  en  1648  &  1 67 1  •  11  mourut  à 
5.  Germain-des-Prés  le  19  Avril 
1685  4  âgé  de  76  ans ,  avec  la 
confolation  d'avoir  confacré  toute 
.  £a  vie  à  la  retraite.  &  '  à  l'étude. 
Ce  favant  religieux^  ne  connut  Tan-, 
fiquité,  que  pour  en  mieux  imiter 
jies  vertus.  Plusieurs  perfonnes 
l>teufes  fe  mirent  fous  fa  conduite , 
^  bfdufiçup  dç  revins  ^eot  sç^ 
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cours  à  fes  lumières  :  il  fanâiii« 
les  premiers  j  &  éclaira  les  autres.  - 

ACHEUS  ,  furnommé  CaiUcon  , 
Grec ,  qui  fe  diûingua  par  des 
traits  de  ftupidité  iinguhère.  Entre 
autres ,  il  avoic  pris  un  pot  de  terre 
pour  lui  fervir  d'oreiller  ;  mais  lo 
trouvant  trop  dur  ,  il  prétendit 
le  ramollir  en  le  rempUilant  de 
paille. 

ACHTAB  ,  neveu  d'WeVod^  le 
Grand,  Pendant  la  maladie  de  fon 
oncle  ,  il  empêcha  la  reine 
AUxandra  ,  mère  de  Atarlamne  ^  de 
s'emparer  d'une  des  fortereâies  de 
Jéruidlem  ,  dont  il  étoit  gouver-« 
neur  ,  en  faifant  avertir  a  propos 
le  roi  de  ce  qui  fe  traraoit.  U  fauva 
plufieurs  fois  la  vie  à  fon  oncles 
Un  jour  entr'autres  ce  prince  de* 
manda  une  pomme  &  un  couteau 
pour  la  peler  *,  mais  Achiab  ,  s'étanc 
apperçu  que  c  ecoit  pour  fe  percer 
le  sein ,  lui  arracha  le  couteau ,  & 
prévint  l'exécution  de  ce  fuicide.    . 

ACHILLAS,  général  de  Tarmée 
du  roi  Ptolomét ,  à  qui  ce  prince 
ingrat  donna  l'ordre  de  tutr  Pompés 
qui  venoit  chercher  un  afile  auprès 
de  lui. 

ACHILLE,  fils  de  Pelée,  roi  de 
Phthiotide  en  Thefîalie,  &  de  Thém    ' 
lis ,  naquit  à  Phthie  capitale  du 
pays.  Sa  mère  le  plongea  dans  le 
Styx  pour  le  rendre  invulnérable* 
11  le  fut  par  tout  le  corps  ,  excepté 
au  talon,  par  lequel  elle  le  tenoit 
en  le  plongeant.  On  le  mit  fous 
ïa  difcipline  du  centaure  Ckiron  .  f^^ 
qui  le  nourrit  de  moelle  délions^  f 
d'ours,  de  tigres,  &  de  plufieurs  | 
autres  bêtes  fauvages.   Sa  mère ,  ^ 
ayant  fu  de  Calchas  qu'il  périroit 
devant  Troie ,  &  qu'on  ne  pren« 
droit  jamais  cette  ville  fans  lui , 
l'envoya  à  la  cour  de  Lycomtde 
d^os  l'iilç  de  Çcyros ,  ea  h^bit  de 
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lîlle,  fous  le  nom  de  Pyrrha.  Ce 
d^iTement  lui  donna  la  facilité 
d'approcher  du  beau  (exe,  &  il 
tsk  profit^  j  il  fe  fit  connoître  à 
fi^Jamte ,  fille  de  Lycomède  ,  Vé- 
poufa  fecrètement  ,  &  en  eut 
.  Fynfia^.  Lorfque  les  Grecs  s'af- 
lînnbtèrent  pour  aller  .  a/Béger 
Troi«,  Cdlckas  leur  indiqua  le  lieu 
4e  iâ  retraite.  Ils  y  députèrent 
Viyffc,  qui  fe  déguifa  en  mar- 
chand ,  &  en  préfentant  aux  da- 
iBftes  de  la  cour  de  Lycomède  des 
bijoux  &  des  armes ,  il  reconnut 
ce  jeune  prince  à  l'emprefTement 
içp*il  marqua  pour  le*  armes , 
&  remmena  avec  lui  au  fiége  de 
Troie.  AchllU  fut  le  premier  héros 
de  la  Grèce,  &  devint  la  terreur 
de  tous  fes  ennemis.  Pendant  le 
ifiége,  J^amemnon  ,  lui  enleva  une 
captivd^  appelée  BrI/éis  :  cette 
pêne  l'irrita  tellement,  qu'il  fe 
«tira  dans  fa  tente  &  n?  voulut 
plus  combattre.  Tant  que  dura  fa 
terrai  te,  les  Troyens  eurent  tou- 
jours l'avamage;  mais  Patroele, 
Ion  ami ,  ayant  été  tué  par  Heclor^ 
il  reprit  les  armes,  retourna  au 
combat,  6c  vengea  fa  mort  par 
celle  de  Ton  meurtrier ,  qu'il  traîna 
trois  fois,  attaché  par  les  pieds 
à  fon  char ,  autour  des  murailles 
de  Troie,  &  du  tombeau  de  PatrocU. 
JUle  rendit  enfuite  aux  larmes  de 
ftl»m.  Ayant  conçu  de  la  paffîoii 
pour  Po/yxèns,  fille  de  ce  roi,  U 
la  demanda  en  mariage ,  8c  lorf- 
qii'ilaîloitl'époufer,  Pârh  hii  dé- 
cocha à  rendroii  fatal  une  flèche 
^Mtt  coaduifit  Àpolfon,  Le  héros 
siourut  de  cette  blellure.  Les  Grecs 
itti  élevèrent  un  tombeau  fur  1« 
promontoire  de  Sigée  -,  ce  fut  là 
çiie  Pyi^hu%  fon  fils,  lui  immoh 
f^ryxaic.  Quelques-uns  prétendent 
fpe  Tkétîs  lui  avoir  propofé  dans* 
l'on  enfance  ,  ou  de  vivre  long- 
temps fans  gloire ,  ou  de  mourir 
IpttAô  Ôc   çharçé  d'hopnw»  ^  * 
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qu'il  prit  te  dernier  parti.  itf&j^tfff^i«  ; 
U  Grandhonordiîoti  tombeau  d'une 
couronne.  O  heureux  Açuii^tt, ,  s'é* 
cria't-il ,  d*avolr  trouvé  pendant  M 
vU  un  ami  comme  Patrôcle  ,  ^  après 
ta  mon  un  poète  comme  Homère  ! 
4chlIU  aimoit  les  beaux  arts  ,  au- 
tant que  l'art  néceffaire  &  funeûe 
de  la  guerre.  Il  excelloit  dans  la 
mufique  ,  la  poéfie  &  la  médecine, 
DreUncoun  a  publié  ,  dans  le  fiède 
paiTé ,  un  ouvrage  intitulé ,  Home- 
rlcus  Achtl/es,  dans  lequel  ilaraf* 
femblé  tout  ce  que  Tantiquité  nous 
a  laifl'é  '  de  plus  curieitx  fur  ce 
héros. 

ACHILLÉE ,  L,  EJpîdlus  Achli- 
Uus  )  général  Romain  en  £gypte 
fous  DloclétUn  ,  fe  fit  reconnoîtrç 
empereur  à  Alexandrie  l'an  291, 
&  fe  maintint  fbr  le  trône  pendartt 
plus  de  cinq  années.  DiocUtîea  fe 
mit  en  (in  en  marché  avec  une  ar* 
niée  formidable  ,  &  le  tyran  ayanç 
été  défait ,  fe  renferma  dans  Alexan-  > 
drie ,  où  il  fe  défendit  en  homme 
défefpéré.  Cette  ville  n'ayant  été 
emportée  qu'au  bout  de  huit  mois, 
DlûcUtka  irrité  fe  livra  à  toutes, 
les  fureurs  de  la  vengeancç. 
Achlllée  fut  condamné  à  ê:re  dé- 
voré par  les  lions  j  Alexandrie 
éprouva  toutes  les.  horreurs  du 
pillage  ,  &  le  reôe  de  l'Egypte  fut 
abandonné  aux  profcripûons  âc 
aux  meujtres, 

ACHILLES   TATIUS,     Voye^ 

Tatius. 

L  ACHILLIM,  (Alexandre  > 
tiatif  de  Bologne  ,  pktl«^i»phe  tU 
médecin,  profefSa  ces  deux  fciences. 
avec  beaucoup  li'éckit.  Toute  l'I^a* 
rope  lui  eovoyoit  des  écoliers.  Il 
mourut  dans  fa  patrie  ea  1 5 11 ,  à 
40  ans ,  avec  le  furnom  faAueux- 
dc  Grdfid  Phllc-fophc ,  après  avoir 
fdit  imprimer  différens  ouvrage* 
'«l'aç^a^omiç  ôc  (te  çgi^çlft^.  Qa  lai 
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Ittrlfaue  la  décooTerte  du  marteau 

&  de  l'encluine  »  deux  ofliemeos  de 

Toigaae  de  Touie.  Il  adopta  les 

Hentiniefls  d'Av^nocs ,  &  fut  le  rival 

\  jde  Fomponace.  Ces  deux  philofo- 

Ipfaes  fe  décrioieat  muraellcmeiit , 

f/iuivant  IWage  établi  depuis  long- 

lefflps  parmi  les  doues;  mats  dans 

Jcs  difputes  Pompon^cc  avoit  tou- 

Jours  le  dcfîus ,  parce  qu'il  favoit 

mêler  à  fes  arguroens  des  plaîran- 

teries  qui  divertîfTotem  les  fpec- 

t?tcurs,  D'ailleurs,  Achiliîni  s'avi- 

liiToit  à  leurs  yeux  par  la  manière 

fingulièrc  &  négligée  dont  il  étoic 

babillé.  Ses  Ouvrages  furent  re- 

^eillis  in-fol.  à  Vcaife  en  i];4{. 

V^y^l  COCLÈS. 


II.  ACHILLINÏ ,  ( 
parent  8e  compatriote 
4eat,  eft  auteur  d'un 
titillé,//  Vtridano^o^ 
l'éloge  de  plufieurs 
Italiens,  &  quelques 
^ilofophie  morale  ; 
primé    à     Bologne 


Philothée  ) 
du  précé- 
Poème  in- 
l'on  trouve 
littérateurs 
leçons  de 
il  fut  im* 
en    1J13  i, 


in.  ACHILLINÏ  ,  (  Claude  ) 
petit' neveu  d'Alexandre,  né  à  Bo- 
logne en  1 574 ,  &  mort  en  1640 , 
fut  un  homme  très-favant  en  phi- 
lofophie ,  en  médecine ,  e{|  éiéo- 
)ogie,  &  particulièrement  en  ju- 
rifprudence.  Il  proliefia  cette  der- 
nière fcîence  pendant  pilleurs  an- 
nées avec  une  grande  réputation, 
d'abord  à  Parme,  enfpite  à  Fer- 
rare,  &  en  dernier  lieu  à  Bolo- 
Sœ»  fa  patrie.  Sa  vaûe  érudition 
étoit  fi  admirée  ,  que ,  de  ion 
vivant  même  ,  on  plaça  dans  les 
écoles  publiques  une  infcription  à 
&  gloire.  Les  papes  &  les  cardia 
saox  Itu  donnèrent  de  grandes 
efpérances  de  fortune ,  mais  ce  ne 
firent  que  des  eipérances.  AchUlini 
tint  une  place  diilingitée  parmi  les 

f  «^«9  ^ioa  vm^  Aiai^  |>^- 
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fan  déclaré  du  cavaUe?  Mëùmi ,  il 
chercha  à  fe  former  fur  ee  modèle  , 
&  il  y  réuiTit  ;  c*eft  à  dire  qu'on 
trouve  dans  îa  Poéfics  ce  mauvais 
goût  de  métaphores  ,  d'enflure  6c 
de  pointes ,  qui  s'étoit  emparé  de 
la  poéiie  Italienne  dans  le  dernicv 
fiède.  Le  fonnet  tr^s-connu  quHl 
fit  à  l'occafion  des  conquêtes  de 
Lows  XIII  en  Piémont  :  Sud^tê  o 
fuochîa  préparer  ntOalli ,  &c,  lui 
obtint,  dit-on,  du  cardinal  de 
Richilicu  «  une  chaîne  d'or  de  la 
valeur  de  mille  écus.  Des  ouvra-^ 
ges  beaucoup  meilleurs  ont  été 
bien  moins  récompenfés ,  ou  font 
reftés  fans  réçompenfe.  Ses  Poé- 
fits  parurent  à  Bologne  en  1632, 
in-4.°  On  ajouta  à  fes  vers  quel- 
ques ouvrages  de  profe,  &  oq 
les  publia  fous  le  titre  de  Rintc  c 
profc^i  Venife»  1661  ^  in-ii. 

ACHILLIVS,    Voyei  111- 

ACHIMAAS ,  fils  &  fucceiTeur 
du  grand  prêtre  Sadoc,  Pendant  la 
révolte  d'Abfalon  ,  il  réfolut  avec 
fon  frère  Jonathas ,  d'aller  informer 
^i^vid  qui  fuyoit ,  d^is  réfolutions 
qu'on  prenoit  contre  lui.  Abfal^^n 
ayant  découvert  leur  deffein ,  1^ 
iit  pourfmvre;  mais  étant  arrivés 
à  Qatb^ufim  ,  ils  fe  cacher. nt  dans 
un  puits ,  d*oii  iU  fortirent ,  lorf- 
que  ccvx  qui  les  cbcrchoient  s'en 
furent  retournés.  Ils  arrivèrent 
heureuiement  au  camp  de  David, 
Açhimaas  époufa  dans  la  fuite 
Sém4ck ,  une  des  fillet  de  Salomon. 

ACHIMELECH ,  grand  pontifs 
des  Juifs,  donna  à  HaW^les  pain^ 
de  propofition  &  l'épée  de  Goliath, 
S^ui^  jaloux  de  ce  prince,  eut  la 
cruauté  de  faire  mourir  le  grand 
prêtre  avec  85  hommes  de  fa  tribu, 
Doëg  riduffléea  fe  chargea  dç  9a 
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ACHIOR ,  chef  des  A  mmonites  » 
.  déplut  à  Holofeme^  en  vantant  les 
mœurs ,  les  lois  y  le  caraOère  des 
IfraéliteSf  &  laproteâion  de  Dieu 
fur  ce  peuple.  Ce  général,  irrité  , 
le  ht  attacher  par  Tes  gardes  à  un 
arbre  près  de  Béthulie  «  dans  le 
ideâfein  de  le  puntr  plus  févér^ment 
après  la  prife  de  la  ville.  Les  Kraé- 
lites  le  décachèrent,  le  menèrent  à 
Bethuiie ,  où ,  après  la  viâoire  de 
Judith  iur  Holoferm  >  il  embrafla  la 
religion  des  Jui£sy  vers  l'an  70^ 
avant  J.  C. 

ACHIS,  roî  de  Geth  ,  chez  le- 
quel David ,  fiiy ant  Sa'ùl ,  fe  ré- 
fugia deux  fois.  11  remporta  la 
-viéloire  où  périrent  Saiil  &  Tes 
«nfans  »  veçs  l'an  10  j  5  avant  J.  Ç. 

ACHITOB,grand^prêtrc,fiIsdè 
Pii'tnéttj  petit  fils  du  grand- pr«tr« 
Héli ,  fiit  père  d'Ahlas  &  d'Achîmelech, 
X[m  fiu-ent  auifi  l'ouveraitis*  pon- 
ïites.  Phlnées  ayant  été  tué  à  la 
nwlheureufe  jaurnée  où  l'arche  du 
Sf-igneur  fut  pnfe  par  les  Philif- 
tin  i .  Achitub  fuccéda  à  Hiti  fon 
ai<^ul- 

ACHITOPHEL  ,  après  avoir  été 
le  conieîller  de  David,  «ntra  dans 
la  révolte  AAhfaion,  U  confeilla  à 
ce  Hls  dénaturé  d'abufer  publique- 
ment des  femmes  de  fon  père.  Il 
donna  d'autres  confeils  qui  ne  fu- 
«ent  pas  fuivis-,  &  il  fe  pendit  de 
<kfefpoir  de  les  voir  méprifés  ^ 
vers  l'an  1025  avant  J.  C 

I.  A  C  H  M  E  T  V ,  empereur 
ides  Turcs  ,  fils  &  fuccefleur  de 
iAshcmet  lll  en  160^  ,  &  mort  en 
16^17  f  âgé  de  ^o  ans  «  fit  la  guerve 
en  Hongrie ,  &  fut  appuyé  par  les 
Hongrois  auxquels  la  cour  de 
Vienne  refufoit  la  liberté  de  conf- 
cience.  La  Tranûlvanie ,  la  Mol- 
davie &  la  Valachie ,  n'imploré- 
|«u  jpa^  CXI  V4i9  fa  psoceâioo. 
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K*ayant  plus  rien  à  aàmérç  etr 
£urope,  il  tourna   fes  armes  du 
côté  de  TAûc.  Il  affiégea-Erivan  » 
&  avant  été  battu  «  il  fe  détermim 
-à  vivre  en  paix.  Il  fît  conftruiré 
une  fuperbe  mbfquée  dans  l'hip-^ 
podrome  de  Conllantinople -,  c'efi 
un  des  plus  beaux  temples  de  cette 
capitale.  L'auteur  des  Lettres  Juives  \ 
prétend  qu'if  fut  bâti  uniquement  l_ 
des  pierres  qu'on  avx)ix  apportées  ' 
des  ruines  de  Troie. 

II.  ACHMET  11^  empereur  des 
Turcs,  monta  fur  le  trône  après 
fbn  frère  Soliman  III ,  l'an  16^1. 
Son  grand-viiîr  O^lu  Kiuptrli  perdit 
la  bataille  de  Salankemen  en  Hon- 
grie, le  19  Août  de  la  même  an- 
née ,  &  y  ^t  tué.  Le  prince  Louis 
de  Bade,  général  de  l'armée  niH> 
périale,  fut  vainqueur  en  cette 
journée ,  qui  eut  A^  fuites  funef* 
tes.  Le  changement  perpétuel  des 
minières: fous  le  règne  d'^cAi»<<  //  , 
jeta  une  telle  «onfuiion  dans  les 
araires  ^  l'état ,  que  tout  lui 
réuiHt  mal.  Les  Impériaux  &  1^ 
Vénitiens  défolèrent  les  provin- 
ces ,  &  firent  diverfes  conquêtes 
furies  Turcs.  Il  mourut  en  169 f« 
avep  la  réputation  d'un  prince  in- 
dolent ,  mais  aimable.  11  étoit  d  une 
humeur  gaie,  bon  poète,  mu^- 
cien  ^  iouoit  avec  fuccès  de  pliK 
iieurs  iiiftrumens. , 

m.  ACHMET  m,  fils  d9 
Mahomet  IV ,  fut  nommé  empereur 
en  1703  ,  après  la  dépofition  de 
fon  frère  Muftapha  IL  Lts  fédi- 
tieux  qui  l'avoient  élôvé  à  l'em- 
pire, l'obligèrent  .d'éloigner  la 
fultane  fa  mère,  qui  leur  étoit 
fufpeâe.  il  leur  obéit  d'abord  ; 
•  mais ,  las  de  dépendre  de  ceuK 
qui  lui  avoient  donné  la  cou- 
ronne ,  il  ^les  fit  tous  périr  les 
uns  aprps  les  autres ,  de  peur 
qu'un  jour  ils  ne  tentaffent  de  Ifi 
lui  rAvir«  Des  qu'il  fe  vit  sSavài 
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dir   le  ttône  ,   il    s'appliqua    i 
«[tnaffer  des  tréfors.  C'eft  le  pre- 
ifaier   des   Ottomaâs  qui   ait  ofé* 
altérer  la  moonoie   &  établir  de 
novLvesuX  iippôts  ;    mais  il    fut 
obligé  de  s'arrêter  dans  ces  deux 
intrepriles,    par   la  crainte  d'un 
Soulèvement.  Charles  XII ,  vaincu 
à  Pultawa ,  chercha  un  aiile  au- 
près d'Àchma ,  &  en  fut  reçu  avec 
beaucoup   d'humanité.  Le  fultan 
fit  la  guerre  eux  RuiTes  ,  aux  Per- 
ians  &  à  la  république  de  Venife^ 
à  laquelle   il  enleva   la  Morée. 
Une  paix  folide  termina  en  17  ii 
fes  différens  avec  le  czar  Pierre» 
Moins  heureux  dans  fon  expédi- 
âon  contre  l'empereur  d'Allema- 
gne ,  il  fiit  battu  en  Hongrie  paf 
le  prince  Eugène,   La   paix  ayant 
été  conclue  avec  r£ropire ,  il  £t 
ipréparoit  à  toumet  Ces  armes  con» 
tre  les  Perfans ,  lorfqu'une  révolte 
occafionnée  par  un  fanatique,  le 
renverfa  du  trône  en  1750,  &  7 
plaça  Con  neveu  Mahomet  F.  Ce 
prince  étoit  en  prifon^  quand  on 
lui  apporta  la    couronne.  Achmet 
fat  enfermé  danshi  même  retraite, 
après  avoir  donné  les  'avis  fui- 
vans  à  fon  neveu  :  «  Souvenez- 
**  vous  que  votre  père  ne  perdit 
M  le  fceptre   que  pour  avoir  eu 
"  une  complaifance  trop  aveugle 
*'  pour  le  mufti  Fei\ula  -  Effendl  ^ 
**  &  que  je  ne  le  perds  moi-même 
•^  que  par  mon  excès  de  confiance 
.  **  en    Ibrahim  bâcha  ,   mon  vifir. 
i»  Profitez  de   ces    exemples.  Si 
fM  î'avois  toujours  fuivi  mon  an- 
^>  cienne  politique ,  de  ne  laifîer 
<•  jamais   trop    longt-temps   mes 
"  minières  en  place ,   ou  de  leur 
*  iaire  rendre  îbuvent  un  compte 
>*  exa£k  des  affaires  de  l'empire, 
^  î'euffe  peut-être  fini  mon  règne 
»  auf&  gloricufement  que  je  l'ai 
»  commencé.  «*  Il  mourut  le  23 
Juin  1736,  d'une  attaque  d'apo- 
^exie  9  âgé  de  74  ans« 
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Vf.  ACHMET. GEDUC,  <» 
AcoMAT ,  né  dans  l'Albanie ,  fut 
un  des  plus  grands  généraux  do 
l'empire  Ottomam  II  prit  Otranto 
en  14^0^  &  quelques  autres  pla-. 
ces.  Après  la  mort  de  Mahomet  li^ 
arrivée  en  1482  ^  il  fe  déclara 
pour  Bajaiet  II ,  &  l'éleVa  fur  I9 
trône.  Zi\im ,  frère  de  Baja^et ,  lé- 
gitime héritier  de  la  couronne, 
fut  obligé  de  fe  retirer  à  Hhodes, 
Bajaiet  II,  oubliant  les  obligations 
qu'il  avoit  à  Achmet ,  le  fit  affaf« 
finer  quelque  temps  apiès  ,  ou  « 
félon  quelques  hilloriens ,  Tafiaf-^ 
fma  lui-même  dans  un  feftin. 

V.  ACHMET- Bâcha  ,  l'un  dci? 
généraux  de  SoUman  le  Magnifique ^ 
fut  celui  qui  contribua  ie'^plus  à  U 
prife  de  Rhodes.  Envoyé  l'an  i  j  i^o 
en  Egypte  pour  y  étouffer  une  ré- 
bellion, &  pour  en  prendre  legou« 
vernement,  il  s'y  conduifit  avec 
beaucoup  de  valeur  &  d'adreife.  1% 
gagna  les  cœurs  dt  les  efprits ,  6c 
dès  qu'il  vit  fon  autorité  affermie  ^ 
il  prit  le  titre  &  les  ornemens  do 
fouverain.  Soliman  ,  informé  de  lai 
rébellion  ,  envoya  auflitôt  contre 
lui  fon  favori  Ibrahim ,  auilî  bon» 
général  qu'adroit  courtifan.  L'ar« 
mée  d* Ibrahim  jeta  la  conHernatioiai  V 
dans  le  parti  à* Achmet ,  qui  fàt 
étouffé  dans  un  bain.  Sa  tête  fut 
envoyée  au  Grand-Seigneur. 

VI.  ACHMET.  auteur  Arabe; 
fils  de  Seirim  ,  a  fait  un  ouvraga 
abfurde  fur  l'interprétation  des 
fonges ,  fuivant  la  dodrine  des  In- 
diens ,  des  Perfes  &  des  Egyptiens*' 
Cet  ouvrage ,  dont  l'original  Arabe 
eu  perdu ,  fut  traduit  par  un  au- 
teur Chrétien  du  9^  fîècle,  &  a 
été  publié  en  grec  &  en  latin» 
avec  Artémîdore  ,  par  M*  Riçaul^ 
en  1603,  in-4.^ 

ACIDALIUS  ,  (  Valens  )  né  à 
Wil^ock  dans  la  Alarche  de  Brao; 
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dtbourg  ,  brilla  dans  diverfes  aca- 
démies d'Allemagne  &  d'Italie  ,  & 
fe  fixa  à  Breflau  en  Siléiie ,  où  il 
embrafla  la  religion  Catholique. 
Son  grand  ti'avail  altéra  Ta  fanté , 
&  il  mourut  d'une  fièvre  chaude 
en  1595  >  avant  l'âge  dé  30  ans. 
Sa  grande  jeunelTe  ne  l^avoit  pas 
empêché  de  publier  de  favantes 
Notes {\it  Tacite,  Vclltius^Paurculus 
&  QulnU'Curcc,  On  a  encore  de 
lui  un  commentaire  fur  PLaute  & 
des  Poéfics  latines  ,  à  Francfort 
1611,  in-8.®  On  lui  a  faulTemem 
attribué  une  Dîffcnatîon  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps, 
fous  ce  titre  :  Muliens  non  tfft  ho- 
nilnts ,  1641,  in- II.  Ileft  aifé  de 
Voir  que  c'eft  un  pur  badinage^ 
mais  des  favans  d'Allemagne  y  ont 
vu  un  defTein  formé  de  fe  moquer 
de  la  manière  dont  les  Sociniens 
interprètent  l'Ecriture-Sainte.  Des 
t>amei  reprochèrent  un  iour  à 
Acidaiius  qu'elles  croyoient  auteur 
de  cette  Diifertation ,  de  lés  avoir 
exclues  de  la  claffe  des  hommes  ; 
cejî  que  vous  êtes  ,  mu  Dames ,  leut 
répondit- il ,  de  cçlle  des  Anges,  Voy. 
Cedicgus. 

ACILIUS  ,  (  Caïus  )  vaillant  fol- 
dat  de  l'armée  de  Jules- Cifar  ^  fe 
fignala  dans  un  combat  naval  près 
de  Marfeille.  Ayant  porté  la  main 
droite  fur  un  des  vaifîeaux  des  en- 
ilemis ,  qui  la  lui  coupèrent ,  il  imita 
le  fameux  Cynépre ,  foldat  Athé- 
nien -,  & ,  s'élançant  de  la  gauche 
iur  le  tillac,  il  fit  reculer  tous 
ceux  qui  osèrent  fe  préfenter  de- 
vant lui. 

ACILIUS ,  V.  m.  Aquillius. 

1.  ACILIUS-GLABRIO  ,  par- 
tagea avec  Pi[on  l'honneur  du 
Confulat.  De fon temps,  l'efprit  de 
Irrigue  étoit  fi  répandu  à  Rome 
!ia'on  ae  voyoit  plus  dans  la  cia^ 


t^lois  publiils  que  dés  ÎAtrigàds) 
Le  tribun  ComeUus  «  fatigué  de  ce! 
abus ,  alloit  propofer  une  peine 
capitale  contre  quiconque  follici<* 
teroit  lesfufFrages^  Acilius  GUbri^ 
le  prévint ,  &  fit  adopter  par  le 
Sénat  &  le  Peuple  une  loi  plus 
douce,  quoique févère ,  qui  arrêta 
le  mal ,  fans  infpirer  trop  de  ter*^ 
reur  ,  &  qui  de  fon  nom  fiit  ap- 
pelée la  loi  Acllia.  Celle-ci  con- 
damnoit  quiconque  avoit  été  con-*» 
vaincu  d*avoir  brigué  une  magif- 
trature ,  à  une  forte  amende ,  &  à 
ne  pouvoir  plus  être  admis  dans 
Tordre  des  Sénateurs  ,  ni  dans  au-* 
cune  place  importante  à  la  nomi«> 
nation  du  Peuple. 

II.  ACILIUS-GLABRIO ,  coa-^ 
fui  fous  Domitlen ,  l'an  de  J.  C  9 1  4 
avec  Marctts  Ulpius  Trajan  ,  depuis 
empereur ,"  fut  forcé  par  Domîtîett 
de  def.endre  dans  l'amphithéâtre  ^ 
pour  y  combatre  des  bêtes  féro** 
Ces.  Il  eut  le  bonheur  de  tuer  uii 
lion  des  plus  grands,  fans  en  avoif  ' 
été  blefie;  mais  cette  adrefie  lui 
devint  funefte.  La  jaloufie  qu'ed 
conçut  l'empereur  y  le  porta  à  ban^* 
nir  Aciiîus-Glabrio  fous  un.  autre 
prétexte.  Il  lefitmèmemourir  qua[-« 
tre  ans  après ,  comme  coupable  d'a- 
voir voulu  troubler  l'état.  F<>ye| 

III.   ANTIOCHU9. 

l.  AaNDYNUS,  (Sepdmhts) 
conful  Romain  l'an  ^40  de  J.C.  « 
eft  connu  par  un  trait  fingulier  au- 
quel ildonna  occafion.  Etant  gou*' 
vemeur  d'Antioche ,  il  fit  enfermef 
un  homme  qui  ne  payoit  pas  let 
impôts ,  &  le  menaça  de  le  faire 
pendre  s'il  ne  s'acquittoit  pas  à  un 
jour  marqué.  Un  très- riche  parti- 
culier offrit  à  la  femme  de*  ce  pri-  , 
fonnier  la  fomme  qu'il  devoir^ 
pour  prix  de  fes  faveurs.  La  femme 
confulta  fon  mari ,  qui ,  plus  en- 
nuyé de  fa  prifoa  que  jaloux  Un 
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fou  lionneur  ,  M  ordonna  d^a- 
theter  fa  liberié  aux  dépens  de  fa 
vertu.  Le  libertin  s'étbnt  fatisfait^ 
donna  à  cette  femme  une  bourfe , 
où  iJ  n'y  avoit  que  de  la  terre. 
Aàndytms^  inftruie  de  cette  four*- 
heric^  condamna  cet  avare  dé- 
bauché à  payer  au  âfc  la  fommc 
due  par  le  priibnnier ,  &  adjugea  ' 
à  fon  époiife  le  champ  d*où  il 
avoit  tiré  la  terre  qui  rempliiToit 
cette  bourfe.  St,  Augufi'm  nous  a 
tranfinis  ce  trait  d'hifioire;  mais 
on  l'a  accufé  Êiuilement  d'avoir 
approuvé  l'àftion  de  la  femme  & 
le  confentemenc  du  mari  :  il  re- 
garde feulement  la  complaifance 
de  l'époufe  comme  moins  crimi- 
nelle, que  û.  elle  eût  été  com- 
mife  par  débauche. 

II.  ACIKDYKUS ,  moïse  Grec 
^i  âoriCoit  au  14^  fiècle,  eil 
auteur  d'un  traité.  De  tjfcmlâ  & 
cperatione  Dti^  imprimé  en  i6i6  , 
in-4.°  en  grec  &  en  latin;  &d'un 
traité  contre  Palamas  ,  qui  foute- 
noit  que  la  lumière  qui  avoit  paru 
fur  le  Thabor  ,  étoit  incféée* 

ACIS  ,  (  MythoL  )  filsde  Faune-, 
Mérita  par  fa  beauté  la  tendreiie 
de  Galutée ,  que  le  géaiK  Polyphèmc 
aimoit.  Ce  cyclope  l'ayant  un  jour 
furpris  avec  GalaUe ,  Técrafa  fous 
un  rocher  qu'il  lui  jeta  *,  mais  la 
nymphe  ,  pénétrée  de  douleur  , 
changea  fon  fang  en  un  fleuve,  ap- 
pelé depuis  Acis.  Ce  fleuve  a  ùl 
fource  au  pied  du  mont  Etna  , 
&  fe  nomme  aujourd'hui  laà, 

ACMÉ  ,  jeune  Juive  ,  devînt  la 
confidente  de  X/vic,  femme  d'Au- 
gufte.  Elle  fut  punie  de  mort  pour 
avoir  contrefait  l'écriture  de  l'Im- 
pératrice dans  l'intention  de  fervir 
Antipatcr  contre  fa  tante  Salomé,  — 
Catulle  célèbre  dans  fes  vers  les  grâ- 
ces d'une  autre  Amé^  amante  de 
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ÀCOLUTHUS  ,  (André)  ar- 
chidiacre ,  profefleur  de  langues 
Orientales  à  Breflau  fa  patrie,  81 
membre  de  r'académie  de  Beriittg 
publia  en  1682,  in-4.^  on  naité 
De  aquts  amarls.  Il  avoit  donné 
à  Leipflck,  en  i6So«  une  tra- 
duûion  latine  ,  in-4.®  de  la  ver* 
iion  arménienne  d'Oha^as  (AMiasjL 
11  mourut  à  Breflau  en  1704» 

ACOMAT,  Foy.  ir.  AcMsr^ 

ACOMINATUS ,  F.  Ni^ta«. 

ACONCE,  jeune  homme  4*11X18 
beauté  flngulière ,  aima  paffîoàoé- 
ment  Cydîppe ,  qui  ne  voubupoifli 
l'écouter.  Ayant  perdu  toute  e^pé- 
tance  de  Tépoufer,  il  gravafuruoe 
boule  ces  mots  :  «.  hjunfarIXmait^^ 
M  AcONCE  ,  de  n'être  jamaU  çB*à 
n  vous,.  M  Cydîppe ,  aux  pieds  de  la- 
quelle il  avoit  laifî^é  tomber  ceoa 
boule ,  la  ramaflfa  ,  lut  cet  écrit  £nB 
y  penfer  ,  &  s'engagea  de  sicmc. 
Toutes  les  fois  qu'elle  voulok  fe 
marier ,  elle  étoit  attaquée  4*«a8 
fièvre  violente  ;  &  croyant  qm 
c'etoit  une  punition  des  BJens  ^ 
elle  donna  foa  cœur  âc  la  wâi 
à  Aconce^ 

ACONCIO,  (Jacques)  né  à 
Trente  au  commencement  ibi  i6* 
fiècle  ,  fe  rendit  célèbre  coaunè 
philofophe ,  jurifconfultc  &  tSiêo^ 
logien.  Il  quitta  la  religion  Ca« 
tholique  pour  fe  faire  Proteflaw, 
&  fe  retira  en  Aûgleterre-  H  y 
fut  protégé  par  la  reine  £/??«*«*, 
qui  voulut  bien  ac<^epter  la  49édi« 
cace  de  fon  livre  impie  :^  De  firm* 
tagematlbus  Satana  în  rdlgionis  mê» 
gotîo ,  per  fuperflltïoîum  ,  erroreA^kit^ 
refim ,  oâlum ,  calutnniam  ,fclufmmt  &e^ 
Ubrl  VIII i  Bafîleat,  156J  .in-S* 
Cet  ouvrage ,  n-aduit  en  fraaçois, 
Bafle  1 565  ,  in  4.'» ,  &  Delft ,  i6ii 
&  1614 ,  in-8.° ,  fut  loué  par  qnd:- 
<^ues  Proteflans  ^  ti  h^fxi  ]pir  4*«N 
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très.  Selâm  lui  sqppliqâé  ce  qa*on 
a  dit  d'Ongène;  «  (/bi  bine  ,  n'U  me^ 
vt  lias;  Vbi  malè  ,  nemo  pejus,y^  Le 
but  de  l'auteur  étoit  de  réduire  à 
«n  très-petit  nombre  les  dogmes 
néceffaires  de  la  religion  Chré- 
tienne ,  &  d'établir  une  tolérance 
réciproque  entre  toutes  les  fcâcs 
qui  divifent  le  Chriftianifme. 
Comme  il  n*adoptoit  pas  tous  les 
prikicipes  de  Calvin ,  les  difciples 
<de  ce  feftaire  l'accusèrent  de  to- 
lérantifme  comme  d'un  crime  » 
^xnais  il  leur  répondit  comme 
Jefus'Chrlft  à  fes  DiCciples  :  /^om 
ne  favei  de  quel  efprit  vous  êtes.  Du 
refte,  fon  livre  eft  écrit  avec, 
méthode  &  d*une  bonne  lati- 
nité,  quoique  le  ftyle  en  foit 
quelquefois  un  peu  dSeùé.Aconcio 
mourut  en  Angleterre;  il  vivoit 
encore  en  1566.  Son  Traité  des 
Stratarèmes  dà Satan,  fut  réimprimé 
à  Amfterdam  ,  1674,  in-S-**  O^ 
trouve  à  la  fuite  deux  traités-, 
Vmnyde  la  méthode  d'étudier;  l'autre, 
^t  la  manière  défaire  ^es  Livres  :  ou- 
vrage inutile  à  ceux  à  qui  la  na- 
ture n'a  pas  donné  ce  talent,  & 
peu  utile  à  ceux  qui  l'ont.  La  pé- 
nétration d'Aconcio  lui  avoit  fait 
prévoir  qu'on  alloit  paffer  à  un 
lîècle  plus  éclairé  que  le  fien  ,  & 
l'événement  juftifia  C^  conjeaure. 

I.  ACOSTA  ,  (  Jofeph  )  provin- 
cîal  des  Jéfuites  au  Pérou,  né  à 
Médina -del-Campo,  mourut  à 
Salamanque  en  1600,  âgé  d'en- 
viron 60  ans.  11  donna  en  Efpa- 
•  gnol  VHîfioire  naturelle  ^  morale 
des  Jndes  »  1591  ,  in-S.** ,  qui  a 
çté  traduite  en  François  ,  1600, 
in-8.°  Robertfcn  &  les  autres  au- 
teurs qui  ont  fait  l'Hiftoire  de  l'A- 
mérique ,  la  citent  fouvent.  On  a 
encore  de  lui  :  L  Un  traité  De 
vrocuranda  Indorum  falute  ,  Sala- 
manque i  $88  ,>n-8.**  qui  peut  être 
llûle  aux  {dii^Loimaires.  II.  Va 
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traité  en  latin  fur  la  montera  d*tk^ 
terpréter  l*Ecrlture  ,  qu'on  trouve  à 
la  fuite  des  commentaires  de  Afcno- 
chlus.  1  L  I.  De  Ckrijio  rtvelato ,  à 
Rome  1590,  in  4.^  Il  travailla 
long  -  temps  &  avec  fuccès  à  la 
convetûon  des  Indiens. 

il.  ACOSTA ,  (  Gabriel  d'  )  cha- 
noine 6c  profeiTcur  de  théologie  à 
Coimbre,  mort  en  1616  ,  a  laifTé 
des  Commentaires  fur  une  partie  de 
l'ancien  Teilam. ,  Lyon  1641 ,  in- i. 

III.  ACOSTA ,  (Uriel)  d'abord 
Chrétien ,  puis  mùteriaiiûe»  en  fuite 
Juif,  etoit  fils  dun  gentilhomme 
Portugais.  Cet  homme,  né  avec  une 
de  ces  imaginations  ardentes  qui 
mènent  à  la  démence  ou  au  génie , 
au  lieu  de  fe  borner  à  pratiquer 
l'Ëvangile  ,  eut  la  témérité  de  le 
vouloir  fouroettre  à  fon  examen. 
Il  fut  puni  de  fa  hardieife,  en  tom- 
bant dans  le  matérialifme.  Accablé 
de  doutes  dans  le  Chriitianifme^ 
&  de  remords  dans  fa  nouvelle 
opinion ,  il  crut  mettre  fin  à  fes 
peines  en  fe  faifant  circoncire.  Les 
Juifs  d'Amfierdam  l'unirent  à  eux 
*parce  lien;  mais  à  peine  l'opéra- 
tion étoit  faite ,  qu'il  lui  fut  aufS. 
difficile  de  fe  foumettre  aux  ob* 
fervances  de  l'ancienne  loi,  qu'ii 
le  lui  avoit  été  de  plier  fa  raifon^ 
aux  dogmes  de  la  nouvelle.  11  ne 
put  garder  le  filence  ,  &  fe  ût  ex- 
communier par  la  fynagogue.  Il  pu^ 
blia  ua  livre  pour  démontrer  qu'il 
falloit  rejeter  les  rites  &.  les  tradi- 
tions des  Phariûens ,  pour  s'atta- 
cher aux  Sadducéens,  dont  il  avoit 
embrafle  les  dogmes.  Il  s'étoit  per- 
fuadé ,  que  les  peines  &  lesrécom- 
penfes  de  l'ancienne  loi ,  ncregar- 
doient  que  cette  vie;  &  il  croyoit 
le  prouver  par  quelques  paffages 
du  Pcntateuque  qu'il  interprétoit. 
à  fa  manière.  Les  luiB  1&  firent, 
pafler    pour  un  athée  ,.  &   ua 
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^t^ttiA  de  cette  nation  rèfiità  fott 
Hyftème.  Acoftn  publia  alors  fon 
£xamta  tradidoiami  Phërî/atcamm  ad 
JLegem  fcrlptam  i  livre  dans  lequel 
&l  attaque  l'immonalité  de  l'ame, 
<ous  prétexte  que  Mot/c  n'a  parlé 
ai  dn  paradis  ni  de  l'enfer.  Les 
Juifs  lui    répondirent  d'abord  à 
roups  de  pierres,  enfuite  en  le 
faifant  cmprifonner.  La  liberté  lui 
iiit  rendue,  en  payant  une  amende. 
'Acofla  crut  alors  devoir  cacher  Tes 
jerreurs ,  qui  lui  atttroient  des  per- 
fécudons  ;    &  penfant  que  toutes 
les  religions   étoient   indifféren- 
tes ,  il  irentra  dans  celle  des  Juifs. 
*Xa  loi   de  Moï/t   n'étoit ,   félon 
lui ,  qu*une  pure  fiâion  des  hom- 
mes >    6c  non  pas  l'ouvrage   de' 
^cu  :  il  ne  la  fuivoit  qu'en  pu- 
blic. On  l'accufa  de  ne  point  ob- 
lerver  les  autres  préceptes  Judaî** 
Kjaes,  ni  dans  les  repas,  ni  fur 
d'autres   points   auB  im^ortans; 
ce  fut  la  fource  d'une   nouvelle 
perfécudoû.  La  fynagogue  l'ex!- 
comoiunia  de  nouveau ,  &  lui  im- 
|>ofa  une  rude  pénitence.  Il  fut 
fouetté   par    le    maître  ^  chantre 
é'Amflerdam ,  enfuite  abfous  par 
te  prédicateur  de  l'alTemblée,  Se 
foulé   aux   pieds  par   fon  audi- 
toire»   fuivant  les   rites  Hébra'i*- 
igues.  Ce  qu'il  croyoît  &  ce  qu'il 
*      ne  croyoit  pas ,   ne  fervant  qu'à 
l'inquiéter  y  il  mit    fin  à  toutes 
fcs  variations,  en  fe  faifant  fau- 
ter la  cervelle  d'un  coup  de  pi^- 
folet,  vers  l'an  1640, 

ACOSTA  ,  Voyei    CoSTA   & 

^ARVALHO* 

ACÎIAGAS,  célèbre  fcmîpteur 
Crée,  gravoit  fur  l'or  &.fur  l'ar- 
gent. PUne  cité  des  coupes  qui  fe 
«iroyoîent  dans  le  temple  de  Bacchûs 
à  Rhodes  9  où  cet  artiftè  avoit 
gravé  des  chaflfcs,  d<g  Bi^ççl^mteft 
|(  des  Centaures^ 
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àCRISE,  (  Mjrthol.  )  rotd'Argos^ 
apprit  de  l'oracle ,  qu'un  de  fee 
petits-fils  le  tuetoit  un  jeur.  Pout 
prévenir  ce  malheur^  il  enfetma 
dans  une  tour  d  airain  Danaé,  fa 
fille  unique  ;  mais  Jupinr^  dont 
cette  clôture  irrita  la  pailion^def- 
cendit  en  pluie  d'or  dans  la  tour; 
Acrift ,  inftruit  de  la  grofiefie  d« 
fa  fille ,  la  fit  expofer  dans  une 
petite  barque  fur  la  mer.  Un  pê- 
cheur qui  vit  flotter  ce  coffre  fur  la 
côte  de  l'ApuUc  ,  le  prit  ;  & 
l'ayant  ouvert  »  il  y  trouva  Danaà 
accouchée  d'un  fils  qui  fut  ap* 
pelé  Parfit,  Au  btuit  de  cette  mer- 
veille ^  la  princefie  fut  conduite 
au  roi  Pîlumnus  qui  l'époufa.  Lorf- 
que  Pcrféc  fut  en  âge  de  porter 
les  armes ,  il  entreprit  fon  expé- 
dition contre  les  Gorgonnes ,  & 
après  avoir  tranché  la  tête  d* 
Méittfc  t ,  il  alla  à  Argos  >  où  ilr 
changea  le  roi  Acnjt  en  pierre* 
(K/r^.  jEnùâ.  L,  *;.)  Ovide  perla 
d'un  autre  Acrïse  »  fils  de  JupUer 
&  père  de  Latote  ;  mais  on  croît 
qu'il  fe  trompe»  Û  qu'il  s'appe% 
loit  ARCMsius* 

I.  kCMYi  ,  roi  dès  Céciniens; 
peuples  voifins  de  Rome,^ayant 

.  pris  les  armes  contre  les  Romains 
après  le  rapt  des  Sabines  »  fe  mit 
en  campagne  pour  ravager  leurs 
terres.  Romulus  fortit  au^ltôt  à 
fa  rencontre  ,  livra  bataille  aux 
Céciniens  ,  les  mit  en  fiiite ,  Se 
après  avoir  tué  leur  roi  Acrim  ^ 
il  revint  chargé  des  dépouilles 
opimes ,  qu'il  confacra  le  premier 
À  Juplttr,  furnommé  FeritrUn, 

II.  ÀCÏtON  ou  Agron  ,  méde^' 
cin  d'Agrigente,  ^ui  vivoit  vert 
l'an  47  %  avant  J.  C.  «  fit  allumée 
le  premier  de  grands  feux  poiit 
purifier  l'ait-  avec  des  parfiims ,  & 
mettre  fin  à  la  pefie  qui  afHigéott 
Athènes.  Seloh  lui,  le  iHeilleur 
||é<l<CCtt  ix^xx  celui  qui  raiiCoonpk 
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le  moins.  On  croit  qu'il  fut  le  chef 
de  l'Empyrifmc. 

IIL  ACRON  ,  Jcro,  fc©liafte 
é*Horau^  qui  vivoi:  vers  le  7* 
£ècle,  a  laiiTé  des  Noces  qu'on 
trouve   dans  ï'Horacc  de    Baile , 

/.  ACRONIUS,  (Jean)  pro- 
fefTeur  de  médecine  &  de  mathé- 
matiques à  Baile  ,  mourut  dans 
cette  ville  en  1363.  On  a  de  lui 
des  Traités  fur  le  mouvement  de 
la  Terre  &  fur  la  Sphère.  11  étoit  de 
laFrife,  une  des  Provinces-Unies. 

//.  ACRONIUS  ou  AcROK, 
(Jean  )  auteur  ,  à  ce  que  l'on  croit , 
de  VElenchus  orthodoxus  Pfeudo-Re- 
ligîonis  Romano  -  CathoÛca ,  Deven- 
ter,  1616,  in-4.°:  ouvrage  d'un 
fanatique  turbulent.  Il  vivoit  au 
commencement  du  17^  fiècle. 

ACROPOLITE ,  (  George)  l'un 
des  auteurs  de  VH'tftoirc  Byiûtuînct 
naquit  à  Condantinople  en  1220. 
Il  eut  remploi  dé  logothcte  à  la 
cour  de  Michel  Palioioguc  :  ce  ^i 
lui  a  fait  donner  le  nom  de 
LoGOTHETS ,  fous  lequel  il  eft 
tres-connu.  Élevé  à  la  cour  de 
.  Jean  Ducas,  il  fut  nommé  ambaf- 
fadeur  pour  conclure  la  paix  avec 
Michel  d'Épire ,  et  enfuite  l'un  des 
juges  de  Michel  Comment ,  foup- 
çonné  d'une  confpiration.  Théodore 
JLafcarîs  ,  fon  élève  «  le  fit  gou- 
verneur des  provinces  occidenta- 
les de  fon  empire.  Enfin,  Michel 
Paléologue  l'envoya  comme  am- 
bailadeur  auprès  de  Conftantln  « 
prince  de  Bulgarie ,  &  le  chargea 
de  diverfes  négociations  impor- 
tantes. Son  Hlftolre ,  découverte  en 
«Orient  par  Douia  ,  fut  publiée  en 
16 14*,  mais  l'édition  donnée  au 
Louvre  en  16  j  i ,  in-fol ,  eft  fort 
fupéricure  &  trcs-rare.  Cet  ou- 
vrage qui  eft  d'autant  plus  exaâ» 
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paiTé  fous  fes  yeux  ,  commenci 
où  finit  Nlcétas  ,  &  comprend  dé- 
puis l'année  1205  ,  iufqu'à  l'cx* 
pulfîon  des  empereurs  François 
en  126 1.  Léo  Alltittus  &  Dou\aom. 
commenté  cet  hiftorien.  C'étoit  ua 
homme  de  mérite ,  qui  cultiva  les 
mathématiques  avec  fuccès ,  &  qui 
les  enfeigna  à  Théodore  Lafcarîs, 
II  eut  un  fils  ,  appelé  Conftantln  , 
comme  lui  grand  logothète  de 
Conflantinople  »  à  qui  nous  de« 
vons  les  Fies  de  quelques  Saints, 
&  d'autres  ouvrages  peu  confidé* 
râbles.  Au  refle,  la  fonâion  de 
logothète  xemplie  avec  difiinâîoii 
par  le  père  &  le  fils ,  confîiloit  à  re- 
pondre pour  l'Empereur  aux  em- 
bafTadeurs  étrangers  ,  &  même  aux 
placets  &  aux  demandes  des  fujcts 
de  1  Empire. 

ACTEON,  (Mythol.)  fib 
A'Arîflie  &  d'Jutonoé ,  étoit  un 
grand  çhaifeur.  Un  jour  s'étant  ac- 
rêté  dans  la  vallée  de  Gargaphie 
en  Béotie  »  près  d'une  belle  fon- 
taine où  Diane  fe  baignoit  avec 
fes  nymphes ,  la  DéefTe ,  irritée 
de  ce  qu'il  l'avoit  furprife  dans 
le  bain  ,  le  changea  en  cerf ,  JSc 
auflitôt  il  fut  mis  en  pièces  par 
fes  chiens, 

I.  ACTIUS  ,  Foy.  les  Accivs 
&  Navius. 

II.  ACTIUS,   ou    A220 

ViscoNTi,  fuccéda  en  1^39- à 
Galéas  I,  fon  père ,  dans  la  prin- 
cipauté de  Milan.  Marc  fon  on- 
cle forma  le  projet  de  le  dépofiféder 
de  cette  fouveraineté  ;  '  mais  fop 
complot  ayant  été  découvert,  il 
fut  pris  &  étranglé.  Leodrîfius  fit 
une  femblable  tentative,  qui  ne 
fut  pas  plus  heureufe.  AcHus  bat- 
tit les  troupes  qu'on  avoit  levées 
contre  lui  *,  & ,  animé  par  fes  fuc- 
cès ,  il  déclara  la  guerre  à  Mafilnut 
Scallger^  &  lui  enleva  le  Brefian. 
U  mourut  âgé  de  59  ans  »  après 
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•en  avoir  gouverné  16 ,   pendant 
UCquels  il  agrandit  &  embellit  la 
•  ville  de  Miian. 

ACTON,  évêque  de  Verceil 
en  94f ,  a  publié  divers  ouvrages  ; 
I.  Va  CapUulutre  ea  cent  articles 
qui  fait  partie  de  la  compilation 
de  d'AchcrL  II.  Polypoticon  :  ç'eft 
un  abrégé  de  philofophie  morale. 
III.  Des  Lettres ,  des  Difcours ,  des 
Commentaires.  Ces  diverfes  (Eti- 
vres  ont  été  recuellies  en  1768 
par  Baron\io,  Verceil ,  2  vol.  in-fol. 
ACrOR ,  (  My  ihol.  )  compagnon 
èi  Hercule,  dans  la  guerre  contre  les 
Amazones ,  où  il  fut  bleHe  &  où  il 
mourut  de  fes  blefTures  en  retour- 
nant en  fon  pays.  f^tV^i/i:  parle  d'un 
autre  ÀCTOR  du  pays  des  Aurunces 
en  Italie.  (  MncU.  1. 12.  )  Et  Ovldt 
appelle  PatToch  AcTORiDEs ,  parce 
qu'il  étoit  petit-âls  d'AcTOR. 

ACTUARIUS  »  médecin  Grec  , 
qui  donna  le  premier,  dans  le  1 3  '  izè- 
de,  l'analyfe  des  purgatifs  doux,  tels 
que  la  ca^e ,  la  manne ,  le  fené ,  &c. 
Henri  Etienne  publia  en  1567  une 
édition  de  fes  ouvrages  in- fol. 
traduits  par  différens  auteurs  ,  dans 
l'édition  des  Medlcet  anis  Principes. 
Ce  médecin  avoît  beaucoup  de  goût 
pour  les  fyflêmes  &  pour  la  méde- 
cine raifonnée.  Il  joignoit  cepen- 
dant l'expérience  à  la  théorie.  Son 
traité  de  Dîcttâ  qui  renferme  de 
bons  principes  ,  fut  publié  par 
Fifchery  Leipfig,  1771,  in- 8.**  en 
grec  3c  en  latin. 

ACUNH  A ,  (  Chrîftophe  d'  )  né 
en  1 5  97  à  Burgos ,  Jéfuite  en  1 6 1 2 , 
miilîonnaire  en  Amérique  ,  com- 
pofa ,  au  retour  de  fes  miilîons  , 
une  Relation  de  la  rivière  des  Ama^ 
Xpnes  ,  traduit  en  françois  par 
ComhervîlU ,  1682  ,  4  vol.  in-12  , 
avec  une  Diffcrtation  curieufe.  Là 
Relation  ne  l'eft  pas  moins.  £Ile 
parut  à  Madrid  en  1641  in-4."  : 
elle   eft  très  -  ratç  ça  efpagnpl« 
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ACUSILAS  ,  AcufiUus ,  ancien 
hifiorien  Grec  d'Argos ,  vivoic 
avant  la  guerre  du  Pcloponnèfe,; 
Quelques  écrivains  l'ont  mis  au 
nombre  des  Sept' Sages,  II  eft  fou-* 
vent  cité  par   les  anciens, 

ACYNDINUS,  r.AciNDiNUS.: 

ADA  ,  fœur  &  femme  d'Irée  ; 
qui  avoit  régné  après  la  mort  de 
fa  fœur  Anemlfe  ,  étoit  reine  d*une 
partie  de  la  Carie ,  province  derAfie 
mineure.  Ayant  appris  qu'Alexandre 
approchoit  de  {as  états,  elle  alla 
eu  -  devant  de  lui  -,  &  en  lui 
remettant  les  clefs  de  la  ville  d'A- 
■  lindc  fa  capitale ,  elle  ladopta  pour 
fon  fils.  Ce  Prince ,  non  content 
de  lui  laiffer  fon  pays  ,  y  ajouta 
le  reite  de  la  Carie.  Une  autre 
Ada  fille  d'Ehn  ,  prince  Héthcen  , 
époufd  Ef^',  &  en  eut  un  tils 
nommé  Eilpkas^ 

I.  ADàD,  fils.de  Badjd,  fuc-i 
céda  à  Hufan  dans  le  royaume 
d'Idumée.  11  eut  guerre  avec  les 
Madianites ,  qu'il  défit  dans  une} 
plaine  qui  s'appelloit  le  champ  det 
Moah  ;  &  ou  ,  en  mémoire  de  cett^ 
viâoire ,  il  bâtit  la  ville  d'Avith  j^ 
qui  veut  dire  monceau ,  à  caufe  dit 
grand  nombre  de  morts  entadé^ 
les  pns  fur  les  autres. 

II,  ADAD,  fils  du  roi  de  lldiiri 
mée  Orientale,  s'enfuit  en  Egypte 
avec  les  ferviteurs  du  roi  foui» 
père,  dans  le  temps  que  hob  i 
général  des  troupes  de  David  i 
exterrainoit  tous  les  mâles  de  l'I-f 
dumée.  II  vint  d'abord  à  Madian» 
de  là  à  Pharan ,  d'où  il  paffa  en' 
Egypte  :  il  y  fut  bien  reçu  pac 
Pharaon  ,  qui  lui  donna  un  loge-f 
m|[p ,  lui  aiT^gna  une  terre  ,  & 
pourvut  à  l'entretien  de  fa  maifon^ 
Il  gagna  même  tellement  Tafie^tioa 
de  ce  prince,  qu'il  luifitépoufer  la 
foeux*  de  la  rçîne ,  dont  il  eut  u<i  âlsj , 


^f        AD  A 

AÛILARD,  ottADEiÀRd;n2 
Vers  l'an  75  ,  étoit  fils  du  comte 
Bernard ,  petit-fils  de  Charles-Martel, 
Zc  coufia-germaîn  de  CharUmagne» 
Ce  prince  ayant  répudié  Ermengarde^ 
Elle  de  DidUr  roi  des  Lombards , 
AdaUrd ÎMt  û  fenfibleà  ce  divorce, 
4[u'il  quitta  la  cour  pour  prendre 
l'habit  religieux  à  Corbie.  L'em- 
pereur le  nomma  à  cette  abbaye  ; 
&  lorTqu'il  établit  Pefmioï  d'Ita- 
lie ,  il  lui  donna  AdaUrd  pour  Ton 
premier  minifire.  Bernard  roi  dl- 
talie&  neveu  de  l'empereur  louij  le 
JOtbonnalre ,  s'étant  révolté  en  8 1  -^ , 
\Walât  prince  du  fang,  qui  avoit 
eu  beaucoup  de  part  au  gouverne- 
ment, devint  fufpeâ  à  cet  empe- 
tcur,  &  fut  exilé.  Adalard,  firère 
de  Wala  ,  fut  enveloppé  dans  fa 
difgrace,  &  relégué  dans  l'ifie  de, 
Héro',  aujourd'hui  Noirmoutier. 
*  U  hit  rétabli  au  bout  de  dnq  ans 
dans  fon  abbaye  en  811  :  l'em- 
pereur le  fit  même  revenir  à  la 
cour.  Adalard  fonda  en  823  la 
célèbre  abbaye  de  Corwey ,  ou  la 
nouvelle  Corbie,  en  Saxe.  Samort^ 
arrivée  le  2  Janvier  826 ,  à  72  ans^ 
Caufa  de  vifs  regrets  aux  gens  de 
bien  8r  aux  favans.  Il  pofiédoit 
les  langues  latine ,  tudefque  & 
'  Irançoife.  On  l'appelloit  VAugu/lln 
tU/onumps,  U  ne  nous  refteque 
des  fragm'ens  de  (es  écrits.  Son 
principal  ouvrage  étôit  un  TraïU 
àouehant  Perdre  oa  Citât  du  Palais  ^ 
&  de  toute  la  Monarchie  Françoifi. 

1.  ADAL6EROK»  célèbre  ar- 
thtvêque  de  Reims ,  chancelier  de 
France ,  fe  diftingua  comme  pré- 
lat &  comme  minifire  îousLothaite, 

'  Zouîs  V  &  Hugues  Capet,  Il  mourut 
le  5  Janvier  988  «  après  avoir  com- 
blé  de  bienfaits  l'églife  &  le  cha- 
pitre de  Reims.   Il  étoit  âlPde 

'  Ceojproî  comte  d'Ardenne  d'une  fa- 
mille illuflre.  U  avoit  de  la  no- 
bkffir  àsf^  Içs  femimcos  $c  d$(|i 
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fermeté  dans  le  caraaèrtfi  II  tli^ 
hrsL  divers  Conciles ,  où  il  parla 
en  évêque  zélé  pour  la  difcipline 
&  les  droits  de  rÊglife. 

//.  ADALÔERON ,  (  Afcelin  ) 
fut  ordonné  évêque  de  Laon  ,  l'an 
977  t  par  le  précédent.  Prélat  am- 
bitieux &  bas  courtitan ,  il  eut  la 
lâcheté  de  livrer  à  Hupies  Capet^ 
Amoul  archevêque  de  Reims ,  & 
Charles  duc  de  Lorraine  compéti- 
teur de  Hugues ,  auxquels  il  avoit 
donné  un  aiîle  dans  fa  ville  épif- 
copale.  Il  mourut  l'an  1030.  Il* 
eft  auteur  d'un  Poème  fatyrique  en 
430  vers  hexamètres ,  dédié  au 
roi  Robert,  Adrien  Valois  en  a 
Sonné  une  édition  en  1663  , 
in-8.^  à  la  fuite  du  Panïgyrique 
de  l'empereur  Bérenger.  On  y  trouve 
quelques  traits  d'hifioirc  curieux* 

ADALBERT,  T.  Aldebert. 

I.  ADALBERT ,  (  Su)  évêque  de 
Prague  ,  porta  la  lumière  de  TE- 
vangiie  aux  Bohémiens ,  puis  aux 
PoloBois  >  qui  le  maflacrèrent  le 
29  Avril  997.  —  Un  autre  faim  du 
même  nom  fut  évêque  d'Aus- 
bourg  ,&  mourut  en  9  2 1  .-^Adalbert, 
archevêque  de  Magdebourg  con- 
vertit les  Slaves ,  pénétra  dans  Tiile 
de  Bjtgen  en  Poméranie ,  y  prêcha 
la  foi ,  &  ;vint  mourir  à  Presbouig 
le  20  Juin  981» 

lî.  ADALBERT,   archevêque     j 
de  Brème,  efprit  turbulent  &  am-     | 
bitieux ,  devint  en  Danemarck  To*     , 
racle  du  Clergé,  &  le   minifire     : 
redouté  de  fon  fouverain.  Celui-ci     I 
étoit  SuénoH  II.  Né  avec  des  in- 
clinations douces   &   pacifiques  9. 
l'hymen    l'unifibit   depuis    loog'> 
temps  i  Cutha  dont  il  faifoit  le 
bonheur,  lot{q\x*Adalbert  vint  rom- 
pre leurs  nœuds,    en  annonçant 
que  comme  parente  du  roi ,  Gutha 
«9  |>OttVO^|  Çtf  f  fÇQ  épQufe,  Suénon, 
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Chercha  d'abord  à  repoufler  l'attar 
<{ue  du  prélat;  mais  vaincu  par 
l'excommunication-  &  la  crainte, 
il  fe  fournie  à  l!égUfQ  6c  renvoya 
ion  époufe  en.  Suède  l'an  1069. 
^^/i(cr/»,4nhaj:di  par  cet  adic  d'au- 
tonte  >  crut  que  rien  ne  devott 
^  borner  fin  puiîlance.  En  1072,  il 
afTembla  un  concile  où,  il  dota 
des  monaftçres ,  réforma  des  ufa- 
ges  dans  le  culte ,.  &  publia  des 
lois  civiles  &  eccléfiaftiques^,  que. 
f on  fouvetain  fit  exécuter. 

!  ADALGISË  ou  Adelgjse  ,  fils 

de  Didier ,  roi  des  Lombards.  Après 
que  fon  père  vaincu  par  Charhmagnt 
eut  perdu  fon  état^  &  fa  liberté  en- 
774;,  -^à^lp/é  s'enferma  à  Vérone 
pour  la  défendre  contre  le  vain- 
queur de  Didiar.  Mais  fes  forces 
étant  infuffifkntes:,  il  alla  implo- 
rer^  Ag%  fecoHrs  à  Conftantinople, 
Confianùtt  VIT  lui  donna  de^ 
troupes  qui  firent  une  defcente  en 
Calabre ,  où  elles  furent  entièfe- 
ment  défaites  par  les  Fltmçois. 
Aiàlglfe,  abandonné  par  fon  ne- 

;  veu  le  duc  de  Béneivent ,  fut  fait 
prifGomier  &  mis  a  ^ort  en  7SS. 

ADALOALD  f  roi  des  Lom- 
"  bards,  étoit  âgé  de  13  ans,,  lort. 
que,  fpn.  père  A^iluLft  mourut  en 
6i6«  Il  commença  à  régn^^r  fous 
la  tutelle -de  THtuàiHnàn  fa  mère., 
quine  penfa.qu'à  fe  maintenir  eo- 
paix  pendant  la  minorité  de  fon 
fils.  Après  la  «lort  de  cette  prin- 
ccffe  ,  Adaloald^^  livré  à  de  mau- 
vaisconféils ,  tyrannifa  fès  fujets, 
.  qui  fe  vengèrent  jEja  hii  fufçitant, 
des  traverfes.  Les  embarras  où  il 
fe  trouva  troublèrent  lellçment  fa, 
raifon.qu^il  devint  incapable  de 
gouverner *^  Un  hiftorien  duteirtps 
attribue  affes-mal-à-propos  fa  fôUe 
à  certains, parfums  qu'un  ambaf- 
fudeur  d*'Hdraclltts  lui  fit  refpîrer^ 
Quoi  qu'il  en  fQit_,  les  Lombards 
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'Atiùvaid  ,  qui  a  voit  ëpoufé! 
Gçndeberge,  (œur  du  roi  détrôné.  Le 
pape  Honorluf  refufa  de  reconnoî« 
tre  le  nouveau  monarque,  &  le. 
I^rice  Ifaac ,  exarque  de  Ravenne  ». 
prit  les  armes  pour  rétablir  Adam, 
loaldi  mois  la  mort  de  ce  prince», 
en  6%^^  rendit  la  paix  à  l'ItalieJ 
Ariovald  fon  fuccefiéur  ne  mou- 
rut qu'environ  neuf  ans  après»  ea. 
63^.  Vo^.  ROTHARIS.^ 

L  ADAM:,  le  premier  des llom4 
mes ,  &  le  père  de  tous  les  autres» 
U:  fiit  formé  le  fixième  )our  de  Is 
création  du  jnonde.  Dieu  le  plaça 
dans  le.Paradis  terredre,  &  luidé-- 
fendit  de  manger  du  firUtt  dé  l'arbre, 
de  la  fcience  du  bien  .&  du  mal  « 
fous  peine  de  la  vie.  (  «<  Quo  etiînt^ 
n  (Ui  comij^ris  ex  eo ,  mont  morUnsi 
'»  Gen.  2,17.)»»  On  ignore  quelle 
étoit  la  nature  du  fruijt  défendu  i;, 
le  fentiment  quidéfigne  le  pom- 
mier ,  a  prévalu ,  quoi  qu'il  ne^ 
fdrit  pas  mieux  fondé  ^e  les  au- 
tres. Oi|  a  recherché  avec  foin 
en  quel  endroit  le  Paradis  terref- 
tre  étoit  fitué ,  mais  fans  fuccès^. 
jufqu'à  préfent  ^  &  il  eft  à  préfu- 
mer qu'on  ne  fera  jamais  de.dé*» 
couverte  certaine  fur  ce  fujet.  D'u» 
très-grand  nombre  d'opii^ions  qu'a^- 
fait  naître  cette  recherche ,  celles 
du  favant  Hu<t ,  évêque  d'Avran-^ 
ches  ,  eft,  la  plus,  vraifemblable.:- 
(  V.  HvET.)  Adam  tenté  par  Ève^, 
défobéit  .  à  fon  créateur ,  qui  le, 
chafiâ  du  Paradis  ,  l'afTi^ettit  à  la, 
mort,  à  laquelle  il  n'étoii  pa& 
deAiné  s'il  eut  été  obéiffant ,  6c, 
lui  promit  un  Meffie  Rédenvpteur», 
Adam,,eui  trois  fils  après  fon  pé--. 
ché»  Caïfi'^  AUl  &  Suhy  &  plu*^ 
fieurs  autres,  enfans»  dpnt  l'Ecri-* 
ture  lie  dit  pas  le  nomt  H  mour- 
rut*  à  l'âge  de  930  ans.  On  ne^ 
doit  pas  ajouter  foi  aux  lahleis^ 
dont  les  rabbins  om;  chargé  l'hî^ 
tsix^ikdàms  &on  dQlts'ea.;ssi||^ 
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Â  ce  qu*cn  rapportent  les  Livres 
iamts.  L'Ecriture  ne  dit,  rien  de 
fa  vie  &  de  fa  mort.  Mais  c'eft 
avec  grande  raifon  que  nous 
croyons ,  dit  St.  Au^uftin ,  que  les 
«îeux  premiers  hommes  ayant  mené 
après  leur  péché  une  vie  (aime, 
parmi  les  travaux  &  les  misères , 
dont  ils  écoient  accablés  ,  ont  été 
délivrés  des  fupplices  éternels.... 
Xe  nom  A^Adamites  a  été  donné 
à  plufieurs  hérétiques ,  qui  dans 
leurs  afTemblées  fe  mettoiem  nuds , 
Komrci^Adam  Si.  Eve  l'étoient  dan» 
l'état  d'innocence.  La  raifon  de 
cette  étrange  (ingularité  étoit  que , 
depuis lamort  de  Jésus-Christ, 
les  hommes  dévoient  être  réta- 
blis dans  l'état  d'innocence.  Ils 
s  afTembloIent  nuds  dans  le  tem- 
ple ,  &  s'y  permetcoient,  dit-on, 
toutes  les  libertés  de  la  débau- 
che. Cette  fefte  fut  renouvelée 
à  Anvers  dans  le  13*  fiède,  par 
«n  nommé  Taurmèàc ,  qui ,  fuivi  de 
3000  foldats,  enlevolt  les  filles 
t^  les  femmes ,  &  donnoit  des 
noms  fpirituels  à  Tes  infamies.  Un 
Flamand  ,  nommé  Picard^  l'ap- 
porta en  Bohême  dans  le  15'  fiè- 
de :  (  Voy.  Picard.)  Elle  paffa 
de  là  en  Pologne  où  Ton  pré- 
tend qu'elle  fubfifte  encore.  Voy^ 
Prodicus.  )  Quant  aux  Pré-Ada^ 
tnites  ,  Voy,  Pe/RÈRE, 

II.  ADAM  de  Brème  ,  cha- 
jkioine  dans  fa  patrie  ,  vivoit  fur 
3a  fin  du  xi*'  fiècle.  On  a  de  lui  une 
tllflolre  EccUfiafiJqut ,  qull  compofa 
dans  fa  jeuneffe.  Elle  tir.  diviféc 
en  quatre  livres.  Il  y  traite  de  l'o- 
tigine  &  de  la  propagation  de  la  Foi 
dans  les  pays  Septentiionaux  ,  & 
«n  particulier  dans  les  diocèfes  de 
£rême  &  de  Hambourg  ,  depuis 
le  règne  de  Char/emagne  jufqu'à 
celui  de  Henri  IV  empereur.  11  cft 
encore  auteur  d 'un  petit  Traité  de 
la  fauation  du  Dancmarck^  imprimé 
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i  la  fuite  de  fon  Hîftoire ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de 
Helmflad  en  1670 ,  irf-4.*^ 

III.  A  D  A  M  de  Saint  -  ViBor , 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
S.  Viftor  -  les  -  Paris  ,  mourut  l'an 
1 177 ,  &  fut  inhumé  dans  le  cloître 
de  cette  abbaye ,  où  Ton  voit  foa 
épitapheen  14  vers  qu'il  compofa 
lui-même.  Il  a  fait  audi  quelques 
Traités  de  dévotion ,  entr'autres  utie 
Profe  en  l'honneur  de  la  Ste.  Vier- 
ge, dont  on  trouve  une  tradud^ion 
françoife  dans  le  Grant  Mariai  dç  la 
Mère  de  vie,  Paris,  2  vol.  in- 4,**  ; 
le  1*"'  gothique  &  fans  date,  le  fé- 
cond en  lettres  rondes  &  de  1 5  39. 

IV.  ADAM,  dit  VÉcossois , 
parce  qu'il  étoit  originaire  de  ce 
pays  ,  ou  de  Prémontré,  parce  qu'il 
s'étoit  fait  religieux  de  cet  ordre 
en  1158.  S,  Norbert,  infiituteur 
des  Prémontrés ,  l'envoya  en  ÉcolTe 
pour  y  enfeigner  l'Ecriture-Ste  & 
la  tradition.  Il  fut  depuis  tiré  de 
cet  emploi  pour  être  fait  évêque 

.  de  Whithern  ,  &  mourut  eu  1 180. 
Ses  (Euvres  ont  été  imprimées  en 
partie  en  i$i8  ;  mais  l'édition  la 
plus  complète  eft  celle  d'Anvers 
1659,  in- fol. 

V.  ADAM  à'Orhton  ,  né  à  Hé- 
réfort ,  devint  évêque  de  cette  ville» 
puis  de  Worchcfter  , .  &  enfin  de 
"Winchefler.  C'étoit  un  homine  d'un 
caraâère  turbulent ,  qui  occadonna 
beaucoup  de  troubles  en  Angle- 
terre. Il  mourut  l'an  1375 ,  aveu- 
gle &  fort  âgé,  mais  peu  regretté. 
Il  fut  l'auteur  de  cette  réponfe 
ambiguë  par  le  défaut  de  pondua- 
tion  ,  qui  coûta  la  vie  à  Edouard  II: 
«  Edwardum  regam  occldere  nolite  ti- 
»  men  bonum  cfi  ;  »♦  qu'on  peut  ex- 
pliquer de  ces  deux  façons  :  Ne  tuei 
pas  le  roi  Edouard ,  //  cft  bon  de 
craindre  ;  ou  Ne  craigne\  point  de  tuer 
U  roi  Edouard ,  cUft  une  bonne  aHiotu 
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^  Vî.  ADAM ,  (  Melchîor  )  ne  en 
Slléûe  dans  le  xv  ii*^  fiède ,  reâeur 
<lu  collège  dlieidelberg ,  publia  en 
1615  les  Vtcs  des  Philofophes  ,  Thio-^ 
Ioniens  y  JurJ/confultcs  &  Médtctns  Al* 
iemands  de  /on  ficcie  &  du  précédent* 
en  4  vol.  Ceft  une  compilation 
mai  digérée  &  mal  écrite. 

VII.  AOAM ,  (  Jean  )  Jéfuit^  Ll- 
moufin ,  profeiïeur  de  philofophie 
&  prédicateur ,  mourut  fupérieur 
de  la  maifon  profeiTe  de  Bordeaux 
en  1684.  Il  eft  connu  par  Ton  zèle 
burlesque  contre  les  nouveaux  dif- 
ctples  de  S,  AuguJBn.  Il  appelloit  ce 
Père  C Africain  échauffe  &  le  DoHeur 
houiUant,  Mais  en  revanche,  il 
comparoit  le  cardinal  Maiarln  a  S. 
Jean-Baptific  &  Anne  S  Autriche  à  la 
Stt,  Vierge,  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  presque  tous 
inconnus.  I*  Le  Triomphe  de  l'Eucha» 
rîftîe  contre  le  Minière  Claude,  11.  la 
Vu  de  S.  François  de  Borgia ,  dans 
laquelle  il  n'eft  pas  avare  de  mira- 
cles. III.  Une  Traduction  de  VOffice 
de  tEgUfe^  qu'il  oppofa  aux  Heures 
de  Port-Royal  ;  &  plufieurs  autres 
livres  dont  on  ne  parle  plus.  Un 
feigncur  de  la  cour  dit  à  la  reine , 
après  avoir  entendu  un  de  fes  fer- 
»ons  î  «  Ce  difcours  m'a  con- 
»  vaincu  que  le  P.  Adam  n'eft  pas 
*  le  premier  homme  du  monde.  >» 

Vni.  ADAM ,  (  Lambert-Sigif. 
bcrt  )  fculpteur  célèbre ,  né  à  Nancy 
le  loFévrieY  en  1700 ,  mort  le  1 3 
Mai  1759  ,  membre  de  l'ancienne 
académie  de  S.  Luc  à  Rome ,  &  de 
l*académie  Clémentine  à  Bologne, 
ie  diftingua  par  la  beauté  de  fon 
cvfeau.  Il  fut  fouvent  employé  pour 
embellir  les  maifons  royales ,  &  il 
*  en  acquitta  avec  autant  de  zèle  que 
^cglpire.  Ses  principaux  ouvrages 
iomx  i.<»  Le  Triomphe  de  Neptune, 
*•  Groupe  de  cinq  figures  &  de  cinq 
animaux  en  plomb  bron:(jé ,  à  Ver- 
Ûillcs.  j.»  U  Bas-relief  d4  la  cha* 
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pelle  de  Sainte  Adélaïde,  tn  hronie. 
4.^  Le  Groupe  de  la  Seine  &  de  la 
Marne,  en  pierre,  à  Saint- Cloud.  5,^ 
Deux  Groupes  en  marbre ,  rtpréfen» 
tant  la  Chajfe  &  la  Pèche,  à  Berlin. 
6.°  Mars  careffé  part  Amour,  à  Belle- 
vue.  7.®  Une  Statue  repréfentatu  Ven* 
thoufiafmede  la  Poéfic.  8.**  S,  Jérôme 
M  marbre  «  aux  Invalides. 

IX.  ADAM(Nicolas-Sébaftîen  ) 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  naquit  à  Nancy.en  1705 ,  & 
mourut  à  Paris  le  27  Mars  1778. 
Profeffcur  de  l'académie  de  pein- 
ture &  de  fculpcure ,  il  excella  dans 
ce  dernier  art.  Le  maufolée  de  la 
reine  de  Pologne  à  Nancy ,  &  deux 
bas-reliefs  au-deiTus  du  portail  de 
rOratoire  à  Paris  repréfeiitant  l'un 
la  naifTance},  l'autre  l'agonie  de  J.  C 
£ont  Tes  principaux  ouvrages. 

.  X.ADAM,  (Maître)  Foyei 

BlLLAUT. 

ADAMANZIO  ,  religieux  ée 
l'ordre  des  Auguftins,  fîit  renommé 
par  fa  connoifTance  des  langues 
orientales.  Envoyé  comme  amba6> 
fadeur  des  cantons  Suîfîes  catho- 
liques au  concile  de  Trente ,  il  y 
acquit  beaucoup  de  réputation.  Gré- 
goire XIII  l'appela  à  Rome  pour 
traduire  &  corriger  le  Talmud  ;  il 
mourut  pendant  ce  travail  en  1 5  8 1« 

ADAMITES,  Voye^l,  Adam, 
Picard  6*  Prodicus. 

ADAMSON,  (Patrice  )  né  en 
1536  à  Perth,  après  avoir  fait  fes 
études  en  France  ,  retourna  en 
EcoHe  où  il  fe  maria ,  &  devint 
archevêque  de  St-André  en  1576, 
Quand  les  Presbytériens  l'empor- 
tèrent fur  les  Epifcopaux^  il  ne 
rougit  pas  de  défavouer ,  par  trois 
rétraÛations ,  tout  ce  qu'il  avoit  die 
auparavant  en  faveur  de  répifcopat. 
Cette  démarche  humiliante  le  con- 
duiiic  peu  de  temps  après  au  tom« 
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beau,  Fan  F591.  Ilalaifle des  Por- 
fies  ladnes ,  qui  ont  été  imprimées 
à  Londres  1619 ,  în«4.^  &  un  traite 
JDcfacro  Fafiotls  ojpcio  ,  à  Londres 
X619 ,  in-S.^  Ses  RétraBadons  avec 
Ci  f^  fe  trouvent  à  la  fiiite  à*Amd^ 

ADAREZER,  roi  de  la  Syrie 
4eSoba«  qui  s'étendoic  depuis  le 
lâban  iufqu'à  l'Oronte,  du  midi 
au  feptentrioh  ;  David  déût  ce  prince 
4ans  deux  g^des  batailles. 

ADDA,  (  Ferdinand  d')patrice 
ile  Milan,  et  pro&fleur  de  belles- 
lettres  à  Padoue  dans  le  feizième 
£ècle  •  a  laifle  des  Dîfcours  &  des 
Êplgrammes,  Il  fut  un  admirateur 
•utré  de  VArçt'm^ 

LADDISSON,   (Laneelot)né 
en  1632  à  Mauldifméarbrune  dans 
le  comté  de  Weftmorhnd  en  Anr 
g1  et  erre ,  du  miniftre  de  ce  village  , 
«mbrafTa  l'état  eccléâafiique»  Il  de- 
vint chapelain  ordinaire  du  roi , 
4oyen  de  Litchâeld  en  1683  t  & 
sourut  le  20  Avril  1703.  Il  avoifc 
«té  chapelain  de  la  garnifon  de 
Tangier,  oùil  paffa  fept  ^nées.  Il 
laifla  grois  fils ,  dont  le  plus  célèbre 
«ft  le  fuivant-  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  de  conuo  verCe  &  de  théo^ 
logie ,  peu  connus  en  France  ;  & 
<ieux  Traités  curieux ,  intitulés  : 
I.  La  jBarharte  occîdtntak ,  ou  Récit 
abrégQ  des  révolutions  des  royau-« 
ânes  de  Fez  &  de  Maroc ,  avec  Iç 
<létail  des  coutumes  de  ces  pays  ;  en 
^inglois,  Qjiford,  1671 .  in-8.*>^IL 
JLÈtat  prifcnt  des  Julfs^    principale-' 
ment  dans  la  Barbarie ,  contenant  uq 
détail  exaâ  de  leurs  coutumes ,  tant 
iaçrées  que  profanes  «  f  n  ang^lois  « 
londresi67$,in-8.** 

ILADDISSON,  (Jofeph) 
poëte  célèbre  &  philofophe  très- 
cclairé^  étoit  fils  du  précédent.  Il 
Pifluit  i  MUAqr  dans  le  \riltshiie  le 
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i*»  May  1672.  Ses  talens  ponr  M 
littérature,  la  poéfie  &  la  philo- 
sophie, fe  développèrent  de  bonne 
heure.  U  lut  avec  un  goût  infini 
tons  les  auteurs  de  l'antiquité  » 
Grecs  &  Latins.  11  étoit  encore 
étudiant  dans  Tuaiverfité  d'Oxford« 
lorfqu'il  fit  imprimer  fes  Aiaft  An^ 
glUante  ;  produôion  qu'un  poëto 
<i'ua  âge  plus  avancé  n'auroit  pa& 
déùvouée.  Son  beau  Poëmc  à  Thon- 
oeur  de  GmllaumeUl ,  en  1695  ^ 
lui  valut  une  penfion  de  900  iiv. 
âerlings.  Les  autres  pièces  qu'il 
fit  pour  chanter  les  vidoires  de  fa 
nation  ,  le  firent  aimer  du  peuple 
&connoîtredes  grands.  Les  Anglois 
n'avoient  point  la  fottiie  de  penfer 
que  ceux  qui  éclairent  les  hommes  ^ 
ne  peuvent  les  gouverner  ;  il  fut 
nommé  fecrétaire-d  état.  Ce  fut  mi- 
lord  Hjllifax  qui   le  propofa    à 
George  //.  Addlgon  s'étoit  défendu, 
de  recevoir  cette  placé  ;  mais  Halû^ 
^luiimpolâfiIence,en  lui  disant: 
*<  Ta  plume  a  fait  honneur  à  ta  patrie  i 
»»  il  faut  qu'elle  m  faffe   à  ton  Roî^ 
»  Perfonne  ne  mtrlteroît  mieux  que 
»  toi  d'être  minifire ,   fi   tu  pouvais 
>ifeuUment  u  défaire  de  uue  ridicule 
"fimpUcité,  qui  te  fait  écouter  pea* 
»«  dant  deux  heures  un  hoinme  qui  n'A 
»  pas  la  dixième  partie  de  ton  jugemenê^ 
»  &  de  ton  ejCprit....  ♦»  Addiffon  ac* 
cepta  ;  mais  il  fe  démit  bientôt  (  en 
1717  )ï  pour  fe  livrer  entièrement 
aux  belles-lettres.  11  mourut  d'afth- 
rae  ?i  d'hydropific  à  Holland-Hou* 
fe,  le  17  Juin  17 19.  Cet  auteur  eft 
le  premier  Anglois  qui  ait  fait  une 
Tragédie  écrite  avec  une  élégance  Sç 
une  nobleffe  fou  tenues.  Son  Coton 
eft  une  des  plus  belles  pièces  qui 
aient  paru  fur  le  théâtre  de  Londres  ^ 
mais  elle  feroit  moins  applaudie  fur. 
celui  de  Paris,  L'auteur  n'avoit  pas 
affez  de  génie  pour  faire  parler  Ici 
pafSons  avec  éloquence ,  &  la  cha* 
leur  de  fon  ame  ne  répond  poinf 
à  la  dignité  dç  foa    fiyle,   L«9 
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fb^nes  font  découfues ,  les  monolo- 
gues trop  longs,  les  amours  froi- 
des, la  confpiratlon  inutile  à  la 
pièce  ;  le  théâtre  refle  vide.  La 
hnhdrieàeShakefpearCe  fait  encore 
un  peu  femir  dans  la  régularité 
^Ad£jfon,  U  y  a  pourtant  des  mor* 
ceauz  fublimes  ,  &  le  rôle  de  Ctf- 

\  UM  vaut  feul  une  bonne  pièce..*. 
Ce  poète  ne  s'eft  pas  moms  illuftrc 
par  fes  produâions  de  morale  & 
de  critique.  Il  y  a  plusieurs  mor- 

I  ceaux  de  lui  dans  le  Sptciateur  & 
daos  le  Curateur ,  OÙ  la  zaifon  &  le 
bon  goût  font  embellis  par  refprit 
&  par  les  grâces.  Les  pièces  qu'il 
inféra  dans  le  BahilUrd  de  Richard 
Stéclc ,  ne  font  pas  moins  elliméês  *, 
on  auroit  défîré  feulement  que , 
dans  ces  différentes  feuilles ,  il  n'eût 
pas  trop  fouvent  facrifîé  fa  façon 
de  penfer  au  défir  de  flatter  fa  nation. 
Pour  plaire  aux  Anglois ,  il  dépri- 
ma quelquefois  les  grands  hommes 
que  la  France  a  produits  en  poli- 
tique &  en  littérature  f  &  exalta 
trop  ceux  d'Angleterre,  tels  que 
Shaktfpear  &  Mlhon,  Parmi  fes  ou- 
vrages de  poéfie ,  on  diilingue  fon 
Poemcfur  la  bataiile  d€  Hoehfia,  On 
lui  reproche  feulement  de  n'y  avoir 
pas  affer  refpeÛé  les  Têtes  cou- 
ronnées qui  étoienten  guerre  avec 
les  Anglois.  Addîffon  auroit  dû 
rendre  plus  de  juilice  dans  fes  vers 
&  dans  fa  profe  aux  ennemis  de 
fa  patrie.  C  elt  une  faute  que  quel- 
ques philofophes  lui  ont  reprochée. 
Il  reçut  le  nom  AeSage ,  pour  avoir 
recherché  dans  tous  fes  écrits  à 
plier  le  génie  Anglois ,  à  Tordre , 
aux  règles ,  aux  c|pvenances.  Il  le 
mérita  auffi  par  Ton  caraé^èr^  & 
la  conduite.  Il  montra  dans  la  litté- 
rature toute  la  politique  d*un  cour- 
tifan.  Il  déteaoit  Pope  dans  le  fond 
du  cœur;  mais  il  prenoit  fur  lui 
de  le  ménager  au  dehors.  Addîffon 
difoit  pourtant  quelquefois  fon  fen- 
âmcat  avec  liberté  :  un  jeune  poète 
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lui  ayant  préfenté  un  ouvrage ,  à  U 
tête  duquel  il  avoit  mis  quelques 
vers  d*Homlre  *  Adiîffon  les  effafi* 
Souvmt\'Vous ,  lui  dit-il ,  de  cet  em» 
pereur  Romain  *  dont  les  fiatues  pa^ 
rurent  trh  -  ridicules  lorfqtion  y  eut 
placé  Us  titesfacries  des  Dieux,  On 
dit  qu'il  devoit  donner  une  Tra- 
gédie fur  la  mort  de  Soerau ,  un 
Diâionnaire  Angl^,  un  Traité 
de  la  Religion  *,  mais  que  fa  place 
&  fes  infirmités  l'en  empêchèrent. 
Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  3 
Londres,  1716,  en  3  vol.  in- 12; 
&  réimprimé  par  Bashtrville  ,  en 
176 1,4  vol.  in-4.**  fig.  Il  avoit 
époufé  en  1716  la  comtefle  do 
WarwicK  Voyez  fa  Vit  par  des. 
Maifiaux.  Londres  1733,  in-xif 
en  anglois. 

I.  ADÉLAÏDE  ,'(Ste.)  fille  d'un 
comte  de  Gueldre ,  devint  abbeffc 
d'un  monaftère  de  Pologne ,  où 
elle  mourut  dans  la  pratique  do 
toutes  les  vertus  en  1015. 

IL  ADÉLAÏDE  de  France ,  fille 
de  Rodolphe,  rei  de  Bourgogne  i 
née  en  931,  fut  mariée  à  l'âge 
de  I  d  ans  à  Lothalre  11 ,  roi  d'Italie. 
Après  la  m«rt  de  ce  prince,  em« 
poifonné  en  950,  fa  veuve  fut 
opprimée  par  Birenger  //  »  qui  ufur« 
pa  le  trône  de  Lothaire,  En  lui 
ôtant  la  couronne  &  en  làchafTant 
de  fon  palais  «  il  la  fit  renfermer  ^ 
dan5  une  étroite  prifon.  Indignée 
des  traitemens  barbares  qu'elle  ef- 
fuyoit ,  AdHaide  s'étant  évadée  à  la 
faveur  d'une  nuit  fort  obfcure, 
tomba  dans  un  étang ,  où  elle  de- 
meura 14  heures  ,  mourante  de 
faim  &  de  froid.  Enfin  elle  vint  à 
bout  de  fe  fauver  dans  la  forterefle 
de  Canofe ,  d'où  elle  appela  l'em- 
pereur Othon  I  à  fon  fecours.  Ce 
prince  la  délivra ,  Tépoufa ,  Ôr  en- 
tra avec  elle  eu  triomphe  dans 
Pavie  en  9  5 1  •  Sa  vertu  &  fes  grâces 
lui  donnèrent  beaucoup  de  pou* 
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voir  fur  rcfprit  de  (on  époux. 
Elle  fut  mère  d'Othon  II,  fous  l'em- 
pire duquel  elle  jouit  d'un  grand 
crédit.  Après  une  vie  fainte ,  elle 
mourut  de  la  mort  des  juftes ,  dans 
le  mohaftère  de  Seltz  fur  le  Rhin , 
le  i6  Décembre  999 ,  âgée  d'en- 
viron 69  ans.  S,  Odilon ,  abbé  de 
CUini,  a  écrit  fa  Vie.  Gerbert,  de- 
puis pape  fous  le  nom  de  Sylves^ 
tn  11 ,  rappelle  dans  fes  lettres  U 
terreur  des  empires  &  la  mère  des  rots. 
Pendant  fon  adminiftration,  elle  ne 
cefla  de  prodiguer  les  dons  aux 
Eglifes  ,  aux  hôpitaux,  auxmonaf- 
tères,  aux  familles  ruinées  &  aux 
néceflîteux.  Elle  fonda  lemonaftère 
écPayerne  près  du  mont  Jotix ,  &  ne 
fe  vengea  des  ennemis  qui  l'a  voient 
traverfée ,  qu'en  les  comblant  de 
bienfaits. 

III.  ADELAÏDE,  femme  de  Fré- 
éerîc  prince  de  Saxe ,  confpira  , 
avec  fon  amant  Louis  marquis  de 
Thurioge ,  contre  les  jours  de  fon 
époux.  Le  marquis  ayant  feint  de 
chaiTcr  dans  le  bois  qui  étoit  à 
côté  du  château  de  Frédéric,  Adélaïde 
avertit'fon  mari ,  &  l'anima  contre 
le  marquis.  Frédéric,  n'imaginant 
pas  que  la  colère  de  fa  femme  fût 
feinte,  pourfuivit  Louis.  Des  in- 
jures on  en  vint  aux  coups  ;  Fré' 
dérîc  fiit  tué  Tan  105  5  ,  &  raffaflîn 
époufd  la  veuve  fon  amante. 

\  IV.  ADELAÏDE,  on  Alix  de 
Savoie,  ûWe de  Humbert II comte 
de  Maurienne ,  époufa  en  1114 
Louis  f^I,  dît  le  Gro/,  roi  de  France. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  elle 
contrafla  un  fécond  mariage  avec 
JMutthieu  de  Montmorenci ,  connéta- 
ble ,  c*eft  à  dire  en  langage  de  ce 
temps-là,  premier  écuyer  du  roi. 
Elle  en  eut  une  fille  qui  époufa  Gaw 
cher  de  Chatilion.  rves  de  Chartres 
la  peint  comme  use  princede  dont 
les  moeurs  &  les  fentimens  étoient 
refpe^ables.  £llen*efl  connue  dans 
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nos  annales  que  par  fa  fécondité  • 
&  par  quelques  fondationsqui  prou- 
vent fa  piété.  Quinze  ans  après 
fon  fécond  mariage ,  elle  fe  retira, 
avec  la  pcrmiflion  de  Ton  époux , 
dans  l'abbaye  de  Montmartre  qu- 
elle avoit  fondée ,  &  y  mourut  en 
11^4.  Elle  eut  de  Louis  le  Gros  fix 
princes  &  une  princefie. 

V.  ADELAÏDE  de  France , épou- 
fa le  roi  Louis  II  dit  le  Béguc ,  6c 
en  eut  Char  les  II  I  dit  lefimple ,  qui 
régna  en  S 9 8.  Adélaïde  ne  fut  ja- 
mais couronnée  reine  ;  on  ignore 
le  temps  de  fa  mort.  Une  autre 
Adélaïde  de  France ,  fille  d'un  comte 
de  Poiîou ,  fut  femme  de  Hugues 
Capa  &  mère  du  roi  Robert, 

ADELARD,  Foy^^  Adalard, 
&  Alard. 

ADELBERT ,  Voye^  Albert  dt 
Mayence,  &  ALDEBERT. 

ADELCHISE,  époufe  de  Sîcard 
prince  de  Bénevent ,  fut  apperçue 
fortant  du  bain  par  un  homme  qui 
ne  la  cherchoit  pas.  Adtlchlft,  hon- 
teufe  de  cette  renconn-e,  voulut 
en  faire  partager  le  défagrément 
à  toutes  les  femmes  de  fa  cour» 
Elle  les  fît  afTembler  dans  foii 
palais  fous*  le  prétexte  d'un  bal; 
&  après  leur  avoir  &it  couper  leurs 
vêtemens  jufqu'à  la  ceinture,  elle 
les  expofa  nues  aux  regards  du 
peuple.  Cet  outrage  refîenti  par 
tous  lès  époux,  les  remplit  de  fu- 
reur ;  ils  s'armèrent  aufîiiôt ,  mirent 
en  fuite  'AdtlMfe,  &  changèrent  la 
forme  du  gouvernement. 

ADELGISE ,  \'oye\  Adalgise. 

ADELGREIFF,  ou  plut6t  AL- 
BRECHT,  (-Jean)  bâtard  d'un  prê- 
tre proche  d'EIbing,  fe  diflingua 
par  fa  folie.  U  difoit  que  fept  Anges 
lui  avoient  révélé,  qu'il  tenoit  la 
place  de  Dieu  fur  terre ,  pour  ex- 
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£rper  tout  le  mal  du  inonde^,  & 
pour  diâÛCT  les  Souverains  avec 
des  verges  ^e  fer.  Ccft  pourquoi  il 
£c  donnoit  ces  titres  :  **  Noos  Jean 

*»  jiLBRECiTADELCR£IFF,  Syrdos, 
>»  Am^de,  Canamata,  KtJd  ^  Schmal- 
»»  hîlmandis ,  ELotîs  ,  ArchL^SiiUveraln 
vt  Ponùft  ;  Empereur ,  Roi  de  tout  le 
M  royaume  divin  ,  Pôace  de  paix  de 
yt  tout  C univers  ,  Juge  des  yivans  & 
9»  des  morts ,  DUu  &  Père ,  dans  la 
•*  gloire  duquel  CHRIST  viendra  au 
*•  dernier  jour  pour  juger  le  monde  ,  Sel- 
»*  gneurde  tous  Icsjelgneu/s  &  Roi  de 
'»tous  les  fols.-  L'aa  1636  on.  le 
mena  prifonnier  à  Konigsberg  :  il 
avoua  qu'il  avoit  été  touetté  en 
Tranlîlvanie  ,  pour  caufe  d'adul- 
tère- On  joignit  l*accufation  d'hé- 
ré6e  à  celle  de  magie,  &  il  fut 
condamné  au  dernier  fuppUce. 
Quand  on  lui  lut  fa  fentence,  il 
récouta  fans  la  moindre  émotion, 
&  dit  :  Puifque  la  chofe  ne  pouvait 
itre  autrement ,  llfallolt  quelle  arrivât, 
11  étoit  aHuré ,  difoit  -  il ,  que , 
trois  jours  après ,  fon  corps  forti- 
toit  vivant  de  la  pouûière. 

ADELMAN,  évêque  de  Brefle 
dai»  le  xi^  fiède ,  écrivit  à  l'hé- 
rétique Bérenger  une  Lettre  fur  l'Eu- 
charidie  ,  où  il  défend  la  vérité 
fans  emportement.  On  trouve  cette 
lettre  dans  une  ColUHîàn  fur  l'Eu- 
charidie,  publiée  à  Louvatn  en 
iç6i  ,  in-8.°,&  dans  la  Blbllo- 
theauç  des  Pères.  Il  mourut  vers 
1062. 

ADELME,  fils  de  Kentred, 
frère  d*Inas ,  roi  des  Saxons  Occi- 
dentaux ,  premier  évêqiie  de  Stir- 
burn ,  mort  le  2  5  Mai  709  ,  a  laiffé 
divers  Ouvrages  en  vers  &  en  profe 
imprimés  à  May  en  ce  en  1601.  Il 
pafîe  pour  le  premier  Anglois  qui 
apprit  à  fa  nation  Tufage  de  la 
langue  latine  &  les  règles  de  la 
poéfie. 
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ADELPHE ,  philofophe  Plato- 
nicien, qui  adopta  les  principes 
des  Gnoiliques,  comme  des  dé- 
veloppemens  du  Platonifme.  Il  ra- 
malTd  pluiieurs  livres  d* Alexandre  le 
Ij^y^n ,  &  de  prétendues  révéla- 
tions de  Zoroafire,  qu'il  racla  avec 
les  principes  du  Platonifme  &  avec 
ceux  des  Gnoiliques.  Il  compofa 
de  ce  mélange  un  corps  de  do6irine, 
qui  féduifit  beaucoup  de  monde 
dans  letroificmcfiècle.  Il  prétcn- 
doit  avoir  pénétré  plus  avant  que 
Platon  dans  la  connoiiTance  de 
rÊn-e-Suprême.  Plotin  le  réfuta 
dans  fes  leçons ,  &  écrivit  contre 
lui. 

ADEODAT ,  pape ,  Voy.  Dieu- 
donné. 

ADER,  (Guillaume)  médecin 
de  Touloufe  ,  auteur  d'un  Traité 
imprimé,  en  1621 ,  fous  ce  titre  : 
De  jSgrotis  &  Morb'is  evangdlcis.  Il 
y  examine ,  fi  l'on  auroit  pu  gué- 
rir par  la  médecine,  les  maladies 
dont  Jésus-Christ  délivroit  par 
miracle.  Il  décide  que  non ,  &  pré- 
tend que  les  infirmités  que  le  Mef- 
fie  avoit  guéries ,  étoient  humaine- 
ment incurables.  Vlgneul  MarvilU 
dit ,  qu'on  prétend  qu* Ader  n'avoit 
compofé  ce  livre  que  pour  en  faire 
oublier  un  autre ,  où  il  avoit  témé- 
rairement foutenu  le  contraire'  Il 
vî voit  au  commencement  du  x  v  1 1* 
fiècle.  C'étoît  un  homme  favant« 

ADG  ANDESTRIUS ,  prince  des 
Cattes ,  adreffa  l'an  9  de  J.  C.  des 
lettres  à  l'empereur  Tibère  &  au 
Sénat ,  par  lefquelles  il  promettoit 
de  les  délivrer  lïArminius  général 
des  Germains  Cherufques ,  fi  l'on 
vouloir  lui  envoyer  du  poifon. 
On  lui  répondit  que  Us  Romains 
n'employ oient  point  de  pareils  moyens 
contre  Uurs  ennemis  ,  &qu*ilsja,vqient 
lu  vaincre  à  main  armée. 
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ADUEMAR ,  (  Guillaume  )  geo- 
tilhomme  Provençal ,  célèbre  par 
ion  efprit ,  mérita  Teftime  &  l'ami- 
tié de  l'empereur  Frédenc  Barberouffe, 
&  de  l'impératrice  Béatrîx  Ton  épou- 
fe.  Il  dédia  à  cette  princefle  un 
Traité  des  Femmes  îlluftres ,  en  vers. 
Il  lalfla  d'autres  pièces  de  poéûe , 
6c  mourut  vers  1 190. 

ADHERBAL,  fils  de  Mlcip/a, 
roi  de  Numidie ,  ayant  été  vaincu 
^zrjugurtha  ,  implora  lé  fecours  des 
Romains.  Le  fénat  donna  la  baife 
Numidie  à  Adherbal ,  &  la  haute  à 
Jugurtha  ;  mais  celui-ci ,  n'étant  pas 
Satisfait  de  ce  partage,  mit  le  fiégc 
devant  Cirthe,  capitale  des  états 
d'Adherbal,  prit  la  ville,  &  mit  à 
mort  le  roi ,  l'an  113  avant  J.  C. 

I.ADIMARI,  (Raphaçl)néà 
Rimini  fur  la  fin  du  xvi*  ficelé, 
confacra  fa  plume  à  l'Hifioire  de  fa 
patrie,  qui  parut  à  Brefcia,  en  2 
vol.  in-4.°  1616,  fous  ce  titre: 
iS/ro  Riminen/e,  Celte  Hifioire  eft 
affez  «ftimée  ,  quoique  les  Italiens 
lui  préfèrent  celle  de  Clemen- 
TiNi:(ro^tf^cemot.) 

IL  ADIMA  RI ,  (AlexandO  d'une 
famille  patricienne  de  Florence , 
différente  d<  celle  de  Raphaël,  na- 
quit en  1 579  &  mourut  en  1649.  ^^ 
étudia  avec  foin  les  lettres  Grecques 
&  Romaines,  &  cultiva  avec  fuccès 
la  poéfie.  On  a  de  lui  une  Tz-j- 
duHîon  en  vçrs  italiens ,  des  Od^s 
de  Pîndare,  quil  accompagna  de 
bonnes  obfervations  ;  cette  Tra- 
du6^ion,efiiméedes  Italiens,  parut 
à  Pife  en  163 1  -,  in-4.**  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Louis  Adl- 
marii^  autre  poète  Florentin  mort 
en  169 1 ,  dont  nous  avons  quel- 
ques fatyres  où  l'on  trouve  divers 
morceaux  écries  avec  force  &  élé- 
gance. 

ADLERFELDT ,  (  Guftave)  na- 
fiuic  près  ScQckholm  \  il  étudia 
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avec  éclat  dans  l'univerfité  dlTp- 
fal ,  &  voyagea  enfuite  dans  toute 
l'Europe.  A  fon  retour ,  Charles  Xll 
lui  donna  une  place  de  gentUhomme 
de  fa  chambre.  AdUrfUdt  fuivit  ce 
prince  dans  fes  viâoires  &  dans 
fes  défaites.  Il  profita  de  l'accès 
qu'il  a  voit  auprès  du  monarque, 
pour  écrire  fotf  Hifioire.  Elle  eft 
aufii  exaâe  qu'on  devoit  l'attendre 
d'un  témoin  oculaire.  Cet  officier 
Suédois  fut  tué  d'un  coup  de  caaoa 
à  la  bataille  de  Pultawa ,  en  1709. 
Ceft  à  cette  fameufe  iournée  que 
finifient  fes  Mimolres,  Le  fils  de 
lauteur  en  fit  une  TradaHlom  fi-an- 
çoife ,  imprimée  en  4  vol.  in-12  ^ 
à  Amfierdam  ,  1740» 

ADMÈTE.  (Mythol.)  fifs  de 
Phérès ,  roi  de  Theflalie ,  fut  l'un 
des  princes  Grecs  qui  s'afiemblèreuc 
pour  la  chafie  du  fanglier  de  Ca« 
lydon»  Il  eut  encore  part  à  Tcx- 
pédition  des  Argonautes.  Ce  fut 
chez  ce  roi  qu* Apollon  fut  réduit  à 
garder  des  troupeaux ,  lorfqu'il  fut 
chaiTé  du  ciel  par  Jupiter,  Admcte 
ayant  voulu  époufer  Aleejic,  fille 
de  Péltas ,  ne  put  obtenir  cenc  prin- 
cefTe ,  qu'à  condition  qu'il  doa« 
neroit  au  père  un  char  traîné  par 
un  lion  &  un  fanglier.  Apollon^ 
pénétré  de  reconnoiifance  pour 
Admets ,  luicnfeigna  l*|rt  de  réduire 
fous  un  même  joug  deux  animaux 
fi  féroces.  Ce  dieu  obtint  encore 
des  Parques ,  que ,  lorfque  ce  prince 
toucheroit  à  fon  heure  dernière ,  iï 
pût  éviter  la  mort,  pourvu  qu'il  fe 
trouvât  quelqu'un  afiiez  généreux 
pour  s'y  livrer  à  fa  place.  Admets 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
mortelle ,  &  perfonne  ne  s'ofifrant 
pour  lui,  AlceJic  le  fît  généreufe- 
ment  *,  mais  4dmete  en  fut  fi  afHigé« 
que  Proferpîne ,  touchée  de  fes  lar- 
mes, voulut  lui  rendre  fa^hère 
époufe.  Pluton  s'y  étant  oppofé» 
UiTiuli  defcendit  aux  enfers ,  &  ^ 
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tedta  AUefit,  Apollon  rendît  plu- 
l&eurs  autres  fervices  à  Admtu  pen- 
dant fa  renraite.  Jamais  prince 
n'effuya^pius  de  traverfes  que  lui  ; 
mais  les  Dieux  le  protégèrent  tou- 
jours à  caufe  de  Ca  piété* 

I.  ADOLPHE,  comte  de  Nas- 
sau ,  de  la  branche  de  W^sbadcn  , 
élu  roi  des  Romains  le  6  Janvier 
1291,  &  couronné  à  Aix-la-Qia* 
pelle  le  15  Juin.  C'écoit  le  plus 
illuftre  guerrier  de  Ton  temps ,  &  un 
des  plus  pauvres.  Jlhen  d'Autriche, 
au  préjudice  duquel  il  avoit  été  élu 
lui  livra  bataille  auprès  de  Spire  le 
2  Juillet  1298.  Ils  fe  joignirent  au 
fort  de  la  mêlée ,  &  Albert  d'Au- 
triche ,  lui  porta  dans  l'œil  un  coup 
d*épée  dont  il  mourut.  Adolphe  s'é- 
toit  attiré  la  haine  des  Allemands , 
&  cette  haine  lui  fit  perdre  la  cou- 
ronne &  la  vie.  Comme  il  étoit 
pauvre,  il  chercha  tous  les  moyens 
d'accumuler  de  Targent  &  des  biens. 
Une  injuûlce  hoateufe  fut  la  pre- 

.  mière  origine  de  fes  malheurs  èc  de 
fa  fin  funeile  :  grand  exemple  pour 
les  fouveralns  !  AlseAt  de  MÏfnîe , 
Jandgrave  de  Thuringe,  furnommé 
le  Dépravé  9  avoit  trois  enfans  qu'il 
crut  pouvoir  dépouiller  de  fes 
états.  Il  avoit  répudié  la  princeiTe 
fon  époufe,  fille  de  l'empereur 
Frédéric  II ,  gour  une  maîtrefie  ii^* 

•  digne  de  lui.  Ayant  un  bâtard  de 
•ette concubine,  il  vouloit  déshé- 
riter Ces  trois  fils  légitimes.  L'em- 
pereur fécondant  fes  defieins ,  ache- 
ta de  lui  la  Thuringe  avec  l'argent 
que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit 
donné  pour  faire  la  guerre.'^  ^ 
France.  Les  princes  déshérités  fou- 
tinrent  leurs  droits  ,  &  toute  l'Alle- 
magne fe  dédai^a  pour  eux  contre 
l'empereur.  Adolphe  fuccomba ,  & 
par  fa  mort  il  laiffa  l'empire  à  Albert 
d'Autriche ,  fon  compétiteur ....  Il 
avoit  eu  cinq  fils,  morts  Jeunes» 
^  i^î  Çifiif»  ^  regardé  (omiat 
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Il  tîge  des  princes  de  N^awVfin^ 
gen  t  de  Sarbruck  &  de  Weilbourg,OtL 
Croit  que  ce  fut  fous  ce  règne  qutf 
les  villes  impériales  eurent  part 
pour  la  première  fois  aux  délibé? 
rations  publiques* 

11.  ADOLPHE ,  comte  de  C/«w/; 
eft  célèbre  par  l'inûitution  de  l'or- 
dre des  FotJX,  en  1380.  Trente- 
cinq  feigneurs  ou  gentilshommes 
entrèrent  d*abord  dans  cette  fociété, 
qui  ne  paroît  avoir  été  formée  que 
pour  entretenir  l'union  entre  les 
nobles  du  pays  de  Clèves.  On  les 
reconnoifibit  à  un  Pou  d*argent  en 
broderie ,  qu'ils  poltoient  fur  leurs 
manteaux.  Le  dimanche  après  la 
fête  de  S.  Michel  ,  tous  les  con-* 
frères  s'afiembloient  à  Clèves  »  & 
fe  régaloient  à  frais  communs.  La 
fociété  s'appliquoit  enfuite  à  ter- 
miner les  différents  furvenus  entre 
les  confrères.  Cet  ordre  ne  fub* 
ûAe  plus  depuis  long-temps. 

Ilï.  ADOLPHE  II ,  prince  d'-rf/i- 
hali  &  évêque  de  Mersbourg,  né 
en  1458  &  mort  en  1526 ,  pafibic 
pour  grand  prédicateur  Ôc  habile 
théologien.  Il  fut  d'abord  très- 
oppofé  à  Luther  \  mais  on  afiure 
que  dans  la  fuite  il  goûta  fa  doc* 
trine« 

IV.  ADOLPHE-FRÉDÉRIC  II, 

de  Holflein-Gottorp  ,  roi  ds  Suède  t 
né  le  14  Mal  17 10,  fut  couronné 
le  $  Avril  175 1  ,  après  la  mort  de 
Frédéric  fon  père.  Il  étoit  aupara- 
vant évêque  de  Lubeck.  Son  règne 
a  été  une  époque  de  bonheur  & 
de  félicité  pour  la  Suède.  Ce  prince 
commença  par  réformer  les  lois , 
à  l'exemple  du  roi  de  PruiTe ,  dont 
il  avoit  époufé  la  fœur  en  1744* 
Ami  des  talens  «  autant  que  de  la 
juflice ,  il  les  a  protégés  &  encou- 
ragés. Il  a  fait  fleurir  le  commerce;, 
&  à  fa  mort,  arrivée  le  12  Févriee 
177X  |fesfui^t«rontplcurécompf 
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un  pcre.  En  1755  ,  il  avoît  fait 
élever  à  Torneo ,  dans  la  Bothnie 
occidentale,  une  pyramide,  def- 
tinie  à  fervir  de  monument  aux 
opérations  qu'avoient  faites  plu- 
fieurs  académiciens  François  pour 
déterminer  la  figure  de  la  Terre.  11 
établit  lai  même  année ,  à  la  re- 
commandation de  la  Rjine,  une 
académie  des  inrcription3&  belles- 
lettres.  L'année  d'après  fut  marquée 
par  un  événement  funefte.  Des  ef- 
prits  inquiets  &  remuans  formèrent 
le  projet  de  rétablir  le  pouvoir  ar- 
|)itraire ,  que  la  généreufe  Ulrlque  , 
ibeurde  Charles  XII,  a  voit  abdiqué  : 
leur  complot  fut  découvert ,  &  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  y  étoient  entrés 
périrent  fur  l'échataud.  Gujlave  fon 
£ls ,  qui  lui  fuccéda ,  rétablit» 
cn'i  772 ,  de  concert  avec  les  États , 
Tautorité  royale ,  en  renfermant 
dans  de  judes  bornes  celle  des  Ce- 
nateurs. 

V.  ADOLPHE ,  duc  de  Sîe  wigh,* 
fils  de  Gérard  comte  de  Holftein , 
fut  invcfti  de.  ce  duché  en  1440 
par  Chrtjiopht  îîl  roi  de  Danemarck. 
Après  la  mort  de  ce  monarque  la 
couronne  lui  fut  offerte;  il  la 
refufa ,  en  difant  ««  que  ce  fardeau 
croît  au-deilus  de  fes  forces.  »»  Ce 
fut  par  fon  confeil  qu'on  la  mit  fur 
la  tête  de  ChrîftUrn  I,  fon  neveu.  Il 
mourut  en  14^9.  Il  avoit  montré 
dès  fon  enfance  une  fageffe  pré- 
maturée &  un  mépris  profond  pour 
le  luxe.  Dans  fa  jeuneffe ,  il  re- 
jeta avec  une  efpèce  d'horreur  un 
collier  de  perles ,  dont  Murguerlte 
reine  de  Danemarck ,  vouloit  en- 
richir fa  parure- 

ADOMÉ ,  nègre  de  Cayenne , 
fe  mit  à  la  tête  de  l'infurredhon 
qui  devoir  égorger  tous  les  blancs 
dans  la  nuit  du  4  au  5  Février  1794. 
Les  fignaux  ayant  été  mal  obfervés 
parmi  les  conjurés,  leur  attaque 
feiifartiellçi  §ulicu  d'êfrc  géué- 
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raie.  Les  habitans  eurefit  le  temps 
de  s  armer,  de  fe  défendre  &  de 
triompher.  Adoméiui  pris  &  fuiillé* 
Il  marcha  à  la  mort  avec  courage. 

ADON ,  archevêque  de  Vienne 
en  Dauphiné  en  860,  avoit  été 
élevé  des  fa  plus  tendre  jeuneffe 
dans  Pabbaye  de  Ferrières.  Il  mou- 
rut le  16  Décembre  875  ,  à  76  ans. 
Son  application  à  former  fon  cler- 
gé, le  foin  d'inftruire  fon  trou- 
peau ,  les  fréquentes  vifîtes  de  fon 
diocèfe,  n*empcchcrent  pas  qu'il 
ne  trouvât. du  temps  pour  la  prière 
&  pour  l'étudcr.  Ce  prélat  eft  auteur: 
1.  D'une  Chronique  unlvcrfelU  ,  citée 
pa&  les  auteurs  les  plus  exads. 
Elle  fut  imprimée  en  1 5 22  à  Paris , 
in-fol.  en  caraflères  gothiques  ; 
avec  une  partie  de  Grégoire  deTours, 
&  Ta  été  depuis  à  Rome ,  1745  , 
in-fol.  L'auteur  Ta  divifée  en  fix 
âges .  &  l'a  pouflfée  jufqu'à  fon 
temps, en  commençant  à  la  création 
du  monde.  II.  D'un  Martyrologe  ^ 
dont  le  P.  Rofivelde ,  Jéfuite ,  donna 
une  édition  trcs-eftimée  en  1613  , 
in-folio. 

ADONIAS,  filsdePtffr^ôc 

à^-^gS^^^  »  ayant  projeté  de  fe  faire 
roi ,  fut  appuyé  inutilement  par 
Joaif.  II  fe  redra  au  pied  de  l'autel , 
pour  échapper  au  reffentiment  de 
Salomon  ,  qui  lui  pardonna;  mais 
ayant  afpiré  une  féconde  fois  àja 
royauté  ,  ce  roi  lui  fit  ôier  la  vie 
vers  l'an  1014  avant  J.  C 

ADONIBESEC  .  roi  de  Befec 

dans  la  terre  de  Chanaan ,  étoît  un 
prince  puiiTant  &  cruel ,  qui  ayant 
vaincu  foixante  &  dix  rois,  leur 
avait  fait  couper  Textrémité  des 
pieds  &  des  mains ,  &  leur  donnoit 
à  manger  fous  fa  table  les  reiles  de 
ce  qu*on  lui  fervoit.  Les  Ifraéîitcs 
l'ayant  vaincu ,  lui  firent  le  même 
traitement  vers  Tan  ^1630  av.  J»  (j^ 
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ADONIS ,  (  Mythol.  )  jeune 
Idomme  extrêmement  beau ,  naquit 
de  rinceftede  Cynîrt  roi  de  Chypre , 
avec  fa  ^e  Myrrha.  Vénus ,  qui 
l'aima  paffîoanémem,  eut  la  dou- 
leur de  le  voir  tuer  par  un  fangHer  \ 
mais  elle  le  métamorphofa  en  ané- 
mone. Quelques  auteurs  ont  ajouté 
k  cette  Éable  que  Proftrphu ,  touchée 
des  plaintes  de  la  déeflie ,  s'engagea 
de  Je  lui  rendre  ,  à  condition  qu'il 
demeureroit  avec  elle  dans  les  en- 
£rrs  ûx.  mois  dé  l'année  »  &  les 
iîx  autres  avec  Vénus,  Celle-ci  man- 
qua bientôt  à  la  convention  :  ce 
qui  caufa  entre  ces  deux  déelTes  une 
grande  querelle.  JupUcrla  termina  « 
en  ordonnant  q}i*Adonis  fût  libre 
quatre  mois  de  l'année*  qu'il  en 
paffàt  quatre  avec  Vénus  ,  &  le 
refie  avec  Profirplnt,  Les  peuples 
con/acrèrem  »  par  des  lamentations 
annuelles  le  jour  de  fa  mort.  Ces 
Fêtes  prirent  naiffance  en  Phénicie , 
&  payèrent  dans  la  Grèce.  On  en 
faifoit  de  femblables  en  £gypte  en 
mémoire  d*Ofiris,  Voici  ce  que 
dit  Lucien  de  celfes  de  Biblos  en 
Phénicie  :  •«  Toute  la  ville  au  jour 
"  marqué  pour  la  (blemnité  com- 
•*  mehçoit  à  prendre  le  deuil  ^  &  à 
»  donner  des  marques  publiques  de 
M  douleur  &  d  afHiâion.  On  n'en- 
"tendoit  de  tous  côtés,  que  de^s 
"pleurs  &  des  gémifTemens.  Les 
"  femmes ,  qui  étoient  les  miniûres 
9*  de  ce  culte ,  étoient  obligées  de 
"fe  faire  rafer  la  tête,  &  de  fe 
"  battre  la  poitrine  en  courant  les 
*'  rues.  L'impie  fuperflltion  forçoit 
t>  celles  qui  refufoient  d'a/Hûer  à 
M  cette  cérémonie  »  à  fe  profiituer 
M  pendant  un  jour,  pour  employer 
»t  au  culte  du  nouveau  Dieu  Targent 
M  qu'elles  gagnoient  à  cet  infâme 
M  commerce.  Au  dernier  jour  de  la 
»  fête  le  deuil  fe  changeoit  en  joie  » 
"  &  chacun  la  témoignoit  comme 
M  fi  Adonis  avoit  été  reiTufcité. 
{>  Cette  Ccrémoiûç^4»rQit  huit  joursy 
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»»  &  elle  ctoit  célébrée  en  même 
»»  temps  dans  la  baffe  Egypte^  Alors 
(  dit  encore  Lucien  qui  en  avoît 
été  témoin  )  les  Egyptiens  ex- 
»  pofoient  fur  la  mer  un  panier 
»  d'ofier ,  qui  »  étant  pouffé  par  un 
«  vent  £^vorable,  arrivoit  de  lui- 
»  même  fur  les  côtes  de  Hiénicîe  , 
>t  où  les  femmes  de  Biblos  ^  qui 
H  Tattendoient  avec  imparicnce  » 
»  l'emportoient  diins  la  ville  ,  & 
»'  c'étoit  alors  que  l'affliâion  pu- 
Nblique  faifoit  place  à  une  joie 
"  univerfelle.  »»  5.  Cyrille  dit  qu'il 
y  avoit  dans  ce  petit  vaiffeau 
des  lettres  ,  par  lefquelles'^les 
Egyptiens  exhortoient  ios  Phéni- 
ciens à  fe  réjouir  ,  parce  qu'on 
avoit  retrouvé  le  Dieu  qu'on  pieu* 
roit. 

ADONISEDEC,  roi  de  Jérufa- 
lem  »  unit  {ts  armes  à  celles  de 
quatre  rois  ^çs  voifîns  pour  com- 
battre les  Ifraélites.  Jofué  leur  livra 
bataille,  les  vainquit»  &  les  força 
de  fe  retirer  dans  une  caverne  ,  où 
ils  furent  pris  &  mis  à  mort  Tan 
145 1  avant  J.C.  Ce  fut  dans  cette 
journée  que  Dieu  arrêta  le  Soleil 
à  la  prière  de  Jofué^ 

I.  ADORNE ,  (  Gabriel  )  d'une 
famille  de  jurifconfultes  renommés, 
embraffa  le  parti  des  Gibelins  , 
&  fe  fit  chef  de  Tune  de  ces  factions 
populaire?,  qui  fe  dévorèrent  al- 
ternativement &  s'emparèrent  du 
gouvernement  de  Gêoes.  Il  fuc^  , 
céda  en  1336  à  Simon  Boccancgra 
quatrième  doge,  &  fut  fupplanté 
quatre  ans  après  par  Dominique 
Frégofe  l'un  de  fes  vicaires  ou  lieu- 
tenans ,  qui  l'obligea  de  prendre 
la  fuite. 

IL  ADORNE,  (•Amoîne)4*une 
ancienne  famille  de  Gênes,  mais 
plébéienne ,  fut  élevé  à  la  dignité 
dç  doge  eo  1383,  Il  gouverna  e^ 
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tiomme  qui  connoîiToît  le  pouvoir 
6c  les  devoirs  de  fa  charge;  maïs 
qui  penchoit  plus  pour  le  peuple 
que  pour  les  graads.  Son  adminif- 
tracion  fut  orageufe.  Il  fut  dépof- 
fédé  &  rétabli  trois  fois  de  fuite* 
On  le  rappela  encore  tn  1394; 
mais  ne  fe  voyant  pas  alTez  fort 
pour  réfiûer  aux  efforts  de  fes 
rivaux  &  de  fes  ennemis ,  il  en- 
gagea fes  concitoyens  à  céder  la 
fouveraineté  de  leur  ville  à  Charles 
VI ,  roi  de  France ,  qui  l'accepta 
fous  des  conditions  qui  fembloient 
aflurer  pour  toujours  la  paix  à  la 
république.  Elles  furent  fignées  le 
26  Oftobre  1396;  &  le  27  No- 
'^embre  fuivant ,  Adorne  remit 
folemnellemeât  aux  commiffaires 
Jrançois  les  marques  de  fa  dignité. 
21  fut  nommé  gouverneur  par  m- 
Htlm,  &  mourut  peu  de  temps  après. 
La  protection  &  l'autorité  des  rois 
de  France  ne  purent  mettre  fin  aux 
troubles  qui  agitoient  depuis  û 
long-temps  les  Génois  ;  &  on  fut 
bientôt  obligé  de  les  abandonnera 
leur  génie  inquiet  &  indépendant. 

IIL  ADORNE,  (Profper)  de 
la  même  famille ,  devint  doge  de 
Gênes ,  fi- tôt  que  les  François  en 
eurent  été  expulfés  en  1460. 
Ses  concitoyens  lui  dévoient  cette 
place,  puiiqu'il  avoit  contribué 
plus  que  perfonno  à  les  rendre 
libres,  en  s'unifTant  avecTarche- 
vêque  Frégû\€  contre  la  nadon  qui 
les  avoit  conquis.  Galeas  Sforte 
duc  de  Milan  ,  cherchoit  depuis 
long- temps  à  s'emparer  de  Gênes  i 
mais  craignant  l'influence  &  le 
courage  d^Ad^mc,  il  l'attira  à  fa 
cour ,  &  bientôt  après  fur  de  lé- 
gers prétextes  ,  il  le  fit  enfermer 
dans  le  château  de  Crémone.  Galeas 
6'empara  alors  de  Gênes,  mais 
i^ant  été  afTafRié  en  1476 ,  &  les 
Cénois  ayant  chaffé  les  troupes 
fiJilaooifes  4^  leur  ville  ^U  veuvç 
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ie  Gatias  rendit  la  liberté  à  Trofpcfi 
tu  lui  promit  le  gouvernement  d« 
fa  patrie ,  s'il  parvenoit  à  la  faire 
rentrer  fous  la  domination  de 
Milan,  'tout  ce  que  la  veuve  dé 
Galéas  avoit  cfpéré  arriva.  Adorne 
introduit  dans  Gênes ,  en  expulfa 
les  chefs  du  parti  populaire ,  &  re- 
mit cette  ville  au  pouvoir  du  jeune* 
duc  de  Milan.  Pro/psr  ne  tarda  pas 
à  fe  brouiller  avec  fés  anciens 
ennemis;  ceux-ci  voulurent  dé 
nouveau  le  faire  arrêter;  mais  il 
prévint  leurs  deffeins ,  &  foutenU 
du  roi  de  Naples  Ferdinand,  il 
chafTa  les  Milanois  de  Gê.ies ,  & 
prit  aufTiiôt  le  titre  de  définfcur  dt 
la  lihcni  Génoîfe.  Profptr  ,  au 
faite  du  pouvoir ,  ûe  fut  point 
sy  maintenir  ;  il  fe  brouilla  avec 
les  Frégo/cs  qui  aliéncreiu  contre 
lui  plufieurs  citoyens.  Adorne  s*cû 
voyant  haï ,  chercha  à  s'en  faire 
craindre;  &  bientôt  la  cruauté 
vint  remplacer  les  qualités  brillan- 
tes qui  Tavoient  fait  chérir  du 
peuple.  Trahi,  abandonné  de  fes 
partifans  mêmes,  &  entr'autres  d' O- 
BUuo  de  Fu/que^qu'ïl  avoit  toujours 
cru  fon  ami,  obligé  de  fortir pré- 
cipitamment de  fort  palais  ,  dd 
prendre  la  fuite  &  de  fe  jeter  à  la 
mer  pour  gagner  à  la  nage  fei 
galères  de. Naples,  il  trouva  ui» 
afile  dans  cette  ville ,  &  y  mourut 
en  1 486,  Pro/per  Adorne  fut  l'un  des 
nombreux  exemples  de  l'incons- 
tance  de  cette  £iveur  populaire  qui 
déifie  &  profcrit ,  élève  &  précipiter 
en  peu  d'inflans  celui  qui ,  aveuglé 
par  l'ambition ,  fe  livre  à  fes  rê^ 
veries  &  à  fes  fureurs. 

IV.  ADORNE, (Jérôme)  de  li 
même  famille  que  les  précédens, 
fe  ligua  en  1515  avec  les  Fle/^ues 
contre  les  Frego/es  en  faveur  des 
François  qui  avoicm  été  expulféi 
de  Gènes.  Par  fes  talensôc  fon  coi*- 
rage ,  il  par  viotà  les  faire  rentrer 
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Hatto  dans  cette  ville ,  &  à  jfAié 
élire  doge  foQ  frcre  Antoine  Morne  i 
mats  celut-ci  ne  jouit  pas  loag« 
semps  de  cette  dignité.  La  perte  de 
la  bataille  de  Novare  &  les  revers 
«les  François  en  Italie ,  forcèrent 
l>ientôt  Jérôme  Adorne  à  céder  la 
place  à  fon  adverfaire  OcUvlea 
T^rcgofe ,  qiii  fut  aui&tôt  élu  doge. 
Jérôme  embrafCa  alors  le  parti  de 
l'£mpereur ,  & ,  après  pluûeursten* 
tatives  infruâueufes ,  il  parvint  en 
I52a>  à  mettre  fa  patrie  fous  le 
pouvoir  de  CharUs-Qulnt,  Ce  Mo- 
narque Ten  récompenfa ,  en  rappe- 
lant à  la  place  de  doge  Antoine 
Aiome  qui  l'avoit  auparavant  occu- 
pée. Jérôme  gouverna  fous  le  nom 
ëe  fon  frcre ,  &  fut  envoyé  quel- 
ques temps  après  par' Tempereur , 
en  qualité  de  plénipotentiaire  à 
Venifc,  pour  y  négocier  avec 
toutes  les  puliïatiees  d'Italie ,  un 
traité  d'alliance  défenfive  contre 
les  étrangers  qui  teiiteroient  de 
pénétrer  dans  cette  contrée.  Après 
l'avoir  fait  conclure,  il  termina 
fes  jours  avec  la  réputation  d'un 
capitaine  courageux,  d'un  négo- 
ciateur habile  &  d'un  homme  d'état 
Cage  &  prudent,  qui,  dans  des 
temps  difficiles  ,  fut  gouverner  fa 
patrie  avec  digmté  &  en  adurer 
le  repos. 

V.  ADORNÉ,  (JeanAugumn) 
prêtre  fondateur  de  la  congrégation 
desdercs-réguliers-Mineurs,  mort 
a  Naples  en  odeur  de  fàinteté  l'an 
2^91.11  voulut  qu'il  y  eût  toujours 
quelqu'un  de  fes  deres  devant  iû 
iaint-Sacrement. 

VI.  ADORNE ,  (François )  Jé- 
Cuîte  ,  d'une  ancienne  famille  de 
<Jênes ,  féconde  en  grands  -  hom- 
mes ,  mounit  en  1 586  ,  à  56  ans  : 
il  compofa,  à  la  prière  de  5.  Ckarle^t 
4ont  il  étoit  le  confefTeur ,  un 
favant  Traité  de  la  dij'cifiînc  EccU" 
fùfilque. 
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ADORNI ,  (  Catherine  Fiefchi  ) 
naquit  à  Gènes  en  1 447 ,  &  fui 
mariée  jeune  à  JuUta  Adorni  , 
noble  Génois ,  qui  avoit  les  mœurt 
les  plus  diflblues.  Apres  de  lon-j  ^ 
gués  fouffrances  ,  fa  femme  par^ 
vint  à  le  toucher,  &  à  lui  fairct 
changer  de  conduite  :  cet  époux: 
mourut  ;  fa  veuve  fe  retira  alors  à 
l'hôpital  de  Genève  où  elle  fo  plut 
à  fervir  les  pauvres.  Elle  y  mourut 
le  14  Décembre  ijio.  Adorni  ai- 
moit  la  poéûe ,  fur-tout  celle  con^ 
facrée  à  des  fujets  de  piété  :  ont 
lui  attribue  des  extafes  pendant  ies«^ 
quelles  on  dit  qu'elje  parloitfpn 
vers.  Elle  compofa  pluiîeurs  ou-i 
vraies  ,  dont  les  principaux  font  s 
un  traité  j'ur  le  purgatoire  &  ua 
dialogue  de  l  ami  &  du  corps.  Tous  les 
deux  ont  été  imprimés  ;  &  5. 
François  de  Sales  en  fait  un  grand 
éloge  dans  la  préface  de  fon  traité 
de  rameur  de  Dieu.  Cattanéo-Mar^ 
batto  a  écrit  une  vie  de  Catherlnt 
Adorni  i  qui  a  obtenu  plufieurs 
éditions. 

ADRAMELECH  &  SAR  AS  AR  ; 

fils  aines  de  Sennachcrîh  roi  d'Afly- 
rie ,  confpirèrent  contre  leur  père, 
à  fon  retour  de  fa  malheurcufe  ex- 
pédition contre  Jérufàlem  ,  &  l'af*. 
{affinèrent  dans  le  temple  de  Ne/r^thj 
Leur  jeune  frère  AJJMaddon  s*em* 
para  du  trône,  &  les  parricides  fa 
réfugièrent  en  Arménie. 

I.  ADRASTE  ,  roi  d' Argbs ,  levar 

une  armée  contre  Ethéodt ,  qui 
avoit  chailé  du  trôné  de  f  hèbes  en 
Béotie ,  PolyniceCon  gendre  ôc  frèra 
d'Eihéocle,  Cette  guerre  fiit  appeléflf^ 
YEhtrepfîfe  des  ftpt  Preux  ,  parce  que 
l'armce  étoit  ^^mpofée  de  fep^ 
princes.  Ils  périrent  tous  au  iîégft 
de  Thcbes  ,  à  l'exception  à^Adrafte^ 
Ce  rot  tnfpira  auX  enfans  des^ 
princes  qui  avoient  été  tués,  \4 
▼engeance  dont  il  étoit  animé.  \% 
Ibrma  une  noi^eUe  armée  de  kiffi 
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jfiutits  princes,  que  l'on  AolQina 

des  Epigonti ,  c'cÀ-à-dire  de  ceiui 
qui  avoienc  furvécu  à  leurs  pere«. 
Ils  vainqiûrenf  les  Thébains ,  &  ils 
échappèrent  tous  à  la  mort»  hormis 
Ègiaiée ,  fils  ô!A4rafii.  Ce  père  tf  op 
tendre  Aiccomba  à  la  douleur  que 
lui  cauifa  la  mort  de  Ton  fils.  Ces 
évenemens  arrivèrent  vers  Tan 
1251  av«nt  J.  Ce 

1LADRASTE,  petît-fils  de  3|î- 
ias ,  roi  de  Phrygie ,  vi  voit  environ 
600  ans  avant  J.  C.  Ayant  tué  par 
siégdrde  Ton  f^rere ,  il  fut  obligé  dé 
qi^ter  fa  paorie,  6c  alla  chercher 
un  afile  à  la  cour  du  roi  de  Lydie. 
CriMj'us  l'ayant  reçu  &  purifié  de 
fon  meurtre,  le -combla  de  bien- 
£iits ,  le  retint  dans  Ton  paiais  ^  & 
lui  donna  tout  ce  qui  étoit  néceC- 
l^ire  pour  vivre  d'une  manière 
Convenable  à  fon  rang.  Il  le  char- 
gea dans  la  fuite  de  veiller  a  la 
confervation  de  Ton  fils«  Le  prince 
étranger ,  ravi  dé  trouver  l'occafion 
de  témoigner  fa  reconnoiflance  à 
ion  bien^iteur,  reçut  avec  ioie 
cet  emploi  ;  mais  il  eut  bien  lieu 
de  s'en  repentir.  Dans  la  fameufe 
chalTe  du  fanglier  qui  ravageoit  les 
champs  des  Myfiens  ,  Tinfortuné 
Adrafii  ayant  lancé  fon  )avelot  fur 
la  bête ,  la  manqua ,  &  tua  de  ce 
tnême  coup  Atys  ,  ce  jeune  prince 
qui  avoit  été  confié  à  fa  garde. 
Alors  détefiant  la  vie  &  fe  regar- 
dant comme  un  inftrument  funcile 
de  malheurs  inévitables ,  il  fe 
donna  lui  même  la  mort  fur  le 
tombeau  du  jeune  Lydien* 

ADRASTÉE(Mythol.)  ou 
Adrasti£  ,  fi%  de  Jupiter  &  de 
la  Nicejjhi ,  étoit  la  même  que 
y£MEsis  f  chargée  de  venger  tous 
les  crimes,  &  de  punir  les  fcâiérjts. 
Lti  Prêtres  Egyptiens  la  mettoient 
au-delTus  de  la  Lune,  &  lui  ren- 
i^isot  ua  culte  pirQcul4C% 
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ADREtS»  (François  de 
thont ,  baron  des  )  d'une  an* 
cienne famille  du  Dauphiné,  efprU 
asdent ,  né  pour  être  chef  de  parti* 
Apres  avoit  fervi  avec  diftinâton^ 
il  embcaifa  celui  des  Huguenots» 
par  reflisntiment  contre  le  duc  dé 
Gulfe^eii  1561.  Il  prit  Valence I 
Vienne,  Grenoble,  Lyon,  &  fe 
fignala  autant  par  fa  valeur  &  pac 
(a  célérité ,  que  par  l'atrocité  de  fei 
vengeances.  Il  fia;  à  Tégard  de« 
Catholiques,  ce  que  Néron  avoit 
été  à  l'égard  des  premiers Cbrétieiif» 
Il  recherchoit ,  il  învemoit  les  fujH 
plices  les  plus  bizarres ,  U  goûtoit 
la  barbare  (atisfa£lion  de  les  faire 
endurer  à  ceux  qui  tomboient  entre 
fes  mains.  (  Voyei  A  V  G  £  a.)  À 
Montbrifon  &  à  Mornas ,  les  ioln 
dats  qu'ofi  fit  prifonniers  ,  furent 
obligés  de  fe  jeter  du  haut  deé 
tours  fur  la  pointé  des  piques  de 
fes  foldats.  Ayant  reproché  à  l'uo 
de  ces  malheureux  de  s'être  p^-» 
fente  deux  fois,  fans  avoir  oCé 
kxtt  le  faut  :  M.  i<  Baron ,  lui  dit 
le  foldat ,  tout  bravx  que  vous  eus  ,  /# 
vous  le  donne  en  trois.  Cette  réponfe 
plaifante  lui  fauva  la  vie.  •••*€• 
monftre ,  voulant  rendre  {t%  enfant 
auifi  cruels  que  lui ,  les  força ,  div* 
on ,  de  fe  baigner  dans  le  iëng  det 
Catholiques ,  dont  il  venoit  de 
faire  une  fanglante  boucherie.  De 
quelque  fureur  que  fiiâent  animés 
les  gens  de  fon  parti ,  ils  ne  purent 
approuver  toutes  fes  barbaries. 
L'amiral  de  Co/igny  écrivoit,  q'u'tl 
fal/oit  fe  ftfvir  de  lui  comme  d'un  Hom 
furieux  ,  &  que  fes  fervices  dévoient 
faire  pajferfes  infoUnces,..  On  donns 
le  gouvernement  du  Lyonnoîs  à 
un  «utre.  Des  Adrus  piqué  voulut 
fe  faire  Catholique  ;  mais  on  le  fit 
faifir  à  Romans,  &  il  auroit  péd 
par  le  dernier  fupplice,  il  la  paix 
qui  fe  fit  alors  ne  lui  eût  fauve  le 
vie.  Il  exécuta  enfuite  Ion  defiein-i 
§(  mourut*  mépriie  &  abhORC  d^ 
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€eux  partis  ,  Tan  1587.  II  laiâk 
des  AU  &  une  fille ,  qui  n'eurent 
point  de  poftérité.  Cé/krdt  Vauffettc, 
îbn  gendrcj  (t  maria  en  fécondes 
noces ,  après  avoir  hérité  de  la  fîlle 
du  baron  des  Âdcus,  fa  première 
femme  ;  &  c*eft  de  ce  fécond  ma- 
riage que  font  defcendus  tes  barons 
des  Adrets  ,  du  nom  de  Vauffetu, 
Quelque  temps  avant  fa  mort ,  des 
Adrets  s'étoit  rendu  n  Grenoble  1 
où  étoit  alors  le  duc  de  Mayenne, 
U  vouloit  fe  venger  des  propos  in- 
jurieux &  menaçans  que  Pardalllan 
avoir  tenus  fur  fon  compte  ,  à 
Toccafion  de  l'aflaffinat  de  fon  père. 
Il  répéta  plufîeurs  fois  :  h  Qu*U 
droit  qumé  fa  folitude  pour  faire  f avoir 
à  ceux  qui  auroîau  à  fe  plaindre  de 
lui,  que f on  épée  n^îtoitpasfi  rouilUe, 
fu'U  ne  put  leur  faire  raifon,  »  Par» 
dailUn  ne  crut  pas  devoir  faire  atten- 
tion à  cette  bravaded'un  ferrailleur 
oâogénaire  \ti.  des  Adras  s'en  re* 
tourna,  coûtent  de  fa  rodomon- 
tade. . . .  L'ambailadeur  de  Savoie 
l'ayant  rencontré  dans  un  grand 
chemin,  feul,  Çc  n'ayant  qu'un* 
bâton  à  le  main ,  fut  furpris  de  voir 
un  vieillard,  connu  par  fes  bar- 
bares exécutions ,  fe  promener  fans 
compagnon  &  fans  défenfe  :  11  lui 
demanda  de  Ces  nouvelles.  »  Je  ri  ai 
tien  à  vous  dire ,  (  répondit  froide- 
ment des  Adrets  )  finon ,  que  vous 
f  apportiez  à  votre  maître ,  que  vous  ave^^  , 
trouvé  le  baron  des  Adrets  ,/wi  tris- 
humble  ferviteur ,  dans  un  grand  ehemîn, 
avec  un  bâton  blanc  à  la  main  &fans 
épie  ,  &  que  perfonnt  ne  lui  dît  rien,  vt 
Sylla  y  non  moins  cruel  que  lui , 
avoit  la  même  fécurité.  Sa  Vis  a 
a  été  écrite  par  Gui  AUard ,  Gre- 
noble, 1675  9  in-i2.  Elle  eft  d'un 
ily  le  ûmplc,  mais  les  faits  font  vrais. 
L'un  des  fils  dû  baron  des  Adrets 
fe  trouva  enveloppé  dans  le  mafia- 
cvtdtl^S,  Barthelemî.  Il  avoit  été 
page  du  Roi ,  qui  lui  avoit  un  jour 
4|rdoAoéd'aiia:  appeler  fon  chan- 


ADR         6f 

celier.  Ce  magiftrat  qui  étoit  t 
table  lui  ayant  répondu ,  qu'aprB 
avoir  dîné  il  iroit  recevoir  les  or- 
dres de  Sa  Majefté ,  Comment ,  lui 
dit  lepag&,  ofei^vous  retarder  un  mo* 
ment  lorf que  le  Roi  commande?  Vîte^ 
qu'on  marche  fans  délai  \  Sur  quoi  il 
prit  Tun  des  coins  de  la  nappe ,  & 
jeta  tout  le  dîner  par  terre.  Ceft  M. 
de  U  Place  qui  rapporte  cette  anec« 
dote  (  alTez-peu  vraifemblable  ) 
dans  fes  Pièces  întérejfantes  ,  T.  IV.' 
Il  ajoute,  que  cette  aventure  ayant 
été  rapportée  à  Charles  IX  par  \m 
Chancelier ,  ce  prince  n'en  fit  que 
rire  ,  en  diiânt  que  lefls  ferait  tottt^ 
aujji  violent  que  le  père» 

ADRIA,  (Jean-Jacqua)né  i 
Matara ,  fut  difçiple  à'Agofiin  fir- 
meux  médecin  ,  &  ég^la  bientdc 
fon  maître.  Il  devint  médecin  d« 
Charles  V,  Outre  divers  ouvrages 
manufcrits  fur  fon  art,  il  a  imprimé 
une  topographie  de  la  ville  de  Ma- 
zara  fa  patrie ,  où  il  mourut  ea 
1560. 

ADRIAM ,  (Marie)  jeune  Ly6ti« 
noife  âgée  de  feizeans ,  prit  des  ha« 
bits  d'homme,  &  fcrvit  9  en  179$ 
en  qualité  de  canonnier ,  fes  compa« 
triotes  dans  la  déienfe  de  leur  villes 
Arrêtée  après  le  fiége  &  traduit* 
devant  la  commifiion  révolution- 
naire ,  elle  fut  condamnée  à  mort* 
»  Comment ,  lui  dit  un  des  juges  « 
as-tu  pu  braver  le  feu  ,  6r  tirer  con- 
tre ta  patrie.  —  C'est  au  concraire« 
répondit-elle,  pour  la  défendre  & 
la  fauver  de  fes  oppreffeurs.»» 

ADRIAN  ,  ou   Adriansen  ; 

(CorneUte)  prédicateur  Flamand 
de  l'ordre  de  5.  François  ,  natif 
de  Dordredtt ,  .&  mort  à  Ipres» 
en  1581 ,  âgé  de  60  ans.  11  laifTa 
des  fermons  remplisd'expreffions 
libres  ,  de  turlupLnades  et  d'invec- 
tives contre  les  chefs  des  Hu|a^ 
nots  dans  les  Pays-Bas. 

E  a 
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I.  ADRIANI,  (Jean-Bai^tlfie) 
Naquit  à  Florence  d'une  famille 
noble  ,  en  1 5 1 1 ,  fut  fecrécaire  de 
la  république  ,  &  y  jouit  d'une 
grande  confidération.  Il  mourut 
dans  la  roême  ville,  en  i$79-  On 
a  de  lui  VHïftolrt  de  fon  temps  ^ 
depuis  Tan  1536  ,  où  finit  celle 
de  Gmchardln  ,  iufqu'en  1573  , 
ln-4.^  Cette'  fuite  ne  dépare  point 
l'ouvrage  de  ce  célèbre  hiftoricn. 
II  eft  vrai ,  dit  l'abbé  Lengia  , 
qu'elle  n'eft  pas  aussi  eftimée  ; 
nais  elle  a  été  faite  sur  de  bons  ren- 
seignemens.  Le  préfident  de  Thou, 
qui  s'en  eft  beaucoup  fervi  dans 
fon  Hiftoire  ,.  reilimoit  à  caufe 
de  fon  exaôitude.  On  croit  que 
Com« ,  grand-duc  de  Tofcane ,  lui 
a  voit  fourni  fes  mémoires.  Adrianl 
fit  l'oraifon  funèbre  de  ce  prince , 
«c  celles  de  Charles  T  &  de  l'em- 
pereur Ferdinand  p  où  il  ne  parle 
.  pas  toujours  en  hiftorien  impar- 
;tial.  On  a  encore  de  lui  une 
Lettre  curieufe  à  Vafarl ,  fur  les 
Peintres  dont  il  eft  parlé  dans' 
'Pline,  in- 4.**  L*éditioik  in-fol.  de' 
YHifioirt  dé  fon  temps  ^  Venile, 
«583,  cft  fort  chère. 

^  II.  ADRIÂNI,  (Marcel)  gen- 

.  tîlhomme   de  Florence ,  profeiTa 

les  belles-lettres  dans  fa  patrie, 

.  ta  y  finit  fes  jours  en  1604.  Il 

laifÊi  deux  ouvrages  manufcrits  -, 

le  premier  eft  une  traduâion  de 

.  Plutarque  ;    le    fécond   une   autre 

.  traduâion  de  Démàrlus  de  P halète, 

qui  .a   été  imprimée  à  Florence 

«n   173S,  avec  des  notes  &  un 

éloge  i'Adriani^  par  l'abbé  €0^1^ 

profefleur  d'hiflobe  au  pUége  de 

Jflorence. . 

ADRIANSEN,  Voy.  Adrian. 

ADRICHOMÏA  ,  (Cornélie) 
jréîigiêufe  de  l'ordre  de  S.  Auguftin, 
de  la  noble  famille  à'Adrîchem  en 
$ifiU4Ad«  »  9  traduit  en  vers  U\ 
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Pfeaumes  de  David  »  dans  le  TiVll^ 
fiècle.  Elle  fe  fit  elle-même  ce 
Epitaphe,  qui  donnera  une  idé 
de  fa  poéfie  : 

Corpus  humo,  animam  fupcrls  Corne^l 

lia  mando  i 
Pulverulenta  caro  verm  îbus  tfca  datur;  1 
Non  lacrymas  ,  non  fingultus  ,  trijiu'*i 

que  qturelas , 
S^d  Chrifio  ohlatas  nuttc  precor  umhéî 

preces* 

ADRICHOMIUS^  (ChriftianJ' 
né   à  Delft   en    içj3»   ordonné! 
prêtre  en  1561,  mourut  en  1585^  j 
à  Cologne,  où  il  fe  retira  après] 
avoir  été  cbafTé  de  fon  pays  par* 
les    Proteilans.   Son   ouvrage    le 
plus  célèbre ,  eft  le  Theatrum  Terne 
fanclctt  avec    des  cartes  géogra- 
phiques, àr  Cologne  1643,  in-fol. 
On  a  encore  de  lui  une  Chronique 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Tefta- 
ment,  où  il  entailebien  des  fables; 
à  Cologne,  1682,  in-fol.  Il  étoit 
meilleur    géographe  qu'hiftorien*  | 
Sa  Géographie JaintepaSok^  de  fon. 
temps  ,    pour  nn  chef-d'œuvre 
d'exaâitude.  Son  nom  de  famille 
étoit     Adrîchem  «     dont      il     fit 
Adrichomius, 

I.  ADRIEN,  (  S.)  officier  daos 
les  armées  Romaines ,  pourfuivoic 
avec  fureur  les  Chrétiens  dans  la 
perfécution  de  Maxlmillen  Galère^ 
lorfque ,  touché  de  leur  dévoue- 
ment &  de  leur  mépris  de  la  vie  vil 
partagea  leurs  fentimens ,  et  fouffirit 
comme  eux  le  martyre  à  Nico-  '| 
médie ,  vers  l'an  306.  L'Ëglife 
célèbre  fa  fête  le  S  Septembre» 
jour  de  la  tranflation  de  fesrelique» 

à  Rome. 

II.  ADRIEN,  (S.)  Africain  de 
naifTance,  abbé  de  Nérida  près  de 
Naples,  fiit  envoyé  parMe  pape 
Vitalien  en  Angleterre,  auprès  de 
Théodore,  archevêque  de  Cantor* 
bery ,  pour  l'Oder  dans  les  loac^ 
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SCoos  de  Vépifcopat.  5.  Adiitn  y 
«demeura  39  ans,  &  y  mourut  le 
9    Janvier  710. 

lU.  ADRIEN ,  < S.)  évèque  de 
S.  André  en  EcoÀe,  y  prêcha  la 
foi  f  & /buffirit  le  martyre  en  874. 

IV.  ADRIEN  ,  (jEIÎus  Adrianus) 
couiîn,  fils  adoptif  &  fucceiTeur 
de  Trajan  «  étoit  à  quelques  égards 
^igne  de  l'être.  Son  père  qui 
9voIc  été  préteur  l'ayant  laiiTé 
orphelin  «  Trajan,  fon  tuteur,  lui 
fit  époufer  une  petite -fille  de  Ta 
Coeur.  Son  coursge  qui  fe  déploya 
de  fort  bonne  heure ,  l'éleva  aux 
premières  charges  de  Tempire.  Il 
fut  général  des  armées  en  Orient , 
2(  après  la  mort  de  Trajan ,  il  fut 
proclamé  eq^pereur  le  11  Août 
ÏI7  de  J.  C  (  Voye^  Plotine.  ) 
Il  avoit  eu  des  riyaux,  il  par^ 
donna  à  quelques-uns.  Un  d'en- 
tr'eux  s'étant  préfenté  ppur  lui 
demander  grâce ,  AdrUn ,  lui  dit-il , 
^  votre  empereur,  vous  voilà  fauve» 
Un  autre  de  ses  ennemis  s'étant 
préfenté  pour  obtenir  fon  pardon  ; 
le  voilà ,  lui  dit-il  en  TembrafTant. 
Cependant  il  fit  mourir,  fur  de 
fimples  foupçons ,  quatre  confu- 
laires  qui  avoient  eu  part  à  la 
confiance  de  Trajan,  En  général ,  il 
fut  généreux  avec  le  peuple , 
quoiqu'il  traitât  quel%uefois  les 
grandis  avec  cruauté.  Le  premier 
foin  d* Adrien,  fut  de  faire  la  paix 
avec  les  Parthes  ,  de  rétablir 
Chofroès ,  &  de  lui  rendre  toutes 
les  provinces  qu'on  venoit  de  lui 
i  enlever.  Cette  politique  étoit  fage  : 
i  pour  retenir  les  Parthes  fbus  la 
I  domination  des  Romains ,  il  auroit 
fallu  foutenir  des  guerres  conti- 
nuelles &  ruineufes.  Adrien  avoit 
d'ailleurs  à  diffîper  des  troubles 
qui  rinquiétoient.  Les  Juïh  de 
Cyrène  avoient  cruellement  ravagé 
la  Libye  &  PEgypte.  La  Lycie  & 
^  Pdlçftiae  iç  révoUQknti  unç 
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partie  de  la  Bretagne  avoit  .fecoué 
le  joug.  Enfin  les  Maures  &  les 
Sarmates  faifoient  des  irruptÎQns 
dans  les  provinces  frontières.  AiiiH* 
tôt  après  avoir  conclu  la  paix  avec 
les  Parthes, -il  raourna  à  Rome* 
Il  ne  voulut  pas  accepter  l'honneur 
du  triomphe ,  &  le  fit  accorder  à 
l'image  de  Trajan.  Penfant  que 
V Empire  ti*étoit  pas  à  lui ,  mais  au 
peuple,  il  remit  tout  ce  qui  étoit 
dû  au  fifc  depuis  feize  ans  *,  il  en' 
brûla  publiquement  les  comptes  , 
afin  que  perfonne  ne  pût  être 
inquiété  à  ce  fujet.  Cette  libéralité 
fit  dire  qu'/V  avoit  enrichi  tout  £Em^ 
pire.  Il  fe  fie  aufli  un  devoir  de 
fecourir  les  anciennes  familles  « 
que  des  accidens  malheureux ,  plu*- 
tôt  qu'une  mauvaife  conduite  ^ 
avoient  nûfes  hors  d'état  de  ie 
rétablir  -,  &  il  affigna  de  nouveaux 
fonds ,  pour  l'éducation  des  enfans 
que  les  parens  ne  pouvoient  éle- 
ver. Un  an  après  fon  retour  3 
Rome ,  Adrien  marcha  contre  lefl 
Alains,  les  Sarmates  &  les  Dâces; 
dont  il  arrêta  les  hoflilités.  U  viûtat 
enfuite  les  provinces  de  son  em- 
pire ,  s'arrêta  quelque  temps  eir 
Efpagne ,  revint  à  Rome ,  recom- 
mença fes  voyages,  &  fixa  les 
limites  de  l'empire.  Ses  courfes  ne 
fe  bornoient  pas  à  fatisfaire  une 
vaine  curiofité.  Il  fe  faifoit  rendre 
compte  de  TadminiUration  des 
villes  &  des  provinces  ;  il  répri- 
moit  les  abus  *,  il  réparoit  les 
édifices  publics,  il  en  confbuifoie 
de  nouveaux;  il  foulageoit  les 
peuples  par  des  diminutions  d'im- 
pôts ou  par  des  largefTes.  Sa  pré- 
fence  n'étoit  jamais  à  charge  aux 
provinces.  Il  voyageoit  à  pied  à 
la  tête  de  fes  troupes.  Expofé  à  hl 
pluie,  à  la  neige  ,  au  foleil,  il 
campoit  avec  elles  •,  il  partageoit 
la  nourriture  &  la  fatigue  des  fol- 
dats ,  &  ne  paroifToit  que  lepremiel» 
fpldat  dç  l'empire.  Peu  jaloux  d^ 
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tes  dtrès,  &   n'ayant  accepté  le 
confulat  que  les  deux  premières 
années  de  fon  règne ,  il  étoic  popu- 
laire îufqu'à  Ce  mêler  dans  les  bains 
publics  avec  le  peuple.  Comme 
Trajan  »   il    vivott  familièrenfent 
«vec  £es  amis  \  mais ,  naturellement 
Ibupçonneux ,  il  n'étoit  pas  capable 
4e  leur  donner  la  même  confiance. 
Lorfqu'il  écoit  à  Rome,  ilcultivoit 
tous  les  genres  de  littérature,  con- 
verfant  avec  le$  favans,  leur  corn- 
:àiuniquant  les  lumières,  exerçant 
fes   taiens  avec  eux,  &  enviant 
les  leurs.  {Voy.  Apollodore.) 
^Mvorin,  qui  connoiffoit  fon  foi- 
Ile,  répondit  à  un  de  fes  amis 
qui  lui  reprochoit  d'avoir   cèàp 
inal-à-propos  à  l'empereur  :  Vou' 
lols'tu  que  je   ne  cédaffe  pas  à  un 
homme  qui  a  trenu  Ugîons  armées  .^,.« 
Cependant  les  Parthes,  peu  fidèles 
aux  traités  précédens ,    s'étoient 
révoltés  de  nouveau.  Adrien  pafîa 
fn  Orient  Tan  113,  pour  les  ré« 
duire  ;  &  dès  qu'il  eut  appaifé  les 
troubles  qu'ils  avQtent  excités,  il 
fe  rendit  à  Athènes ,  où  il  afiiila 
^ux   myflères    de    Cérès    Eleufme. 
L'année  d'après  il  revint  à  Rome, 
«près  avoir  paiTé  l'hiver  à  Athènes. 
Jl  s'étoit  élevé   une  perfécution 
quelle  contre  les  Chrétiens  ;  mais  ,^ 
fur  les   remontrances   de  Quadrat 
&  d*jirifiide^  il  défendit  non- feule- 
ment de  les  persécuter  pour  leur 
religion ,  mais  il  ordonna  de  punir 
ceux  qui   les  calomnieroient.   Il 
paâa  même  depuis,  de  fa  haine 
contre  les  Chrétiens ,  à  des  fenti- 
mens  ii  favorables  pour  eux ,  que 
lamprîde  a  remarqué  «  qu'il  forma 
••  le  deifein  d'élever  un  temple  au 
•»  Clirift ,  &  de  i  admettre  au  nom- 
M  bre  des  Dieux.  »  Adrîai  conti- 
nua la  vifite  de  l'empire  l'an  11$ 
&  les  années  fuivantes.  Il  bâtit 
«ne  ville  en  Egypte  en  honneur 
^* Antinous ,  qu'i^  airaoit  plus  qu'il 
¥t&  petmis  d'aimer  ,  même  use 
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femme.  Jérufalem  fut  encore  tf^éi 
vée  par  fes  foins  &  par  ceux  àta 
Juifs,  qui,  malgré  leurs  fréquentes 
révoltes ,  contribuèrent  à  ce  réta« 
bliiïiemem  qu'ils  croy oient  devoir 
leur  être  favorable.  Ce  n'ctoit  pour- 
tant  pas  pour  eux  <pi'on  rèbâtiffoît 
Jérufalem.  Ces  malheureux  s'étanr 
révoltés  de  nouveau  fous  les  éten-* 
dards  d'un  prétendu  MefHe  nommé 
Barcochchas  .   il  leur  fut  défendu 
d'entrer  dans  Jérufalem,  dont  le 
nom  fut  changé  en  celui  à'JElU , 
&  même  de  la  regarder  de  loin.' 
On  mit  un  pourceau  de  marbre 
fur  la  porte  qui  regardoit  Bethléem  ; 
âc  comme  les  Chrétiens  étoient  aui!i 
odieux  que  les  Juifs ,  Adrien  fit 
dreffer  une  idole  à  Jupiter  à  l'en- 
droit de  la  Réfurredion'de  J.  C« 
&   une  de   Vénus   en  marbre  aa 
calvaire.  Ce  prince,  à  qui  l'on  a 
voulu  faire  élever  un  temple  i 
J.  C. ,  fit  planter  un  bois  en  l'hon- 
neur d'Adonis  à  Bethléem,  &  lui 
confacra  h  caverne  où  le  Sauveur 
étoit  né.  Il  mourut  à  Bayes,  Ib 
10  Juillet  138,  à  62  anSf  d'une 
hydropifie  qui  le  confuma  peu  à 
peu.   Les  étigues   de    Ces   longs 
voyages  avoient  beaucoup  altéré 
fa  famé.  Ennuyé  de  fes  fouffrances« 
il  avoit  effayé  plufieurs  fois  de  fe 
tuer ,  11  demanda  du  poifon  ou  un  - 
poignard  ;  &  dans  fon  défefpoir, 
il  ordonna  la  mort  de  plufieurs 
fénateurs  ,  fe  plaignant  «  d'être  lè 
»»  maître  de  la  vie  des  autres ,  & 
w  de  ne  pouvoir   difpofer   de  la 
»♦  fienne.  •»   Enfuite    il    congédia 
tous  les  médecins ,  dans  la  penfée 
que  leurs  foins  ne  faifoient  qu'aug- 
menter fa  maladie.  Il  fit,  avant 
que  de  mourir ,  ces  vers  fi  con- 
nus, traduits  par  FontcnefUy    qui 
marquent  fon  inquiétude  fur  l'état 
de  fon  ame  après  fa  mort  :  Ma^ 
petite  ame ,  ma  mignonne ,  &C.  Cet 
vers  ne  font  pas  les  feuls  qui  nouD 
redem  de  lui.  Flom  lui  ayant  écr^. 
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fllmTU^teiiwntau  fujetdeïesvoya* 
^gH  coatinueis  : 

Ego  na/o  Ofar  effe, 
Amhularcpcr  Brujnnos  ^ 
Scj:hîcas  pati  prulkas» 

f  empereur  lui  envoya  fur-le-champ 
cette  répoofe  : 

E%o  nùio  Florus  tfft, 

'Amhtdart  pcr  tahirnas  ^ 

Lâthare  ptr  popÎMs  ^ 

Cuûces  pati  rotundùs, 

Vn  dît  ffJLÀàrUn  ne  fe  couvroît 
jamaîs  la  tête.  Ceft  le  premier  des 
empereurs  Romains  ^qui  ait  porté 
4e  la  barbe,  pour  cacher  des  por-, 
reaux  qu'il  avoit  au  menton.  Sa 
Vie  fut  un  mélange  de  bien  &  de 
imal  :  {Voy,  Sabine.)  Si  Adrkn  eut 
ii|uelques  vertus  de  Trajan ,  il  eut 
aoâî  des  vices  dont  Trajan  fut 
exempt  ,  la  préfomption  &  la 
cruauté.  Il  eft  triâe  de  trouver  de 
ielles  tacHes  dans  la  vie  d'ua 
homme  qui  fit  le  bonheur  des 
peuples  ,  &  qui  voulut  t'aiTurer 
après  lut,  en  choilidant  des  fuc- 
cefleurs,  tels  qu'^nro«/a  &  Marc» 
idurèle.  «  Je  fais,  difoit-il  du  pre- 
hiier ,  qu*Antonla  efi  de  tous  ceux 
fue  je  connvîs  ,  ulut  qui  déjire  U 
moins  VtmpLTC  ;  m.ûs  je  fais  aujp. 
qu'il  en  efi  plus  dîgne  que  perfonne.  »» 
jidrien  compofi  lui-même  THiitoire 
ëe  fa  vie  &  de  fes  principales 
aÛioas ,  &  la  fit  publier  fous  le 
nom  d'un  de  fes  domeftiques ,. 
connu  pour  capable  d'écrire.  Cette 
Xliâoire ,  qui  n'étoit  apparemment 
qu'un  panégyrique ,  n*exifie  plus. 
Linguet,  sophiste  ingénieux,  qui  n  a 
îpas  penfé  comme  le  commun  des 
hiAoriens  fur  Adrien  ,  a  fait  fun 
apologie  dans  le  2.*^  volume  de  fon 
Jiifioircdes  révolutions  de  iBmpin  Ro'- 
main  :  nom  y  renvoyons  le  Uâcur. 

PjtPES. 

V.  ADRIEN  1*'.  d'une  ancîemie 
IttûUe  ée  Jtodie  »  joignit  aux  vois 
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fos  du  Chriftianifme  le  génie  ferm« 
des  ancien i  Romains,  &  le  carac* 
tère  prudent  6c  adroit  des  nou* 
veaux.  Il  fut  élu  pape  après  U 
mort  d'Etienne  Jll ,  en  771.  CAtfr- 
hmagne  le  vengea  des  vexations  de 
J>'id'try  roi  des  Lombards.  Le  fécond 
concile  général  de  Nicée  ayanr 
été  convocpié  contre  les  Icono.» 
claftes,  il  y  envoya  fes  légats» 
^ui  y  tinrent  la  première  place. 
Ce  pontife  mourut  le  26  Décembre 
795 ,  après  avoir  enrichi  de  beatb 
coup  d'ornemens  l'églife  de  S». 
Pierre.  Le%  Romains  qu'il  àvoit 
fecouTcs  dans  une  famine  occa- 
sionnée par  Un  débordement  du 
Tibre,  le  pleurèrent  comme  leur 
père.  Cbariemagne  *  ami  d'Adiùn  ^ 
partagea  leur  douleur  &  lui  fit  une 
£pitaphe.  11  y  joignit  fon  nom 
à  celui  é* Adrien  dans  ces  vers* 
dont  le  premier  eu  le  23^  de 
l'Epitaphe  qui  en  a  38. 

Nomina  jungo  fimul  ûtulis ,  clarijfîme  p. 
hoftra  : 
Hadrianu^ ,   Karoltis  ^  rex  ego  ^ 
tuijue  pater. 
Qttf/qus  legas  ver  fus ,  devoto  peHorcr. 
fuppUx  ,  ^        *  ^ 
Amkorum  mités ,  dPe ,  mi/erere  Deus  P 

VL  ADRIEN  11,  Romain,  fue 
élevé  malgré  lut  au  souverain 
pontificat ,  le  14  Déccnibre  867  », 
après  la  mort  du  pape  Nicolas  /. 
Il  tint  un  concile  a  Rome  contre: 
Photîus  ,  &  envo\a  dix  légats  àr 
celui  de  Confiantinople  co^itrc  le 
même  patriarche ,  qui  y  fut  dépofé:^ 
&  (oumis  à  la  pénitence  publi  ue 
en  869  Ce  pape,  ciui  avoit  agi 
de  concert  avec  l'empereur  Grec 
&  le  patriarche  Ignace .  fe  biouilla: 
enfuite  avec  l'un  &  Tau'.re ,  a» 
fuict  de  la  Bulgarie,  -ue  ceiui-cL 
l^rétendoit  être  de  fon  p.rriar- 
chat  Après  la  mort  de  l'entpereor^ 
Luthuire,  Charles  W  Chauye ,  toi  A^ 

£caace>«ouliu  recueillir  une  pastifl^ 
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fie  fa  fucceifion.  Adrien  II ,  qui 
fityonfoit  l'empereur  Louis  11  £rère 
ide  Lothaire ,  voulut  s'oppof er  aux 
cntreprifes  de  Charles  ^  &  menaça 
de  l'excommunier  comme  ùfurpa- 
teur.  Ce  fut  alors  que  le  fameux 
Jiincmar  de  Reims  lut  adrelTa  des 
*  remontrances  vigoureufes,  où ,  lui 
rappellant  le  (buvenir  du  refpeâ 
j5c  de  la  foumiffion  des  anciens 
pontifes  à  l'égard  des  princes,  il 
lui  fait  entendre  »  que  fa  dignité 
M  ne  lui  donne  aucun  droit  iiir 
9»  le  gouvernement  des  Etats  ;  qu'il 
*'  né  peut  être  tout  enfemble  cvêquc 
)»  &  roi-,  que  cefl  au  peuple  à 
t«  fe  choiûr  leurs  f^uverains  ;  que 
«»  les  anathèmes  mal  -  appliqués 
••  n'ont  aucun  effet  fur  les  aities  ; 
^  que  les  hommes  Francs  ne  fe 
>»  laifleront  point  aiTervir.  par  un 
♦♦  évcque  de  Rome.  "  Adrien  , 
loin  de  fe  rendre  à  ces  raifons, 
contre  le  roi  &  contre  Hincmar , 
prit  le  parti  de  Carlomaa,  fils  de 
€harits  le  Chauve  y  diacre,  abbé 
de  plufieurs  monailères  ,  devenu 
rebelle  &  çhet  de  brigands.  Il 
ordonna  au  roi  de  le  rétablir 
dans  fes  biens  &  fes  honneurs; 
il  défendit  aux  fujets,  fous  peine 
de  damnation ,  de  porter  les  armes 
«ontre  lui.  11  fe  déclara  avec  la 
même  chaleur  en  faVeur  de  l'évê? 
que  de  Laon  ,  neveu  d' Hincmar  » 
ennemi  du  fouverain  &  de  Ton 
oncle.  Mais  enfuite  le  pape  dcpré- 
venu  diangea  de  ton  ;  il  écrivit 
WL  Charles  une  lettre  pleine  d'éloges , 
où  il  admire  fa  piété  dcfafagelTe, 
et  lui  promet  de  ne  reconnoitre 
que  lui  pour  empereur.,  quand  on 
l'en  voudroit  détourner  par  des 
i)oiireaux  d'or.  CtA  la  dernière 
lettre  d* Adrien  II,  pape  prefque 
çufll  zélé  pour  Tautorité  pontifi- 
cale, que  le  fut  depuis  Grégoire 
f7/,  mais  plus  fouple  &  plus 
|>olitique.  Ce  pape  eut  encore  un 
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raine  :  (f^oye^  fotr  arrîcle.)  Ht 
mourut  Tan  872,  en  odeur  dç 
fainteté.  Ce  pontife  étoit  très^défin*  ^ 
téreflé  :  le  )our  de  fon  facre  il  ' 
refiifa  les  préfens  que  ses  prédé- 
cefTeurs  av  oient  coutume  de  rece- 
voir. Ses  autres  vertus  égaloient 
fon  défintérefTement  ;  &  s*il  fut 
entraîné  dans  des  démarches  im- 
prudentes ,  ce  fut  par  Tarci^ce  de 
ceux  qui  furprîrenc  fa  religion, 
ou  par  les  fauffes  idées  qu'on 
commençoit  à  avoir  de  fon  temps 
touchant  le  pouvoir  des  papes 
fur  l'adminiflration  des  Etats.  On 
^  de  lui  plufieurs  Lettres, 

Vil.  ADRIEN  m,  élu  pape 
en  S84,  après  Marin,  ne  garda 
la  tiare  qu'un  an.  Sa  vertu ,  fon 
zèle  ,  fa  fermeté  promettoient 
beaucoup. 

VIII.  APRIEN  IV,  Angloîs,' 
fils  d'un  mendiant ,  &  mendiant 
•  lui-même,  erra  long -temps  de 
pays  en  pays  avant  que  de  pour- 
voir être  reçu  en  qualité  de  do- 
meftique  chez  les  chanoines  de 
S.  Rut\  qui  l'agrégèrent  enfuite  à 
leur  ordre,  &  qui  le  firent  leur 
général.  Il  fut  fait  cardinal  &  évê'' 
que  d'Abano  par  le  pape  Eugène 
III,  qui  l'envoya  légat  dans  le  « 
Danemarck  &  dans  la  Norwégç. 
A  fon  retour,  le  facré  collège 
réleva  au  pontificat,  le  3  Dec. 
II 54.  Il  s'en  montra  auffi  digne 
par  l'élévation  de  fes  fentiroens, 
que  sHl  eût  été  de  la  plus  haute 
naifiance.  It  excommunia  les  Ro- 
mains ,  }ufqu'à  ce  qu'ils  eufifent 
brûlé  l*héréttque  Arnaud  de  Brefiie, 
enthoufiafte  turbulent.  Il  lança 
une  autre  excommunication  contre 
Guillaume,  roi  de  Sicile,  qui  avoif 
ufurpé  les  biens  de  l'Eglife.  U  te* 
demanda  à  l'empereur  Frédéric  /, 
les  fiefs  de  la  comrefTe  AiathUde^ 


31  DR 

fc  ta  Corfe  :  il  n'en  put  rien  ob- 
tcaolr  alors.  Ce  pontife,  û  jaloux 
de  feutenir  les  droits  de  fon  iiége , 
ae  1«  ^t  point  d'enrichir  fa  Camille  : 
il  lai^  fa  mère  dans  la  pauvreté, 
condmte  plus  extraordinaire  que 
Jpuable.  Aibien  /f^aimoit  la  vérité , 
^  cherchoit  à  la  connoitre.  Jca» 
de  Sarisbtrl,  fon  ami  &  (on  com- 
patriote, étant  venu  le  voir  quel- 
que   temps    après  ion   éleâion  , 
Adrien  lui  ouvrant  fon  coçur  lui 
dit,   qu'//  trouvoît  tant  de  difficultés 
dans     la   place  ^11  occupât,   qu'il 
royoU    l*E^ft    ateabUc  de  tant   de 
9taux  »  qu^îlauroit  voulu  n'être  jamati 
font   d'Angleterre,   Il    demanda   un 
ÎOur  <  dit  Fleury  )  à  ce  m^me  Jean 
<&e  Sarisberi,  ce  qu'on  difoi|:  de  lui 
&  de  réglife  de  Rome  ?  Jean  ré- 
pondit avec  liberté  :  *«  On  dit  que 
"  réglife  de  Rome  ne  fe  montre 
**  pas    tant   la    mère  des    autres 
•*  églifes,  que  leur  marâtre.  On 
»>  y  voit  des  gens  qui  dominent 
^'  fur   le  clergé ,   fans  (^  rendre 
^  l'exemple  du  troupeau.  Ils  amaf- 
«»  Cent  beaucoup  d'or,  d'argent  & 
«»  des  meubles  précieux;  ils  font 
«^  avares  &  infçnâbles  aux  misères 
»  des  pauvres  ^  ils  fçmblent  faire 
M  conûfter  toute  leur  religion  à 
9*  s'enrichir...  Tout  le  monde.vous 
**  donne  le  titre  de  Pire  :   pour-r 
•*  quoi  faut-il  donc  que  tous  vo$ 
*»  enfans  vous  offrent  des  préfens  ? 
■»  Vous   êtes,  S.  Père,   hors  du 
V  droit  chemin.  Donnez  gratuite* 
»  ment  ce   que  vous  avez   reçii 
«'  gratuitement.  *>  Le  pape  fourit, 
&  loua  fon  ami  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  lui  partoit,  lui  ordon- 
nant de  l'informer  de  tout  ce  qu'il 
içntendroit  dire   fur  fon    compte. 
Cependant ,  pour  iuflifier  les  con- 
tributions que  réglife  de  Rome 
recevoit  de  tous  les  royaumes  chré- 
tiens, ii  allégua  la  Fable  de  V^fiomac 
&  des  Memkris ,  qui  fe  piaignoient 
f»'i|  profiwû  fçjil  dç    leur  p^ 
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▼ait  ,  êc  qui  trouvèrent  enfuite 
par  expérience ,  qu'ils  ne  pouv oient 
fubfiiler  fans  lui.  D'ailleurs,  ces 
coiltributious  fous  des  pontifes  ver* 
tueux,  tels  ({m' Adrien  IV ,  étoient 
employées  à  lembelliiTement  des 
Eglifes ,  au  rachat  des  efclaves , 
au  foulagement  des  pauvres ,  &  à 
toutes  les  oeuvres  d'ujie  charité, 
compad^ante  &  généreufe.  Aini| 
FUury ,  qui  nous  a  fourni  ce  trait  « 
a  peut-être  tort  de  ne  pas  trouver 
juftç  l'application  k{u  Adrien  IP  fît 
de  la  Fable  de  TMomac  &  des 
Membres.  Ce  pontife  mourut  k 
Anagni ,  le  i''^  Septembre  1 159  » 
avec  la  réputation  d'un  homme 
habile  &  zélé  pour  le  mabtiea 
des  droits  temporels  de  l'Ëglife, 
On  a  de  lui  pluiieurs  Uttres  dans 
les  collerions  des  Con.iks. 

IX.  ADRIEN  V,  élu  pape  le 
12  Juillet  1276  ,  étoit  né  a  Gènes. 
C'eil  lui  qui  répondit  à  lès  parens  » 
étant  fur  le  point  de,  mourir  : 
Paimeroîs'  bien  mieux  que  vous  me 
^Iff^X  Cardinal  en  famé  que  Pape 
mourant,  \\  mourut  à  Viterbe ,  ud 
mois  après  fon  éleÔion.  On  a 
prétendu  qu'il  n'avoit  jamais  été 
facré  évêque,  ni  même  ordonné 
prêtre  ;  mais  ce  conte  n'a  aucune 
vraifemblance. 

X.  ADRIEN  VI,  naquît  à 
Utrecht,  le  1  Mars  1459»  d'une 
famille  prefque  aufH^  obfcure  que 
celle  à* Adrien  IV.  Son  père  étoii 
tiilerand,  &s'appeiloit  Florent,  Le 
fils,  né  avec  beaucoup  d'.efprit^ 
fut  fait  profeiTeur  de  théologie, 
doyen  de  l'églife,  &  vice-chan- 
celier de  l'univerfité  de  Louvain« 
dans  laquelle  il  n'avoit  été  d'abord 
que  bourûer.  L'empereur  Maxlr 
milien  l  le  choiût  pour  être  pré- 
cepteut  de  fon  petit-fils  l 'archiduc 
Charles,  Ferdinand  roi  d'Efpagne, 
auprès  duquel  il  avoit  été  ambaf- 
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Tortofis  en  Catalogne.  Après  la 
mort  de  Ferdinand^  il  partagea  la 
régence  (fËfpagae  avec  le  cardinal 
Xlmcnts^  homme  qui  devoit  com- 
ine  lui  tout  à  fon  mérite.  Il  demeura 
enfin  feul  vice-  roi  pour  Charles  V. 
.  Quelque  temps  après ,  en  i  f  21 ,  il 
£t  élu  pour  fucceffeur  à  Léon  X 
qui  l'avoit  fait  cardinal.  L'empereur 
Charles  V  ^  aux  intrigues  duquel  il 
devoît  le  pontificat ,  gouverna  tout 
à  Rome^  Adrien  fe  borna  à  réformer 
le  clergé  8t  la  cour  Romaine.  11 
retrancha  beaucoup  d  offices  & 
d'emplois  inutiles;  il  réprima  les 
abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  la 
collation  des  bénéfices ,  dans  les 
f  éierves ,  dans  la  difpenfiition  des 
indulgences  ;  il  fupprima  les  dé- 
penfes  fuperfiues,  ne  tint  point 
table  f  &  vécut  auiG  frugalernest 
^'uD  religieux.  Dans  i'inâruâion 
Qu'il  donna  à  fon  nonce  (  François 
Cheregat)  à  la  diète  de  Nuremberg, 
afliemblée  pour  pacifier  les  diffé- 
rends excités  par  Luther ,  t>n  voit 
combien  il  déûroit  une  réforme 
générale  dans  l'Ëglife.  »  Avouez 
H  ingénument,  dit-il ,  que  Dieu 
^  a  permis  cette,  pérfécution 
••  (  le  fchirme  des  Luthériens  ) 
9»  à  cau£^  des  péchés  des  hommes 
>•  &  fufcout  de  ceux  des  prêtres 
H  &  des  prélats  de  TEglife  ..  Car 
*  nous  favorts  qu'il  s'eè  paffé 
M  dans  ce  fainft  fiége  beaucoup  dé 
'**  chofcs  abominantes;  des  abus 
>»  dans  les  chofes  fpirînielies ,  des 
»»  excès  dans  les  ordonn?inces  & 
»  les  décrers  qui  en  fent  émanés  ; 
*»  &  enfin  que  toutes  chofes  font 
w  changées  en  mal  &  perverties. 
**•  Il  n'efl  pas  furprenant  fi  la  mar- 
*'  ladie  s'eft  répp.ndlre  de  la  têtfe 
«»  dans  les  m'embres,  &  fi  elle  a 
>♦  paffé  des  fouverains  pontifes 
»  aux  prélats  inférieurs...  Pour  ce 
»♦  qui  nous  regarde,  nous  pro- 
M  mettons  de  notre  par  t. que  nouS 

2  cmpiolroi»  tous  uo%  fom$  pour 


ADR 

M  réformer   avant    toutes   diôftt 
M.  cette  cour  ,    qui  eft  peut  •  acre 
n  la  fource  de  tous  ces  malheurs  ; 
>*  afin  que  de  même  que  la  cor- 
»  ruption  qui  en  eft  fortie ,  s'eft 
"  répandue  dans  toutes  les  parties 
»  inférieures,  de  même  aufli  que 
**  ce  Ibit  d'elle  que  forte  la  fanté 
*>  &  la  réformation  pour  renou* 
f*  vêler  toutes  chofes.  **  La  qua- 
lité de  réformateur,  foime  à  celle 
d'étranger,  6t fur-tom fon  avcrfion 
pour .  le  iBxe  ,  le  firent  haïr  de» 
Romains.  A  fa  mort,  arrivée  le 
14  Septembre  1523  ,  ils  écrivirent 
fur  la  porte  de  ^on  médecin  :  Aé 
&érateur  de  la  Patrie.  Quoique  ce    , 
pontife  n'eût  pat  le  génie  élevé 
A* Adrien  IV,  il  eut  beaucoup  de 
traits  de  réSemblance  avec    liû* 
L'un  &  l'autre  ne  fitcni  rien  pot* 
leur  famille^  8t  tous  les  deux  fii* 
rent    fàthés    d*avoir    accepté    la 
fîare.  Adrien  VI  fe  fit  cette  épU 
taphe /pour  apprendre  à  la  poÂc* 
rite  qu'un  ties  plus  grands  iftconv 
▼éniens  de  la  vie  eft  d'avoir  i 
commander  aux  autres  ;  «  Aï>titAS' 
*  JfZ/s   hic  fitus  ^  ,  qtd  nlhil  fiU 
fi  infdCcnis  ih  vltâ ,  quàm  ^àd  im* 
»  peràverai ,  duxk»  >♦  Quelqbâ  hif* 
(oriens  le  bîttemént  d'avoir  été  trop 
lent  d^ns  fès  enttep)rifes  6t  irrétola 
dans   fés   defi^erfts  ,    d'avoir    pe(i 
£ivorifé'les  gens -de- lettres,  &  de 
ne  s'être  point  plié  aux  intrign^ 
&  à  la  politique  de   la  cour   de 
Rome.  PallavUrn  dit  :  Fà  Ecclefi^fi^ 
tlco  optîmo ,  Poûtrfice  In  verlta   me* 
dioùre  ;  mais  cet  hiftoriett  en  par* 
Utït  ainfi,  écrit  pîmÔt  en  politique 
qu'en  cardinal.  Adrien  f7avo!tdes 
vertus    néccffaires   dans  un  papfr 
élevé  au  faint  fiége  -au  milieu  de% 
nialheuteiifes  difi!enfions  du  Luthé^ 
ranifme.  Il  étoit  nuffi  fimple  dani 
fes  moeurs  &  aufli   économe  qufc 
fon  prédéceffeur  ,  Léon  JT,  a  voit 
été  prodigue  Se  faftueux.  Lorfque 
les  cardiuaugL  b  prefioient  ^dé^ 
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goitre  le  nombre  de  Tes  .domef- 
tiques  9  fa  répotife  étoic ,  »  qu'il 
n  vouloir  avant  tout  acquitter  les 
n  dettes  de  l'Eglife.  a  Les  palfre- 
tçers  de  Léon  JC  hii  ayant  député 
l'un  d'entre  e^x  pour  lui  demander 
4e  i 'emploi  :  Combien  U  feu  Pape 
Mroii-U  àe  palfrcnîers  ?  —  Cent ,  lui 
fépondit  l'orateur.  Sur  cela  Adrien 
fit  le  figue  tle  la  croix ,  &  lui  dit  ; 
J'en  aaroU  bien  ^ffe\  de  quatre  i  mais 
fen  garderai  dou^c  «  afin  d'en  avoir 
quelques-uns  de  plus  qat  Us  Cardinaux» 
Il  cQfoit  «<  qu'il  falioit  donner  leé 
M  hommes  aux  bénéfices»  &  non 
M  ^as  les  bénéfices  aux  hommes  \  » 
&  il  fit  ce  qu'il  put  pour  que, 
fi>us  fon  pontificat,  ils^ne  (uâfent 
pas  conférés  à  des  fujets  indignes. 
Ce  pape  a  un  rang  parmi  les 
écrivains  têccléfiaâiiques  par  fon 
Commentaire  fur  le  ir«  livre  des 
Semences ,  Paris  i  $  1 2 ,  in-  fol.  Cet 
ouvrée,  imprimé  d'abord  lorf- 
qu'il  profefToîi  à  Louvain ,  fut 
Ttimprimé  par  fon  ordre ,  lorfqu'il 
fiit  à  la  tête  du  monde  chrétien. 
On  y  a  remarqué  cette  propofition; 
Que  le  Pi^pe  peut  errer ,  même  dans 
ce  qui  appartient  à  la  Foi.  On  a 
encore  de  lui,  Quitftlones  quod" 
^«*««  >  I  s  3 1  ,  in- 8.®  Gafpard 
Burmann  publia  à  Uirecht  1727, 
w-4,**  la  Vie  de  ce  pontife. 

.  XI.  ADRIEN,  auteur  du  5^ fié. 
cle,  a  compofé  en  grec  une  Intro^ 
dadîon  à  l' Ecriture-faînte ,  impr.  en 
cette  langue  à  Ausbourg  en  1^02, 
in.4.0  par  Us  foins  à'Hœfcheâus. 
On  en  trouve  une  traduéHon  latitie 
l^tis  les  Opufcules  de  LoUinus ,  a 
BcUuno,  i55o,in«fol. 

Xll.  ADRIEN ,  Chartreux  in- 
génieux &  favaiît,  eft  auteur  du 
îraite  innoilé  :  De  remedib  utriufqut 
fortuntz,  doift  la  i"  édition,  pu- 
bliée à  Cologne  en  1471  in-4.® 
"^  rareSc  recherchée.  Pour  ne  pas 
confondre  ce  traité  avec  celui  de 
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Pétrarque  fur  la  même  matière,  il 
faut  favoir  que  le  titre  porte  :  Per 
quemdam  A.  poetam  praftantem  ,  nu* 
non  S,  Th,  profefforan  eximlum. 

I.  ADSON  ,  abbé  de  Luxeuîl 
en  960  y  a  écrit  un  livre  des 
Miracles  de  S,  Vandalbert ,  troifième 
abbé  de  Luxeuil ,  qu'on  trouve 
dans  les  recueils  des  vies  des 
Saints.  Cet  ouvrage  décèle  uii 
efprîi  fort  crédule.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  de  TAnte-Chrift» 
imprimé  avec  les  Œuvres  d!AladA 
&  de  Raban. 

II.  ADSON,  abbé  de  Deuvree 
dans  le  Diocèfe  de  Bourges  ,  eft 
mort  en  991.  On  a  de  lui  quel-* 
^ues    vies  de    Saints  ,    &   entré       \ 
autres  de  S.  Bercalre,  5.  BartoU^ 

S»  Fredbert ,  S,  TranqmU*     .  ^ 

AECE,  Voy.  Aetius. 

^  I.  AÉDON,  (Mythol)  ou 
Aivov  •  femme  du  roi'  Ztthas  « 
frère  à*Amphion,  Elle  étoit  fi  ja* 
loufe  de  voir  la  femme  d'Amphion  g 
mère  de  fix  jeunes  princes ,  qu'elle 
tua  pendant  la  nuit  Ton  propre  fils 
Hylus,  que  l'obfcurité  l'empêcha 
de  reconnoitre  ,  &  qu'elle  prit 
pour  uii  de  fes  neveux.  Aédon 
ayant  vu  fon  erreur ,  pleura  tant 
la  mort  de  fon  fils ,  que  les  Dieux 
touchés  de  compafiion,  la  chaa<i 
gèrent  en  chardonneret. 

IL  AÉDON ,  (  Mythol)  fille  de 
Pàkdarée  ,  Ephéfien  ,  époufa  un 
aniiàn  de  la  ville  de  Colophon, 
nommé  Potyteckrtus,  Les  deux  époux 
vécurent  heureux  &  contens,  juf- 
qu'à  ce  que  s'appiaudiâ'ant  des 
douceurs  de  leur  union,  ils  osé* 
rent  fe  vanter  de  s'aimer  plus 
parfaitement  que  ne  faifoient  Jupiter 
&  Jtmon*  Les  Dieux  irrités  leiùr 
envoyèrent  pour  les  punir,  un 
efprit  de  divifion  ,  qui  fut  pour 
eux-  une  fource  de  maux*  ^euic» 
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iELFRlNUS,  furhommé  le 
Crammairicn ,  devint  abbé  de  Mal»* 
mesbury,  &  a  publié  I.  ViHlonnalre 
Saxon ,  Latin  &  Anglais  ,  imprimé 
9  Oxford  en  1659.  11.  Hlfioîrc  de 
l'ancien  &  nouveau  Teflament ,  en 
Saxon.  Londres,  1638.  Il  mourut 
en  1016. 

iEELREDE  ,  ou  Ethelrede  , 
abbé  de  Revfby ,  puis  de  Riéval 
en  Angleterre  ,  contemporain  de 
S.  Bernard ,  eft  auteur  du  Miroir  de 
la  Charité ,  ouvrage  dans  lequel  ce 
Père  auroit  reconnu  (on  caradtère 
&  Ton  ûyle.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  dt  V Amitié ,  &  quelques 
lÀvres  hifioriques ,  peu  connus  au- 
jourd'hui ,  quoique  le  jéfuite  Gibon 
ait  publié  Tes  ouvrages  à  Douai 
1631,  în-fol  11  mourut  en  1166, 
en  réputation  de  favoir  &  de 
piété. 

jEETA,  (Mythol)  oa  ^etès, 
roi  de  Coiciios  ,•  fils  du  SoUil  & 
de  Pcrj'a ,  était  gardien  de  la  Toifon 
d'or  (\\xQ.Phryxus  lui  avoit  confiée; 
elle  lui  fut  enlevée  par  les  Argo<» 
nautes ,  qui  avoient  pour  chef 
Jafon.  Ce  :iéros  fut  aimé  de  Médée, 
fille  d'j^ctcs  ^  laquelle  prit  la  fuite 
avec  fon  amant.  La  fable  raconte 
qu'elle  coup;)  par  morceaux  un  de 
fes  frères,  pour  arrêter  la  pour* 
fuite  de  fon  père,  vers  Tan  129:1 
avant  J.  C 

^GIDIUS,  Bénédîain  d'Athè- 
nes^ florifToit  dans  le  8'  fiècle. 
Il  écrivit  fur  les  venins,  fur  les 
urines  ,  fur  la  connoiiTance  du 
pou  s.  On  attribue  à  un  autre 
JE^idius  ,  qu'on  fait  aufli  Béné«> 
diâin  ,  &  médecin  de  Philippe^ 
Augu/ie  roi  de  France ,  un  livre  en 
vers  hexamètres  latins  fur  la  venu 
ées  médicament ,  fur  les  urines  ^  fuf 
la  connolffance  du  pouls;  mais  il  eft 
plus  vraifemblable  que  ce  n'ed 
gu'uae  tradu^QA  ^    rçuyrai;^ 
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d^jEgidîus,  Bénédiâi^  Grec«  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce.  dernier  livre  eue 
tant  de  vogue,  qu'on  le  lifoit 
dans  les  écoles  avec  les  écrits 
d'Hippocrau»  On  l'imprima  à  Paris 
en  1528,  in- 4.® 

^GIDIUS  ROMiE ,  Voy€{  HI^ 
Colonne. 

iELïANUS  MECCÏUS ,  médecû» 
loué  par  Galien,  11  employa  le  pre* 
mier ,  dans  un  temps  de  pede ,  I9 
thériaque  comme  remède  &  pré- 
fervatif,  Çc  ils  lui  réyf^irent  éga- 
lement. Ce  médecin  joignoit  k 
de  grandes  lumières  beaucoup  dç 
politeile. 

JELIEH,  Voyei  Elien,  &  111^ 
Amand. 

JEtlVS,  (  Sextus  ),  Foyei 
Sentivs. 

^LIUS  SEXTUS  CATUS; 

étoit  un  célèbre  jurifconfulte  « 
dont  Ennîtts  fait  l'éloge.  Il  exerça 
la  cenfure  avec  M,  Cethégus ,  & 
fépara  le  fénat  du  peuple  dans  les 
fpeâacles  de  l'amphithéâtre.  Etant 
Conful ,  les  ambafîadeurs  des  £to- 
liens ,  fâchant  qu'il  mangeoit  dans 
de  la  vaiiTelIe  de  terre ,  lui  ea 
préfentèrent  d'argent,  qu'il  re6iià  ; 
&  )ufqu*à  la  fin  de  fa  vie»  il  ne 
poflféda  que  deux  coupes  de  ce 
métal  dont  L,  Paubis^  fon  beau- 
pçre ,  lui  avoit  fait  préfent  comiQ» 
une  réeompenfe  de  fa  valeur  après 
la  défaite  4^  roi  Perfée, 

L  AELST,  (Everard  van-) 
peintre ,  né  à  Deift  en  i6ox , 
mort  en  1658.  11  repréfenta  avec 
fuccès  les.  fujets  inanimés,  para* 
culièrement  des  oifeaux  morts , 
des  cuirafîes ,  des  cafquet  &  toutef 
fortes  d'inftrumens  de  guerre.  Se9 
ouvrages  font  finis  avec  foin  ;  lef 
plus  petits  détails  y  font  rendus 
avec  une  grande  vérité  ;  auiîi  feà 
gt)U<iuX|»  quoique  peu  iotéxd&R&ii 
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fetit-ils  toujours  bien  payés  &  fort 
«arcs. 

II.  AELST ,  (  Guillaume  van-) 
peintre  de  Delft ,  né  en  1610  & 
inort  eo  1679 ,  ctoit  neveu  &  élève 
du  précédent.  Il  voyagea  dans  fa 
jeuneûe  en  France  &  en  Italie,  & 
fe  fit  rechercher  par  les  perfonnes 
de  la  plus  haute  confidération.  Le 
^rand-duc  de  Tofcane  lui  donna 
une  chaîne  d'or  avec  une  médaille 
du  même  m!tal ,  pour  lui  marquer 
fon  eftime.  Comblé  de  biens ,  Âcl/i 
retourna  dans  fa  patrie,  où  Tes  ou- 
vrages furent  en  vogue  &  achetés 
fort  cher  :  il  y  époufa  fa  fervante , 
de  laquelle  il  eut  plufîeurs  enfans* 
11  peignoitles  fleurs  &  les  fruits 
avec  beaucoup  d'art  :  fa  couleur 
e&,  belle  &  vraie  ,  fes  fleurs 
légères,  &  fes  fruits  rendus  au 
naturel. 

^MILIEN,  Voy.  Emilien. 

iEMILlUS  LEPIDUS,  de 
rilluftre  famille  JEmilla^  s'étant 
trouvé  dans  fon  enfance  à  une 
Bataille,  où  il  tua  de  fa  main  un 
.ennemi,  &  Ciuva,  la  "vie  à  un 
citoyen  ,  le  fénat  pour  récom- 
penfer  une  a£^ioa  fi  glorieufe, 
lui  fit  ériger  une  ilatue  au  Capi- 
«oie,  où  il  étoit  repréfenté  avec 
H  robe  prétexte  &  la  bulle  au 
cou. 

iEMILlUS  -  MACER  ,  Foyei 
l^ACER,   n.**  I. 

JEUVS^  Voy.  Hemus. 

iENEAS,  Vcyei^  les  Enék.     . 

JENEAS  -  SYLVIUS,  Voye^ 
tiE  II. 

-«:nobarbus,  Voy.  il  Do- 

^ITIUS. 

jiERlENS  ^Voy.  l'article  fuiv. 

AERIUS,  héréfiarque  du  4" 
J^kle,  feâateur  <^Arim  ,  eft  ^uteut 
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de  la  feue  des  Aériens.  Aèrîta 
ajoutoit  aux  erreurs  de  fon  mal- 
^ire  ,  que  Tévêque  n'étoit  point 
fupérieur  au  prêtre;  que  la  celé-* 
bration  de  la  Pàque,  les  fêtes  «. 
les  jeûnes,  &c.  étoient  des  fuperf* 
tition»  Judaïques.  Il  condamnoit 
aufii  les  prières  pour  les  morts« 
Acr'ms  étoit  moine.  L'élévation 
de  fon  ami  Eufiacke  fur  le  fiége 
de  Conftantlnople ,  excita  fa  ja* 
loufie  &  fut  I4  première  origine 
de  fon  opinion  de  l'égalité  des 
prêtres  &  des  évêques.  Ses  it€tdr 
teurs  ne  pouvant  être  admis  dans 
aucune  églife,  s'aflembl oient  dans 
les  bois  ,  dans  les  cavernes ,  en 
pleine  campagne,  où  ils  étoient 
quelquefois  couverts  de  neige. 
Leur  chef  vivoit  du  temps  de  5« 
Eplphane  ,  &  fa  fe6le  fubfiftoit 
encore  du  temps  de  S,  Augufiiiu 

AERTSEN,  (Pierre)  furnommc 
Plétro  Longo  à  caufe  de  fa  grande 
taille ,  peintre ,  né  à  Amfterdam 
en  15 19,  mourut  dans  cette  ville 
en  1573.  Dès  l'âge  de  18  ans  , 
il  fe  rendit  célèbre  par  fa  manière 
hardie  &  fière  qui  n'appartient 
qu'à  lui'feul.  L'académie  d'Anvers 
s'empreffa  de  le  mettre  au  nombre 
de  fes  membres.  Il  entendoit  les 
fonds,  l'architeéture  &  la  perf- 
•peûive.  11  étoit  extraordinaire 
dans  les  draperies  Ôc  les  ajufie- 
mens  de  fes  figures,  qui  reiîem- 
bloîem  quelquefois  à  des  mafques: 
cette  fingularité  paroifibit  lut  être 
propre.  Ses  premiers  ouvrages  fu« 
rent  des  cuifines  avec* leurs  ullen* 
files,  qu'il  rendoit  avec  une;  vérité 
capable  de  faire  illufion.  Il  n'ex- 
cella pas  moins  à  peindre  l'hif- 
toire  &  s'y  fit  admirer.  Le  tableau 
repréfentant  la  mon  de  la  Saînu 
Vierge^  qu'il  peignit  pour  la  ville 
d'Amfierdam ,  &  celui  qu'il  fit 
aufii  pour  le  grand-autel  de  l'églife 
neuve  de  la  même  ville  1  étaient 
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des  morceaux  ineftlmables.  Mat-  ambafiades  ,  &  il  avoit  éùtuié  Ê 
heureufement  ce  dernier  ,  d'ua«wfon  pays  une  fî  haute  opinion  de 
Corce   extraordinaire  ,   ainfi   qu^^na  capacité >  qu'on  le  Uifloicdrefler 


quelques  autres  que  ce  peintre 
avoit  ÊLÎts ,  furent  détruits  dans 
les  troubles  des  guerres.  Jerefen , 
jaloux  de  laifier  à  la  poûérité 
{es  produôions ,  conçut  beaucoup 
de  diagrin  de  les  voir  ainii  périr 
fous  fes  yeux.  Ses  murmures  fu- 
rent quelquefois  pouffes  jufqu'à 
rindifcrétion.  11  eft  cependant  affez 
échappé  de  fes  ouvrages  ,  pour 
faite  juger  que  cet  artiôe  favoit 
•mployer  la  vigueur  du  pinceau, 
foutenae  de  celle  du  coloris. 

AERTSENS,  (François)  fils 
d'un  greffier  des  états-généraux  de 
Hollande  f  fut  mis  par  Ton  père 
ibus  la  direction  de  DupleJfU- 
Moraay  ,  qui  étoit  alors  attaché 
à  la  fortune  du  prince  d'Orange. 
11  apprit  à  cette  école  que  la  droi- 
ture &  la  franchife  doivent  s'allier 
dans  un  négociateur  à  la  (agacité 
&  aux  lumières  v  le  )eune  Atrutns 
fut  d'abord  nommé  fimple  réû- 
dent  à  là  cour  de  France  ,  en 
2609  ;  mais  lorfque  les  Efpagnols 
curent  fait  avec  les  HoUandois 
une  trêve  de  douze  aas ,  &  qu'ils 
curent  reconnu»  ceux-ci  pour  un 
peuple  libre,  Acrtsais  fut  le  pte* 
jnier  qui  eut  )e  titre  d'ambaffadeur 
des  Provinces  -  Unies  près  de 
Henri  IV^  Ce  monarque  décida 
alors  que  l'ambafiiadeur  de  Hol- 
lande auroit  rang  auprès  de  lui 
immédiatement  après  celui  de 
Venife.  Acrtfais  ,  s'étant  uni  à 
divers  grands  du  royaume,  qui 
après  la  mort  de  Htnri  IV y  don- 
noient  de  l'ombrage  à  la  reine- 
mère  ,  tomba  en  défaveur  à  la 
cour  de  France,  d'où  il  fie  retira 
pour  remplir  d'autres  ambaffades 
en  Angleterre  ,  à  Venife  &  «n 
Allemagne.  Atnftns  a  écrit  des 
ig|émoir(s$  fur  les  objets  dç  fçs 


lui-même  les  inilruâions  qu'il 
ernportoit  dans  les  pays  étrangers* 
yicquefon  dit  de  lui  qu'il  favoit 
non  -  feulement  négocier  ,  mais 
inftruire  l'ambaffadeur  de  ce  qu'il 
devoit  négocier.  Une  grande  co»- 
■oiffance  des  affaires,  une  élo- 
quence perfuafive»  beaucoup  de 
fineffe  fous  l'apparetice  de  la  fîm- 
plicifé,  le  diôinguèrent.  On  lui  a 
fait  deux  grands  reproches  ;  le 
premier,  d'avoir  vendu  fa  plume 
à  Maurice,  prince  d'Orange ,  pour 
rendre  odieux  ceux  que  ce  dernier 
vouloit  perdre;  le  fécond,  d'avoir 
aimé  extrêmement  Targent  ,  & 
d'avoir  tout  facrifié  à  la  paffî.on 
d'en  acquérir;  au(E  laifTa-t-il  une 
fortune  fi  confidérable  «que  foii 
fils  pafTa  pour  le  pl>«.s  riche  parti- 
culier de  la  Hollande*  On  ne  fait 
'point  l'époque  fixe  de  ùl  mort. 

iESCHINE ,  Voy.  Eschibtes. 

JESCHINES  ,  empyrique  d'A- 
thènes ,  fuivit  les  erreurs  des  Mon* 
tanifies.  Il  enfeignoit  que  les  Apâ* 
très  avoient  été  infpirés  par  le<^ 
Saim-Efprit,  &  non  par  le  Para- 
clet  ;  que  le  Paraclet  promis  avoit 
dit  par  la  bouche  de  Montan ,  plus 
de  chofes ,  &  des  chofes  plus  im- 
portantes, que  l'Evangile. 

iETHERlUS,  architeûe,  vîvoit 
au  commencement  du  6^  fièclc» 
fous  le  règne  à'Arutftafe  1,  empe- 
reur d'Orient.  Son  mérite  lui 
procura  l'entrée  du  confeil  de  ce 
prince,  &  il  y  occupa  même  une 
des  premières  places.  Il  conftrm- 
fit  dans  le  grand  palais  de  Conf- 
tantinople  ,  un  édifice  nommé 
Chalcls  ;  &  l'on  croit  que  ce  kit 
auifi  lui  qui  bâtit  cette  forte  mu- 
raille depuis  la  mer  jufqu'à  Se- 
limbrie ,  pour  empêcher  les  courr 


AETION  ,  peintre  Grec  »  fc 
Tendit  très  -  célèbre  par  fes  u- 
!  I>leaux ,  entr  autres ,  par  celui  des 
amours  de  Roxane  &  d' Alexandre 
le  Grand,  La  beauté  de  celui-ci  « 
expofé  publiquement  aux  jeux 
olympiques,  mérita  les applaudif* 
femeas  de  tous  les  fpeâateurs  ; 
&  le  préûdent  des  jeux,  homme 
fort  riche  &  d'une  grande  confi- 
déranon,  en  fut  tellement  en- 
chanté, 'qu'il  donna  fa  fille  en 
mariage  à  cet  artifte. 

L  I.  AETIUS,  furnommé  VlmpU, 

d'abord  chaudronnier  ,  puis  char- 
latan, enfuite  fophifte,  enfin  dia- 
cre ,  évêque  &  patriarche  de  Cons- 
tanrtnople  fous  Julien  l*Apofiat ,  na* 
quit  dans  la  Gxlo-Syrie.  Il  embraffa 
les  erreurs  d'Anus  »  les  foutint  avec 
chaleur  ,  &  y  en  ajouta  de  nou- 
velles. Selon  lui ,  Dieu  ne  deman- 
doit  de  nous  que  la  foi  :  les 
lâions  les  plus  infâmes  étoient 
des  bcfoios.de  la  nature.  S.  ^plfhanc 
aous  a  confervé  47  prppofitions 
erronées  de  cet  hérétique ,  recueil- 
lies d'un  traité  où  il  y  en  a  voit 
plus  de  300.  Il  mourut  à  Conf- 
tantlnople  en  367. 

II.  AETIUS  ou  Aece  ,  corxtc  de 
l'Empire ,  gouverneur  des  Gh  aies , 
vainquit  TkéodorU,  défit  les  Francs, 
remporta  trois  grandes  viâoires  fur 
Gondiaùre^  roi  des  Bourguignons , 
&  une  autre  fur  Attila ,  roi  des 
Huns,  dont  Tannée,  de  près  de 
700  mille  hommes ,  fut  totalement 
mife  en  déroute.  Mais  l'empereur 
FaUfuinUn  111 ,  jaloux  des  éloges 
dont  Roftie  combla  A'ctiusy  le  tua 
de  fa  propre  main,  &  condamna 
fes  amis  à  ditférens  fupplices. 
L'afTai&nat  de  ce  grand  -  homme 
fut  régardé  comme  une  calamité 
publique.  Un  tourtifan ,  à  qui 
yaicntînun  demandoit  fon  fenti- 
ment  fur  ce  meur^e,  eut  le  cou* 
fCjge  dç  lui  répondrç  iVws  y^ 
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ttu  eoupi  la  main  droite  avu  Ugfai'» 
vc  que  vous  UHÎt\  dan*  la  gauchtu 
Ce  fut  l'an  454  de  J.  C.  Ce  gran4 
capitaine  étoit  le  rempart  de  l'em* 
pire  contre  les  Barbares  qui  l'inodf» 
doient  de  tous  côtés. 

m.  AETIUS  o»  Aecc,  médeciA 
d'Amide,  ville  de  Méfopotamiç 
fur  le  Tigre ,  fit  fes  études  à 
Alexandrie  vers  la  ûti  du  4*  ilèele, 
11  paroit  par  divers  endroits  de 
fes  ouvrages  qu'il  fuivoit  la  nié!> 
thode  des  Egyptiens.  Jl  excelloîfi 
dans  la  pratique  de  la  chirurgie» 
&  dans  le  traitement  des  maladies 
des  yeux.  C*eft  le  premier  médecift 
Chrétien  dont  nous  avoos  des 
écrits  fur  la  médecine.  On  t  dç 
lui  un  ouvrage  en  16  liv.,  intitulé 
Tetrablklos  ,  imprimé  en  latin  à 
Paris,  1567,  in-M. ;  Lyon  1549^ 
in-fol. ,  ou  1(6^,  4  vol.  ia-ix 
L'original  de  ce  recueil  eft  grec; 
mais  il  n'y  a  que  les  huit  prexniers 
livres  qui  foient  imprimés,  à  Venife 
chez  ^/</«»  1534,  C'eft  un  RecutU 
des  écrits  des  médecins  qui  avoieoi 
vécu  avant  lui  >  &  fur-tout  àm 
Çalien»  Quoique  foo  ouvrage  n# 
foit  qu'une  compilation  ,  l'auteur 
y  a  fait  entrer  bien  des  chofct 
qu'on  chercheroit  vainement  ail- 
leurs. Janus  Comarus  traduiitt  e9 
latin  le  Tùrahlblos ,  &  le  fit  imprt* 
mierà  Basle  chez  Forben  en  1^41^ 
fous  le  titre  de  Contraâa  ex  vcurU 
hui  Mcdlcina» 

AFELTRO,  (Pierre  d')  pro- 
feffeur  de  philofophie  à  Naples 
ù  patrie ,  ious  le  règne  d'Alphonfi 
d'ArragoD,  a  laiffé  des  Comment 
taires  eftimés  fur  la  métaphyfiqu^ 
d'Arifiou, 

AFFAROST,  (CamiUc)  né  à 
Rcggto,  d'une  famille  noble  en 
1680,  prit  1  habit  de  Béoédiâin, 
parvint  aux  pkis  hautes  dignités 
de  ioA.  ordre ,  ^  a  publié  4^ 


fô 


Â  f  F 


Mémoires  hiftorîques  fiir  le  rad- 
nailere  de  5.  Pr^/pcr  de  Réggio. 

•  AFFELMAN,  (  Jean)  né  à  Soeft 
en  Weitphalie  1  an  i^SS.  profeffa 
pendant  21  ans  la  théologie  à 
Roftock.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  ï.  Syntagmu  de  artUulis  fdei 
intàr  Ponrfidos  &  Caivuiianus  con^ 
troverfis,  11.  De  omntpounela  Chrlflî 
fecundàm  naturam  hum  nam.  lll.  De 
ftrendîs  nctreticis ,  non  aufetcndis  ,  6»c, 
La  modération  des  principes,  & 
l'indulgence  philofophique  ^AffiU 
nun ,  doivent  le  faire  di(Upguer  de 
la  foule  des  théologiens  de  Ton 
temps. 

AFFLITTO,  (Mathieu)  né  a 
Kaples  en  1443,  s'appliqua  dès  fa 
jeuneiTe  à  1  étude  des  lois ,  &  de- 
vint un  très-favant  iurifconfulte.  Le 
roi  Fcrd/nand  &  le  duc  de  Calabre 
fon  fili,  l'appellèrent  à  leur  con- 
fcil ,  &  le  firent  préfident  de  la 
Chambre  royale.  11  mourut  en  1 5 1 3, 
après  avoir  publié  divers  ouvra- 
ge?  de  droit  civil  &  canonique* 
&  fur- tout  un  traité  des  fiefs  loué 
par  Cujjs,  La  famille  Afflhto  a 
produit  d'iutres  hommes  célèbres. 
I.  Jean-Marie  d'AFFLiTTO  »  do- 
ininicain  &  grand  mathématicien, 
fe  rendit  fi  renommé  par  îts 
connoiffances  dans  Tan  des  forti- 
fications ,  ^wcjean  d'Autriche  l'em- 
ploya en  diverses  guerres  comme 
ingénieur.  D'Affiitto  publia  en  Ef- 
pagne  un  traité  fur  cette  matière 
en  1  vol.  ir-4.°  On  lui  doit 
encore  des  mc/anges  thdologlques 
€t  p*iilofi.phi(jues.  Il  mourut  à  Na 
pies  en  1673.  II.  Gaétan  -  André 
i' AFFLITTO  ,  avocat  -  général  , 
a  publié  des  controvcrfs  &  des 
déc fions  de  droit,  Naples  1655. 
m.  Céfar  djiFFLiTTO  a  aufli 
lai  fié  des  qutfmns  fur  les  matières 
'féodales. 

AFER,  (  Dûmhîus)  né  à  Nîmes, 
•rateur  à- Rome,  naître  dé  Q*ùn*^ 


tUîen,  reçut  quelques  talcns  iSÉ 
naifiant  *,  mais  il  les  fit  détefie^ 
par  le  rôle  de  délateur ,  qu'il 
exerça  fous  Tibère  &  fous  Tes 
trois  fucceffeurs.  Ce  fcélérat  gagna 
l'efprit  de  CaliguU  par  fes  adula-' 
tions.  Cet  empereur  qui  vouloic 
créer  fon  cheval  conful',  fit  ao* 
corder  cette  dignité  à  Jfir.  11 
mourut  Tan  59  de  J.  C.  fous 
Néron,  V 

AFFICHAïtD,    r^jq  Laffi-^ 

GHARD. 

AFRANIE,  femme  d*un  fénateu» 
Romain  ,  du  temps  de  Cefar,  fut 
la  plaideufe  la  plus  obfiinée  de 
Rome.  Elle  plaidoit  elle-même  fes 
caufcs  devant  le  préteur ,  &  fit 
furnommer  du  nom  à'Afranîe  toute' 
femme  fSrocefiîve  &  difputanç  fans 
.  cefife.  Une  autre  Afranie;  fille 
'  du  coPiful  Méninlus  Agrippa  donna 
un  grand  exemple  de  refpeâ  filial , 
en  n'attaquant  point  devant  les 
magi&rats  les  difpofitions  tefta- 
mentaires  de  fa  mère  Eburfe*  dont 
elle  avoit  été  injuflement  déshé-» 
ritée. 

I.  AFRANIUS,  poète  comique,- 
d'un  efprit  vif.  Qulntllien  le  blâme 
d'avoir  déshonoré  fes  pièces  par 
des  obfcénités.  Il  vivoit  vers  l'an 
100  avant  J.  C.  Il  ne  nous  refto 
de  ce  poète  que  quelques  fragmens 
dans  le  Corpus  Poetarum  de  Malt* 
taire  »  Londres  17^3,  in^fol. 

II.  AFRANIUS  ,  (  Quîntlanus  ) 
fénateur  Rorfiain ,  fit  une  fanglanté 
fatyre  contre  Néron  ,  qyji  le  fit 
mourir  pour  être  entré  dans  là^ . 
confpiration  de  Pl/on.  Il  perdit 
la  vie  avec  une  fermeté  d'ame  p 
dont  plus  d'un  Epicurien  a  donifé' 
l'exemple. 

AFUE,  (  Stc.  )*  couttifanc  de 
Crète,  fut  fi  touchée  des  exhor- 
tations de*  Narcijfe  ,    évêque    dé 

Jérufalem  j^ 


léru&lsm  ,  ^ui  Vint  chercher^ 
Creie  ua  abri  contre  la  perrîcutloii 
\àe  DloflétUn ,  qu'elle  quitta  fa  vie 
licendeufe,  emlu^fla  le  ChtiÛla^- 
Hifme  ,  brava  Ic^^ofcription  »  & 
fouffftf  Je  martyre  ayec  fa  mère 
h'ilarU ,  &  Tes  trob  fui  van  tes, 
£amjnie  ^  Eiipriplc  &  Digne, 

I,  AFRICAIN  .(ScxtuswCecilius) 

^iviea  ji)f  ifconiulte  Romain ,  âo<r 

fiâpit  i  la  fin  (Ui    i""'  ôèclc,  U 

étudia  le  <lroit  foa&  le  célèbre 

SalvUts    Julien  y    &    écrivit    seul 

livres  de  queftioos  qui  lurent  in- 

lëréesdans  leX^geûe.  C^jas  a  pris 

foin  de  les  recueillir. 

*  II,  AMcaIN,  (Jules)  hifto. 

|îeo  Chrétien,  né  à  Kicople  dan$ 

la  ï*alcftine ,  écrivit  fous  l'empire 

HLHéUogabaU    une    Chronologie  ; 

pour  convaincre   les  *Païeris    de 

rantiquîtj  dé  là  vraie  religion,  Ôt 

fle  la  nouveauté    des  ifables   dû 

&gamfmç.  Cette   Chronique ,  di-î 

yifée  en  cinq  livres  ,^'  ^enfermolt 

rhiftoire'univérfeUe ,  depuis  ^^fum 

jufqu'à  rèmpereur  Macrlh,  Noué 

n'avons  phis  cet  ouvrage  que  dans 

la  Chromque  é!EusèAe^  11  écrivit  à 

O^^  une  lettre  fur  l'hiâotre  de 

&i/fl«nc».  qu'il   regardoit  comme 

fcppofée;  &  une  &wrc  k  Anfildci 

pour  accorder j  ce 'que  rapportent 

S,  Maifdm  &  5.  l^  fut  la  généa; 

logie  de  I  C.  C^  auteùhAoriffoit 

dansie  3!  fièGle.Cc.fut  à  fa  prier* 

^^*HiUûgahaU  rebâtit.  U  ville  de 

ïficople ,  fondée   au  même  lieu 

«ïttTivoiiété  ccUé  d'Eminaiils.*On 

a  des  fr^mens  d'un  livre  qu'dn 

Jtti  attribue  »  intîiuié  ioc  Cejles,  Ce» 

«»ipi«i{j  iqipriipér  dan^  les  Mathé- 

matidvutrei,  àParii.,irtrfoh  1695, 

ont  été  «aduits^en^iMÇOtf  par  M. 

4^/card  dans  fes  Mdmç'trtâ  mUitairts 

^^QttQh  des  Romains»  1774. 

3  vol.   ijn-g.»  Tpjy.  l^HETOiN.. 

AFTON  ,  rhétcuf   d'Antioche 
«as  le  f  fiède,  npas  i  laiffi? 
Tome  A 


t. .  Vnc  Rhéthorîque. ,  Imptunée  i 
Upfal  en  1^70,  in- S.®,  &  qui  «il 
inférée  dân<  le  /?cfue<7des'rhéteurSi 
Grecs,  fait  par  A/dt  Manuce^  eA 
3  vol.  infpl.  II.  Quelques  Pdblcs 
qui  ont  été  jointes  à  celles  d'^^ope, 
oc  imprimées  à  Francfort  en  16 10. 

AOAB,  lin  des  71  difcîp)es  ida 
i,  C,  prédit  la  prifon  de  S,  Paul^ 
6t  la  fa/nine  qui  défok  la  terre  fouii 
l'empereur  Claude,  Il  fiit  martyrif^ 
à  Antiothe,  félon  les  Grecs. 

AGACLYTUS ,  l'un  des  affran* 
chis  de  l'empereur  Mdn  -  AuriUi 
Ce  prince  lui  permit  d'cpoiifef  la 
veuve  de  lAkon ,  que  Vmus  fo^ 
fr^e  èxt  foupçonné  d'avoir  em;^ 
poifonné..  L'empereur  poiffTf^^lii 
complaifaiice  jufqu'â  a/Ufter  à  se^ 
noces*    :     .     .,  ..*     \^ 

AGJk&»  rçi  des  Amaléche&j 
aiitpicl  Sâiul>  6t  grâce  ,  contre 
l'ordre  de.JQtieu;  &  que  Samiuè 
coupa  en  moMceaUâc  a  G«lgala  ^ 
devant  il'autel  du  Seigneur.  C'eii 
à  tort  que  ites  philofophcs  mo« 
deraes  omjiccufé  ce  graodrprètr« 
de  cruauté  :  il  n'étoit  que  le  mi* 
ntftre  de  la  juftice  de.  Dif^u ,  qui 
lui  avoit  ordonné  ezpteiiémen( 
de  foire  mourir  Agag,  prince  im**. 
pie.>&  barbare. 

'  ÂGAlilS ,  née  dans  Visle  de 
Çorfou,  fe  didingua  par  fon  fa* 
voir  y  &  donna  publiquement  de& 
leçons  de  grammaire  &'  dé  rhéto«- 
tique.  Meutslus  lui  attribue  l'invea* 
tiôn  d'une  forte  de  ieu  de  paiimê 
d^s  lequel  r(î^  ba)le  étoit  rfetenu» 
avant  de  toudier  la  muraille*, 

agamèpes-Trophoniûs,^ 

(Mythol.)  fils  iïErglnusy  roi  d'Oir- 
chon^èoe  en  Afie*  célèbre  danâ 
la  Mythologie  ,  étoiient  grands 
architectes,  &, encore  plus  gr^olcM 
fripons.*^  Ils  donnèrent  à  Delphes 
des  preuves  4e  cç  double  ti^^i\f  » 
•   F     -    '••  ^ 


î|  pafr  la  coriftrudiron  du  fert'fuX 
tcmpfe  àe  cette  ville ,  &  par  le 
mçycn  àû*ils  av  oient  imaginé  pour 
pîïiçr'  fôurneliement  le  tréfor  du 

S  rincé.  Comme  on  ne  ppuvoit 
ëçouvrir  ni  furprendre  les  ''vo- 
leurs^ on  leur  «ndit  un  piège» 
où  4$^^¥^  ^"^  P^^s  ,  &  dont  iî 
ne  putfè  débarraffer.  Son  frère  ne 
trouvapoînt  d'autre  expédient  pour 
ié  tirer  lui-mêftie  d  aflFaire ,  que  de 
lui  couper  la  tête.  Quelque  femp» 
après,  là  terre  s'entrouvrit  fous 
le&^  pas  d(Ç  7r«/>^o/sHi;,&  l'engloutie 
lOUt  vivant*. 

^  '  AGAMEMKON,  zppélé'Ainde 
iïûti  (Jue  fpn  frère  Ménélas  y  parpé 

fi'îls 'é^dîeiit  fils  A^ Àtric ,' îui  toi 
Argos  ;Çc  dç  Mytèties,  8c  Bii 
géiiétalrflîmè  de  4'armée  dés  Grecs 
Contre  les  Troyens,  Etant  réténii 
«A  A4ilid«  ^r  lès  vint&coiitraîres 
&  pist  la  pefte,  &}' voulant  appât- 
fer  ki  Dieux?,  i\:iÀO[\kz  k  Diane 
fa  fiïlé'Jphi génie.  U*  fut  forcé  de 
îèndre'à  AchtUe ;  BiifiU  qu'il  -lui 
avôit  'enlevé©.  J§am^mftpn  •  laimâ 
^â^ânfiémênt-  Caffandftfy  ftite  de 
Trtiim  ;  ft  priibnnjèr^  après.  i*a 
i)rîfe  5âèTroitt.  Elle  lui'  pt^édii 
^n'il  pêrirôit ,  -  s'il  retournoit  dans 
fd  pdlf  lè^^  m^s  U  n*a)6uta  pas  foi 
à  cette  prédi£lion,  qui-  ik  vérifia 
bientôt,  pç  refour  dans  .fcs  étgis , 
il  »fut  égorge  par  Egîfihe ,  amant  de 
çl^amntfiu  fa  fqmme,.ran  i.iSj 
^vantj  î.^  Ç.  Ùnfic  fon  fils  ôtà  la 
yij  au  mçurtrier  de  foiii  père,  Ôc  à 
jfgn  amante.  ^47*^  Arg  y  n  n  i  s  ,  . 

-    AGANICEV^oy.  àgl^onicr 

I.  AiSÀI^Ët,  (S.)  jeune  homme 
•qui  corifeffà  àveccoUf  âge  lé  Chrif- 
tiànîfm'e,  &  foûffrit  le  Irtiàrtyre 
Yous  Aurélitn  en  273 ,  dans  la  ville 
^ètPrénéflè.  -  ^     '     •    ' 

ll%.  A:GÀPET  1*'  .pape  çn  ij  5 1, 

aprè^.//^»  //i^ne  garda  la  tiare 

'fjûc  du  oiWf  Ce  p'onîifc  àvoit  de 


A  G  A 

Ta  fermeté  dans  lé  caraftère.  /k/Z?- 
hîen  l  le  itiaiâçanfd^  l'exil ,  pour 
l'obliger  de  communiqôer  avec 
rEutychien  AntMfne ,  il  lui  répon- 
dit :  Je  croyoîs  avoir  affaire  à  un 
empereur  CattioUquf",  mais  c.eft ,  à  et 
que  je  vois ,  à  un  Dioclétlcn.  Ce  pape 
étoit  fi  pauvre,  qu'ayant  été  obligé" 
par  Théodat,  roi  des  Goths,  d'aller 
à  Confiantinopfê,  il  fut  cbufi-aim^ 
^our  fournir  aux  -  frais  de  fon 
Voyagé,  d'engager  les  vafes  facrés 
de  l'églifè  de  S.  Pierre.  On  a  de 
lui  quelques  Lettres,  Il  mourut  a 
Conftantinôple,  lé  23  AVril'  «^36*. 

ill.  AGAPpt  II .   fuccéda   au 

Sape  Marin  ou  Martin  11  «  en  946. 
appelîa  âKoraeremperéur  Othoit 
contre  Èerenger  lï^  cjui  lA^uloit  fé 
faire  roi  dltalïe ,  &  régla  le  diflFé- 
fend  qui  étoit  entre  l'églife  àt 
Lo rches  '  &  celle ^  de^  Saftzbourg ,, 
touchant  le  dr.oît  dé  métropole^ 
|l  nioûf'urën'^65  ,  avec  la  répu- 
tation <^'un,  jfoniife  recommandabli 
par  . fa  cliamé  ^&  par  ^  fôn  zere.. 

■^  IV?  AGAPET^  diacce  cfe.L'églife 
âe  ConftBntinople'datiS'  1^6^  fièc!e^ 
adrefîff  une  Leûrt  à  r«raprereur  Ju/i 
tfii/ext«,^fur  lès*  devoirs  d'un  prince 
Chréjcién;  be&.Grecs^ui  fisii^oieôt 
Un  grand  cas  \dt  cette  ■  Zeerrr,  i'ap» 
pelloienr  ix  Ra^lt,  Elle  éft  dans 
la  Bîhll^Mtfua  des  itères  J  &  a  ^étd 
imprimée  plufieuri  £oil  in-S.^  .m 

]    ^G^P£T£5;^oj^ràrt;fuivan)U 

•  AGAGIE^" femme  dont 'le  nom 
efi  pius^comiii  que  les  aâions^ 
¥orma  ^  veiè  1»;  fin  du  4*^  fiede., 
4a  feue  dés  A^eits  ;  ^  nétoit 
•une  branché  ,jdés/Gnofiiq%ie».  EUe 
éioit  vptitfi^r toute  cofWpoféede 
femmes  &  dcjeunes  genî/ ,  •  qui  pre- 
<teadôient«i>  qu'irn  y  BVôi(4iet>^d'il]l- 
»  fwt':pt)*Hril©SLcanfoiertce$  pure^ 
.»»  &qu'il^vgLloit^;ttiieux  Jurer  .&fe  . 
^»  paruirçr ,  xjue  de  découvrir  les 
^»  nîyftères  de  lîeur  petite,  foci  clé.  '♦  . 


A  a  A. 

AGAPIUS  ,  moine  Grec  da 
ttMont  Athos,  dans  le  17*^  fiècle. 
On  a  de  lui  un  traité  incitiilé  : 
X«  Salut  des  Pécheurs,  dans  lequel 
il  en  feigne  le  dogme  de  la  tranf- 
fuhilanriation.  Ce  livre  fut  imprimé 
à  Venife  en  1641  &  1664.  11  eft 
en  grec  vulgaire. 

AGAR,  Egyptienne,  fervante 
de  Sara ,  Ênï  la  donna  pour  femme 
du  fécond  ordre  à  Abraham.  Elle 
iux  mère  A'Ifmaël  »  qu'elle  maria 
à  une  femme  de  (a  nadon ,  après 
avoir  été  chaffée  de  la  maifon 
à' Abraham,   Voy,  iSMAEL  ,  n.^  I. 

AG  ARISTE ,  jeune  Athénienne, 
fut  célèbre  par  fa  beauté  &  par 
.  les  fêtes  pompeiifes  que  lui  donnè- 
rent ceux  qui  prétendirent  à  fa 
tendreife.  Une>  autre  Agariste 
époufa  l'Athénien  Xantîppe ,  &  fut 
mère  de  Pénclift.  Elle  imaginotc 
fans  ceffe  en  fonge  qu'elle  devoit 
donner  le  jour  à  un  lion, 

AGASIGLES,  roi  de  Lacédé- 
mone»  vers  l'an  650  avant- J.  C., 
fut  maintenir  fes  fujets  en  paix 
par  fa  fagefie  &  fa  prudence.  On 
a  cité  fou  vent  la  réponfe  qu'il  fit 
à  quelqu'un ,  qui  lui  demandoit 
comment  un  roi  popvoit  vivre 
tranquille  }  C*tft  en  trouant  fes 
fujets  comme  un  père  traiufes  en  fans,». 
Quelqu'un  difoit  à  ce  prince  qu'il 
s'étonnoit  de  ce  qu'étant  avide 
de  s'indruire^  il  ne  faifoit  pas 
venir  auprès*  de  lui  Philophane, 
fophiile  très- éloquent  du  temps  : 
Je  veux  »  répondit-il ,  être  le  eUfcipU 
de  ceux  dont  je  tiens  le  jour» 

I.  AGATHARCIDES,  géo- 
graphe, étoic  de  Gnide.  11  refle 
de  lui  des  fragmens  d'un  Traité 
de  la  mer  Roug:,  qui  onç  été  im- 
primes avec  fa  vie  dans  le  Recueil 
d'hWJln  ,  intitulé  :  Gzographîa 
vfiUr'u  Sirij^toîQi  Gr*il  minonst 


ft  G  fi         f  j 

II.  AGATHARCIDES ,  célèbres 
hiftorien  Grec,  le  premier  qui 
ait  donné  la,  defcription  du  rhinô-» 
céros  vers  l'an  180  avant  J.  C 
Strabon ,  Jofephe  6t  Photîus  le  citent;. 
c'eft  tout  ce  qui  nous  rede  de- 
lui. 

AGATHARQUE,  peintre  de 
Samos ,  le  premier  qui  appliqua 
la  perfpeâive  aux  décorations, 
théâtrales  ,  environ  l'an  480  avant 
J.  C.  Ce  fut  le  pocte  EfchyU  qui 
l'engagea  à  travailler  pour  la  fcène» 
Agatharque  laiffa  un  traité  fur  fon 
art  qui  n'eft  pas  parvenu  jufqu'jî 
nous, 

AGATHE,  (Sainte)  vierge  dé 
Palerme,  noble  d'extradHon ,  d'une 
6gure  aimable ,  mourut  en  prifoa 
après  avoir  fouffert  divers  tour^  . 
mens  ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
condefcendre  à  l'amour  de  Quînt'un^ 
gouverneur  de  Sicile,  l'an  251 
de  J.  C.  Les  habitans  de  Catane 
l'invoquent  particulièrement  dans 
les  irruptions  du  mont  Etna. 

AGATHIAS,  le  Scolafiique  ♦ 
avocat,  natif  de.Myrinne  au  6f 
iiècle,  exerçoit  fa  protêt  on  è 
Smyrfte.  11  eil  auteur  d'une  Hlfk 
tùlre  qui  peut  fervir  de  fuiie  à 
celle  de  Procope,  Elle  a  été  tta*^ 
duite  en  ^ançois  par  le  préûdent 
Coufin, 

I.  AGATHOCLE  ,  tyran  df 
Syracufe ,  né  à  Reggio  en  Italif 
d'un  potier  de  terre  ,  fuivanc 
Aufonnt  ,  fut  feulement  çlcvé  che^ 
un  potier ,  félon  Plutarquc^  Apre* 
s^trc  adonné  dans  fa  jeuneile  à 
la  débauche  la  plus  infume,  il  de- 
int  un  fameux,  brigand.  Etant 
'lé  à  Syracufe,  il  fer  vit  d'abord 
en  qualité  de  fimple  fôldat  -,  mais 
comme  fon  courage  cgaloic  fofi 
éloquence ,  -il  parcourut  rapidc- 
ipenc  tous  les  grades  mili|;aires . 

'       ■       F  > 
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1^  tnérîla  d'être  dioifi  pour  gl- 
lléral  dé  ràrmée  après  la  mort 
ée  Damafcon  .  dont  il  cpoufa  la 
Teuve.  Non  content  de  fe  voir 
porte,  tout -à -coup  de  Textrême 
pauvreté  àr  l'opuleiice  -&  a»  fou- 
verain  commandement ,  il  tenta  de 
ie  rendre  maître  ahfoiu  dans  Syra- 
<ufei  mais  il  fut  détrôné  &  en- 
voyé en  exil.  Bientôt  après,  il 
trouva  moyen  de  fe  Caire  rap- 
peler pour  recevoir  de  nouveau 
le  commandement  des  troupes  dans 
la  guerre  cjue  les  Syracufâins  eurent 
â  foutenir  contre  les  Carthagi- 
nois. Il  y  remporta  plufieurs  vic- 
toires ,  &  vint  à  bout  de  chaffer 
tes  ennemis  de  la  SicUe.  Etant 
paffé  en  Afrique,  il  y  perdit  une 
partie  de  fcs  troupes  dans  une 
iataiile ,  &  &ute  de  vaifîeauz ,  il 
ne  put  ramener  le  relie  dans  fon 
pays.  Obligé  lui-môme  de  îpnger 
a  ÙL  confervation,  il  eut  plufieurs 
aventures  ,  après  lefquelles  il  re- 
vint à  Syracufe ,  où  il  termina 
par  le  poifon  une  vie  remplie  de 
crimes.  Il  affeûa  cependant  de  la 
modeftîe,  lorTqu'il  fut  parvenu 
au  premier  rang.  Oa  dit  que, 
ponr  ne  pas  oublier  fa  naiffance , 
il  £e  Êâfoit  fervir  en  v^fîelie  d'or 
le  pn.  vaifTelle  de  terre.  Foy,  ii. 
TiMÉE.  AgatkocU  €&  le  fujet  de 
la  dernière  tragédie  de  Voltaire. 
Elle  fut  jouée  le  31  M^i  1779* 
jour  de  l'anniverfaire  de  la  mort 
cfe  fon  auteur,  &  obtint  quatre 
repréfenutions.  Le  fond  du  drame 
cft  une  réminîfcence  du  Vtncefias 
de  Rotrou  :  les  caraftères  y  font 
foibles,  les  fituatxons  fans  déve- 
loppemens  ;  &  l'on  voit  dans 
cette  pièc^ ,  comme  dans  VAgéfilas 
de  ComùlU ,  le  génie  qui  jetteÀ 
peine  une  étincelle  avant  oe 
«'ét^dre. 

II.  AGATHOCXE,  fils  de  Ly^ 
^ofic  ^  l'un  des  captuÛDÇs  qd 


Servirent  fous  Alexandre  le  Grattdl 
Ayant  été  fait  prifonnier  das»  la 
guerre  que  fon  père  £iifoit  auis 
Gètes,  il  fut  racheté  peu  après 
pour.époufer  Ly fondre,  fille  de 
Ptolomie  Lapis,  Son  beau-père  lui 
donna  le  commandement  d'uner 
flotte  avec  laquelle  s'étant  em- 
paré du  royaume  d'Antigonc  ,  il 
bâtît  la  ville  d'£phèfe  fur  le  bord 
de  \sL  mer,  &  engagea  les  Liba- 
dieas  &  les  Colophoniens  de  venir 
habiter  fa  nouvelle  ville.  Ce 
prince  périt  bientôt  après  dans 
une  bataille  qu'il  livra  à  Seleucus, 

AGATHOCLÊE  »  courtifane 
d'Alexandrie  ^  aufii  célèbre  par 
£à  beauté  que  par  l'éclat  de  fa 
fbnune  &  dé  fe3  crimes.  Ptolémée* 
Pkiiopjtcr,  roi  d'Egypte ,  en  devint 
û  amoureux  que  pour  Tépoufer 
il  fit 'périr  fa  femme  Arfinoé,  que 
/d'autres  écrivains  appellent  CUopa» 
tre,  Agathoclée  prit  le  plus  grand  af^» 
cendant  fur  l'efprit  du  monarque; 
elle  fe  mêla  de  tout  &  ramaffa 
4'immenfes  richeiTes.  PtoUm&e  étant 
mort  fubitement,  la  reine,  aidée 
d*AEnantke  fa  mère ,  cacha  fa  mort  ,& 
voulut  faire  périr  le  jeune  PtoUmée» 
Eptphanesr,  qui  n*étoit  âgé  que  de 
cinq  ans  *,  mais  l'enfem  fe  fauva 
heureufement  du  palais ,  &  fe  jeta 
dans  les  bras  du  peuple  d'Alexan- 
drie qui  prit  fa  défenfe  »  pénétra 
dans  le  palais,  &  mit  en  pièces 
jEnanthe  &  fa  fille  r  204  ans. 
avant  J.  C. 

I.  AGATHON,  poète  tragique 
&  comique  ,  dont  il  nous  refte 
quelques  (ragmens  dans  Arlflote  & 
Athénée,  On  rapporte  que  fes  ac- 
tions val  oient  mieux  que  fes  pièw 
ces.  Après  la  repréfentation  de  fa 
première  tragédie ,  il  donna  un 
feflin  rplendide  aux  principaux 
fpeôateurs ,  fans  doute  afin  que 
les  plaiûrs  de  la  table    les  4é» 
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îËOTRTnageaffent  im  peu'derenmû' 
4uthéàue.  11  vivoit  lUn  7^^^  avant 
i.  C 

II.  AGATHON,  pape  diftingué 
par  foD  zèle  &  par  fa  prudence» 
fuccéda  à  Dtnnnus,  en  679.  Il  étoit 
satif  de  Palerme,  &  avoit  été 
Bénédiâin  avant  d'être  pontife. 
11  convoqua  un  concile  de  vingt 
évêque?  à  Rome ,  dans  lequel  il 
a.nathémaufa  les  Monothélices.  Il 
envoya  fes  légats  au  6f  concile 
général  de  Çonilantinople.  C'eft 
lui  qui  abolie  le.  tribut  que  les 
empereurs  exigeoient  des  papes  à 
leur  éleûipn.  On  place  fa  mott 
au   10 -Janvier  68 z. 

IJI.  A  Ç  A  T  H  O  N  ,  muficiea 
Grec  9  chantoit  fi  agréablement 
qu'on  ne  réfiiioit  que  diiEçilement 
aux  charmes  de  fa  Voi^*  Elle 
donna  lieu  à  ce  proverbe ,  Uf 
Chanfons  d*Ag<ithon  y  pour  exprimer 
i^ie  chofe  plus  agréable  qu>tilc« 

AGAVE,  (Mythol.)  fille  d^ 
Cmdmus  &  à'Hermione  ,  époufa 
^hion  roi  de  Thèbes  en  Béotie,, 
liont  elle  eut  Penthée  qui  fucccda 
à  fon  père.  Cç  prince,  qui  ne 
buvoit  point  de  vin ,  s'étant  dé- 
claré ennemi  des  fêtes  de  Bacchur , 
les  Ménades  «  du  nombre  des- 
quelles étoit.  Agave,  le.  mirent  en 
pièces  pendant  les  orgies. 

,  AGDESTÎ^ou  AGi>JSTis,(My- 
^ol)  monfire,  homme  &  femme 
tout  enfemble,  fils  de  Jupîterài'ét 
la  pierre  Àgdus  ,  fm,  la  tenreur  des 
Ikommes ,  &  même  des  dieux  ,  qui 
le  mutilèrent.  Les^  Grecs  l'ado- 
soient  comme  un^.puiffant  génie. 

AG£LIUS^ .  (  .Antoine  )  évoque 
d*Acerno  da^s  le  royjiume  de 
l^s^les ,  vir  le  jour  à  Sorrente, 
Ôç  aiourut  en  1608.  Il  publia  des 
fym^r^Juf,  l€%  ?/««n?<f.»»ima 
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prîméi  à  Rome  in-folio ,  for  Jia 
témît  in-4.** ,  &  for  Hëhmcuc  in-S.**  J 
aiTez  eftimés  ,  mais  peu  lus.  Il  fût 
employé  ^ar  le  pape  €regotn  XIH 
à  l'édition  grecque  des  Septante» 
de  Rome.  Son  Commentaire  far  les 
Pfcaumes  eft  cc  qu'il-  a  fait  de 
mieux. 

AGENOR»  (Mythol.)  roî 
d'Argos  &  père  de  Caimus ,  étoit 
fils  de  Neptune  8c  de  Libye,  oïL^ 
félon  d'autres,  d'Aatenor,. 

AGESA.NDRE  ,  Rhodifeli ,  fitv 
fous  l'empereur  Ve/pafien  ,.  avec 
deux  autres  fculpteurs,  le  groupe 
de  lfiocoon,le  plus  be9u  relie  de 
l'antiquité.  On  le  trouva  danr 
une  fouille  faite  à  Rome  fur  lâ 
fin  du  i6f  fiède.  Il  y  orcra  long* 
temps  le  palais  Fàmife  ^  la  France 
s*en  efl  enrichie. 

AGËSIAS,  philofbplie  plato- 
nicien de  la  viile  de  Cyrène  etL. 
Afrique.  Le  roi  Pro/om«<lui  fit  fer- 
mer l'école  qu'il  tenoit  à  Alexan* 
drie ,  parce  qu'en  perfuadant  à  fei 
difciples  que  l'atpe  é(oit  immor- 
telle, pluôeurs,  pour  s'en  con- 
vaincre ,  s'étoient  donné  la  mor^ 

I.  AGESILAS II ,  roi  de  Sparte  V. 
monta  fur  le  trône  au  préjudice 
de  LéotUkide  fon  neveu  ,  regardé 
comme  fils  naturel  à'Alcihiadg.  Ce 
roi  di(gradé  de  la. nature,  petite. 
de-  mauvaife  mine  &  boiteux ,  ré* . 
par  oie  par  les  qualités  de  l'ame  left.. 
défauts  dp  (a  figure.  Frèred'^jiir»,, 
roi  de  Sparte,  il  avoit  été  élevé- 
fpmme  un -fimple  particulier,  dans, 
toute  la  rigidité  des  mœurs  Lacé* 
démoniennes,  pjirce  qu'il  n'avoitr 
aucun  dsoit  à  la  cpuronne«  Tek 
avait  été  pour  lui  l'amour  de  1^ 
nation ,  que  les  Ephorcis  l'a  voient 
condamné  à  une  amende ,  unique^ 
ment    parce  qu'<7  s^appropnoit  lea^ 
4f^f>^eaf  ^  appactiennftttà,  I^  r^gjig. 


.hlîque.  Ses  prédéceffeori  aVotent 
;cu  des  difputes  continuelles  avec 
'les  Ephores  &  le  Sénat;  il  a*en 
^cut  aucune  pendant  tout  Ton  règne; 
.&  loin  d*afFoiblir  font  autorité  , 
-il   ^augmenta    en    obéiflant   aux 
Jois.  Chargé  l'an  396  avant  J.  €• 
de  la  guerre   contre   les  Perfes  , 
,il  demanda  trente  capitaines  pour 
'compofer  fon  confeÛ,  On  'mit  à 
•leur  tête  Lyfandrc ,  qui  a  voit  con- 
«tribué  à  le  faire  roi,    &  qui  fut 
bientôt  jaloux  de  fes   fuccès.  En 
peu  de  temps  l'orgueil  &  le  fafte 
j^erfan  trembla  devant  la  modeftie 
Xacédémonienne.  Il  vainquit  tifa- 
phcme ,  général  des  Perfes  -,  &  il 
.  auroit  porté  fes  victoires  jufqu'au 
centre  de  la  monarchie ,  s'il  n*a- 
voit  été    contraint  d'aller  arrêter 
les  Athéniens  &  les  Béotiens  qui 
défol  oient   fa   patrie.   Sa  marche 
fut  fi  rapide ,  qu'il  fit  en  30  jours 
ie  chemin  que  Xtrùs  n'avoit  fait 
<^u*en  un    an.    Il  tailla  en  pièces 
Tarmée  ennemie  à  Coronée  ,  & 
remporta  la    viâoire  malgré  fes 
bleffures  &  la    vigoureufe  ré(if« 
^ance  des  Thébains.  Il  fit  enfuite 
la  conquête  de  Corinthe,  &,il  au- 
jroit  poufié  plus  loin  fes  ^rmes» 
s'il  n'étoit  tombé  malade.  Les  La- 
«édémoniens  furent  vaincus,  tant 
qu'il  ne  fut  pas  à  leur  tête;  mais 
dès  qu'il  fut  guéri ,  il  répara  tout 
par  fa  valeur*  Ce  prince  ,  dans  fa 
ivieillefle ,  fecounit  NeHantht  contre 
.  TucAus ,  (  Voyez   ce  dernier  mot»  ) 
%L  gagna    plufièurs   batailles  qui 
rendirent  cet  ufurpateur  /naître  de 
l'Egypte.  Agéfilas  mourut  en  reve- 
nant de  cette  expédition  dans  la 
Cyrénaique ,  l'an  400  avant  J.  C. 
âgé  de  So    ans ,    le  41®  de  fon 
règne.  Ce  roi ,  philofophe  &  guer- 
rier ,  ne  voulut  pas  qu'on  lui  drefsât 
des  ftatues.  La  pofiérité  les  lui  a 
élevées  -,  mais  en   lui  refirochant 
d'avoir  été  trop  porté  à  la  guerre. 
S>4&s  celle  qu*il  foutint  contreJes 
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Thébains,  îl  o.'obferva  pa»  tou- 
jours les  règles  de  lequité  ,  & 
il  parut  oublier  ce  qu'il  avoir  dit 
au  fujet  du  roi  de  Perfe  :  Ce  roi 
que  vous  appeU\  grand,  peut-Il  Vetrt 
plus  que  moîf  à  moins  qu'il  ne  foit 
plus  jufte?  Tout  le  fruit  qu'il  re- 
cueillit de  fon  humeur  militaire  , 
fut  d'aguerrir  fes  ennemis.  Auffî 
un  capitaine  Spartiate ,  le  voyant 
couvert  de  btcffures  après  la  guerre 
de  Thèbes  ,  lui  dit  d'un  ton  rail- 
leur :  »«  yous  voilà  bien  payé  d*avotr 
enfeiffié  aux  Thébains  U  métier  de  la 
pierre  ,  qu'ils  ne  vouloient  ni  ne  pow 
voient  apprendre  fans  vous,»»  CrsiscA^ 
fa  fœur ,  fut  là  première  femme  qui 
rempona  le  prix  de  la  courfe  aux 
Jeux  olympiques,  fur  des  che- 
vaux qu'elle  avoit  dreffés  elle- 
même  a  la  prière  de  fon  frère. 
Agéfilas  avoit  exigé  cela  d'elle 
pour  corriger  tes  Spartiates  de  la 
fiireur  pour  ces  jeux  ,  qui  les  en- 
gageoit  à  nourrir  beaucoup  de  che- 
vaux. Il  voulut  leur  prouver  que 
la  viâoire  étoit  moins  le  fi-uit  de 
la  valeur  que  des  richeflcs...  Agé* 
filas  étoit  le  père  le  plus  tendre. 
Il  jouoit  avec  fes  enfans,  &alloit 
comme  eux  à  cheval  fur  un  bâton. 
Un  de  fes  amis  Tayant  trouvé  un 
jour  au  milieu  de  ces  jeux ,  &  ea 
paroiffant  étonné  ;  Vous  jcejferei  de 
lettre  ,  lui  dit- il,  îorfque  vous Jere^ 
père.  Banhelemi  en  fait  un  beau 
portrait  dans  fon  Voyage  du  jeuru 
Anacharfis,  u  AgéfiUts ,  dit-il ,  étoit 
*'  adoré  des  foldats  ,  dont  il  par* 
»•  tageoit  les  travaux  &  \t&  dan- 
>♦  gers.  Dans  fon  expédition  d'Afie, 
»  il  étonnoit  les  Barbares  par  U 
M  fimplicité  de  fon  extérieur  & 
>♦  par .  l'élévation  xle  fes  fentimens. 
"  Dans  tous  les  temps  il  nous 
**  étonnoit  par  de  nouveaux  traits 
»•  de  défintéreffement ,  de  fruga- 
»  lité,  de  modération  &  de  bonté« 
»»  Sans  fe  fonvaiir  de  fa  gran- 
»  deur  9  fans^  craindre  ^e  les  au* 
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»  très  Voublîairent -,  il  étoit^'ui» 
••  accès  facHe  ,  d'une  £uiflliaricé 
M  touchante*  fans  fiel,  fans  ia*- 
I*  louûe  ;  toujours  prêt  à  écouter 
M. nos  piainces.  £nân,  le  Spar- 
"  ciate  le  plus  rigide  n'avoit  pai 
"  de&  mœurs  plus  au(lèrjes.  L'A- 
M  tbéniea  le  plus  aimable  n'eut  ja^ 
»  mais  olus  d'agrément  dans  Tef- 
H  prit.  Je  ^n'ajoute  qu'un  trait  ^ 
**  cet  éloge.  Dans  les  conquêtes 
n  brillantes  qu'il  fit  en  A(ie,  (on 
»  premier  foin  fiit  toujours  d'a- 
*»  doucir  le  £prt  des  prifo^niers , 
•>  &  de^  rendre,  la  liberté  aux 
•»  efclaves.  »» 

JT.  AGÉSlLAS ,  étoit  Athénien  ; 
&  frère  de  ThéçiiftocUs,  Quoique 
fon  père  Nécolc  l'eût  vu  en  fonge 
privée  de  fes  deax' mains ,  on  l'en- 
voya reconnoitre  l'armée  du  roi 
Xticts,  S'étant  déguifé  en  Perfan^ 
il  fe  mêla  parmi  les  barbares  &  tua 
Mardonius ,  capitaine  des  gardes  du 
roi ,  qu'il  avoit  pris  pour  ce  prince. 
On  l'arrêta  fur  le  ^champ ,  &.  on 
le  cottduitit  à  Xtncs ,  qui  le  con- 
damna à  être  immolé  fur  l'autel 
du  Soleil.  Agéfiias  arrivé  à  l'autel  > 
mit  la  main  droite  fur  le  brafter  & 
la  laifîa  brûler  iàns  pouffer  le 
moindre  foupir ,  afturant  que  tous 
les  Athéniens' lui  reflembloient , 
&  que  s'il  n'en  étoit  point  cru  fur 
fa  '  parole  ,,  il  étoit  prêt  pour  le 
prouver ,  d*y  mettre  encore  la  gau- 
che. Cette  intrépidité  infpira  tant 
de  crante  à  Xercci  «  qu'il  défencfit 
de  le  faire  mourir. 

IILAGÉSILAS/Crephore) 
Voyei  Agis  ,  n*  II. 

AGESIPOUS»  rolde  Lacédé- 
'  mone ,  d^e  collègue  à*À%éfilê»  il 

par  Ton  courage  .Mtf  vertus  ^er- 
.  rièèes.  Il  ravagea  l'AjrgôUde  ^ruioa 

Mantinée  y.&pi(la  lies  Olytidnens. 

li  moumi  vers  l'ail  }8o«iNlàl'J*«  €• 
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AGESISTRATE,mère  d'^pV /^, 
roi  de  Sparte,  fe  diftingiia  par  Tofi 
courage.  Son  fils  s'eiforça  par  fes 
confeils  ^e  faire  rcvivre,les  Iqis  dp 
iofcuffut,  i6c  de  .rappeler  par  f^s 
exemples  les  citoyens  a  la  i-éfor,- 
.matlon  dé  leurs  moeurs  6c  à  i'aiif- 
térité  ancienne  ;  mais  dés  ËplK>res 
^,fyrrompus'  '  Atent  regarder  Agis 
comme  un  efp/it  dangereux  iSe  in- 
quiet. Le  roi  fut  mis  en  prifqn  ,\& 
hl|  bientôt  facrifîé  aux  intrigues 
de  fes  ennero^.  Agcfiflr^u  trouvant 
.'le  corps  de  fon  malheureux  Ijls^ 
rarroia  de  fes  larmes,  &yéçrja^: 
'«  ô  mon  fils  !  tu  t'es  pêrdù,  6c  tu 
Mas  perdu  l'état  par  l'excès  de  ta 
"  douceur  &  de  ton.  humanité.  *>  . 

AGÉTA,  (Gaëtan-Nicolas)iurîf* 
confulte  Napolitain ,  a  publié  dans 
le  fiècle  pafie  un  Èpîtomc  ï\xc  la  V 
matière  d^s  fiefs. 

AGGÉË,  l'un  des  i%  petits  pro- 
phètes ,  encouragea  les  Jui^  au 
rétablifiement  du  Temple^  en  leur 

•  prédifiint  que  le  fecond-feroit  plus 
illuâre  que  le  premier  :  alltifioûi 

<  qui  défignott  la  venue  de^J.  G.  H 
prophétifoit  vers  l'an  $oo  avast 

'i'èke  chrétienne^ 

AGjlLA,  roi  des  Vifigoths  ^n 
Efpagne,  fut  mis  fur  le  ttône  vers 
Tan  549 ,  après  la  mort,  de  ^hw 
MsUe^  quelesfeigneursdefacqur 
avoient  égorgé.  Son  règne  qui 
dura  cinq  ans,  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  cel\ii  de  .fon,  pjçe^^^cef- 
feur«  S'étant  attiré  la  haine  de  (et 
fujets  par  fes  exaâions  &  fa  tj« 
raiiisçe ,  la  ville  deCordotiefe  foy- 
leva,  ,&  plufieurs  feigf^urs,'  eo-> 
.  tirèrent  daïis.le  complota  sAthanûl- 
glifUV un  d'eux  ^  ayant  été  éîu  rcu  » 


forci  .de  fe^  retirer  :à  f^ên^^^  Ça 
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avec  plus  d*opimâtreté  aux  défîrs 
de  Mercure ,  ce  dieu  pour  s*ea  vea- 
ger ,  la  changea  en  pierre. 

AGLAUS,  (Myihol.)  berger 
d'Arcadie,  qu'^/^o/Zon.  jugea  plus 
heureux  que  Gy^es  ,  parce  que, 
coAC«nc  du  petit  héritage  que  fes 
pères  lui  avoient  laifle,  il  vi- 
voit  paifiblemem  des  fruits  qu'il 
en  retiroit. 

AGLIATA,  (François)  de  Pa- 
ïenne, fils  d'un  prince  de  Ville- 
franche  ,  fut  renommé  dans  le 
iiécle  pafTé  par  l'agrément  de  fon 
eTprit  &  les  grâces  de  Tes  pro- 
duâions.  Elles  oiit  été  recueillies 
fous  le  titre  de  Chanfons  SicUUnnts, 
Un  Gérard  Jgiiata  ,  différent  de 
celui-ci ,  a  auflî  laiifé  des  poéfies 
dans  le  recueil  de  l'académie  de 
Palerme  dont  il  étoit  membre. 

AGNAN ,  (  St.  )  évêque  d'Or- 
léans ,  demanda  du  fecours  à  Aëtlus 
contre  AuUa ,  qui  fut  obligé  de 
lever  le  ûégc  de  la  ville.  On 
dit  qu'ayant  guéri  le  gouverneur, 
celui-ci  donna  la  lH>ecté  à  tous 
les  prifonniers  f  &  c  eft  en  mé- 
moire de  cette  a£kion  qoe  les  évè- 
ques  d'Orléans  eurent ,  le  jour  de 
leur  enn-ée,  le  droit  de  délivrer, 
non  tous  les  prifonniers  ,  mais 
ceux  du  reffort  d'Orléans  ,  qui 
font  détenus  pour  certains  crimes. 
11  mourut  en  453.  Les  huguenots 
violèrent  fon  tombeau  &  brûlèrent 
fes  reftes  en  1 561. 

AGNANI  ,  (:fean  d')  célèbre 
.  jurifconfulte  ,  né  dans  la  ville 
.  à!A^nanî  dont  il  prit  le  nom,  fut 

profefTeur  de  droit  à  Bologne  en 
•  1425  ;  enfuîte  ambafîadeur  du  pape 

ManiaV.  Étant  devenu  veuf,  il 
;  prit  l'habit  eccléfiadique,  &  mourut 

en  14^7.  On  a  de  lui  des  Commen' 

talres  fur  les  DicritaUs  »  &  un  recueil 
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AGNEAU,   Voyti  Lagksav; 

AGNELLUS,  (André)  arche- 
vêque de  Ravenoedans  le  9*  fiècie, 
écrivit  l'hifloire  des  prélats  qui 
gouvernèrent  l'églife  de  Ravenne 
avant  lui.  Son  père,  ayant confpiré 
contre  le  pontife  Paul  />  fut  con- 
duit à  Rome  &  y  mourut  en  prifon. 
Ce  traitement  rendit  fon  filt  peu 
favorable  aux  intérêts  de  la  cour 
d^  Rome  ;  &  fes  écrits  y  furent 
regardés  comme  attentatoires  à 
l'autorité  pontificale.  Morérî  a  con« 
fondu  cet  archevêque  avec  un  autre 
André  Agnrllus  qui  vivoit 
dans  le  fixième  fiècle ,  &  qui  fut 
auteur  d'une  lettre  inférée  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  de  Raùoni 
Fidel.  Vc£ius ,  dans  fon  hiftoire  des 
écrivains  latins  ^  a  partagé  l'erreur 
de  Moreri, 

I.  AGNÈS,  (Sainte)  vierge, 
t^Ui,  à  l'âge  de  il  à  13  ans,  fut 
martyrifée  à  Rome  au  commence- 
ment du  4*^  fiècle.  Son  nom  efl 
célèl^re,  quoique  fon  hiftoire  foit 
incertaine.  Les  a£^es  de  fOn  martyre, 
donnés  long- temps  fous  le  nom  de 
St.  Ambrolfe ,  ont  paru  fuppofés  à 
tous  les  bons  critiques.  Mais  fit 
mémoire  n'en  fut  pas  moins  hono- 
rée d'un  culte  particulier ,  parce 
que  le  fouvenir  de  fes  fouffrances  & 
de  fes  vertus  étoit  précieux  à  Rome. 
«<  On  peut  mettre  ,  dit  BaîlUt  , 
M  St,  Ambroift  &  Su  Avguftin ,  parmi 
M  les  plus  célèbres  orateurs  qui  ont 
•«prononcé  fon  panégyrique  le 
»  jour  de  fa  fête,  comme  S t.  Matin 
n  de  Tours ,  parmi  les  plus  céiè* 
>«  bres  évêques  qui  en  ont  étendu 
M  Ou  réchauîfFé  la  dévotion»  *>  Tout 
ce  qu'on  a  publié  de  la  tranfladoa 
de  (ts  reliques  ,  quoique  .peu 
certain,  prouve  du  m6ins  Tem* 
^preffement  qu'ont  toujours  eu  les 
ftdè^  de  célébrer  une  mutp9 
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'  n.  AGNÈS.  (Sainte)  de  Mon- 
tepulciano  en  Tofcane ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1274.  Elle  entra,  à 
râge<ie  14  ans,  dans  le  couvent  des 
Coeurs  SacAînes  ^  ainfî  appelées  ^ 
caufe  de  leiu-  fcapulaire  fait  de  la 
groiTe  toile  des  facs.  Devenue  ab- 
bellîe  du  monaftère  de  Pocerio, 
dans  le  comté  d' Omette,  elle -s'y 
fanâifia  fous  la  règle  de  St,  Uu" 
pifilTi ,  &  l'inditut  de  St,  Domini- 
que. Elle  mourut  le  ao  Avril  1317. 
'dément  FIJI ,  à  la  prière  de  H^nrl 
Jf^t  follicité  lui-même  par  fa  tante 
léonore  de  Bourhon ,  abbeffe  de  Fon- 
tevrauld  ,  autorifa  fon  culte  &  mit 
fon  nom  dans  le  Martyrologe  eti 
1627. 

m.  AGNÈS  DE  France  ,  îm- 

vpcratrice  de  Conftantinople ,  ctoit 
fille  de  Louis  le  Jtune  &  foeur  de 
Phuîppe-Aùgufte.  Elle  époufaà  Tàge 

«de  neuf  ans,  Alexis  Comnlnt  dit  le 
htint^  le  2  Mars  1180.  Andronic 
Comntne ,  ayant  fait  mourir  Alexis 
&  ufurpé  l'empire  ,  donna  la  main 
à  fa  veuve ,  dont  il  n^eut  point 
d'enfans.  Ce  prince  mourut  en 
118  5.  A^nès  commençant  à  fentir 
l'aiguillon  des  paillons ,  refta  à  la 
-coût  de  Conftantinople,  où  elle 
^devint  amoureufe  de  Théodore  Bra- 
^nas,  homme  de  qualité.  Ce  fei- 
gne«r  l'époufa  enfin  ,  &  en  eut 
une  fiile  ,  mariée  au  régent  de 
r*€mpire  de  Conftantinople. 

IV.  AGNÈS  DE   MÉRANIE, 

reine  de  France  ,  étoit  fille  de  Ber- 
thôlA ,  duc  de  Méranie  dans  la  haute 
Sax€^  Philippe^ Augufie  ,  ayant  ré- 
F*«i\è  Ingelburge  ,  Tépoufa  en  1 1 96 , 
&  en  eut  un  fils  &  une  fille.  Mais 
•les  ceiiftires  de  l'Èglife  lancées  con-  " 
tre  le  monarque,  l'obligèrent  d'a- 
h^^donncï  A^n es ,  qi^i  moùruf  de 
douleur  au'thlteau^  de-PaiiTr,  l'an 
^201.  Il  falloit  que  cette  princeflTe 
.  «ût  de^  la  beauté  ou  de  l'cfprit^ 
Todriav<Kirfix*é  le  cœu^  jeucanf- 
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tant  dt  Pki/ippe''Augufle  pendant 
cinq  ans.  Son  mariage  contraâ:é 
fur  la  foi  d'un  jugement  qui  pro- 
nonçoit  laféparation  du  roi  8c  d'/n- 
gelburge ,  engagea  le  pape  Innocent 
111  à  légitimer  les  deux  enfans 
qu'elle  avoit  eus  de  Philippe, 

AGNÈS,  dame  Romaine ,  fe  con- 
facra ,  avec  Gérard  né  en  Provence^ 
au  fervice  des  Pèlerins  qui  avcicnt 
fait  le  voyage  de  Jéruj'aUm ,  & 
fonda  les  Hofpitalières  de  St.  Ican, 
Le  pape  Pafc^l  11  approuva  en 
1 1 1 3  cet  é^abliftement ,  qui  est  v 
l'origine  de  l'ordre  de  Malthe. 

AGNÈS  SOREL,  Voyei  I. 

SOREL. 

AGNÈS  de  Castro  ,  Toy.  Inès. 

AGNIAN ,  Poitevin ,  fut  l'un  des 
premiers  chanfonniers  du  nord  de 
la  France.  11  précéda  le  fiede  des 
Troubadours. 

AGNODICE,  Jeune  Athénienne , 
ne  pouvant  Cuivre  fon  attrait  pour 
la  médecine  ,  en  allant  entendre 
ceux  qui  l'enfeignoient  ,  parce 
que  la  loi  s'y  o  ppofoit ,  fe  tra- 
veftit  en  homme.  Ce  fut  à  la  faveur 
de  ce  déguifement ,  qu'elle,  prit  des 
leçons  d*HUrophile{  Voye^  HlÉRO- 
FHXLE.)  Les  dames  d'Athènes  s'in- 
térefsèrent  tellement  pour  elle , 
que  la  loi  qui  déféndoit  aux  filles 
l'exercice  de  la  médecine  ,  fut 
abrogée  en  fa  faveur. 

AGNOLO  ,  (  Gabriel  d')  archi- 
tefte  Napolitain ,  vivoit  en  1 4S0. 
Le  palais  de  Gravîna  ,  les  églifes  de 
Ste.  Marie  Égyptienne  &  de  St.  Jo- 
feph  à  Naples  ,  lui  font  dûs.  Il 
mourut  en  15 10. 

A  G  O  B  A  R  D  ,  ardievêque  de 
Lyon  ,  prit  part  à  la  révolte  de 
ZofA^tVtf  "contre  l'empereur  Xo«/5  le 
Débonnaire  ,  &  St  même  une  Apo- 
logie de  fa  conduite  &  de  celle  àQ% 
autres  :  princes  rebelles ,  que  no  ifs 
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•  avons    encore.   11  fut  dlpofé  au 
concile  de  ThionvîUe ,   l'an  835. 
IVlais    s'étant   réconcilié  avec   ce 
prince  »  il  fut  rétabli  , .  &  mourut 
en   840.  On   a   dit  de  lui    qu'il 
ctoit  né  fous    le    fiecJe   d*or  de 
CharUma^ne  ;    qu'il    avoit    brillé 
dans  le  iîècle  d'argent  de  Louis /e 
Débonnaire  ;  qu'il  étoit  mort  dans  le 
Cècle  de  fer  des  cnfans  de  ce  mo- 
narque :  rapide  fucceffion  des  tpaux 
aux  biens  dans  les  temps  de  ré- 
volution.   Les  uns  difeiit  que  çc 
prélat  étoit  François;  les  autres, 
qu'il    avoit    paffé    d'Efpagne   en 
France.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Lddrade, 
archevêque  de  Lyon ^  le  ûx  prêtre 
en  804,  &  neuf  ans  après  le  prit 
pour  fon  coadjutcur.  Il  nous  refle 
de  ce  prélat  plufieurs   ouvrages , 
dont  Papyre  Maffon  donna  la  i'^ 
édition  en  1606.   Ce  fçavant  les 
acheta  d'un  relieur  qui  vouloit  en 
couvrir   des  livres.    Baluic  en  a 
donné  enfuite  une  plus  belle  édi- 
tion en  1666 ,  pleine  de  notes  fa- 
vantes,  en  1  vol.  in-8.®  11  écrivit 
contre  FeUx  d*Urgel,  condamna  les 
duels,  les  épreuves  du  feu  &  de 
l'eau ,  &  prouva  que  ce  n*étoient 
'point  les  forciers  qui  excitoient 
les  tempêtes.  Toutes  les  réflexions 
auroient  été  inutiles  dans  un  fiècle 
éclairé  ;  ïnais  elles  étoient  nécef- 
laires  d^ns  des  ficelés  d'ignorance 
&  dé  fuperftition.  11  courut ,  dans  le 
tems  d'Jgohard ,  une  efpbce  d'épi<P 
lepfie  ,  qui  faifoit  tomber  les  ma- 
lades comme  morts.    On  fe  fer- 
voit  de  cet  accident  pour  faire  faire 
des  donations  aux  églifes.  Agobard^ 
indigné  de    l'avarice   de  certains 
prêtres ,  écrivit  un    TraiU  contre 
cet  abus, 

AGOCCHÏ ,  ( J.  Baptîfte )  arche- 
vêque  d'Ancirc,  devint  fécrétaire 
d'état  •  du  pape  Grégoire  XV,  en 
1629,  &  fon  nonce  à  Venife.  Il 
mourut  en  163 1.  Qn  Iw  dpiî  x,° 
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une  Lettre  à  BanhtUnd  Dolàià  {t$ 
l'origine  &  le  domaine  de  la  villci 
de  Bologne,  '1638.  2.®  un  Tf4u4 
des  comètes  6c  des  météores. 

•  AGORACRITE,  natif  de  Paro$i 
élève  de  PhUTias,  fit  pour  les  Athé- 
niens une  ftame  de  Némefs  qui  fitt 
placée  à  Rhamnus^  bourg  de  PAtti^ 
&  qui  étoit  un  chef-d'œuvre.  Ce 
fculpteur  mourut  vers  l'an  4(0 
avant  J.  C. 

AGOSTARIC,  (Jeaa)  né  i 
Amalfi ,  mort  en  1282,  fe  &t  le* 
marquer  par  Tes  prolçndes  connoif- 
fonces  endroit  &  en  médecine.  11 
recueillit,  fous  le  règne  de  Char^, 
d'Anjou,  les  Statuts  municipaux  & 
les  privilèges  de  fa  patrie. 

AGOSTfNI,  (Uonvâ)Vcye{ 
AuôusTiir,  û®  /r. 

AGOULT,  (Guillaume  d^geih 
tilhomme  &  poëte  Provençal ,  vct* 
fifioit  vers  l'aa  1198.  Il  fot  utt 
des  meilleurs  chanfonniers  de  fou 
temps.  L'jouvrage  le  plus  connu  de 
ce  troubadour  ,  efi  un  ^oëine  ifl« 
titulé  :  i^4  Maniera  d'amar  dal  mi 
paffat.  Il  veut  y  prouver  qu'il  n'y 
a  point  d'honneur  fans  probité  & 
point  de  probité  fans  amour;  fit 
point  d'amour ,  quand  on  n'a  pK 
(oin  de  l'honneut  d»  fa  dame, 

AGOUMER^foy.DAGÔUMElU 

AGRAULE,  Voy.  ActAURE. 

AGRAZ,  (Antoine)  naquit  i 
Palerme  en  1640,  &  mourut  ^ 
1672.  Il  s'acquit  par  fon  (avoir- 
Teftirae  de  PUrr^  d* Aragon,  si^^ 
roi  de  Naples,  &  de  CUnunt  IX^ 
.11  publia  le  Mufcuni/icuim  in-fol.* 

\  AGREDA,(Maried')religîeuf«r 
.Cordelière,  fupérieuredu  couvent 
de  rimmaculée.-  Conception  k 
Agreda.  en  ETpagaÇi^  ix9Sf^<^ 
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1  Ville  en  i6o2.  Cette  filte  eut 
isne  vîûon ,  dans  laquelle  Dieu  lui 
lonna  des  ordres  exprès  d'écrire 
J  la  Vie  de  la  See,  Vierge,  Elle  com- 
l'jnença  ce  journal  en  1637;  itiais 
I  un  confefleur  qui  la  dirigeoit  pen- 
dant Tab/ence  de  fon  confeffcur  or- 
dinaire ,  lut  ordonna  de  le  jeter 
au  feu.  Celui-ci  étant  de  retour, 
lui  fit  recommencer  Ton  ouvrage. 
Marie  étA^éàa  lui  obéit  avec  em- 
preflement  \    &  ce  fruit  de   fes 
méditations ,  ou  plutôt  de  fes  rê-> 
I  Teries ,  parut  apriès  fa  mort  fous 
ce  titre  :   La  myfiîque  Cité  de  Duu^ 
miracle  de  fà  tome-puiffance  ,  abime. 
et  la  grâce  de  Dieu;  Ht ftoîre  divine  & 
U  Vie  de  la  très-Ste  Vierge  MjêRJE  , 
Mère  de  Dieu  ,  manifeftie  dans  ces  der* 
nUrsfiïcles  par  la  S  te  Vierge  à  la  fatur 
Marie  de  jefus ,  Abbeffe  du  couvent 
de  V  Immaculée- Conception  de  la  ville 
^Agrdda,    On  trouva    cette   pro* 
duâion  toute  écrite  de  fa  main , 
avec  une  atteftatioft  que  tout  ce 
qui  y  étoit  contenu  lui  avoit  été 
révélé.  La  ledhire  en  fut  cepen- 
dant   défendue    à   Rome  y  &  le 
V.  Crûjet  y  Récollèt  de  Marfeilie ,  en 
ayant  publié  la  1'^  partie  en  fran- 
çoîs ,  la  Sorbonne  la  cenfura  très- 
vivement  Tan  1696,  quoiqu'elle 
eût    été  approuvée   en  Efpagne. 
Va  TraduêUon  entière  de  ce  Fran- 
cîfcaîn  parut  z,  Bruxelles ,  en  17 17 
en  8  vol.  in-i2 ,  &en  3  vol.  in- 4,** 

AGRICIUS  ,  (  Qenforius-Atti- 
eus  )  prOfefleur  de  belles-lettres  à 
Bordeaux ,  vers  Tan  370 ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  fon 
éloquence.  On  a  de  lui  un  Traité 
ingémeux  fur  la  propriété  &  les 
différences  des  synonymes  4atins. 
U  lit  alors  pour  la  langue  latine 
ce  que  depuis  Girard  a  fait  pour  la 
langue  françotfe.  uigricius  a  publié 
encore  les  ouvrages  de  grammaire 
é'IJidoredeSéviWe,  &  de  quelques 

guores  ff9mmp9m  m^s^M 
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I.  AGRtcOLA  ,  (  Cneïtts  hlms) 
natif  de  Provence  ,  gouverneur 
de  la  grande  -  Bretagne  fous  Vef^ 
paficn  ,  s'y  rendit  illuftre  par 
fa  valeur.  Il  fournit ,  le  premier , 
l'Ecoffe  &  l'Irlande  aux  Ro- 
mains *,  il  réduifit  les  Bretons. 
Général  fage  &  prudent  ,  il 
pouiTa  ces  peuples  de  contrée 
en  contrée ,  &  répandit  un  tel 
effroi,  qu'ils  n'ofoient  fe  pré- 
fente'r  devant  lui.  Mais  dès  qu'il 
les  eut  fubjugûés,  il  les  accou* 
tuma  au  joug  ,  en  les  poliçant, 
en  leur  infpirant  le  goût  des' 
lettres  &  des  arts.  Il  leur  apprit' 
à  bâtir  des  temples  ,  des  mai- 
fons  commodes,  des  lieux  d'af« 
femblée.  Ils  étudièrent  la  langue  & 
l'éloquence  de  leurs  vainqueurs.' 
Ils  imitèren^ufqu'à  leurs  modes  & 
leur  manière  de  fe  vêtir.  Agricola 
£t ,  par  fa  flotte ,  la  conquête  des 
ifles  Orcades,  dont  les  Romains- 
ne  connoifToiem  pas  même  le' 
nom  ,  &  il  conferva  tout  ce  qu'il 
avoit  conquis,  par  {es  vertus  &' 
par  le  maintien  de  la  difcipUne' 
militaire.  Ses  viâoires  furent  l'ob-^' 
)et  de  la  jaloufîe  de  Domltîen  ,  qui 
le  rappella.  Cet  empereur  lui  or-* 
donna  d'entrer  de  nuit  à  Rome  « 
pour  qu'il  n  eût  pas  les  honneurs 
du  triomphe?  Agjricola ,  trop  fage 
pour  témoigner  fon  reifeniiment 
à  ce  monilre,  fe  retira  chez  lui, 
&  y  vécUt  dans  un  repos  hono-' 
table  :  fimple  dans  fon  extérieur, 
poli  dans  fcs  difcours ,  &  le  bor- 
nant à  deux  ou  trois  amis.  On 
dit  que  Domitien  hâta  la  fin  de 
fes  jours  par  le  poifon  ;  mais 
il  ne  £iut  pas  toujours  croire 
les  crimes,  quelque  Cacilité  que 
les  hommes  «  &  des  hommes 
tels  que  Domîtîcn  ,  aient  à  les 
commettre.  Tacite ,  gendre  à'Àgri" 
cola ,_  nous  a  laiifé  une  Vie  de 
fon  beau -père,  digne  de  V^ijS  ^ 
de  lautce* 
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II  AGRICOLA,  (I^bdoïpht) 
profefîeur  de  philofophie  à  Hei- 
delberg,  naquit  à  BafHom  ,  près 
de  Groitingue,'  d'une  famille  obf- 
cure,  en  1442.  Il  voyagea  dans 
la  France  &  l'Italie  ,  &  s'arrêta 
pendant  quelque  temps  à  Ferra re , 
où  le  duc  HercuU  d'Eft ,  le  bien- 
faiteur des  gens  -  de  •  lettres  ,  fut 
auili  le  ûen,  &  où  il  eut  pour 
maître  de  philofophie  -Théodore  d^ 
Ga\i,  Après  bien  des,  courfes,  il 
mourut  à  Heidelberg  en  1485. 
U  fut  enféveli  en  habit  de  cor- 
délier,  comme  il  l'avoit  demandé* 
Ce  (avant  poilédoit  les*  langues  , 
la  peinture  ,  la  muûque  ,  l'art 
oratoire,  la  poéiie  &  la  philo- 
fophie. On  recueillit  tous  fes 
Ouvrages  en  2  vol.  in  -  4.°  à 
Cdologne  en  i$39>  pajmi  lefquels 
on  diûingue  îoti  Abrégé  de  V Hifiolrt 
ancienne ,  &  fes  trois  livres  De 
hvendone  dialeclica.  Les  favàn^  de 
fon  temps  lui  ont  donné  des 
louanges  un  peu  outrées.  On  a 
^  dit  que ,  n  lorfquHl  écrivoit  en 
•»  vers  latins ,  c'étoit  un  autre 
¥k  Virgile  ;  &  en  profe,  un  autre 
n  PolUîta.  »  £M/m«,  fon  amii'lui 
'prodigue  les  plus  grands  éloges. 

.'  III.ÀGRlCOLA,(JeanIflebius) 
ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit 
d'Iileb  ou  Liilebert,  dans  le  comtéu 
de  Mansfeld ,  compatriote  &  con- 
temporain de  Luther^  fut  auffi  fon 
difciple.  U  foutint  d'abord  les 
fentimens  de  fon  maître  avec 
3?eaucoup  de  zèle  ;  mais  il  l'aban- 
donna enfuite ,  &  devint  fon  en- 
nemi déclaré.  Après  mille  varia- 
tions dans  fa  do6lrtne  6^  dans  fa 
loi ,  il  renouvela  une  erreur  que 
Luther  a  voit  été  obligé  d'aban- 
donner •,  &  devint  chef  d'une 
fede  qu'on  appella  la  feôe  des 
Anoméens  ,  c'eil  -  à  -  dire  gens 
fans  loi,  Luther  avoit  enfcigné 
^ue  nous  étions  )uûiû4»  P^  ^ 
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foi,  &  que  les  bonnes  œuvrer 
n'étoient  point  néceilaires  pouc 
le  falut.  Agrîcola  conclut  de  ce 
principe,  que  lorfqu'un  homme 
avoit  la  foi ,  il  n'y  avoit  plus  de 
loi  pour  lui  j  qu'elle  étoit  inutile  , 
fpit  pour  le  corriger ,  foit  pour  le 
diriger  :  parce  qû'étaqt  juftifié  par  la 
foi ,  les  œuvres  et  oient  inutiles  :  & 
parce  que  s'il  n'étoit  pas  jufte ,  il  le 
devenoit  eo  faifant  un  aâe  de  foi. 
Luther  s'éleva  contre  cette  doc- 
trine :  ^^r/Wtf  fe  rerraâa  pluûeurs 
fois  &  la  reprit  autant  de  fois. 
Mais  Luther  n'abandonnant  iamais 
fes  principes  fur  la  judification  , 
&  les  admettant  avec  AgrîcoUa ,  H 
ne  pouvoit  le  réfuter  folidement  » 
ni  le  détromper  ;  puifque  les  con- 
féquences  de  l'un  étoLent  évidem- 
ment liées  aux  principes  de  l'autre* 
On  a  de  lui  des  Commemaîres  ,  fui; 
S.  Luc  ^  in- 8.®  J  Hlfioria  Pûjfionis 
J.  C,  1543  ^  in-fol.;  &  un  recuù£ 
de  proverbes  Allemands ,  Ifleb  ,  1 5  28, 
qu'on* dit  être  un   tréfor  de  phi- 

Ijologie  &  de  morale. 

♦ 

IV.  AGRICOLÀ,  (  George  > 
médecia  Allemand  ,  naquit  à 
Glauchen  dans  la  Mifnieen  1494. 
La  connoiflance  qu'il  avoit  des 
métaux  &  des  fofTiles ,  le  nût  biea 
au-defTus  de  tous  les  anciens  dans 
cette  partie.  Ce  fut  en  vifitant  le« 
mines  &  en  converfant  avec  le^ 
mineurs ,  qu'il  acquit  fes  connoiif- 
fances.  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  écrit  depuis  lui  fur  cette  mar 
tière,  l'ont  copié.  Tout  ce  qu'il 
avance  efl  exaà,  &  fon  ftyle  eÂ 
d'une  élégance  peu  commune, 
parmi  les  djlférens  ouvrages  qu'il 
a  compofés,  on  didingue  fon 
traité  De  re  mttallicâ^  ep  12  Hv, 
Bafle,  1561 ,  in-fol»,  &  ceux  fur 
les  poids,  les  mefures,  le  prix 
des  métaux  &  des  monnoies. 
Agrîcola  mourut  à  Chemnitz  ea 
Mifoie.i  Vànii^^i  âgé  de  61  ans.» 
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|ft^  de  ces  Toidts  de  Tétefteur 
de  Saxe,  qu'il  avoît  û  bien  ob- 
fervées.  Les  Luthériens  pour  leT- 
quels  il  avoir  marqué  beaucoup 
d'éloignement,  le  laifsèrent  cinq 
Jours  fans  fcpultureé...  On  joint 
ordinairement  à  (on  traité  De  n 
maalUcâ ,  celui  qui  eft  intitulé  : 
De  orta  &  eaufit  fuburrancorum  , 
à  Bafle  i^^  i  in-£ol. 

AÇRICOLE,  (S.)  Agraculus  ^ 
évêquc  de  Châlons  -  fur  -  Saône , 
étoit  d'une  famille  de  fénateurs. 
Il  embellit  fa  ville  -  épifcopale 
d'une  églife,  &  fe  difiingua  par 
ù  piété ,  fa  prudence  &  fa  poli- 
teÛie.  Il  tint  le  fiége  de  Châlons 
depuis  530  jufques  vers  l'an  560, 
k  mourut  à  83  ans  ,  après  avoir 
affifté  à  plûfieîirS  conciles. 

.  1.  AGRIPPA  l"  ,  <  Hérode  ) 
fils  HÀriftobuU  &  petit- fils.  A  Hérode 
le  Grande  pafTa  une  partie  de  fa 
ieuneffe  à  Rome,  où  tibere  lui 
donna  là  conduite  de  fon  petit- 
èls.  À^is  ÀgffppA  p^rpiffant  .plus 
attaché  à  Calus  ÇaliffUi.»  âls  de 
Gcrauuûcus  ;  $c  T'tbere  le  foupçon- 
nant  d'avoir  ibuhaité  fa  mort ,  il 
fut  mis  en  prifon.  il  en  fortit  fix 
mois  après  par  ordre  de  CalîguU , 
devenu  empereur,  qui  lui  donna 
une  chaîne  d'or ,  au&  pefante  que 
celle '4f  fer  qu'il  avoit  traînée 
dans  fon  cachot.  Il  y  ajouta  des 
préfenç  qui  valoient  mi;eux  que 
Ces  chaînes.  Il  lui  fit  prendre  le 
titre  de  roi,  &  lui  donna  1^  té- 
trarchie  de  (bn  oncle  ,  à  laquelle 
Claude ,  fucqeffeur  de  Çaligula  ^ 
unit  Us  pioyioice^  qui  avoient 
compoCé  le  royaume  à' Hérode  le 
^  Grand,  Agrippa  pouiTa  trop  loin 
la  complaifâi^çe  pour  fes  fujets  , 
.puifqu'elle  le  porta  àrfairc  maC- 
&CFer  S,  Jacques  &  arrêter  5.  Pierre, 
Ce  prince  étant  allé  à  Cdfaréç 
.pour  y  faire  repréfenter  des  jeux 
4  rhonaçDT  da  Çiaude  ^  fut  trop 
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fenfible  aux  flatteries  des  Jùife  qui 
l'appelloient  D/e^.  L'Hifloire  rap-* 
porte  qu'un  Ange  le  frappa  d'une 
maladie  pédiculaire  «  dont  il  mou-' 
rut  la  7®  année  .4e  4»^  règne ,  &  la 
43*  de  J.  C. 

II.  AGRIPPA  il ,  dernier  roi  des 
Juifs  ,  étoit  fils  du  précédent. 
I»  empereur  Claude  lui  ôta  •  fon 
toji^uaie ,  &  le  lui  échangea  pour 
d'autres  provinces,  auxquelles  Néron 
ajouta  quatre  villes.  Les  Hébreux 
s'étant  attiré  la  vengeance  des  Ro-. 
tmxns  ^  Agrippa  fe  joignit  à  ceux-ci 
pour  les  châtier.  Il  reçut  une  blef- 
fure  au  (iége  de  Gamala  ;  il  fe 
tcoiuva  auili  au  fiége  mémorable 
deJérujTalem  avec  Titus,  Il  mourut 
fous .  Domitien  ,  vers  l'an  94  de 
J*  C  Ceft  pci  préfence  de  fa  foeur 
BérAticif  »  avec  laquelle  on  le  foup- 
çonnoit*  d'avoir  un  commerce  in<- 
ceftuetix  ,  que  '5«  Pond  plaida  fa 
cflufe  à  Céfarée. 

-liL  AGftlPPA  .  (  Menenius  ) 
cpnful  Roumain  vers  l'an  501  avant . 
J.  C.«  vainquit  les  Sabins  &  les 
Sampites ,  &  triompha  pour  la 
première  fois  à  Rome.  Ce  héros 
étoit  éloquent ,  &  ce  fut  lui  que 
le  fénat  députa  au  peuple  qui  s'é- 
^olt  retiré  fur  le  Mont- Sacré  :  il 
le  gagna  par  l'apologue  des  'Afe«- 
i/es  du  corps  humain  révoltés  contre 
l^efiomac».  u  Les  Membres  fe  plai«> 
f  gnirent  lin  Jour,  qu'il  profitoit 
I»  de  leur  travail  &  qu'il  ne  fai- 
M  foit  rien  pour  eux  ;  il  lui  refii- 
M  sèrent  leurs  fervlces..  Mais  urA 
V  funede  expérience  les  détrompa 
H  bientôt.  Ils  perdirent  Ueur  force 
»>  ôc  tombèrent  dans  une  langueur 
»  morrçlle..»»  C'étoit  l'image  ,dû 
peuple  trop  prévenu  contre  le 
fenar.  11  fentit  la  jufleffe  de  Tap- 
pHcation  :  .mais  pour  le  raiturer 
davantage  contre  les  entreprifes 
du  premier  corps  de  Tét^t ,  Agrippa. 
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demanda  pour  le  peuple  cinq  ffla-* 

giftrats,  chargés  de  défendre  les 
droits  &  la  perfonne  de  chaque  ci- 
toyen. On  Ât  une  loi  qui  rendit  leur 
perfonne  facréç.  On  déclara  que  û 
quelqu'un  les  frappoit ,  il  îeroit 
maudit ,  &  que  Tes  biens  seroienç 
consacrés  à  Cerès^  Le  meurtrier 
pouvoit  être  tué  fans  forme  de  ]uù 
tice.  LesTribuns  du  peuple  n'eurent 
aucune  marque  de  dignité.  Aïiis  à 
la  porte  du  fénat ,  ils  ne  pou- 
voient  y  entrer  que  par  ordre  des 
confuls.  Leur  pouvoir  étoit  ren- 
fermé, prefque  dans  l'enceinte  de 
Rome  ;  il  leur  étoit  défendu  de 
s'abfenter  de  la  ville.  Mais  qu'un 
ieul  formât  oppofition  conti%  un 
décret  du  fénat,  c'en  étoit  assez 
pour  Tannuller  :  Ton  veto  arrétoit 
tout.  Auffî  leur  éleâion ,  £iite  dix- 
fept  ans  après  rexpuliion  des  toïs.,^ 
fut  l'époque  de  la  liberté  du  peuple 
Romain,  &  de  TagrandiiTement 
de  la  nation.  Agrippa  ayant  rendu 
la  paix  à. fa,  patrie ,  mourut  lorf- 
qu*on  célébroir  la  réuniotl  du  fénat 
éc  du  peuple.  Ses  emplois ,  loin 
de  l'enrichir,  ne.lui  laifsèrent  pas- 
de  quoi  le  faire  enterre^.  Le  peuple 
paya  fes  funéraJUés  ,  &.  fit  donner 
une  fomme  d'argent  à  fes  enfans. 

'  IV.    AGRIPPA.   (Marrtt5 

J^ipfanlus)  d'une  famille  ob'fcure, 
parvint ,  par  fes  vertus  civiles  & 
niilitaires  ,  aux  plus  grandes  di- 
gnités de  l'empiré  :  trois'  fois  aiï 
confulat  ,  deux  fois  au  tribunai 
jivec  Angufie  »&  une  fois  à  la  cen- 
sure. Il  donna  des  preuvçs  écla- 
tintes  de  fa  bravoure  aux  fameufes 
journées  de  Philippes  &  d'Aâium , 
qui  aiTurèrent  Témpire  à  Augufte, 
JCq  prince  qui  lui  dévoit  fe^  fuc- 
cès,  lui  demanda  s'il'devoit  abdi- 
quer le  gouvernement  ?  Agrippa  lui 
répondit  avec  le«ele  d'un  républi- 
cain &  la  franchife  d'un  foldat: 
il  lui  confeilla-de  «établir  la  repu- 
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blîqile  j  mab  Its  avis  de  Mic}iA  . 
remportèrent  fur  ceux  de  ce  ci* 
toyen  généreux.  Augujk  «  toujours 
plus  charmé  de  fa .  ûncérité  &  de 
fon  attachement ,  le  n/omma  fon 
fucceifeur  'dans  une  grande  ma^* 
ladie.  Pour  augn^enter  Teftime  & 
Pamour  qu'on  avoir  pour  A^ippa  , 
il  l'engagea  à  répudier  fa  femme 
fille  de  la  fage  Ocl^vU  «  &  lui 
donna  en  mariage  fa  propre  fille 
Julie ,  dont  lés  dérèglemenil  ne 
font  que  '  trop .  connus.  Agrippa 
acheta  au  prix  de  ion  bonheur 
le  dangereux  honneur  d'être  l'é-, 
poux  d'une  telle  femme.  H  en  eut 
cinq  enfans  :  Ludus-Cafar  &,raJitf-^ 
Cafar ,  qui  moururent  jeuneà  ;  /u/Té- 
Agrippinc  ,  femme  de  Gtrmanlcus  ; 
JuUa-Vipfania  -^  &  Mauus  -  Julîus^ 
Çte/ar  ,  que  Tibère  immola  à  fcs 
foupçons.  Le  père  de  cette  illuAre 
famille  pafTa  dans  les  Gaules  « 
fournit  les  Germa^ins ,  dompta  les 
Cantabres ,  &  fie  plus  que  rem^ 
porter  des  viâoires  :  il  rçfufa  lê 
triomphe.  'Outre  le  temps  qu'il 
avoir  employé* à  la-  guerre,  il  ea 
avoir  pafie  une  partie  à  embellie 
Rome  par  des  thermes  ,  des  aque^ 
ducs,  des  chemins  publics»  &  des 
édifices  parmi  lefquels  on  diilin<« 
guoit  le  fameiix  Panthéon,  temple 
confacré  à  tous  *  les  dieux ,  qui 
fubfifie  encore'  fous  le  t^e  de 
N.  D,  de  la  Rotonde,  Agrippa  étant 
revenu  de  Torient  vers  l'art  douît 
avant  3.  C,,Augufie  lui  continus 
ipouf-  cinq  ans  la  puifiTance  tribu- 
nitiénne:'  Mais  il  en  jouit  peu  ;  cat 
ayant  été  '  envoyé  dans  la  Pan- 
nonie ,  pour  y  «ppaifer  quelques 
troubles,  il  tomba,  en  revenaht^  dans 
une  maladie  qui  l'emporta  en  peu 
de  jours.  Aaga/le  qui  étOit  parti  fhr 
le  champ  pour  fe  rendre  auprès  dé 
lui ,  apprit  fa  mort  en  chemin. 
Cette-perte  fat  pleurée  par  ce  prince 
&  par  les  Romains,  coVnme celte 
du  plus  honnête  homitee ,  du  plui 

grand 


Ifand  général,  du  meilleur  cî- 
toyert  &  de  Tami  le  plus  vrai. 
^ugu^  le  fit  metcrc  cLns  le  tom- 
beau qu'il  s'étoit  defliné  à  lui- 
înême.  Il  voulut  être  fori  exécu- 
teur tdbmentaire  ,  &  ajouta  au 
don  qu'Agrippa  faiifoic  au  peuple 
de  fes  jardins  &  de  fes  blams ,  une 
&ftribution  d'argent  de  fes  pro- 
|>res  deniers; 

V.  AGRIPPA  .  (  Catus-Cafar  ) 
1*^  fils  du  précédent  &  de  JulU  fille 
éUu^Mfte-,  fia:  adopté  par .  cet  em- 
pereur avec  Lucius  Agrippa  fois 
âÎQé.  Le  peuple  Romain  offrit  le 
tonfulat  à  ces  deux  enfans  à  l'âge 
de  14  à  ly  ans.  Auguflc  voulut  feu- 
lement qu'ils  euffent  le  nom  de 
Confds  défipiés  àCaufe  de  leui?  jeu- 
neffe.  Caïus  s'étant  rendu  dans 
l'Annénie  pour  eni  chaffer  les  Par- 
les, §ut  bleiTé  d'un  covip  de 
^ignard  par  Lollius  gouverneur 
de  la  ville  d'Artagète.  Le  me\ir- 
-  <ner  fut  mis  à  mort.  Mais  Caïus 
Àe  fit  plus  que  languir  depuis  cet 
accident  II  termina  fes  jours  dans 
la  ville  de  Lymire  en  Lycle  ,  à 
peine  âgé  de  14  ans.  Son  tcm- 

térament  étoit  adonné  aux  plai- 
rs;  mais  il  favoit  combattre  & 
{;ouvej:ner.  Sa  douceur  l'avoit  fait 
aimer  dés  peuples  d'Orient. 

VL  AGRIPPA  le  jeune, 
(  Manus  -  julltis  )  dernier  fils  de 
Marcus'A^rippa  ,  &  frère  du  précé- 
dent,  naquit  pdflhume  12  ans 
avant  J.  c.  ïl  fut  adopté  par 
Au^jlt ,  qui  lui  donna  la  robe 
virile  à  1  âge  de  17  ans.  Ayant 
tenu  des  propos  très  -  indifcrets 
éontre  ce  prince  fon  bienfaiteur, 
il  tat  exilé  dans  la  Campanîe , 
I  cnfuite  relégué  comme  un  cri- 
minel d'état  dans  l'ifie  de  Pla- 
pafie.  Llm  ne  contribua  pas  peu 
a  irriter  Augufie  contre  fon  petifc 
fils  ;  &  ayant  appris  que  cet  em- 
pereur vouloir ,  après  8  aûs  d'exil  t 
Tome  /• 
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le  rappeler  auprès  de  lui ,  elle  fir»  . 
dit-on  ,  cmpoifonrier  fon  époux  ^ 
&  envoya ,  de  concert  avec  Tibèie  , 
un  centurion  pour  tuer  Agrippa.  Ce 
prince  fut  furpris  fans  armes  ;  H 
n'en  défendit  pas  moins  fa  vie,  6d 
ne  fuccomba  qu'aprè^  avoir  été 
percé  de  plusieurs  coups.  Ce  fut 
ainfi  que  le  dernier  des  petits  -  fils 
A' Augure  périt  à  l*âge  de  26  ans.  Il 
etoit  d'un  naturel  ferouche  &  d'uni 
caradïcre  emponé.  La  force  dut 
corps  lui  terioit  lieu  de  tout  mérite. 
II  avoir  pris  le  furnom  de  Neptune  , 
parce  qu'il  paffdit  fon  tempj.  fur  la 
ràer ,  s'exerçant  à  ramér ,  à  pêchec, 
&  à  nager. 

VII.  AGRIPPA,  (Caftof)  écrivais 
eccléfiaftiquc  ,  véeut  fous  l'empire 
à' Adrien ,  &  combattit  par  fes'  écrits 
les  opinions  de  VhértGirqucBafiUde^ 
aucun  n'eft  parvenu  jufqu'à  nous,; 
mais  Euièbe  &  quelques  anciens 
ont  fait  relogé  de  cet  écrivain. 

,  Vm.  AGRIPPA,  (Henri- 
Corneille)  naquit  à  Cologne  td 
i486,  d'une  famille  diilinguée* 
11  fut  d'abord  fecrétaij-e  de  Afd*i-i 
mllîen  î  ;  il  fervit  enfuite  dans  les 
armées  de  cet  empereur.  Son  in- 
confiance lui  fit  quitter  le  mjétieç 
des  armes  pour  le  droit  &  la  mé- 
decine, entre  lefquels  il  fe  par- 
tagea. Sa  plume  hardie  lui  fufclta 
h'ita  des  querelles  ;  à  Ûole  avec 
les  Cordeliers  -,  à  Paris  &  à  Turin 
avec  les  théologiens  -,  à  Metz  ,  où 
il  attaqua  l'opinion  répandue  alors 
&  réprouvée  aujourd  hui  ,  qui 
donnoit  trois  époux  à  Stt,  Anne, 
Cette  grave  querelle  l'obligea  de' 
fuir  en  diffcrens  pays.  11  fut  vaga- 
bond &  prefque  mendiant  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre  &  en  Suiffei 
Il  s'arrêta  pendant  <}uelque  temps 
à  Lyon  ,  où  étoit  alors  Loui/t 
de  Savoie ,  mère  de  François  L 
Cette  princefife  Thonora  du  titre 
de  fon  médecin  :  mais  il  prétcndlj 
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dans  fon  fol  orgueil ,  que  c*éfoîf 
borner  Yon  mérite  à  trop  peu  de 
chofe.  »  Vn  homme  comme  moi, 
difoit-illibrement,  un  homme  ^cma 
naiffance,  envié  de  toutes  les  Couri 
par  mes  taUns  variés  &  les  ferrices 
eue  je  puis  rendre ,  ne  doit  point  être 
réduit  aux  foncHons  dégoûtantes  de 
la  médecine,  »  Louife  eût  voulut 
qa'Agrlppa  lui  eût  fervi  de  devin 
ta  d'afirùlogue  ;  qu'il  lui  eût  prédit 
iout  ce  qui  pouvoit  arriver  à 
l'état,  à  fon  fils  &  à  elle-même i 
&  Agrippa  lui  dit  nettement  que 
jces  occupations  n  etoient  dignes 
ni  de  lui ,  ni  d'un  homme  fenfé , 
ni  même  d'un  Chrétien  -,  que 
c'étoit  offenfer  Dieu  &  la  raifon  , 
que  de  Ce  livrer  à  de  pareilles 
connoiffances  avec ,  trqp  de  cu- 
rioiicé.  Cette  franchife  déplut  à 
la  princeffe ,  un  peu  entêtée  d'af* 
irologie ,  avide  de  connoitre  Tave* 
i»ir ,  comme  font  naturellement 
tous  les  grands.  Enfin  Agrippa , 
voulant  fe  prêter  à  la  foibleÂede 
Louîfe,  ne  trouva  rien  de  fatis- 
faifant  dans  les  aflres ,  &  il  ne 
voulut  pas  promettte  de  grands 
4'ucçès  &  des  viâoires  au  roi.  Il 
eut  même  la  hardieffe  de  dire  : 
-Qu^il  ne  trouvoit  rien  que  de  fâcheux 
ëans  fes  calculs  ;  0  que  le  Conné' 
table  de  Bourbon ,  que  ton  pour- 
futvoit  alors  à  toute  outrance  ,  ferait 
victorieux ,  6»  rendroit  les  efforts  de 
jios  armées  inutiles.  Il  en  écrivit 
dans  ces  termes  à  Guillaume  Pa^e^ 

fne ,  fénéchal  de  Lyon  ^  fon  ami. 
1  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
lui  attirer  la  haine  de  la  cOur  ,  & 
lui  faire  perdre  fes  appointemens. 
Sa  vengeance  &  fon  chagrin  écla- 
tèrent depuis  ;  il  traita  la  ducheiïe 
d' Angoulême ,  d^ extravagante  ,  d^ef- 
frit  léger,  d'ingrate;  il  Tavoit  ap- 
pelée auparavant  ProuHrice  de  la 
France ,  Debora  ,  Femme  dont  la  tête 
feule  avait  pu  rétablir  les  affulres..,., 
Srouillé  avec  la  cour  de  France  par 
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fon  peu  de  ménagement,  -^grtppd' 
alla  enfuîtedans  leS  Pays-Bas,  oà 
fon  traité  De  la  vanité  desfcîences  , 
&  fa  Philofophie  occulte  ,  le  firent 
mettre  en  prifon.  Il  fut  encore  en- 
fermé à  Lyon  pour  un  libelle 
contre  Louife  de  Savoie ,  fon  an- 
cienne proteârice.  Cet  homme, 
accufé  d'être  en  commerce  avec  les 
diables,  ne  fut  pas  profiter  de 
cette  liaifon  pour  fe  *  procurer  le 
bonheur  &  les  richefies.  Après 
avoir  pafle  une  partie  de  fa  vie 
dans  des  cachots  ,  il  expira  ,  fui- 
vant  le  Naudaana ,  à  Lyon  en  z  ^  34  } 
&  fuivant  d'autres  biographes,  à 
Grenoble  en  1535  >  dans  un 
hôpital  :  auifi  détefié ,  mais  moins 
heureux  que  VArétin  ,  qui  mourut 
chargé  de  préfeas  &  de  coups  de 
bâton.  Agrippa  fut  au  nombre  de 
ces  écrivains ,  qui  attribuent  toutes 
leurs  infortunes  à  leurs  jaloux  & 
à  leurs  ennemis,  &  ne  s'avifent 
jamais  de  les  anribuer  à  leur  ca- 
raûère  &  à  leur  conduite.  Il  fut 
une  preuve  ,  qu^ayec  beaucoup 
d'efprit  on  peut  êure  très-malheu- 
reux. On  a  imprimé  fes  ouvrages 
en  2  vol,  in-S.**  apud  Beringos  fra» 
très ,  en  lettres  italiques  &  fans 
date.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
celui  où  il  veut  prouver  que  les 
fciences  font  pernicieufes  aux 
hommes;  paradoxe  foutenu  avec 
beaucoup  d'éloquence  par  J.  L 
Roiiffeau  de  Genève.  Son  traite 
De  la  Philofophie  occulter  traduit 
en  françois  1727  ,  en  a  voL  in-$.** , 
le  fit  accufer  d'être  forcicr ,  par 
des  gens  qui  apparemment  ne  Té- 
toient  pas.  Il  avoit  toujours  ,  fui- 
vant Paul  Jove,  un  diable  à  fa 
fuite  fous  la  figure  d'un  chien  noir. 
Le  démon  ayant  étranglé  un  de 
fes  dîfciples  ,  notre  magicien  lui 
ordonna  d'entrer  dans  le  cadavre, 
&  de  lui  faire  traverfer  cinq  ou 
"fix  fois  la  place  publique  de  L0U7 
vain ,  afin  que  le  peuple  prit  cette 
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iBOft  poxLv  une  apoplexie  ttîm* 
ïc^lc.^^oiîà  ce  que  rapportent  noi 
graves  hiftoriens  fut  Agrippa.  Sa 
déclamation  de  VExcelUnct  des 
femmes  awieffus  des  hommes,  tra- 
duite en  François  par  M.  Arnaudin , 
prouve  qu'il  n'y  avoit  point  de  pa^ 
radoxe  qui  ne  pût  paffer  par  fa  tête. 
Il  la  compofa  pour  flatter  Marguertu 

■'  ii*Autrkhe,  On  a  encore  d'Agrlppm 
une  ^Dîjfertatîon  fur  le  péché  ori- 
ginel,  dans  laquelle  il  avance  que 
Ja  chiite  de  nos  premiers  parens  ne 
provint  pas  de  la  pomme ,  mais 
d'un  commerce  charael.  On  a  dit 
de  cet  écrivain  :  „  NulOs  hîc  par- 
"  cit  ;  cùntemnît ,  fàt ,  nefclt;  fiet , 
"  ùàu ,  irafcitur  ,  înfeHatur  ,  carph 

»  »  omn/V  Ipfe  phllo/ophus  ,  dcemon  , 
»  héros ,  Djus  ,  &  omnia,  *i  On  a  pu- 
Wié  Ja  Vanité  des  Science*  & 
\H0NNLUR  du  Sexe  féminin  ,  en 
^P^i  î  vol.  in-i2,  traduits  par 

AGRIPPIN,  évoque  de  Carthage 
^  vçrs  l'an  217  de  J,  C  foutenoit 
quil  falloit  baptifer  de  nouveau 
cçux  qui  l'avoient  été  par  les  hé- 
rétiques. Ses  difciples  ç'appellc- 
rent  Afrlppinlens. 

t.  AGftlPPlNE ,  fille  d' Agrippa  & 
«fMe,répudiéeparr/*tfr«,  époufa 
Germanim ,  qu'elle  fuîvit  dans 
toutes  fes  expéditions  en  Allemagne 
«  en  Syrie.  Après  la  mort  d'un 
mari  qui  vivoit  avec  elle  en 
amant ,  Agrlpplne  retourna  à  Rome; 
portant  les  cendres  de  fon  époux. 
P  Couleur  que  caufa  cette  perte , 
»ut  univçrfelle:  Agrlpplne  en  profita 
pour  accufcr  Plfon  ,  qu'on  foup- 
çpnnoit  d'avoir  hâté  la  mort  de 
^'^^nicus.Vindigmtion  du  peuple 
contre  Pifon  ,  jointe  aux  vives 
Pourfuuesd'^g,^;,;^,.  rinquîétè, 
'T  *!"^"*«N  qu'on  le  trouva 
»ortdansfon.Ut.77^è«,  jaloux 

r    »  w  nt  frapper  par  un  cenw- 
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frîan  avec  tant  de  violeticé  qu'elle 
en  perdit  un  œil,  &  l'exila  dani 
uneifle,  où  elle  fe  laiflU  mourir 
de  faim,  Tan  35  de  J.  C.  Cette 
mort  n*éieignit  point  la  haine  dû 
fon  ennemi  ;  il  ordonna  que  le 
jour  de  la  naiffancc  d'Agripplnt 
feroit  mis  dans  le  nombre  des 
jours  malheureux.  Cette  femme 
illuftre  fe  montra  toujours  fupé- 
rieure  à  fes  malheurs.  Elle  fut  aufiî 
intrépide  à  la  copr  de  Tîhere  & 
dans  le  lieu  de  fon  banniflement , 
qu'elle  avoit  été  tranquille  à  Ja 
tête  des  armées.  Elle  laiffa  neuf 
cnfans.  Les  plus  connus  font 
Callgula^  qui  fut  empereur  ,  & 
Agrlpplne ,  dont  nous  allons  parler., 

II.  AGRIPPINE  ,    fille  de  la 
précédente,  &  mère  de  Néron ,  joi- 
gnit  aux  mœurs  d'une  proftiiuée  la 
cruauté  d'un    tyran.  Après  deux 
mariages ,  elle  époufa  C/aude ,  dont 
1  mdolence  alloit  jufqu  a  la  flupi-. 
dite.  Cette  femme  d'une  ambitioa 
déméfurée  &  d'un  efprit  pénétrant , 
connut  bientôt  le  caraftére  de  fort 
époux ,  &  ne  manqua  pas  d'en  pro- 
fiter. Ce  ne  furent  que  baffelTes  , 
rapines ,  cruautés  ,  proftitutions  : 
Agrlpplne  employa  tout  pour  s'é- 
lever  au  comble  de  la  grandeur  , 
Ôr  affurer  l'empire  à  fon  ÛU  ;  vou- 
lant ajouter  à  la  qualité  de  fille  , 
de  foeur  ,   d'époufe   d'empereur  * 
celle  de  mère.  Comme  on  lui  di- 
foit  que  Néron  lui  donneroit  I» 
mort  un  jour  ;  N'importe,  répon- 
dit-elle ,  pourvu  qu'il  règne.  H  régna, 
effectivement  ;   Agrlpplne    empoi* 
fonna  fon  époux  avec  des  cham- 
pignons ,  8c  fit  proclamer  fon  fil» 
empereur.  Néron ,  élevé  par  S^énU 
que  &  par  Burrhus  ,  parut  d'abord 
digne  de   tels   maîtres  ;    mais    ii 
oublia  bientôt   les  fervices  de  fa 
mère.  Agrlpplne ,  qui  s'étoit  attribuée 
l'autorité  impériale,  employa  toutes 
fortes  d'artifices  pour  fe  la  con* 

Gx 
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fcrvcr  :  intf î|;ut$  ,  careffes,  iotrf- 
^lots ,  plaifirs  ;  on  croit  n.cme 
qu'elle  commit  un  iticeftc  avec  fon 
fils  pour  le  gagner.  Elle  était 
accoutumée  à  ce  crime;  on  l'a  voit 
déjà  accafée  d'un  commerce  ga- 
lant avec  fon  frère  Callgula,  Néron, 
irrité  de  fes  complots  ,  &  infen- 
fibleà  fes  careffes,  la  fit  maffacrér 
dans  fa  chambre  ,  l*an  59  de  J.  C. 
Un  centurion  lui  ayant  déchargé 
un  coup  de  bètcm  fur  la  tête  ,  elle 
lui  dit ,  en  lui  montrant  fon  fern  : 
Frappes  p/ufôt  cette  partie  de  mon 
éorps ,  pitijqu*eile  a  donné  le  jvur  à 
itn  mon/ire  tel  que  Néron,  Ce  fils 
abominable  arriva  un  moment 
après  que  fa  mère  eut  expiré ,  & 
parcourant  des  yeux  les  diffé- 
rentes pardcs  de  fon  corps ,  il 
plaifanta ,  dit  Thiftoire  ,  fur  quel- 
ques-unes ,  &  ajouta  :  Je  ne  croyoîs 
pas  qu^elle  eût  tant  de  beautés.  Ce 
fat  le  prix  dont  ce  fcélérat 
paya  fes  bienfaits.  Cette  princeiK: 
avoit  beaucoup  d'efprit  &  d*a- 
grémens.  Elle  ternit  toutes  ces 
qualités  par  les  forfaits  que  lui 
firedt  commettre  fon  ambition  & 
fon  orgueil.  Ce  fut  pour  fatistaire 
fes  paiTions  ,  plutôt  qu'en  vue  du 
Kien  du  genre  humain  ,  qu'elle 
établit  une  colonie  à  Ubium  fur 
le  Rhin  ,  lieu  de  fk  naiffance  , 
qu'elle  nomma  Colonla  Agrlppîna , 
aujourd  hui  Cologne.  On  lit  dans 
Tflcrr ,  que  '  cette  princcffe  avoit 
laiffé  des  Mémoires  ,  qui-  lui  ont 
beaucoup  fervi  à  écrire  (ts  An- 
nales ;  cela  fuffit  pour  en'  faire 
l'éloge. 

AGRIPPINIENS ,  t,  Agrip- 

AGilON  ,  Voytx  AckoïT.' 

AGUESSEAXJ  ,  (  Hènri-Françoîi 
^d'}  naquit  à  Limoges  en  1668, 
d'une  ancienne  famille  de  Sain- 
0ng&.   ^0  pèc€»  û)tça4«at  de 
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Èanguedoè ,  fut  fon  premier  ràû^ 
trc.  Le  jeune  à'A^:Jfeau  naquit 
avec  les  plus  heureufes  difpofi-' 
lions.  La  fociété  des  gens  d  ef- 
prif ,  &  fur- tout  celle  de  Racine 
&  de  Boileau,  avoit  des  charmes 
infinis  pour  lui.  Il  culiivoit 
comme  eux  la  poéfie  ,  en  avoit 
le  talent  »  &  il  le  conferva  juf- 
qtt'à  fes  derniers  jours.  Reçtr 
avocat -général  de  Paris  en  169 1, 
il  y  parut  avec  tant  d  éclat ,  que 
le  célèbre  Denys  Talon  ,•  alors 
préfident  à  mortier  ,  dit  qu^U  vcu- 
droit  finir  comms  ce  jeune  homme 
commtnçoit.  Après  avoir  exercé" 
dix  ans  cette  charge  avec  aucanr 
de  zèle  que  de  lumières,  il  fiit 
nommé  procureur-général  en  1 700, 
à  31  ans.  C'eft  alors  qu'il  dé- 
ploya tout  ce  qu'il  ctoit.  H  régla 
les  jurifdidtions  qui  ctoient  do- 
reflbrt  du  parlement,  entretint  lar 
difcipline  dans  Its  tribunaux  «- 
traitch  l'inflruâiôn  criminelle  d'un*' 
manière  fupérieure ,  &  fit  plu« 
fieurs  règlemens  autorifés  par  des* 
arrêts.  Il  fut  chargé  de  la  rédac- 
tion de  plufieurs  lois  par  le  chan- 
chelier  de  Pontchanraîn ,  qiii  lur 
prédit  qu'il  le  remplaceroit  un- 
jour.  L'adminidrarion  des  hôpi- 
taux fut  Kobjet  le  plus  cher  dé' 
fes  foins.  On  lui  confeilloit  ua- 
jour  de?  prendre  du-  repos  :  Puls" 
je  me  repo/er,  répondit^  il  géné- 
-reufement«-  tandis  que  je  fols  qu*U 
y  a  des  hommes  qui  fouffrent  ?  La- 
France  n'oubliera  jamais  le  fameux 
hiver  de  1709  -,  à'Aguepau  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à  la  faivver  dçs  extrémités  de  la' 
famine.  Il  fit  renouveler  des  lois 
udles  ,  réveilla  le|  zèle  de  tous  les 
oiagiitirats ,  $r  étendit  fa  vue  dans 
toutes  ÏQS  provinces.  Sa- vigilance' 
&  fes  reÂerches  découvrirent* 
tous  les  amas  dé  blé  qu'avoie^ 
faits  l'avarice  ,  pour  s'enrichir  du* 
malbsor  publk^i'  C^olateur  dèf 


A  G  U 

j^euples ,  Il  favoit  réfiâer  au  Sou- 
verain y  dans  ce  qu'il  penfoit  être 
contraire  aux  droits  de'  la  nacioo^ 
&  aux  libertés  de  l'Eglife  GalU- 
jcane.  II  arcachoit  tant  de  prix  à 
CCS  ii^értés  qu'il  rcfufa  conftam- 
inent  à  lo^is  ^IV  &  au  chancelier 
yoîfin  ,  de  donner  .fes  conclufîons 
pour  une  déclaration  en  faveur  de 
la  bulle  Unigenitus.  Il  fut  foutenu 
dans  cette  réfiôance  par  (oq. 
jépoufe ,  qui  lui  dit  lorfqu'il  partk 
pour  Verfailles  ,  où  il  étoit  appelé 
par  Louis  XIV ,  pour  traiter  cette 
affaire.  Alle^ ,  lui  dit- elle  en  i'eni- 
brafTant  ,  oubllt^  devant  U  roi  , 
fanmt  6»  tnf^ns.  Perdis  tout»  hors 
l'honneur.  Après  I9  mort  dfi 
Louis  XIV  y  yoîfin  n*ayant  fur- 
vécu  à  ce  prince  que  cbeux  ans , 
le  duc  d* Orléans ,  régent ,  jeta  les 
^eux  fur  A'JgufJfeau ,  &  le  nomma 
|K>ur  lui  fuçjçéd.er.  Semblable  au 
içhaacelier  de  V Hôpital  par  fes  ta- 
jens  &  par  fes  travaux  ,  il  fe  vit 
comme  lui  expofé  à  des  orages 
au  commencement  de  la  Régence. 
Lorfqu'il  n'étoit  encore  que  pro- 
cureur-général ,  il  fut  appelé  a  un 
^onfeil  ou  le  f^ftême  de  Lai^  fut 
ptopofé.  U  fut  d'avis  qu  on  le  re- 
jetât ;  &  ce  projet ,  dont  il  montra 
les  dangers  &  les  avantages,  fut 
«n  effet  rejeté  pour  lors.  Depuis , 
les  chofes  changèrent  ;  l'intérêt , 
foutenu  p^r  l'intrigue ,  remporta 
fur  la  prudence.  On  vint  à  bout 
4e  féduire  le  prince  ;  mais  on 
dé^péra  dç  fléchir  la  réûilance 
de  d!Agu£jf€au ,  qui  étqit  alors  cHaa- 
celicr.  Le  régçnt  lui  demanda  les 
fceaux  en  1718  ,  &  lui  ordonna 
de  fe  retirer  à  fa  ter^e  de  Frefnes. 
)1  ne  fe  laifTa  point  abattre  d'v 
lîord  par  cette  difgrace.  Il  dit  feu- 
lement :  M  Je  ise  méritois  pas 
M  rhonneur  que  M.  le  Uégent  m'a 
>»  fait  en  me  donnant  les  fceaux  ; 
I»  mais  je  mérite  encore  moins 
fi  l'ë&9ni  ^w'il  mç  ^^t  ça  n^e  Iç? 
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M  6tant.  >i  En  1710 ,  il  reçut  ua 
ordre  de  revenir  ,  fans  l'avoir 
demandé ,  &  les  fceaux  lui  furent 
rendus.  L(iw  qui  avoit  befoin  d'un 
magidrat  eftimé  pour  calmer  les 
murmures  qu'exçitoit  fon  roalheu- 
«eux  f^ftême,  lui  porta  la  lettre 
de  fon  rappel ,  &  d'AgucJjfeau  l'ac- 
cepta de  cette  main  dont  il  ne 
devoit  rien  recevoir.  ♦«  Il  étoit 
M  indigne  de  lui  Sx.  de  fa  plaça 
»  de  rentrer  dans  1^  çonieil  ^ 
»♦  quand  Law  gouvernoit  toujours 
**  les  finances.  Il  parut  facrifier  eq^ 
)t  coxe  plus  fa  gloire ,  en  fe  prêt- 
"  tant  à  de  nouveaux  arrange- 
n  mens  chimériques  que  le  par- 
»  Icmem  reftifa ,  &  en  fouffrant 
n  patiemment  Tezil  du  parlement 
>»  à  Poncoife.  »»  Hîfioire  du  Par/e^ 
»  ment  de  Paris  ^  ch.  60.  Cette  épo- 
qite  de  la  vie  du  chancelier  no 
fut  pas  la  plus  brillante.  Auili  un 
Pafquln  de  Paris  grava  fur  la  porte 
de  fon  hôtel  ces  paroles  faintes, 
mais  dont  l'application  étoit  hu- 
miliante :  Et  homo  faclus  eft.  Mais 
fon  çoiirage  fe  releva  bientôt  « 
lorfque  l'abbé  Dubois  eut  ctq 
nommé  cardinal  &  premier  mir 
ni  Are.  Il  prétendit  avoir  la  prer 
mière  place  «  après  les  princes  du 
fang  ,  au  confcil  du  roi.  Le  chan- 
celier foutint  mieux  les  préroga-p 
liyes  de  fa  place  contre  Dubois  ^ 
^ti'il  n'en  avoit  maintenu  la  di- 
gnité ,  lorfqu'il  étoit  revenu  ^ 
Paris  à  la  fuite  de  lavf»  Sa  réfifr 
lance  lui  fit  ôter  les  fceaux  pouç  , 
la  a®  fois  en  172a  ,  &  il  retoumaj 
à  Frefnes.  U  en  fut  rappelé  au 
mois  d'Août  1727  ,  par  les  foins 
du  cardinal  de  pUury -,  mais  les 
fceaux  ne  kii  furent  remis  quei^ 
1737  :  on  les  avoit  donnés  à 
Çhauvdin,  Le  parlement  lui  fi( 
une  dépuration  ,  avant  que  d'en:» 
regiftrer  les  lettres  du  nouveau 
garde  des  fceaux  ;  d*4gu£l[^au  r^- 
pon4^t ,  «(   qu'il   vouloit  4Qa<l^l^ 
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9»  Texemple  de  la  foumlfnon.  >» 
ces  {endmens  étoienr  dignes  d'un 
homme  qui  n'avoit  d'abord  de- 
mandé ni  déûré  aucune  charge. 
Au  commencement  de  la  régence, 
il  refufa  de  faire  des  démarclies 
pour  (on  élévation  ,  quoiqu'il 
fût  prefque  affuré  du  fuccès.  A 
jpUu  ne  plaîfc ,  dit- il ,  que  j* occupe 
jamais  fa  place  Swi  homme  vivant  ! 
JParoles  fîmples ,  mais  qui  ont  tout 
Je  fublime  d'un  fentiment  ver- 
tueux. Loriqu'il  eut  été  élevé  aux 
premières  charges ,  il  n'afpira  qu'à 
être  utile,  fans  jamais  penfer  ^ 
s'earichir.  il  ne  lal0a  d'autres  fruits 
<le  Tes  épargnes  y  que  fa  biblio- 
thèque ,  encore  n'y  mettoit-il 
qu'une  certaine  fomme  par  an. 
rendant  les  deux  féjours  qu'il  fit 
à  Frefnes  ,  temps  qu'il  appelloît 
les  beaux  jours  de  fa  vie  «  il  (e  par- 
tagea entre  les  livres  facrés,  le 
plan  de  légiflation  qu'il  avoit 
conçu  ,  &  l'indruâion  de  fes  en- 
fans.  Les  mathvmatiques,  les  belles 
lettres  &  l'agriculture  formoient 
fes  délaffcmçns.  Le  nonce  Quirîni 
vint  le  viiiter  dans  fa  retraite. 
44  C'eft  ici ,  lui  dit-il ,  que  fe  for- 
«»  gent  les  armes  contre  la  cour  de 
M  Rome.  »  Dites  feulement,  ré- 
pondit d*AgueJfedu ,  les  boucliers  qui 
repouffent  fes  armes.  Le  chancelier 
de  France  fe  plaifoii  quelquefois  à 
bêcher  la  terre.  Ce  fut  dans  ce 
temps  qu'il  fit  fur  la  Icgiflation, 
des  réflexions  qui  produillrent  un 
grand  nombre  de  lois  »  depuis  1729 
fufqu'en  1749.  En  Février  1731 , 
parut  V  Ordonnance  des  Donations  , 
qui  prefcrivit  des  règles  ûmples 
fur  cette  manière  de  difpofer  de 
fes  biens.  L^Ordonnance  des  Tefia'» 
mens ,  rendue  en  Août  1735  ,  ^*^" 
bUt  un  jufte  inilieu  entie  la  li^ 
berté  exceffive  de  te(^r  &  une 
contrainte  rigoureufô  ,  &  fit  ceUer 
la  diverfaé  de  iurifprudence  fui 
«9Cte  m|ût,re  isiporuate^  L'Qr» 
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âonnance  du  faux  (  Juillet  17^7) 
débrouilla  le  chaos  de  l'ancienne 
procédure  fur  cette  matière  ,  &  y 
répandit  une  clarté  inconnue  juf- 
qu'alors.  L^Ordonnance  des  Evoca^ 
lions  ÔC  Reçlcmens  dit  luges  (  Août 
17^7  )  remédia  aux  abus  qui  naif- 
foient  ordinairement  de  ces  pro* 
cédures  préliminaires ,  &  diminua 
les  frais  &  les  longueurs  de  l'inf- 
truâion.  Une  Déclaration  concer- 
nant la  police  des  grains ,  donnée 
en  oftobre  1740,  mit  un  frein  à 
l'avarice ,  &  prévint ,  autant  qu*uae 
loi  peut  le  faire ,  les  malheurs  que 
la  dif^tte  des  grains  produit  dans 
un  état.  XJ'Ordonnance  des  SubJUtu» 
dons  (  Août  1747)  leur  donna  le 
Jpfte  degré  de  faveur  qu'elles  doi- 
vent &  qu*elles  peuvent  avoir , 
&  fit  cefier  une  partie  des  contef- 
tatiotns  qu'elles  font  naître.  VEdit 
fur  les  gens  de  maîn^morte  (  Adûc 
174S  ) ,  en  leur  afïiirant  les  biens 
qu'ils  ont  déjà ,  leur  défendit  d'ea. 
acquérir  de  nouveau.  Son  defieia 
étoit  d'établir  une  entière  confor- 
mité dans  TexécutioiT  des  anciennes 
lois,  fans  en  charger  le  fonds, 
&  d'y  ajouter  ce  qui  pouvoir  man- 
quer à  leur  perfe^'Uon.  Mais  ce  tra- 
vail ne  pou  voit  être  exécuté  par 
un  feul  homme  ,  de  quelque  fa- 
voir  &  de  quelque  fagacité  qu'il 
fut  doué,...  Le  chancelier  é'Aguef" 
fiou  n' étoit  étranger  dans  aucun 
pays ,  ni  dans  aucun  fiècle.  11  fa- 
voit  la  langue  françoife  par  prin- 
cipe; le  latin»  le  grec  &  l'hé- 
breu ,  l'arabe, l'italien,  l'efpagnol, 
l'anglais  &  le  portugais.  Il  n'étoit 
pas  mpins  honoré  des  favans 
étrangers ,  que  de  ceux  de  fon  pays* 
L'Angleterre  le  confulta  fur  la  ré- 
formation de  fon  calendrier  :  la 
réponfe  du  chancelier  de  France, 
pleine  de  réflexions  utiles ,  déter- 
mina cette  nation  philofophe  à  un 
changement ,  qu'elle  n'auroit  pas 
^û  tâot  carder  (te  faite»  B^A^^S^fim 
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.Teçut  des  marques  son  moins  dîf- 
tinguées  de  la  conôance  du  roi  « 
lorfque  fa  majefté  alla  fe  mettre  à 
la  tête  de  ioa  armée.  Elle  le  chargea 
d'afTemh/er  chez  lui,  toutes  les  fe- 
malnes,  les  membres  des  confeiis 
des  ânances    &  des   dépêches.  11 
rendoît  compte  des  objets  difcu- 
tés  par  une  lettre ,  fur  laquelle  le 
roi  écrivoit  fa  déciiion...  La  fo- 
briété  &  l'égalité  d'ame  lui  confôr- 
vèrôit ,  iufqu'à  l'âge  de  8 1  ans ,  une 
fanté  vigoureufe  ;  mais  dans  le  cours 
de  larniée  1750,  diverfes infirmi- 
tés ravcrtirent  de  quitter  fa  place. 
Il  s'en  démit ,   fe  retira  avec  les 
honneurs  de  la  dignité  de  chan- 
celier,   &  mourut  peu  de  temps 
après  ,  le  9  Février  1751.  "  Son 
»  éloge  ,   dit  JDuclos  ,    que    J'ai 
"  fait  doafier  pour  fujet  du  prix 
«  de  TAcadémie  Françoife  ,   en 
»  1760  ,  eft  entre  les   mains  de 
»  tout  le  monde  ;  mais  l'intérêt 
»  de  la  vérité   m'oblige  de   dire  ^ 
»  qu'on   l'a  accufé  d'une  partia- 
»  lité  outrée   pour  la  robe.  U  a 
"  ibuftrait  au  châtiment  des  juges 
H  coupables ,  pour  ne  pas  décrier 
»  la  ma^ftrature.  Le  duc  de  Gra- 
*>  mont  l'aîné   lui  demandant  un 
«  jour  Vil  n'y  auroit  pas  moyen 
»»  d*abréger  les  procédures  &  de 
»  diminuer  les  frais.  J'y   al  J^U' 
«^  vent  penfé»    dît    le   chancelier» 
t»  pavois   même  commencé  un  rcglc- 
»•  ment  là-deffas  ;  mais  j'ai  été  ^rcté 
'»  en  confidérant  la  quantité  éavo- 
"  cats ,  de  procureurs  &  d*huijjîers  que 
*>  j^allo^ts   ruiner.    Quelle  réponfe 
»»  de  la  part  d'un  homme  d'état  ! 
»  Son  goût  pour  les  içiences  & 
)»  les  belles-lettres  lui  prenoit  un 
»  temps  infini ,   au   préjudice  de 
M  l'expédition  des  affaires.  On  lui 
»*  reprochoit  encore  un  efprit  d'in- 
»»  dédfîon  qu'il  tenoit  foit  de  s'être 
n  trop  exercé  au  parquet  dans  la 
^  difcuffion  du  pour  &  du  con- 
"ï  ^  )  foit  de  r^bo&d^c^  à^  ^» 
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*»  lumières  qui  l'éblouifToit  quel* 
»  quefois  au  lieu  de  l'éclairer.  Le 
»  comte  de  Cérefie  -  Braneas,  ami  • 
H  du  chancelier  ,  m'a  dit  qu'il, 
»t  lui  parloir  un  jour  de  la  len- 
»  teur  de  les  décifions.  Quand  je 
»•  penfe\  répondit  le  magiftrat  * 
n  qu'une  décifion  du  chancelier 
tf  eft  une  loi ,  il  m'cft  bien  per- 
»*  mis  d'y  réfléchir  long- temps.  »» 
Le  duc  de  St.  Simon,  qui  lui 
reproche  les  mêmes  défauts  que 
Duclos^  rend  jufiîce  aux  bonnes 
qualités  qu'il  avoir  dans  la  fo* 
ciété  :  u  Ben ,  humain ,  d'un  accès 
»»  facile  Ôc  agréable  ;  &  dans  le 
*»  particulier,  de  la  gaieté  &  de  la 
}«  plaifantcrie  falée  ,  mais  fans  ja- 
«  mais  blcffer  perfonne  :  poli 
»  fans  orgueil ,  &  noble  fans  1^ 
M  moindre  avarice ,  naturellement 
M  parefTeux.  11  écoit  de  taille  raé- 
n  diocre ,  fort  gros ,  avec  un  vi- 
w  fage  plein  &  agréable  jufqu.à 
**  fes  dernières  difgraces  »  La  plus 
grande  partie  de  fes  ouvrages 
eft  déjà  publiée  en  9  vol.  in-4.* 
On  difoit  de  lui  ,  qt^U  penfoît  en 
phUofophe  &  parloU  en  orateur,  Se$ 
principes  d'éloquence  étoient  de 
réunir  la  force  de  la  diale^ique  à 
Tordre  de  la  géométrie  ,  en  y 
ajoutant  les  richeffes  de  l'cruditiott 
&  Us  charmes  de  l'art  de  la  per- 
fuafion.  Son  ftyle  eft  très-châtié; 
mais  fi  Ton  y  défire  quelquefois 
plui  de  chaleur ,  on  ne  fauroit  y 
défirer  plus  d'harmonie.  Un  jour 
il  confulta  fon  père  fur  un  dif- 
cours  qu'il  avoit  extrêmement  tra- 
vaillé i  &  qu'il  vottloit  retoucher 
encore*  Son  père  lui  répondit, 
avec  autant  de  fineflfe  que  de 
goût  :  Le  défaut  de  votre  dlf cours  efl 
d'être  trop  beau  ;  Il  le  ferait  moins  , 
fi  vous  U  retouchiez  encore,,,  IXA» 
gueffeau  avoit  époufé  ,  en  1649  « 
Anne  le  Febvre  d*Ormeffon,  Ç'eft  à 
fon  fujét  que  Coûtantes  avoit  dit  ^ 
Il  qu*oa  9voit  vu   pour  la  pre^ 
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»»  mièrê  (pis  les  grâces  &  la  vertu 
9»  s'allier  eûfemble.  »«  ËUie  mourut 
à  Auteuil  le  premier  Décembre 
1735  ,  laidant  ûx  enfans.  La  dou- 
leur de  à^AgusJfcau  égala  fà  tea- 
dreile  pour  elle.  Cependant  à 
peine  avoit-il  efiiiyé  fes  larmes» 
qu'il  fe  livra  aux  fondions  de  fa 
place.  Ji  me  dois  au  public ,  difoic- 
il ,  6-  U  n'efi  pas  jufie  qu*U  fouffte 
^  nus  malheurs  domcfliqws.  Il  voulut 
être  enterré  auprès  d'elle  dans  le 
cimetière  d'Auteuil,  pour  parta- 
ger, même  après  fa  mort,  l'humi- 
lité chrétienne  d'une  femme  digiie 
de  lui.  Il  n'avoit  paffé  aucun 
jour  depuis  fon  en£ince^  fans  lire 
l'Ecriture  fainte;  &  cette  lefkure 
fut  la  confolation  de  fes  derniers 
jours.  ^  M.  d*/égueffeau ,  dit  Thomas 
dans  fon  éloge  de  ce  magiôrat , 
çourotmé  en  1760  par  Pacadé- 
pie  Françoife  ,  refpedoit  les  fa- 
vans  comme  une  portion  choifîe 
de  citoyens  qui  ont  renoncé  à  la 
fortune  ,  pour  l'art  pénible  & 
dangereux  d'éclairer  les  hommes. 
Confident  de  leur  génie,  cenfeur 
de  leurs  ouvrages ,  digne  de  les 
apprécier,  il  leur  prodiguoit  cette 
conûdération  qui;  eft  le  feul  prix 
des  talens.  "  11  conferva  jufqù'à 
la  fin  de  fes  jours  fa  mémoire  &  le 
jplus  pur  amour  pour  les  poètes. 
l>e  iavant  Boivin  lui  en  lifoit  un  ; 
kâtons^nous  ,  lui  dit  A*Agueffcau  ,  fi 
nous  aidons  mourir  avant  d*avcîr 
Achevé,  il  éioit  octogénaire,  lorf- 
cju'un  hoinme  ayant  cité  peu  exac- 
tement devant  lui  un  paiTage  de 
Martial,  il  lui  rappella  le  texte 
de  ce  poëte ,  qu'il  déclara  n'avoir 
pas  lu  depuis  l'âge  de  douze  ans, 

<  y^cy,  GUERCHOIS.  ) 

AGUI,  ouSuLT4y  Agui^  roi 
de  Bantam  daiis  l'ifle  de  Jaya,  fils 
du  fultan  Jgoum,  Son  père  ,  la$  de 
porter  la  couronne ,  remit  le  gou- 
{^ernement  entre  les  mains  de  fon 
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£1$,  vers  la  fin  du  xvii  fièclé^ 
pour  ne. plus  s'occuper  que  de  fe^ 
plaiiîrs.  Ce  jeune  roi  fe  rendant 
odieux  à  fes  peuples  ,  le  fultai» 
A$aoum  prit  les  armes  ,  pour  ren- 
trer par  force  dans  un  royaume 
qu'il  venoit  de  quitter  de  bon  gré. 
11  a(Héga  la  ville  de  Bantam.  AptJL 
implora  le  fecours  des  Hollandois. 
Xe  général  Spelman ,  homme  qui 
aimoit  les  grandes  entreprifes  ,  ré* 
folut  de  fecourir  Agui  ,  qui  f<Q 
voyant  maître  de  la  capitale,  form^ 
le  delTein  de  fubjuguer  tout  le 
royaume.  11  prit  le  vieux  fultan  ^ 
qui  fut  renfermé  dans  une  prifon  ^ 
&  qui  mourut  dans  les  fers. 

AGUILL]^,  Koy^î  Lagville. 

AGUILLON,  Agtùllonîus 
(  François  )  célèbre  mathémati- 
cien ,  Jéfuite  de  Bruxelles,  mourut 
en  1617  ,  à  50  ans.  On  a  de 
lui  un  Traîfé  d'Optique ,  eAinié  dans 
Je  temps  ,  &  imprime  à  Anvers 
161 4,  in-fol.  Depuis  les  décou- 
vertes de  Newton  ,  ce  livre  cft  de- 
venu inutile;  mais  il  peut  avoir 
été  utile  à  Newton, 

I.  AGUI  RE,  (  Michel  de)  naquîe 
dans  le  diocèse  de  Pampelune  ca 
Efpagne ,  &  devint  fucceiSvemcnt 
membre  du  collège  de  St.  Clé- 
fnéftt  à  Bologne ,  juge  à  Naples 
&  membre  du  confeil  fouveraia 
de  Grenade.  11  remplit  ces  magif* 
tratures  avec  délîntércflement.  U 
fit  imprimer  à  Venife  en  1581 
un  écrit  où  il  défendit  avec  zèîc 
les  droits  de  Philippe  îl  roi  d*Ef- 
pagne  fur  la  couronne  de  Por- 
tugal, &  mourut  à  Grenade  en  1 5  S$. 

II.  AGUmilE  ,  (Jofeph  Saen^ 
d*  )  né  à  Logrogno ,  ville  d'Ef- 
pagne  ,  en  16310 ,  fut  un  des  or- 
nçmens  de  l'ordre  de  St.  Benoit 
dans  le  dernier  iiècle.  D'aborcf 
premier  interprète  des  livres  faints 
^ns  Tuniverûtc  de  Salainanque  i 
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Jsofinte  ccnfcur  &  feçrétalr*  du 
liribunal  du  St.  Office  :  il  fut  ho- 
fioré  de  la  pourpre  pat  Inno^ 
eau  XI,  Tan  1686  ,  en  réçom- 
perife  de  Ton  zèle  pour  Tautorité 
du  fainr  /iége.  Il  mourut  à  Romç 
jen  169;.  Ses  principaux  ouvriges 
(ont  :  1.  Un  écrit  plein  de  cha- 
leur ,  intitulé  :  Déftnft  de  la  Chaire 
de  St,  Pierre.  L'auteur  y  attaque 
les  quatre  fameux  articles  de  l'af- 
femblée  du  clergé  de  France , 
tenue  en  1682.  Celui  de  Libtrt»^ 
ùbus  Eeclcfi»  GaWcana,  ,  qui  lui 
fut  alors  fauiTenient  attribué ,  eft 
d'un  prêtre  François  ,  nommé 
Charles^  fé^gié  à  Rome.  H.  Ludi 
SalmantUenfes  ,  five  Theologla  floru' 
Itnta  i  Salmanticae ,  i663 ,  in-fol.  Ce 
font  les  differtations  qu'il  com- 
pofa ,  félon  l'ufage  de  i'uriver- 
fité  de  Salamanque,  avant  d'y 
recevoir  le  bonnet  de  dofïeur.  11 
y  traite  des  bons  &  des  mauvais  liè- 
vres, &y  mê!e  beaucoup  de  traits 
d'érudition.  Il  fait  lui-même  la 
Critique  de  fon  ouvrage  dans  fa 
dernière  édition  de  la  TlUologU 
4e  St.  Anfilme.  Ce  qu*ii  y  trouve 
à  ccnfurer,  efl:  d'y  avoir  donné 
à  certaines  perfonnes  des  louanges 
cxccffives ,  d'y  avoir  exprimé  cer- 
taines chofes  ,  d'une  manière  moin$ 
grave  &  moins  férieufe  qu'il  ne 
tailoic;  d'y  avoir  donné  trop  de 
poids  à  l'opinion  d'un  feul  dofteur 
pieux  &  favant ,  &  d'y  avoir  cité 
des  hiftoriens  fuppofés.  lll.  Une 
ColàHlon  des  Conciles  d^Efpagne  , 
en  1693  &  1694,  4  vol.  in-fol., 
fort  recherchée  ,  quoique  l'auteur 
manque  de  critique.  On  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Rome  en 
1753»  ^  vol.  in-fol.  La  meilleure 
,€ft  celle  de  1693  --94.  Cette  col- 
leftion  eft  accompagnée  de  difler- 
^ations ,  dont  quelques-unes  font 
dénuées  de  jugement  &  de  ce  coup 
d'oeil  févère  qui  rejette  toute  pièce 
Ij^ocryphe  :  il  s'acharne  à  foutenir 
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l'authenticité  des  faufîes  décré- 
tales  des-  papes.  IV.  La  Théologie  de 
Se,  AnfeUne^  en  3  vol.  in-fol* 
Ce  cardinal  a  encore  compofé 
quelques  livres  moin»  connus* 
Nous  ne  citerons  plus  que  foii 
H'ftolre  des  Conciles  d*E/pagne,  qu^ 
avoit  précédé  fa  colleâion.  La 
modeihe ,  vertu  peu  commune  aux 
favans  ,  étoit  celle  de  ce  cardinal.» 
Il  avoit  foutenu  par  écrit  le  fyf- 
tême  de  la  probabilité;  il  eut  afl'ez 
de  courage  &  d'humilité  pour  fe 
rétraâer. 

AQULÏERS  ,    Voy.   Desagu- 

LIERS. 

AGYLÈE,  'AgyUus,  (  Henri) 
homme  de  lettres ,  natif  de  Bois- 
le- duc  ,  mort  en  1595 ,  âgé  de  62 
ans  ,  a  traduit  le|  Nomocanon  de 
Photius  avec  plus  de  fidélité  que 
d'élégance.  Il  poiTédoit  parfaite- 
ment la  langue  grecque. 

A  H I A  S ,  prophète  de  Sylo  ; 
prédit  à  Jèroboham  qu'il  feroit 
roi  de  dix  tribus  -,  que  fon  fils 
AbîA  mourroit,  &  que  fa  famille 
feroit  détruite  ,  pour  le  punir 
de  fon  ingratitude  &  de  fon  ido- 
lâtrie.: c'étoit  vers  l'an  954  avant 

J.  c: 

L  AJALA,  (Martin  Ferez  de) 
né  dans  le  diocèfe  de  Carthagène 
en  1504  de  parens  obfcurs,  en- 
feigna  d'abdrd  la  grammaire  pour 
nourrir  fa  famille.  Ayant  été  en- 
fuite  ordoiuié  prêtre  ,  &  s'étant 
fait  connoître  à  Charles-Quint ,  cet 
empereur  l'envoya  en  qualité  de 
théologien  au  concile  de  Trente  , 
&  lui  donna  fucceffivement  deux 
évêchés ,  &  enfin  l'archevêché  de 
Valence.  Ce  prélat  favant  &  zélé 
gouverna  fon  diocèfe  en  digiie 
pafteur,  &  mourut  l'an  1566.  Oi^ 
a  de  lui  un  Traité  latin  des  Tra» 
dîiions  apofioliques ,  en  dix  iivrcs  ^ 
Paris  15$^  I  in-8«* 
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IL  AJâLA  ,  (  Balthazar  )  natif 
d*Anvers  ,  a  écrit  furla  difcipUne 
militaire.  Il  avoit  pour  parent 
Cabricl  A]aU  ,  favanc  médecin  du 
feizicme  iiecle. 

I.  AJAX,  (Mythoî.O  fils 
é*Oi^ée  ,  roi  des  Locriens ,  un  des 
héros  Grecs  qui  allèrem  au  fiége 
de  Troie.  Il  viola  Caffandrc  dans 
le  temple  de  Minerve.  Cette  dëelTe 
le  punit  de  fon  facrilcge  en  fub- 
mergeant  fa  flotte  près  des  rochers 
de  Capharée.  L'intrépide  Ajax , 
•échappé  au  naufrage  ,  inCuUa  les 
Dieux  fur  un  roc  ,  que  Neptune 
engloutit  dans  la  mer. 

IL  AJaX  ,  (  MythoL  )  fils  de 
TéUmon ,  difputa  à  Ulyjjc  les  armes 
A* Achille,  Irrité  de  ce  que  fon  ri- 
val les  avoit  obtenues  par  le  ju- 
gement des  principaux  capitaines 
Grecs ,  il  fit  un  carnage  horrible 
des  troupeaux  de  l'armée  »  s'imar 
ginant  malVacrer  fes  compagnons 
éi  fur  -  tout  Ulyjfc  ;  mais  étant 
enfuite  revenu  de  fon  déiire  ^  il 
fe  tua  avec  l'épée  dont  Hector  lui 
avoit  fait  préfent.  Ces  deux  guer- 
riers a  voient  combattu  enfemb!e 
avec  une  valeur  égale.  Le  fang 
d*Aijx  fut  changé  en  hyacinthe  > 
fùivant  la  fable. 

AIDONE,  Foy.  L  AÉDON. 

I.  A  JELLO  »  (  Saint  )  chef  de  l 'é- 
cole  militaire  de  Palerme en  i6 1 o , 
publia  des  Inftruàions  pour  les  ar- 
tilleurs, qui  ont  obtenu  plufieurs 
éditions.  Un  Corneille  Ajello  , 
hatif  de  Calabre,  eft  auteur  d'une 
ParaphVafe  du  Symbole  de  St.  Atha- 
nafe. 

^IL  AJELLO*,  (Sebaftîen)  Napoli- 
ta1n  comme  les  précédens .  fut  un 
■médecin  fameux.  11  publia  en 
1575  une  Relation  de  1  horrible 
pefte  qui  venoit  de  ravager  le 
royaume  de  Napl«s.  tL  Un  Traité 
(ur  le  cat;:rre,  IlL  Des  vers  en 
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lliooneur  d'Albert-d'Aragon,  dn^ 
d'Auuiche. 

AIGLER ,  (  Bernard  )  né  à  Lyon 
dans  le  13*^  fiècle  ,  fe  fit  religieux 
à  l'Abbaye  de  Savigny  en  Lyon- 
nois.  11  devint  abbé  du  Mont- 
Caflîn,  fou?  le  pape  Urbain  IV  ^ 
&  gouverna  avec  fagefîe  fes  reli- 
gieux pendant  dix-neuî'  anû.  Clé- 
ment ly  le  fit  car  jinal ,  &  c'^eil 
le  feul  qu'il  revêtit  de  cette  di- 
gnité. Aiglcr  fe  fit  uimer  de  Chj'rles 
d* Anjou  roi  de  Naples,  &  mourut 
en  1282.  On  lui  doit  des  écrits 
purement  monafiiques  ,  /«  Miroir 
des  Mulnts  ;  une  expifition  de  la, 
règle  de  St.  Benoit,  &c. 

AIGUILLON,  (laducheffed*) 

Viyi  IL  "WlGN£ROD. 

AILHAUD ,  (  Jean  )  d'abord 
chirurgien  à  Cadenet  ,  petit  vil- 
lage de  Provence,  en  combinant, 
dit-on ,  la  fcammonée  avec  la  fuie , 
trouva  une  nouvelle  poudre  pur- 
gative :  remède  acre  qui  réuflît 
quelquefois  dans  les  maladies  eau- 
fées  par  des  humeurs  épaiifies, 
mais  dont  Tufage  ordinaire  peut 
être  pernicieux.  Il  perfuada  aux 
gens  de  fon  village,  qu'ils  s'en 
trouvefoient  bien;  &  divers  payfans 
en  éprouvèrent  de  bons  effets. 
Ayant  gagné  quelque  argent  en 
vendant  fa  poudre  i  il  vint  à  Aix , 
&  reçut  le  bonnet  de  doûeur  en 
médecine.  Alors  il  fit  annoncer  fon 
remède  dans  les  iournaux  ,  &  il 
engagea  les  mifConaires  du  Levant 
&  de  l'Amérique  à  l'accréditer  dans 
les  lieux  de  leurs  misions.  Il 
donna  en  même  temps  un  traité 
de  V Origine  des  maladies ,  qui ,  félon 
lui  i  ont  toutes  la  même  fourcc 
&  peuvent  être  guéries  par  un 
feul  remède.  Ce  remède  eft  la  Pou- 
dre purgative  :  quûd  eram  demofif- 
trandum.  A  la  fuite  du  petit  Traité  » 
qui  ne  prouve  pas  des  connoi^ 
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tuiccs  bien  étendues  dans  la  faîne 
phyiique,  font  cinq  ou  ûx  vo- 
. lûmes  de  lettres  de  fes  malades, 
'  où  on  l'appelle  Icnouftau  S^/omon , 
le  fauvtur  des  hommes,  le  premier 
des  médecins  ,  &c.  Ailhaud  mourut 
aiTez  vieux  en  1756;  mais  fon 
.  ûls  t  héritier  de  fes  f.crets  ,  ne 
pouila  pas  fa  carrière  bien  loin, 
malgré  le  remède  imiver/U.  On  n'aime 
que  les  médecins  qui ,  en  confer- 
vant  la  vie  des  autres ,  faveur  pro- 
longer la  leur  au-delà  des  bornes 
ordinaires» 

AILLÉ,  Foyei  Daillé. 

L  AILLY  ,    (  Pierre  d')  Petrus 
de  Alllaco ,  naquit  à  Compiégne  en 
1350,  d'une  famille  pauvre.  Reçu 
doâeur  en  Sorbonne  en  1 380 ,  en- 
fuite  élu  chancelier  de  l'univeriité 
de  Paris ,  il  fut  confeflfeur  &  aumô- 
nier de  Charles  Vl ,  qui  le  nomma 
I        aux  fîéges  du  Puy  &  de  Cambrai. 
Des  qu'il  eut  ce  dernier  évêché ,  il 
I        fe  démit  de  fa  charge  de  chancelier 
'        en  faveur  du  fameux  Gtrfon,  Son 
zèle  pour  Textinâion  du  fchifme 
qui  défoloit  alors  réglife ,  l'a  rendu 
célèbre.  11  £t  divcrfes  courfes  à 
Rome  &  à  Avignort  pour  cet  effet. 
11  eut  des  conférences  avec  les  dif- 
férées papes    qui   fe    difputoient 
alors  la  tiare.  11  prêcha  en  1405 
devant lantipape P'erre  de  Lune  fur 
la  Trinité  ,  &  il  parla  fur  ce  fujet 
avec  tant  d'éloquence ,  ^le  ce  pon- 
tife en  inftttua  la  fête.  11  ne  fe  dif- 
tingua  pas  moins  au  concile  de  Pife. 
han  XXll ,  qui  connoiflbit  tout 
fon  mérite  ,  l'éleva  à  la  dignité  de 
cardinal  en  1411.  lyAilly  alla  en 
cette  qualité  au  concile  de  Conf- 
tance ,  &  y  brilla  également  par  fon 
*èle  &  par  fon  éloquence.  U  revint 
enfuite  à  Avignon,  où  il  termina 
fes  jours  le  8  Août  1 419.  Martin  V 
l'avoit  fait  fon  légat  en  cette  ville. 
Le  collège  de  Navarre  ,  qui  le  re- 
cooDoit  pour  îfiVi  fccoad  ioadsicur 


A  I  M        107 

qui  l'avoît  eu  au  nombre  de  fes 
bourfiers ,  &  dans  le  fein  duquel  il 
avoit  acquis  le  titre  ^Ai^U  des 
Ducieurs  de  U  France  &  de  Mar^ 
tcau  des  hérétiques^  hérita  de  fes 
livres  &  de  fes'  manufcrits.  Le  plus 
connu  de  fes  ouvrages  ell  le  Trauè 
de  la  réforme  de  PEgUfc  ,  divifé  en 
fix  chapitres,  &  publié  avec  les 
ouvrages  de  Gerfon,  fon  difciple. 
La  plupart  de  fes  autres  écrits  ont 
paru  à  Strasbourg  1 490  ,  in-fol.  & 
quelques-uns  on  été  imprimés  fé- 
parement  à  Paris  à  la  iin  du  i)* 
iîècle.  Tels  font  les  fuivans  :  Coa* 
cordîa  Aftronùmiét  cum  Theologia  ^ 
1490,  in-4.^  De  Anima  ,  1494  » 
in-4.'»  De  Vitâ  Chrljli ,  ibid,  1483, 
>  in-4.** ,  &c.  Ce  cardinal  avoit  le 
foible  de  bien  des  favans  :  il 
croyoit  à  Taftrologie  judiciaire.  U 
enfeignoit,  félon  l'ufage  de  plu- 
fieurs  écoles  de  ce  temps ,  que  U 
puiûance  eccléfiaflique  peut  dif- 
pofer  des  trônas  ;  erreur  profcrite 
aujourd'hui  par-tout. 

11.  AILLY,  C  Pierre  d')  nf  à 
Paris ,  eut  des  fuccès  dans  l'exer- 
cice de  la  chirurgie,  &  mourut 
dans  fa  patrie  le  8  Août  16S1.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  eftimé  fur  le 
Traitement  des  plaies  d'armes  à  feum 
Il  fut  imprimé  en  1668,  in- 12. 

AILON,  Voye^KYhov, 
AIMAN,  Voyei  Laiman. 
AIMÉ  ,  (  St.  )  Voy.  Amé. 

AIMOIN ,  bénédiain  de  lab- 
baye  de  Fleury- fur-Loire  ,  com- 
pofa  une  Hiftoire  de  France  en  cinq 
livres.  Les  deux  derniers  furent 
finis ,  après  fa  mort ,  par  une  main 
étrangère.  Ce  n'eft  qu'une  mauf- 
fade  compilation ,  pleine  de  fabies 
&  de  faux  miracles.  Les  légendes 
font  les  fources  où  il  a  puifé. 
On  trouve  cette  Hiftoire  dans  le 
toxnç    \^    de    U   coUeâion   d» 
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puchefne.  jilmoîn  étoîtd'Âqtntaînej 
%\  écrivoit  aiféraent,  mais  fan$ 
élégance.  Il  mourut  au  commen- 
cement du  xi^  iiëcle. 

I.  AIMON,  prince  des  Arden- 
nes ,  fut  le  père  de  ces  quatre  Preux 
,^u*on  appelle  communément  les 
quatre  F'Us  Aimon.Le  prince  Renaud, 
l'aîné  des  quatre ,  après  avoir  porté 
les  armes  fous  Çharlemagne  ,  fe  fît 
moine  à  Cologne  &  mourut  mar- 
tyr ,  à  ce  que  prétendent  quelques 
légendaires  Allemands. 

II.  AIMjON,  Toye^AïMON, 

AIRAULT  ,  (  Pierre  )  célèbre 
avocat  de  Paris  ,  enfuite  lieucenant- 
criminel  à  Angers,  naquit  dans  cette 
dernière  ville  en  1536.  Il  y  exerça 
la  charge  de  préfident  par  Intérim, 
pendant  les  troubles  funefles  de  la 
Ligue  ,  qu'il  ne  favorifa  jamais ,  & 
contre  laquelle  même  il  fe  déclara. 
Il  mourut  à  Angers  en  160 1.  Qn  a 
de  lui  deux  bons  ouvrages  :  l.  Le 
Traité  de  Vordrc  &  înfintâion  jt^dl- 
claire  ,  dont  les  anciens  Grecs  Çf  Ro' 
mains  ont  ufc  en  acçufation  fubli' 
que  ,  conféré  à  Vufa^e  de  la  France  , 
Paris  ,  1 598  :  livre  plein  de  recher- 
ches. II.  Cehiide  h  Puljfance  pater- 
nelle ,  in- 4.®  fait  à  Toccafion  d'un  de 
fes  fils  que  les  Jéfuites  avoient  en- 
levé pour  le  revêtir  de  leur  habit. 
V,  la  Fie  d'Alraalt,  publiée  en  latin 
en  1676,  in-4.**,  par  Ménage  ,  fon 
petit  -  fils.  Ce  magifirat  laifTa  une 
Jiombreufe  famille ,  dont  les  def- 
jcendans  ont  poffédé  long-temps  la 
charge  qu'il  occupoit. 

AlROLl,  (Jacques-Marie)  Jé- 
fuitc  ,  profeffeur  d'hébreu  à  Rome , 
cft  auteur  des  ouvrages  fuivans: 
L  Dîffcrtatîo  Bîblica.  Rom.  1704. 
II.  De  anno ,  menfe  &  dît  monîs 
Chrlfti.  Rom.  1718.  III.  Thef:s 
contra  Judaos.  Rom.  1720.  Cet  ou- 
vrage eft  une  réponfe  à  un  autre 
<iu  P.  Tournemine.  IV,  De  amlf 
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0/h  exku  Ifrael  de  Egypto  ad  qvétrtt/Mi. 
Salomonis  ,  &c. 

AISTULPHE ,  V.  AsTotPHE, 

AISWORTH ,  Anglois ,  célèbre 
commentateur  de  l'écriture,  a  laiiTé 
des  obfervations  fa  vantes  fut  I« 
Penfaieuque ,  les  Pfcaumes  &  les  dii- 
tiques.  Il  vivoit  au  commencemefic 
du   17*  fiècle. 

AITZEMA ,  (  Léon  van-  )  naquî* 
à  Pockum  en  Frife  l'an  1600., 
d'une  famille  noble.  Les  villes  an- 
féatiques  le  firent  leur  réfident  à 
la. Haie,  où  il  mourut  en  1669  , 
avec  la  réputation  d'un  honnête- 
homme  ,  d'un  bon  politique ,  & 
d'un  favant  aimable.  11  nous  refie 
de  lui  une  Ifî/ioîre  dits  Provinces^ 
Unies,  en  hollandois,  en  7  vol. 
in-fol.  &  M  vol.  in-4.°  Elle  eil 
eftimable  par  les  aôes  publics, 
qu'elle  renferme  ,  depuis  16:21.^ 
jufqu'ei»  1669.  La  partie  qu*-<4iV{<r»i<t 
a  traitée»  &  dans  laquelle  il  n'a 
pas  pu  compiler  ,  n*efl  qu'un  fa- 
tras uns  fiyle  et  fans  méthode.  On 
a  donné  uiie  continuation  de  fon 
Kifioire  en  3  vol-  in-folio ,  quj 
vient  jufqu'en  1691.  C'eft  en 
partie  dans  Ait'{emci  qu'eft  puiféa 
\  Hljioire  des  Provinces*  Unies ,  S  volç 
in -4.° ,  Paris  1757 — 71.  On  a  en- 
core de  cet  écrivain  une  Hifiolr^ 
latine  de  la  paix  deMunJkr,  1654, 
in-4.**  eftimée  pour  l'exaâitude, 
mais  non  pas  pour  l?i  didion. 

AlUSLOCUTiyS.  (Mythol.). 
De  toutes  les  divinités  fabuleufes, 
il  n'y  en  a  point  dont  l'on? 
gine  foit  fi  claire  que  celle-ci. 
Cedidus ,  homme  du  bas  peuple^ 
vint  dire  aux  tribuns  ,  que  mar- 
chant feul  la  nuit  dans  la  rue 
Neuve ,  il  avoit  entendu  une  voijç 
plus  forte  que  celle  d'un  homme  , 
qui  lui  avoit  annoncé  d*alleç 
avertir  les  magifirats  que  les  Gau- 
lois approchoicnt.  Comme  Cédlciur 
étoit  un  homme  (an^.  PPCPt  ^ 
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^é  d*all\«urs  les  Gaulois  étoîent' 
tme  nation  fort  éloignée ,  &  par 
tette  ration  i  inconnue  ,  on  ne  fit 
^ue  rire  de  cet  avis.  Cependant 
Pannée  d'après  Rome  fut  prife  par 
les  Gaulois.  Après  qu'on  fut  dé- 
livré de  ces  ennemis  ^  Camille ,  pour 
expier  la  négligenrc  qu'on  avoit 
eue  en  ne  feifanc  point  cas  de  la 
Voix  no£^urne,  fit  ordonner  qu'on 
clèveroit  un  temple  en  l'honneur 
du  dieu  Alus-Locut'ms  dans  la  rue 
Neuve  ,  au  même  endroit  où 
€i4dus  ditbit  Tavoir  entende.  «.  Ce 
H  dieu  parloit  &  fe  faifoit  cn- 
*  tendre,  dit plaifammeot  C/ceVon, 
»  larfqu'il  n'étoit  connu  de  per» 
«  fonne  :  ce  qui  l'a  fait  appeler 
M  Atuî  Lotutius,  Mais- depuis  qu'il 
»♦  eft  devenu  célèbre,  &  qu'on 
»»  lui  a  érigi  un  autel  &  un  tém- 
«  pie,  il  a  pris  le  parti  de  Ép 
ii  taire,  tt 

AlUTA\ftCHRÎSTO  ,  (tlîza^ 
fcedi)  noble  Sicilienne,  naquit  à 
Palerme,  &  fut  diftinguée  par  fa 
Beauté  &  l'agrément  de  fon  efprit, 
La  poéfîe  occupa  fes  loifirs,  &  fes 
p.ièces  furent  inférées  dans  les  re- 
tueils  du  temps.  Elle  mourut  en 
1580-,  on  voit  fon  tombeau  dans 
hchapelle  Se,  Hyacinthe  des  Do- 
minicains de  Palerme. 

1.  AKAKlA  ,.( Martin  )  ptofef- 
Teur  de  médecine  dans  l'univcrfîté 
de  Paris  ;  &  un  clés  prifiGip:ïux  mé- 
decins de  Français  I ,  étoit  né  à 
Çhàlons- fur-Marne.  Il  a  traduit 
Arsmcdlca,  qux  çfi  ars  parva  ;  &  De 
ratlohe  curandi  ,  d^GalUn.  Le  der- 
nier eft  accompagné  d'un  Commtn-r 
*<»irc.  Ce  doâieur  mourut  en  1551. 

]l  AKAKIA,  (Martin)  fils  du 
,  ptécédeni,  médecin  «c  profeffcur 
royal  en  chirurgie ,  mort  en  1 5  88 , 
âgé  d'environ  89  ans.  Il  eft  au- 
teur d'un  Traité ,  intitulé  Concilia 
ncika,  iç^g  ^  in  fol.  Il  y  a  eu 
«-*tt>reç  médecias.daas  cette  famillCç^ 
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A  K  A  T  A  ,  femme  du  major 
Lamberth ,  ami  de  Cromwel,  parvint^ 
par  fes  intrigues  &  fa  beauté  à 
fe  faire  aimer  du  protefleur  d'An- 
gleterre. Long -temps  il  ne  put 
réfiiler  à  aucun  de  fes  défirs,  & 
lui  fit  confidence  de  fes  dcfiéins  - 
les  plus  fecrets.  Akata ,  jeune  & 
volage ,  dédaigna  bientôt  l'homme 
puiiTant  pour  Thomme  aimable  & 
moins  furieux.  Henri  Rich, comtù 
de  Hollande,  devint  le  rival  heu- 
reux de  Cromwel.  Celui-ci ,  dégoûté 
de  tout  commerce  amoureux ,  n'é- 
couta plus  fon  coeur  auprès  des* 
femmes  ,  &  en  conlacra  tous  le< 
fentimeas  à  l'ambition. 

AKIBA ,  un  des  principaux  doc- 
teurs Hébreux  du  collège  deXibé- 
riade  dans  le  1^  fiècle  de  l'Eglife, 
garda  des  troupeaux  jufqu'à  l'âge 
de  40  ans.  Mais  la  fille  de  foft 
maître  lui  ayant  promis  de  l'épou- 
fer,  s'il  devenoic  fdvant,  l'amour, 
le  fit  doéteur.  Ce  rabbin ,  fanatique 
comme  la  plupart  de  fes  coné'è* 
res  y  fe  jctia  dans  le  parti  du  faux 
meilîe  Barcockchas  ^  &  lui  ap- 
pliqua cette  prophétie  de  Balaam  z 
Orlttur  StclU  ex  Jacob  ,  &c*  H 
excita  les  Juifs  à  la  révohe,  en, 
leur  citant  les  prophètes ,  &  commit 
avec  eux  des  cruautés  qui  le  firent 
condamner  à  la  mort  par  l'empe-» 
rcur  Adrien»  l'an  13  5  de  J.  C. ,  félon 
les  Juifs  :  il  avoit  alors  120.  Sa 
femme,  fes  enfans  &  {es  difciples 
furent  auffi  maffacrés.  Les  rabbins 
lui  attribuent  le  JJvrcdela  Création^ 
qu'il  mit  fous  le  nom  d' Abraham. 

ALABAStER  ,  (  Guillaume  ) 
théologien  anglican ,  fe  fit  catho- 
lique ,  redevint  anglican  ,  &  fut 
chanoine  de  S.  Paul  de  Londres 
dans  le  17^  fiècle.  L'étude  de  la 
cabale  le  jeta  dans  des  opinions 
,  abfurdeà.  îl  eft  auteur  d'un  Zc^'V"* 
Hébreu ,  in-fol.  &  de  quelques  au^ 
très  livres   imitulés  ridiculçmear 
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&  cofflpofés  de  inênie>  Tds  font  : 

TracUtas  in  Revclaûonem  Chnfi  , 
modo  csbaUjiico  expRcatam  «  Anmer- 
pia;  »  i6o2  y  in-4.^  TraSsiusdeBefiiâ 
UfocafyptUd,  DelphiSy  i6ii,iii-i2. 

ALACHIS  oa  ALAHIS ,  duc  de 
Trente  &  de  BreCcia.  Voyg^  fon 
hiftoiredaas  l'article  de  Cuhibert 
toi  des  Lombards. 

ALACOQUE,   V.  Margue- 

Cir£>MARI£    n.^  XII» 

ALAGON,  (aaude)deMé- 
fargues  en  Provence ,  procureur- 
fyndic  de  cette  province,  ayant 
rêvé  que  fon  nom  ^Alap>n  étoit 
le  même  que  celui  à* Aragon  y  & 
qu'il  appartenoit  à  cette  maifon 
illudre,  projeta  avec  le  fecrétaire 
de  Tambailadeur  d'ETpagne ,  d'in- 
troduire les  Efpagnols  dans  Mar- 
feille.  Un  forçat  des  galères,  à 
qui  il  avoit  communiqué  fon  def- 
fein  ,  le  découvrit  au  duc  de  Gwfc, 
Alagon ,  convaincu  de  fon  crime  , 
eut  la  tête  tranchée  à  Paris  eii 
ilSoç*  Elle  fut  envoyée  à  Mar- 
feille  »  dont  Âlagon  devoit  être 
vlguier  Tannée  fuivante ,  pour  être 
expofée  fur  Une  des  portes  de  la 
ville. 

ALAGONA,  (  Artelouche  de) 
fut  chambellan  du  roi  de  Sicile 
dans  le  15^  iiède.  Il  publia  un 
Traité  fur  la  chafTe  aux  oifeaux , 
fous  le  titre  de  Traité  de  VoUerîe, 
Il  fut  imprimé  à  la  fuite  de  celui 
de  Franehlhm  &  de  FouUloux  ,  à 
Poitiers  en  1 5  87 ,  &  à  Paris  en 
^ôiS  ,  in-4.*' ,  avec  figures.. 

ALAHAMARE,  1*'  roi  de  Gre- 
nade t  en  1^37*  Sur  le  décHn  de 
Tempire  des  Almohades^  chaque 
4iomme  un  peu  diftingué  ie  ren- 
4oit  maître  de  ses  gouvernemens. 
Alahaman  »  à  leur  exemple  ,  fe 
#t  élîrç  roi  par  les  habîtaos  d'Ar- 
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cfaoïiê  dont  il  étoit  gemreriMttf 
&  fe   rendit  maître  de  pilleurs  : 
villes,  entre  aunes  ,  de  Grenade 
où  il  établit  fa   dominatian.  Ses 
fucceffeurs  y  réglèrent   paifible* 
mène  jufqu'en  1492   qu'ils   furent 
détrônés  par  Faàinand  &  Ifab^Uu 
ALAIME  ,    (  Marc -Antoine) 
nommé  mal- à-propos  Alcalmc  par 
Morérl  »  né  en  Sicile  ,  y  devint  un 
médecin    célèbre    en     J624.    Le 
roi   de   Naples    le    nomma    fon 
premier  médecin,   &   l'inilitut  de 
Bologne  lui    ofifHt    la  chaire  de 
profeiOeur  en  médecine  ;  mais  il  ne 
voulut  point    quitter    fa    patrie. 
Alaîme  fe  diftingua  par  fon  zèle  & 
les  fervices  importans  qu'il  rendit 
aux  Napolitains  affligés  de  la  pefie* 
Il  mourut  en   166%,    Ses  princi- 
paux ouvrages  font  I.  Un  Traité 
iva  la  guérifon  des  ulcères.  If.  Va 
Dif COUTS  fur    les  préfcnratife  des 
maladies    contagieufes.    111-    De* 
Confultatlons  medico^U^aUs, 

I.  ALAIN,  roi  des  Alains,  in- 
connu à  tous  les  auteurs  -,  mais 
dont  Texiftence  eft  prouvée  par 
une  médaille  de  ce  prince  ,  de- 
couverte  depuis  plus  d'un  demi-' 
fîèclc  :  (  Voy.  le  Mercure  de  France , 
Juillet  1714 ,  pag.  1447»  )  Cette] 
fîngularité  eft  la  feule  raifon  qui 
nous  a  engagés  de  lui  accorder 
ici  une  place. 

II.  ALAIN  DE  Lille,  appela 
le  DoHeur  unîvcrfel ,  étoit  de  LiUc- 
cn- Flandre,  &  floriffoit  en  l'uoi- 
veriité  de  Paris  au  milieu  du  12 
fiècle.  Il  avoit  plus  de  cent  ans  » 
lorfqu'il  mourut  vers  119 4-  ^* 
ouvrages  en  profe  &  en  vers  ont 
été  imprimés  à  Anvers  en  i^53' 
in-fol.  Les  favans  de  nos  jours» 
qui  liront  ce  volume ,  ne  feront 
pas  tenté  d'avoir  Tuniverfalité  des 
fciences  qu'a  voit  Alaîn  de  If^ 
On  difoit  pourtatu  de  lui  :  Si^ 
êiat  vohîs  vldl£c  Alaaum*^ 
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m.  AL  /Il  N  ,  (  GtnlUame  ) 

nommé  le  Card'tuU  d^AngUttm  , 
parcQ  qu'il  étoît  né  dans  la  pro- 
vince de  Lancaftre,  fut  d'abord 
chanoine  d'Yorck.  Son  oppoû- 
tion  aux  vues  à*EU\aocth  l'obligea 
de  le  l'éhigier  dans  les  Pays-Bas, 
&  de  ià  à  Reims ,  où  il  eut  un 
canonicat.  La  pourpre  romaine  fut 
le  priv  de  fon  mérite  en  1587. 
Jl  fut  un  Ata  revifeurs  de  la  BihU 
de  Sixte  V »  qui  le  fit  cardinal.  11 
a  écrit  fur  les  matières  contro- 
▼erfées  entre  les  Catholiques  & 
les  Frotcilans.  Ce  favant  cardinal 
mourut  a  Rome  en  1594,  âgé  de 
^3  ans. 

ALAIN    CHARTIER  ,     Voye^ 
Chartier. 

IV.  ALATN ,  (  René  )  poète 
François  du  commencement  de  ce 
fiècle ,  eft  aij^ur  de  plusieurs  pe- 
tites Comédie^  dont  la  meilleure 
eft  V Epreuve  réclproqu'^ ,  en  un  a£le  & 
en  profe,  qui  eu  reftéeau  théâtre,  & 
qui  a  été  imprimée  à  Paris  en  17 1 1 . 
La  Moue  qui  Ce  trouva  à  une  de 
fes  repréfentations  ,  égaya  le  par- 
terre par  ce  bon  mot  ;  Alain  , 
lui  dit-il ,  ttt  n*as  pas  ajfe^  alon^é  A 
eourroU.  11  étoit  fils  d'un  felîier, 
&  fa  pièce  n'avoît  pas  toute  l'é- 
tendue dont  elle  paroiflbit  fufcep-. 
nblC' Alain  eft  mort  le  %i  Décembre 
1710,   à  Tâge  de  40  ans. 

ALALÊONA ,  (  Jofeph  )  naquit 
à  Ma€erata  en  1670.  Il  étudia  & 
profeiTa  la  Tcience  des  lois  dans 
fa  patrie.  En  1711 ,  i»  fut  appelé 
par  Tuniverfité  de  Padouc  pour 
y  donner  les  leçons  publKjUcs  de 
droit  civil,  &  il  continua  cette 
utile  &  honorable  fonâion  jufqu'à 
fa  mort,  arrivée  le  5  Avril  1749. 
On  lui  doit  1.  Des  Conjtdîratîons 
fur  l'art  de  penfer.  U.  Des  A/e- 
langu  de  poéfie.  111.  Un  Tra'té 
Aes  fucceiSoas  ab  Itucficu  en  latin. 
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L  ALA^UNNI  »  (  LoQÎs  }  gcn- 
tilhomme  Florentin ,  &  célcbrc 
poète  Italien ,  naquit  le  28  Oôobre 
1495  ,  étant  entré  dans  une  cons- 
piration contre  le  cardinal  Juiu  dg 
Mcdlcis  (  depuis  pape  fous  le  nom 
de  CUmtm  VU  ) ,  qui  gouvemoit 
alors  la  république  de  Florence ^ 
fut  obligé  de  fe  réfugier  en  France, 
il  y  fut  bien  accueilli  de  François  1, 
qui  le  combla  de  bienfaits ,  &  le 
choifit  pour  fon  ambafladeur  au* 
près  de  Chaules^ Quint  .  en  1544. 
Parmi  les  poéfics  qa'Alamsnni. 
avoit  compofées  à  la  louange  de 
François  1 ,  étoit  nn  dialogue  fa- 
tyrique ,  où  le  coq  difoit  à  l'aigle  : 
Aquiia  gri/agna 
Che  ptr  divorar  due  becehî  portd» 
L'empereur  avoit  lu  cette  pièce; 
lor{qu* A/amanni  eut  fon  audience  ^ 
il  débita  un  long  difcours  plein  de 
louanges  emphatiques ,  &  dont 
toutes  les  périodes  commençoient 
par  le  mot  Aquiia.  CkarUs-Qulnt  ne 
répondit  à  cette  harangue  que  par 
ces  mots  : 

Aquî/a  grlfagna 
Che  per  dlvorar  dut  hecchl  portcù 
Cette  rcponfe  ne  déconcerta  point 
TambalHideur.  »  Seigneur  ,  dit-il 
fur  le  champ  à  Charles  -  Quint , 
41  quand  j^ ai  écrit  les  vers  que  vous 
»♦  me  m\  »  J£  l'ai  fait  en  poète ,  à  qui  il 
»»  tft  permis  de  mentir,  A  préfent  je 
"  parle  en  ambajfadtur ,  qui  ne  doit 
•»  dire  que  la  vérité.  J'étais  alors  urt 
>t  jeune  homme  ;  je  penfe  aujourd'hui 
»«  en  homme  mûr,  »  Cette  répartie 
plut  à  l'empereur ,  qui  lui  dit  mille 
chofe  obligeantes....  Alamanni  fut 
également  en  faveur  auprès  de> 
Henri  U ,  fucceffeur  de  François  /,. 
qui  l'employa  en  diverfes  négo- 
ciations ,  pour  lefquelles  Alamanni, 
n'a  voit  pas  moins  de  talent  que 
pour  la  pocfie.  11  mourut  le  18  avril 
1556,  âç  il  fut  inhumé  dans  Té- 
gUfe   des    CordeUejrs    de  PiurM.; 
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Catherine  de  Médias  qui  reAînioIt , 
lui  avoit  donné  le  titre  de  fon 
inaitre  d'hôtel.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Le  Poëtui  de  Gîrone  il  Corttfe» 
qui  n'eil  qu'une  tradu£bk>n  en 
vers  du  roman  de  Gîron  le  Courtois  : 
lëdltion  la  plus  recherchée  eft 
telle  de  Paris  1548  ,  in-4.°  II.  Un, 
autre  Poëme  Vcl/a  Coltlvaiiom , 
^ue  les  Italiens  mettent  à  côté 
des  Géorgiques.  Les  deux  meilleures 
éditions  de  ce  poëme  furent  faites 
à  Paris  pat;  t-i<nri  Etienne  en  1 546 , 
.&àPadouepar  Conùno  ^  en  171g. 
Cette  dernière  cotKient  en  outre 
le  poëme  des  Abeilles  de  Jean 
Ruccelaï,  III.  V Ai^atchide  t  poëme. 
IV,  La  Comédie  de  Fiure  &  la 
Tragédie  d'AntlgQne.Y,  Un  Dii- 
cours  fur  la  Milice  de  Florence.' 
VI,  Des  Py^éfies  de  divers  genres  , 
raffemblées  fous  le  titre  d' Opère 
Tojcane ,  dans  un  recueil  en  a  vol.* 
in  8.**  dont  la  meilleure  édition 
eff  de  Florence  chez  les  Juntes, 
en  153^»  Pouf  le  i'^^  tome,  & 
pour  le  2^ y  Lyon,  chez  Graphe, 

même    année Il  ne   faut    pas 

le  confondre  avec  Alamanni 
fon  parent,  dont  les  Poëfiès  bur- 
lefques  ont  été  imprimées  avec 
celles  de  Burchlello  &  autres  ,  à 
Florence  en  1552  in-8**,  ni  avec 
J5apti/ie  Al  AMAN  NI  fon  fils  ,  qui 
devint  évêque  de  Màcon  ,  &  qui  a 
public  quelques  lettres  &  quelques 
fonnets. 

IL  ALAMANNI  ,  (  Nicolas  ) 
Grec  d'origine,  fut  fecréraire  du 
cardinal  Borghè/e  ,  &  cnfuite  garde 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il 
a  été  l'éditeur  de  Vhîftolre  fecrète 
de  Procope,  &  a  publié  une  def-' 
crlption  de  l'églife  de  S.  Jean  d# 
Latran. 

m.  ALAMANNI,  (  Cofme  ) 
jéfuitc,  né  à  Milan  dans  le  der- 
nier  fiècle,  fut  un  admirateur  fi 
.outré  des   écrits  àeS.  Thomas^ 


qu^îl  foutlnt  que  toute  la  pHîIc?- 
fophie  ancienne  &  moderne  3/ 
étoit  contenue ,  &  qu'on  ne  devoir 
jamais  lire  que -5.  Thomas.  Son' 
ouvrage  fot  imprimé  à  Pavie  crf 
i5o8 ,  fous  ce  titre  :  Sùmma  totius, 
philofophia  ex  Thomâ ,  &c.  Alamanni 
eft  mort  en  1634. 

ALAMAR  ,  roi  de  Grenade 
tii  1237,  mourut  en  1273.  Son- 
fils  aîné  Mahomet  Miramoutk  lur 
Aiccéda. 

ALAMIR,  prince  de  Tharfe» 
prit  le  nom  de  Çdlife  dans  le 
9^  fîècle.  Il  entra  dans  les  pro- 
vinces de  1  Empire  à  la  têre  d'une 
formidable  armée  de  Sarrafîns» 
qui  y  firent  de  grands  ravages, 
André  Scythe  ,  gouverneur  du 
Levant,  voulant  s  oppofer  à  leur 
furie  ,  ce  prince  barbare  lui  en- 
voya dire,  que  «  s'il  lui  donnoir 
>♦  bataille,  le  /7/r  ^Marie  ne  le 
"  fauveroit  pas  de  Ces  mains.  " 
Ce  blûfphême  ne  demeura  pas" 
impuni  :  car  le  jour  du  combat, 
ce'  gouverneur  prit  la  lettre  du 
Sarrafm  ,  &  rayant  fait  attacher 
à  une  image  de  la  Vierge  pour 
fervir  d'étendard ,  fon  armée  en-" 
flammée  par  le  double  motif  de 
h  vengeance  &  de  la  religion, 
vainquit  les  ennemis  &  en  fit  un 
affreux  carnage.  Alamlr  fut  pris 
&  eut  la  tête  tranchée. 

^  ALAMOS,  (Balthazard*)  Çaf- 
tîllan,  entra  aufervice  d^ Antoine 
Pcrei  fecrétaire  d'état  de  Philippe  11, 
dont  il  partagea  la  difgrace.  Après 
avoir  rcfté  onze  ans  en  prifon ,  il 
obtint  fa  grâce  de  Philippe  III,  & 
fut  employé  par.  OUvarès ,  rainiftre 
de  Philippe  IFl  II  mourut  dans  un 
âge  avancé  ,  au  milieu  du  xrii® 
fiècle.  Qn  a  de  lui  une  Verfion  de 
7<ici^  affez  eftimée,  avec  un  Com- 
mentaire qui  rèft  moins.  Elle  fut 
imprimée  a  Madrid  en  1514,  & 
tradtiiceen  itaîien  par  CaninL 

ALAMUNDàR;' 
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ALAMUTTOAR,  roidésSarrâ- 

lîiis  y  fit  des  couries  dans  la  Palef- 
tine  Taa  509,  &  fit  mourir  des 
Solitaires  qui  vtvoieot  daos  le  dé- 
fert.  Les  miracles  qu'il  vit  opérer 
par  les  Chrétiens  «  le  touchèrent  fi 
fort ,  qu'il  demanda  d'être  reçu  par- 
mi eux.  Lorsqu'on  le  préparoit  à 
recevoir  le  baptême ,  les  Acéphales^ 
difciples  de  Théréfiarque  Sdrèri ,  té" 
folurent  de  l'attirer  à  leur  itCkt^ 
Ces  hérétiques  confondoieot  les 
deux  natures  en  J.  C.  :  d'où  il  s'en 
fuivoit  que  la  nature  divine  avoit 
fbuffert ,  &  étoit  morte  fur  la  croix. 
Us  envoyèrent  à  Alamundar  des 
cvèques  de  leur  parti  »  pour  l'cnga* 
ger  à  recevoir  le  baptême  de  leurs 
mains  ;  mais  le  nouveau  catéchu- 
mène méprifa  leurs  perfuafions ,  & 
fe  fervit  d'un  trait  ingénieux  pour 
)eter  du  ridicule  fur  leurs  erreurs» 
U  feignit  d'avoir  reçu  des  lettres  ^ 
par  lefquelles  on  lui  apprenoit  la 
mort  de  l'archange  St,  Michel  f  & 
leur  envoya  des  gens  pour  appren- 
dre d^eux  ce  qu'ils  penfoient  de 
cette  nouvelle.  Comme  elle  leur 
parut  autant  impoinble  qu'elle  étoit 
abfurde,  il  leur  dit  :  S*U  efi  donc 
md  ^*un  Ange  ne  fauroU  ni  fouffrîr 
m  mourir,  comment  youU^-vous  que. 
J.  C.  foh  mon  fur  /«  croix  ,  pul/que 
félon  vous  U  n*a  qu^une  nature,  qui, 
étant  Jîyène,  efi  impajjible  ? 

ALARD,  Voyei  Allard. 

ALARD  ou  AoELARD ,  prêtre , 
se  à  Amilerdam  ,  mourut  à  Lou- 
vain  en  1551.  U  eft  auteur  de  di- 
vers ouvrages ,  parmi  lefquels  on 
e&me  SeleSa  fimilitudines ,  five  col- 
latîones  ex  Bîbliîs  «  en  3  vol.  in*S.^ 
Paris  1543. 

ALARIC  l",  fot  appelé  Hardi  & 
Entreprenant  par  les  Goths  Tes  Cm" 
jei$.  Il  étoit  en  eiFet  l'un  &  l'autre. 
Sa  famille  étoit  une  des  plus  illuf- 
trcs  de  fon  pays.  Thdadofe  le  Grand 
Tome  /« 
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Ce  (crvit  utilement  de  lui  «  8e  dut 
en  |Éttle  à  fa  valeur  la  viâoïre  qui 
le  débarrafia  du  tyran  Eugène,  U 
eut  des  fuccès  en  Grèce ,  où  il  dé^ 
truiût  l'idolâtrie,  {f^oy.  $tilicon.) 
U  fe  iit  enfuite  proclamer  roi ,  & 
s'avança  l'an  408  vers  Rome  pour 
la  faccager.  Maître  des  deux  rives 
du  Tibre ,  il  réduifit  cette  ville  à 
l'extrémité.  Le  fénat  tremblant  8c 
conftemé  lui  envoya  des  ambafîa- 
deurs,  qu'il  refufa  d'entendre.  U 
leur  dit ,  4<  qu'il  fentoit  en  hii  quel- 
M  que  chofe ,  qui  l'excitoit  à  mettre 
»  Rome  en  cendres.  »  U  confentit 
cependant  à  s'en  éloigner ,  mais  à 
condition  qu'on  lui  livreroit  tout 
l'or  8c  tous  les  meubles  précieux 
qui  fe  trouvoient  dans  la  ville  ;  8c 
lorfqu'un  des  AmbaiTadeurs  lui  de-* 
manda  ce  qu'il  vouloic  laiiTer  aux 
habitans  }  Je  leur  laiffe  la  vie  »  ré- 
pondit-il. 11  ne  tenoit  effeâivemenc 
qu'à  lui  de  les  en  priver.  Les  Ro«-. 
mains ,  oubliant  leur  antique  fierté  « 
fe  jetèrent  à  fes  pieds  ,  &  l'enga- 
gèrent à  diminuer  la  rigueur  de 
cette  demande.  Alaric,  vaincu  par 
leurs  larmes,  leur  donna  la  paix; 
&  lorfqu'il  pouvoir  tout  exiger,  il 
fe  contenta  de  fîx  mille  livres  pefant 
d'or ,  de  quatre  mille  robes  de  foie, 
&  de  trois  mille  tapis  de  pourpre* 
Dès  qu'il  eut  figné  le  traité,  il  leva 
le  fiége  &  reprit  le  chemin  de  fes 
états;  mais,  quoique  l'hiver  fût 
proche ,  il  ne  crut  pas  devoir  paf- 
fer  les  Alpes ,  avant  d'avoir  reçu 
les  fommes  qu'il  avoit  exigées.  Htfm 
norius,  prince  qui,  comme  le  dit 
Monufquîeut  ne  ùvoit  faire  ni  la 
paix  ai  la  guerre ,  fit  défenfe  de 
rien  exécuter.  ^/<if/c  indigné  revint 
une  féconde  fois  devant  Rome,  8c 
la  bloqua  de  toutes  parts.  La  vïWp 
af&égée  fut  réduite  à  une  extrémité 
fi  trâe  y  que  les  habitans  ne  vi- 
voient  que  de  la  chair  des  cadavres 
in£eâs.  Ne  pouvant  réfifler  à  tant 
d'horreurs,  ils  vinrent  implorai; 

H 
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une  pitié  dont  leur  infidélité  les 
rendoit  indignes.  AiarU ,  tMdéré 
dans  la  viâoire,  leur  fit  grâce: 
mais  aux  premières  conditions ,  il 
en  ajouta  d'autres  :  il  exigea  tm 
tribut  annuel  •  &  demanda  de  plus 
qu'on  lui  abandonnât  la  Norique , 
la  Vénétie ,  &  la  Dalmatie  ;  enfuite , 
pour  montrer  aux  Romains  fon 
mépris ,  il  leur  donna  pour  maître 
le  préfet  AttaU,  qu'il  fit  empereur 
de  fa  feule  autorité.  Il  revint  une  3* 
fois  a  Rome,  croyant  encore  avoir 
à  fe  plaindre  àHonorius,  Il  n'y 
reila  que  trois  jours ,  pendant  les- 
quels (es  foldats  fe  livrèrent  à  toutes 
les  fureurs  de  la  déprédation ,  quoi- 
quAlaric  leur  eût  ordonné  de  rcf- 
peâer  les  églifes  Ôc  ceux  qui  les 
avoientprifespour  afyle.  Il  ne  for- 
tit  de  cette  capitale ,  que  pour  aller 
faire  la  conquête  de  la  Sicile  & 
d'une  partie  de  l'Afrique  ;  mais  une 
tempête  ayant  brifé  le  plus  grand 
nombre  de  fes  vaiffeaux  y  il  fe  re- 
tira dans  la  Calabre ,  &  fut  frappé 
de  mort  fubite ,  peu  de  temps  après , 
l'an  410,  à  Cofence.  Ses  foldats» 
pour  le  dérober  à  la  vengeance  des 
Romains  ,  l'enterrèrent  au  milieu 
de  la  rivièie  de  Vafento  avec  des 
richefies  prodigieufes.  Leportraitdc 
ce  prince  a  été  vraifemblablement 
défiguré  par  les  hiftoriens.  «Sa 
M  conduite  à  l'égard  des  Romains 
M  eft  afifez  iuftifiée,  dit  M.  Turpiug 
>»  par  les  perfides  procédés  d'^o- 
•>«  norîus  ;  &  "quant  à  fes  autres 
M  cruautés ,  elles  ne  furent  ni  plus 
»  odieufes ,.  ni  en  plus  grand  nom- 
M  bre  que  celles  de  bien  des  héros, 
M  dont  la  poftérité  parle  avanta- 
1^  geufement.  •» 

II.  ALARIC  II,  roi  des  Vifi- 
goths,  régnoit  vers  Tan  484  fur 
•tout  le  pays  qui  efi  entre  le  Rhône 
&  la  Garonne,  Ciovh ,  fâché  qu'une 
fi  belle  contrée  fût  pofi'édée  par  ces 
barbares ,  attaqua  AUrlc ,  &  je  tua 
^  fa  propre  main. à  Yougl^  ^a 
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Poitou  Tan  $09.  (  V,  la  CrrokoxS 
p*  176.  )  Ct^  chez  ce  prince  que 
s'étoit  retîcé  Syagrîus ,  général  Ro- 
main que  Clovis  avoit  défait  :  AUm 
eut  la  lâche  cruauté  de  le  livrer  au 
vainqueur ,  qui  le  fit  mourir;  Son 
règne  fut  d'ailleurs  glorieux.  Quoi<-> 
qu'arien  zélé,  il  ne  perfécuta point 
les  catholiques  ;  il  fit  quelques  te- 
glemens  utiles  ,  &  veilla  fur  toutes 
les  parties  de  fes  états.  Le  recueil 
des  lois ,  connu  fous  le  nom  de 
Code  Alarîc ,  tiré  en  partie  du  Coà 
Théùdofun ,  fut  publié  par  les  ordrei 
de  ce  prince. 

ALAVA-ESQUIVEL,  (Diego) 
canonifie  de  VittoriaenEfpagne,  | 
hit  évêque  d'Afiorga,  puis  d'Avila, 
&  enfuite  de   Cordoue.  Il  aflîila  , 
au  concile  de  Trente ,  où  il  pro-  i 
pofa  de  défendre  toutes  les  coin- 
mendes,  &  l'union  de  deux  béné- 
fices dans  le  même  fujet.  Il  mourut 
en  1561.  On  a  de  lui  :  De  Concllus  '■ 
unîvcrfalîbus ,  ac  de  hls  qtut  ad  Rtllf^ 
nîs  &  Chrtfiiana  ReîpMc*  rtfonM»  \ 
tloncm  infiUuenda  videntur.   Cet  ou- 
vrage, imprimé  à  Grenade  en  1581 
in-foh  eu  plein  de  bonnes  vues  de 
réformation. 

ALAVIN,  chefdesGodiSiqw 
avoient  été  chaffés  de  leur  payt   , 
par  les  Huns,  fupplia  l'emperew 
Va/ens  de  leur  laifler  habiter  ks 
rives  du  Danube  ,  fur  les  frontières  . 
de  fon  empire,  &  de  les  recevoir   1 
au  nombre  de  fes  fujets.  f^aiens^C'   1 
corda  cette  grâce  aux  Goths, dans 
la  penfée  qu'ils  lui  fervifoicnt  de 
rempart  contre  ceux  qui  attaque-   1 
roient  l'empire  de  ce  côté«là  *,  m*;* 
fes  lieutenans  les  ayant  accables 
d'impôts,  ils  prirent  les  armes  pour   I 
s'en  délivrer ,  &  combattirent  i«?»- 
dn ,  l'un  des  généraux  de  V^^    ; 
Cet  empereur  marcha  lui-m»^ 
contr'eux,  les  attaqua  f^^^vj 
drinoplc ,  perdit  la  bataille ,  &  W 
brûlé  dan$  iin^  cabane  en  }T%y 


ALAZtNE,  auteur  Arabe  du 
finzlente  fiècle,  eft  auteur  d*ua 
grand  ouvrage  fur  Vaptique ,  &  de 
plusieurs  autres  moins  connus. 

ALBAff,  (Saint)  premier  mar- 
tyr de  la  grande- Bretagne ,  eut  la 
tête  tranchée  fous  Maxîmun  ,  l'an 
287  de  J.  C. 

ALBANE,   (François  T)  né  i 
Bologne  d'an  marchand  de  foie  le 
17  Mars    1578,  ne  voulut  point 
s'attacher  à   la  profeflion  de  Ton 
père ,  quelques  iaftances  qu'on  lui 
fit.  La  peinture  étoit  fa  padion  do- 
minante ,  il  fallut  la  fuLvre.  Il  fut 
d'abord  l'élève  du  Guide ,  qui  l'in- 
troduiât  dans  l'école  des  Carraches. 
Les  progrès  qu'il  fît  fous  ces  maî- 
tres, furent  rapides.  11  acheva  de 
fe  former  à  Rome,  le  dépôt  des 
chefs-d'ceuvres  des  peintures  an- 
ciennes &  modernes ,  &  le  rendez- 
vous  des  attifies  de  toute  l'Europe. 
L'émde  des  belles-lettres  ne  con- 
tribua  pas  peu  à  lui  donner  des 
idées  riantes.  Revenu  à  Bologne , 
il  fe  maria  en  2*^'  noces  à  une  tres- 
l>elle  femme,  dont  il  eut  12  enfans 
reflemblans  à  leur  mère.  UAlhant 
n'eue  pas  befoin  de  fortir  de  fa 
msûfon  pour  peindre  Vénus  ,  les 
Amours,  les  Divinités  du  Ciel , 
des  eaux  &  de  la  terre  ;  il  n'eut 
qu'à  copier  (a  Camille.  Ceft  là  qu'il 
puifa  (es  tableaux  pleins  d'enjoue- 
ment ,  de  légèreté  &  de  charmes. 
Mais  comme  il  n'eut  qu'elle  fous 
les  yeux ,  fes  têtes  &  fes  figures  fe 
reffemblcnt    prefque  toutes  :  les 
Grâces  éclofes  fous  fon  pinceau , 
font  trop  uniformes.  LA&om  jouit 
d'une  vie  heureufe  pendant  %^  ans. 
Il  mourut  le  4  Oâobre  1660.  St% 
principaux  ouvrages  font  à  Rome 
dans   l'églife  Efpagnole   de  San 
Dlép>  i  le  palais  Vero/pi,  la  galerie 
Jufitmam ,  à  Mamoue  &  à  Bologne  ; 
le  roi  de  France  en  pofledoit  plu- 
finiN,  il  y  on  aveit  suffi,  quelques- 
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uns  dans  la  collection  du  Palais- 
Royal.  Les  autres  fe  font  dtf<- 
perfés  comme  des  pierres  précieu- 
fes  dans  les  autres  cabinets  de 
l'Europe ,  &  ont  été  payés  très« 
chèrement. 

LALBANI,  ( Jean- Jérôme  )  né 
à  Bergame  d'une  famille  noble , 
fe  confacra  à  l'étude  du  droit  cano- 
nique âe  civil.  PU  V  qui  l'a  voie  • 
connu  lor(qu'il  étoit  inquiûteur  à 
Bergame ,  ne  fut  pas  plutôt  élevé 
à  la  papauté,  qu'il  l'honora  de 
la  pourpre  en  1^70.  Alhatù  étoit 
veuf  &  avoit  des  en£ans  :  ce  fut  la 
crainte  qu'il  ne  s'en  laifsât  gouver- 
ner ,  qui  empêcha  le  conclave  de 
l'élire  pape ,  après  la  mort  de  Gri* 
gotre  XIII,  Il  mourut  le  25  Avril 
1591  à  87  ans.  Nous  avons  de  lui 
pluiieurs  ouvrages  de  jurifpru- 
dence  canonique.  Les  principaux 
font  :  I.  De  îmmunîtate  Ecclefiarum , 
1553.  Il,  De  pouftate Papct  &  Coti" 
cllii  »  1558.  lil.  De  Cardinalibus ,  â* 
de  donationt  Confiaatîni  ,  1 5  84  » 
in-fol. 

ALBANI ,  (  Alexandre  >  né  à 
Urbin  le  15  Oâobre  1692,  fut 
promu  au  cardinalat  par  Innocent 
XIII ,  &  mourut  le  2  Décembre 
1779,  âgé  de  87  ans.  Il  montra 
beaucoup  de  dignité  dans  fon  am** 
baifade  près  de  l'empereur,  &  un 
grand  fa  voir  dans  la  place  debtblio- 
riiécaire  du  Vatican.  Très-verfé 
dans  la  cônnoiflance  des  ufages  & 
des  monumens  de  l'antiquité,  il 
'  aima  &  protégea  les  gens  de  lettres. 
11  embellit' de  ftatues  précieufies, 
8t  des  richeifes  de  tous  les  arts ,  fa 
maifoo  de  campagne  nommée  de 
fon  nom  VîlU'AlbanL  Là ,  il  fe 
délaffa  de  fes  occupations  poli- 
tiques par  des  écrits  hiftoriques  £^, 
littéraires  qui  font  eitimés. 

ALBANIE ,  (  Jean  Stuart  duc  d'  ][ 
chevalier  de  St.  Michel  &  goi^Xiecî 
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Heur  du  Bourbonnois  &  de  TAu- 
.vergne ,  pafia  en  France  &  ^'attacha 
à  Louif  XII ^  qu'il  accompagna  à 
^êoes.  Ayant  été  appelé  en  ËcofTet 
si  fut  établi  en  1 516' gouverneur 
du  royaume.  De  retour  ea  France, 
il  fui  vit  en  Italie  François  1  ^  qui 
lui  donna  aue  armée  de  dix  mille 
homme»,  pour  aller  conquérir  le 
royaume  de  Naples.  A'peineétoir- 
il  arrivé  en  Tofcane ,  qu'il  apprit 
la  funefte  itouvelle  de  la  bataille 
cle  Pavie  &  de  la  prife  du  roi.  It' 
ireviot  en  France  &  y  mourut  ea' 
15  36  ,  fans  laifTer  de  poiUrité 
é'Annt  de  la  Tour ,  comteiTe  d'Au- 
vergne. Ce  fut  lui  qui  amena  d'Italie 
Catherine  de  Médicis ,  deftinée  au 
duc  d*Orléans  ,  depuis  roi  fous  te 
nom  de  Htnri  IL 

ALBATEGNIUS  ,  affronome 
Arabe ,  faifoit  Tes  obfervations  vers 
l'an  880.  Il  mourut  en  929.  On  a 
imprimé  fon  traité  De  fdentîâ 
SuUarum ,  •  à  Nuremberg ,  1 5  37  -, 
Jn-8**,  &  à  Bologne  154c  ,  in-4*' , 
traduit  en  latin  barbare  par  Plato 
Tiburtinus ,  &  commencé  par  Regia» 
fnontanus.  L* original  Arabe ,  qui  n'a 
jamais  été  mis  fous  prefTe,  dft  à  la 
bibliothèque  du  Vatican,  h  HalUy^ 
dit  un  phyûcien  moderne  r  a  cru 
appercevoir  une  accélération  dans 
lé  mouvemeut  de  la  lune  ,  en  com- 
I^arant  les*  obfei-vations  des  Baby- 
loniens ,  celles  à^Albategniuf^  favant 
Arabe ,  à  celles  des  modernes.  Ae»v- 
$on ,  pour  expliquer  cette  accéléra- . 
tion ,  suppofe  qtie  la  maife  de  1» 
terre  augmente  par  le  changement 
de  l'eau  en  terre ,  &  que  les  va- 
peurs des  queues  des  comètes  fe 
condenfent  &  fe  convertiiTent  ea 
eaux ,  &  enfuite  en  terres ,  en  icls , 
en  foufre ,  en  pierres ,  en  con^ux , 
&c-  Je  me  contenterai  d'obferver 
i.°  que  cette  explication  fuppofe 
que  l'eau  fe  change  en  terre,  ce 
<|ui  ea  boiue  phyfique  efi  regardo 
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comme  une  erreur  populaire;  1^ 
que  diverfes  caufes  que  nousnc^ 
pouvons  même    foupçonner,  & 
qu'il:  eil  inutile  de  deviner ,  peu- 
vent   produire  cette  accélératto» 
fans  le  fecours   des   comètes.  Il 
feroit   pour  le  moins  tout  auffir 
naturel  d'en  chercher  le  principe 
dans  la  lune  que  dans  la  terre  ;  plus 
d'un  aftronome  a  cru  le  trouver 
dans  l'atmofphère  du  soleil ,  dont 
la  réfiftance,  difent-tis,  ralentit  le 
mouvement  projeâile  de  la  lune  ^  < 
fait  prévaloir  la  force  attraâive  de 
la  terre ,  &  contraint  la  lutic  de  > 
fe  rapprocher  de  1»  terre,  en  rac- 
courcifTant  le  diamètre  de  VotUtei  ■ 
lunaire;  3.^  que  cette  accélération  I 
n'cit  rien  moins  que  certaine  ;  car  | 
fommes-nous  aflurés  de  re::aâi* 
tude  des  opérations  aftrooomiques 
d'Albaugnius  &  de  celles  des  Baby 
Ioniens  ?  Quels  inftrumens  avoient- 
ils  >  Il  eft  donc  à  eroire  que  \^  \ 
lune  t   tout  comme  le  refle  du   | 
monde  planétaire ,  continue  à  allei   j 
Ibn  train.  >*  , 

ALBE,  (leDuc:d-)r<o'«tTo-   i 

LÈDEi, 

I.ALBEMARLE,r<»y.MoKCiC,   | 

lî.  ALBEMARLE  ,  (ArnoU- 
Jufte  de  Keppel,  lord  d' }  ne  dios 
la  Gueldreen  1669  de  parens  no- 
bles ,  plut  à'  Gtdlliuune  III ,  prio«^ 
d'Orange,  dont  il  avoitété  pag^* 
Ce  prince  étant  monté  fur  le  irône 
d'Angleterre ,  le  fit  fon  chambel- 
lan ,  chevalier  de  l'ordre  de  l» 
Jarretière,  &  comte  ù^AlhemfrU,^ 
Après  la  mon  de  ce  roi ,  qui  Jj** 
laiffa  une  foriè  penâon ,  il  «*' 
commandant  en  1701  de  la  prt* 
mière  compagnie  des  gardes  de  {^ 
reine  Anne.  Les  Hbllandois  l'^* 
lurent  général  de  leur  cavalerie  ^ 
&  il  combatdt  en  cette  qualif 
dans  les  dernières  guerres  de  ^^ 
XIF.  On  força  fes  i«trafl*Ç»»^ 
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il^enam,  dans  la  fameirie  vîftoire 
«■emportée  eu  171 2  par  le  maréchal 
*  4e  Villaru  II  fut  obligé  de  i*e  rendre 
prironnier  à  cette  action,  avant 
^e  le  priflce  EM^cne  eût  pu  U  &• 
«ourir.  II  mourut  ea  1718. 

ALBËRE ,  (  Eraûne  )  Vcyci  At- 
asRT ,  a^  IX. 

ALBEKGATI,  (Fabius}  né  à 
Bologne,  vécut  dans  le  16^  fi^cle , 
&  a  laiffé  pluûeurs  ouvrages  de 
Morale  qui  ont  ité  recueillis  en 
€  vol.  imprimés  à  Rome  par 
Zanud^a  I573» 

ALBERÇHINO  ,  (Jean)  de  Pa- 
ïenne, religieux  du  tiers-ordte  de 
St.  François ,  a  écrit  une  chronîqug 
de  foa  ordre,  &  mourut  ea  1644, 

AL6ERGO  «  (  Jean  )  né  dans  la 
vallée  de  Mazzara  en  Sicile  dans 
le  dix-ieptième  fijbcle ,  i*e  diiHngua 
dans  l'exercice  de  la  chirjurgie ,  & 
a  1Û0C  plusieurs  traités  Cur  fon 
art. 

ALBERGOTTI  ,  (  François  ) 
ancien  jurifconfulte  Italicji ,  né  i 
Are^zo  &  mort  à  Florence  en 
1 376 ,  a  iai/Té  de  longs  commeii- 
taires  fur  le  di^efie  Ôc  le  code  qui 
firent  l'admiration  des  érudits  de 
ibç  fiècle ,  &  qu'on  ne  Ut  plus* 

I*  ALBERIC  eu  Albert,  fut 
«hanoiae  &  gardien  de  Téglifé 
d'Aix  en  Provence.  N'ayant  pu 
Suivre  les  premiers  Croués  dans 
leur  expédition ,  il  entreprit  d'en 
écrire  l'Iiidoire  fiir  les  reUtî^ons 
des  témoins  oculaires.  Elle  s'étend 
depuis  109J5  jn^îu'à  iiiq ,  fous  le 
titre  de  Chronicon  HUrofolymUanum , 
fielrafta^ii  1584,  %  vol.  in-4.*^ 
nre-,  &  àAns  les  Gcfta  Vel  pu 
FrancM,  1611 ,  2-  vol.  \ïi-io\, 

II.  ALBERIC ,  moine  François 
dans  l'abbaye  de  Cluny ,  fait  car- 
flJJ^l  &  évêçuc  d'Oôiç  ça  xijÇ, 
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Il  fut  légat  du  faim  flège  en  An- 
gleterre ,  en  EcoiTe ,  en  Sicile ,  t% 
Orient,  &  en  France.  Ceft  lui 
qui  convoqua  l'an  1 1 3^  le  concile 
de  Weftminfter.  Il  nKUiruten  1 1 47, 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Albtr^c  moine  de  Trois  -  Fontaines 
dont  l'article  eft  ci-aprcs.  Une 
foule  de  favans  obfcurs  ont  porté 
le  même  nom  d*4^hcrU^ 

m.  ALBEKIC  DE  RosATE ,  oh 
EoxiATi ,   de  Bergame,  ami  de 

Banhoiô ,  èc  ^un  des  plus  favan^ 
îurifconfultes  du  xiy*^  âècle,  a 
fait  des  Cj:>mmentûiris  fur  le  vi^ 
livre  des  DécrétaUf, 

IV.  ALBERTC ,  religieux  dans 
Tabbaye  de  Trois  -  Fontaines  au 
diocèfe  de  Châions,vivoitau  mi- 
lieu du  13^  fiècle.  Il  a  laifTé  un^ 
chronique  àcs  évènemens  remar- 
quables arrivés  depuis  la  créanoa 
jiifqu'à  l'année  1241.  Leiboitz  l'a 
feit  imprimer  a  Leipzig  en  i6y8, 
in- 4^.  Gihm  en  ayant  trouvé  un 
manufcrit  plus  complet  à  la  bi- 
bliothèque nationale,  vouloit  le 
publier  avec  des.  ivotes,  mais  c^ 
projet  cil  reûé  fans  exécution, 

V.  ALBEKIC»  religieux  dix 
MoAt-CalTm ,  devint  cardinal,  &  fé 
diftitigua  vers  l'an  1050  par  fes 
écrits  contre  Bérengcr  qui  nioit  U 
prcfence  réelle  dans  rEucb^riftie» 

ALBERICUS ,  roy^x  I.  Albb- 

&IC  ,  AVLKEX   &  AVBEKY. 

ALBERIKl ,  (  Rodiana  )  naquît 
à  Parme  vers  l'an  1530,  &  fè 
diftingua  parmi  les  femmes  fa- 
vantes ,  par  la  douceur  de  fc& 
pocfies  latines  &  italiennes.  Les 
poctes  de  fon  ûccle  la  célé- 
brèrent comme  aufli  vcrtucufe  qu0 
spirituelle. 

ALBERONI ,  (  Jules  )  né  le  31 
Mlcû  1664  à  Firenzuola  villaeç  d^ 
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S^armefan,  ou  à  Plaîfaiice  même* 
«l'un  père  jardinier  y  cultiva  comme 
lui  la  terre  jufqu'à  l'âge  de  1 4  ans. 
Ce  jeune  homme,   qui  devint  de- 
plus  miniftied'£fpagne,  crut  avoir 
&t  fa  fortune   en    obtenant    une 
filace   de  clerc- fonneur  à  la  ca- 
thédrale de  Plaifance.  On   le  fit 
prêtre ,  &  fon  évêque  lui  donna 
l'intendance  de  fa  maifon  &  un 
canonicat  de  fon  églife.  Quelque 
temps  après  ayant  obtenu  une  cure  « 
le  poëte    Campifiron  ,    qui    avoic 
été  volé  ,   fe    réfugia    chez    lui. 
Alhtroni  raccueillit  avec  beaucoup 
d'humanité,  l'habilla,  &  lui  prêta 
même   de   l'argent    pour  aller  à 
Home.    Ce   petit   événement   fut 
l'origine  de  fa  fortune.  Campifiron , 
fccrétaire    du    duc    de    Vendôme, 
ayant  fuivi  fon  maître  en  Italie , 
fe  fouvint  de  fon  bienfaiteur ,  & 
en  parla  à  ce  prince ,  comme  d'un 
homme  qui  excelloic  à  faire  des 
foupcs  à  l*oignon ,  mais  qui  de  plus 
avoir  beaucoup  d'intelligence ,  de 
foupleffe  &  de  dextérité.  Vendôme 
fe  fervit  de  lui   pour  découvrir 
les  grains  que  les  habitans  tenoient 
cachés.   Ce  fer  vice  l'attacha  à  ce 
général    qu'il    amufoit    par    des 
bouffoneries  ^  des,  contes  ordu- 
riers.  11   vint   avec  lui  à  Paris, 
où  l'on  voulut  lui  donner  la  cure 
d' Anet  ;  Alberoni  la  refufa ,  aimant 
mieux  être  à  la  fuite  de  fon  pro- 
te6^eur ,  qu'à  la  tête  d'une  paroifTe. 
Le  duc,  nommé  général  des  armées 
en  Ëfpagne ,  eut  befoin  de  lui  pour 
entretenir  fa  correfpondance  avec 
Ja  princefTe   ^es   Urfins ,  qui  par 
fes  intrigues  &  fon  efprit,  s'étoit 
mife  à  la  tête  des  araires  d'£f* 
pagne.  Madame   des  Urfins   pro- 
tégea dès  ce  moment  Alberonî,  Ce 
fut   par   fon  crédit  quHl   eut  le 
titre  d'agent  du  duc   de  Parme  à 
la  cour  de  Madrid.  11  propofa  à 
cette  favorite  d'engager  Philippe  V 
m  époufier  JùUfabeth  Farnefe  ,  héri* 
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^ère  de  Parme  ,   de   Plaifance  & 
de  la  Tofcane.    La   princeffe  des 
Urfins ,  efpéranc  de  perpétuer  foo 
règne  fous  le  nom  de  la  nouvelle 
reine ,  détermina    le  roi    à  cette 
union.  Alberoni  fiit  chargé  de  fuivre 
la  négociation,    &    s'en   acquitta 
avec  fuccès  :  (  Voyei^  l'art.  d'Eti- 
ZABETH  Farnèsb.  )  Ce  mariage, 
qu'il   alla    conclure    lut  -  même , 
mit  le  comble   à   fa    faveur.    La 
reine ,  à  laquelle  ies  grâces  &  fon 
efprit   donnoient    beaucoup   d'àT- 
cendant  fur  fon  époux,  fit  nom- 
mer Alberoni  cardinal ,  grand  d'Ef- 
pagne  &  premier  miniflre.    Poiir 
parvenir  à    la  pourpre ,  il  avoit 
flatté  le  pape ,  en   faif^nt  rendre  à 
fon  nonce  en  £fpagne  la  clef  & 
les  papiers  de  la  nonciature,  qui 
lui  avoient  été  ôtés.    Il  envoya 
en    même  temps     des    efcadre$, 
pour  défendre  lltalie  menacée  par 
les  Turcs,    qui  affiégeoient  J'iflc 
de  Corfou.    Cependant    il  réta- 
bliiToit  l'autorité  du   roi  dans  le 
gouvernement^  il  corrigeoit beau- 
coup d'abus  ;  il  faifoit  des  réforr 
mes  importantes  dans  l'ordre  mi- 
litaire,  qu'il  mit  fur   le  pied  de 
celui  de  France.  Des  projets  plus 
importans    Toccupoient   encore» 
quoique  fon  imagination    boiill* 
lame  fût  plus  faite  pour  former  de 
grandes  entreprifes  ,  que  pour  les 
bien  concerter.  Elevé   aufii  rapi- 
dement  que  Richelieu ,    des  qu'il 
fut  à  la  tête  du    gouvernemeat, 
il  voulut,  à  fon  exemple,  donner 
quelques    fecouffes    à    l'Europe. 
Après  avoir  mis  l'ordre  dans  les 
finances   d'Efpagne .  il  hrmi  ie 
deffein  de  s'emparer  de  la  Sardaigiie 
&    de  la  Sicile.   Pour  empêcher 
les  puiffances  intéreflecs  de  dé- 
ranger fes  projets ,  il  s'unit  avec 
Pierre  le  Grand,  avec  Charles XII t 
&  avec  la  Porte  Ottomane.  Son 
deffein  étpit  d'armer  le  Turc  contfc 
l'empereur  j  le  Czar  &  le  toi  d$ 
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%jkée  contre  les  Angloîs;  de  ré- 
tablir le  prétendant  fu^le  trdne 
de  fes  pères  ,  par  les  mains  de 
Charlts  Xlli  d'ôter  la  régence  de 
la  France    au   duc   à'Orlians ,  & 
de  rendre  Tltalte  indépendante  de 
TAllemagae.    Tous  fes  projets  fe 
diiSpèrent    comme    ils    s'étoient 
formés.    Le  duc  ^'Orléans  les  dé- 
couvrit par  le  moyen  d'une  cour- 
cifane  »    &    en    infiruifit    le    roi 
George,  Ces  deux  princes  s'unirent 
Cttfemble    contre   l'Efpagne ,    lui 
déclarèrent  la  guerre  en  1718  ,  & 
ne  firent    la  paix  qu'à  condition 
qu'Alberoni  feroit  renvoyé.  Pour 
que  Philippe  F  £t  déterminât  plus 
aifément  à  lui  ôter  fa  confiance  » 
l'abbé    Dubois  ,    inftruit    par  fes 
efpions  de  l'afcendant  que  Laura , 
nourrice   de  la  reine,  avoit  fur 
cette  princeile  ,  lui  fit  offrir  tout 
l'argenr   qu'elle  voudroit,  û  elle 
fe  prêtoit  à  ce  qu'on  demandoit 
d'elle.  L'intérêt  réuni  à  la  haine  i 
détermina  cette  femme.  La  reine 
ayant    abandonné  le  cardinal,  il 
reçue    le    $    Décembre   1720  un 
ordre  de  Philippe  V  de  fordr  dans 
24   heures  de    Madrid,   &  dans 
jquinze  jours  du  royaume.  **  Al" 
»  herom  f  dit   Duclos ,  partit  avec 
*'  des   richeflîes   immenfes.    11    y 
»  avoit    déjà    deux    jours    qu*ii 
'*  étoit  en  marche ,  lorfqu'on  s'ap- 
»  perçut   qu'il  emportoit   le  tef-. 
"  tament  de   Charles  11 ,   qui  inf- 
"*  tituoit  Philippe  V  héritier  de  la 
umonarchie.    Il  fallut     ufer    de 
»»  violence  pour  l'obliger  à  rendre 
M  ce  teftament.  Il  avoit  fans  doute 
M  envie   de  gagner  la   proteûion 
**  de  l'empereur ,  en  lui  remettant 
•'  ce  titre  précieux.   Alberoni  de- 
»»  vant   traverfer   la  France  »   le 
•'chevalier  de  Marcion  eut  ordre 
>»  d'aller  le  prendre  à  la  frontière  9 
•»  de  ne  le  quitter  qu'à  l'embàr- 
>  quement,  &  de  ne  pas  fouf&ir 
^  Hu'ii  lui  fût  readu  aiiçuos  hoa; 
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*'neurs  fur  fon  pafiage;  Le  car* 
»  dinal  fe  rendit  à  Parme,  n'ofant 
n  s'expofer   au    refifentiment    du 
Mpape.  Ce  ne  fut  qu'en.  1721,  a 
*'  la  mort  de  Clément  XI ,  qu'il  alla 
»  à  Rome  pour  le  conclave.  "  Le 
nouveau    pape  Innocent  XIII  fit 
examiner  par  des  commifl'aires  du 
facré  collège  ,    la     conduite   de 
leur  confrère,  accufé  d'avoir  été 
d'imelligence  avec  le  Turc ,  pour 
inquiéter  quelques  puifiances  chré- 
tiennes. Alb&rvni  fut  enfermé  un  an 
chez  les    Jéfuites.    S'étant  retiré 
quelque  temps  après  dans  fa  pa« 
trie,  il  y    établit  un  féminaire, 
fit  é'tever  à  fes  frais  tous  les  bâ- 
timens  qui  étoient  immenfes,  & 
acquit  des  fonds  convenables  pour 
un  tel   établifiement.    Comme  il 
réuniiToit  à  ces  fonds  ceux  qu'il 
découvroit  avoir  été  ufurpés  fur 
le  clergé   dans  le   voifinage   de 
Plaifance   ,     les    Plaifamins    ne 
voyoient  pas  fon  féminaire  de  boa 
œil.  Dans  la  campagne  de  1746, 
cet  édifice  devenu  le  point  d'at- 
taque &  de  défenfe    entre   trois 
formidables  armées,  fut  foudroyé 
à   fes  yeux  par  toute  l'artillerie 
£fpagnole   &   Génoife.     L'efprit 
remuant    de .  ce    cardinal   ne   le 
quitta  pas»  On   connoit  l'entre* 
prife  qu'il  forma  fur  la  petite  ré- 
publique de  Saint -Marin,   vers 
îan    1750,  pendant  fa    légation 
dans  la   Romagne  :  elle  ne  lui 
réuifît   pas  plus  que  celles   qu'il^ 
avoit  tentées  fur    des  états  plus 
puifians.   Benoit   XIV  difoit,  en 
comparant   fes   anciennes  opéra« 
tions  avec  ce  petit  projet  :  Albe^ 
roni  reffemble  à  un  gourmand  qui  g  après 
avoir  bien  dini ,    auroit  envie    étun, 
morceau  de  pain  bis.  Ce  prélat  in- 
quiet &  intrigant,  mourut  le  26 
Juin  17$ 2,  âgé  de  87  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  grand  politique 
&  d'un  minière  aufil  entreprenant 
&  aui&  ambitieux  que  RifhtUtug 
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auffi  fouple  &  auffi  adfolt  que 
M3\arln  »  filais  plus  inconfidéré  , 
plus  chimérique  que  Tuo  &  l'antre. 
Duclos  prétend  qu'on  a  beaucoup- 
trop  exalté  Ton  génie*  *<  Atherom  » 
»  dit-il ,  pour  établir  ua  équilibre 
*»  &  une  paix  durables ,  conunence 
"par  allumer  un  incendie,  fans 
M  avoir  les. moyens  ni  les  forces 
w  Aiffifantes  pour  exécuter  {t% 
y>  projets.  Tel  eft  cet  Alhtwtd  , 
*'  qu'on  a  chcrdié  à  donner  pour 
H  un  grand  homme  ;  titre  qu'on 
MMéfère  trop  légèrement  aux  hom- 
H  mes  extraordinaires ,  &  qu'ils 
**  ne  doivent  qu'à  des  écrivains 
M  nés  dans  la  claffe  moyenne  qui 
"  eft  la  viéiime ,  &  porte  le  far- 
-  deau  des  grandes  entreprifes.  Le 
M  grand  homme  eft  celui  qui ,  pour 
H  At<»  objets  grands  &  utiles ,  pro- 
»  portionne  les  moyens  aux  en- 
M  treprifes  ,  les  couronne  par  les 
M  fuccès ,  &  peut  s'applaudir  des 
w  événemens ,  puifqu'il  a  fu  les 
M  prévoir  ,  les  préparer  &  les  ma- 
vt  nier.  Alb^roni,  né  dans  la  pouf- 
•»  ficre ,  s'élève  par  fon  efprit ,  & 
M  parvient  à  une  des  plus  hautes 
M  dignités  *,  cela  n*eft  pas  d*un 
n  homme  commun.  Mais  il  en- 
»  gage  Ton  mairre  dans  une  guerre 
n  ruincufe  ,  le  mec  dans  la  né- 
"  ceflité  de  faire  une  paix  forcée» 
««Ôc  finit  par  fe  faire  chafter  lui« 
««  même ,  pour  aller  à  Rome  vivre 
t»  dans  l'opulence  &  dans  le  mé- 
»  pris.  11  fut  près'  d'être  dégradé, 
»  &'  ne  l'évita  que  par  l'intérêt 
M  qu'ont  tous  les  cardinaux  de 
M  rendre  la  pourpre  invulnérable 
»»  dans  ceux-mêmesqui  la  désho- 
yi  norent.  Voilà  les  hm  ;  que  le 
>*  lecteur  Juge.  -  Alberonî  con{^rva 
fufiju'à  Tes  derniers  jours  fa  fanté 
éi  fon  efprit.  Dans  la  converfation , 
31  tenoit  fouvent  la  patole ,  & 
lA'une  manière  .ft  aifée  &  ft  vive 
<iu'il  ajoutoit  encore  de  l'intérêt 
|ux  f9ii%  intéreiTans  p  v  cuK-mêmça. 
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Ses  réâcs  étoicnt  mêlés  dluUen  ; 
de^-ançois,    d'efpagool ,  Aiivaot 
les  affaires  ou  les  perfonnes  qui 
en  étoient  l'objet.    Quelque  ma- 
xime de  Tncifequ ''il  cûtoit  en  latin, 
vcnoit  ordinairement  à  Tappui  de 
{t&  réflexions.  Les  campagnes  où 
il  avoit  fuivi    Veadômc,   ion  mi- 
niftère  eu   Efpagne,   &    les  évé- 
nemens courans,  étoienc  les  ob* 
jets  les  plus  familiers  de  iss  en- 
tretiens. Il  n'aimoit  guères  qu'on 
le  contredit  ou  qu'on  lui  réâftât. 
Lorfqu'en    1746    le    maréchal  de 
MaïUcboîs  vint  dans   le  Parmefan 
pour  y  livrer  bataille  ,    un  fecré- 
taire  refufa  de  l'introduire    dans 
l'appartement  du  maréchal,   fous 
prétexte   qu'il    étoit    en    affaires. 
Mon  ami,  lui  répondît   fièrement 
le  cardinal ,  en  ouvrant  lui-même 
la  ^orte  y  fachci  que  Af.  de  Vendôme 
tnc  recevait  fur  fa  chaifc'percie  i  &  il 
entra.  On  a  publié  apr^s  fa  mort 
un    prétendu    TefUment    politique; 
imprimé   fous  fon  nom,    &  qui 
peut-être  n'eft  pas  indigne  de  lui  ; 
(iVvyc\  GouvEST.)  mais  il  n'a  fait 
illulion  à  perfonne.    Jean  Rouffa 
a  écrit  fa  Vie ,  en  un  vol.'ifl-r2< 

ALBERT,  (St.)  né  en  Sicile, 
entra  dans  l'ordre  des  Carmes ,  & 
fur  canonifé  par  Sixte  IV  en  1 426. 
Il  a  laiiTé  quelques  homélies  &  des 
traités  de  morale  chrétienne. 

SçurERAiNs. 

II.  ALBERT  1",  fils  de  reffl- 
pereur  Rodolphe  de  Hapsbourg, 
(k  premier  duc  d'Autriche,  fut 
couronné  empereur  ,  après  avoir 
remporté  une  vidoire  fur  Adolphe 
de  Najfau ,  fon  compétiteur ,  êC 
l'a  voit*  percé  de  fa  main  en  ii98« 
Bonlface  Vlllnp  voulut  pas  d'abord 
le  reconnoître.  Il  prit  pour  pfé- 
texte  ,  <{u  Albert  avoit  aâafliné  (otï 
prédécefteur,  juftement  élu,&  q»^ 
U  %nm^  était  1%  niécç  4e  préérii^ 
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d' Autriche ,  excommunié  par  Cli" 
wntnt  IV.  Alhen  croyant  pouvoir 
fe    maintenir  par   des    alliances, 
s'unic  avec  PhîCippe  le  Bel ,   roi 
de  France,  &  maria  en  1299  fon 
fils  aîné  Rodolphe  à  Blaache,  fœur 
de  ce  prince.  Alors  Bonîfaee  VIII 
ne  tarda  pas  à  ie  réconcilier  avec 
Albert  g    Se   le  reconnut  pour   lé- 
gitime   empereur  ,  en  fuppléant  » 
difoit-il ,    par  la  plénitude  de    fa 
pulfTaoce    à  ce  que  Ton   clcâion 
avoic  eu    de  défeiflueux.    11    lui 
o&it  même,  quelcue  temps  après, 
la  couronne  de   France ,  qu'il  fe 
garda    bien     d'accepter.    Albert  , 
quoique  reconnu  par  le  pape  & 
par    la    plupart  des  princes ,    ne 
laiiTa    pas    d'avoir    beaucoup    de 
guerres  à  foutenir,  fur  tout  pour 
la  fucceifioa  du  royaume  de  Bo- 
hême,   qu'il    voulut    vainement 
faire   tomber   à  Frédéric  fon  fils. 
Ce  fut  encore  fous  ce  prince  que 
fe  forma  la*répubUquè  des  Suiffes. 
La  Suiffe  ,  quoique  dépendante  de 
la  maifon   à' Autriche  »  a  voit  con- 
Cervé  quelques  privilèges  :  Albert 
voulut  les  lui  ôter.  Les  gouverneurs 
qu'il   avoit    établis ,    traitoient  fi 
durement  le  peuple ,   qu'il  {c  ré- 
volta. Albert  fe  prépaioit  à  la  ré- 
duire, lorfque  {on  propre  neveu, 
Jean  duc  de  Suabe  ,    dont  il  re- 
tcnoit  le  patrimoine,  le  tua  fur 
le  bord  de  la  rivière  de  la  Ruffe , 
près  de  Vindefch  en  Argow  ,  l'an 
130S  ,    &    rentra  dans  fes  biens. 
Albert  avoit  régné  environ  dix  ans, 
^illaiiTa  de  l'impératrice  EUfabuh 
cinq  garçons  &  ûx  filles.  Ce  prince 
îoignoit  l'habileté    à  la    valeur. 
Mais  le  défir  d'établir  fa   nom- 
breufe  famille ,  &  d'augmenter  par 
des  acquifinôos  la  puiffance  &  les 
richeflTes  de   fa  maifon  ,    lui  fit 
commettre  quelques  injuflicesl  II 
fe  ût  peu  aimer  de  fes  fujets,  & 
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m.  ALBERT  II,  dit  U  Grava 
&  le  Magnanime  ,  naquit  en 
1394  à* Albert  à' Autriche  IV ^  du 
nom.  Gendre  de  l'empcreu'"  Sigif- 
mond ,  il  monta  apre6  lui  fur  le 
trône  impérial  d'Allemagne  le  ^ 
Janvier  1438.  U  avoit  été  Au 
roi  de  Bohême  &  de  Hongrie. 
On  lui  difputa  la  première  cou- 
ronne. Les  Calliftins ,  branche  des 
Huilites,  la  donnèrent  à  Cûfimir 
frère  du  roi  de  Pologne  :  il  fallut 
combattre  ;  l'armée  de  l'empereur 
commandée  par  Albert  V Achille  p 
qui  fut  depuis  éled^eur  de  Bran- 
debourg ,  aiTura  par  fes  viÔoires 
le  trône  qu'on  difputoit  à  Albert  Ih 
Ce  prince  fîgnala  le  commence- 
ment de  fon  empire  par  une 
grande  diète ,  tenue  à  Nuremberg  : 
on  y  réforma  l'ancien  tribunal 
des  Auftrèques  ;  on  abolit  l'an- 
cienne loi  Veimique,  appelée  le 
jugement  fecrct ,  par  laquelle  oh  con- 
damnoit  un  homme  à  mort  fans 
qu'il  en  fût  infbuit.  On  diviia 
l'Allemagne  en  quatre  parties  ^ 
nommées  Cercles ,  Bavière ,  Rhin  , 
Suabe  &  "Weftphalie.  Albert  fe  dif- 
pofoit  à  s'oppofer  aux  dévafla- 
tions  des  Turcs  &  des  Tartares, 
qui  ravageoient  les  frontières  de 
la  Hongrie ,  lorfqu'il  mourut  le 
27  Oûobre  1439 ,  la  féconde  an- 
née de  fon  empire.  Sa  mort  fut 
caufée  par  un  excès  de  melon. 
Sa  douceur ,  fa  générofité  pro- 
mettoient  beaucoup  -,  mais  ayant 
régné  très-peu  de  temps ,  il  ne 
put  rétablir  les  affaires.  U  ^vo- 
rifa  le  concile  de  Bâle  ,  &  fit 
exécuter  fes  décrets  en  Allemagne. 

IV.  ALBERT,  archiduc  d' Au- 
triche  ,  gouverneur  ,  puis  fouve- 
rain  des  Pays-Bas,  né  en  1559, 
étoit  le  fixième  fils  de  l'empereur 
MaximtUtn  II  Sr  de  Marie  iT Autriche, 
11  fut  dcfliné  à  l'églife ,  &  d'abord 
c^dioal  &  archevêque  de  TQlçdÇ| 
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On  lui  donna  en  15$)  le  gou- 
vernement de  Portugal,  &  fa 
condute  plut  tellement  à  PhîUppt 
U ,  toi  d'Èrpagne ,  qu'il  le  nomma 
Gouverneur  des  Pays-Bas.  Il  arriva 
flkBruxelles  au  mois  de  Février 
^||^6;  peu-après  il  prit  la  ville 
cle  Calais ,  puis  Ardres ,  &  enfuite 
Hulft ,  qui  fe  rendit  le  1 8  Août 
de  la  même  année.  Portocarrero , 
gouverneur  de  Dourlens,  furprit 
Amiens  le  11  Mars  1597»  mais 
le  roi  Henri  IV  s'en  refiaiût  le  3 
Septembre  fuivant.  Alhcn  renonça 
à  la  pourpre  Romaine .  pour  épou- 
fer  en  1598  Eiî/'abeth-Claire  Eugé- 
nie d'Autriche ,  Aile  de  Philippe  II 
&  d*EU{abeth  de  France.  Cette 
princefle  lui  porta  en  dot  les 
Pays-Bas  catholiques  &  la  Franche- 
Comté.  La  paix  entre  la  France 
&  TEfpagne  ,  conclue  à  Ver  vins , 
lui  fit  renouveler  la  guerre  contre 
les  HoUandois.  U  y  eut  une  ba- 
taille donnée  le  2  Juillet  1600 , 
près  de  Nieuport.  L*archiduc  tua 
d'abord  huit  ou  neuf  cents  hommes 
chargés  de  la  garde  du  pont  ;  & 
fans  laiiTer  reprendre  haleine  à 
fes  foldatSy  il  alla  affronter  Tes 
ennemis  :.  mais  le  comte  Mautict 
de  Naffau  le  reçut  vigoureufemenc 
&  le  défit.  Quelque  temps  après , 
Alhtrt  fit  afiiéger  Ofiende,  qui 
ne  fut  prife  que  le  21  Septembre 
j6o4.  Ce  fiége  fî  mémorable  dura 
trois  ans  ,  trois  mois  &  trois 
jours  \  &  Albert  n'eut  pour  fruit 
de  fa  viâoire  qu'un  monceau  de 
cendres,  qui  avoir  coûté  la  vie  à 
plus  de  cent  mille  hommes,  des 
îbmmes  immenfes  ',  la  perte  de 
deux  villes  conûdérables  :  car 
Maurice  pendant  le  iiége  avoit  pris 
rEclufe,  Grave  &  quelques  autres 
places.  L'srchiduc  fongea  à  la 
paix  ;  elle  commença  par  une 
trêve  de  huit  mois  en  1607  ,  & 
continua  par  une  autre  de  douze 
1^  en  1609.  U  employa  oe  temps 
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à  poHcer  fes  provinces,  où  {É 
bonté  &  fa  douceur  lui  avoient 
gagné  le  cœur  de  tout  le  peuple* 
11  mourut  fans  poftérité  en  162 1, 
à  61  ans. 

V.  ALBERT ,  le  Covragzvic  , 
duc  de  Saxe ,  gouverneur  de  Frife 
en  1494,  fe  rendit  illuflre  par  fa 
prudence  &  fes  expldits  fous  Tem- 
pereur  MaximUitn  1,  &  mourut 
le  13  Septembre  lyoo.  C'efl  le 
père  de  George  de  Saxe ,  qui  fut 
l'un  des  plus  grands  protecteurs  de 
Luther. 

VI.  ALBERT  V ,  VOi/rs,  fils 
d'Othon  prince  d'Anhalt,  fut  chéri 
de  l'empereur  Conrad  III ,  qui  le 
fit  marquis  &  éieâeur  de  Brande- 
bourg, vers  l'an  1150,  à  la  place 
de  ia  maifon  de  Siaden  ,  alors 
éteinte.  La  marche  de  Brandebourg 
n'étoit  prefque  qu'une  grande  forêc: 
Albert  la  fit  défricher ,  &  bâtit  des 
villes,  des  églfes  Sa  des  collèges. 
11  mourut  le  18  Novembre  en 
1168,  avec  lef^ime  de  tous  les 
princes  d'Allemagne.  (  Voy,  Tart. 
P  R  V  s  s  E  dans  les  Tabler  Chro- 
nologiques, ) 

VII.  ALBERT  V,  duc  de  Ba- 
vière  ,  âls  de  Guillaume  IV  duc 
de  Bavière  &  de  Monaco ,  naquit 
en  1 5  28  &  fuccéda  à  fon  père  en 
15-50.  11  mérita,  par  fes  vertus 
&  fa  bienfaifance ,  le  furnom  de 
Magnanime,  £n  1 5  5  6 ,  il  préfida  pour 
l'empereur  la  diète  de  Ratisbonne. 
Il  avoit  époufé  en  1544»  ^/2a« 
d^ Autriche  y  fille  de  l'empereur  Fer- 
dinand 7 ,  &  il  mourut  à  l'âge  de 
50  ans  en  1579  :  il  établit  un 
cabinet  d'antiques  &  de  médailles, 
aiofi  qu'une  bibliothèque  publique 
&  précieufe  dans  fes*  états.  U  fut 
politique  fage,  prince  économe; 
il  poiTéda  des  lumières  &  les 
vertus  domeftiques. 

VIII.  ALBERT  VI ,  duc  de  Ba- 
vière  I   oé  en  x$84,  &  mort  4 
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MunîcVi  en  1666  ,  fe  difimgua  par 
ia  piété  &  par  fcm  érudtion.  On 
a  de  lui  un  livre  /«r  U  mariage 
des  Prcms. 

S  AVANS. 

IX.  ALBERT  ou  Adelbert  , 
Élit  archevièque  de  Mayeoce  par 
l'empereur  Henri  V,  s*unit  avec 
plulîeurs  princes  d'Allemagne  con- 
tre Ton  bienfaiteur.  Cet  évêque 
ingrat  &  remuant  fut  enfermé 
pendant  quatre  ans ,  &  n'obtint  fa 
grâce  que  pour  fe  révolter  encore 
contre  le  prince  qui  lui  avoit 
pardonné.  CaSxte  11,  ayant  ex- 
communié Henri  V ,  Albert  prit  les 
armes  contre  lui ,  battit  fes  trou- 
pes ,  &  ne  voulut  pas  fe  foumettre 
à  fon  fouverain,  qu'il  n'eût  re- 
noncé aux  invedimres  par  la 
crofTe  ^  &  à  nommer  aux  bénéfices 
ceux  qu'il  devoit  inveftir  par  le 
fceptre.  Ce  prélat,  dont  le  carac- 
tère étoit  mêlé  d'ambition  &  de 
zèle  ,  mourut  le  23  Juin  1137* 

X.  ALBERT,  furnommé  U 
Grand,  non  pacçe  qu'il  naquit 
dans  un  ûècle  où  les  hommes 
étoient  petits  ,  comme  le  dit  uq^ 
écrivain  célèbre,  mais  parce  que 
^on  nom  de  famille  étoit  Groot 
qui  iîgnifie  Grand  en  hoUandois , 
étoit  né  à  Lawingen  en  Suabe 
Tan  1205  ,  d'une  Emilie  illuftre, 
11  entra  chez  les  Dominicains , 
où  il  fut  provincial.  Le  pape 
Alexandre  IV ,  qui  connoiiToit  les 
fuccès  qu'avoit  eus  Albert  à  Fri- 
bourg  ,  à  Ratisbonne ,  à  Cologne , 
à  Paris,  Tappela  à  Rome  ,  lui 
donna  l'office  de  maître  du  facré 
palais  ,  &  quelque  temps  après 
révêché  de  Ratisbonne;  mais  il 
ne  le  garda. que  trois  ans,  pen- 
dant lefquels  il  veilla  avec  foin 
au  temporel  &  au  fpirituel.  11 
renonça  à  la  ctofle  ,  pour  vivre 
dans  fa  cellule  en  fimple  religieux. 
|1  n'interrompit  fa  retraite  de  Co- 
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logne  que  par  fes  leçons  pu- 
bliques ,  où  quantité  d'hommes 
illuftres  fe  formèrent,  &  entr'au- 
très  VAnge  de  l'Ecole  ;  (  Fôye^  iv. 
Thomas.  )  Le  pape  Grégoire 
l'appella  au  concile  général 
à  Lyon  en  1274.  11  raouru 
15  Novembre  1282 ,  a  CologH 
âgé  de  77  ans.  Ses  Ouvrages ,  d« 
l'édition  de  Lyon  de  l'an  16$  i , 
font  en  21  gros  vol.  in*fol.  Le 
père  Jammi  Dominicain  fut  l'édi- 
teur des  ouvrages  d'Albert  le  Grand, 
Il  y  inféra  des  traités  qui  ne 
font  pas  de  lui ,  &  en  omit 
d'autres  qui  lui  font  attribués. 
On  appliqueroit  avec  jufteffe  à 
Albert  ce  que  Cicéron  difoit  d'un 
auteur  volumineuit,  qu^on  auroit 
pu  brûler  fon  corps  avec  fes  feuU 
écrits,  La  plupart  ne  méritoient 
guères  un  autre  fort.  *«  Je  laiiTe, 
>»  dit  FUury,  à  ceux  qui  ont  lu 
vi  plus  exadement  cet  auteur ,  à 
**  nous  montrer  ce  qui  lui  a  fait 
»♦  mériter  le  nom  de  Grand.  Voici 
»  le  peu  que  j'y  ai  remarqué. 
»  Dans  les  trois  volumes  de  Phy- 
»  fique ,  il  cite  toujours  Ariftote , 
»'  &  les  Arabes  qui  Tont  com- 
>*  mente  :  il  s'arrête  aux  anciens 
M  Phyficiens  ,  qM* Ariftote  a  com- 
»♦  battus ,  dont  les  écrits  font  per- 
»>  dus  ,  &  les  opinions  oubliées. 
»♦  Il  fuppofe  toujours  les  quatre 
M  Elémens,  &  les  quatre  qualités , 
w  le  chaud  y  \t  froid,  le /ec  &  lAw- 
M  vîide  ;  &  met  fouventpour  prin- 
M  cipes  des  propofitions  qui  ne 
»»  font  ni  évidentes  par  elles- 
•»  mêmes  t  ni  prouvées  d'ailleurs. 
»  Parlant  du  ciel ,  il  fait  voir  peu 
»»  de  connoifliance  de  raftronoraie, 
»♦  il  fuppofe  Iqs  influences  des  af- 
»  très,  &parle  de  l'aftrologiejudi- 
M  ciaire  comme  d'une  vraie fcience  , 
»»  fans  la  blâmer  :  d'ailleurs  même 
M  il  la  mêle  à  la  politique.  A 
M  l'occaiion  des  météores ,  il  fait 
M  voir  fon  peu  de  connoifTancO! 
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^  de  la,  géographie  ;  encore  ail- 
n  leurs  il  met  Byfance  en  Italie 
•►avec  Tarente.  Parlant  des  mi- 
•^néraux,  il  attribue  aux  pier- 
n  reries  des  vertus  Semblables  à 
«Celles  de  l'aimant,  ie  fondant 
"Kr  des  expériences  qu'il  ne 
«^ouve  point,  &  cherche  en- 
"  fuite  les  caufes  de  ces  vertus. 
>»  Il  donne  ibuvene  des  ét^rmolo*- 
«»  gies  abfurdes  y  voulant  expliquer 
•*les  ftoms  grecs  fans  favoir  la 
■9*  langue  :  ce  qui  lui  eu.  commun 
t»  avec  la  plupart  des  Doâeurs  du 
M  même  temps.  "  Ses  Ouvrages 
Cont  de  longs  commentaires  fur 
satat  Dcnys  l'Aréopagifie ,  fur  le 
Maître  des  Senunccs  ,  dans  les- 
quels il  peut  y  avoir  quelque 
diofe  de  bon  ;  mais  quel  homme 
auroit  le  ^courage  de  lire  21  vol. 
in- foi. ,  pour  ne  recueillir  que 
quelques  penfccs  juftes,  noyées 
^ans  un  fatras  de  raifonaemens 
alem biques  &  revêtu  d'un  latin 
groilier?  AAert  étoit  recomman- 
dable  comme  religieux  &  comme 
évêque;  mais  il  ne  l'eu  guères 
comme  auteur.  Il  étendit  la  Lo- 
gique au-delà  de  fcs  bornes ,  en  y 
mêlant  mille  fubtilités  barbares 
&  beaucoup  de  chofes  étrangères. 
Au-lieu  de  la  regarder  comme  la 
porte  de  la  Pliilofophle ,  il  en  ût 
cm  vade  labyrinthe  où  un  homme 
«rreroit  toute  fa  vie  fans  trouver 
«ne  iflue ....  On  a  dit,  Ôr  des 
^écrivains  crédules  le  répètent  en- 
core ,  q\k*AiUn  U  Grand  avoit  fait 
une  tête  d'airain,  qui  répondoit 
fans  héâter  à  toutes  les  queftions  ; 
comme  û.  une  tête  artificielle 
pouyoit  faire  des  raifonnemens 
Suivis  !  A  cette  fable  oa  en  ajoute 
une  autre  auiB  ï-idicule.  On  ra- 
conte qu'un  jour  des  Rois  ^ 
Albert  changea  l'hiver  en  été , 
pour  mieux  recevoir  CuîUaume , 
comte  de  Hollande  &  roi  des 
jftomains ,  qu'il  avoit  invité  à  di« 
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ner.  Ce  qui  veut  dire  apparêmmèoé 
qu'il  lai  fit  fervir  des  fleurs  & 
des  fruits  coniîervés  :  image  de 
l'été  ,  que  des  imbécilles  ont 
prife  à  la  lettre  •  ^  • .  On  lui  a 
attribué  de  ridicules  SLccudls  M 
Secrets,  auxquels  il  n'a  pas  eu  la 
moindre  part.  Tel  eft  entr'auu-es 
celui  qui  parut  à  Amfterdam  in-12 , 
en  165  y  ,  fous  ce  titre  :  De  feeretU 
Mulîerum  &  ]!fatunt  «  &  qu'on  croit 
être  de  Henri  de  Saxonla  «  l'un  de 
fes  difciples. 

XI.  ALBERT  dp'FlQrence,  lit- 
térateur du  13^  ^çle ,  fe  trou- 
vant en  ptifon  pendant  les  trou- 
bles de  fa  patrie,  s'y  confolade 
la  peoe  de  îa  liberté  »  en  tra- 
duifant  en  italien  les  confolatioAS 
philosophiques  de  Bocce. 

XII.  ALBERT  de  Padoue,  cé- 
lèbre prédicateur  Augu^n  ,  eft 
mort  à  Paris  eo  1918  ,  après 
avoir  publié  de  longs  (pomment 
mres  fur  les  livres  faints. 

Xm.  ALBERT,  général  des 
Francifcains ,  étoit  Allemand  fui- 
vant  quelques  auteurs  ,  &  df 
«PiCe  en  Italie,  fuivant  d'autres.  Il 
a  laiilé  une  ehromque  hiflorique 
depuis  le  coiiunencempot  du  mo^' 
de  jufqu'en  1250,  temps  ov  il 
vivoit.  ReînaT'ddncccîo  l'a  publié* 
en  1 5$7  avec  des  notes. 

XIV.  ALBERT  où  Ai-b^»*  » 
(  Erafme  )  naquit  près  de  Francfort. 
Luther  fut  fon  maître  dans  Taca^ 
demie  de  ^itt^emberg  ,  où  îi  ^ 
reçu  docteur  en  théologie.  Cefl 
lui  qui  recueillit,  dans  le  livre 
des  Conformités  de  5,  François  ovtc 
/.  C. ,  les  abfurdités  &  les  inepties 
les  plus  remarquables,  pour  ei| 
compofipr  le  livre  connu  tous  le 
titre  d*Alcorsn  des  Cordeliers,  U  ^ 
imprimer  ce  recueil  en  allemand 
l'an  1531,  fans  nom  de  ville  « 
d'isipnfflfiuri    puis    ça  iaÛ9  4 
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VlttembeTg  en  if4X  ià-4*;  tk  îl 
t*mtuula  Alcoran,   parce  que  les 
Francifcaias  de   fon   temps  eAi« 
Aïoient  autaot  les  Conformités  «  que 
Hs  Turcs  ieur  Alcoran.  Luthtr  ho- 
nora d'une  ptéfacc  la  compilation 
éc    {on    difciple.    Conrad    Badins 
l'augmenta  d'un  fécond  Ihrre,   la 
fraduiiit  en  françois,  &Pimpr»ma 
en  is56«  un  vol.  in-12  ;  puisa 
Genève  en  i  f  5o ,  en  2  vol.  in-i  2« 
La  dernière   édition  de  cet  ou- 
vrage fîngulier,  eft  celle  d'Amf- 
lerdam  en  1734,  en  2  vol.  in-12, 
avec  des  figures:  (Voy,  Albizi.) 
W      On  a  encore  d'Men  :  Judicîum  de 
1        fpon^a  Erajmi  ,  &  pluiieurs  autres 
[        ouvrages  en  latin  &  en  allemand. 
f        Albert  étoit  prédicateur  ordinaire 
\       de  Joachim  II,  éleâenr  de  Bran- 
debourgs Il   étoit  à  Magdebourg 
pendant  le   ûége    de  cette   ville 
en  1 5  5 1,  &  il  mourut  à  Newbran* 
debourg  dans  le  Mecklenbourg. 

I  ALBERT,   f^oy.  ALtfEHIC. 

i  ALBERT*  GIRARD,  Voy.  Gl- 

mARD  »  n^  II. 

ALBERT  DURER,  P'.  Durer. 

I.  ALBERT,  (  Charles  d')  duc 
de  LuYNEs  ,  né  en  iç^S  ,  à 
Af  ornas  dans  lé  comtat  Venaiilîn , 
fîit  le  premier  de  fa  famille  qui 
<  établit  à  Paris,  Sts  ancêtres  les 
AHerû  avoient  fixé  leur  féjour 
dans  le  tomtat ,  après  avoir  quitté 
Florence ,  où  leur  naiiTance ,  leur 
tfcdit  &  leurs  richeiTes  excitèrent 
la  jaloufie,  &  causèrent  une  ré- 
volution. Le  jeune  Cadenet^  (car 
c*étoit  le  nom  qu*il  portoit  alors ,  ) 
fut  page  &  gentilhomme  ordinaire 
de  Louis  XJIl.  Il  gagna  les  bonnes 
grâces  de  ce  prince,  en  dreiTanc 
des  pigrièches  à  prendre  des  moi- 
neaux. Ve  Lignes  perfuada  à  fon 
maître  de  Ce  défaire  du  maréchal 
ikAacfc^   c|ui    lui  avoic    prQcuré 


A  L  B        ni 

le  gonvemement  d'Amboife.  II 
&it  mis  en  16 17  à  la  tête  de» 
affaires  de  l'état,  après  la  mar« 
funefte  de  fon  bienfaiteur  ;  & 
n'eut  point  honte  de  fe  faire  don- 
ner la  coafi^tioa  de  fes  biefi» 
Quatre  ans  après ,  il  reçut  l'épée 
de  connétable  le  22  Avril  1621, 
en  présence  des  princes  du  iang^ 
&  de  tous  les  grands  du  royaume^ 
faûs  f avoir ,  difoit  Mayenne  ,  ce  gsÊê 
pefolt  une  if  eu  On  fe  régla ,  pour 
le  cérémonial ,  fur  ce  qui  s'étttt 
pratiqué  lorfque  Charles  £AlhrtK 
fut  fak  connétable  par  Charles  VU  ^ 
La  conformité  des  noms  d'Albert 
&  d*Albret  flattoit  la  vanité  de  ce 
favori ,  qui  étoit  au  plu»  haut 
point  de  puifiTance.  On  afficha  à 
la  porte  où  le  nouveau  miniâre 
logeoit  avec  fes  deux  frères  7 
A  l* Hôtel  des  trois  Rois.  Louis  Xili 
quelque  temps  après  fe  dégoûts 
dç  lui.  Il  Tavoit  élevé  par  ca-> 
price  ;  par  un  aua>e  caprice,  il 
devint  jaloux  des  honneurs  qu'os 
lui  rendoit.  Voyant  un  ambafia* 
deur  qui  alloit  chez  le  contié« 
table  :  Il  s'en  va  ^  dit- il,  à  l'am» 
dience  du  roi  Luynes,  Le  iisivofs , 
averti  des  difcours  du  monarqœ^ 
parut  s'en  inquiéter  &  peu  ,  qu^ii 
difoit  devant  jout  le  monde  :  i*«c 
fu  gagner  fes  bonnes  grâces  ,  je 
faurai  bien  les  confcrver.  Il  efi  bon 
de  temps  en  temps  que  je  lui  donne  dt 
petits  chagrins  j  cela-  réveille  ramltHU 
Pour  mieux  fubjuguer  Louîs  Xllî^ 
il  l'occupa  contre  les  Huguenots* 
On  porta  les  armes  contre  eux 
en  1621.  De  Luynes  ,  qui  avok 
fort  à  cœur  d'humilier  ce  parti, 
&  qui  fut  le  premier  à  confeîllec 
de  l'abattre,  fe  faifit  de  toutes 
leurs  places,  depuis  Saumur  ju^ 
qu'aux  Pyrénées  :  mais  il  échoui 
devant  Montauban.  Il  mourut  U 
même  année ,  d'une  fièvre  pour- 
prée ,  au  camp  de  Longueviile 
pr^s  de  Monheurile  1  j  DccetnbiCi^ 
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âgé  de  45  ans.  Ses  équipages 
&  Tes  meubles  furent  pillés  avant 
qu'il  eût  rendu  l'efprit ,  &  il  ne 
refta  pas  un  drap  pour  Ten- 
Cévelir.  L'abbé  Ruccclai^  &  un 
nommé  Contade,  eurent  la  géné- 
roiîté  de  donner  ce  qu'il  fallut 
pour  embaumer  fon  corps.  C'eft 
du  moins  ce  que  rapponent  plu- 
fieurs  hiftoriens  ;  quoiqu'il  foît 
peu  probable  que  le  maréchaj  de 
Chaulms  &  le  duc  de  Luxembourg^ 
frères  du  connétable ,  l'aient  laifle 
Ans  iecours.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
on  tranfporta  fon  corps  à  Maillé  « 
bourg  à  deux  lieues  de  Tours; 
érigé  le  14  Novembre  16 19  en 
duché- pairie  (bus  le  nom  de 
Luynts^  où  il  fut  inhumé*  Ainfi 
ce  favori ,  qui  avoit  régné  avec 
tant  d'empire  9  mourut  aban- 
donné de  ies  créatures,  afiez  peu 
regretté  de  fon  maître ,  &  haï  du 
peuple  qu'il  n'avoir  pas  foulage, 
Cétoit  un  efprit  fouple  &  rufé. 
Sa  famille  a  fubfiflé  dans  les  ducs 
de   Chevreufc  $i  de  Chaulnes» 

21.  ALBERT  ,  (  Honoré  D*  ) 
duc  de  Cu AULNES ,  dut  fa  for- 
tune à  fon  aîné  le  duc  de  Luynes^ 
qui  lui  fit  époufer  en  16 19  la 
riche  héritière  Charlotte  d^Alllî, 
comtefie  de  Chaulnes,  Il  fut  fait 
maréchal  de  Fiance  en  1620 ,  & 
l'année  d'après ,  duc  &  pair  :  ce 
fut  une  claufe  de  fon  contrat  de 
mariage.  Une  autre  condition  fut , 
que  tous  les  enfans  porteroient 
le  nom  &  les  armes  de  la  fa- 
mille de  leur  mère.  Après  la  mort 
du  connétable  de  Lignes  ,  le  ma* 
réchal  de  Chaulnts  fe  foutint  par 
fts  biens,  par  fes  alliances,  & 
par  fon  affidoité  à  faire  fa  cour 
au  cardinal  de  Richciîtu,  Ce  minière 
lui  fît  donner  le  gouvernement 
de  la  Picardie  en  16^3  ,  &  trois 
ans  après  le  commandement  d'une 
<peût$  aj^ée  pour  défendes  çettQ 


A  L  R 

frontière.  Des  trois  maréchaux  dé 
France  qui  firent  le  iiége  d*Arras 
en  1640,  de  Chaulnes  étoitleplus 
ancien,  &  celui  en  qui  le  car- 
dinal avoit  le  plus  de  confiance. 
Cétoit  auflî  le  plus  vigilant  & 
le  plus  modéré.  Les  deux  autres 
étoient  Châtîllon  &  la  hAtilUrayu 
Il  mourut  le  30  Oâob.  1649» 
a  69  ans. 

ni.  ALBERT,  (  Jofeph  »' )  de 
Luynesy  prince  de  Grimberghen, 
fut  ambaiïadeur  de  l'empereur  Char- 
les' VU  en  France ,  &  mourut  en 
175 S,  âgé  de  87  ans.  11  avoit 
cultivé,  en  homme  du  monde, 
un  goût  afiez  vif  pour  les  lettres  , 
contraâé  dès  fa  jeunefie.  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  différentes 
Pièces  de  littérature  ,  contenant 
Tîmandre  inftru'u  par  fon  génie,  & 
ït  Soige  d*Alciblade^  '759  9  i^'^^* 

ALBERT ANO ,  de  Brefce,  ji^ 
&  gouverneur  de  Gavardo  pour 
l'emper^eur  Frédéric  II  >  fut  mis  en 
prifon  pendant  les  troubles  poli- 
tiques qui  agitoient  alors  l'Italie* 
Dans  fa  captivité ,  il  compofa  di- 
vers ouvrages  fur  l'amour  du  pro' 
chaîn  ,  fur  l*an  de  parUr  &  de  fe 
taire ,  fur  les  motifs  de  confolation. 
dans  l'infortune.  Ces  trois  traités 
furent  imprimés  long<temps  après 
la  mort  de  l'auteur  par  les  foins 
de  Baflien  de  Rojfi .  à  Florence 
en.  16 10. 

ALBERTET,  mathématicien. & 
poète  Provençal ,  né  à  Sifieron^ 
&  mort  à  Tarafcon  ,  vivoit  dans 
le  xiii^  fîècle.  Il  eut  une  Dam» 
de  fes  penfées ,  fuivant  la  coumme 
de  fon  fîècle ,  &  fit  toute  fa  vie 
des  vers  pour  elle.  En  mourant  « 
il  laifTa  fes  vers  à  un  de  fes  amis.» 
pour  les  remettre  à  fa  maitreffe» 
mais  cet  infidèle  ami  les  vendit  à 
un  rimailleur  d'Uzès  ,  qui  les 
public  fous  fon  nom*  Cç  p-a^ 
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ayant  été  découvert,  le  plagiaire 
fut  fouetté  :  c'étoic  alors  la  peinie 
de  ces  larcins  littéraires» 

I'  ALBERTI  »  (  Léandre  )  Bolo- 
nois  ,  fur  provincial  des  Domini- 
cains ,  parmi  lefquels  il  s'appliqua 
à  faire  fleurir  la  fcience  &  la 
piété.  Il  a  put)lié,  i^  VntHlfioîrt 
des  hommes  illufircs  de  fon  ordre ,  ' 
1517  ,  in- fol.  1**  Une  De/crlption 
de  £* Italie  9  ^59^  •  in-4.°  pleine 
de  recherches  &  de  contes.  3° 
Quelques  Vies  particulières,  4°  VHif- 
totre  de  Bologne  ,  fa  patrie  ,  im- 
primée avec  les  cinq  livres  d'addi- 
tions de  Caccianemici ,  Bologne 
în-4.*  ïl  mourut  en  1552,  à  74 
ans.  Kirîander  a  traduit  en  latin 
la  Defcription  de  l'Italie* 

II.  ALBERTI,  (André)  cft au- 
teur d'un  Traite  de  Per/peclive ,  im- 
primé en  1670,  in-foL  en  latin  ,  à 
Nuremberg.  Cet  ouvrage  fut  eftimé 
dans  fon  temps» 

m,  ALBERTI,  (Jean)  fur- 
*  nommé  Widmanftadius  ,  Jurifcon- 
fulte  Allemand  très  -  favant  dans 
les  langues  Orientales  au  x  v  i* 
fiècle ,  donna  un  Abrégé  de  CAlcoran 
avec  des  notes  critiques  :  ouvra- 
ge qui  lui  mérita  le  titre  de  chan- 
celier d'Autriche  &  de  chevalier 
de  S.  Jacques.  II  publia  in-4*', 
en  1556  »  un  Nouveau  Teftùmtrtt 
en  Syriaque  à  l'ufage  des  Jaco* 
hîtes  ,  aux  dépens  de  l'empereur 
Ferdinand  L  On  n'y  trouve  point 
la  2*  Epitre  de  St.  Pierre  ,  la  2* 
&  7^  de  St,  Jean,  celle  de  5f. 
Jude ,  ni  VApocalypfe,  On  n'en 
lira  que  mille  exemplaires,  dont 
l'empereur  garda  500  ;  les  autres 
pafsèrent  en  Orient.  On  ne  peut 
rien  voir  de  plus  beau,  ni  de 
mieux  proportionmé ,  dit  Simon , 
que  les  caraélères  de  cette  édition. 
Û  cQflipQfa  enc^jcç  uj»f  (frqmmln 
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Syriaque ,  dont  la  préface  efl  cu« 
rieufe. 

IV.  ALBERTI  ou  DE  AtBER- 
Tis,  (  Léon-Baprifte  )  architeÔe, 
peintre  &  mathématicien  né  i 
Florence  en  1398,  d'une  noble 
&  ancienne  famille ,  furnommé 
par  quelques  écrivains  Je  Vitruvc 
Florentin,  Après  avoir  reçu  à  Bo- 
logne le  degré  de  docteur  en 
droit  civil  &  canonique ,  il  fut 
ordonné  prêtre.  Le  Sacerdoce  ne 
l'empêcha  pas  de  cultiver  fa  fcien« 
ce  favorite  /  l'Architeâure.  Il 
bâtit  à  Mantoue  la  grande  églife 
de  5.  André»  &  à  Rimini  celle  de 
5,  François,  A  Florence ,  il  fut 
l'architeûe  du  beau  palais  de 
Ruuelai ,  &  fe  (îgnala  par  d'autres 
ouvrages  du  même  genre  à  Rome 
&  dans  d'autres  villes  d'Italie.  Il 
mourut  en  1485 ,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  modeile ,  pa- 
tient &  défintéreffé.  Il  fouffrit  les 
contradiâions  de  fes  cenfeurs ,  Ôc 
fe  foumit  avec  plaiûr  aux  critiques 
de  fes  amis.  On  a  de  lui  divers 
écrits  fur  la  peinture,  la  fculp- 
ture  &  l'architeôure.  Son  ouvrage 
le  plus  coniidérable  &  le  plus 
connu  cû  un  traité  De  Archiuc^ 
turâ ,  feu  de  re  adifieatoriâ  «  en  10 
vol.  dont  il  y  a  eu  plufieurs  édi- 
tions. Ce  livre,  trop  loué  peut- 
être  par  fes  contemporains,  eft 
encore  eftimé.  Il  eft  en  latin;  le 
ftyle  en  général  eft  net  &  aÎTez 
pur.  Son  Traité  fur  la  Peinture^ 
en  trois  liv. ,  a  été  réimprimé  à 
la  fuite  dn  Pitruve  d'Amfterdain 
1649  ,  in-fol.  Il  a  été  traduit  en 
italien  par  Domeniehi*  Ses  (Suvres 
morales,  imprimées  à  Venife  en 
1568,  in-4,®  ont  de  même  été 
traduites  en  Italien  par  Cofms 
BarthoU.  Son  traité  delà  feulpture 
fut  publié  à  la  fuite  des  oeuvres  de 
Léonard  de  Vinci ,  Paris  163 1  in-S.* 
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en  profe  fur  l'art  d'aimer  ,  tra- 
duit ea  fraûçois  en  1534  &  en 
15  84.  Il  l'a  été  dernièrement  en- 
core dans  les  mêlants  de  litératurc 
étrangère  publiés  en  1785.  On  a 
encore  de  lui  une  comédie  inti- 
tulée :  PoUdoxtos  qu*Jlde  -  Manuce 
publia  en  1588  comme  Ipuvrage 
d'un  Lepîdus ,  ancien  poëte  co- 
mique. L'auteur  Tavoit  cependaiu 
avouée;  ce  u-étoit  pas  A>n  meil- 
leur ouvrage  :  elle  eft  en  profe 
latine. 

V.  ALBERTI  ,  (  Jacques  )  de 
Bologne,  jurifconfultc  qui  vivoit 
vers  Tan  1410,  a  écrit  un  Traité 
far  les  difFérences  entre  le  droit 
canonique  &  le  droit  civil.  On 
en  trouve  un  long  extrait  dans 
les  oeuvres  de  BanhoU, 

VI.  ALBERTI,  (Louis)  né  à 
Padoue  en  1560  fe  fit  hcrmite  , 
de  l'ordre  de  St.  Auguflin ,  &  de- 
vint profefTeur  de  théologie  dans 
la  célèbre  univeriité  de  fa  patrie; 
Il  a  fait  imprimer  plufieurs  trjaités 
latins,  fur  la  préde(lination  &  la 
réprobation ,  fur  l'ouvrage  des  iix 
jours,  fur  la  préfence  réelle  &c. 
Il  mourut  en  1628. 

VIL  ALBERTI,  (Romain)  né 
dans  la  petite  ville  de  Borgo-San" 
Sepularo  ,  fut  ■  fecrétaire  de  l'aca- 
démie de  deffîn  fondé  à  Rome  en 
1593  par  le  peintre  Frédéric  ZuC' 
chéro  d'Urbio.  Alberti  a  écrit  l'hif- 
toire  de  l'origine  &  des  progrè$ 
de  cette  académie  ,  &  un  traUé 
de  l'excellence  de  la  peinture.  Ce 
dernier  ouvrage  fut  compofé  fur 
l'invitation  de  l'académie  de  pein- 
ture de  Rome. 

yill.  ALBERTI ,  (Jean-Baptifte) 
oé  à  Savonne  dans  le  17®  fiècle» 
entra  dans  la  congrégation  des 
'Sommafques,  &  publia  pluBeurs 
ouvrages  dont  les  principaux  font  ; 
I**  Poéfiet  facréf*  â*  morales  ,  en 
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Italien  ;  1*  FU  di  St.  Mayeul,  abbé 
de  Cluny ,  en  latin  j  3*»  Discûwt 
fur  Porigtne  &  l'étahlljfement  du 
acadimlUy  en  italien. 

IX.  ALBERt I  -  ARISTOTILE, 

autrement  appelé  Ridolphc-Fiora- 
venti ,  célèbre  mécanicien  ,  ne  à 
Bologne,  vivoit  dans  le  xvi* 
fiède.  On  attribue  des  chofcs 
étonnantes  à  cet  artifte.  Il  tranf- 
porta  à  Bologne,  Je  clocher  de 
Stc  Marie  dcl  Tempîo^  avec  tou- 
tes Us  cloches,  à  une  diftancede 
35  pas.  11  redrefTa  dans  la  ville 
Cento  celui  de  l'églife  de  S.  Blaife, 
qui  penchoit  de  5  pieds  &  demi. 
Appelé  en  Hongrie  ,  il  conftruifit 
un  pbnt  très- ingénieux  ,  &  fit 
beaucoup  d'autres  ouvrages ,  dont 
le  foiiverain  de  ce  pays  fut  fi 
fatisfait,  qu'il  le  créa  chevalier, 
lui  permit  de  battre  monnoic  & 
d'y  mettre  fon  empreinte.  Il  fut 
auiH  employé  par  Jean  BafiU^ 
grand  duc  de  Mofcovie  ,  à  la 
conftruâion  de  plufieurs  égliCes. 

L  ALBERTINI,  (Paul)  né  à 
Venife  en  1430 ,  prit  l'habit  de 
Servite  &  devint  cvêque  de  Tor- 
cello  f  après  s'être  difiingué  dans 
la  prédication  ;  il  mourut  en 
1475  9  laifiant  plufieurs  écrits 
latins  fur  la  connoîffanu  de  Diai, 
lorigine  &  les  progrès  dt  Vordre  dis 
Servîtes  i  enfin  une  expficatîon  de 
plufieurs  paiTages  du  Dante.  Foffe» 
vin  a  fiuflemem  attribué  dans  (oa 
Apparat  facré  ces  deux  premiers 
ouvrages  à  Paul  NUoUai. 

IL  ALBERTINI,  (François) 
Calabrois,  fe  démit  d'une  riche 
abbaye  pour  fe  faire  Jéfuite.  H 
mourut  en  1619.  Nous  avons  de 
lui:  I.  Une  Théologie,  en  2  vol. 
in-fol.  où  il  veut  concilier  }^ 
théologie  avec  la  philofophîe. 
IL  Un  traité  De  Ang^lo  Cufi<^' 
11  s'efforce   de  prouver  dans  ce 

livre 
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'   livre  ipie  les  animaux  ont  des 
Anges  gardiens. 

I.  ALBERTINO  ,  (Edmond) 
niiniftre  Calvînifte  de  Charen- 
ton  ,  né  à  Châlons-fur- Marne  en 
1595,  &«nort  à  Paris  le  5  Avril 
j6$2.  On  a  de  lui  un  traité  contre 
YEucharlftlt,  qui  fit  grand  bruit 
dans  le  temps.  Il  fut  publié  par 
Blondcl,  &  solidement  réfuté  dans 
l'ouvrage  de  la  Perpétuité  di  la  FoU 

\  II.  ALBERTINO  ,  (  François  ) 

I  Florentin ,  né  au  commencement 

I  du  seizième  fiècle ,  dédia  au  pape 

I  Juics  II ,  tin  Traité  fur  les  mer- 

I  veille&*de  l'ancienne  et  de  la  nou- 

i  velle  Rome.  On  a  encore  de  lui 

j  un  Elûgi  hîfiorîqut  de  Florence  & 

I  de  Savonne. 

I  ALBI,  (Henri)  né  à  Bolcne 
dans  le  comtat  Venaiflin ,  prit 
l'habit  de  Jéfuite  en  1606.  Il  fut 
élevé  aux  charges  de  fon  ordre, 
dont  il  (e  fraya  la  voie  »  en  enfet- 
gnait  la  philofophie  &  la  théo- 
logie. Il  mourut  à  Axles  en  1659  » 
après  avoir  publié  :  I.  VHlfioîre 
«dû   Cardinaux   illuftrts    qui  ont  été 

•  tmployés  dans  les  affaires  d*£tat  , 
16^  ,  in-4*',  livre  écrit  d,'unftyle 
pefant ,  &  qui  ne  radiète  pas  fon 
peu  d'élégance  par  fon  exaÔi- 
tude,  IL  Plufieurs  Vi^es  particulier 
ns ,  qui  méritent  la  même  cen- 
fure.  m.  VAnti'ThéophiU  Paroif' 
fiai,  m-ii -y  ouvrage  plein  d'em- 
portement ,  qu'il  oppofa  au  Théo' 
pkîU  Paro'iJfi<U„.  Dupvys  ,  curé  de 
St.-Nizier  de  Lyon,  lui  répondit 
avec  la  même  vivacité. 

i  AIBICANTE  ,  (  Jean  Albert) 
poëte  Milanois,  vi  voit  au  milieu 
du  feizième  fiècle.  Il  eut  dé  grandes 
querelles  littéraires  avec  Dont  & 
Pierre  Ardtîni  mais  il  fe  récon- 
cilia enfuite  avec  eux.  Outre  beau- 
coup de  pocfies  ,  Alhlcame  a  laissé 
une  Hifialre,  de  la  guerre  de  Pié- 
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mont,  ti  une  Rtlation  de  Vtti!txi% 
de  Charles  V  à  Milan. 

AtBICUS,  archevêque  de  Pra- 
gue, ^voit  été  élevé  à  cette  di- 
gnité par  Sigi/mond,  roi  de  Bo- 
hême. 11  fit  autant  de  tort  à  l'é- 
glife  par  fa  facilité  à^Tégard  de 
l'héréfiarque  Jean  Hus  &  des  au* 
très  difciples  de  JTicUf ^  que  fon 
prédéceÛeur  Stîneon  lui  avoit  fait 
de  bien  par  fa  vigilance  à  s'op* 
pofer' aux  erreurs  de  cette  fcâc 
dangereufe.  L'avarice  d-Alhicus 
étoit  û  grande,  qu'il  ne  vouloit 
pas  même  confier  la  clef  de  fa 
cave  à  qui  que  ce  fût  11  n'avoit 
pour  tout  domeflique  qu'une  vieille 
fer  vante',  qu'il  laxâbit  mourir  de 
faim  ;  &  il  n'ofôit  entretenir  de$ . 
chevaux  pour  fon  ufage ,  à  caufe 
de  la  dépenfe  que  cela  lui  auroit 
occafidnné.  Il  a  compofé  trois 
traités  de  médecine  fous  les  titre» 
fuivahs  :  Praxis  medendi  ;  Reglmem 
fanîtatls  >  Regimen  peftlUnti^  ^gimprî*- 
mes  à  Leipzic  1484 1  in-8**,  long- 
temps après  la  mort  de  l'auteur. 

ALBIN  ,   Voy.  Albinus. 

L  ALBIN  ,  (  Bernard)  dont  le 
vrai  nom  étoit  ïf^t^lfs  ,  né  Tan  1655 
à  Deffaw  dans  la  principauté  d'An- 
halt ,  fut  un  des  plus  célèbres  mé- 
decins de  fon  temps.  Après  avoir 
reçu  les  honneurs  du  doftorat  en 
médecine  dans  Tuniverfité  de 
Leyde ,  il  fe  mit  à  voyager  dan* 
les  Pays-Bas ,  en  France  et  en  Lor- 
raine. A  fon  retour ,  il  fut  nommé 
profeffeur  à  Francfort- fur-'l'Odef 
en  1680  :  puis,  Pan  1701  dans 
l'uni verfité  de  Leyde,  où  il  mourut 
le  7  Décembre  1721 ,  âgé  de  près 
de  69  ans.  L'éleûjBur  Frédéric  de 
brandebourg  en  faifoit  beaucoup 
de  cas.  Il  lui  donna  un  <:aqonicat 
à  Magdebourg  ;  mais  ce  médecin 
ne  pouvant  concilier  fa  place  de 
profeileur  avec  celle  de  chanoine  f 
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il  remît  celle-ci  à  un  autfé ,  avec 
l'approbation  de  l'éleâeur.  Il  a 
compofé  un  grand?  nombre  de 
Traités  fur  diverfes  maladies ,  dont 
on  peut  voir  la  lifte  dans  la  Bîblîom 
thequt  de  la  médcànc  ancienne  & 
moderne ,  ^e  M,  Carrère, 

II.  ALBIN,  (Bernard-Sigefroi) 
fils  du  précédent ,  profefTeur  de  mé- 
decine à  Leyde,  né  en  1683  ,  eft 
mort  en  172 1  :  il.  s'étoit  marié  ,  à 
Vâge  de  73  ans»  à  une  jeune  fille. 
11  fut  fans  contredit  un  des  plus 
grands  maîtres  eh  anacomie.  S'étant 
appliqué  de  très-bonne  heure  à  la 
di^âedion ,  il  fe  propofa  de  donner 
des  planches  des  mufcles ,  imagina 
différens  mo;yens  de  déterminer 
plus  précifément  leurs  attaches  , 
les  fit  deifiner  par  les  plus  grands 
maîtres  ^  et  furpaiTa  de  bien  loin 
tout  ce  qu'on  avoit  fait  avant  lui. 
Les  fruits  de  fa  fagacité  Curent  trois 
volumes,  ornés  dé  figures  très- 
bien  gravées.  Le  premier  eft  une 
explication  des  Tables  anatomiqucs 
de  Bàrthelemi  Euflachlus ,  a  Leyde 
X744 ,  infol.  ht  fécond  offre  les 
Figures  des  Mincies  du  corps  humain, 
à  Londres  1749  ,  in-fol.  ;  &  le 
troifiènie  roule  fur  les  Os,k  Leyde 
27$  3 ,  in-fol.  Les  explications  font 
en  latin* 

Il  avoit  pour  frère  puiné  Chrlf- 
tîan- Bernard  Albin  ,  qui  s'eft  éga- 
lement diftingué  dans  la  carrière 
de  la  médecine  en  l'univerfité 
d'Utrecht  où  il  a  été  profefTeur. 
On  a  de  lui  :  I.  VHifioire  naturelle 
des  Araignées  &  autres  In/ecles ,  Lon- 
dres 1736,  in-4^  ,  avec  figures. 
II.  h'Jfiifiolre  naturelle  des  Infectes 
dAngfàerre^k  Londres  1749,  in-4.® 

III.  ALBIN ,  (  Eléazar)  a  donné 
une  Hlftolre  naturelle  àes  Olfeaux  , 
avec  trois  cents  {xx,  eftampes  co- 
loriées ,  traduises  en  françois  par 
'Verham,  la  Haie  17^0  ,  3  vol. 
1^-4^,  moins  eftimée  que  cellç 
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éPEwûrds^  Albin  a  aufïî  donité  VfSf» 
toire  des  Infeâes  ,  Londres  '  17  361 
4  tomes  en  2  vol.  in-4.^ 

A  L  B  IN  £ ,  dame  Romaine, 
illuftre  par  fa  piété  ,  vivoit  dans 
le  quatrième  fiècle.  Devenue  veuve, 
elle  s'occupa  à  faire  germer  dans  le 
cœur  de  fa  fille  Marcelle,  les  plus 
folides  vertus  -,  dégoûtée  des  plai- 
firs  du  monde ,  elle  fe  mit  fous 
la  direâion  de  Se.  Jérôme ,  à  étu- 
dier récriture  et  les  févères  vé- 
rités de  la  religion  chrétienne. 
St.  Jérôme  dans  fa  lettre  à  Prlnclpia, 
fille  de  Marceàe,  dit  q\i*Alhm 
avoit  tant  d'efprit  &  de  pénéna- 
tion  »  que  lorfqu'il  lui  lifoit  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages ,  il  la 
regardoit  moins  comme  fon  dif- 
ciple  que  comme  fon  juge. 

ALBÏNOVANUS,  (CPedo) 
Poète  Latin ,  qui  vivoit  environ 
trente  -  cinq  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  a  été  loué  par  Annaus 
Sénequetu  par  Ovide  ^  qui  lui  donne 
le  titre  de  Divin  dans  fa  dernière 
élégie  de  Ponto.  On  don  à  ce 
Poète ,  I.  Des  Epigrammes ,  dot»' 
Martial  fiiit  mention.  II.  ^^^ 
élégies  ;  l'une  fur  la  mort  de 
Vrufus ,  l'autre  fur  celle  de  Mf' 
cène,  Jean^le- Clerc  les  fit  impri- 
mer en  1703,  in-8**,&  I7'J  » 
in-i2  ,  à  Amfterdam ,  fous  le  nom 
de  Théodore  Goralle. ,  avec  un  com* 
mentaire  alTez  diffus.  HL  ^° 
poème  imparfait  fur  le  voyage  ma- 
ritime de  Germanicus,  On  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
AiBJSoyANus ,  {wnotaméCelfi'f 
dont  Horace  parle  comme  d'an 
V  plagiaire  ,  dans  fon  Art  poétique. 
Dacler  ne  Ta  pas  diftingué  du  pré- 
cédent. 

I.  ALBINUS,  fimple  citoyen 
Romain ,  d'une  famille  Plébéienne, 
fuyoît  de  Rome  avec  fa  famiUe 
pour  ne  point  tomber  entre  le» 
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DEMins  des  Gaulois  qui  la  faeca* 
geoient.  Ayant  rencontré  dans  fa 
route  les  Vefialcs  qui  emportoient 
les  vases  facrés,  il  fit  defcendrv 
de  ia  voiture  fa  femme  &  fes  en- 
fans  pour  y  faire  monter  les  prê- 
treiTes  de  Vcfta,  Cet  aâe  de  piété 
fut  loué  de  tout  le  monde. 

II.  ALBINUS^  qui  fut  conful 
avec  LucuUus  l'an  15 1  avant  J.  C.  « 
avoit  écrit  VHlfloîn  Romaine  en 
grec.  Clccron  dit  qu'il  avoit  des 
coonoiiTances  ,  &  que  fon  ftyle 
étott  doux  &  coulant.  Caton  au 
contraire  le  railloit  de  ce  qu'il 
avoit  écrit  l'hifloire  de  fon  pays 
en  grec,  pouvant  la  faire  beau- 
coup mieux  en  latin....  Plutarqut. 
rapporte  d'un  autre  AiBiNi/squi 
avoit  été  Préteur ,  qu'ayant  été 
envoyé  en  députation  de  la  part 
du  peuple  Romain  vers  SylU  pen-  " 
dant  la  guerre  fociale ,  les  foldats 
dç  ce  général  fe  faifirent  de  lui ,  & 
le  firent  expirer  fous  les  coups  de 
fouet. 

Uï.  ALBINUS,  paffa  pour  le 
négociant  le  plus  infiruit ,  &  le 
Calculateur  le  plus  expert  de  l'an- 
tienne Rome,  ticract  en  a  fait  men- 
non  dans  fon-  An  poklqut, 

\  IV.  ALBmUS,'  (Êlius)  po'ëte 
^ique  de  Rome  ,  célébra  dans  fes 
poèmes,  les  trois  triomphes  du 
Grand  Pompée  •  Cicéron  &  LucuUus 
ont  vanté  fon  fayoir  &  fa  pro- 
fonde connoiîTance  de  l'hiftoire  & 
de  la 'langue  Grecque. 

•  V,  ALBINUS  ,  <  .Clodius  )  fut 
Séilatear  Romain ,  fous  l'empire , 
de'  $tpdmé  Sévère.  Il  a  voit  écrit 
ea'  vers  «es  -fahiei.MiUfimms  ,  & 
de^  Oiôfpquu.  L'empereur  j  dans 
ùné  lettre  qu'il  écrl>St  au  Sénat, 
le  critiqua  d'avûhr  trop  pris  Apulée 
pour  modèle. 

Vi:  ALBINUS;  (Cécina)  lit- 
térateur RQmain,   dont    Maeroht 
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(ait  mention  dai^s  fes  Satuma/éSg 
êc  Némefim  dans  fon  Itinéraire^ 
L'empereur  Honorîus  lui  adrefTa 
la  dernière  loi  du  code  de  NavU 
cularîis^ 

VIL  ALBINUS,  {DecîusCUw 
dius'Septimius  )  né  à  Adrumette  en 
Afrique ,  d'une  famille  iUuftre  » 
reçut  une  excellente  éducation  « 
^  porta  les  armes  de  bonne  heure* 
Marc'Aurèlele  mit  à  la  tête  de  fes 
armées  &  l'honora  du  cônfulat. 
Commode  l'ayant  fait  général  des 
légions  des  Gaules,  il  remporta 
pluficurs  viéloires ,  qui  lui  méritè- 
rent lé  gouvernement  de  la  Grande- 
Bretagne.  Enfin  ,  S cptime* Sévère  Itf 
nomma  Céfar.  Albîn  ne  fe  conten* 
tant  pas  de  ce  litre ,  fe  fit  couron- 
ner empereur  dans  les  Gaules  ù\i 
il  avoit  pafTé  avec  fon  armée.  Se* 
y  ère  marcha  contre  lui  &  l'attei-. 
gnit.  Une  fanglante  bataille ,  don- 
née près  de  Trévoux,  le  19  fé- 
vrier Ï97  ,  décida  de  l'empire  de 
l'univers  entre  ces  deux  paiflans 
rivaux.  Albinus  fut  défait  &  con- 
traint de  fe  donner  la  mort.  Vojm 
Sévère.  Tous  fes  aniis  &  fes 
parcns  périrent  du  dernier  fupr 
plice.*  Cet  ufurpateur  étoit  digne 
d'un  meilleur  fort  ;  il  avoit  quel- 
ques vertus.  &  du  courage,  U  me* 
noit  une  vie  retirée  ,  fans  fafte  & 
fans  débauche  :  mais  la  folitude 
rendoit  (on  caraâère mélancolique 
&  fon  humeur  facheufe.  On  dit 
qu'il  mangeoit  prodigieufement. 
Son  règne  ne  fut  que  d'cnvirom 
quatre  ans. 

VIII.  ALBÏNUS,  (Pierre) 

poète  &  hiftorien  Allemand  dii 
16  fiècle,  naquit  à  Schnceberg  ea 
Mifnie.  Son  nom  étoit  fp^eîfs ,  c'est- 
à-dire  Blanc  en  allemand;  mais  il 
le  changea  en  celui  A*A/binus.  il 
fut  profeffeur  de  poéfie  &  de  ma- 
thématique dans  l'académie  de  Wit- 
temberg  *,  puis  fecrétaire  die  l'élec* 
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lleur  à  Drefde,  où  il  donna  eti 
if 89  in-f61.  une  féconde  édition 
de  fa  Chronique  de  Mifnie  ,  qu'il 
avoit  déjà  publiée  à  Witiemberg 
en  1580  avec  fuccès.  Il  eil  en- 
core auteur  de  quelques  autres 
ouvrages  hiftoriques  ,  eftimés  des 
Allemands.  Ses  Po^es  latines  font 
imprimées  à  Francfort  ,  161 2  , 
in-8.^ 

ALBION  &  BERGION, 
(  Mythol.  )  Géans ,  enfans  de  Nep- 
tune ,  eurent  l'audace  d'attaquer 
titrcuUi  &  voulurent  l'empêcher 
de  pafîer  le  Rhône.  Ce  héros  ayant 
épuifé  contr'eux  Tes  flèches  ,  Ju" 
fher  les  accabla  d'une  grêle  de 
pierres.  Le  champ  où  les  pierres 
tombèrent,  fut  appelé  Campus  la^ 
p'tdeus.  Telle  eft  la  fable  que  les 
anciens  ont  imaginée  pour  expli- 
quer comment  s'étoit  formée  une 
plaine  de  cent  f^ades  d'étendue  en 
tout  fen),  qui  fe  voitepï'rovence 
entre  Arles  &  Marftille,  laquelle 
eft  couverte  de  pierres  d'égale 
^ofleur  »  dont  chacune  peut  rem- 
plir la  main.  CeA  aujourd'hui  la 
Crau  y  petit  pays  de  Provence»  vers 
l'embouchure  du  Rhône. 

L  ALBIZI  y  ou  DE  Albizis  , 
appelé  autrement ^5^/^rK£X£JMl  ^ 
riji  y  naquit  à  Rivano  dans laTof- 
cane.  Il  fe  fit  Côrdelier,  êc  s'il- 
lufira  dans  fpn  ordre  par  fon  livre 
JDes-  Conformités  de  St,  François  avec 
).  C,  Le  chapitre  général  affcrablé  à 
AfTife  en  1599  ,  auquel  il  préfenta 
cette  production  ûngulicre  ,  lui  fît 
don  He  l'habit  complet  que  le  Saint 
Fondateur  avoit  porté  pendant  fa 
vie.  Le  bon  Alblii  ne  fait  pas  diffi- 
culté démettre  St,  François  au  defTus 
de  tous  les  Saints  &  à  côté  de  J.  C. 
Il  mourut  à  Pife  en  1 401.  Lai'* 
édition  de  fon  fameux  ouvrage , 
fut  faite  à  Venife  in-fol.  fans  date 
&  fans  nom  d'imprimeur  ,  fous  ce 
l^txe  •   Liter  ÇonfoTmhatum   Sancli 
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îrancifeï  cum  Chr'fio.  La  féconde,  3# 
ipo,  en  caraâères  gothiques,  à 
Milan  in- fol.  eft  de  256  feuillets. 
François  Zcno  ou  Zeni ,  vicaire  gê- 
nerai des  Francifcains  Italiens, 
l'orna  d'une  Préface.  La  3*  édi- 
tion fe  fit  encore  à  Milan  en  15 13 , 
in-fol.  caractères  gothiques,  avec 
une  nouvelle  Pré^ce  de  Jean  Map- 
pela  ,  Cordelier.  Ces  trois  édinons 
font  rares,  &  l'on  n'en  trouve 
guères  d'exemplaires  qui  ne  foicnt 
mutilés.  Jérémie  Buahi ,  autre  Cor* 
délier,  en  donna  une  nouvelle 
édition  à  Bologne  en  15  90;  mais 
il  fit  bien  des  retranchemens ,  & 
ajouta  à  la  fin  un  Abrégé  hlfiorîqut 
dts  Hommes  illufirts  de  l'ordre  dt 
St,  François,  Cette  édition,  n'ayant 
pas  été  vendue ,  on  la  reproduifit 
en  1620 ,  &  pour  la  mafquer ,  on 
changea  les  deux  premiers  feuil- 
lets. On  y  trouve  l'approbadon 
du  chapitre  général  des  Francif* 
cains,  datée  du  2  Août  1399.  Ce 
même  livre  fut  réimprimé  à  Co- 
logne en  1632  in-8.°  foiis  le  titre 
de  :  Atttîquitaus  Francif canat  ûve 
Spéculum  vît  a  beatl  Francif  ci  &  /*• 
ciorum  ,  &c.  On  fit  dans  cette  édi- 
tioa  des  chaogemens  très  conii- 
dérables.  Le  Père  VaUntin  Marte, 
récollet,  en  a  donné  une  édiùon 
refondue  &  retouchée  à  Licge  co 
1658  in- 4.*  fous  cetine'  Traité 
des  conformités  du ,  Difclple  avec  fon 
Maître  ;  c^efi  -  à  -  dire  de  Françoif 
a>ec  Jeûis-Chrift,  en  tous  les,  My[' 
teres  de  fa  naiffance  ,  vie  ,  pajfun , 
mort  t-  &Q.  Quoique  1«  Récollct 
ait  retranché  quelques  exirava^ 
gances  de-  ce.  chef- j'oeuvre'  d'i» 
perpoence,  tl  y  en  a  eccoiè  a^^ 
pour  amujfer  ,ceux  qui'  le  vott^, 
droicnt  lire  v  (  Voy.  ix^.  AtsçafO 
On  attribue  encoure  à  Barihclad 
Alblii  :  I.  Six  livres. Z>«  la  vie  & 
des  louantes  de  'la  Vierge ,  ou  I^ 
Conformités  de  la  Vierge  avec  /.  C» 

Venife  1596,  inVU«  ^^Sch 
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mons  pour  le  Carême ,  fur  le  mépris 
du  mondc^  Milap  1498,  in-4.^  & 
Breffeiç03,  in-8.**  lll.  Enfia , 
La  Vit  du  £.  Gérard  ,  laïc  ,  ma- 
nufcrit.  Tous  ces  ouvrages  font 
en  latinr 

II.  ALBIZI, (François)  de  Césène , 
«ordinal ,  mourut  en  1684  ,  âgé  de 
91  ans.  11  drefla  la  Bulle  contre  le 
iiWTtde  Janfénlus  fous  Urbain  VllL 

ALBO  ,    Voyt^  X.  JOSEBH. 

ALBOHACEN,  Voye^  Ferdi* 
«AND  V  ,  le  Catholique^ 

ALBOIN  ,.  Albovinùs ,.  roi  des 
Lombards  ,  étoit  fils  d*Audoîn  , 
auquel  il  fuccéda.  U  régna  d'abord 
dans  la  Pannonie.  Le  général  Nar-^ 
fcs  voulant  £e  venger  de  Tempe- 
reur  Ju/iia  II ,  l'engagea  de  pai&r 
en  Italie  avec  fes  foldats,  &  la 
plus,  grande  partie  de  fes  fujets  ^ 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Il 
abandoni^  en.  568  la  Pannonie 
aux  Huns ,  à  condition  qu'ils  lui 
rendroient  ce  pays  y.  s'il  étoÎL 
obligé  de  revenir.  Alboîn  n'ayant 
trouvé  aucun  obûacle  ûir  £a  route , 
pénétra  en  Italie  par  le  Tirol,&: 
fe  .rendit  maître  d'Aquilée  ,  du 
Frioid,  de  Trévife,  de  Padoue, 
de  Mantoue ,  de  Crémone  ,  de 
Vicence.',  de  Vérone,  &c  La 
Ligurie  fut  obligée  peu  de  temps 
après  de  reconnoitre  fes  lois,  S  e- 
tant  rendu  maître  de  Milan ,  il  fut 
proclamé  roi  d'Italie  en  ^70  ;  & 
Pavie  dont  il  fit  la  conquête  ,  de- 
vint la  capitale  de  fes  états.  Le 
vainqueur  ne  fongeoit  qu'à  établir 
la  paix  &  le  bon  ordre,  lorfqu'il 
périt  par  la  vengeance  de  Rofe- 
monde  foa  époufe ,  en  573*  Avant 
que  d'entier  en  Italie,  il  avoit 
remporté  une  vidoire  éclatante 
fur  les  Gépides  qu'il  affuj^ettit ,  & 
tué  dans  le  combat  leur  roi  Gunî^ 
mond  ou  Cunimond.  Son  animofité 
Aétant  pas  encore    fati:.£aue  ,  U. 
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convertît  le  crâne  de  ce  roi  mal* 
heureux  eu  une  coupe,  dans  la- 
quelle il  buvoit  ordinairement*  Il 
voulut  faire  boire  dans  cettq 
odieufe  coupe  Rofemonde  ,  fille 
du  Gunlmond  ^  qu'il  avoit  époufée 
après  la  mort  de  ce  prince.L'horreur 
que  cette  propofition  lui  infpira» 
fut  il  forte ,  qu'elle  le  fit  pmgnar* 
der  :  (  Voyei  Ros£MOND#^  Ce 
fiit  fous  le  règne  d'Albolti ,  que 
les  Lombards  commencèrent  à  fe 
difiinguer  pat  des  exploits  contre 
leurs  voifins  ,  ou  par  des  alliances 
avec  les  courx>nnes  étrangères.  li 
avoit.  époufé  en  premières  noces 
Clodovine  ,  fille  de  Clotaire  I . 
roi  de  France.  A^  quelques  ac* 
tions  de  cruauté  près  ,,  il  ]oi^ 
gnit  la  fagefie  dans  le  gouver* 
nement ,  à  la  valeur  &  à  l'expé-^ 
rience  dans  l'art  militaire.  On  lut 
attribue  l'invention  de  glufieur» 
fones  d'armes  inconnues  jufqu'à* 
lors  ,  &  dontJ'ufage  fe  conferva;: 
long-temps  après  lui.  11  avoit  fé- 
conde Narsks  contre  les  Goths  v 
&  tant  que^  ce  général  conferva. 
fon.  crédit  à  la  cour  de  Conflan» 
tinople ,  les  Lombards  furent  tour 
jours  prêts  à  fervir  l'empire* 

I.  ALBON  ,  (Jacques<l')  mar- 
quis de  Froafac ,  connu  dans  l'hif- 
toire  fous-  le  nom  de  Maréchal  d^ 
Saint  -  André  ,  defcendoit  d'une 
ancienne  famille  du  Lyonnois» 
Henri  JI,  qui  l'avoit  connu  étanr 
dauphin,  &  qui  n'avoit  pu  le 
connoîtfe  fans  l'aimer ,  tam  à  caufe 
de  fa  valeur ,  que  des  agrémens 
de  fon  caraûèro'ôc  d«  fa  figure ^ 
le  fit  maréchal  de  France  en  1 547^ 
&  premier  gentilhomme  de  fs 
chambre.  Uavoitdonné  des  preuve» 
de  fon  courage  au  fîége  de  Bou- 
logne ,  &  à  la  bataille  de  Céri- 
foie  en  i  544.  François  de  Bourbon  p, 
comte  d'Enguien ,  qui  commandbii^ 
l'armée,  îjiloux  des  louanges  f^'oa^. 
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donnoit  à  la  btavoure  de  Su-AnAré, 
acharné  à  pourfuivre  les  ennemis , 
cUt  a  fes  officiers  :  Qu^on  le  fajfc 
reùrtr,  ou  qtt\on  mt  permute  de  le  fulvre. 
Le  maréchal  s'illuihra  encore  plus 
en  Champagne ,  où  il  eut  le  com- 
mandement de  l'armée  en  1 5  5  2  & 
2554. 11  eut  beaucoup  de  part  à  la 
prife^  Marienbourg  ;  il  ruina  Ca- 
teau-Cambrefis  ,  &  fe  couvrit  d  unç 
gloire  immortelle  à  la  retraite  du 
Quefnoi.  Il  fe  diftingua  à  la  ba- 
taille de  Renti,  &fut  moins  heureux 
a  celle  de  St.-Quentin  en  1557* 
où  il  fut  fait  prifonnier.  U  con- 
tribua beaucoup  à  la  paix  de 
Cateau-Cambrefis.  Ce  maréchal ,  fur 
la  fin  de  Tes  jours ,  fe  jeta  dans  le 
pani  des  Gwfes  ;  &  combattit  avec 
eux  en  1^61  ,  à  la  bataille  de 
Dreux,  où  il  fut  tué  d'un  coup 
de  piftolet'  par  un  nommé  Bohlgni 
de  Méiùres ,  qu'il  ayoit  eu  autre- 
fois à  fon  fervice ,  mais  qui  Ta- 
voit  quitté  non- feulement  à  caufe^ 
des  railleries  piquantes  dont  il 
Taccabloit ,  mais  parce  qu'il  Ta- 
voit  dépouillé  de  fes  biens.  Le 
maréchal  avoit  eu  un  prefienti- 
ment  de  fa  mort,  m  Le  matin  avant 
V»  la  bataille  ,  dit  Brantôme^  il 
»t  vint  trouver  M.  de  Guîje  dans 
M  fa  chambre  ,  &  en  entrant  il  de- 
>t  manda  au  brave  Tranchdîon  qui 
w  en  fortoit ,  ce  que  M.  de  Guife 
-  feifoit }  Il  lui  dit  qu'il  venoit 
^»»  d'ouïr  la  meffe  &  faire  fes  pâ- 
"  ques. — Ah  Dieu  !  dit'il,  que  n'en 
»'  ai  je  fait  autant,  &  que  ne  me  Julsj: 
»»  mieux  préparé  !  car  U  caur  me 
»  dit  que  j'aurai  aujourd'hui  je  ne  fais 
»»  quoi.  »♦  Les  Calvintiles  qui  ne 
l'aimoient  pas ,  l'appelloient  VAr- 
quebufitr  du  Ponant,  Quoique  le 
maréchal  St.- André  aimât  le  jeu  , 
la  bonne  chère ,  le  luxe ,  les  fem- 
mes ,  enfin  tous  les  plaifirs  ,  il 
«toit ,  un  jour  de  bataille ,  capitaine 
6c  foldat.  C'étoit  le  cavalier  le 
plus  aimable  de  fon   temps.  Sa 
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poIîteiTe  égaloit  l'urbanité  grecque 
&  romaine.  U  fut  un  des  trium- 
virs ,  qui  ,  après  la  mort  de 
Henri  11 ,  furent  les  maîtres  da 
gouvernement  quatre  ou  cinq  ans, 
malgré  Catherine  de  Médias.  11  n'eut 
de  fon  mariage  avec  loutfe  de 
Luflrac ,  qu'une  fille,  morte  fort 
jeune  au  mooaftèrede  Longchamp, 
dans  le  temps  qu'on  la  deftinoit 
à  époufer  Henri  de  Guife,  qui 
depuis  fut  tué  à  Blots.  La  venve 
du  maréchal  ^'Albon  avoit  efpéré 
d'époufer  en  fécondes  noces  le 
prince  de  Condé ,  auquel  elle  donna 
fa  terre  de  Valéry.  Mais  ce  prince 
ayant  donné  la  préférence  a  une 
foeur  du  duc  de  LongueviiU^  elle 
fe  remaria  à  Charles  de  Caumont, 
marquis  de  Caflclnau  ,  dont  clic 
eut  une  fille.  Antoine  A'Aibov  , 
parent  du  maréchal ,  fut  comme 
lui  gouverneur  de  Lyon ,  &  s  Y 
diilingua  par  fon  zèle  contre  les 
Calviniftes.  Il  eut  plufieurs  ab- 
bayes ,  &  devint  archevêque  d'Ar- 
les ,  puis  de  Lyon.  Il  mourut  le 
24  Septembre  1574. 

II.  ALBON  ,  (  Camille  d')  def; 
cendoit  du  précédent.  Il  naquit  a 
Lyon  en  175  3  ,  &  mourut  à  Paris 
à  la  fleur  de  fon  âge  en  1788. 
Ses  écrits  »  fon  attachement  a 
Quefnay,  chef  des  économiftcs ,  la 
fepulturc  honorable  qu'il  accorda 
dans  fa  terre  de  Francôn  ville  au  fa- 
vant  Court  de  Gebelin  ,  lui  acquirent 
de  la  célébrité.  Elle  fut  obfcurcic 
par  des  idées  quelquefois  fmgu- 
îières  ^.un  peu  de  bizarrerie  dans  le 
caraftère ,  &  une  aflfeôation  mar- 
quée de  mifantropie.  Poffefleur 
de  la  feigneurie  d'iyetot,  il  nt 
conflruire  dans  cette  petite  ville 
de  Normandie ,  des  halles  po»' 
les  foires ,  où  il  auroit  pu  se  àxy 
penfer  de  faire  placer  cette  infcrip- 
tion  trop  vaine  :  Gentium  comraodo, 
Camillus  ni.  Cet  écrivain  ctoit  de 


A  L  B 

r^cadémle.  de  Lyon ,  fa  patrie.  On 
lui  doit ,  I.  Des  Poéfics  fugîdvts 
très  médiocres.  II.  V Eloge  de  Quef» 
iMy,  où  l'on  trouve  de  l'intérêt 
.&  de  la  fenilbilité.  III.  Dif cours 
/ur  cette  queftion  :  Le  fiède  d'^u- 
pifid  doit-il  être  préféré  à  celui 
de  Louis  XIV  ,  relativement  aux 
lettres  &aux  fciences  ?  Paris,  Mow 
tard,  1784.10-8.*»  IV.  Z)//co«w  fur 
l'Hiftoire,  le  Gouvernement,  les 
Ufàges ,  la  Littérature  &  les  Arts 
de  plufîeurs  nations .  de  l'Europç. 
Paris,  4  vol.  in- 12.  Ce  dernier 
ouvrage  eft  le  meilleur  de  l'Au- 
teur. Il  offre  de  la  variété ,  des  vue» 
iudicieures  ,  &  une  faine  phtlofo- 
phie.  V.  La  Pouffe  ,  poëme  en  profe 
in-8.°  VI.  Dialogue  entre  .^/«x<2iiir^ 
&  Cluus  ,  in-8 .°  ^'Auteur  y  con- 
damne la  guerre  et  ceux  qui  n'ac- 
quièrent leur  gloire  qye  par  des 
conquêtes ,  achetées  par  le  fang 
éts  hommes.  Vil.  Œuvres  diverfes 
lues  à  r académie  de  Lyon  ,  1774 
în.8.«  VIII.  Éloge  de  Chamoujfu^ 
1776  in-8.  IX.  Eloge  de  Court  de 
CebeU»,  178$   in-S.® 

h  ALBORNOS  ,  (  GiMes-Alva- 
rez  Carillo  )  né  à  Cuença  en  £f- 
pagnc,  fut  archevêque  de  Tolède, 
Atfonft  II,  roi  de  Caftillé,  lui  eut 
de  grandes  obligations  dans  la 
guerre  contre  les  Maures;  mais 
fon  fiicceffeur ,  PUrre  le  Cruel , 
^^  réconnut  mal,  Albornos»  qui 
lui  avoit  déplu  par  fon  zèle 
contre  fes  mœurs  déréglées,  fut 
obligé  de  fe.  retirer  à  Avignon  au- 
près du  Clément  F/,,  qui  l'ho- 
ûora  de  la  pourpre.  Dès  qu'il  fut 
«wditial,  il  fe  démit  de  fon  ar- 
.chevêché  ,  difant  qu'il  feroit  auffi 
plâmahU  de  garder  une  époufe  ^u*U 
P*  pouvoît  pas  fervir».que  tétoit 
/<  roi  Don  Pèdre  de  quitter  fa 
f^nme  pour  une  maîtreffe.  Le  pape 
Annpcent  VI  Payant  envoyé  légat 
^  Italie,  il  la  remit  fous  l'o- 
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béîflanoe  du  faint  fiége ,  &  iii 
revenir  à  Rome  fon  fucceiTeuc 
Urbain  V,  Ce  pape  lui  ayant  de- 
mandé un  jour  à  quoi  il  avoit  em- 
ployé les  grandes  fommes  qu'il 
lui  avoit  fait  tenir  pour  la  con- 
quête de  l'Italie?  le  cardinal  ne 
répondit  qu'en  lui  faifant  amener 
un  chariot  chargé  de  clefs  &  de 
ferrures.  Voilà  ,  lui  dit-il ,  à  quoi 
j'ai  fait  fervîr  votre'  argent.  Je  voua 
ai  rendu  maître  de  toutes  Us  Ville f 
dont  vous  voye\  les  clefs  &  les  fer^ 
rures  dans  ce  chariot.  Àlhomos  allât 
paffer  le  refte  de  fes  jours  à  Vi- 
terbe,  où  il  mourut  en  1567. 
Le  collège  des  Èfpagnols  à  Bo- 
logne eii  de  fa  fondation. 

II.  ALBORNOS,  (  Diègue-Phî- 
lippe  d')  chanoine  de  Téglife  de 
Carthagène  en  Efpagne,  publia  en 
Efpagnol  éts  ÉUmens  de  politique» 
L'ouvrage  étoit  imprimé  avec  peu 
de  foin  ,  lorfqu'il  tomba  entre 
les  mains  du  jeune  infant  Dont 
Ferdinand  ,  âgé  de  dix  an»,  qui  ^ 
charmé  deia  leâure,  le  tranfcri«- 
vit,  &  pria  le  rot  fon  père  de 
le  Ciire  imprimer  avec  plus  de 
netteté.  Phi&ppe  V ,  fatis&it  d'une 
demande  qui  prouvoit  dans  le 
jeune  prince  le  goût  des  lettres^ 
&  un  jugement  au-defliis  de  fon 
Ige ,  chargea  Elias  Gome^ ,  évêque 
d'Origuela,  de  l'édition i  &  elle 
parut  en  deux  volumes  in- 12  , 
imprimés  en  beaux  caraâères , 
dédiés  au  monarque ,  fans  date  ni 
nom  d'imprimeur.  Les  Élémens  de 
politique  à,* Alhomos  fonr  dif- 
tribués  par  ordre  alphabétique» 
A  l'article  Bonté,  l'Auteur  qcamine 
fi  une  bonté  exceilîve  Àis  un 
monarque  ne  peut  pas  produire 
autant  de  maux  que  la  tyrannie  ; 
&  il  prouve  fenfément  que  celui 
qui  permet  tout  &  ne  punit  rien  , 
peut  devenir  auiE  malheureux  que 
celui  qui  puait  tout  &  ne  permet 
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rien.  On  reconnoîtroit  aîfément 
dans  cet  ouvrage  qxi* Albomoi  étoit 
eccléiiaftique  ;  il  veut  qu'on  ac- 
corde aux  théologiens  les  plus 
grands  droits  ,  &  qu'ils  Toient  tou- 
jours confultés  pour  décider  fi 
toute  guerre  eft  jufte  ou  injuôe , 
inutile  ou  nécefîaire. 
^      ALBRECHT ,  F.  Adelgreiff. 

^  I.  ALBRëT,  une  des  plus  an- 
fcîennes  maifons  de  France,  tire 
ion   nom   du  pays   d'AIbret   en 
Gafcogne,  érigé  en  duché-pairie 
par  Henri  II,  Tan   1556,  en  fa- 
veur   d'Antoine  de   Bourbon  ^  père 
A' Henri  //^,   &  de  Jeanne  d'Albru 
fon  éponfe,  &  échangé  en  1642 
avec  le  duc  de  Bouillon ,  pour  la 
principamé   de  Sedan.  Cette  fa- 
mille  a  été  Tune  de  plus  fécondes 
en  hommes  &  en  femmes  illuflres. 
Xes  plus  connus  font:!.  Chaules 
d'Aibret .   connétable  de  France  : 
(  Voyei  rarticle  fuivant.  )  IL  Lovi» 
^Albret ,  cardinal  eftimé  &  chéri 
à  Rome ,  où  il  mourut  en  1465. 
III.  Jean    d'A&ret ,  roi  de  Na- 
varre» dépouillé  par /«riinâoJd^^- 
ta^on  en  1 5 1 2  de  la  haute  Navarre  » 
mort  en    15 16.  11  étoit   devenu 
fouverain  de  ce    petit   Royaume 
par  fon  mariage  avec  Catherine  de 
J^oix  ,    reine  de    Navarre.   I V. 
€harlottm   d'AIbret  ,    foeur    de 
Jean,  mariée  à   C{far  de  Borg^a , 
£ls  du  pape  Alexandre  VI ,  époufe 
vertueufe  d'un  mari  fcélérat.  V. 
Jeanne  d'Albra,   mère  de  Hehrî 
le  Grand  :  (V,  Jeanne  vi.  )VI.  Le 
maréchal  d'AIbret ,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas  au  n°  III. 

■  II.IpRET,  (Charles Sire d'} 
refufa  d^abord  la  place  de  conné* 
table  que  Charles  VI  lui  donna,  & 
<c  n  etgÉ  pas  fans  raifon  :  il  n'a- 
voit  ni  1  expérience,  ni  la  capacité 
néceffaires  pour  un  fi  grand  em- 
ploi. La  faction  de  Bourgogne  le 
lui  fit  perdre  çn  1411,  Celle  d'Or^ 
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lëafls  le  rétablit  en  141 4.  L'année 
fuivante,  Henri  V ,  roi  d'Angle- 
terre,  ayant  affiégé  Harfleur ,  place 
a  fiez   bien  fortifiée,    à-  remboux- 
chure  de  la  Seine  -,  cette  ville  fîit 
prife  d'ailaut  après  deux  mois  de 
fiége  ,  parce  que  le  connétable  ne 
la  fit  pas  fecourir  à  temps.  IXAlbret 
fit  encore  une  plus  grande  faute. 
Les   vainqueurs  affoiblis  propo- 
sèrent de  réparer  les   dommages 
qu'ils    avoieât    caufés  ,    pourva 
qu'on  leur  permit  de  fe  retirer  à 
Calais.  Cette  offre ,  toute  ratfon- 
nablè  qu'elle  étoit,  fut  rejetée  par 
le  connétable ,  qui  ne  doutoit  pas 
de  leur  entière  défaite.  En  effet, 
les  François  étant  fix  contre  un  « 
la  bataille  ne  pouvoit  pas  fe perdre^ 
fi  les  chefs  qui  la  commandoien 
avoient  été  au/fi  habiles  que  les  fol- 
dats  étoient  vailla ns.  Mais  d'Alhet 
&  fès  lieutenans  ne  furent  ni  ranger 
leurs  troupes  ,  ni  donner  le»  or* 
dres  à  propos.  L'armée  Françoife 
combattit  confufémcnt  ,  &  fut  en- 
tièrement défaite   près  du  village 
d'Azincourt ,  le  2ç  Oâobre  1415. 
Il  demeura  fur  la   place  ia,ooo 
François ,  parmi  lefquels  on  trouva 
.le  connétable.  Ce  général  n'étoit 
ni  craint  ni  aimé,  &  ii;  n'étoit  pas 
fait  pour   l'être.  Son  fils  époufa 
la  fille  de  l'infortuné  Jean  de  Mort- 
tagu.,,.  Etienne,  ^bâtard   d'AIbret, 
grand-oncle   de   Henri    JV ,   étoit 
trifaïeul  du  fuivam. 

III.  ALBRET ,  (  Céfar-Phébus  d'  ) 
comte  de  Mlofans  ,  defccndoit 
d'Etienne .  bâtard  d'AÛ/ret  fon  bi- 
faïeul  &  de  Françoîfe  de  Béam  ^ 
dapie  de  Mloffans ,  époufe  d* Etienne. 
Il  apprit  la  guerre  en  Hollande; 
fie  y  fervit  long-temps  à  la  tête 
d'un  régiment  d*infanterie.  Revenu 
en  France ,  il  fiit  £ait  maréchal  de 
camp  en  1646 ,  &  fc  trouva  pei» 
après  aux  fiégei  de  Mardick  &  de  ^ 
Dunkerque.  Le  aèle  qu'iitémoij^a^ 


A  LB 

pour  la  mne-mère  Anne  tTAu' 
uUhe  t  &  pour  le  cardinal  Ma- 
lartn  pendant  les  troubles  de  la 
Fronde ,  contribua ,  auunt  que  Tes 
fervices ,  à  lui  mériter  le  bâton  de 
maréchal  de  France  :  il  le  reçut  le 
15  Février  1654,  &  en  fut  décoré 
jufqu'en  i6j6  ,  qu*il  mourut  à 62 
ans,  avec  la  réputation  d'un  efprit 
enjoué ,  ûù  &  délicat.  St.-Evre^ 
mond  &  Scarron  Tont  célébré  fous 
le  nom  de  Mloffans ,  qu'il  portoit 
alors.  Il  avoit  fait  époufér  fa  fille 
à  Charles  Amanjtu  à.*Aloret  fon  ne- 
veu ,  tué  en  1678  dans  le  château 
du  marquis  de  Bujji ,  en  Picardie , 
&  le  dernier  mâle  de  cette  maifon 
iUuftre. 

ALBRIC  ,  phllofophe  &  médc- 
an,  né  à  Londres,  viroit  vers 
1087,'  BaUe  cite  de  lui  les  ou- 
vrages fuivans  :  I.  De  origine  Deo- 
rum.  II.  De  ratïone  veneni,  III.  F'V- 
tutes  AntlqucTum,  IV.  Canones  fpe^ 
culativl.  Son  Traité  de  V Origine  des 
Dieux  fe  trouve  dans  le&Mythographl 
ÏMîni  ,  Amfterdam  168 1 ,  a  vol. 
in-».*» 

ALBUCASSIS ,  Foyei  Alsaha- 
aAvius. 

ALBUCIUS  ,  père  de  la  forcière 
CantdU ,  étoir  fi  avare  ,  dit  Horace^ 
que  lorfqu  il  envoyoit  fes  efclaves 
auifiarché,  il  les  menaçoit  de\ts 
&ire mourir,  s*ils  achetoient quel- 
que chofe  qui  ae  fût  pas  de  fon 
goût. 

ALBUMAZAR  ,  philofophe, 
médecin  &  aftrologue  du  9*  fiëcle, 
Arabe  de  nation ,  mais  élevé  en 
Afrique.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primés en  latin  à  Venife,  1586 , 
in- 8.®  Celui  De  la  révoltalon  des 
Années  y  l'aCait  regarder  comme  un 
4es  grands  afiroiiomes  de  fon 
temps. 

ALBUNÉE.C  Mythol,)  SybiUe  , 
qui  teadoit  fes  oracles  dans  les  fo- 


A  L  B         137 

rets  de  Tybur,  aujourd'hui  TlvoU. 
Quelques-uns  croient  que  laDéeffe 
qu'on  révéroit  fous  ce  nom  dans 
ces  mêmes  forêts  ,  étoit  Ino  » 
ferame  à*Athamas, 

I.  ALBUQUERQUE,(Alfonfe 
duc  d*  )  étoit  d'une  famille  de  Lis- 
bonne ,  qui  tiroit  fon  origine  des 
enfans  naturels  des  rois  de  Portu- 
gal. Vice- roi  des  Iodes  Orienta- 
les ,  fous  Don  Emmanuel  roi  de 
Portugal ,  il  établit  la  domination 
de  ce  prince  ddns  le  pays  où  il 
avoit  été  envoyé.  Son  premier 
exploit  fut  de  conquérir  Goa  ^ 
place  importante  qui  devint  le 
centre  d'une  partie  du  commerce 
des  Portugais.  Aibu^uerque  veuloic 
alTurer  à  fa  nation  celui  des  Indes 
&  des  pays  voifins.  Il  fit  di- 
verfes  expéditions  fur  les  côtes  ; 
&  après  s'être  enfoncé  bien  avant 
dans  la  mer  Rouge,  il  fut  obligé 
de  revenir  fur  fes  pas  avec  fa 
flotte ,  qui  avoit  foufferi  de  grandes 
incommodités»  &  couru  de  con* 
tinuels  dangers.  Son  courage  n'en 
fut  pas  abattu-  Il  aflîéga  en  1507 
Ormus  dans  le  golphe  Perfique. 
II  fomma  le  roi  de  cette  ifle  de 
fe  rendre  tributaire  du  Portugal , 
comme  il  l'étoit  de  la  Perfe. 
Aprèi  quelques  mois  de  réfif- 
tance  ,  la  ville  &  l'ifle  furent 
obligées  de  fé  rendre.  Le  roi  de 
Perfe  envoya  demander  un  tribut 
au  vainqueur ,  qui  fit  apporter 
devant  les  ambafladeurs ,  des  bou- 
lets ,  des  grenades  &  des  fabres. 
VoUâ  ,  leur  dit- il ,  li  monnole  des 
tributs  que  paye  mon  maître,  La 
puifl!ance  Portugaife  étoit  foli  dé- 
ment établie  dans  ks  golphes 
d'Arabie  &  de  Perfe ,  fur  la  côte 
de  Malabar  ;  il  fongea  à  l'étendre 
dans  l'Orient  de  l'Afie.  Il  fe  pré- 
fenta  au  commencement  de  15 11 
devant  Malaca ,  qui  par  fa  fitua- 
tion    étoit    le  plus   çonfidçrable 
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marché  de  l'Inde.  Il  avoit  déjà 
tenté  d'avoir  cette  place.  Son  ami 
Araujo ,  qui  avoit  pris  part  à  la  pre- 
mière expédition,  avoit  été  fait 
prifonnier.  Les  affiégés  menaçoient 
de  le  faire  périr  au  moment  où 
commenceroit  le  fiége*  Jlbuqaerm 
qui  t  né  avec  un  cœur  fenfible  « 
étoit  arrêté  par  le  danger  de  Ton 
ami ,  lorfqu'il  en  reçut  ce  billet  : 
Ne  pcn/ci  qu*à  la  gloire  &  à  l*avan'' 
tage  du  Portugal  :  fi  je,  ne  puis  être 
un  infiniment  de  votre  viHoire,  que 
je  n'y  fois  pas  au  moins  un  obftacU, 
La  place  fut  attaquée  ,  &  prife 
après  bien  des  combats  fanglans, 
douteux  &  opiniâtres.  On  y  trouva 
des  tréfors  immenfes  ,  de  grands 
magaiîns ,  &  tout  ce  qui  pouvoit 
rendre  la  vie  délicieufe.  Une  cita- 
delle formidable  garantit  la  fiabi- 
lité de  cette  importante  conquête. 
Après  la  prife  de  Malaca ,  les  rois 
de  Siam,  de  Pégu  &  quelques  autres, 
foit  par  crainte  ,  foitpar  intérêt , 
envoyèrent  à  Albuquerque  des  am- 
halTadeurs  pour  lui  offrir  leur 
commerce ,  &  lui  demander  l'al- 
liance du  Portugal.  Une  efcadre, 
détachée  dans  ces  circonftances  de 
la  grande  âotte,  prit  la  route  des 
Moluques,  &  elles  ne  tardèrent 
pas  de  devenir  la  proie  des  Por- 
tugais. Tandis  que  les  lieutenans 
é' ALbuqutrque  fe  îîgnaloient  par  de 
nouvelles  expéditions ,  ce  général 
acheva  de  foumetcre  le  Malabar. 
Tranquille  après  tant  de  fuccès 
dans  le  centre  de  fes  conquêtes, 
Alhuqaerque  réprima  la  licence  des 
Portugais,  rétablit  Tordre  dans 
toutes  les  colonies  ,  affermit  la 
difcipline  militaire ,  &  parut  tou- 
jours aftif ,  Jirévoy  ant ,  fage ,  jufte , 
défintércffé ,  humain.  Il  mourut  à 
Coa,  en  1515  ,  a  63  ans  ,  fans 
dettes  &  fans  argent ,  &  dans  la 
difgrace  du  roi  Emmanuel ,  auquel 
on  Favoit  rendu  fuQ)e£t.  Les  In- 
diens, long- temps  après  fd  mort, 
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allûteflt  à  fon  tombeau  pour  Ini 
demander  juffice  des  vexations  de 
fes  fucceffeurs.  Ses  belles  aâions 
lui  firent  donner  les  noms  de  Grand 
&  de  Mars  Portugais, 

II.  ALBUQUERQUE ,  (Blaife  d') 
fils  du  précédent,  né  Tan  1500  ^ 
fut  élevé  aux  premières  charges  du 
royaume  de  Portugal ,  &  prit  , 
après  la  mort  de  fon  père  ,  le 
nom  à*AIfonfe ,  à  la  recommanda-^ 
tion  6^ Emmanuel  roi  de  Portugal , 
qui  regrettoit  beaucoup  le  célèbre 
vice-roi  de  ce  nom.  Blaife  publia 
en  langue  Portugaife  des  Mémoires 
de  ce  que  fon  père  avoit  fait  :  ces 
Mémoires  furent  imprimés  à  Lis- 
bonne en  1576. 

in.  ALBUQUERQUE  CoEtHO, 
(Edouard  d')  marquis  de  Bailo  , 
comte  de  Fernambouc  dans  le  Bré- 
iîl ,  chevalier  de  Chrift  en  Por- 
tugal, &  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  Philippe  IV ,  a  écrit  un  Jour' 
nal  de  la  guerre  du  Bréfil  ^  com- 
mencée en  1630.  Il  mourut  à 
Madrid  Tan  16  5  S. 

L  ALBUTIUS,  (r;/w)PhiIo- 
fophe  Epicurien ,  né  à  Rome ,  s'at- 
tacha tellement  aux  manières  Grec- 
ques dans  un  voyage  qu'il  fit  â 
Athènes,  qu'il  ne  voulut  plus 
pailer  pour  Romain  ;  comme  cer- 
tains imbécilles  de  nos  jours  , 
qu'on  voit  afficher  l'Anglomanie. 
Scavola ,  pour  fe  moquer  de  ce 
ridicule  ,  ne  le  faluoit  qu'en  Grec 
Alhutius  ,  Grec  ou  Romain ,  fut 
pro-préteur  en  Sardaigne  *,  il  chaffa 
les  brigands  de  cette  ifle,  &  le 
devint  lui  -  même.  Le  fénat  le 
bannit  comme  concuflionnaire.  II 
fe  retira  à  Athènes  ,  où  Ton  croit 
qu'il  mourut. 

II.  ALBUTIUS,  (Stlus)  célèbre 
Rhéteur  &  Orateur  Romain  ,  na- 
quit à  Novare  ,  ville  de  la  Lom- 
bardie ,  fous  l'empire  à'Augufit,  I^ 
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devînt    édile  dans  fa  patrie  ,    & 
l      remplit  cet  office  avec  impartia- 
lité :   tna'iÈ   dans  une  révolte  po- 
pulaire ,  il  fut  arraché  de  fon  tri- 
bunal   &  livré    aux    injures    pu- 
bliques.  Albuttus  ne  s*ert^  vengea 
qu'en  fortant  de   la  ville ,  &  en 
al/ant  à  Rome  briller  fur  un  plus 
grand    théâtre.  Il   y   fut  ami  de 
Muaatius   Plancus ,  orateur   diftin- 
gué  ,    &    y   Suivit  Tes   traces   au. 
barj-eau.    Jamais    on  ne  vit  plus 
d  afHuence  au  Forum ,  que  lorfqu'il 
s'y    fit   entendre.  Dans   fa   vieil- 
leffe,  tourmenté  d'un  abcès  dans 
la  poitrine ,  il  fe  détermina  à  re- 
tourner  dans  fon  pays  natal.  Là , 
il    fit     affembler   les  Novariens  , 
pour  leur  annoncer  que  pour  s'af- 
franchir des  maux  qu'il  fouffroit , 
il    alloit  fe  donner  la  mort ,  &  il 
exécuta  ce  deilein ,  en  fe  privant 
de  tout  aliment.  Suétone ,  dans  fon 
Traite  des-  Orateurs  célèbres ,  £ro- 
maiiard  ,    dans   fon    Hiftoîre    des 
fuicides    remarquables  ,   ont    fait 
mention   A'Albutius,  Cet    orateur 
avoit  publié  un  Traité  fur  la  Rlié- 
thorique,   dont    Qulntilien   a    fait 
Véloge  ,  liv.  2. 

ALCAÇAR  ,  (Louis)  Jéfuîte 
Efpagnol ,  né  &  mort  à  Séville  , 
ilorifîbit  au  commencemen;  du  17** 
iiècle.  On  publia  en  16x4,  à  An- 
vers ,  avec  fes  autres  ouvrages  , 
un  gros  Commentais  in-fol.  en  2 
vol-  fur  VApocalypfe ,  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  mieux  que  tant  d'au- 
tres qui  fe  font  mclés  de  l'expli- 
quer. Son  ouvrage  a  pourtant  eu 
plufieurs  éditions. 

ALCADINUS  de  Syracufe,  mé- 
decin célèbre  ,  enfeigna  fôn  art 
dans  l'école  de  Salerne ,  &  s'y  fit 
aimer  de  l'empereur  FflédérU  IL 
On  lui  doit ,  I.  Un  traité  De  Bal- 
nels  Puteolanis.  11.  Une  Relation 
des  vidoires  de  Tempereur  Henn 
roi  de  Naples.  III,  Une  autre  de 
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I»  vie  de  Frédéric  IL  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  (ont  auffi  en  latin, 
Alcadînus  mourut  dans  le  12^  fîècle. 

ALCALA  ,  (  Rivera  duc  d*  ) 
fut  vice-roi  du  royaume  de  Na- 
ples  fous  Philippe  II  roi  d'Ef- 
pagne,  &  mérita,  par  fa  prudence 
&  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment, l'amour  des  peuples.^  Tous 
les  ftéaux  aifiégèrent  Naples  de  fon 
temps  :  il  les  furmonta  par  fon 
courage.  Une  difette  affreufe  fut 
modérée  par  d'iramenfes  achats  de 
grains  ;  une  peste  dévorante  fut  ar- 
rêtée dans  fes  progrès  ;  les  Turcs 
qui  a  voient  fait  une  defcente  fur 
les  côtes  furent  repoussés  ;  des 
troubles  pour  caufe  de  religion 
s'appaisèrent  par  fes  foins  ;  Mat- 
thieu Bérardi,  que  des  féditieux 
avoient  mis  à  leur  tête,  fbus  le 
titre  du  roi  Marcon ,  difparut.  Le 
duc  A'Alcala  mourut  en  1571* 
laiffant  environ  cent  décrets  utiles 
pour  la  réforme  des  abus ,  &  qui 
amenèrent  le  bonheur  des  Napo* 
litains. 

I.  ALCAMÈNÉ,  ix'  roi  de 
Sparte  ,  connu  dans  Thiftoire  par 
fes  Apophthegmes  ,  vivoit  vers  l'an 
800  avant  J.  C.  Il  difoit  que ,  pour 
confervèr  la  République ,  il  ne 
falloir  rien  faire  en  vue  de  l'in- 
térêt. Comme  on  lui  demandoit 
pourquoi  il  vivoit  en  monarque 
pauvre,  quoiqu'il  fût  riche  ?  il 
répoivlit  :  Qu'un  homme  riche  aC" 
quéroît  pfus  de  gloire  en  fuivant  la. 
ralfon  ,  quen  s* abandonnant  à  fa 
cupidité.  Ces  fentences  avoient  ap- 
paremment plus  de  fel  en  grec  » 
qu'elles  n'en  ont  en  françois. 

H.  ALCAMÈNÉ  ,  fculpteur 
Athénien  ,  célèbre  chez  les  an- 
ciens par  fa  Vénus  &  fon  Vulcaln» 
vivoit  vers  l'an  448  avant  J.  C 
On  lui  a  attribué  la  Vénus  dé  la 
galerie  de  Vcrf^illes.  T;  Fhioik^ 


I40        A  L  G 

ALCANTARA ,  (  C3ievaîîers  d') 
yoyci  Gomes-Fernand. 

ALCATHOiJS ,  (Mythol.)  fils 
de  Ptf'/up*.  Ayant  été  fortement 
ibupçonné  d'avoir  eu  part  à  la 
mort  de  Chryfippc  fon  frère  ,  il 
prit  la  tuite  &  fc  retira  à  Mijgare. 
Là  il  tua  un  lion  qui  avoit  dé- 
voré Eurîpp^ ,  fils  du  roi ,  dont 
if  époufa  la  fille ,  &  auquel  U 
fucceda....  Homtn  parle  d'un  autre 
ALCATOus'dt  la  ville  deTroye, 
qoi  avoir  éppufé  Hippodamlc,  fille 
ûAnchi/c,  &  qui  fut  tué  par  iie- 

ALCÈE,  premier  poète  Lyrique 
Crée  ,  étoit    de  Miiylcne.   Il  fut 
contemporain  de  Sapho,  et  il  in- 
venta levers^/cai^w.  H  s'adonna 
atïx  armes  avant  que  de  cultiver  la 
poéfie.  Il  nous  refte  de  lui  quel- 
yies  fragmens    affez    agréables, 
Cans  le   Corpus  Poétarum  de  Af^i/f- 
««i«,  1714,  2  vol.  in-fol.  II  nous 
y  apprend  que  s'étant  trouvé  dans 
wne  bataille ,  &  tremblant  comme 
»n  poète,  il  prit  la  fuite.   Il  dé- 
clamoit  contre  le-  tyrans  Pérlandc, 
Ce  Putacus ,  avec,  une  véhémence 
qui  pou  voit  plaire  à  l'antiquité; 
mais  que  les  modernes,  plus  dé- 
«cats  ,   trouvent   affcz  groffière. 
Ol^.  dit  que  Pktacus  le   paya    dé 
les  vers  en  le  faifant  mourir    vers 
lan   604   avant  J.    C   Un  autre 
Alçée  d'Athènes  ,  différent  du  Ly- 
rique, inventa  la  tragédie,  à  ce 
^ue  dit  Suidas, 
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le  I  a*  fîèdç,  puifque  Averroes  hh 
mention  de  lui,  &  qu'il  a  été 
fort  fufpeâ  de  magie*  On  leur 
attribue  divers  ouvsages,  dont  on 
peut  voir  les  titres  dans  la  Blblîo^ 
thcquc  de  la  Médecine  ancienne  &  mo' 
dcrnc,  de  M.  Currtre. 

ALCESTE ,  (  Mythol.)  Elle  de 
Pélias  ^  &  femme  d*Admiic  roi  de 
Theffalie.  Ce  prince  étant  tombé 
dangcreufemcnt     malade  ,    A/ceJk 
confulta    l'oracle»    qui    répondit 
«  qu'il  mourroit  ,  fi  quelqu'un  ne 
»  fubiffoitlemêmefortàfeplace.1» 
Perfonne  ne  s'offrant  ,   A/ce^e  fe 
dévoua  elle-même.   HeraUc  arriva 
dans  la  Theffalie   le  jour   qu'elle 
fut  facrifiéé.  Admète  le  reçut  très- 
bien,  &  le  logea. dans  un  appar- 
tement féparé ,  afin  que  fes  mal- 
heurs   ne    lui  fiffent  pas  négliger 
les  devoirs  de  l'hofpitalité.  Hercule 
paya  bien  fon  hôte  -,  il  entreprit 
de  combattre  la  Mort,  &defceridit 
aux  Enfers,  d'où  il  retira  Alcefie 
malgré  P/uton ,  &  la  rendit  à  foa 
époux  :  Foy.  Admète. 


ALCENDI,  (Jacques  )^c)i;n- 
•«f  »  médecin  Arabe  ,  étoit  en  ré- 
putation vers  l'an  1145.  Peut- 
^re  eft-il  le  même  que  ïe  fameux 
rcnpa.éticien  de  ce  nom ,  lequel 
viyoït  fous  le  règne  d'Alman^or, 
xoi  de  Maroc;  mais  il  tft  cer- 
•ainement  différent  de  cet  Alchin^ 
^s ,  également  médecin  Arabe 
A   afirologue  ,   qui  vivoit  après 


ALCIAT,  (André)  naquit  a» 
village  à'Aliano,  près  de  Milan» 
le  S  Mai  1491,  d'un  riche  mar- 
chand de  cette  ville.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  Pavie  &  a  Bo- 
logne ,  il  vint  le  profeffer  à  Avi- 
gnon, où  il  eut  beaucoup  de 
fuccès.  François  2,  le  pèi-edes  let- 
très  ,  l'appella  à  Bourges  pour 
donner  du  |uftre  à  cette  univcr- 
fité  entièrement  déchue  ,  &  lorf- 
qu'il  paffa  dans  cecte  ville,  il 
voulut  l'entendre.  AUîat-  ne  fut 
que  cinq  ans  à  Bourges ,  pendant 
lekjuels   il    acquit    beaucoup    de 

Ëloire.  Nous  ne  pouvons  mieux 
lire  connoître  ce  Jurifconfulte 
qu'eii  traduiiant  un  article  de 
Pothler  ,  juge  en  état  de  l'appré- 
Cîer  fainement.  «  A.'clut  fut  Je 
premier  qui  allia  lenfeignement 
<iu  Droit  à  celui  de^Bcllca-Lcttresi 


A  L  C 

loais  \es  premiers  effais  qu*il  en  fit 
à  Pavie  ,  &   l'élégance  qu'il  ofa 
mettre  dans  fes  leçons ,  excitèrent 
contre  lui  tin  violent  orage.Les  ad- 
mirateurs de  la.  barbarie  des  écoles 
(e  récrièrent  avec  fureur  contre  cette 
innovation.   Obligé  de   s'enfuir  , 
^Uiae  choifît  pour  retraite  le  cli- 
mat plus  tolérant  de  la  Gaule  , 
où ,  appelés   par  les  largefTes  de 
François  I  ,    les  iavans  afHuoient" 
de  tomes  parts.  Ce  Protecteur  zélé 
des  fciences  le  nomma  Profeffeur  de 
!   Droit  civil  à  runiverlité  de  Bour- 
ges, la  plus  célèbre  de  fon  fîècle , 
,    avec   mille  fept  cents  écus  d*ap- 
1  (  pointement  -,  &  Jlclat  vit  fes  leçons 
fuivies  par  un  concours  incroya- 
ble d'auditeurs.  Le  duc  de  Milan , 
jaloux   de  l'acquifition  précicufe 
que  la  France  avoir  faite  ,  rappella 
Alàat ,   qui   profefîa  dès  *  lors  à 
Pavie ,  à  Boulogne  ,  à  Férrarc ,  & 
fat  «nfuite  élevé  par  l'empereur  à 
la  dignité  de    Palatin.  U  mourut 
a^  j8   ans  comblé   de  richefles  , 
tfhonneur   &  de  gloire.  »»  Quoi- 
que ircs-avare  ,    Aladt  jie  1  etoit 
point  pour  fa   table-  U  fouflfroit 
beaucoup  des  chaleurs  de   l'été  : 
dans  cette    faifon    il   ne  s'appli- 
quoit\araaisà  rien  de  férieux  après 
^Qs  repas;  mais  il  s'àmûfoit  à  jouer 
ou  à  lire  des  livres  agréables.  Dn 
lui  appliqua  ce  que  Clcéron  a  voit 
dit  dé  ScevoU  ,.  qull  étoit  le  plus 
grand  Orateur    parmi   les    jurif- 
confultes  ,    &   le    plus  grand  des 
junfconfultes  parmi  le*  Orateurs.' 
Ses    Emhlimes    l'ont,  fait'  mettre 
a»  rang  des   pôëtes.'  ta  ^morale 
y  eft  ornée  desâgrémeris  de  l'ef-' 
prit.  On  y  trouve    de    la  dou- 
ceur ,  He  r^légance  &  de  la  force  -, 
Ws  on  y  fouhiiiteroit    quelque- 
iois  plus    de  juftefle    &    de  na- 
turel. On  les  a   traduits  en  plu- 
fieurs  languei.  Ce  fut  Peutlnger  qui 
Jes  publia  pour  la  première  fois  à 
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cRtion  la  plus  recherchée  éft  celle 
de  Pajioue ,  1 66 1 ,  in-  4." ,  avec  det 
commentaires.  Ses  Ouvrages  de 
jurifprudence  furent  imprimés  ca 
1571,  en  6  vqI.  ia-fol.  On  ne 
trouve  pas  dans  ce  recueil  fes 
notes  fur  Tache  &  fur  Plauu»,.^ 
Hîfiûrla  encommm.,.,  Rc/ponfa ,  Lug* 
duni  ij6i,  in-fol....  Hifiorîa  Mc" 
diolanenfis ,  irt-8** ,  1625,  &  dans 
le  The/aurus  AntîquUatum  Itall»  de 
Grsvius....  Dt  formuJA  Romani 
îtnperll ,  1 5  59 ,  ixi-S. ^  Epigrammats, 
i^i() /itï'S.^  André  eut  pour  neveu 
François  Alciat,  qui  profefTa  long- 
temps la  Jurifprudence  à  Pavie  ^ 
&  qiie  Paul  IV  éleva  au  cardi-  ' 
nalat  à  Ha  recommandation  4# 
St,  Charles ,  archevênue  de  Milan, 
qui  avoit  été  ion  élevé.  Marc-An^ 
toiae  Muret  dtt  que  François  Aidât 
étoit  rornemeat  de  fon  fiècle  & 
l'appui  des  gens  de  lettres.  Ce 
cardinal  mourut  à  Rome  en  15809 
âgé  de  j8  ans.  Térence  Alciat  ^ 
Jéfuite  ,  fut  très  -  efthné  d'^r- 
Bain  VIl\  qui  lui  deftinoit  un 
chapeau  de  cardinal  lorfqu'il  mo«« 
rùt.  Térence  Alc'tat  .a  publié  le» 
ÀBes  du  Concile  de  Trente  «  & 
quelques  autres  écrits  théologiques^ 

ALCIBIADE,  fils  de  CRnUt  i 
Athénien  ,'defcendoit  û*Ajax  par 
fon  père  ,  &  avoit  du  côté  de 
fa  mère  une  origine  non  moios 
illuftre.  Il  fut  élevé  par  Socreae, 
âc  profita  1>ien  des  leçons  de  fon 
maître.  La  nature ,  en  le  formant , 
Ixiî  avoit  prodigué  tous  les  agré- 
mens  du  corps  &  de  Tefprit.  Sim 
caraâère  fe  pltoit  à  tout:  philo- 
fophe  ,  vo^ptueux  ,  guerrier  , 
galant  à  Athènes  ,  fobre  à  Sparte , 
faflMéux  à  la  cour  de  Tiftpheme, 
fage  à  l'école  de  Soerate ,  héros 
à  la  tête  des  armées  \  Alcibîadt  ne 
laiâa  échapper  aucune  crtcafion 
de  fe  diftitiguer.  Il  ht  fa  première 
campagne  l'an   4J^  iv^ot  h  C» 
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&  faillît  à  perdre  la  vîe  dans  un 
combat,  qui  fe  donna  près  de 
Potidée.  Ayant  été  blefle  &  ter- 
ga£e ,  Socrau  ,  (on  maître ,  le  cou- 
vrit de  Con  bouclier ,  &  à  la  vue 
de  toute  l'armée ,  le  dépendit  avec 
tant  de  valeur ,  qu'il  empêcha 
qu'on  ne  le  fît  prifonnier  ,  & 
qu'on  ne  le  dépouillât  de  fes 
armes.  Quoique  le  prix  de  la  va- 
leur fût  du  à  Socrau  ,  il  con- 
tribua par  Ton  témoignage  à  le 
Élire  donner  à  fon  jeune  élève  , 
qui  ne  tarda  pas  à  remporter  plu- 
fieurs  autres  prix  aux  jeux  olym- 
piques. Occupé  de  jouer  un  rôle 
dans  la  république ,  il  traverfa  de 
toutes  Ces  forces  l'exécution  du 
traité  de  paix  ,  conclu  par  Nicîas 
pour  mettre  fid  à  la  guerre  du  Pé- 
loponnèfe.  Bientôt  les  Athéniens , 
excités  par  fon  éloquence ,  repren- 
nent le  projet  de  s'emparer  de  la 
Sicile.  Alàbiûdc  eil  nommé  géné- 
ral de  cette^xpédition  ,  &  on  lui 
donna  pour  collègues  Nlclas  & 
Lamachus  ,  aBn  que  leur  prudente 
lenteur  modérât  fon  impctuoûté. 
Tandis  qu'on  armoit  une  flotte  de 
cent  trente  vaiiTeaux,  Pan  415 
avant  J.  C. ,  on  trouva  les  fiâmes 
de  Mercure^  qui  ornoient  les  car- 
refours d'Athènes,  mutilées  & ren- 
verfées.  On  accufa  AUlhladc  de 
ce  facrilége ,  &  les  foupçons  pa- 
roifloient  d'autant  mieux  fondés, 
que  dans  des  parties  de  débauche 
il  avoit  contrefait  les  my aères  de 
Çeres  &  de  Proferphc  ,  &  les  fonc- 
tions )àe  leurs  grands  prêtres.  On 
alloit  lui  faire  fon  procès ,  lorf- 
que  les  troupes  demandèrent  avec 
infiance  de  partir,  ^  de  partir 
avec  Alclhlait,  Arrivé  en  Sicile, 
il  fe  rendit  maitre  de  Catane  par 
furprife;  mais  il  ne  put  pouiTer 
plus  loin  fes  conquêtes.  Ses  en- 
nemis profitèrent  de  fon  abfence , 
pour  faire  continuer  les  pourfuites 
Uuentées  contre  lui.  I«e  peuple 
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irrité  lui  envoya  ordre  deyenli 
ie  juftifier;  il  crut  devoir  échap- 
per, par  la  ûiite,  au  fort  que  la 
vengeance  &  le  fanatifme  lui  pré- 
paroienc.  Il  fiit  condamné  à  mort 
par  connimace  ^  &  comme  on  lui 
porta   cette  nouvelle  ,  il  dit  :  h 
ferai  bien  voir  que  je  fmt  eacort  a 
vie.  Il  s'étoit  déjà  réfugié  chez  les 
Spartiates ,   qui  l'a  voient  reçu  à 
bras  ouverts.  A  Sparte ,  il  changea 
entièrement  fa  façon  de  vivre.  & 
adopta  celle  des  Lacédémoniens, 
fe  baignant  dans  l'eaû  froide,  ne 
prenant  que  des  alimens  groâiers, 
&  paroiâant  ne  plus  fe  fouvenir 
des  cuifiniers  &    des  partmnetirs 
d'Athènes  qu'il   quittoit.  SocruUt 
fon  maitre ,  n'auroit  plus  eu  raifon 
de  lui  dire  :  tt  Qtu  s'il  fe  compa' 
n  rolt  avec   les  jeunes  gtns  de  LmI" 
*»  démone ,  Il  ferait  un  enfunt  à  Im 
M  égard»  n  ^Uîbiade  fer  vit  les  La- 
cédémoniens avec  la  vivacité  que 
donne  le  refTentiment.  11  fit  ^ 
volter  l'ifle  de  Chio  &  plufieurs 
autres^  villes  d'Ionie.  Les  géné- 
raux Spartiates  ,    jaloux  de  cet 
étranger,  infpirèrent  tant  de  mé- 
fiance aux  magiftrats ,  que  ceux- 
ci  ordonnèrent  de  le  faire  mou- 
rir. AlclbiadCf  averti  de  cet  ordre 
injufle ,  fe  réfugia  auprès  de  Tife- 
pheme  t  fatrape   du  roi  de  Perfe, 
&  négocia  en  même  tetnps  fon 
retour  à  Athènes    408  ans  avant 
J.  C.  Le  peuple  Athénien,  léger 
&  inconftant,  le  reçut  avec  en- 
thoufiafme,   après    l'avoir   con- 
damné à  perdre  la  vie.  U  l'ho- 
nora de  la  couronne  d'or  ,  1» 
rendit  fes  biens,  &  ordonna  aux 
prêtres  &  aux  prêcreffes  de  com- 
bler de  bénédictions  celui  contre 
lequel  ils  avoient  fait  prononcer 
des  anathèmes.  Alcîblade  méntoit 
un  tel  accueil.  Avant  que  de  ren- 
trer dans  fa  patrie  ,  il  avoit  oblige 
les  Lacédémoniens  à  demander  la 
paix  y  &  s'étoic  emparé  de  pluûcw^ 
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vtUes  fur   les  frontières   d'Afîe. 
Quelque  temps  après ,   les  Athé- 
niens le  nommèrent  général iilime 
àe  leurs  troupes.  Antiochus  ,   fon 
lieutenant^  ayant  perdu  une  ba- 
taille navale   contre  les  Lacédé- 
moniens ,  Alcibiade,  à  qui  on  attri- 
bua ce  mauvau  fuccès,   fiit  dé- 
pcfé.  Phamabaxç  ,  fatrape  Perfan  « 
lui  ofi&it  un  afile  ,  qu'il  accepta  ; 
mais  Lyfandre  roi  de  Sparte ,  ayant 
prié  le  fatrape  de  fe  défaire  d'un 
géniie  auiH  fupérieur  que  dange- 
reux ,  le  Perfan  eut  la  lâcheté  de 
fe  prêter  à  ce  defiein.  Ceux  qu'il 
^argea   de  cette  exécution  ,  le 
tuèrent  de  loin  à  coups  de  flèches , 
Vers  Tan  494  avant  J.  C. ,  dans  fa 
jo*  année.  Ses  meurtriers  n'ofant 
Vattaquer ,  av oient  mis    le  feu  à 
rendroit  où  il  étoit.  Le  héros  fe 
fraya%i  chemin  au  milieu  de  fes 
aflaffîns,  &  ne  périt  que  par  laqu^n- 
titédes  traits  qu'ils  lui  lançoienten 
fuyant.   Turpin    a    tracé   un  por- 
•fait  très  -  reffemblant  d* Alcibiade  : 
«*  La  nature  en  le  formant  réunit 
"  toutes  fes  forces ,  pour  en  faire 
"  un  homme  accompli.  Des  traits 
»  nobles  &  intéreffans ,  des  grâces 
»  touchantes  &  foutenues  de  tous 
**  Us  dons  du  génie  &  de  l'amé- 
••  nité  du  caraâère,  lui  affurè- 
'*  rcnt  un  empire  abfolu   fur  les 
»♦  cœurs  &  les  efprits.  Né  avec 
"  toutes  les  paflîons ,  il  les  aifervit 
M  à  fon  ambition;  &  Prothée  po-. 
»  litique,  il  fut  tour-à-tour  alticr  & 
»  populaire ,  intempérant  &  frugal, 
»»  décent  &  licentieux  ;  toujours 
•»  différent  de  lui  -  môme ,  il  ne  fut 
H  que  ce  qu'exigeoit  le  moment.  Sa 
^  beauté  n'ép**  ouva  point  les  ou- 
»♦  trages  du  temps  ;  & ,  par  un  pri vi- 
»  légeexcluûf.rl  fut  plaire  dans  fon 
«»  été  comme  dans  fon  printemps. 
»  Il  eft  difficile  de  ne  pas  abufer  d'un 
»♦  fi  riche  partage  :  auffi  fut-il  lecor- 
**  rupteur  des  mœurs  publiques.  Il 
^  pt^ta  à  la  débauche.  Içs  grâces  de 
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"  la  volupté  :  &  les  vices,  pour  aînfi 
»  dire  anoblis  par  fes  exemples  , 
»»  n'offrirent   rien  de  rebutant,  n 
Le    favant    BanhtUmi    a    encore 
mieux  développé  le  caraftère  àAl» 
cibiade  quQ  Turpin  :  u  II  ne  falloir 
»»  pas    chercher  ,    dit-il ,  dans  le 
M  cœur  é' Alcibiade  l'élévation  que 
n  produit    la  vertu  ;  mab  on  y 
w  trouvoit  la  hardidÂe  que  donne 
H  l'inflinfl  de  la  fupériorité.  Aucun 
n  obftade  ,     aucun   çialheur    ne 
vt  pouvoient  ni  le  furprendre  ,  ni 
"  le  décourager.  11  sembloit  pér- 
it fuadé  quelorfque  les  âmes  d'un 
H  certain  ordre  ne  font  pas  tout  ce 
M  qu'elles  veulent ,  c'eil  qu'elles 
*'  n'ofednt  pas  tout  ce  qu'elles  peu- 
»•  vent.  Forcé  par  les  circonilances 
M  de  fervir  les  ennemis  de  fa  patrie , 
M  il  lui  fut  aufn  facile  de  gagner  leur 
M  confiance  par  fon  afcendant  que 
n  de  les  gouverner  par  la  fageffe 
M  de  fes  confeils.  11  eut  cela    de 
»  particulier,    qu'il    fit   toujours 
n  triompher  le   parti   qu'il  favo- 
>»  rifoit ,  &  que  fes  nombreux  ex- 
rf  ploits  ne   furent   jamais   ternis 
"  par    aucun    revers.    Dans   les 
M  négociations  ,     il     employoit 
»  tantôt  les  lumières  de  fon  ef- 
»  prit  ,  qui    étoit    aufli  vif  que 
»  profond  -,  tantôt  des   rufes   & 
».  des  perfidies  ,  quo.  des  raifons 
M  d'état   ne  peuvent  jamais  auto- 
>»  rifer.  D'autres  fois,  la  facilité  d'un 
•'  caraâère  que  le  befoin  de  do- 
n  miner  ou  le  déiir  de  plaire  plioit , 
)t  fans  effort    aux    conjonctures* 
»  Chez  tous  les  peuples  il  s'attira 
)»  les  regards ,  &  maitrifa  l'opinion 
M  publique.  Les   Spartiates  furent 
"  étonnés  de  fa  frugalité  -,  les  Thra- 
»  ces ,  '  de  fon  intempérance  ;  les 
»  Béotiens,  de  fon  amour  pour  les 
>t  exercices  les  plus   violens  ;  les 
»*  Ioniens ,  de  fon  goût  pour  la  pa- 
"  -refTe  &  la  volupté  ;  les  fatrapes  • 
»  de  TAfie,  d'un  luxe  qu'ils  ne  pou- 
f>  voient  égaler.  Il  fe  fût  moAtré  le 
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ft  plus  venueux  des  hommes ,  s'il 
«•  n  avoit  iamais  eu  l'exemple  du 
»  vice.  Mais  le  vice  l'eatrainoît 
n  ians  l'afiervir.  Il  femble  que  la 
•*  proÊmacion  des  lois ,  la  cor- 
»  nipdon  des  mœurs  n'étoient  à 
M  fes  yeux  qu'une  fuite  de  vie- 
»  toires  remportées  fur  les  mœurs 
•>  &  for  les  lois.  On  pourroit  dire 
••  encore ,  que  fes  défauts  n'étoîent 
»  auffi  que  des  écarts  de  fa  va- 
"  nité.  Les  .traits  de  légèreté ,  de 
M  frivolité,  d'imprudence  échsppés 
w  à  £a  jeuneSe  ou  à  fon  oiûveté  , 
»  difparoiffoient  dans  les  occa- 
»  fions  qui  demandoiem  de  la  rc- 
a>  flexion  ou  de  la  coni^anCe.  Alors 
M  il  îoîgnoit  la  prudence  à  raâi- 
M  vite  ;  6c  les  plaiûrs  ne  lui  dé* 

*  robotent  aucun  des  inftans  qu'il 
»  devoit  à  fa  gloire  ou  à  fes  în- 
»  térêts.  Sa  vanité  auroit  tôt  ou 
»  tard  dégénéré  en  ambition  ;  car 
n  il  étoit  impoflible  qu'un  homme 
«*  fi  fupérieur  aux  autres,  &  fi 
»  dévoré  de  l'envie  de  dominer , 
••  n'eût  pas    fini  par  exiger  l'o- 

*  béiflance  ,  après  avoir  épuifé 
"  l'admiration.  Auffi  fut  -  il  toute 
«  fa  vie  fufpeft.  aux  principaux 
M  Citoyens  ,  dont  les  uns  redou- 
»  loient  ies  talens,  les  autres  fes  ex* 
w  ces ,  6r  tour- à- tour  adoré ,  craint 
n  &  haï  du  peuple  ,  qui  ne  pouvoit 
**  fe  paffer  de  lui.  »  Les  inclinations 
de  fon  eoÊuce  avoient  annoncé  ce 
qu'il  feroit.  Un  jour  qu'il  luttoit 
contre  un  de  tés  comapgnons  , 
il  fe  fentit  û  vivement  preiTé  , 
qu'il  le  mordît  au  bras,  comme 
s'il  eût  voulu  le  dévorer.  L'of- 
fenfé  s'écrie  :^Ak  ,  traître  !  tu  mords 
comme  une  femme  !  Dis  plutôt  comme 
un  lion,  répond  Alc'tblade.,,  Dans 
une  autre  occafion ,  il  jouoit  aux 
ofieîets  dans  la  rue  :  un  chariot  vint 
àpaiTer.Il  prie  le  conduâeur  d'ar- 
rêter un  moment  ;  mais  ce  charre- 
tier fans  complaifance  preffe  plus 
vivement  fes  chevaux  :  tous  les 
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compagnons  éiMcîbùuUit  dtfper- 
fent;  &  au  lieu  de  les  imiter  ,  il 
fe  couche  devant  la  rroue ,  en  di-> 
iânt  :  Malheureux  !  paffe  y  fi  tu  l'ofes. 
Ces  détails  minutieux  ,  font  ce- 
pendant dignes  d'être  obférvés.... 
Quoiqu'il  fût  naturellement  im- 
périeux, l'avidité  de  tout  favoir 
le  rendit  docile  à.  la  voix  de 
fes  maîtres.  Ce  fut,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  à  l'école  de  5o- 
crau  qu'il  développa  le  germe 
de  fes  talens.  J/cihùtde,  beau  Se 
voluptueux,  donna  lieu  à  la  ma- 
lignité de  croire  que  cette  union 
étoit  fondée  fur  une  paffion  in- 
£ime  :  tous  fes  contemporains  fe 
réunifient  pour  dépofer  qu'il  étoit 
fouillé  de  ce  vice;  mais  eft-il  à 
préfumer  qu'il  eût  donné  la  pré- 
férence à  un  philofophe  grave 
&  rigide ,  fur  tant  de  jeuHes  dé- 
bauchés qui  briguoient  l'avantage 
de  lui  plaire  } 

ALQDAMAS  ,  philofophe  & 
rhéteur,  natif  de  la  ville  d'Êlée  en 
Grèce,  vivoit  vers  l'an  424  avant 
J.  C.  On  lui  attribue  L'ber  contruài" 
cendî  Magîfiros,  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  OratoTum  coUeSlo  &  Rhetorum, 
fjxch ,  à  Venife  1^19  ,  en  3  voL 
m-fol.  Cet  orateur ,  difciple  de  Cor» 
gias ,  ne  s'étoit  pas  borné  à  imiter 
fervilement  fon  maître  i  il  avoit  eu 
l'ambition  de  s'élever  au-defiîus 
de  lui  ,  par  une  façon  de  parler 
encore  plus  guindée  &  plus  em- 
barrafTée  d'ornemens;  ce  qui  fait 
douter  que  la  harangue  attribuée 
à  /ilcldamas  »  foit  véritablement  de 
lui ,  par  la  raifon  qu'on  n'y  trouve 
rien  de  ce  qui  ca«fâérifoit  l'é- 
locution  du  difciple  de  Gorgias» 

L  ALCIME,  grand  prên-e  des 
Juifs ,  ufurpa  cette  fouveraine  di- 
gnité ,  foutenu  des  forces  du  roi 
Antiochus'  Eupator.  Alcîme  ay^nt  en- 
trepris d'abattre  le  mur'  du  parvis 
intérieur  du  temple  bâti  par  les 

prophètes  » 
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1^ôt>\iètes,  bîeu  l'en  punît  en  lé 
frappant  de  paraly  fie ,  dont  il  mou- 
fut ,  après  trois  ou  quatre  ans  de 
jpontifitat. 

II.  ALCIME ,  (  Laûmts  Alcimus 

AUtkius).  blfiorten ,  orateur  (Scpoëte^ 

natif  d'Agai    dans  le  4®  fiècle« 

avoit  écrit  YHîfioîn  de  JulUh  CA- 

fofiat  ,  &  celle  de  SaUufie ,  conful 

&  préfet  des  Gaules  fous  le  règne 

de  cet  empereur ,  que  nous  n'a- 

i    vons  plus  ;  il  ne  nous  rede  de  lui 

i    qu'une  Ëpigramme  fur   Honttre  & 

I     VirgiU ,  dans  le  Corpus  Paetarum ,  de 

Maltta'irc^  Londres  17 141  2  vol* 

!     in- fol. 

!  III.  ALCtME«  hiâorlen  dé 
Sicile,  a  écrit  les  FUs  des  plus 
c^ebres  Sculpteurs  ,  &  Une  Hlf- 
toiredé  Sicile.  On  ne  connoit  point 
le  temps  où  il  a  vécu. 

I        AtCINOÉ  ,  (Mythol.)  fertnié 

j     d'Amphîloque  t  ayant  retenu  le  fa- 

j     laire  d*une  pauvre  ouvrière ,  en 

nit  punie  févèremént  par  Diane. 

Cette  Déefle  lui  infpîra  un  amoui^ 

fi  violci^  potir  Xatuus  de  Samoi, 

<Iû'eUe  quitta  fon  mari  &  (es  en- 

fens  pour  le  fuivré.  Malgré  Iti 

;      atténuons  de  fon  amant,  elle  de- 

^nt  fi  Jaloufe,  que  le  croyant 

infidèle ,  elle  Ce  prédpita  dans  U 

tocr. 

;  I.  AtcmoOs,(MytlîoL)roî 
^s  Phéadeiis  dans  i'ifle  de  Cor- 
«yte ,  aujourd'hui  Corfou ,  avoit 
des  jardins  magnifiques  qa'Hotftère 
a  célébrés.  »  jaaiais  les  arbres 
*>  de  CCS  iardtns  ne  font  fans  fiilit , 
"  àk  le  Po^c  :  un  dcnuL  içphir 
"  «ûtretient  Icuc  vigueuir  &  leur 
^  sève;  &,  pendant  que  les  pre- 

*  niiets  fruits  mûriffent ,  il  en  nfak 
I        *  ïo^iouisde  nouveaux.  La  poire 

^  P^^fe  à  cueillir  ,  en  fait  voir 
\       **  une  qui  commence   de   naître. 

*  ^   grenade    &    Torange  déjà 
f  ttures ,  en  montrent  do  aour 
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»5  yelies  qui  vont  mûrir.  L'ollvd 
»»  eftpouffée  par  une  autre  olive  i 
»•  &  la  figue  ridée  fait  place  à  une 
»*  autre  qui  la  fuit.  La  vigne  / 
M  porto  des  raifins  en  toute  fai-» 
"  fon  pendant  que  les  ucis  sè^^ 
«t  chent  au  folèil  dans  Mk  lieu  dé^; 
»  couvert,  on  coupe  les  autres^ 
M  &  on  foule  dans  le  preffoi^ 
•»  teux  que  lé  foleil  a  déjà  préf 
»»  parés.  »»  Homère  qui  fait  pafieif 
V/yJfe  ton  héros  par  tous  les 
genres  de  dangers,  pour  relevei* 
davantage  fa  vertu ,  le  fait  venîi* 
à  la  CouT  du  roi  Alcmoûs  ^  &  l'y 
ffiit  joiiir  quelque  temps  de  celieii 
de  délices. 

ti.  AtCtNOUS  i  phiioA>ptiô 
Platonicien ,  eft  auteur  d'un  Abré^ 
de  la  Fhlio/ophie  defon  maître ,  tra- 
duit en  latin  par  Matfile  Ficîti^ 
&  fur  lequel  Jacques  Charpentier  fit 
un  bon  Commentaire  >  Paris  i$73  « 
in- 4*° 

ACÎON  O  AtClONË,  Voyet^ 
Alcyon  &  Alcyonë. 

ALCIONIUS ,  (Pierre  )  Italien  i 
éorrefteur  de  l'imprimerie  diAidé 
Manuct  à  Venife ,  (a  patrie ,  6c 
profefféur  en  grec  à  Florence  <  ell 
un  de  éeu^  qui  illuftrèrent  le  16.*. 
fiède.  Clément  VII  qui  l'avoit 
protégé  n'étant  entofe  que  car^* 
dinal  de  Médléîs^  l'appella  anprès 
de  lui  dès  qu'il  fut  pape*,  mais  il 
perdit  la  proteâion  dé  ce  pontif(â 
en  embrafiant  le  parti  des  Colonnes  4 
fes  ennemis.  Toute  fa  refToarce  fut 
d'enfeigner  %  mais  il  en  retira  plus 
d'honneur  que  deî  profit ,  &  il 
donna  prefque  fes  leçons  per  Pattiof 
di  Dîo,  11  mourut  en  1527.,  â 
l*âge  dé  40  ans.  On  a  de  lui  uii 
traité  de  Exllîo  i  \  tti\ît  ^  i$22« 
in-4^  ,  réinlprimé  par  les  foins  def 
Mencktn  *  foUs  le  titre  et  Analtûa  dé 
çalamUatt  Lîtttràtorum  »  Leipzk  ^ 
1707 ,  in-ia.  Cet  ouvrage  1#  A^ 
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foupçonncr  d'avoir  pillé  tout  Ci 
qu'il  y  avoit  de  bon  dans  le  Traité 
dt  GUriâ,  de  Cîcéron ,  dont  on  a 
prétendu  que  le  Teul  original  qui 
cadftât ,  étoit  entre  (es  mains ,  et 
qu'il  Tavoit  brûlé  pour  cacher  Ton 
plagiat.  Cette  accufation  eil  injufie. 
Le  livre  de  VExîl  eft  un  dialogue 
£ût  à  rimitacion  de  ceux  de  CiU- 
Ton ,  mais  n'eft  pas  du  ftyle  de 
Cîcéron  ,  quoique  celui  d^AlcUmîus 
Ibit  pur  ^  agréable.  Il  jr  a  quelque 
chofe  de  trop  recherché  pour  un 
dialogue  familier ,  &  on  n'y  trouve 
pas  ce  beau  naturel  >  cette  élo- 
quence douce  des  ouvrées  phi- 
lofophiques  de  l'orateur  Romain. 
Ce  n'eft  proprement  qu'un  éloge 
emphatique  de  l'exil ,  ou  du  moins 
une  déclamation  pour  prouver 
que  l'exil  n'eft  pas  uo  mal.  On 
a  dit ,  je  crois  ,  la  teême  cholie 
de  la  fièvre  ;  mais  de  telles  con- 
folations  ne  valent  pas  le  quinquina 
&  la  liberté.  Alàpnîus  (avoit  du 
grec  &  du  latin  ;  mais  il  étoit  cauf- 
tique  &  mordant  :  caractère  qui 
l'empêcha  de  s'avancer.  Joignez 
â  cela  un  amour  propre  mal  ré- 
glé t  qui  ne  trouvoit  de  bien  fait 
que  ce  qui  venoit  de  lui-même. 
On  a  encore  de  lui  :  Arifloulls 
Opéra  varia  »  latine ,  Venife  151X9 
in- fol.  Cette  traduâion  de  quatre 
ouvn%t$d'Arîfiou  eA  rare  de  cette 
édition ,  parce  que  l'auteur,  piqué 
des  critiques  qu'on  en  fit ,  acheta 
tous  les  exemplaires  qu'il  put 
trouver,  &  les  jeta  au  feu.  Ce- 
pendant (a  verfion  eft  écrite  avec 
élégance  9  mais  on  y  déûre  U 
fidéUté. 

ALaPHRON,  célèbre  philo- 
fophe  de  Magnéfîe,  du  temps 
éi  Alexandre  le  Grand  ^  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  un  autre  Al  ci* 
7HRON)  auteur  Grec,  dont  nous 
avons  quelques  Epitres  traduites  en 
^ûn  par  Etùnuu  Barder  g  Lexpzic 


ALC 

171^9  în-8.^  (k  en  fiançois  td 
1785.  Ces  lettres  font  cenfées 
écrites  par  des  courtifanes  &  des 
parafites  ;  &  par  leur  immoraiiié» 
elles  font  dignes  de  fortir  de  la 
plume  d'êtres  aoffi  avilis. 

L  ALCIPE,  (Mythol.)  fiUe  de 
Mars ,  q^' Halyrothiui  enleva.  Mars, 
pour  venger  fa  fille ,  tua  le  ravif« 
feur;  &  ce  fut  pour  ce  meurtre 
qu'il  fut  cité  devant  un  confeil 
compofé  de  douze  Dieux.  Le  lieu 
où  ce  jugement  (e  rendit ,  fe  nomma 
depuis  Aréopage  ou  Champ  de  Mars, 

II.  ALCIPE  ,  Lacédémonien , 
fut  exilé  de  (a  patrie  par  la  cabale 
de  quelques  envieux  ,  qui  Taccu- 
sèrent  de  vouloir  renverfer  la 
confiitution  de  la  république.  Sa 
femme  Démocrka ,  qui  avoit  defiein 
de  le  fuivre ,  en  fut  empêchée  pat 
le  magifirat,  qui  fit  vendre  fes 
biens.  Il  lui  ôta  le  moyen  de  ma- 
rier deux  filles  qu'elle  avoit,  de 
peur  qu'elles  ne  donnaftenf  la  vie 
à  des  enfaas  qui  puiTent  un  jour 
venger  l'outrage  fait  à  leur  aïeuL 
Démocrîta,  outrée  de  dére(^oir, 
épia  le  temps  où  les  femmes  les 
plus  confidérables  delà  ville  étoient 
dans  un  petit  temple  pour  célébrer 
une  fête.  Alors ,  ramafl*aot  plufieurs 
monceaux  dé  bois  qu'on  avoit  pré- 
parés pour  les  facrifices,  elle  y 
mit  lé  feu ,  voulant  brûler  à  la 
fois,  &  le  temple,  &  toutes  lés 
perfooaes  qui  étoient  dedans.  Lorf* 
qu'elle  vit  le  peuple  accourir  pour 
éteindre  l'incendie  &  en  punir  les 
auteurs ,  elle  (e  tua  avec  fes  tkux 
filles.  Les  Lacédémoniens ,  fiour 
s'en  venger,  fhrent  jeter  le  corps 
de  DémocrHa  &  de  fes  filles  liorf 
de  leurs  frontières. 

ALCISTHÈNE,  Crecque  cé- 
lèbre, le  difputa  aux  peintres  les 
plus  fameux  par  fes  taiens  dans 
la  peinnire.  £Ue  mourut  à  I4  fiçut 
de  foa  âgje* 
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-  ÂLCrrHOÊ,(M7thol.) fournie 

I  ^e  Thèbes ,  s'écant  moquée  des 
fêtes  de  Bacduts .  &  ayant  travaillé 
&  bk  travailler  fet  fœurs  &  fes 
fervaoïcs  à  la  laine ,  pendant  qu'on 

;  célébroic  les  Orgies ,  fut  métamor- 
pho/ëe  en  chauve-fouris ,  &  Ces 
toiles  en  fieuilles  de  vigoie  ou  de 
lierre. 

,  ALCMAN ,  un  àt%  plus  anciens 
poètes  Grecs,  &  le  premier  qui 
ait  fait  des  vers  galans,  mourut 
de  la  maladie  pédiculaire.  AthérUe 
.nous  a  confervé  quelques  petits 
fragmcns  de  Tes  Poifics.  II  vivoit 
vers  l'an  671  avant  J.  C. 

ALCMÈNE  ,  (  MythoU  )  fi»e 
à^EleHrionf  roi  de  Mycène ,  et  de 
Lyfidlee,  étoit  femme  d'Amphitryon» 
roi  de  Thèbes.  Elle  n'aroit  époufé 
ce'  prince ,  qu'à  condition  qu'il 
veogeroit  là  mort  de  fon  frère  qui 
atvoit  été  tué  pat  les  Téléboens. 
t'eft  pendant  qu'Amphitryon  étoit 
occupé  à  cette  expédition,  que 
lapiur  ayant  pri$  ta  figure  >  &  la 
voix  de  ce  prince»  vint  trotcver 
Alcjiâtte,  &  la  trompa  de  façon 
qu'elle  conçut  de  lui  un  fécond 
fils,  quoiqu'elle  fût  déjà  enceinte 
d'an  premier.  Ainil  elle  mit  au 
monde  deux  jumeaux,  dont  l'un 
appelé  Iphieius  étoit  fils  à*Amphi- 
ffyon ,  &  l'autre  appelé  Hercule 
l'étoit  de  Jupiter.  Piauu  &  Molière 
ont  £ùt  de  cette  aventure  un  fujç^ 
de.  comédie. 

L  ALCMÉON,  (Mythol.)  fils 
é^Amphlaraus  &  àiEryphîU»  trempa 
^  môm  dans  le  fang  de  fa  mère 
V^t  obéir  à  (on  père,  &£wt  de- 
puis tourmenté    par  les  Furies. 

"^  Voye^  ACARNAS. 

,  II.  ALCMÈON ,  philofophe  & 

^îfcipledcPyfAfl^ore  ,  étôit  de  Cro- 

tone.  Il  eft    le   preiHier  qui   ait 

difféqué  des  anîiftaux ,  dans  le  def- 

'  ï^in  d^  comioitre  la  ftcMâutc  des 
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pardes  qui  les  compofent.  C'eft 
au(fi  le  premier  qui  ait  écrit  fuc 
la  phyûque  \  mais  le  temps  n*^ 
-pas   épargné  i^  ouvrages. 

I.  ALCON  ,  fumeux  tîreuf^ 
d*arc ,  de  TiHe  de  Crète.  Son  fils 
ayant  été  faiii  par  un  horribla 
ferpent  qui  TétoufFoit,  il  décodU 
une    flèche   avec    tant    d'adrefle' 

Î[u'il  tua  le  ferpent   fans   bletféc 
on  fils. 

II.  ALCOK,  chirurgien,  a|H 
pelé  par  Plius,  Medlcus  vulmJ 
ram ,  avoit  fait  un  ù  grand  gain 
dans  fa  profe/fio0,  qu'après  avoir 
payé  à  Tempcrenr  CUude  une 
amende  d'un  million  de  nos  li- 
vres ,  il  gagna  peu  d'années  après 
une  pareHle  fomme.  11  jétoit  trèis- 
expert  dan»  Tërt  de  traiter  les  her- 
nies par  l'inci^oUt  &  dans  celui 
de  rédoire  l^s  fraâures. 

ALCUIK ,  {PUccus  Alhinîus)  dîa« 
cre  de  l'églife  d'Yorck  où  il  en« 
feigpoit  les  fciences  ecclérjai]iiqueis«t 
fut  appelé  en  France  p<ir  CkarU^ 
magne,  qui  le  prit  pour  fonmaUce. 
Le  monarque  écoutoit  fes  leçons 
en  difciple  qui  veut  s'inftruire, 
&  permettait  qu'Alculn  lui  parlai 
avec  liberté.  Ce  prince  difoit  quel- 
quefois en  foupiram  :  Plut  à  Ltieu 
que  je  trou¥affe  àçu^e  hommeà  aujji 
favans  que  Jérôftie  &  Augnftm^ 
'^Comment,  lui  répondoit ^/cisa, 
U  créateur  du  cul  &  de  la.  Utre, 
Jesus-CrRIST  ,  pour  annàncer^f^ 
gloire  t  n'a  eu  qiù  deux  hommée.de 
ce  mérite  ,  &  vous ,  Stre  ,  vous  afe^ 
en  demander  dou\e  !  Quand  il  ren- 
dort compte  à  Charlamagne  de  fes 
travaux  pour  l'éducation,  il  lui 
difoit  :  Je  ne  donne  pas  à  tous  p  les 
tréfors  que  je  pvgïde  i  je  Us  parta^ 
Je^  frotte  les  lèvres  de  celui-ci  du  mut 
des  f ointes  écritures  }  j'enivre  celui-là 
du  yltÈ  vieux  de  l'hiftolre  ancUnàe  g 
/«  ê^tiêrrù  m  autre   des  fiuifs  MJi^ 

"       K  X 
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grammaire  i  jiftli  hrlller  aux  yeas  eu 
,dcrnlcr  les  fcintillalxons   des  étoiles. 
Chacun  a  fort  lot ,  dont  il  doit  être 
trcs'fatUfaU,,.    AUtùn   fonda  »  fous 
JU$.  aufpices  de  CharUmapie ,  plu- 
£eurs  écoles  à   Aix-la-Qiapelle , 
.â  Tours,  &e.t  &  fît  reaatcre  lés 
lettres  dans  les  vaftes  états  de  Ce 
prince.  CharUmàgne  lui  doima  plu- 
fieurs  abbayes,  &  s'en  fervitdans 
plufieurs  négociations.  H  l'enga- 
gea à  écrire  contre  Théréfie  de 
'  Félix  8c  d^Elîpànd.  Il  mourut  dans 
f  on  abbaye  de  St>Martin  de  Tours , 
-le  19  mai  804.  Ses  (Euvres  ont 
été  publiées  à  Paris ,  en  1617,  par 
André  du  Ckefiu ,  in  -  fol»   On  en 
a  une    édition    plus  ample    par 
M.  Fro^At ,  prince-abbé  de  St.  Ëmé-^ 
"rande.  ftatisbonne ,   2  vol»  in-£ol. 
2777.  Le  P.  Ch'ffiet  a  auffi  publié 
un  écrit  întifulé  ,     la.    ConfejfiQn 
d'Alculn  /1656,  in-4^ ,  que  D.  Ma- 
hillon  prouve  être  de  ce  favant. 
On  trouve  dans  fes  (Euvrés  de  la 
théologie,  de  la  philofophie,  èts 
hîftoires,  des  épitres ,  des  poéfies  ; 
maïs  tous  fes  ouvrages fontécrits 
fans  goût  &  même'  fans  judeiTe. 
Smn  latin  n*eft  ni  pur  ni  élégant  i 
fes  vers  ne  font  que  de  la  mau- 
vaîfe'profe-,  tout  enfrn  eft  mar- 
qué au  coin  de  fon  iîècle. 

^  ALCYON  (  Mythol.  )  ou  Al- 
CJroMÉ,  géante  itère  de  Porphy^ 
non,  feCpurut  les  Diéiix  contre 
Jupiter,  Minerve  le  chafla  du  globe 
de  la  lune,  où  il  s'étoit  poflé; 
'  iHins  la  fuite  il  tua  vingt-quatre 
foldats  à' Hercule,  &  voulut  af- 
fommev  ce  héros  i  mats  il  fut  tué 
lui-même  à  coups  de  flèches. 

.     ALCYONE  ou  Hal^yonk; 
Voyei  Van,  Obyx. 

,  ALDANA  ,  (  Bernard  )  capi- 
taine Efpagnol,  étoit  gouverneur 
dev  Lîppa ,  fur  les  -frontièries  de 
Jr^nfylyanié.    Les  TureV  ay^ot 
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affiégéTemefwarcn  15P,  AldatU 
s'ima^ba   qu'après  ce   fiége     ilt 
Viendroiem  l'attaquer.  Dans  cetta 
crainte,  il  envoya  quelquâ-uns 
de  fes  gens  pour   apprendre  des 
nouvelles  de  l'ennemi.  Us  lui  en 
vcnoient  rendre  compte,  lorfque 
par    haiàrd  ils    furent   fuivis  de 
quelques,  troupeaux  ,     qui     for- 
moient  en  marchant  de  gros  nua« 
ges  de   pou/Gère.  Les  fenrxnelleg 
ayant  apperçu  ces  rourbilloiis ,  en 
avertirent  Aldanà ,   qui ,  fe  laif- 
iant  furprendre  par   une   terreur 
panique ,  ût  brûler  Tarfenal ,   le 
château  Se  la  ville  de  Lîppa.  Les 
Turcs,  informés  de  ce  qui  s*étot( 
pafle  dans  cette  malheureufe  place 
fur  laquelle  ils   n'avoient    formé 
d'abord  aucun  deffein ,  y  viiuenc     ' 
en  diligence^  éteignirent   le  feu     i 
&  la  rétablirent.    Aldana  fut  pris 
&  condamné  à  mort  v  mais  Marie^ 
reine  de  Bohême ,  fiemme  de  Maxî* 
millen  qui   fut    depuis  empereur, 
obtint  de   Ferdinand  ^    fon   beau- 
père,  qu'en  conûdération   de  la 
nation  Efpagiiole,  on  changeroit 
la  peine  du  coupable  en  une  pri- 
fon  perpétuelle.  Aldana  en  forot 
par  la  faveur  de  la  même  prin- 
cefTe.    Il  eut  depuis   de  l'emploi 
dans  la  guerre  dAô-ique ,  à  Texpé* 
dition  de  Tripoli ,  &  y  fît  oublier 
fa  lâcheté  paiTée* 

ALDE  MANUCE,  T.Makuce; 

ALDEBERT  ou  Adalbert  ,  ou 
Adelburt  ,  eft  le  nom  à'un  iin- 
pofteur  ,  l'rançois  de  naiâaiice  , 
qui  féduifoit  le  peuple  par  le  récit 
de  fes  rêveries  dans  le  S*  fîècte. 
Il  afFeâa'une  dévotion 'parttcit- 
lièrè,  *pour  être  élevé  à  rofA:e 
de  prêtriie ,  &  devint  évêque  ^ 
force  d'atgeot.  Il-  employok  fur- 
tout  le  feccmts  des  vifîons  pour 
infînuer  fes  erreurs.  Il  difoit  avoir 
une  Lettre  .écrite  par  J.  C,  &  CO0- 
bée  du  ciel  à  Jésui^iemi  d'où  ellff 
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lui  aVolt  été  appartéepar  Farchange 
St.  NlicluL  II  fe  vantait  encore 
tf  avoir  des  reliques  d'une  vertu 
admirable  t  qu'il  diftribuoit  au 
peuple  abûfé ,  avec  des  rognures 
<ie  ies  cheveux  &  de  fes  ongles* 
XI  reizzettoit  les  péchés  fans  con- 
ieffion,  (9  moquoit  des  églifes 
&  des  pèlerinages,  faifoit  bâtir 
des  oratoires  à  la  campagne,  & 
dreiToit  des  croix  au  bord  des 
fontaines  &  dans  les  bois  ;  il  vou- 
loit. qu'on  y  priât  Dieu,  &  s'y 
faîibit  invoquer  lui-même.  11  fut 
dépofé ,  et  fes  erreurs  furent  con- 
damnées dans  le  concile  de  Soif- 
€<>iks  ,  affémblé  par  Pfpln ,  duc 
des  François  en  744,  &  depuis 
dans  un  autre,  convoqué  par  le 
pape  Tan  746^  ou  4&. 

^LO£QRAFFon  AtDEGWEVER, 
{  Albert) peintre  &  graveur ,  hé  en 
35  02,  fut  célèbre  dans  le  16" 
ûècle^  par  un  pinceau  correél& 
un  burin  plein  de  légèreté.  Sondef- 
fin  cependant  tient  un  peu  de  la 
manière  gothique.  On  a  diftingué 
Ces  gravures  de  Suianne ,  des  Ira- 
-yaux  ^HtraUc  &  des  Danfeurs.  Cet 
artifte  mourut  pauvre  à  Soeft  en 
^eftçhaliç,  lieu  de  fa  najffan.ce. 

ALDERETTE,  (  Bernard  &Jo- 
Ibph)  Jéfiiites  Efpagnols^  natifs 
de  Malaga,  âoriflbient  au  com- 
mencement du  17*^  fiècle.  Us  ont 
donné  :  1.  JU*  Ori^mes  dç  la  Un- 
pu  CafiUaru,  1606  ,  in-4.**  U.  Les 
antiquités  d*Ef^apc,  i6i4,in-4^, 
livre  fayant. 

ALDÈRISIUS ,  (  Albert)  né  dans 
le  Pilan  ,  fiit  un  jurifconfulte 
cftimé  du  x-j^  fièdc.  U  a  laiffé 
plufieurs  Traités  fur  les  Contrats, 
&  Itn  Conventions, 

ALPÉROTU  (Taddée)  né  à 
Florence,  vécut  en  126a,  et  de- 
yin;  Iç  plus  grand  médecin  de  fon 
toops^Û  fut  le  crémier  qui  conir    m«a 
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mença  à  profefler  la  médecine 
avec  éclat  et  avec  méthode.  LV 
mour  de  l'argent  avilit  un  peu 
fes  connoiffances.  Lorfqu'il  eut 
obtenu  toute  fa  renommée,  il  fixa 
fes  honoraires  à  cinquante  écus 
d'or  par  iour;  et  il  en  demanda 
dix  mille  au  pape  Honorius  IV 
pour  ravoir  guéri  d*une  maladie 
dangereufe.  U  Dante ,  dont  il  fut 
l'ami  »  le  nomme  Fils  d'Hypotrate, 
Aldéroti  mourut  Tan  1295 ,  âgé 
de  80  ans.  P'Ulani  a  écrit  fa  vie , 
et  l'on  trouve  encore  fon  éloge* 
parmi  ceux  des  hommes  iltuftre» 
de  Tofçane^  tome  1®',  édition  de 

ALDESTAN    ou  Adelstak; 
fils  et  fucceffeur  d'Edouard  I ,  tôt 
d'Angleterre, monta  fur  le  trôiie 
en  924.  Ses  courtifans  l'indifpo^ 
scrent   contre  Edwin    fon  frère»; 
qu'ils  accusèrent  d'avoir  tramé  une. 
confpirauon  centre  lui.  Aldefian  ^ 
trop  crédule,  le  fit  expoferfurun 
petit  navire  fans,  voile  &   fans, 
cordages ,   à   la  merci  des  fiots^ 
Le-  jeunfi  prince.»,  fe  voyant  perdu  ,, 
fe  jeta  dans  la  mer.   Cette    mortiL 
iniufte   infpira    les  remords    les. 
plus  violens  àAUUfijjn,  qui  s'i|p« 
pofa  lui-même  une  pénitence  de^ 
fept  ans ,  après  avoir  fait  tuer  le- 
principal  accufateur  de  fon  mal- 
heureux £rère.  Sa  valeuf  parut  en^ 
diverfes    occalions^   Il    recouvra^ 
leNordiumberland*  vainquit  Conf» 
tantin,  toi  d'ficoffe ,  &  chaffa  les. 
Danois  de  fpn,  royaume.  U  réfor^ 
ma  en^  mênle  temps  la  iuiifpru-K 
dence,   &    adoucit    les  lois  quîr 
hit  paroiffoient  trop   févères.  11 
mourut  en  94L,  regretté  des  fa^ 
vans,  dont  il  ayoit  été  le  pra^ 
tcdèeur. 

.  ALDim,  (Tobie)  dfe  Céfène., 
médecin  du  cardinal  Odoard  Far^-^ 
nc/e,  eft  auteur  de  la  Defcrlptloh, 
plàntafum    Rorti    Pàrnefiatà  \    Ba«^ 
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.  1.  ALtfOBRANDlN ,  (  FlOf «n- 
«0  )  vivoit  (UiU  le ,  1 3*  ûèclt , 
&  mourut  dans  fa  patrie  le  30 
Septembre  1 327 ,  après  avoir  étudié 
la  méUecine  à  Bologne.  Il  y  prp- 
feâa  cette  fcience  ;  mais  ayant 
éprouvé  les  effets  de  la  jaloufie 
de  Tes  collègues ,  il  alla  donner 
ies  leçons  a  Sienne  :  plein  de- 
gaieté»  d*un  accueil  facile,  il  s'y 
lit  aimer.  On  lili  doit  éts  notes 
fur  Avicenne  et  Gaâtn  ,  Air  le  traité 
di  Fou»  à*  Htppocrate.  11  commenta 
s^vec  agrément  une  Chanfon  ana- 
créontiquede  Gut  Càlvaiantl.Vdbbé 
Zami  a  confacfé  un  '  article  à  Al' 
dokrandin  dan^s  fes  Nçtiçes  UtUraîres^ 
publiées  en  1748. 

11.  ALDOBRANDIN,  (SUvcftre) 
tlé  à  Florence ,  profefla  quelque 
temps  le  droit  à  Pife.  De  retour 
dans  fa  patrie,  il  s'y  mêla  des 
querelles  politiques  ;  Ôi  ayant  pris 
parti  contre  les  Mddicis ,  il  fut 
exilé  &  privé  de  tous  fes  biens.. 
Faul  III  le  reçut  à  Rome  &  le 
nomma  avocat  du  fifc  &  de  la 
cbambre  apode  lique<  SUve/iremoUr 
rut. en  1558,  à  l'âge  de  58  an$, 
laiffant  divers  .ouvrages  de  )urif« 
prudence ,  dont  ManuchelU  a  donné 
Is  nomenclature.  11  iui  père  d'Hîp- 
pofytc  AUobrandîn  qui  parvint  à  la 
papauté ,  &  prit  le  nom  de  CU^ 

mtnt  vin.        , 

m.  ALDOBRANDIN ,  (  Jean  ) 
iîls  de  Silveftre  Aldaff/andîn  »  d'dbord 
auditeur  de  Rote  ,  puis  évêque 
d'imola,  &  enfin  cardinal  fous 
Pie. y  en  1570,  mérita  par  fes 
lumières  ces  diverfes  promotion^* 
11  fut  député  auprès  de  plufieur^ 
fouverains  pour  les  engager  à  for- 
mer une  Ifgwe  contre  les  Turcs, 
il  mourut  à  Rome  en  1573  ,  & 
fiit  enterré  dans  l'églife  de  Ste» 
M^r^e  de  la  Minerve,  où  Ton 
yoic  fa*  fiacue  en  n^bre« 
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IV.  ALDOBRANDIK,  (Tho- 
mas) né  à  Rome^  y  devint  fecré- 
taire  des  fore£s  après  la  mort  du 
fo^e  en  1^68.  Il  fut  irère  du 
pape  Clémtnt  F  lit,  •&  mourut  à 
la  fleur  de  Page,  en  laifianc  use 
iradttciion  des  vies  des  philofopheS| 
par  Dîopne  Lcùérce  »  publiée  à 
Rome  en  1594,  par  les  foins  da 
cardinal  Pierre  Aidbhandin  Ion  ne- 
veu ;  &  un  Commauairt  fur  le 
traité  de  l'ouïe  é!Arifiou»  Ces  011* 

,vrages  ont  été  loués  par  Yelunit 
Buùnanùd  &  CaftuAotu 

V.  ALDOBRANDIN ,  (  Joicph) 

Auficien  de  Bologne,  apprit  les 
principes  de  fon  art ,  de  Jactpu 
Parti  t,  &  devint  en  i^f  membre 
de  l'académie  des  Phllarmon'itpus ^ 
qu'il  préiida  long-temps.  Le  duc 
de  Mantoue  le  nomma  maître  de 
mufique  de  fa  chapelle.  11  a  pu- 
blié en  1701 ,  1703  &  1706  di» 
verfes  oeuvres  de, musqué,  qui 
ont  été  recueillies  &  gravées  à 
Amilerdam.  Fantuiy.  parle  de  ce 
muficien ,  dans  fa  Notice  des  écri- 
vains de  Bologne,  publiée  dans 
cette  idilc  en  1781. 

ALimiC  ,  (  St.  )  ^vêque  da 
Mans  ^  ilTu  d'une  famille  difiin- 
guée  par  Ta  nobleffe,  mort  en  8561 
a  voit  compofé  un  Recueil  de  canons, 
t^rés  d^s  conciles  &  des  décré- 
tâtes des  papes.  Cette  compilation 
fi  utile  s'eft  perdue.' H  rëftê  de  lui 
trois  Teflamens  ,  &  ua  Règlement 
pour  le  fervice  divin ,  dans  les 
AnaleSes  de  MahlUon  &  dans  les 
Mifcellanea  de  Balu^e,  Ce  n'eft 
point  comme  quelques-uns  l'avan- 
cent, do  temps  de  St,  Alirlc^  que 
l'nfage  des  orgues  fut  inventé ,  & 
il  eft  faux  qu'il  «n  a  établi  it 
prenjier  dans  fon  égl^fc  Cet  inf- 
trumcnt,  décrit  par  CaJJîodore ,  e^ 
d'une  origine  plus  ancienne,  Con/'  . 
ituuin  Copronyme  çn  fit  préfent  d'un 
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â  Pepln  en  757.  Ceft  le  premier 
connu  en  France.  St.  AldrU  ctoit 
auffî  favam  que  pieux. 

ALDRIGHETTIy  médecin  de 
Padou6,  naquit  en  157$  »  &  mou- 
rut d^  la  peâe  en  1631.  Il  réunit 
aux  çonaoiiTancet  de  fon  art , 
celles  des  mathématiques  &  des 
belles-Iettf es*  Nommé  profefieqr 
dans  fa  patrie,  il  y  publia  divers 
ouvrages,  &  entr'autres  un  Traité 
dt  Mcfio  GallUo» 

ALDRINGER,  né  à  Luxem- 
bourg ,  de  parens  obfcurs  ,  parvint 
par  Ion  courage  &  fon  habileté 
dans  Tàrt  de  la  guette  à  la  dignité 
de  comte  de  Tempire,  &  de  général 
de  rempereur  fenUnaBd  IL  En  i6p 
il  prit  Mantoue;  deux  ans  après, 
il  Ait  bleflé  en  déîfendaat  le  pafiage 
du  Lech  f  quelque  temps  après ,  il 
périt  gloriôtfement  fur  le  champ 
de  bataille  en  Bavière. 

ALDROVANDUS,  (Ulyfle) 
profeffeur  de  médecine  &  de  phi- 
lofophie  à  Bologne,  naquit  dans 
cette  ville  de  la  famille  noble  de 
ce  nom,  vers  Tan  152$.  Après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  doÔeur 
en  médecine,  il  profefla  d'abord 
la  philofophie  ;  il  fut  enfuite  dé- 
monfbateur  des  fimples  jufqu'en 
I V  98 ,  &  enfin  infpeÂeur  du  jardin 
écs  plantes.  Il  s'occupa ,  toute  fa 
vie,  de  recherches  fur  Thiftoire 
naturelle ,  dont  il  embraifa  toutes 
les  parties  avec  un  zèle  infatigable. 
De  longs  voyages  entrepris  pçur 
cet  objet,  des  appointemens  con- 
fidérables  payés  par  lui  pendant 
long-temps  aiix  plus  célèbres  ar- 
siftes  pour  avoir  des  figures  exaâes 
de  ûjbfiances  des  trois  règnes  , 
altérèrent  tellement  (^  fortune  , 
que,  quoiqu*aidé d^ns  ces  dépenfes 
par  pîufîeurs  fouverains  zélés  pour 
îf  progrés  des  sciences ,  par  le  fénat 
de  Bologne  9  par  le  cardinal  de 
ManuUt^t  fpa  neveu  |  il  fe  trpuv^ 


A  L  D        ICI 

à  la  lin  de  fes  Jours  réduit  à  une 
efpèce  d*indigence.  Mats  il  ne  faut 
pas  croire,  comme  l'ont  dit  plu- 
fieurs  écrivains,  que  cet  homme 
illuilre  foit  mort  à  l'hôpital.  Il  éSt 
fans  vraifemblance  que  \t^  fou- 
veAins  qui  avoient  contribué  à  • 
fon  emreprife,  que  le  fénat  de' fa 
paune ,  auquel  il  laifTa  par  tefta« 
ment  une  immenfe  colleâion  d'hifi* 
toire  naturelle,  l'aient  laiffé  mon- 
rîr  de  faim.  Aldrovondus  mourut 
aveugle  à  Bologne  en  1605 ,  âgé 
d'environ  Se  ans  ,  &  fut  inhumé 
avec  pompe  ;  ce  qui  détruit  la 
fable  de  fon  extrême  pauvreté* 
Le  recueil  de  fes  ouvrages  d'Hl/m 
toln  naturtlU ,  eft  en  13  vol.  in* 
fol.  dont  trois  pour  les  oifiaux, 
un  pour  les  înfeHes^  un  pour  les 
animauM  qui  n'ont  point  de  fang , 
un  pour  les  pciffons ,  trois  pour 
les  quadruphiês ,  un  potir  les  fir^ 
fins ,  un  potu*  les  monfira  ,  un 
pour  les  météux  &  un  pour  les 
ûthrts*  Il  n'y  a  que  les  six  premiers 
dont  il  foit  vraiment  auteur  ;  les 
autres  ont  été  &its  fur  fon  plan , 
&  avec  les  matériaux  qu'il  avoit 
aifemblés,  par  divers  favans  pen* 
fionnés  du  fénat  de  Bologne.  Oh 
trouve  dans  le  recueil  de  ce  natn* 
ralifte  beaucoup  de  Aiperfluités, 
de  chofes  étrangères  à  fon  objet, 
peu  de  choix  et  de  méthode;  mais 
c'eft  le  fumier  d'Enntus  :  &  mal- 
gré tous  ces  débuts  THifloire  na« 
turelle  lui  a  les  plus  grandes  obli- 
gations. La  DeftrlptîoH  de  fon  ca- 
binet de  métaux  ,  réunie  à  celle 
du  cabinet  de  Cofyian ,  a  été  donnée 
en  italien  à  Bologne ,  1677 ,  in- 
fol.  Elle  avoit  déjà  parue  feul^, 
1648,  ibid.  in -fol.  Da^iâ  KttUt 
en  publia  un  abrégé  à  Leipfick  » 
1701  ,  in-ia, 

ALDRUDE,  comteffe  de  Ber* 
tînoro  dans  la  Rbmagne,  fut  &- 
meufe  en  Italie ,  par  fon  courte 
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9c  (on  éloquence^  Originaire  de 
îlome,  &  de  la  famille  des  Fran^' 
fani ,  elle  fut  mariée  ^eune  au  com- 
fe  de  Bcrtlnoro  ,  &  devint  bientôt 
veuve.  Sa  cour  fut  reiiommée  alors 
par  le  mérite  des  dames  &  deifbhe- 
valiers  qu'elle  y  raffembla.  Tou- 
chée des  malheurs  des  habitons 
fl'Ançone,  affiégés  depuis  fept  mois 
par  les  Vénitiens  &  les  troupes  de 
l'empereur  Fr4dérîcl,  elle  vola  à 
leur  fecours ,  &  fit  lever  le  fiége  de 
cette  ville,  tes  Allemands  foute- 
noient  les  droits  de  fouveraineté 
qu*y  prétçndoit  Tempereur;  les 
Vénitiens ,  fatigués  des  excurûons 
fnaritimes  des  Ançonois  qui  ve- 
noient  à  chaque  inftant  enlever 
leurs  v^ifTeaux  àf.  faire  des  defcentçs 
fur  leur  territoire ,  s'étoiem  réunb 
pour  réduire  I9  ville  aux  plqs  dures 
extrémités.  Lefiégeavpit  comment 
ce  le  premier  avril  1 17^  ;  il  dura 
jufqu'au  1$  oé^obre,  jour  où  la 
comtefle  de  Bertinora  remporta  uiie 
victoire  complète  fur  ChrlfiUmt  ar- 
chevêque de  Mavençe ,  qui  com- 
snàndoit  l'avmée  impériale;  I^e 
Florentin  ^uon-CompognoRo  a  écrit 
rhiftoire  de  c«i  fiége  mémorable ,  & 
elle  eft  inférée  dans  tç  ^ome  VI  4çs 
lufloriensd'ttalie. 

I.  ALEANEHRE,  (Jérôme)  ne  en 
1480  à  la  Mothe,  petite  ville  fur 
les  confins  du  Frioul  et  de  l'iftriç , 
cnfeignoit  les  l^umanités  dans  un 
âge  où  on  les  étudie  çncore,  à  ly 
ans.  Les  Soiiverains  connurent  (çs 
lalens ,  6(  les  récompensèrent.  LpuU 
JÇIl  l'appellfi  en  France,  ^  le  fit  reç- 
feur  de  l'univerfité  de  paris.  Léon  ^ 

.  l'envoya  nonce  en  Allemagne  « 
où  il  fignola  fon  éloquence  contre 

'Xttth^t  à  la  diète  de  Worms  en 
1IÇ19.  CUt^iau  VU  le  fit  arche- 
vêque  de  Briqdes  61  nonce   en 

-France.  François  1  le  mena  avec 
^1  en  15^5  à  la  bataille  de  Pavi^ , 
9^  il«  fopçnç  f^it  prifoiwîçrs  ïm 
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8e  l'autre,  Quolq^*AUan4re  eût  é^ 
trouvé  auprès  du  roi  en  habit 
d'év^e,  fans  ^rmes,  fans  em« 
ploi  militaire  y  les  Ëf^agnols  le 
maltraitèrent  ;  &  il  ne  recouvra  fa 
liberté  qu'en  payant  une  rançon 
confidérable.  Il  éprouva  encore 
les  difgraces  de  la  fortune,  lors 
de  la  prife  de  Home  par  les  im- 
périaux. A  peine  put-il  fe  fauvev 
dans  le  château  Saii\t-At]^e.  Il  vit, 
des  remparts  de  cette  forterefilé, 
fa  maifon  en  cendres ,  fés  meubles 
&  fes  livres  abandonnés  au  pillage. 
Dans  le  cours  des  années  fui* 
vantes,  il  défendit  l'églife  atta- 
quée par  les  Luthériens  d'Alle- 
magne. Paul  m,  auquel  fes  fer- 
vices  le  rendirent  extrêmement 
cher ,  l'honora  de  la  pourpre  en 
i538«  Il  n'en  jouit  que  quatre 
ans,  étant  mort  à  Rome,  le  i^* 
Février  154X9  à  61  ans.  Le  cax- 
dinal  ^ndolet,  fon  ami,  le  pdnt 
comme  un  homme  qui  avoit  une 
grande  çonnoiffance  des  langues , 
une  fcience  profonde  des  chofçs 
çcclé{iafiiq^es  ,  &  une  expérience 
çonfommée  daqs  l'art  de  traiter 
avec  les  étrangers.  Ajoutons  que 
fon  affeÛion  confiante  pour  la 
France,  ^it  l'éloge  de  la  bon^ 
de  fon  cœur.  Nous  avons  de  lui: 
I.  Lexicot^  Graço'latlnum  «  Parifii^s 
ijoi,  in-loLlI.  Grammadca  Grttcq^i 
Argentorati,  1517^  in-8,^ 

n.  ALE  AND  RE,  (Jérôme) 
petit-neveu  du  précédent ,  and-? 
quaire,  poëte,  littérateur  «  iurif* 
çonfulte,  écrivit  fur  ces  s^rtsdifiRçt 
rens  avec  un  fuccès  égal.  îl  mou- 
rut à  Home  en  163 1,  d'un, excès 
de  bonne-çhére  «  que  fa  f^nté  na- 
turellement délicate  ne  put  foutenir^ 
Le  "cardinal  farbcrîn  ^  auquel  il 
étoit  attaché  ,  lui  fit  faire  une 
pompe  funèbre  magnifique.  On  9 
de  lui  quelques  ouvrages  fur  les 
4iY^fç$  ni§tiçrcs  c[u'^  ffgv^  ççe^ 
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l)raffées,  tels  qu'un  Commentaire 
f^T  Us  înflhutts  de  Caïus ,  Vcnife 
1600,  in- 4^,  &  quelques  Bxpti* 
codons  4  Antiques  ,  paris  1617, 
in.4.* 

ALEAUME  ,  (  Louis  )  mort 
«n  1^94,  à  70  ans,  exerça  avec 
honneur,  pendant  plusse  vingt 
ans  ,  la  charge  de  lieutenant - 
général  au  pré^idial  d*Orléans. 
Ses  foéfies  latines  &  françoifes 
furent  recueillies  par  son  fils,  & 
forment  un  volume  in-8.^  Stc- 
Marthe  fait  mention  de  ce  poëte. 

ALECTON,  (  Mythol.  )  l'une 
to  trois  Furies.  Voy,  MvménidesM 

ALECTRION,  (  Mythol.  )  jeune 
)iomme  aimé  du  dieu  Mars ,  &  fon 
confident.  Lucien  raconte  qu'il  lui 
avoit  confié  le  fecret  de  fes  in- 
trigues avec  Vénus  ,  &  l'avoit 
charjgé  de  veiller  à  la  porte  du* 
pàlâs  4e  cette  déeffe  pour  n'être 
point  furpris  par  le  Soleil.  Alcc^ 
irion  s'endormit ,  &  les  amans  fu* 
tcnt  appcrçus  par  le  dieu  du  Jour 
^ui  les  dénonça  à  Vulcaîn,  Celui- 
ci  les  enveloppa  d'un  filet  &  les 
donna  en  fpeâacle  à  tous  1er 
dieux.  M^r^,  irrité  contre  AUHrlon, 
le  changea  en  coq.  C'eft  pour 
cela ,  difent  les  poètes ,  que  cet 
oifeau ,  fe  fouveûant  de  fon  an- 
cienne négligence  ,  ne  manque 
pliù  d'annoncer  chaque  jour  1(; 
lever  du  foleil  par  fon  chatit. 

AUGAMQE  ,  (  Philippe  )  Je- 
fmtede  Bruxelles  »  né  en  t$^^^^ 
Mbx  fecrétaire  de  fon  général 
à  l^ome,  où  il  mourut  en  1652, 
V  a  augmenta  ^  continué  la  Bî- 
^IM^ue  des  Ecrivains  de  îsl  fo- 
pété,  qi^e  B^hadenùra  avoit  fait 
imprimer  en  1608,  in-8^,  en 
lin  petit  volume  ;  fiç  dont  le  Père 
AUgamhe  fit  «n  gros  in-fol.  im- 
Prjnié  à  Anvers  en  1643  par  leis 

fo«w  4ç  SQUmdHSs  &  réimprimé 
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à  Rome  en  167  J.  Ce  livre  eft  , 
comme  tous  ceux  de  ce  genre ,  où 
l'on  excufe  les  défauts  &  où  Ton 
outre  les  bonnes  qualités.  Le  fa* 
vant  Père  Oudîn  a  laiffé  une  £1* 
hUothèque  des  Auteurs  Jéfuites  » 
beaucoup  plus  ample  &  plus  exaâe 
que  celle  d'AUgambe.  On  doit  en«* 
core  à  ce  dernier  un  Traité  fur 
la  vanité  des  honneurs  &  de$ 
plaifirs  du  -monde  ,  &  un  écrit 
niflorique  ibus  ce  titre  :  Mortes 
&  gefia  eorum  qifi  in  odium  fidù  ah 
httreticis  occifi  Junt  ^  Romx   1637, 

in  -  fol. 

I.  ALÉGRE,  (Yvesde)cham. 
bellan  de  Charles  dldnjou  ;  roi  de 
Naples  &  de  Sicile ,  de  l'illuflre 
&  ancienne  maifon  A*Alègre  en 
Auvergne,  connue  dès  le  xiii^ 
fiècle ,  fe  fignâla  de  bonne  heure 
par  fon  courage.  11  fuivit ,  à  U 
conquête  du  royaume  de  Naples , 
Charles  VIII»  qui  le  fît  gouver- 
neur de  la  Bafilicate ,  &  Louis  Xll^ 
qui  lui  donna  le  gouvernement 
du  duché  de  Milan.  Il  eut  celui 
de  Boulogne  en  1 5 1 2 ,  &  fut  ti^ 
la  même  amiée  à  la  bataille'  de 
Ravenne,  au  gain  de  laquelle  U 
contribua  beaucoup,  La  maifon 
d*Alègrè  a  produit  '  d'autres  pet- 
Tonnages  illuftres,  dont  plufieurs 
ont  été  chambellans  de  nos  roi$. 

II.  ALËGRE ,  (  Yves  marquis  d') 
de  la  même  maifon,  fe  diflîngua 
en  divers  fiéges  &  combats ,  eut 
plufieurs  charges  importantes,  & 
fut  fait  maréchal  de  France  le  x 
Février  1724.  Il  mourut  à  Paris 
Ip  7  Mars  1733 ,  à  80  ans, 

,  ALEGRIN,  (Jean)  d'Abbeviile , 
célèbre  cardinal ,  &  patriarche  de 
ConfUntinople  fous  Grégoire  IX, 
fut  enfuite  légat  à  latere  en  Efpa- 
gne  &  en  Portugal,  &  mourut 
Tan  1237.  On  a  de  lui  que^uçs 
QUvrâges  peu  edimçs. 
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ALEIN ,  (Jacques  de  Renaud  d') 

Voyci  ChASSENEUX. 

ALEMAGNA ,  (  J.  Baptlfte  )  mé- 
decin de  Calabre»  dans  le  i6^ 
fiècle ,  a  publié  un  Traité  des  fivrts , 
en  1530.  Cet  ouvrage  eftenladn. 

I.  ALEMAN,  (Louis)  connu 
fous  le  nom  de  Cardinal  d^Arlts ,  na* 
quiten  1390  au  château  d'Arbent  » 
feigneurie  du  pays  de  Bugey,  qui  ap- 
partenoit  à  fon  père,  il  fut  nommé 
archevêque  d'Arles  ,  &  enfuite  car- 
dinal &  vice- camerlingue  de  l'é- 
glife.  11  fut  préiident  du  concile 
de  Baie  à  la  place  du  cardinal 
Julien  Céfaritti ,  &  couronna  en 
cette  qualité  .AnUdée  de  Savoie, 
qiii  prit  le  nom  de  Félix  V,  Eugène 
W,  coinpétiteur  de  Féûx ,  dégrada 
le  cardinal  d'Arles  de  la  pourpre; 
mais  Nicolas  F  t  fon  fucceffeur ,  le 
^  rétablit  &  l'envoya  légat  en  Alle-^ 
magne.  Il  mourut  à  Salon ,  ville 
de  fon  diocèfe ,  en  1450.  Ce  car- 
dinal a  voit  les  vertus  d'un  évêque 
&  les  talens  d'un  négociateur. 

^  II.  A  LEMAN,  (  Mateo) 
né  dans  les  environs  de  Séville 
en  Efpagne,  fous  le  règne  de  Phi' 
fippe  II,  exerça  pendant  plus  de 
vingt  ans  une  charge  à  la  Cour. 
Apres  l'avoir  quittée,  il  s'amufa 
dans  fa  retraite  à  peindre  les  )eux 
de  la  fortune  dans  Thiftoire  de 
Quiman  d^Alfirachc,  Ce  roman  ob- 

*  tint  dès  qu'il  parut  le  plus  g^aod 
fuccès.  Il  «9  a  été  fai^  plus  d^ 
trente  édifions  en  Efpagne,  &  il 
a  été  traduit  en  Italien ,  en  Alle- 
mand ,  &  en  François  par  Brimont 
&  te  Sagfi,  Starron  en  a  tiré  l'une 
de  fes  meilleures  nouvelles.  On 
a  reproché  à  Mateo  Aiematti  quel- 
ques longueurs  6t  des  moralités 
fuperfiues ,  mais  elles  ont  di^aru 
fous  la  plume  de  Le  Sage. 

l\h  ALEMAN,  (Louis-Auguf- 
iàn }  avocat  de  .Grenoble  fa  pa- 
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trié,  né  en  1663,  fît  imprhner 
en  169b  les  remarques  podhumes 
de  Vaugclas  »  augmentées  d'une 
préface  &  de  quelques  obferva- 
tions  fouvent  peu  juftes.  On  a 
de  lui  2  vol.  d'un  Journal  hifiorU 
que  de  V Europe ,  fur  le  plan  du 
Mercure  &  du  Journal  des  Savans  g 
&  quelques  autres  ouvrages. 

ALEMBERT,  (Jean  le  Rond  d') 
de  l'académie  françoife,  des  aca- 
démies des  fciences  de  Paris ,  de 
Berlin ,  de  Pétersbourg  ,  de  la  foi- 
dété  royale  de  Londres ,  &c.  &ç. 
étoit  âls  naturel  de  De/louches^ 
Canon  &  de  Mad,  de  Tencin.  Il 
9  naquit  à  Paris  le  16  Novembre 
17 17.  Ce  fut  d'abord  un  malheu- 
reux enfant  fans  parens ,  fans  ber» 
ceaa.  11  ne  dut  le  bonheur  de  vivre 
qu'aux  apparences  d'une  mort  pro- 
chaine 6c  à  l'humanité  d'un  com- 
milTaire  de  quartier ,  qui ,  au  lieu 
de  l'envoyer  aux  enfans  trouvés , 
lui  donna  pour  nourrice  la  femme 
d'un  vitrier,  qui  dès- lors  conçut 
pour  lui  la  tepdrefîe  la  plus  affec- 
tueufe.  Cet  ^  enfant  infortuné  fe 
montra  bientôt  un  de  ces  gé- 
nies précoces ,  qui  n'attendent 
point  la  maturité  de  Tâge  pour 
montrer  ce  qu'ils  feront  un  Jour. 
Il  n'avoit  que  dix  ans ,  ^and 
fon  maître  de  penfion  déclara  qu'il 
n'avoit  plus  rien  à  lui  apprendre  , 
&  qu'il  falloit  le  mettre  au  col- 
lège, où  il  pouvoit  entrer  en 
féconde.  11  acheva  donc  fes  études 
au  collège  Ma\afin ,  avec  la  plus 
l^ande  difiinûion.  Ce  fut  en  phi- 
lofophie  que  fon  penchant  pour 
les  mathématiques  fe  déclara.  Pour 
lui  affurer  un  peu  de  fonune» 
on  lui  fit  efiayer  du  droit  &  de 
la  médecine  ;  mais  il  revînt  bien- 
tôt à  fon  goût  dominant.  Très- 
Jeune  encore ,'  il  remporta  le  prix 
propofé  par  l'académie  de  Berlin, 
dont  le  fu)et  étoit  la  taufc  généraùs 
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ê^s.  Vents,  Cette  compagnîe.^  plei- 
nement fatisfaîte  de  l'ouvrage  ,  ne 
fe  contenta  pas  de  couronner  l'au- 
teur, elle  l'élut  académicien  fans 
Cçrutin  &  par  aèclamation.  Dans  ce 
xpèthe-temps^  V Alexandre  du  Nord, 
9près  avoir  gagné  trois  batailles 
contre  les  Autrichienis ,  venoit  de 
terminer  Ces  campagnes  par  une 
paix  gloriçufe.  D'AUmhen  profita 
âe  cette  heureufe  circonftance , 
pour  dédier  fon  ouvrage  au  roi  de 
rruiTe,  par  ces  trois  vers  latins  : 

^c  ego  4e  Fenùt ,  dùm  ventorum 

otyor  miîs 
PûUntes  agit  dvfitUcos  Frtdericus , 

&  arbi  .    . 

Infi^U    Imtro  ^   rtamon  pr^taidU 

Fiatté  de  cette  dédicace  ,  Frédéric 
le  remercia  par  une  lettre  obli- 
geante ,  lui  donna  dans  la  fuite 
une  penfion  de  1200  livres,  &  lui 
offrit  la  place  de  préiîdent  de  l'aca- 
démie de  Berlin  ,  occupée  ci-devant 
par  Maupertuls  :  m.ais  le  philofophe 
François  la  refufa  par  attachemenjc 
pourfes  amisÔc  pour  fon  pays,  & 
fur-tout  par  la  confîdération  qu'un 
homme  de  lettres  honoré  dans  fa  pa- 
trie ,  gagne  rarement  à  fe  déplacer. 
D*AUmbert  étoit  en  effet  regardé  eh 
France  comme  Tun  des  premiers 
écrivains  de  la  nation.  Il  dut  prin- 
cipalement cette  réputation  à  fon 
Dîfcours  préliminaire  de  VEneyclo' 
pédU.  11  avoit  entrepris  en  1750  cet 
ouvrage ,  dont  on  a  dit  taiit  de  bien 
&  tant  de  mal ,  avec  Diderot  fon 
ami  ,  &  un  grand  nombre  d'aur 
très  favans.  Ce  fut  lui  qui  fe  chargea 
du  veûibule  de  ce  vaile  édifice  -,  & 
au  lieu  d'un  ta($  de  lieux  communs', 
dont  les  auteurs  médiocres  ornent 
leurs  préfecés ,  jX  ftt  ub  pifcouw 
éloquent^  où  il  réunit  la  forcp  & 
L'élégance, le  savoir  &  l'agrément; 
Ic.don  de  bien,  peniier  *.  et  le  t^leiit 
4e  bien  ccrire.  La  j^en^aloçie  que 
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l'auteur  y  fait  dès  connoîflances 
humaines,  eft  fiipérieure  à  tout  ce 
qu'on  avoit  vu  jufqu'alors  en  ce 
genre;  &  l'équité  qui  dirige  fes  in- 
gemens  fur  les  écrivains  qui  6m 
contribué  à  la  perfeâion  des  fcien-^ 
ces  ,  eft  digne  d'un  philofophe  im- 
partial. On  n'a  pas  moins  applaudi 
aux  articles  de  mathématique  dont 
il  enrichit  l'Encyclopédie,  &  à  quel- 
ques «riiçlesd'hiftoire  Sa  de  belles* 
lettres.  Si  tout  Touvrage  avoit  été 
compofé  dans  ce  goût ,  ce  diction- 
naire n'auroitpas  effu^é  tant  de 
critiques  &  de  traverfes.  Ce  qui  lui 
Aïérha  fur- tout  l'éloge  de  Voltaire 
&  des  gens  de  goût ,  c'eft  que  fon 
^►flyle  eft  toujours  conforme  à  fon 
fu)et ,  &  que  dans  les  matières  de 
phyûque,  il  ne  prend  point  la  die* 
tien  &  les  images  de  la  poéfie. 
D*Alemhtrt  recueillit  de  nouveaux 
fruits  de  l'cftime  qu'il  avoit  inf? 
pîrée.  Dans  un  voyage  qu'il  fi^  à 
Wefel ,  où  le  roi  de  Pruffc  l'ap- 
pella  après  la  paix  de  1763  ,  ce 
prince  lui  fauta  au  cou  &  l'embraffa 
tendrement.  La  première  queftion 
qu'il  lui  fit,  fut  celle-ci  :  Us  ma* 
thématiques  foumlffent  -  elles  quelque 
méthode  pour  calculer  les  probabilités 
en  politique  ?  La  réponfe  du  géomè- 
tre fut  I  qu'l/  ne  connolffoît  poitu  de 
méthode  pour  cet  objet;  mais  que  s'il 
en  exlfiolt  quelqu'une ,  elle  venait  d'être 
rendue  inutile  par  le  héros  qui  lulfal/oli 
cette  queftion.  En  effet  il  avoit  réfifté, 
contre  toute  vraifemblance,  à  l'Eu- 
ropé  liguée  pour  le  combattre; 
L'impératrice  de  Ruflîe ,  non-moins 
feiifîble  au  mérite  du  philofophe 
de  Paris ,  lui  avoit  propofé  à  la  fin 
de  l'année  précédente  de  fe  charger 
de  l'éducation  du  gr^nd^duc  de 
Kuflîe  ,  son  fils ,  6t  elle  avoit  atta^ 
ché  à  cette  place  cem  mille  Kv.  de 
rente  &  des  aVantagev  confidéra- 
blés.  ITAUmhert  »  quoique  vive- 
ment touché  de  l'honneur  qu'on 
"lui  faifoit ,  rèfufa  cet  emploi  fi  im- 
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portant  &  fi  délicat.  L'impératrice 
tnfîfta  &  le  prefla  de  aouveau ,  par 
une  lettre  écrite  de  fa  main;  mais 
cette  féconde  tentative  fut  encore 
inutile,  tx.d*AUmben  demeura  dans 
îà  patrie.  C'eft  à  l'occafion  de  ce 
refus  qu'un  jeune  homme  parodia 
ces  quatre  vers  déjà  connus  ^  mais 
dont  l'application  parut  heureufe  : 

««  Efi^cc  à  vous  d^écQuur  l'ambition 

funefie  , 
»  Mt  la/aifdesjfaux  biens  dont  on 

efi  captivé? 
n  Un  înfiant  Us  détruit  ;  mais  la 

fageffc  r^  ; 
w  Voilà    le  feul   tréfor^  ^  vous 
Vave[  trouvé  m  n 

I.orfque  le  grand  duc  de  Ruflîe 
vint  à  Paris  ,  il  lui  reprocha  obli- 
geamment le  refus  qu'il  avoir  fait 
de  rélever  ;  &  comme  le  philofo- 
phe  s'excufoit  fur  la  dureté  du  cli- 
mat &  la  foibleffe  de  fa  famé  ;  en 
ifétîté't  monfitur ,  Tui  dit  le  prince, 
c'est  le  feul  mauvais  calcul  que  vous 
ayieifalt  en  votre  vie.  Les  marques 
de  coniidération  dont  nous  venons 
de  parler  ;  une  correfpondançe 
fnivie  avec  Voltaire  &  le  roi  de 
PrulTe ,  qui  Thonora  jufqu'à  la  fin 
de  Tes  jours  d'un  grand  nombre  de 
lettres  pleines  d  efprit  ,  d'intérêt 
&  de  raifon  ;  fes  rapports  avec 
plufieurs  perfonnes  très-difiin- 
guées  par  leur  rang ,  ^  fur  -  tout 
avec  les  étrangers  célèbres  qui 
venoient  a  Paris  ;  fon  influence 
dans  l'académiç  des  fciences,  & 
fur-tout  dans  l'académie  fi-ançoife 
dont  il  étoit  fecrétaire  depuis  la 
mort  de  Duçlos,  (  Foyei  l'article 
Molière.  )  tout  concourut  à  faire 
îouer  à  d'AUmbert  un  rôle  vraiment 
important.  On  a  prétendu  qu'il 
avoir  çonfervé  ce  rôle  par  la  fou- 
plcffe  &  Tadreffe.  Ses  ennemis 
rappelloient  le  Ma^arin  de  la  llttéra* 
tm  i  mais  il  ^  croyable  qu'il  dut 
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autant  fon  empire  littéraire  du  ms^ 
nége  qu'on  lui  repro choit',  qu'à 
l*efiime  qu'il  infpiroit.  L'amour  de 
la  vérité,  et  le  zèle  pour  les  pro- 
grès des  fciences  formoient  le 
&nd  de  fon  caractère.  Une  pro- 
bité exaûe  ,  un  défintéreffemcnt 
noble  &  fansfafie ,  unebienfaifance 
éclairée,  furent  fes  principales  ver- 
tus/Le  plaifir  d'obliger  étoit  une 
efpèce  de  befoin  pour  lui.  Plufieurs 
jeunes  gens  qui  annonçoient  des 
talens  pour  les  fciences  &  pour  les 
lettres ,  trouvèrent  en  lui  un  appui 
&  un  guide  -,  &  l'ingratitude  de 
quelques-uns  ne  put  l'empêcher  de 
fe  livrer  à  fon  cara£lère  officieux. 
Ami  ferme  &  coiirageux  ,*il  fut 
parler  en  faveur  de  quelques  phi- 
lofophes  punis  ou  perfécutés  ,  en 
homme  qui  attendoit  peu  de  la 
faveur  &  qui  fa  voit  braver  la  mali- 
gnité. On  peut  peut-être  lui  repro- 
cher d'avoir  trop  favorifé  les  en- 
treprifes  contre  la  religion  & 
fçs  défenfeur^,  &  d'avoir  contri- 
bué, fans  s'en  douter,  à  l'anéan- 
tifiement  des  bons  principes  de  mo- 
rale &  à  la  corruption  des  mœurs. 
Sa  converfation  étoit  inftruÛivç 
&  quelquefois  faillante.  On  lui 
attribue  divers  bons  mots  :  telle 
eft  fa  réponfe  à  l'abbé  de  Volfenon\ 
qui  feplaignoit  qu'on  lui  prêtoit 
beaucoup  de  fottifes...»  Tant,  pis ^ 
monfimr  !  on  ne  prêtée  quaujn  riches^ 
Mais ,  en  plaifantant ,  il  fut  faire 
du  bien.  Abandonné  dès  fa  plus 
tendre  enfance  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  aux  foins  d'une 
^emme  qui  le  nourrit  &  l'éleva  juf- 
qu'à l'âge  de  quatre  ans,  il  lui inf- 
pira  la  tendrefie  la  plus  affectuçufe , 
ai  il  conferva  pour  elle  la  fenfibilité; 
d'un  fils  tendre  &  reconnoifiant* 
Lorfque  madame  de  Tendn  apprit 
que  £Alembert  très  -  jeune  encore 
étoit  déjà  un  aigle  en  géométrie  ^ 
elle  le  fit  venir  chez  elle ,  le  carefi^ 
beaucoup  &  lui  découvrit  le  myir 
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^t  de  fa  naiffance.  Qui  nu  Jku^ 
vous'là,  madame  t  s'écha-t-il  ?  Ahî 
^ous  aUtes  qu^unt  marâtre  ;  '  e*e/i  la 
vîtrtere  qui  efi  ma  mère,  Prefqu'au 
fonir  du  collège ,  il  alla  demeurer 
avec  cette  mère  d'adoption  &  y 
tefta  près  de  trente  années.  Il  n'en 
fortit  qu'en  1765 ,  après  une  longue 
maladie,  par  le  confeil  de  monfieur 
Bouvard,  qui  lui  repréfenta  la  né«> 
cefiité  de  chercher  un  logement 
plus  Tain.  Ces  mêmes  fentimens  de 
reconnoiflance  rengagèrent  à  dé- 
dier fes  ouvrages  à  deux  minières 
difgraciés  ,  tandis  que  ceux  qui 
avoient  été  leurs  courtifans  les 
plus  aifîdus  dans  le  temps  de  leur 
faveur ,  les  oublioient  ou  les  dé- 
chiroient.  Le  premier  de  ces  mi* 
niftres  étoit  le  comte  d'Argeafon , 
à  qui  ^AUnAtrt  avoit  été  redevable 
de  la  penfîon  de  douze  cents  livres 
que  le  roi  lui  accorda  en  175$.  Le 
fécond  étoit  le  marquis  étArgenfort , 
frère  du  précédent ,  qui  aimoit  fon 
caraûère  &  qui  eftiqtioitfes  talens. 

'  Ce  célèbre  géomètre  étoit  encore 
dans  là  force  de  fon  géilîe ,  lorf- 
qu'il  mourut  à  Paris  le  29  oôobre 
1783  ,  fans  avoir  reçu  ni  voulu 
recevoir  les  fecours  de  la  religion. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Ses  Mélanges  delîuifature  ;  tthifioire  & 
■)âe'  phi/ofophie,  5  volumes  in-ii  , 
plufîeiirs  fois  réimprimés.  Ce  re- 
cueil eft  à  la  portée  detousles  lec- 

•  teurs ,  quoique  les  matières  que 
l'auteur^  traite  paroiiffent  devoir 
être  qu/îlqùefois  aU-deffu$  de  leur 
-ibtelligetice.  On  y  trouve  le  dif- 
cours  préliminait^é  de  VEncyclopédUi 
l'eflai  fnr  les  gens  de  lettres ,  plein 

'  de  vétitéâi  courageufes;  cmq  éloges, 
ûeBcmomlU^  de  Terra  fon ,  de  Mon" 
te/quieu,  At  MaiUt  ^  dcDumûrfais; 
les  mémoires  de  Ckrtfiine  ;  une  tra- 
duâion  de  divers  morc^ux  de 
Tacite,  réimprimée  féparément  en 
%  deux  volumes  in- 11  ;  des  élémens 
de  philofophte*,  de  petites  diflèr- 
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tttioiis  fur  divers  fujets  «  fur  l'é* 
loquedce ,  fur  la  poéfie ,  fur  la  la* 
tinité  des  modernes ,  &c.  &c.  Rien 
de  plus  fatis6iifant  en  général  que 
le  tonde  l'auteur ,  lorfqu'il  prouve 
ou  qu'il  difcute.  C'eft  l'efprit  qui 
parle  toujours  raifon  ;  il  penfe ,  & 
il  &it  penfer.  Sa  philofophie  ferme 
&  pleine  de  hauteur  ofe  afficher 
fon  mcpris  ou  fon  eftime,  mât 
fans  bldSer  les'bienféances  ;  &  en 
ôtant  à  la  vérité  ce  qu'elle  a  de  ré«- 
voltant ,  il  lui  laiiTe  tout  ce  qu'elle 
a  de  noble  &  d'utile.  Une  remarque 
qu'on  a  faite  ,  c'eft  que  fes  idées 
perdent  beaucoup ,  fi  l'on  emploie 
d'autres-  termes  que  ceux  qu'il  a 
employés  :  preuve  qu'il  joint  l'éle^ 
gance  à  la  propriété  des  expreffioos. 
C'eft  un  éloge  qu'on  a  donné  fou- 
vent  à  Voltaire ,  que  d'AIembert  dier- 
che  un  peu  trop  à  imiter.  Mais  s'il 
eft  plus  profond  que  cet  écrivais, 
il  eft  moins  léger ,  moini  agréable. 
On  pourroit  même  le  trouver 
quelquefois  un  peu  pefant.  Cercaios 
morceaux  écrits  d'une  manière  très- 
piquante,  tels  que 'fon  Ay^h^  d« 
l*étude  ^  prouvent  cependant  qu'il 
connoiftbit  les  agrémens  duilyle 
&  la  bonne  plaifanterie.  11.  EUmati 
de  mujîque  ,  théorique  &  pratîqme- , 
1761 ,  n\'%°  L'auteur  ayant  fuivà 
dans  ce  livre  les  principes  de  iU« 
meau ,  lui  en  attribue  toute  la  gloire. 
Il  dit  que  n'es  n'eft  à  àd ,  jque  l\r4ft 

•  &  les  fautes  qui  pourront  s*y  trouver^ 
C'eft  êuebtenmodefte;  cardaosce 
Traité  tout  le  mondé  à  vu  cequ^an 
ne'  Voit  point  dans  les  écrits  du 
célèbre  muficien  :  un  homme  qui 

•  ^'entend  ,  &  qui  ùit  fe  fa;re  en- 
tendre aux  autres*  IIL  Ge-la  âtf» 
truSâon  des.  Jéfitites  »  1 76  5  v  >B- 19« 
En    général   l'auteur*  traite   avec 

'  la  même  févériié.iies  Jéfuites.Sc 
-leurs  adverfeires.  11  recuetUe tou- 
tes les  épigrammes  que  la  chute  des 
enfons  i} Ignace  fit. naître  dans  le 
temps.  Il  y  ajoute ieis  âçones,  A^ies 
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une^  &  les  autres  font  quelquefois 
amenées  de  trop  loin.  Il  eft  fou- 
vent  plus  cauftique .  que  plaifant* 

Non  RlDiT,  S£D  lRRlD£t,  a-t- 

ou  dit  d'un  defes  portraits  ;  &  Ton 
peut  l'appliquer  à  cet  écrit ,  où  il 
affiche  pour  certains  corps  religieux 
un  mépris  trop  infultant.  Il  ne  fe 
borna  pas  là.  Quelques  Jcfuites 
ayant  trouvé  un  afile  dans  les  états 
du  roi  de  Pruffe ,  d'Alcmheit  cher- 
choit  à  leur  enlever  cette  dernière 
tetraite.  Mais  Frédéric  repoufTa  tou- 
tes les  inûnuations  que  le  philofo- 
phe  françois  gliffoit  dans  Ces  lettres 
contre  des  hommes  que  leur  mal- 
heur auroit  dû  lui  rendre  respec- 
tables. IV.  Eloges  lus  dans  lesféaneûs 

•  de  l'académie  françolfe  ,  i  jj<) ,  in-1 2 , 
qui  ont  été  fuivis  en  1787  de  cinq 
autres  volumes.  Ce  recueil  eft  plein 
de  morceaux  très  -  bien  écrits ,  de 

.  parallèle^  ingénieux ,  de  réflexions 
fines ,  d'anecdotes  piquantes  «  de 

•  portraits  peints  avec  vérité  &  avec 
énergie.  Plufieurs  critiques  9  en 
avouant  ces  beatttés ,  ont  relevé 
des  défauts  qu'on  ne  peut  diffîmn- 
1er  :  un  ftyle  inégal  8e  entortillé , 
ét$  tournures  alambiquées  ,  des 

-  penfées  recherchées  »  de  froides 
plaifanteries.  Cependant  «  cette  eol- 

-  Icâion  fut  lue  avec  emprefiemeot 
pa¥  le  public,  qui  lut  p&rdonna 

'  l'excès  d'efprît,  parce  que  l'auteur 
en  avoit  réellemem  beaucoup.  Un 
journalxfte  l'a  traité  trop-  rigoitfeu- 
femem  en  difknt,  qu'il  n'a  voit  été 
qu'un  mautais  finge  de  FtaneneUe. 
D*AUmbert  à  'la  vérité  l'imite  fou- 
vent  ,  &  pas  toujouM  dails  «e  qu  il 

'  a  de  meilleur^  mais  il  offre  auffî 
bîsa  des  chofes  neuves  qui  lui  ap- 
partiennent. Nous  avons  parlé  , 
Jufqu'à  préfent  ^  des  ouvrages  de 

-  4f^/0giki«  les  plus  connus;  mais  il 
y  a  d'autr»  décrits  qui ,  quoique 
moins  célèbres  ,  du  moins  pour  le 

'  -coimimndes  Icûeucs ,  luiionç  peut- 
être  plus  coûté.  Les  principaux  font 
les  f uivans  :  I^  Tmi^d^  Dyaa^'iue , 
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17  jS ,  m- 4.®  Ce  livre  fut  le  fonder 
ment  de  fa  réputation ,  comme  ma- 
thématicien. Il  partagea  avec  Eulet 
la  gloire  d'êure  un  des  plus  célè- 
bres géomètres  de  fon  ûèck.  Il 
ajouta,  ditmonûeur  de  Condorca, 
un  nouveau  calcul  à  ceux  dont  la 
découverte  avoit  illufiré  le  fiècle 
dernier ,  &  de  nouvelles  branches 
de  la  fcience  du  mouvement ,  à 
celles  de  Galilée ,  d'fiiyghsns  &  de 
Newton.  II.  Traité  de  t équilibre  &  à 
mouvement  des Jluldes  9  I744,in-4.^ 
ouvrage  digne  du  précédent.  IIL 
Réflexions  Jur  la   caufe  générale  éa 
vents,  1746  in-4.°  IV,  ^Recherches  fur 
la  préceffîon  des  efuinosteaj  174^» 
in-4.°  V.  Effaid^unetkéorlénouvcllede 
la  réfifianee  des  fluides^  17^2,10-4.* 
VI.  Recherches  Jur  divers  points  impof 
tans  du  fyfleme  du  monde ,  17  $4- 
I7j6^  9  vol.  in.4.°  VIL  Novata>^ 
bularum  ùmarium   emendatio ,  175^1 
io-4.**  VIII.  Opufcu/es  mathématî^aès, 
hj6i  &annés  fui  vantes ,  en  8  vol. 
in-4.<»  Foyei  GioFRiN  ;  Coet- 

LOSQVBT    ;     ^      PrEMOKTVAU 

On  a  publié  «n  1789  »  2  vol. 
de  ÙL  Correfpàndance  avec  le  roi  de 
Prujfe  dans  les  (Suvres  poftumcs  de  C4 
monarque.  D*Alemhert  s'y  montre 
plein  de  zèle  pour  la  gloire  de 
Frédéric^  &  tfès-empreilédeiètvjr 
iesamts  auprès  de  ce  prince  ;  niais 
on  y  yoit  en  mémc-temps  une  baioe 
trop  marquée.coQtre  la  religiofit 
le  dergé  &  les  jéfuices.  Frédéric 
pluê  philofophe  quelui;,.efl  quçl- 
c^elbis  obligé  de  lui  prêcher  l'in- 
dalgenee  ^.  la  modératioa* 

I.  ALEKÇONi  (Robert  I  Vcomw 
d'  )  Voyei  Robert  IV ,  comte d'A- 
lençon  n.**  xi,  où  nous  parlons  des 
princes  qui  o^t.pofledé  depuis  i8«>- 
bert  le  duché  d'Alençon. 

-  ILALENÇON.CN.dO^toitfils 
d'.uahuifiiec  au  parlement  dePtfis' 
Il  a  donné  au  théâtre  Italien*  dcuX    . 
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lAana^e  par  lettres-de'change»  D*A- 
iençont^  mort  au  mois  d'août  i744- 

ALÉOTTI,  (Jean-Baptifte)  ar- 
chiteâe  de  Ferrare,  mort  en  1630, 
étoii  né  daas  une  fi  grande  pau- 
vreté, qu'il  fut  obligé  pendant  fa 
jeunefe,  de  (ervif  les  maçons  en 
qualité  de  manoeuvre  ;  mais  il 
apporta  en  naiffant  de  fi  heureufes 
dirpoûtions  pour  Tarchiteâure  , 
qu'à  force  d'en  entendre  parler  il 
en  apprit  toutes  les  règles ,  ainû 
que  celles  de  la  géométrie,  &  fut 
même  en  état  de  publier  des  ou* 
vrages  fur  ces  fctences.  Il  prit  beau- 
coup de  pan  à  ces  fameufes  diT- 
putes  fur  VHydrofiaùqM ,  qui  s'éle- 
vèrent au  fujet  des  trois  provinces 
de  Ferrare  ,  de  Bedo^e  &  de  la 
Romagne ,  lefijucUes  font,  très-ex* 
pofces  aux  inondations.  11  bâtit 
auffi  des  théâtres  &  des  palais  à 
Mantoue,  à  Modène,  à  Parme; 
&  la  citadelle  de  Ferrare. 

ALEPISS,  Voy.V.  Abdalla. 

ALERIA,  (  Jean  évê<{ue  d*  )  Voy. 

kvDKty  n.^  lil, 

L  AIES  ou  Halès,  (Alexandre 
d*  )  prit  fon  nom  d'un  village  d' An- 
i  gleterre  où  il  naquît.  11  enrel;g;na 
à  Paris  la  philosophie  de  la  théo^ 
logie  avec  beaucoup  d'éclat  danî 
Técole  des  Frères-mineurs ,  chez  lefr 
quels  il  avoit  pris  Thâbit  en  iizi. 
II  y  mourut  en  124  5-  Ses  con- 
temporains ,  qui  aimoient  les  titres 
emphatiques ,  lui  prodiguèrent  ceux 
de  DoHeur  irréfragable  &  de  Fontaînt 
^  vk.  Ceux  qui  liront  fa  Sommé 
de  théologie ,  imprimée  à  Nurem- 
berg en  1484,  à  à  Venife  1575, 
ett4  énormes  in-folio,  n'y  trou- 
veront qu*aae  Fonia'ine  d'ennui.  Aies 
connoiflbit  plus  Atlfiou  que  les 
Pères  de  l'Êglife.  11  avance  même 
des  propoâtion»  pemicieufcs  :  il 
prétend ,  eotr 'autres,  que  les  fujcis 
jli'lia  ptioce  ^j^afk^x  (qi?t  ^p«a(<(^ 
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du  ferment  de  fidéUté,  &  que  la 
puifTance  temporelle  eft  foumife  à 
la  fpirituelle.  11  foucient  encore 
d'autres  erreurs  ,  foudroyées  par 
nos  parlemens  dans  les  cafuifies 
modernes. 

II.  ALÈS,  (Alexandre  d')  Ale^ 
pus ,  théologien  de  la  tonfeflion 
d'Ausbourg  ,  né  à  Edimbourg  en 
1 5  00 ,  fut  d'abord  catholique  ;  mais 
en  voulant  convertir  Patrice  Ha* 
milton  ,  feigneur  Ecofîbis ,  luthé- 
rien ,  il  le  devint  lui  -  même.  11 
mourut  le  17  mars  156c  ,  à  Leipzîc 
où  il  profeàa  la  théologie.  Il  étoiÉ 
ami  de  Milanehton ,  &  Bèie  l'appelle 
l'ornement  de  l'Ecoile.  On  a  de 
kii  des  Commentaires  fur  5t.  Jean,  in« 
8^...  fur  lesépitrej  a  Timotkée ,  2  vol. 
in-8°...  (ut  les  pfeaumes  ,  in-8**...  ftif 
Cipkre  à  TUe,  in-S®*..  fur  celle  aui 
Romains  ,  in-8.*'  En  1560 ,  il  fou- 
tint  lefenciment  de  George  Majoir 
lût  la  nécefHté  des  bonnes  œuvres  ^ 
dans  un  écrit  intitulé  :  De  neeejptau 
€r  merito  honorum  operum^ 

ALESIO,  (Matthieu  ?em  d*) 
né  à  Rome ,  mort  en  1600  ,  fe  dif- 
tingua  également  paP  fon  pinceau 
&  par  fon  burin.  De  foutes  fés  pro- 
ductions, la  plus  curieufe  eft  le  5/. 
Chrificphe  qu'il  peignit  à  fréfquâ 
dan»  lagraiide  églife  de  Séville  en 
Efpagne.  Chaque  moltet  des  jambes 
de  cette  figure  coloffa  le ,  a  «ne  aune 
de  large  :  qu'on  juge  par- là  des  au- 
tres proportions  du  corps.  Simple 
&  modefte  «  cetartifie  étoit  le  pre^ 
mier  a  rendre  iuiltce  à  fes  rivaux» 
Admirant  la  jambe  d'Eve  dans  ua 
tableau  de  ImU*  de  Var^^  il  s'écria.: 
4t  cette  jambe  feule  vaut  mieux  que 
«*  tout  mon  St,  Chriftophé*  >*  Alors  \L 
retourna  en  Italk  potir  ne  point  diC* 
puter  à  ce  deri^ier  la  prééminence 
de  fon  art  dans  fa  pattie. 

ALESSANDRI ,  (Marie  Buo'nac- 
xorfi  )  naquit  à  Florence  au  coin- 
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&  fur  l'un  des  ornemens  deTacadé'. 
mie  des  Arcades  par  les  grâces  de  Tes 
talens  poétiques.  Ctefcembaii  dans 
rhiftoire  de  cette  académie,  cite 
pluûeurs  pièces  agréables  A*Alcssan*- 
dri  ^i  vivoit  encore  en  1730. 

ALESSl ,  (  Galeas  )  le  plus  célè- 
bre architeâe  de  fon  fiècle  ,  né  à 
Peroufe  en  1500  ,  mourut  eu  1572. 
Sa  réputation  s'étendit  dans  preC- 
que  toute  l'Europe.  Il  fournit  à  la 
France,  à  l'Efpagne,  à  TAllemagne, 
des  plans  non-i^ulement  pour  des 
palais  &  dès  églifes ,  mais  encore 
pour  des  fontaines  publiques  &  des 
ialles  de  bain  ^  où  il  montra  la  fé* 
çondité  de  fon  génie.  Le  plan  qui 
lui  fit  le  plus  d'honneur  fut  celui 
du  mpnaftere  &  de  l'églife  de  l'Efcu- 
rial.,  que  l'oii  préféra  à  tous  ceux 
que  les  plus  habiles  architeâes  de 
l'Europe  avoient  donnes.  Pluûeurs 
villes  de  ritalie  font  aufïi  oYnées 
des  édifices  qu'il  a  conftruits ,  mais 
îl  n'en  eft  aucune  où  l'on  en  trouve 
autant  qu'à  Gênes,  &  c'eft  fans 
doute  à  caufe  de  la  quantité  de  ces 
inonumens  magnifiques  ^  que  cettç 
ville  à  mérit»  le  nom  de  Superbe\ 
AUjfi  étoit  encore ,  dit*  on ,  très-fa- 
van't,  &  très- capable  de  traiter  les 
affaires  les  plus  importantes. 

'  ALËSSIO  ,  dit  Marchls  ,  ûé  à 
Kaples  vers^ràn  1700,  s'adonna  à 
la  peinture  de  y  obtint  des  fuccès.ll 
ie^  diilingua  fur-tout  dans  les  pay* 
fages  :  &  la  galerie  d«  Veymar  s*«(l 
«nrîchie  de  pluâeurs^  AUffw  le 
trouvant  à  ]^ome*s'y  permit  quel- 
ques propos  indifcrets  qui  le  firent 
emprifonner;  mais  on  lui  rendit 
bientôt  la  liberté  en  confidération 
de  iès  talens.  Il  eft  mort  au  milieu 
du  fiècle  pafle.     « 

ALETHIUS  »  rf>y^t  ^^^ciME  II. 

-  ALEXANbRA;,  fille  A'Hircan  , 
À^QVià  Alexandre  ^\s  à*ArifiobuU  U, 

^oi  4es  Juifs  ji  et;  ea  eut  im  9m^ 
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'Anfiohule  grand-facrificafeuf  f  M 
Mariamnc  qui  fut  femme  à*Hêrodd 
le  Grand.  C'étoituneprinceffe  fièré 
et  ambitieufe»  qui  Confpira,  dit-on« 
plufieurs  fob  contre  la  vie  de  fon 
gendre.  Héroit  la  fit  arrêter  dan» 
fon  palais,  lui  défendit  d'en  for- 
flr  &  de  fe  mêler  d'aucune  affaire* 
Ne  pouvant  fupporter  cette  efpèce 
de  prifon ,  elle  porta  fes  plaintes 
à  CUopdtrcy  qui  lui  promit  de  la 
féconder  dans  le  defietn  d'échap- 
per à  fa  captivité.  AUxandra  fit 
Élire  deux  coJBFîres  pour  s'y  enfer-^ 
mer  avec  ArlfiobuU.  Un  vaifieau 
de  voit  les  attendre  au  port.  Mais 
Hérode ,  infiruit  de  fes  menées  , 
fit  femblant  de  les  ignorer  ,  et  la 
laifiiarfortir  de  la  ville.  Quand  elle 
fut  fur  le  point  d'entrer  dans  le 
vaifieau ,  il  fit  faifir  &  porter  aîi 
palais  ces  deux  coffres«  AUttandm 
n'en  fut  gardée  que  plus  étroite-* 
ment.  Dans  le  temps  qu'elle  gémif^ 
foit  fur  la  perte  de  fa  liberté  «  oa 
fit  courir  le  bruit  qu' Hérode  étoit 
mort.  Sur  te'  cliamp  elle  voulut 
qu^on  lui  livrât  les  fortereflies  de 
la  ville  de  Jérufalem  et  du  temple» 
Mais  les  gouverneurs  9  (  Voiyè^ 
Achiab)  fidèles  à  un  maître  qu'ils 
favoient  vivant ,  lui  en  donnèrent 
avis  &  reçurent  ordre  de  la  faire 
mourir  :  ce  qui  fut  exécuté  l'an  2& 
avant  J.  C.  Il  ne  faut  pas  la  con« 
fondre  avec  Alex  amdra  ^  femme 
d'Alexandre-Jannéc  «  qui  contervs 
toute  l'autorité  après  fa  mort ,  et 
qui  fe  lakffa  gouverner  par  les  Pha- 
tifiens.  El  le  donna  la  grande-facrifi- 
cature  à  Hlrcan ,  fon  fils  aîné  ,  k 
qui  elle  avoit  infpiré  une  foumiffioir 
aveugle  pour  cette  feue  infolente» 
Elle  mourut  l'an  70  avant  h  C,  à  75 
ans  ,  après  en  avoir  régné  neuf,  & 
avoir  montré  d'excellentes  qualité» 
mêlées  de  quelques  défauts. 

ALEXANDRAiSALOMÈ,  Kdy; 
^IL  Arxstobvlc. 
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.  1;  ALEXANDRE  h  Grand  ,  iîls 
d«  Phiiippc  roi  de  Macédoine ,  né  à 
Pella  356  ans  avant  J.C,  la  nuit 
mente  que  ait  coniumé  le  temple 
de  Diane,  annonça  de  bonne  heure 
ceqa'iJieroitUniour.  (  Foye^  Aris- 
TOT£.  )  Les  amufemens  de  (a  jeu- 
neffe  furent  des  jeux  héroïques.  Il 
dompta  le  dieval  BucéphaU,  qu'au- 
cun écuyer    n'avoit  pu  réduire. 
Philippe  tranfporté  de  joie,  lui  dit 
en  l'embrafiant  :  Mon  fis ,  cherche^ 
M  autre  royaume;  la  Macédoine  n*efi 
pas ajfeigrande pour rous.  On  lui  pro- 
pofoit  un  jour  d'aller  difputer  aux 
jeux  olympiques  le  prix  de  la  cour- 
fe:  Qu'on  me  donne,  dit- il,  des  rois 
pour  rivaux ,  et  je  dtfputeral  le  prix. 
Les  ambaiTadeurs  de  Perfe  étonnés 
<ie  la  paiSon  pour  la  gloire  qui 
Vanimoit  ,     difoîent  :     Ce    jeune 
prince  efi,  grand ,  le  notre  eft  riche^  11 
gémiffoitdesviâoiresde  Philippe  , 
&  {é  ^\Ù%\iO\t' qu'il prenoit  tout,  6» 
^11  ne  lui  laljferùit  rien  à  faire.  Il 
Imfauvalavie  dans  une  bataille  , 
&lorrqu'il  lui  eut  Tuccédé,  il  fe 
montradigned'uo  tel  père.  AUxan" 
are  n'avoit  alors  qu'environ  22  ans. 
Il  commença  fes  conquêtes  par  la 
Thracc  «nilyrie ,  &  détruifit  Thè- 
bes.  La  famille  &  la  maifon  de  Pin^ 
àanti^m  étoient  dans  cette  ville  , 
&rent  confervées  en  mémoire  de 
tt  fublime  poëte.  Alexandre  aimoit 
paffîonnément  la  poéfie»  &  la  lec- 
ture d'fibmè/ie  lui  plaifoitàtel  point, 
qu'il  ponoit  toujours  avec  lui  1'/- 
/îaic.  Toutes  lès  républiques  de  la 
Grèce  fe  fournirent  au  vainqueur  de 
Thèbes.  Démofihènes  fe  tut ,  &  les 
Athénien»   s'emprefsèrent  de  de* 
mander  grâce  au  jeune  conquérant. 
AlexMidre  hoyAoU  qu'on  lui  livrât 
1«»  principaux  orateurs  d'Athènes  -, 
mais  PemtfrfttOFbtint  leur  grâce,  & 
le  prince  Macédonien*  fe  comenta 
lent  de  CharlmètU^  Alprs 
Tome  /, 


Alexandre  ne  s'occupa  plus  que  du 
projet  d'accabler  les  Perfes.  Dans 
cette  vue,  il  convoqua l'aflemblée 
de  villes  Grecques ,  à  Corinthe. 
Ayant  gagné  les  députés  par  (a 
douceur^  par  fon  humanité  &  par 
fes  manières  flatteufes,  il  fe  fit 
nommer  généralifîîme  de  toutes  les 
forces  de  la  Grèce.  Il  partit  avec 
trente  mille  hommes  d'infanterie  , 
cinq  mille  chevaux,  foixante  & 
dix  talens ,  &  des  vivres  pour  un 
mois.  C'étoit  bien  peu  pour  con- 
quérir un  dés  plus  vaftes  empires  de 
l'univers  ,  &  Tentreprife  pouvoît 
paroitré  téméraire  ;  mais  Alexandre 
comptoit  fur  fa  fortune,  fur  des 
foldats  aguerris,  conduits  par  de 
vieux  &  excellens  capitaines ,  &  fur 
les  vices  qui  avoient  corrompu  le" 
cfourage  &  le  patriotifme  en  Perfe. 
Darius-' Codoman  règnoit  dans  cet 
empire  depuis  l'an  3  36  avant  J.  C  5 
prince  eflimable  à  certains  égards  ^ 
mais  manquant  de  politique  &  de 
courage.  Alexandre  s'étant  mis  en 
marche  pour  le  combattre ,  pade 
rHellefpont  l'an  334.  Arrivé  en 
Phrygie,  il  honore  le. tombeau  d^A-- 
chllU,  et  porte  envie  au  double 
bonheur  de  ce  héros  d'avoir  eu  un' 
ami  fidèle  pendant  fa  vie  ,  &  un 
chantre  admirable.  Plein  de  cet  en- 
thonfîafme  qui  fait  les  héros,  it 
paffe  le  Granique  en  préfence  de 
l'armée  ennemie  qu'il  met  en  fuite, 
Memnon  de  Rhodes,  le  meilleur  gé- 
Uéral  de  Darius ,  vouloit  qu'on  évi- 
tât les  combats ,  &  qu'en  ruinant 
le  pays  on  affamât  \qs  Grecs  ;  mais 
ces  fages  confeils  ne  furent  poinc 
fuivis  par  les  Perfes.  Bientôt  l'A- 
iîe  mineure  fut  foumife.  Le  héros 
Macédonien  avoir  renvoyé  la  plus 
grande  partie  de  fa  flotte ,  poue' 
mettre  fes  foldats  dans  la  néceffité" 
de  vaincre  ou  de  périr.  Revenant 
de  la  Cappadoce  versTarfe ,  il  fran- 
chit les  défilés  étroits  de  la  Cili-^ 
ûçt  S[ue  r^AOçCEÛ  abandonna  iWL 
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ô(a  ratreadre.  Il  (e  rtnàît  ttaltté 

de  Tarfe  &  des  richefles  que  cette 
ville  renfiennoit.  C'eft  là  qu'après 
s'être  baigné ,  couvert  de  fueur  « 
dans  le  Cydaus,  il  eut  une  mala- 
die monelle,  donc  Ton  médecîû  PAî- 
lifpt  le  guérit.  Cependant  Darius 
s'avançoic  pour  le  combattre.  Au 
lieu  d'attendre  fon  ennemi   dans 
une  plainc'ouilauroitpu  déployer 
toutes  fes  forces,  il  s'engagea  dans 
les  défilés  de  Cilicte  près  de  la  ville 
d'IiTus ,  &  livra  bataille  dans  un 
endroit  on  le  terrain  donnoit  tout 
l'avantage  au  roi  de  Macédoine. 
Il  fut  défait  l'an  533  avant  J.  C 
Alexandre    qui  avoit  déjà  conquis 
la  Lydie,i'lonie,  la  Carie ,  la  Pam- 
phylie,  la  Cappadoce,  en  moins 
de  temps  qu'il  n'en  auroit  fallu  à 
un  autre  pour  les  parcourir  ,  mit 
le  comble  à  fa  gloire  dans  cette 
îournée  célèbre.   11  s'empara  des 
tf  éfors  de  Darius,  fit  prifonniers  fa 
inère,  (a  femme  &  fes  enfans.  11  les 
seçut  avec  la  bonté  d'un  père  &  la 
magnificence  d'un  roi.  Il  fe  trans- 
porta dans  leur  fente ,  accompagné 
îi'Epheftion  fon  favori.- Les  reines 
s'étam    profternées  devant    celui 
qu'elles  prenoient  pour  le  roi  ,lui  en 
Arent  des  excufes  après  avoir  con- 
nu leur  erreur.  Non ,  ma  mère , ,  ré- 
pondit le  conquérant  à  Syfipimbls  , 
mère  de  Darius ,    vous  ne  vous  êtes 
point  trompée  i  celui' d  efi  un  autre 
Alexandre.  La  bataille  d'iffus  fut  fui- 
vie  de  la  rédu£lion  de  plufieurs 
villes ,  &  fur-tout  de  Tyr ,  qui  lut 
réfifla  pendant  quelque  temps.  Elle 
fut  prife  après  un  (iége  de  7  mois. 
Deux  mille  habitans  qui  échappè- 
rent à  la  fureur  du  foldat ,  ne  pu^ 
rent  échapper   à  ta  cruauté  d'^- 
iexandre  ;  il  les  fie  mettre  en  croiXr 
Après  le  fiége  de  cette  ville,  il 
pafla  en  Judée ,  pour  châtier    les 
Juifs  qui  lui  avoient  refufé  des  fe- 
cours.  Jaddus ,  leur  grand  facrifi- 
(ateur,  le  calma  en  lui  montraju 
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le  livre  oà  Daniel  pré<tit  q*j'M 
prince  Grec  renverferoit  l'empire 
des  Perfcs.  Le  vainqueur  de  Darm 
o£Erit  des  facriftces  au  Dieu  de  Jad- 
dus,  (  Foyei  Jai>ous.  )  Au  fiégc 
de  Gaza ,  il  donna  de  nouvelles 
marques  de  ion  humeur  vindica- 
tive. Bétis  qui  en  ésoît  gouveroeory 
fidèle   à  Darius^  l'avoit  défendue 
avec  courage,  &  ce  fut  un  crime    | 
aux  yeux  du  vainqueur.  Alexandre 
immola  deux  mille  hommes  à  (à 
vengeance,  &  les  fit  paâieraafil 
de  répée  *,  il  fit  vendre  tous  les  au- 
tres habitans  ;  il  infulta  lâdiemeof 
à  la  valeur  de  Sétis  :  enfin  il  le  fie 
attacher  par  les  talons  à  fon  char, 
&    traîner    autour     de    la  ville. 
Ayant  réduit  Gaza  ^  il  traverfale 
défert  pour  entrer  en  Egypte,  qui  y 
laffe  du  joug  des  Pcrfes,fc rendit 
avec  empreffement  au  conquérant 
Macédonien.  Après  y  avoir  fait  bâ- 
tir Alexandrie,  qu'il  vooloit  rendre 
le  centre  du  commerce  de  toutes  le» 
nations ,  il  alla  lacrifier  au  temple 
de    Jupiter  Ammon  dans  la  Lybie: 
Alexandre  avoit  la  manie  d'être  fii* 
de  ce  Dieu,  6t  l'oracle  ne  manqua 
pas  de  le  déclarer.  Darius  hii  avoit 
fait  faire  des  propofitions  fort  avan- 
tageufes,  qu'il  refufa.    Parmemo» 
ayant  dit  dans  cette  occafîon  «  qu'J 
*r  les  eût  acceptées ,  s'il  avoit  été  à 
H  la  place  d* Alexandre:  «  Et  «w* 
auffi^  reprit  fon  maître ,  /i'«#*f^ 
Parménlon.  11  ne  fongea  plus  qu'a 
aller  chercher  fon  ennemi ,  &  ï« 
défit  à  la  bataille  d'Arbelles»  Ta» 
3  30  avant  J.  C.  Pendant  qu'il  triotn- 
phoit  en  Afie ,  les  Lacédémonierti     ] 
fe  foulevoient,  mais    vaincus  paf 
Antipater,  gouverneur    de  fAacC'     j 
doine,  ils  furent  bientôt  obliges     j 
de  fe  foumettre  à  l'exemple  du  refte 
de  la  Grèce.    La  journée  d'iflû» 
avoit  ouvert  à  Alexandre  la  Phcfli" 
cte  &  l'Egypte.  La  viaoire  d  Ar- 
belles  lui  ouvrit  le  refte  de  la  wj^ 
&lc»Ind«».Uiettanfpo«afucce»' 
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^^emem  à  Babylonei  à  Suze ,  i  Per^ 
fépolis.  II  marchoit  vers  Ecbatane 
àlapourfuite  de  Darius ,  lotiqvi'à 
fon  approche  Bcjfus  &  Narba[an» 
égorgèrent  cet  infortuné  monar- 
Cfue.  Alexandre  donna  des  lannes  à 
Darius,  Abrolument  '  maître  de  la 
Perfe  par  fa  mort ,  il  s'avança  juf- 
qu  a  riaxarte ,  fur  les  bords  duquel 
il  bâtit  une  nouvelle  Alexandrie. 
Mais  les  Scythes ,  établis  au-delà  de 
ce  fleuve,   regardant    cette  ville 
comme  faite  pour  les  aiTervir ,  pri- 
rpit  les  armes  &  envoyèrent  des 
ambafladeurs  à  Alexandre,  Leur  ha- 
rangue,  corapofée  vraifemblable- 
mentpar  j^ui/iM-Cur»,  renferme  de 
trop  belles  idées  fur  la  vanité  de 
l'ambition  guerrière  ,   pour    que 
I       nous  n'en  donnions  pas  un  extrait  : 
i       »  Si  les  Dieux  y  lui  dirent- il  s,  t'a- 
'♦  voient  donné  un  corps  propor- 
!       y>  tionné  à  tes  déflrs   ambitieux, 
"  l'univers  feroit  trop  petit  pour 
I       y>  toi.  Ne  fais-tu  pas  cependant  que 
,        »>  les  grands  arbres  font  long-temps 
'        "  à  croître,  &  quHlnefaut  qu'une 
**  heure  pour  les  renverfer  }  Qu'a- 
*«  vons-nous  à  démêler  avec  toi  ? 
"  iamais  nous  n'avons  mis  le  pied 
"  dans  ton  pays.  N'eft-il  pas  per- 
*«  mis  à  un  peuple  qui  vit  dans  les 
•»  bois,  d'ignorer  qui  tu  es,  &  d'où 
»♦  m  viens  ?  Nous  ne  voulons  ni 
"  obéiri  ni  commander  à  perfonne. 
"  Tu  te  vantes  d'être  venu  pour 
"  exterminer  les  brigands,  et  tu 
"  es  toi-même  le  plus  grand  voleur 
*•  de  la  terre.  Tuas  pillé  &  faccagé 
"  toutes  les  nations  que  tu  as  vain- 
"  eues.  Après  avoir  envahi  la  Ly- 
**  die ,  tu  t'es  rendu  maître  de  la 
"  Syrie,  de  la  Perfe,  de  la  Bac- 
«  ttiane-,  tufonges  à  pénétftr  juf- 
**  qu'aux  Indes ,  &  tu  viens  ici  pour 
"  nous  enlever  nos  troupeaux:  en 
"  forte  que  ce  que  tu  pofsèdes ,  ne 
I  »♦  fert  qu'à  te  faire  défirer  plus  ar- 

•»  demment  ce  que  tu  ne  pofsèdes 
**  pa^i  Crois-nous  cependant  ^ .  U 
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»  fortuire  eft  inconftante  ;  prends 
»»  garde  qu'elli^ne  t'échappe;  metf 
»  des  bornes  à  ton  bonheur ,  fi  tu 
n  veiix  en  jouir.  Es  -tu  un  Dieu  ? 
»  tu  dois  faire  du  bien  aux  hom- 
n  mes ,  &  non  les  dépouiller.  Es* 
H  tu  un  homme?  ibnge toujours  à 
**  ce  que  tu  es.  Ceux  que  tu  laiiTe- 
»  ras  en  paix,  feront  véritablement 
.  >•  tt%  amis  \  mais  n'imagine  pas 
*»  que  des  vaincue:  puifTentt'aimer: 
>t  il  n'y  a  jamais  d'amitié  entre  le 
»  maître  &  l'efclave  *,  &  une  paix 
*«  forcée  amène  bientôt  la  guerre  >*.. 
Malgré  cette  belle  harangue,  les 
Scythes  furent  foumis ,  &  le  vain- 
queur Macédonien  marcha  vers  les 
Indes.  Il  attaqua  Porus,  de  tous  les 
rois  de  ce  pays ,  le  plus  digne  de 
combattre  Alexandre,  Poru^ voulut, 
en  vain  ,  s'oppofer  à  ce  torrent 
dans  fa  chute.  Alexandre  le  vainquit, 
dompta  les  autres  rois ,  &  fit  des 

I  ndes  une  province  de  fon  empire. 

II  vint  à  bout  de  réduire  ces  vaûeS. 
contrées,  avec  autant  de  célérité» 
que  de  valeur  ti  de  prudence, 
donnant  par-tout  l'exemple  aux 
foldats ,  fouvent  bleffé  »  toujours 
heureux ,  &  fe  tirant  des  dangers 
où  fon  courage  lexpofoit ,  par 
de  nouveaux  traits  de  hardielTe. 
Au  fiége  de  la  ville  des  Oxidra-» 
ques  ,  près  des  fources  de  l'In- 
dus ,  il  a  voit  à  combattre  des  en-, 
nemis  réfolus  de  fe  défendre  )uf- 
qu*à  la  dernière  extrémité.  Dans 
la  crainte  d'être  retenu  trop  long- 
temps devant  cette  place,  il  fait 
planter  des  échelles  aux  murs  & 
monte  le  premier  à  Tefcalade.  II 
s'accroche  à  la  muraille ,  &- n'ayant 
point  où  appuyer  ïes  pieds  ,  parc» 
qu'elle  n'avoit  pas  de  cordon ,  il 
demeure  fuspendu  en  l'air ,  expofé 
aux  traits  qu'on  lui  lançoit  de  tou- 
te^ parts  &  qu'il  recevoit  fur  foo 
bouclier.  Ses  foldats  lui  crioienc 
defe  latiTer  couler  en  bas ,  quand  , 
p9r  uo  «j^cès  de  courage  au  d^ 
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tëmérîté ,  il  s'élança  dans  tï place 
remplie  d'ennemis.  Il  ne  pouvoit , 
fens  une  efpèce  de  miracle ,  man- 
quer d'être  pris  ou  tué  -,  itàis  étanr 
heureufement  tombé  far  fes  pieds , 
l'épée  à  la  main ,  il  écarta  ceux  qui' 
fte  trouvèrent  auprès  de  lui ,  &  en 
tiia  trois.  Enfin  il  tombe  dangereu- 
fement  bleffé.  Ses  troupes  croyanr 
avoir  perdu  leur  roi ,  courent  à  la" 
muraille ,  font  une  brèche  &  en- 
trent en  foule  dans  la  ville ,  où  ils 
font  main-baffe  fur  touâ  les  habi- 
tans.  Alexandre  fut  porté  dans  f? 
tente  ûuis  connoiffànce,  &  ne  re- 
vint à  lui  qUe  lorsqu'on  eut  étan- 
dié  lefang  de  fa  plaie.  11  fe  fit  voir 
le  feptième  jour  aux  Indiens ,  & 
iî*attendit  pas ,  pour  continuer  fes 
conquêtes,  que  fa  famé  fût  raffer- 
mie. On  n'entrera  point  dans  le  dé- 
tail de  ces  expéditions,  parce  que 
ne  reconnoiffant  plus  dans  les  noms 
modernes  ceux  que  pOrtoient  au-» 
t^efois  ces  mêmes  lieux ,  il  est  im- 
poffible  de  les  indiquer  avec  exac- 
titude. On  peut  même  douter ,  fans 
être  Pyrrhonien ,  de  la-plupàrt  des 
aâions^ dont  l'Inde  fut  alors  le  théâ- 
fte ,  félon  Quînte-Curct.  Quoi  qu'il 
cnfoit,  Alexandre  s'embarqua  fur 
l'Hydafpe  pour  defcendre  vers 
rOcéan  métidional  -,  &  quand  il  fut 
arrivé  fur  les  bords ,  le  héros  Ma- 
cédonien vit  avec  joie  qu'il  avoit 
^orté  fes  armes  îufqu'aux  bornes 
Jes  plus  reculées  de  la  terre.  Après 
avoir  donné  fes  ordr/Ks  pour  aifurer 
fes  nouvelles  conquêtes ,  il  équi- 
pa une  flotte,  &  donna  ordre  à 
Néarque ,  de  fe  rendre  par  mer  au 
Golfe  Perfique,  tandis  qu'il  repren- 
droit  par  terre  la  route  de  Eâby- 
lone.  11  traverfa  des  déferts  fablon- 
iicux,  où  il  eut  extrêmement  à 
fouffrir,tant  par  la  difetce  d'eau 
et  de  vivres ,  que  par  la  chaleur 
excelfive  de  ces  climats  brûlans. 
£>ans  des  marches  û  longues ,  les 
(Rito^  épiùfis  de  fetigu^  regcect 
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toîcnt  leur  patrie ,  &  fe  laflbîerit^eT 
ne  point  trouver  de  fin  à  leurs  tra- 
vaux :  mais  un  regard ,  un  motd'^'     i 
/tfjftf/iire  leur  rendoit  toute  leur  ar-      ' 
deur.  Il  ne  ramena  cependant  que' 
le  quart  des  troupes  qui  l'avoienif 
ftiivi  dans  l'Inde.  Enfin ,  après  avoir 
bravé  beaucoup  de  périls ,  il  fit  foor' 
entrée  dans  Babylone,  oxriX  donna" 
audience  à  un  grand  nombre  d'am- 
bafiadeurs  qui  lui  étoient  venus  de 
toutes  les  parties  du  monde.  Pour 
fe  dédommager  de  fes  fatigues ,  il 
ne  penfa  qu'à  fe  livrer  aux  plaifirs' 
que  cette  ville  lui  fourniffoit  en'      , 
abondance.  Il   ptït    l'habit  &  les 
mœurs  des  Perfes.  A  leur  moUcffe 
il  joignit  là  crapule.  Son  pklais  fut' 
un  féràil ,  &  fa  table  un  lieu  de  dé- 
bauche ,  où  il  étoitlionteux  de  ne       i 
pas  s'enivrer.  Toujours  rempli  de 
ridée  qu'il  étoit'  fils  de  lupîurt  il       i 
fe  montroit  avec  les  attributs  d(f 
ce  Dieu  -,  il  vouloit'  férieufemcnt 
être  adoré.    Les  difiblutioos  qui 
avoient  déjà  fait  périr  plufieurs  de' 
fes  courtifans ,  hâtèrent  fa  mort.  11 
mourut  à  Babylone ,  d'un  excès  de 
vift\  l'an  324  avant  J.C. ,  à  l'âge' 
de  trente-deux  ans.  «.  Je  lajjfe ,  di^ 
il  en  mourant,   mon  empire  au  pl»^ 
digne  i  maïs  je  vois  que  mis  meilleurs 
amis  célébreront  nies   funérailles  Iti 
armes  à  la  main,  tt  Les  bruits  de* 
poifon  répandus  quelques  années 
après  la  mort  de  ce  prince ,  étoient. 
Comme  l'obferve  Plutarque ,  des  fic- 
tions de  gens  qui  s'imaginoient  de- 
voir <i;â/?er  un  dénouement  tragîqut  à' 
ce  grand  drame.  Sa  maladie  avoif 
duré  trente  jours;  le  journal  en* 
exittoit.  Le  rtiême  hiftorien  ob- 
fèrve ,  qu'il  étoit  entré  à  Babylowr 
en   bravant   les  prédi61ions  finif* 
très  des  Chaldéefts ,  &  que  néan- 
moins les  terreurs  de  la  fuperfti- 
tion  le  faifîrent  dans  fa  maladie  atf 
point,  que  le  palais  fut  bientôt  rem- 
pli de  prêtres  &  de  devins....  On  a- 
4it  dios  tous  les  temps  beaucoupd^ 
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jknea.&  beaucoup  de  mal  d*^/«x40- 
jrfrt.  Si  on  ne  le  regarde  que  com- 
me un  ambitieux ,  qui  a  fait  tuer 
grand  nombre  d'hommes  ,  il  doit 
être  odieux  ainfî  que  tous  les  con* 
quéraos.  Mais  on  doit  moins  le 
jiaïr,  û  Ton  fait  attention  que  ce 
yainqueur  de  Tunivers  étoit ,  dans 
Je  cours  même  de  Tes  conquêtes  , 
ibuvent  humain  ,  Çl  pre/que  tou- 
jQun  le  plus  libéral  des  princes  ; 
qu'il  faifoît  des  lois  après  fes  vic- 
toires ,  établifToit  des  colonies  ^ 
faifoit  fleurir  le  commerce ,  proté- 
geoit  les  arts ,  eavoyoit  à  fon  pré- 
jcepteur  Arîfiote  unç  fomme  confi- 
Jdérable  pour  perfedionner  l'hif- 
;soire  naturelle-,  fi  Ton  fait  atten- 

1       lion  qu'il  fut  auffi  habile  à  conier- 

I  ver  fes  conquêtes ,  qu'heureux  à 
les  faire.  Dans  la  rapidité  de  fjcs 
^expéditions ,  dans  le  feu  de  fespaf- 
/ions  mêmes ,  dit  le  préfideiit  de 
Monufquîeu,   il   avoit  une   faillie 

[  de  raifon  qui  le  conduifoit.  S'il  eft 
Trai  que  la  victoire  lui  donna  tout , 

I  ^  fit  aufli  tout  pour  fe  procurer  la 
yiâoire  ;  ne  laiflant  rien  derrière 
luini  contre  lui-,  n'éloignant  point 
de  fa  flotte  fon  armée  de  terre  ;  fe 
fervant  admirablemefit  bien  de  la 
difcipline  contre  le  npmbrç.  Il 
avoit  fur- tout  cette  confiance  hé- 
roïque qui  du  général  pafle  aux 
iroldats.Lorfqu*il  partit  la  prèinière 
fois  pour  les  expéditions  mili- 
taites ,  Anftote  lui  dit  qu'il  feroit 
mieux  d'attendre  l'âge  viril ,  qu'a- 
lors il  commanderoit  avec  plus  de 
prudence.  En  attendant,  répondit- 
*1 1  ;<  perdroh  roftdace  de  la  jeuneffe. 
Avant  de  pafTer  en  Afie,  il  diflri- 
«oe  fes  tréfors  &  fes  revenus  aux 
courtifatis  et  aux  foldats.  Que  gar^ 
aei'vous  donc  pour  vous.  Seigneur, 
luîdUPerdicças  ?  L'efpérance',  rcpon- 
çit-iJ.  Cette  confiance  généreufe 
fe  communiqua  à  tous  les  Macé- 
doniens, qui  dédaignèrent  les  pré- 
(çQs  de  leur  rpi ,  &  qui  comme  lui , 
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fe  crurent  déjà  en  poiTe/Hon  det 
richefifes  des  Perfes.  On  voulût 
l'arrêter ,  en  lui  difant  que  Darius 
auroit  un  million  d'hommes  :  Un 
loup  ,  répondit-il,  ne  craint  pas  un 
grand  nombre  de  brebis^  Il  cimenta 
toutes  les  parties  de  fon  nouvel 
empire ,  en  rcuniffant  les  ,  Grecs 
,&  les  Perfes,  &  en  faifant  difpài- 
roître  les  diflindlions  du  peuple 
conquérant  &  du  peuple  vaincuXés 
autres  héros  détruifirent  plus  qu'ils 
ne  fondèrent;  Alexandre  fonda  plus 
de  villes  qu'il  n'en  détruifit.  Mais 
une  partie  de  la  gloire  à' Alexandre 
fut  ternie ,  lorfque  la  colère ,  le  vin 
&  l'orgueil  le  dominèrent  fur  la  fii| 
<|e  fes  )ours.  ^e  meurtre  de  Clitus 
fon  ami  au  milieu  d'un  repas  ,  fon 
amour  pour  l'eunuque  Bagoas ,  fés 
excès  avec  les  femmes ,  et  la  manie 
de  vouloir  pafTer  pour  le  fils  d'un 
Dieu ,  font  des  taches  éternelleâ  à 
fa  réputation... Les  hifloriens  nous 
ont  peint  Alexandre  avec  une  taille 
moyenne ,  le  cou  un  peu  penché  » 
les  yeux  à  fleur  de  tête ,  &  le  regard 
fier ,  )el  qu'il  le  falloit  au  maître  du 
monde.  Quelques  anecdotes  fervî- 
ront  à  faire  connoitre  fon  carac- 
tère ,  tel  qu'il  étoit  dans  Les  bcaiix 
}pùrs  de  fâ  gloire*  Ce  héros  ne  vou- 
lut jamais  permettre  qu'à  trois  ar- 
tifles  de  travailler  à  fon  portrait  <  9 
Praxitèle ,  en  fculpture  ;  à  LypppK  , 
en  fonte;  &  au  célèbre '^/7c//«,  cti 
peinture...  Q\xo\f\}x* Alexandre  méri- 
tât des  éloges,  il  ne  les  rechèr- 
choit  pas  avec  avidité.  Un  poè'te 
lui  ayant  préfenté  de  mauvais  vers, 
il  le  fit  payer  très-libérâlement  , 
mais  à  conditipn  qu'il  ne  fe  mêle- 
roit  plus  d'en  faire.  Un  autre  de  ces 
flatteurs  qu'on  appelle  hifloriens , 
.  luilifoit,  en  traverfant  un  fleuve, 
la  defcription  d'une  de  fes  conquê- 
tes, où  la  vérité  étoit  altérée  pat 
des  exagérations  ridicules  ,  le  con- 
quérant indigné  jeta  l'ouvrage  dans, 
l'eau.  {Voy^i  aujjfî  m  Aois.JSpa 
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qui,  foutenu  par  Ptolomie  Phllom 
tnetorf  avoit  été  proclamé  roi  de 
Syrie.  Alexandre  marcha  contr'eux 
avec  une  armée  ,   mais  Pto/omée 
Se  Démétrius  la  taillèrent  en  piè- 
.ces.    Le    prince   Vaincu    chercha 
un  aille  auprès  d'un  prince  Arabe, 
<|ui  lui   fit  trancher  la   tête  Tan 
1  y  I  ■  avant  J.  C.  Quelques  années 
après   ûi    mort  ,     un    impoAeur 
nommé   Alexandre    Zebina  , 
fils    d'un    fripier     d'Alexandrie , 
ofa  réclamer  la  couronne  dé  Sy» 
rie ,  comme  fils  à! Alexandre  Bala, 
Ptolomée  Phyfcon  ,  qui  avoit  à  fc 
plaindre  de  Démétrîus  ,  lui  donna 
des  troupes.  Son  parti  devint  con- 
iîdérable;  uie  foule  de  Syriens 
l'embrafsèrent.  Démétrîus  fut  battu 
^  obligé  de  s'enfuir  à  Ptoleraaîs. 
Alexandre  Zebina  ù  crut  aiTez  bien 
affermi  pour    pouvoir   refufer  à 
Fhy/con  ,  fon  bienfaiteur,  l'hom- 
«age  ie  fa  couronne  ,  comme  il 
le    lui  avoit  promis.    Phyfcon  , 
irrité  ^  réfolut    d'abattre"  ce   fan- 
tôme qu'il  avoit  élevé.  Antiocfiùs 
^ripus  avoit  été  mis  fur  le  trône 
de  Syrie    par    CUopâtre  Ca  mère. 
Phyfcon  lui  donna  fa  fille  en  ma* 
riage,  &  lui  envoya  une  armée 
pour  fe  défendre   contre  Zebina, 
Cet   impofleur   fut   pourfuivi  de 
contrée  en  contrée  -,  &  enfin  arrêté 
prifonnier  &  remis  entre  les  mains 
é.'Anelockus.  (  Voy*  ce  mot  n**  v  1 1  ï ,  ) 
qui  le  fit  mourir  l'an  121  avant 
J.  C.  Porphyre  dit  qu'il  s'empoi->  • 
Ibnna  lui-même ,  mais  il  n'efl  pas  . 
d'accord  en  cela  av^c  les  autres  Itif- 
Koriens.  Il  ne  faut  pas  \e  confondre 
avec  un  aventurier  du  nom  d'À- 
Ï.EXANDRE  ,  qui'  cut  la  hardiefTe 
de  fe    dire   fîls  de    Per/ée,  pour 
difputer  fon  héritage  aux  R  Omaiiis. 
ï*es  Macédoniens  -,  féduhs,  fe  ran- 
.    gèrent    fous  les  drapeaux   de  ce 
fourbe   attibitieux.  Il  eut  d'abOrd 
auelqucs  fuccès  ^    mais   MaOlus 
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Tarrêta  dans  le  cours  de  fes  pros- 
pérités naiffantes.  Il  fut  pourfuivi 
jufqu'en  Dardanie ,  où  il  difparut, 
fans  qu'on  pût  découvrir  quels 
lieux  lui  fervoient  de  retraite. 

V.    ALEXANDRE-SÉVÈRE  , 
(  Marcui  Aurellus  Severus  Alexandér  ) 
fils  de  Genefius  Marclanus  &  de  Mant" 
mée,  né  à  Arcô  en  Phénicie  l'an 
208  ,    fut    adopté   par    ffélloga" 
haie,  qui  lui  donna  le  nom  d'^- 
lexandre.   Cet  empereur  fâché  que 
le  jeune  Céfar  ne  copiât  pas  toutes 
fes  extravagances ,  forma  le  defietn 
de  lui  ôter  la  vie  ;  mais  connoif- 
fant  Tamour    des   foldats    pour 
Alexandre ,   il  n*ofa  pas  en  venir 
â  l'exécution.  Alexandre  ,  proclan^é 
Augufle  &  Empereur  l'an  221 , 
après  la  mort    tragique  d'Hélio- 
gabâle  ,    retrancha  tous  les   abus 
du  règne  précédent.    La   félicité 
de  fes  peuplés  fut  fon  principal 
objet.  Il  paifoit  les  jours  entre  des 
favans  &  des  amis  éclairés ,  pour 
s'inftruire  avec  les  uns,  &  con- 
fiilter  les  'autres.   Il  vivoît  avec 
ceux-ci  en  égal  ;  il  les  vifitbit  dans 
leurs  maladies  •,  il  prévenoit  leurs 
befoins.  Pourquoi  ne  me  demande^' 
vous  rien  ,  leur  difoit-il  ?  Aimei-vous 
mieux  vous  plaindre  en  fecret,  que  de 
m* avoir  ohRgation  ?  Un  de  fes  pre- 
miers foins  fut  de  pourvoir  aux 
ûécefTités  ^e&  foldats.  Ils  ne  cnd^ 
gnent point  leurs  chefs ,  difoit-il ,  s*ils 
ne  fottv  bien  i>êtus  i  bien  nourris  ,  & 
s*ils  n^orit  quelque  argent   dans  leur 
bourfei  II  orna  Rome  dé  nouvelles 
écoles,  pour  les  beaux  arts  &  les 
fciences..  Il  payoît  non-feuleméaf 
les  profcfTeurs  qui  les  enfeignoient, 
mais  encore  les  pauvres  écoliers 
qui  avoient  du  goût  pour  Tétude* 
H  donnoif  un  logement  dans  fon 
palais  aux  gens  de  lettres  diflin- 
gués.  Mais  s'il  fut  récompenfa- , 
il  fut  auffi  punir  à    propos»  Un 
certain  TifHnm ,  vendant  Ip  créÔiJ 
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q\i*U  avoît  auprès  de  Tempef eur , 
jà  fcs  protégés ,  Alexandre  ordonna 
,qu*il  fut  lié  à  un  poteau  ,  &  qu'on 
allumât  autour  de  lui  du  foin  & 
du  bois  vert ,  tandis  qu'un  héraut 
]crieroit  :  Le  vendeur  de  fumée  efi  puni 
par  la  fumée,,,.  ^  fon  avènement, 
ie  palais  impérial  étoit  un  goufïîre 
où  s'engloutiiToient  tous  les  re- 
venus de  l'empire.  11  y  avogit  beau- 
coup de   charges  inutiles,  il  les 
Supprima.    Il  ne /garda,  pour  le 
fervice  journalier  que  les  perfon- 
nes  néceâaires.  Le  luxe  des  équi- 
pages, &  fur- tout  celui  des  tables, 
furent  profcrlts.  On  ne  feryoit  fur 
celle  d'Alexandre   Sévère,  les  jours  ' 
de  cérémonie  ,  que  deux  faifans 
&  deux   poulardes.    La   majefié  de 
r Empire  fefotident,  difoit-il,  par 
la  vertu  ,  6*  non  par  une  vaine  ofien- 
tatloa.  Il    nç    fouffrit    jamais  que 
les  offices  qui  donnoit  un  certain 
pouvoir   de   faire,  le  bien  ou  le 
mal ,   fuiTent  vendus.  Ceji  une  né'- 
Mjjité  ,  dtfoi.t-il ,  que  celui  qui  achète 
«I  gros ,   vende  en  déiaiL  Pour  faire 
un  bon  choix  dans  .  les  perfonnes 
,  jdeftinées  aux  emplois  publics ,  il 
les  annonçoit  avant  que  de  les  y 
nommer  ;  tous  les  particuliers  pou- 
Voient  dire  ^J  ors  ce  qu'ils  favoient 
pour  &  contre  elles,  j  Quapd  les 
jmagiftrats  étoien^  nommés ,  il  leur 
àccordoit  toutes  fortes  d'honneurs , 
s'ils  en  étoient  dignes ,  jufqu'à  les 
<faire  monter  avec  lui  dans  fa  li- 
tière. Son  amour  pour  la  juftice 
lui  faifoit.  répéter   (ouvent  cette 
inaxime    qu'il   ayoit   apprife  des 
Chrétiens  :  Ne  faîtes  point  à  autrui  , 
^  que  vous  ne  voi^d/iei  pas  qu^ilvous 
fit;  ^  U    la   fit   écrire   en  gros 
caraâères  fur  les  murs  de  fon  pa- 
lais. Son   goût  pour  la  religion 
Chrétienne ,   alla  jufqu'à    donner 
un  édit  en  faveur  de  ceux  qui  la 
profeflbient.    On  trouve  dans  ce 
^jîfcrit  cette  maximç;  Qu'il  ejî  plus 
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important  que  Dieu  foît  adoré ,  4^ 
quelque  façon  que  ce  foit  ,  qu'il  ne 
Vefi  que  des  négocians  aient  plutôt 
un  Heu  qu'un  autre  pour  la  facilité  de 
leur  commerce.  C'étoit  à  1,'occafion 
d'une  place  deftinée  à  une  églife 
que  les  Païens  vouloient  enlevçr 
aux  Chrétiens ,  qw* Alexandre  rendit 
cet  arrêt  en  faveur  de  ceux-ci* 
(  Foyei  VIII.  Alexandre.)  En 
aaS  ,  Artaxerces ,  roi  des  Perfes  » 
forma  le  hardi  projet  d'enlever 
^aux  Romains  tout  ce  qu'ils  pofTé- 
Soient  en  Aiie.  Il  entra  fur  leurs 
terres ,  ravagea  la  Méfopotamie , 
&  pénétra  jufqu*à  la  frontière  de 
ja  Syrie.  Alexandre ,  informé  de 
cette  irruption,  eifaya  d'abord  la 
voie  de  la  négociation  ;  mais  Ar» 
taxtrces  continuant  fes  ravages  , 
l'empereur  partit  de  Rome  pour 
lui  aller  faire  la  guerre  en  per- 
sonne. Lorqu'il  fut  arrivé  à  An- 
tioche,  il  tâcha  encore  de  porter 
le  roi  de  Perfe  à  des  fentimens  de 
paix.  Artaxerces  t  au  lieu  ^de  s'y 
prêter,  lui  envoya  quatre  cents 
Perfans  d'une  figure  impofante  & 
magnifiqueinent  arines,  pour  le 
fomraer  de  fe  retirer  avec  fies 
troupes  de  toute  l'Afie,  jufqu'îiu 
Pont-Euxin  &  à  la  mer  Egée. 
Alexandre,  qu'une  telle  infolenpe 
indigna,  fit  dépouiller  ces  pr/e- 
tcodus  ^m.baffadeurs ,  &  les  en- 
yoya  efdaves.  dans  la  Phrygie, 
Cependant  il  exerçoit  (es  troupes 
fans  relâche-,  &  fa  vigueur  po>ir 
le  maintien  dç  ïa  difcipUne,  ayant 
fait  révolter  une  des  ^  logions  de 
TEgypte,  il  f]ut  la  réprimer  par 
fa  fermeté.  Ces  foldats  mutinés, 
s'avancent, avec  de  grands  cris.& 
les  armes  hautes ,  comme  pour  .le 
menacer  d<e  le  tuer.  Cefi  contre  les 
enneiflis,,  leur  dit-il,  que  'vous  deve^ 
tourner-  vos  clameurs  ,  ,non  contre  votre 
empereur  qui  prend  foin  de  vous  nourrir 
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tcdonblam  avec  leur  audace  : 
Ccffe[ ,  leur  die  encore  Alexandre , 
de  mu  mKoaeeri  ferte\'Votu  àe  tes 
mmus  eontre  les  Perfu  ^  aoM  eoMtn 
moL  E*  me  uumt ,  voms  ae  'wous 
deferei  que  d^un.  homme,  &  la  répU' 
kHqme  trumvera  bientôt  des  veagetus 
pour  voms  p&nlr.  Enfin  ,  voyant 
cpi'ils  continuoient  de  s  avancer , 
il  leur  cria  d'un  ton  terme  âc 
animé  :  Ctoyens ,  qàtte^  wos  ormes 
&  rairei-Tous,  A  ce  mot  de  Citoyens 
que  Céfar  avoit  employé  û  utile- 
ment dans  une  femblable  conjonc- 
ture ,  ils  s'arrêtèrent  tout  interdits , 
quittèrent  leurs  armes  &  leurs 
habits  &  fe  dîfpersèrent  auffiiôt 
dans  la  ville.  Mais  un  mois  après, 
Alexandre  touché  de  leur  repentir , 
les  rétablit  dans  leurs  fondions 
militaires  ,  &  fe  comenta  d'en 
punir  de  mort  les  tribuns  qui 
avoient  occafionné  la  révolte  par 
leur  négligence  de  la  difcipline. 
Cette  même  légion  fe  diftingua 
peu  de  jours  après  fur  toutes  les 
autres  contre  les  Perfes  dans  une 
bataille ,  que  les  Romains  gagnè- 
rent far  eux  Tan  231.  Alexandre 
fe  comporta  dans  cette  glorieufe 
îoomée  «o  foldat ,  autant  qu'en 
capitaine,  fe  montrant  par-tout, 
&  animant  les  troupes  par  fon 
exemple.  Artaxercès  ,  quoique  fu- 
périeur  -en  nombre,  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Il  laifla  fur 
la  place  dix  mille  de  fes  meilleurs 
cavaliers,  une  grande  partie  4le 
fon  infanterie  &  cinq  cents  élé- 
|>hans.  Le  vainqueur  ayant  diâri- 
bué  le  butin  aux  foldats  &  aux 
'  officiers  ,  revint  à  Rome  où  il 
fut  falué  du  nom  de  Perfique,  Pen- 
dant la  pompe  de  fon  triomphe  ; 
le  peuple  ne  ceffoit  de  crier  : 
M  Rome  n*a  rien  à  craindre  ,  poif- 
M  qu'elle  a  fon  Alexandre»  »  On 
apprit  alors  que  les  Germains 
fftvageokot  Tlllyne  &  les  Gauks. 
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AUxatÊdn  marche  contre  eiat  ; 
malgré  le  préfage  d'une  lentme 
Druide ,  qui  lui  cria ,  dit-on ,  fur 
la  route  :  f^a  ,  mais  ne  compu  pas 
fur  la  rlBotre,  &  garde^coi  de  tes 
foidau.  En  tSkt,  lorfou'il  fe  pré- 
paroit  a  pafier  le  Rhin,  les  Gdii- 
lois,  accoutumés  à  la  iiceoce ,  fe 
foulevèrent  contre  lui;  un  de  (es 
officiers,  nommé  Maximal,  le  ût 
aflaffioer  avec  (a  mère  â  Sâchilingen 
près  de  Mayence  en  23;.  11  n'étoic 
âgé  que  d'aviron  27  ans ,  &  n'en- 
avoit  régné  que  13  6c  quelques 
jours.  Le  fenat  décerna  l'apo- 
théofe  à  Tun  &  à  l'autre.  Cet 
empereur  vertueux  avoit  toujours 
re6Ùfé  de  fon  vivant  les  titres  de 
Seigneur  &  de  Dieu,  qu'on  avoir 
prodigués  à  ta«t  d'empereurs  qui 
les  avoient  déshonorés ,  a  il  les  eût 
mérités ,  s'il  n'avoit  été  trop  dé- 
fiant ,  trop  févère  pour  les  troupes, 
&  s'il  n'avoit  fermé  les  yeux  fur 
l'avarice  de  fa  mère.  Nous  avons- 
futvi  dans  le  récit  de  fon  expé- 
dition en  Pcrfe»  l'hiftorien  jûn- 
pride  ;  mais  nous  devons  obferver, 
qu'^ercM^ioi,  auteur  contemporain  , 
ne  donne  pas  une  idée  favorable 
de  la  manière  dont  Alexandre  con- 
duifit  cène  guerre ,  &  qu'il  parle 
plus  des  pertes  des  Romains  que 
de  leurs  fuccès.  Il  ne  paroit  pas 
içà  Alexandres  ait  eu  des  enfims-de 
fes  trois  femmes.  On  ignore  le 
nom  de  la  première,  la  féconde 
s'appelloit  Aîemmia ,  (  Voye^^  ce 
mot  )  &  la  dernière  Orhiana,  11 
y  a  eu  un  autre  empereur  <lu 
nom  d'Alexandre.  C'eft  ALEXAN- 
DRE 11 ,  troifième  fils  de  Batfile 
le  Macédonien,  &  frère  de  Léon 
le  philofophe,  auquel  il  fuccéda 
dans  l'empire  d'Orient  en  911.  Il 
déshonora  la  pourpre  par  les  vices 
les  plus  infemes  :  Te  jour  étoit 
confacré  à  la  chaffe  &  au  jeu, 
U  la  nuit  aux  plaifirs  de  la  àklo 
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&  de  la  débauche.  Négligeant  le 
gouvernement  de  TÊtat ,  il  en 
abandonna  les  rênes  à  des  hommes 
fans  principes  &fans  moeurs  comme 
lui.  11  chafla  du  fiége  patriarchal 
]e  faîne  vieillard  Euthîmlus ,  &  réta- 
1)He  NUoUs.  Il  vouiut  fiiire  mutiler 
le  jeune  Confiantin  Porphyrogenèu  , 
ion  neveu,  héritier  du  trône*,  & 
il  ne  fut  détourné  de  ce  dedein , 
que  par  l'efpérance  que  ce  prince , 
d*une  complexion  foible ,  mourroit 
bientôt.  L'impératrice  Zoé,  qui 
cenfuroit  fa  conduite ,  fut  cha(fée 
de  Conftantinople.  A  cet  excès, 
jthxandre  joignit  le  plus  grand  pen- 
chant pour  ridolàtrie.  On  pré- 
tend qu'il  voulut  faire  adorer 
Bucchus.  11  s'écria  même  un  jour, 
'  en  voyant  deux  belles  ftatues  de 
Mars  &  de  Jupiter  »  m  qu'il  ne 
»  falloir  pas  s'étonner  fi  l'empire 
»  Romain  avoir  été  û  heureux, 
M  tandis  qu'on  avoit  rendu  les  hon- 
-  neurs  divins  à  ces  deux  protec- 
»  teurs  de  l'empire.  »•  Sa  mort  fut 
digne  de  fa  vie.  Un  jour,  étant 
chargé  de  vin  6c  de  viandes ,  il 
monta  à  cheval  pour  aller  jouer  • 
à  la  paume  ;  mais  fon  cheval  vi- 
goureux &  plein  de  feu ,  lui  doima 
de  û  violentes  fecouflfes  ,  qu  il  lui 
iurvmt  une  hémorragie,  dont  il 
mourut  le  6  Juin  911. 

VI.  ALEX  ANDRE,  roi  d'Ecoffe, 
fuccéda  à  fon  frère  Edgar.  Sous  fon 
règne  les  peuples  furent  heureux  ; 
il  pacifia  les  troubles ,  termina  les 
guerres  ,  fonda  le  monaftère  de  St, 
Colm  dans  l'isle  d'Emona ,  &  mourut 
eu  1124. 

SaISTS    Mt     PAtES. 

yil.  ALEXAN'DRE  {  Saint  ) 
évêque  de  Jérufalem  fut  perfécuté 
fous  Alexandre  Sévère  vers  le  com- 
mencement du  3*  fiècle.  Narcîjfe 
l'ayant  choifi  pour  fon  coadjuteur 
das^  le  ûégt  de  Jérufalem  ^il  t[uitta 
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celui  de  Cappadoce  qu'il  avoit  eu 
d'abord.  Ce  faint  prélat  défendit 
Orlgène^  qu'il  avoit  ordonné  prêve, 
contre  Dcmetrlus  d'Alexandrie.  U 
mourut  en  prifon  fous  l'empereur 
Dkce.tïi  149.  Il  laifia  une  très*beUt 
bibliothèque  à  Jérufalem. 

VIII.  ALEXANDRE  ,  (  Saint) 
()it  le  Charbonnier  ,  évêque  de  Co- 
mane  ,  fut  martyrifé  fous  Dèu 
vers  l'an  248. 

IX.  ALEXANDRE,  (Saint) évê- 
que  d'Alexandrie,  lieu  de  fa  naiffan- 
ce  ,  prononça  anathème  contre 
Ar'ius  qu'il  n'avoit  pu  ramener.  U 
aifiila  au  concile  de  Nicée  dans 
un  âge  fort  avancé ,  &  mourut  en 
316.  Il  afiura  ,  avant  d'expirer, 
comme  par  un  efprit  prophétique , 
que  St,  '  Athanafe  lui  fuccéderoit. 

X.  ALEXANDRE,  (Saint) 
évêque  de  Byzance ,  fort  zélé  pour 
la  religion  chrétienne  &  pour  la  foi 
catholique ,  confondit  un  philofo- 
phe ,  &  obtint  de  Dieu  la  punition 
à^Arîus,  U  mourut  en  3  37. 

XI.  ALEXANDRE  ,  (  Saint  ) 
né  dans  l'Afie  mineure  ,  d'une  <£a- 
mille  noble ,  fe  retira  du  monde» 
après  avoir  occupé  une  charge  dans 
le  palais  de  l'empereur.  11  eft^  le 
fondateur  des  Acémètss  ,  mot 
grec  qui  fignifie  des  gens  qm  ne  dor» 
ment  point,  parce  que  des  fix  choeurs 
de  Solitaires,  dont  fa  oommunautc 
étoit  compofée ,  il  y  en  avoit  tou- 
jours un  qui  veilloit  pour  chanter 
les  louanges  du  Seigneur.  U  nftourut 
vers  l'an  430 ,  fur  les  bords  du 
Font  Euxin. 

XIT.  ALEXANDRE  1*',  (Saînt) 
fuccelTeur  de  St.  Evarifle  fur  le  fiége 
de  Rome ,  l'an  109  de  J.  C. ,  mou- 
rut le  3  mai  119.  Son  pontificat  fut 
de  dix  ans.  C'dd  tout  ce  qu'on  fait 


]  ^  rfè  peur  de    tomber   entre  Us 

>♦  mains  de  Frédéric  ,  fe  traveftit  en 

^  cuifinier  pour  aller  à  Venife-,  où 

ri  il  fit  le  jardinier  dans  un  monaf- 

»  tère,)  qu'elle  ne  mérite  pas  du 

»♦  tout  qu*on  fe  donne  la  peine  de 

'  »  la  réfuter.  Et  certes  il  n'y  a  rien 

n  qui  foit  plus  éloigné  que  cela  de 

>♦  l'humeur  &  du   génie  du  pape 

;   n  AUxandre  ,  qui  euitant  de  bonté , 

I   Â  que  bien  loin  d'infulter  au  pauvre 

I  ^  antipape   Ca/îxte  ,  i!  le  reçut  à 

'   •»  bras  ouverts  ,  &  vouliit  même 

!   »  qu'il  eût  ITionneiir  de  manger  à 

!   M  fa  table.  »»  CalUtc  III,  fucceffeuf 

}   de  l'antipape  Pafchal  Ilî,  abjura  le 

j   fchifme.  Alexandre  rentra  à  Rome , 

y  convoqua  le  3*^  concile  général 

I   de  Latran  en  1 179 ,  &  mourut  deux 

i    ans  après ,  le  30  août  1 18 1 ,  chéri 

des  Romains  &  refpcâé  de  l'Eu^ 

tope.  Ce  pontife  abolit  la  fervitude, 

&  en  rendant  la  liberté  atix  fujets , 

il  fut  auffi  apprendre  la  juftice  aux! 

rois  :  il  obligea  celui  d'Angleterre, 

Henri  II ,  à  expier  le  meurtre  de? 

St,  Thomas  de  CantorberL  11  a  été  le 

premier  pape  qui  s'eft  réfcrvé  la 

canonifation    des'  Saints ,  (  droit 

que  les  métropolitains  avoient  eu 

hifqu*alors,)   &  qui  ait  introduit 

l'ufage   des    monitoirés.   On  dit 

que  la  république  de  Venife  lui 

cft  redevable  de  fon  mariage  avec 

la  mer  ,  le    jour  de  TAfcenfion. 

AUxandrU  de  U  Paille  fut  bâtie  en 

fon  honneur. 

Xy.  ALEXANDRE  IV  ,  évê- 
qoed'Oftie,  delà  maifon  des  comtes 
de  Segni ,  fut  élu  pape  après  Inno- 
**'"^^,le^5  décembre  11^4. Son 
premier  foin  fut  de  sV>ppofcr  à 
Mainfroî ,  fils  naturel  de  l'Empe- 
reur Frédéric ,  qui  avoit  inquiété 
fes  prédéceffeurs.  Il  donna  l'invef- 
titure  du  royaume  de  Sicile,  dont 
^  tyran  s'étoit  emparé ,  à  Edmond, 
^  du  rai  d'Angleterre.  Al^j^nfiàic 
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ÏV  favorifa  ,  comme  fon  oncle 
Çrégolre  IX,  les  religieux  Men- 
dians.  Il  accorda  plusieurs  bulles 
aux  Frères  Prêcheurs ,  contre  l'uni- 
verfité  de  Paris.  11  condamna  le 
livre  fanatique  de  Guillaume  de  St* 
Amour,  fur  les  périls  des  derniers  tempsi 
&  V évangile  étemel,  compofé  par  les 
^rancifcâins  ,  qui  n'avoient  pas 
moins  d'enthouiîafme.  Le  roi  St. 
Louis  l'ayant  prié  d'établir  Tinqui- 
fition  en  France ,  le  pape  lui  en- 
voya des  inquifiteurs  en  1255. 
Vers  ce  temps  il  réunit  en  un  feul 
corps  cinq  congrégations  d'Her- 
mites ,  deux  de  St,  Guillaume  &  trois 
de  SL  Augu/lln,  Alexandre  IV  pcn- 
foit  férieufement  à  réunir  l'églife 
Grecque  avec  la  Latine  ,  ce  qui 
paroiffoit  alTez  difficile  >  &  »  ce 
qui  ne  Tétoit  pas  moins ,  à  armée 
les  princes  chrétiens  contre  les  in-r 
fidèles.  II  mourut  à  Viterbe  le  i\ 
mai  ii6i  ,  regardé  comme  un 
prince  gouverné  par  fes  flatteurs  , 
&  cornme  un  pontife  prodigue  de 
difpenfes,  de  bulles  &  de  privilèges. 

XVI.    ALEXANDRE  V.  na- 

quità  Candia ,  village  du  Milanois,^ 
de  parens  obfcurs.  Cet  homme  ^ 
qui  devoit  un  Jour  être  pape  ,  men- 
dia fon  pain  de  porte  en  porte.  Un 
Cordelier  italien  ,  qui  remarqua 
dans  ce  jeune  homme  b^aucoup^ 
de  difpofitions  ,  l'infiruifit  &  lut 
donna  l'habit  de  fon  ordre;  ce 
qui  lui  procura  les  moyetw  d'aller 
briller  aux  univerfités  d'Oxford  & 
de'  Paris.  De  retour  en  Lombardie^ 
Galéas  Vifcontl,  duc  de  Milan ,  le  fit 
tuteur  de  fon  fils ,  &  follicita  pour 
lui  l'évêché  de  Vicence,  celui  de 
Novare ,  &  enfin  l'archevêché  de 
Milan.  Innocent  VU  l'honora  de  la 
pourpre ,  &  le  nomma  fon  légat  en 
Lombardie.  Au  concile  de  Pife  en 
1 409 ,  il  fut  proclamé  pape ,  &  il 
y    préfida  depuis  la  19®  fciÇon. 
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AUxanàrt  V,  devenu  pontife  après 
avoir  été  mendiant,  n'éleva  pas  Ton 
caraélere  au-defius  de  Ton  ancien 
état.  Il  eut  la  foibiefle  de  fe  laiiTer 
gouverner  par  le  cardinal  Coffa.  Ce 
favori  le  fit  aller  à  Bologne ,  lieu  de 
fa  légation  ,  &  Tempêcha  dé  fe  ren- 
dre à  Rome  ,  où  il  étoit  défiré.  Il 
mourut  dans  la  première  ville  le 
3  mai  1410.  Le  bruit  courut  que 
CoS-x  l'a  voit  payé  de  t^^  complai- 
fances  par  le  poifon.  Ccft  fur  la 
fin  de  fon  pontificat ,  que  parurent 
les  premières  traces  de  la  feâe 
des  Flagellans,  dont  un  Moine  de 
SAintt  Jufltnc  de  Padoue  rapporte 
ainfi  la  nailTance.  «  Lorfque  toute 
»?  l'Italie  ,  dit  -  il ,  étoit  plongée 
«  dans  toutes  fortes  de  crimes  & 
"  de  vices  ,  tout-d'un-coup  une 
>»  fuperfiition  inouie  fe  gliâa  d*a- 
r  bord  chez  les  Pérufiens ,  enfuite 
*'  chez  les  Romains,  &  de  là  fe 
w  répandit  chez  prefque  tous  les 
"  peuples  d'Italie.  La  crainte  du 
Vf  dernier  jugement  les  avoit  tel- 
»  lement  faifis ,  que  nobles ,  rotu- 
'»  riers  de  tout  état ,  fe  mettoient 
M  tout  nuds  ,  &  marchoient  par 
>*  les  rues  en  proceflîon  ;  chacun 
*'  avoit  fon  foqet  à  la  main ,  &  fe 
M  fuiligeoit  les  épaules ,  jufqu'à  ce 
M  que  le  fang  en  fortît  :  ils  pouf- 
•*  foient  des  plaintes  &  des  fou- 
w  pirs  ,  &  verfoieat  des  torrens 
»  de  larmes.  Ces  exemples  de  pé- 
•>  nitence  eurent  d'abord  d'heu- 
M  reufes  fuites  ;  on  vit  beaucoup 
n  de  réconciliations ,  de  reftitu- 
n  tions,  &c.  »«  Ces  Pénitens  fe 
répandirent  biemôtdans  toute  l'Ita- 
lie; mais  les  papes  ne  voulurent 
point  les  approuver ,  &  les  princes 
oe  leur  permirent  point  de  former 
iles  étabUffemens  dans  leurs  Etats. 

XVIL  ALEXANDRE  VI,  ^a. 
Ifpxit  à  Valence  en  Efpagne.  Xa  plu- 
part des  auteurs  Italiens ,  prefque 
toujours  exce(fi£s  »  foit  en  louange  ^ 


A  L  E 

foît  en  fatyre ,  n'ont  point  Iparrgai 
ce  pontife.  Ils  racontent  qu'il  acheta 
la   tiare  après   la   mort  d*lnnoem 
VllL  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fut  élu 
le  II  août  1492.  Il  étoit  de  la  fa- j 
mille  de  Un\oli  par  fon  père,  &| 
de  celle  de  Borgfa  par  fa  mère.  U 
prit  ce  dernier  nom  ,  lorfque  foaj 
oncle  maternel  Calixte  III  fut  tait] 
pape.  CaUxu  le  fit  cardinal  en  14^^, 
puis  archevêque    de  Valence ,  & 
vice  -  chancelier.    Cette    dernière 
charge  lui  valoir  »  dit- on,  chaque 
année  huit  mille  ducats  d'or,  &il 
s'en  fervoit  pour  étaler  la  pompe 
d'un  prince.  Sixte  i ^l'envoya légat 
en  Efpagne,  où  il  fit  paroître,  di- 
fent  toujours  les  mêmes  hi/lorieoSf 
beaucoup  d'efprît  &  de  dérèglemeat. 
On  connut  dès-lors  qu'il  réuni/Toit 
la  pénétration  d'un  génie  délié, à 
toute  la  fourberie  d'un  ambitieux 
gangrené  de  vices.  Le  pape  Pie  I^, 
indigné  de  fa  vie  %entîeufe ,  lui 
défendit  fouvent  fa  préfence.  Ce 
cardinal,  cet  archevêque ,  ce  légat, 
eut,  dit- on  ,  d'une  dame  Romaine, 
nommée   Vano\ia  ,  quatre  £ls  & 
une  fille ,  tous  dignes  de  leur  père. 
Céfar  y  le  fécond   de  fes  enfiins , 
fut  un  monfire  de  débauche  &  de 
cruauté.  La  voix  publique  l'accu- 
foit ,  lui  &  fon  frère  aine  le  duc 
de  Candie ,  de  s'être  difputé  les  fa- 
veurs de  leur   fœur  Lucùce,  Oo 
Taccufoit  d'avoir  tué  fon  rivai ,  & 
de  l'avoir  jeté  dans  le  Tibre.  ^^* 
xandre  VI ,  qui  l'idolâtroit  malgré 
tous  fes  vices  ,  employa  toutes 
fortes  de  moyens  pour  procurer 
fon  élévation.  Il  n'y  a  poiot  de 
forfaits  dont  on  ne  l'ait  chargé  difl* 
cette  vue  i  meurtres  ,   affaffioat»» 
empoifonnemens,  fimonie,onltti 
impute  tous  les  crimes.  Les  même» 
traits  de  fatyre  tombeor  fur  fa  wf 
privée.  On  l'accufa  de  jouir  de  f* 
propre  fille,  qu'il  enleva,  dir-on» 
à  fon  premier  &  à  fon  fécond  ma- 
ris ,  pour  U  foire  époufer  àua  tfOj'. 
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fième,  qu*îl  fit  affaiuncr,  ne  pou- 
vant la  lui  ôter  comme  aux  autres. 
Il  la  donna  enfuite  au  fils  aine  du 
duc  de  Fcrrau.  Ce  pontife  fi  dvCrié 
ne  laifla  pas  d'être  lié  avec  tous  les 
princes  de  fon  temps  *,  mais  il  les 
trompa  prerque  tous.   U  engagea 
Charles  VIU  à  venir  conquérir  le 
royaume  de  Naples  ;  &  dès  que 
ce  prince  s'en  fut  rendu  maître ,  il 
fe  ligua  avec  les  Vénitiens  &  avec 
MaximiUm ,  pour  lui  arracher  (a 
conquête.   On  dit  même  qu'il  en- 
voya un  nonce  au  fultan  Baja\a  II , 
pour  implorer  le  fecours  des  armes 
Murulmanes  contre  le  fils  aine  de 
l'ÊgUfe.  Louis  Xll ,  le  père  de  fon 
peuple ,  rechercha  l'alliance  de  ce 
pape,  dont  il  avoit  befoin  pour 
Êire  cafler  fon  mariage  avec  la 
fille  de  Lotus  XL  Alexandre ,  con- 
tinuant toujours  à  combler  de  bien- 
faits fon  ûis  Céfar  Borgia ,  lui  four- 
nit des  troupes  pour  conquérir  la 
Romagne ,  &  ne  fut  payé  que  d'in- 
gratitude. 11  ne  manquoit  à  ce  pape 
que  l'hypocrifie,  &  l'on  a  joint  ce 
vice  à  tQUS  ceux  qu'on  lui  à  don- 
nés. 11  propofa  aux  princes  Chré- 
dens  de  fe  mettre  à  la  tête  d'une 
armée  contre  les  Turcs  ,  malgré 
fon  grand  âge.  Ce  zèle  pour  l'hon- 
neur du   nom  Chrétien  fervit  de 
prétexte  aux  claufes  qu'il  mit  à  la 
Wledu  Jubilé  de  l'année  fainte 
1500.   Cette    bulle  lui   procura  , 
ajoute-t-on ,  des  fommes  immeofes 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
Alexandre  VI  finit  le  8  août  1^03 
ikoe  vie  infâme  par  une  mort  hon- 
teufe  :  car  il  fsilloit  bien  que  la  fa- 
tyrc  noircit  la  mort  de  ce  pontife 
des  mêmes  couleurs  dont  elle  avoit 
peint  ià  vie.  On  dit  que  le  pape 
&  fon  fils  Céfar ,  voulant  hériter 
du  cardinal  Comao ,  &  de  quelques 
autres  cardinaux  fortopulens ,  pri- 
rent par  mégarde  le  poifon  qu'ils 
leur  avoient  préparé  -,  que  le  pre- 
ea  atoucut  »  et  que  Botg;U  fan 
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lîl»  n*échappa  à  la  mort  qu'en  fe 
faifant  mette  dans  le  ventre  d'une 
mule.     Oderlc     Raynald     difculpe 
Alexandre  8c  fon  fils  de  ce  forfait. 
Il  affure  que  la  mort  du  premier 
fut  très  naturelle ,  mais  que  la  haine 
qu'on  lui  portoit  fit  imaginer  cette 
calomnie.  Ce  récit  de  la  mort  à* AU' 
xandre  VI  eft  de  Gulckardin ,  auteur 
contemporain  ;    mais    Voltaire  a 
donné  quelques  ratfons  d'en  douter 
dans  fa  Difîertation  fur  la  mort  de 
Henri  IV.  »  J'ofedire  à  Gutchardîn  , 
**  dit-il  :   L'Europe  eil    trompée 
•'  par  vous ,  &  vous  l'avez  été  par 
»•  votre  paifion  *,  vous  étiez  l'en- 
*•  neroi  du  pape,    vous  en  avez 
"  trop   cru    votre    haine  &    les 
M  aâions  de  fa  vie.  Il  avoit  à  l^ 
»  vérité   exercé  des    vengeances 
M  cruelles  &  perfides  contre  des 
>t  ennemis    auffi  perfides  &  aufii 
»»  cruels  que  lui.  Do  là  vous  con- 
n  duez  qu'un  pape  de  74  ans  n'eft 
9*  pas  mort  d'une  façon/naturelle  ; 
"  vous  prétendez,   fur  des    rap- 
»  ports  vagues ,  qu'un  vieux  fou- 
»'  verain ,  dont  les  coffres  étoient 
"  remplis  alors  de  pi  us  d'un  mi  II  ion 
"  de  ducats  d^or^  voulut  empoi- 
»»  fonner  quelques  cardinaux  pour 
w  s'emparer  de  leur  mobilier.  Mais 
•*  ce  mobilier  étoit-il  fi  important  ? 
»  Ces  effets  étoient  prefque  tou- 
»•  jours  enlevés  par  les  valets  de 
»»  chambre ,  avant  que  les  papes 
"  pufient   en  faifir  quelques    dé- 
»•  pouiUcs.  Comment  pouvez-vous- 
**  croire    qu'un  homme    prudenc 
♦•  ait   voulu  hafarder  »  pour   ua 
**  auili  petit  gain  ,  une  aâion  au(li- 
>»  infâme;  une  aâion  qui  dem^n- 
**  doit  des  complices ,  &  qui  tôt 
»  où  tard  eût  été  découverte  ?  Ne 
^  dois-)e  pas  croire  le  journal  de 
r»  la  maladie  du  pape  ,  plutôt  qu'un 
»♦  bruit  populaire  ?  Ce  journal  le 
"  fait  mourir  d'une  fièvre  doubîe- 
n  tierce  :  il  n'y  a  pas  le  moindre 
M  vefiige.de  preuve  dç  cçttçaccu- 
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n  fatioD  intencée  contre  fa  m^oî-' 
"  re.  Son  fils  jfyrgla  tomba  ma- 
»*  lade  dans  le  temps  de  la  mort 
»  de  fon  père  r  voilà  le  feul  fon- 
M  dément  de  l'hiftoire  du  poifon.  »» 
Les  proteftans  ont  fouvent  oppoie 
aux  catholiques  les  vices  d' Alexan- 
dre VI  ;  comme  fi  la  dépravation 
d'un  minifire  pouvoit  retomber 
fur  une  religion  fainte  !  Ce  neft 
point  la  tiare  qui  a  rendu  ^/<;ji?ai2i//-tf 
yi vicieux,  c'eft  fon  caradère.  Il 
l'auroit  été  également ,  quelque 
place  qu'il  eût  occupée-'  Alexandre 
VI,  dit  un  hiftorien  célèbre ,  fut 
auffi  politique  que  cruel ,  ce  qui  ne 
s'allie  guères.  La  Providence  per- 
mit que  tous  fes  crimes  tournaf* 
fcnt  au  profit  de  l'Églife.  C'eft 
principalement  depuis  ce  pontife 
que  les  papes  ont  commencé  à 
jouer  un  rôle  dans  le  monde  , 
comme  princes  féculiers.  Ceux 
qui  Tout  comparé  à  Néron ,  ne  fa- 
vent  pas  que  la  politique  d'Alexan- 
dre VI  fut  auffi  raifonnée ,  que  la 
conduite  de  cet  empereur  fut  ex- 
travagante. Il  a  voit  un  courage 
su-dciTus  des  évcnemens,  une  gran- 
de facilité  depailer  &de  manier  les 
cfprits  -,  une  adreffe  extrême  pour 
s'attirer,  û  non  Teflime,  du  moins 
les  égards,  &  quelquefois  la  con- 
fiance des  princes  &  des  rois ,  & 
pour  leur  infpirer  de  la  crainte.  Il 
fut  gouverner  fon  peuple  ;  il  ré- 
tablit à  fon  avènement  la  sûreté 
publique  ,  vifita  lui-même  les  pri- 
ions ,  &  fil  punir  les  voleurs  &  les 
afïaffins  avec  toute  la  févérité  des 
lois.  C'eft  fans  doute  ce  qui  lui  mé- 
rita les  éloges  outrés,  qu'un  poëte 
lui  donna  au  commencement'  de 
fon  pontificat. 

Cttfare  magna  fuît ,  nunc   Roma  efi 

maxlma  :  Sexttis 
Régnât  AUxander,    IIU  vîr ,   JSTÀ 

Dei/s, 

Alexandre  Gordon  a  écrit  fa  vU  en 
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angioîs ,  1719 1  in-fol.  Cet  ouvragé^ 
curieux    &  aftez  impartial  a  été 
traduit  en  françois  en  i732,in-ia,        ! 
2,  vol.  y.  Burchard  avoit  auffi  pu-«        ' 
biié  la  vie  de  ce  pape  en  latin, 
Hanovre  1697 ,  in- 4.** 

XyilL  ALEXANDRE  VII  , 
naquit  à  Sienne  le  i6  févr.  1599  , 
de  l'illuftre  mâifon  Chlgi.  D  abord 
inquifiteur  à  Malte,  puis  vice-légat 
à  Fcrrare,  nonce  en  Allemagne, 
évêque  d'Imola ,  &  cardinal ,  il  fut 
enfin  pape  le  7  Avril  1655 ,  après 
la  mort  d'Innocent  X.  Il  avoit  tou- 
jours paffé  pour  avoir  de  l'efprit  Se 
de  la  vertu  -,  &  l'on  n'avoit  même 
pu  lui  reprocher  aucune  de  ces 
fautes  quie  la  vivacité  de  l'âge  &  1 
le  tempérament  font  fouvent  com- 
mettre. 11  s'étoit  fait  beaucoup 
d'honneur  en  Allemagne  pendant 
les  négociations  du  traité  de  Munf- 
ter.  Revenu  de  fa  nonciature ,  il 
montra  peu  d'égards  pour  Dona 
Olympia  ,  qui  jouiffoit  d'un  grand 
crédita  la  cour  d'/n/ioc^nt  X  La  li- 
berté avec  laquelle  il  parloir  contre 
les  défordres  de  Rome,  firent pen- 
fer  qu'il  feroit  févère.  Il  commença 
fon  pontificat  par  des  réformes  qui 
donnèrent  une  grande  idée  de  lui. 
Le  cardinal  de  Ret^ ,  alors  à  Rome,. 
&  qui  contribua  beaucoup,  à  fon 
éleâion ,  n'en  jugea  pas  comme  le 
public ,  &  l'annonça  à  la  France 
comme  un  homme  trop  minutieux* 
(  Foyei-ce  ^u'cn  dit  Jo/y  dans  fes 
Mémoires,  )  Uû  de  (es  premiers 
foins  fut  d'approuver  la  bulle  d'/«- 
nocent  -X",  fon  prédéceffeur,  contre 
les  cinq  prôpofitions  de  l'évêquc 
Janfénîus  ^  &  il  prefcrivit  le  fameux 
Formulaire  de  1656.  Quelques  an- 
nées après  ,  il  eut  une  affaire  quî^ 
l'occupa  davantage.Le  duc  de  Créquî^ 
ambafiadeur  de  France ,  ayant  été 
infulté  parla  garde  Corfe,  le  papô 
fut  obligé  par  Louis  XIV  de  1* 
c^er,  d'élever  dans  Rome  itfie 
pyramide 
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pyramide  avec  une  infcrlption  qui 
contenoit  l'outrage  &  la  fatisfac- 
lloii,& d'envoyer  le  cardinal  Chtgi 
£x>d  neveu ,  en  qualité  de  légat  à 
laun ,  à  la  cour  de  Verfailles,  pour 
y  £iire  des  excufes  de  l'attentat  de^ 
CorCes.IoKÛ  XîV  le  força  encore 
à  rendre  Cailro  &  Ronciglione  au 
duc  de  Parme,  &  à  donner  des  dé- 
dommagemens  au  duc  de  Modèné 
pour  fes  droits  fur  Comachio.  ^à' 
xjndre  VII  ^  forti  de  cette  difpute  , 
ne  fongea  qu'à  embellir  Rome,  qu'il 
orna  effedivement  de  pluîîeurs 
nouveaux  bâtimens.  Il  protégea  les 
gens  de  lettres ,  &  converfa  avec 
eux.  Ce  pape  avoit  destalens,  qui 
le  rendoient  digne  de  leur  entre- 
tien. Hn  1656  9  on  imprima  au  Lou- 
vre un  vol.  in-fol.  AcsPoéfies  qu'il 
avoit  faites  dans  fa  jeuneiTe,  lorf- 
qu'il  étoit  de  l'académie  des  Philos 
maU  de  Sienne.  Son  amour  pour  les 
lettres  fe  fignala  par  les  fommes 
qu'il  donna  pour  achever  le  collège 
de  la  Sapience ,  qu'il  orna  d'une 
belle  bibliothèque.  Il  mourut  le  ai 
Mai  1667 ,  à  68  ans ,  regardé  com- 
me un  homme  rufé ,  mais  qui  n'a- 
voit  pas  toujours  l'art  de  cacher  fes 
rufes.  Il  avoit  témoigné  dès  le  com- 
mencement de  fon  pontificat,  beau- 
coup d'éloignement  pour  le  népo- 
tifme.  Il  fit  mettre  alors  dans  fa 
chambre  un  cercueil,  pour  fe  rap- 
peler înceflammentle îbuvenir  de 
ce  qu'il  feroit  un  jour.  Mais  enfin 
il  s'accoutuma  à  le  voir ,  comme 
les  autres  meubles  de  fon  apparte- 
ment.  Ce  n'eft  guères  par  les  yeux  ; 
dit  le  P.  d'Avrigny,  qu'on  de- 
vient plus  homme  de  bien.  La  vue 
de  la  bière  ne  l'empêcha  pas  de 
faire  du  bien  à  fes  parens,  qu'il 
avoit  d'abord  tenus  éloignés  de  Ro« 
me.  Il  fit  plus ,  il  les  dédommagea 
pleinement  de  cette  efpèce  d'exil. 
Son  premier  défintéreffement  étoit 
l'objet  d'une  Epitrc ,  que  le  cardi- 
nal  Pallavicmî  lui  aYqU^^Çff^^  * 

Tome  /» 


«  L  E.        jjf 

la  tète  de  fon  Hlfioîn  du  Condie  dé 
Tnnu  i  mais  comme  le  pape  chan- 
gea de  conduite,  le  panégyriftc, 
fentant  le  ridicule  de  Ton  Épître  « 
fut  obligé  de  la  fupprimer.  «<  Il  s'oc«- 
»  cupa,  dit  le  continuateur  do 
»>  Aié{eral ,  de  tout  ce  qui  avoit  du 
M  fafie  et  de  l'éclat ,  s'étant  fait 
»  faire  des  habits,  des  meubles  & 
»»  des  équipages  magnifiques.  On 
»  dit  de  lui  ,  qu  <V  étoU  petit  dans  les 
»  plus  grandes  chofti  ,  &  grand  dana 
n  Us  plus  petites,  n 

XIX.  ALEXANDRE  VIÏI,  (Af^r» 
Ouohoni)  naquit  le  10  avrH  16 10  g 
a  Venife,  du  grand  chancelier  de 
la  république.  Ottoboni  étudia  d'a- 
bord à  Padoue,  &  enfuite  à  Rome 
où  il  fit  éclater  fon  génie  pour  les 
affaires  eccléfiafiiques.  II  fut  fuc- 
ceffivcment  évêque  de  Breffe  &  de 
Frefcati ,  puis  cardinal.  11  fut  élevé 
fur  la  chaire  de  5r.  Pierre  le  6  Octo- 
bre 16S9 ,  après  la  mort  d^ Innocent 
XL  Pafquin ,  jouant  alors  fur  1» 
nom  de  famille  de  ce  pontife  ,  die 
à  Marforio  :  Allegre^a  per  un  papOk 
catttyo  ubbiamo  Otto  boni,  Louis  XI V^ 
qui  avoit  eu  des  démêlés  avec 
fon  prédéceffeur ,  lui  rendit  Avi* 
gnon.  Mais  ce  pape  n'en  publia- 
pas  moins  une  bulle  contre  les  qua- 
tre articles  de  TAlfemblée  du  clergé 
de  France  de  l'année  1682  ,  &  con- 
tinua de  refufer  des  bulles  aux  pré* 
lats  qui  avoient  été  de  cette  affem- 
blée.  Il  étoit  prefque  au  lit  de  U 
mort ,  lorfqu'ayant  fait  aflêmbler 
les  cardinaux  autour  de  lui ,  il  pro- 
nonça un  difcours  latin  qui  com- 
mençoit  par  ces  mots  :  Déficient  W- 
rtSffed  non  animus,  dans  lequel  il 
expofoit  les  raifons  qu'il  avoit  eues 
de  publier  fa  bulle.  Cette  piiblica- 
tion  auroit  pcu^être  aigri  de  nou- 
veau les  efprits*,  mais  Alexandre 
étant  mort  le  premier  février  169 1 
dans  la  quatre- vingt-deuxibme  an-» 
née  de  f^n  âge,  on  nç  &i  guèr«« 
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attention  à  cette  nouvelle  tenta- 
tive de  la  cour  de  Rome.  Ce  pon- 
tife avoit  recouru  Tempereur  Lê«* 
pqldl  &  les  Vénitiens  par  de  gran- 
des fommes ,  pour  combattre  plus 
avantageufement  les  Turcs.  Le  né* 
potifine  domina  beaucoup  fous  fon 
pontificat*  Il  rétablit  en  Êiveur  de 
les  parens ,  la  plupart  des  dignités 
q!d*Innocent  XI  avoit  abolies»  Il  fut 
moins  défintérefle  que  ce  ponnfe , 
nais  il  eut  des  qualités  que  l'autre 
n'avoit  pas  ;  i'aâivité ,  la  pruden- 
ce «  la  politique  &  la  modération. 
U  ne  répandit  pas  moins  de  bien- 
Êiits  fur  les  pauvres ,  que  fur  fes 
parens.  ' 

XX.  ALEXANDRE  de  Médu 
cis ,  premier  duc  de  Florence  en 
1530,  étoit  fils  naturel  de  Laurent 
de  Mldicis,  furnommé  U  jeune  »  Si 
neveu  du  pape  CUmau  VIL  II  dut 
ion  élévation  aux  imiigues  de  fon 
oncle  »  &  aux  armes  de  Charles-  Quint, 
Ce  prince  s  étant  rendu  maître  de 
Florence*  après  un  fiége  opiniâtre, 
difpofa  de  la  fouveraineté  de  cène 
ville  en  fa  £iveur ,  &  lui  donna  en- 
fuite  Marguerite  d'Autriche,  fa  fille 
naturelle»  en  mariage.  Suivant  la 
capitulation  accordée  aux  Floren- 

.  vns ,  le  nouveau  duc  ne  devoit  être 

.  qu'un  doge  héréditaire.  Son  auto- 
rité étoit  tempérée  par  des  con- 
feils  >  qui  leur  laifioient  au  moins 

.  un  ûmulacre  de  leur  ancienne  li- 
berté. Mais  Alexandre,  qui  fe  fen- 
toit  étayé  par  l'empereur  &  par  le 
pape  «  ne  fiit  pas  plutôt  iniîallé  9 
qu'il  gouverna  en  tyran ,  ne  con- 
noififant  d'autre  règle  que  fes  ca- 
prices :  livré  d'ailleurs  aux  pafiions 

..le«plus  brutales  \  fe  faifant  un  Jeu 
de  déshonorer  1^  Baunilles ,  &  de 
violer  même  l'afile  des  cloîtres 
pour  fatisfttire  fa  lubricité.  Parmi 
les  coniiciens  de  fes  débauches  « 
étoit  Laurent  de  Médias ,  un  de  fes 
parens.  Ce  îeune  kommC)  âgé  feu* 
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lemem  de  22  ans,  à  l'infiîgatîon  cM 
Philippe  Stroiii^  télé  républicain, 
conçut  le  projet  de  délivrer  fa  pa-, 
trie  de  Toppreffion ,  en  aflaflinant 
Alexandre,  Du  moment  qu'il  s'étoît 
attaché  à  lui ,  il  n'avoit  cherché  à 
gagner  £1  confiance  que  pour  de 
faciliter  les  moyens  de  lui  ôter  la 
vie.  Il  s'écoula  un  affez  long  efpace 
de  temps ,  fans  qu*il  pût  troavet 
une  occafion  telle  qu'il  la  défiroit. 
Enfin,  fous  prétexte  de  ménager  au 
duc  un  tête  à  tête  avec  une  femme 
dont  U  étoit  fort  amoureux, il 
parvint  à  l'attirer  feul  &  fans  fuite 
dans  fa  chambre  pendant  la  nuit , 
le  fit  mettre  fous  fon  lit;  &  fei- 
gnant de  fortir  pour  lui  amener 
l'objet  de  fa  paffion ,  il  ne  rentra 
dans  la  chambre  que  pour  le  poi- 
gnarder, aidé  d'un  fcélérat  de  pro- 
feffîon,  le  feul  homme  auquel  i! 
eût  £ût  part  de  fon  defleio.  Cette 
cruelle  fcène'fe  pafîa  la  nuit  du$ 
au  5  janvier  i$37-  Akxandn  n'é- 
toit  âgé  que  de  26  ans.  Sa  non  lie 
rendit  point  aux  Florentins  la  li- 
berté qu'ils  réclamoient,  &  le  ai" 
me  de  Laurent  leur  devint  inutile* 
Le  parti  des  Médias  prévalut ,  & 
Cofme  fuccéda  à  Alexandre.  Il  eft 
vrai  que  fon  gouvernement  fut  auffi 
jufie  &  auffi  modéré ,  que  celui  de 
fon  prédéccfifeur  avoit  été  violent 
&  tyrannique.  Quant  à  Laurent  dt 
Médias ,  il  s'enfuit  à  Venife,  au- 
près de  quelques  chefs  des  mécon- 
tens  de  Florence  ^  qui  y  étoient  ré- 
fugiés )  mais  ne  s'y  croyam  pas  en 
fureté  »  il  paffa  à  Confiantinople  t 
d'où  il  revint  au  bout  de  quelque 
temps  à  Venife.  Il  y  vivoit  dans  la 
fécurité ,  lorfqu'il  fut  afla^né  en 
15471  àix  ans  après  le  meurtre 
d'Alexandre ,  par  deux  foldats ,  dont 
l'un  avoit  été  autrefois  panni  1«* 
gardes  du  duc:  &  ces  deux  foldats 
eurent  la  générofité  de  refufcrw» 
fomme  conûdérable ,   qui  (le? 9^ 
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XXI.  ALEXANDRE  Far- 

VÈSfi ,  duc  de  Parme,  arrière-petit 
fils  du  pape  Patd  lli ,  &  fils  d'une 
£{ie  naturelle  de  l'empereur  Charlts- 
^  Qiùnt ,  eut  un  rang  diftingué  parmi 
les  grands  capitaines  dufeizieme 
iiède.  Sa  valeur  à  la  bataille  de  La- 
pante, &  au  fiége  d'Anvers  qu'il 
prit  en  faifant  une  digue  fur  l'Ef- 
caut,  lui  fit  beaucoup  de  réputation; 
mais  fon  courage  ni  Tes  confeils  ne 
purent  rendre  la  Hollande  à  l'Ef- 
pagne.  11  a  voit  fuccédé  en  1578  à 
Z>.  Juan  d*Autruh€  dans  le  gouver* 
neoient  des  Pays-Bas.  Lorfque 
Henri  IV  voulut  conquérir  fon 
toyàume^  Philippe  II,  quicroyoit 
pouvoir  l'en  empêcher,  envoya 
le  duc  de  Parme  à  Paris  avec  une 
armée  confidérable.  Il  fecourut  les 
Parifiens  contre  leur  roi;  mais 
Henri  IV  Tobligea  de  rentrer  en 
Flandres.  Alexandre  s'étant  préfen- 
té  une  féconde  fois  en  France , 
lorfque  H«nrt if^affiégeoit  Rouen, 
il  fut  encore  obligé  d'en  fortir. 
'Une  bleffure  qu'il  reçut  à  cefiége , 
fut  la  caufe  de  fa  mort ,  arrivée  le 
2  Décembre  i  $92  «  à  Arras  où  il 
s'étoit  retiré. 

XXII.  ALEXANDRE  Far- 
VASE,  cardinal  diftingué  par  fe9 
lumières  &  fes  vertus ,  né  en  i  $  20, 
mort  en  i589,étoit  fils  aine  de 
Pierre-Louh  Famèfe ,  duc  de  Parme 
&  oncle  du  précédent.  Clément  VII 
lui  donna  l'évêché  de  Parme ,  quoi- 
qu'il n'eût  que  14  ans.  Il  eut  fuccef- 
iivement  divers  autres  évêcbés ,  & 
devint  doyen  du  £acré  collège* 
Charles- Quint  dïCoit  »  qw^fi  tous  les 
membres  avoîent  rejfembié  à  Farnèfe  , 
f'anroU  été  raffemblée  du  monde  la 

^  fhu  aupàJU,..  Paul  III ^  fon  aïeul  pa- 
ternel, qui  Tavoit  honoré  de  la 
pourpre  en  1 5  34  »  l'employa  dans 
différentes  légations ,  en  France , 
en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas  ^ 
nais  il  ne  put  réuffir  à  concilier  les 
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intérêts  de  Charles-Qulnt  avec  ceux 
de  François  I,  Retiré  à  Rome ,  il  y 
vécut  avec  beaucoup  de  fplendeur 
&  de  façefTe,  &  fut  le  père  des 
favans  &  le  proteâeur  des  lettres. 
II  avoit  coutume  de  dire,  qu'/7 /:« 
trouvait  rien  dt  plus  înfupportable  « 
qu*un  foLdat  Idehe  &  un  ecçléfiaftiqut 
iffiorant, 

XXIII.  ALEXANDRE  Newis* 
Kl ,  grand  duc  de  Mofcovie ,  fuc« 
céda  à-fon  père  Jarcfias  dans  le  gou- 
vernement de  fes  états.  Du  vivant 
de  ce  dernier,  NewrsJd  remporta 
une  viâoire  complète  fur  les  Sué* 
dois,  fécondés  des  chevaliers  dé 
l'ordre  teutonique,  près  des  bords 
de  la  Sewa,  Son  frère  aîné  étant 
mort  fubitement  la  première  nuit 
de  fes  noces ,  il  parvint  a  l'empirft 
en  1244,  &  gouverna  la  Ruill^ 
avec  autant  de  fagefTe  que  de  gloire* 
Au  retour  d'une  expédition  qu'it 
avoit  faite  dans  la  Crimée,  il  fuc 
attaqué  d'une  maladie  dangereufe  t 
ce  qui  le  détermma  à  abdiquer  le 
pouvoir  fouverain ,  pour  fe  reti-^ 
rer  dans  un  monaAère  où  il  prie 
le  nom  à' Alexis ,  &  où  il  mourut 
en  1163.  Les  RuiTes  Tbonorenc 
comme  un  faint  ;  l'empereur  Pierre  ï 
a  érigé  une  égliie  &  un  couvent  ea 
fon  honneur  ;  &  Catherine  I ,  pour 
conferver  le  fouvenir  de  fes  vertus, 
a  fondé  en  172$  un  ordre  de  che- 
valerie qui  s'appelle  l'ordre  de  5^ 
Alexandre,  ' 

A  V  T.M  V  R  s, 

XXIV.  ALEXANDRE-POLY- 
HISTOR ,  né  à  Milet  i'aa  8  5  avant 
J.  C. ,  écrivit  41  Trahis  de  Crcim* 
maire  ^  de  Philofophie  &  d'H:Jioire\ 
dont  nous  n'avon.^  plus  que  quel- 
qucs  fragmens  dans  Athénée,  Plu^ 
tarque  «  Eusehe  &  Ptine, 

XXV.  ALEXANDRE  d'APHRO- 
DISSE ,  furnonuné  par  les  Grecs  1^ 

M  » 
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Commaitûfeur  t  efi  le  plus  ancien  \ti* 
terprète  à'Arlfiote.  On  a  (on  com- 
inentaire  fur  les  Météores  à^  et  ^Yà" 
lofophe ,  Venife ,  Alàc ,  1 5  27 ,  in- 
fol.  Un  Traité  de  r Ame  &  du  Defitn , 
avec  le  Thémlfilus  i^Aldt ,  1 5  34,  in- 
fol. ,  &  réparémeot  Londres  ,1658, 
in- 12.  Un  Traité  des  figures,  des  fins 
&  des  paroles  ,  avec  les  HJutores  Graci 
û'Aldc,  1508  &  1509,2  vol.  in- 
fol...  Hervet  a  nraduic  en  ladn  fon 
Traité  de  l*Amt ,  Basic ,  l  Ç4S,  in-4.** 
l^onat  Ta  aufll  traduit  y  Roûoch  , 
J1618 ,  in-4.^  Il  vivoit  au  commen- 
cement du  3^  iîècle. 

XXVL  ALEXANDRE  de  CE- 
OLio ,  abbé  d  un  monaftère  de  ce 
nom,  vivoit  du  temps  de  Roger,  roi 
«le  Sicile  ,  dont  il  a  écrit  l'hiftoire. 

XXVIL  ALEXANDRE  Tral- 
X.IEN ,  Trallïanus ,  médecin  &  phi- 
lofophe  célèbre  du  4*  fiède.  Vierrt 
du  Châtel,  évèque  de  Maçon, grand- 
aumônier  de  France ,  a  publié  les 
'ouvrages  qui  nous  reftent  de  lui , 
Paris  1 5  48 ,  in-  fol.  On  a  traduit  fes 
Notes  du  grec  en  latin.  Le  baron  de 
Haller  a  donné  une  édition  de  cette 
veriion  à  Laufanne ,  1 7  48 ,  en  2  vot . 
in-8.^ 

XXVIIL  ALEXANDRE  de  St. 
ELPJDEy  général  des  Hermites  de 
St,  Augu/Un ,  archevêque  d'Amalfi; 
eu  auteur  d'un  Traité  dclajurisdlHîon 
de  t Empire  ,  Cr  de  Vautorité  du  Pape  , 
imprimé  à  Rimini  en  1624.  Il  fut 
compoféà  la  prière  de  Jean  XXII , 
&  manque  l)ar  conféquent  d'impar- 
tialité. 11  vivoit  au  commencement 
j;Iu  t4*fiècle. 

XXIX.  ALEXANDRE  de  Pa- 
Kts ,  poète  du  1 2^  ûècle  ^employa 
dans  fôn  poème  d*Alexandre  le 
Crand,  les  vers  de  12  fyllabes ,  qui 
/depuis  ce  temps  ont  été  ttômmés 
Alexandrinf,  Ce^  roman  rimé  étoit 
paflable  pour  fon  iîècle.  Il  y  en  a 
ime  éditipn  ie  ¥'9x1$ ,  iji-Â® ,  gO' 
^iç[uÇ| 
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XXX.  ALEXANDRE  d'Alex 

X ANDRE  ,  ou  plutôt  AlEXANDRI» 

(  Alexandre  )  AUxander  ah  AUxan» 
dro ,  jurifconfulte  Napolitain ,  & 
protonotaire  du  royaume  de  Na-  q 
pies ,  né  en  1461 ,  mort  à  Romele 
2  Oâobre  ip3  «  3  l'âge  de 62  ans, 
fe  diilingua  dans  la  jurifprudence 
&  dans  les  belles-lettres.  On  a  de 
lui  Gcnialium  dierum  libriftx»  fur 
lefquels  André  Tiraqueau  a  bivs,  d'ex- 
cellentes remarques,  in-fol.  &  réim- 
primés €um  nous  vartorum,  Leyde» 
1673  ,  2  vol.  in-8.**  Cet  ouvrage  , 
devenu  rare,  décèle  un  écrivain 
favant  &  crédule;  ce  qui  étoit  fort 
commun  dans  les  ûècles  où  l'érudi- 
tion n'étoit  pas  éclairée  parla  phi- 
lofophie.  L'ouvrage  d'Alexandre 
eft  ùiït  à  rimitation  des  Nuits  Atù" 
ques  d*Aalugelle,  On  y  trouve  des 
qiieftibns  grammaticales  ,  des  dif- 
fertations  d'antiquité ,  des  explica- 
tions de  fonges ,  des  notices  fur  les 
maifons  de  Rome ,  où  Ton  preten- 
doit  que  des  efprits  apparoiàbient. 
Apoftolc  Zeno  dans  fes  diiTertations ,' 
&  Mai^uehelli  dans  fon  hiftoire  des 
écrivains  d'Italie  »  ont  longuement 
parlé  de  cet  éaivain. 

XXXL  ALEXANDRE, (Noël)  ' 
né  à  Rouen  le  10  Janvier  1639 , 
Dominicain  en  1655 ,  fucceffîve- 
ment  profefleur  de  philofophie  & 
de  théologie  dans  fon  ordre,  & 
doâeur  de  Sorbonne  en  1675  ^  fut 
exilé  en  1704  a  Châtelleraut  pour 
avoir  foufcrit  au  fameux  Cas  de 
Confeience,  Sa  rétraâation  le  fit  rap- 
peler. 11  mouTUfà  Paris  le  21  août 
1 724 ,  â  l'âge  de  86  ans.  Ses  grands 
travaux^  usèrent  fa  vue,  &  il  Tavoit 
entièremem  perdue  quelques  an- 
nées avant  fa  mort.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  affifta  à  fes  funé- 
ratlles.  Le  pape  Benoit  XIII  ne  l'ap- 
pellbit  que  /oh  maître.  Ce  pontife, 
n'étant  que  cardinal,  écrivit  au  P. 
4lizwdr^  quç  t^  bibliothèque  étoit 
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tenèrcment  dîfparue,  dans  le  trent- 
blemeat  de  terre  arrive  à  Bénevent 
«n  1688;  mais  qu'ayant  heureufe- 
Rienc  recouvré  fes  écrits, ils  Ta- 
voient  dédommagé  de  fa  perte.  Le  ' 
P.     Alexandre    étoit     un    homme 
vrai ,  doux  &  modefit.,$es  princi- 
pales  productions  font  .*  I.  HifiorU 
£ccUfiafiica    vturis     novlquc    Tefia» 
menti ,  à  Patb  1699 ,  S  vol.  in-fol. 
&  ^4  vol.  in^S.**   Cette  Hiftoire, 
réimprimée  à  LucqUes  en  1754 , 
avec  des  notes  favantes  de  Confiant 
tin   Roncaglia,   refpire  l'érudition 
la  plus  profonde.  On  eftimc  fur-tout 
les  Dîjfcrtations  nombreufes  dont 
elle  eft  enrichie.  Colben  a  voit,  éta- 
bli des  conférences  chez  lui ,  entre 
divers  eceléiîailiques ,  pclur  l/inf- 
truâion  de.  fon  fils.  Le  P.  Ale^ 
xandre  fut  chargé  de  rédiger  le  ré- 
fultat  de  ces  conférences  j  &  ce  tra- 
vail devint  la  bafe  de  fon.  hiftoire 
eccléûaûique ,  condamnée  fous  Zn- 
nocent  XI  par  un  décret  de  l'inqui^ 
iîtion,  en    16S4.    L'auteur    n'en 
étoit  encore  qu'au  13®  fiède-,  il 
continua   dè$-lor$   fon   ouvrage , 
avec  des  principes  peu  favorables 
a  la  cour  de  Rome,  ce  qui' lui  fît 
appliquer  ce  mot  d'un  ancien  poète  : 
Potuit    fiUmen     mertûffe    fecundum. 
On  lit  avec  plaifir  fes  réponfes 
fages  &  niQdefiés  ayx  cenfures  des 
inquiiiteurs.    II.  Thcologîa  dogma^ 
4îca  &  moraJis-^  en   1 1  vol.  in-S.^ 
&  en  2   vol.   in-fol.  :  eftimée  j 
quoiqu'un   peu    diffufe.    TII.  Dtt 
'Commentaires  fur  les  Evangiles  &  fur 
les  Epîtres  de  St,  Pai//, Paris,  1703 
6c  1710,*  vol.  înrfol.  en   latin, 
qu'on  ne  lit  guères.  IV.  Une  Apo- 
logie des  Dominicains  MiJ/ïonnalres  à 
la    Chine  y  10*12.    11    eft    difficile 
qu'on  puifle  juger ,  d'un  coin  de 
l'Europe  «  des  ufages  &  des  prati- 
ques  religieufes   des  .  peuples  de 
l'Afîie  :  cependant  il  paroit  que  le 
P.  Alexandre  avoit  eu  de  bons  Mé* 
fnpire».  Onpi^lia  ^.V^jns ,  1716  » 


fn-4.^  \t  Catalogue  de  tous  fes  out 
vrages* 

XXXCI.  ALEXANDRE  (N.)  rô^ 
collet,  de  Lyon ,  a  publié  en  170e 
une  Retraite  de  dix  jours  ^  in-ljz.  'Oh 
a  encore  de  lui  la  Vie  de  la  àfk 
Dunant,  •  ''-^ 

XXXIIÎ.  ALEXANDRE,  abbé 
du  monaftère  de  Saint-Sauveur  , 
dans  le  royaume  de  Naples,  a  con« 
tinué  l'ancienne  Hiftoire  de  Sicile  ^ 
commencée  par  Godtfrol  Malaterra» 
il  fit  cet  ouvrage  à  la  follicitation 
deMathtlde,{œur  du  roi  Roger.;  & 
quoiqu'il  ne  rapporte  pas  exafte- 
ment  la  date  des  ^its  qu'il  raconte  , 
cet  écrit  ne  laifTe  pas ,  fuivant 
Muratori ,  d'être  utile  à  confulter. 

XXXIV.  ALEXANDRE  (  Nîf 
coîas)  Poëte  Napolitain  ,  dont  on* 
trouve  plusieurs  pièces  de  poéûè 
dans  le  recueil  italien  'A*AUaccL 
Il  vivoit  dans  le  13*  fîècle.  Uii 
autre  Antome  Alexandre  » 
élève  de  François  Arétin,  fediflin» 
g\ia  par  fes  profondes  connoifTan^ 
ces  dans  le  droit,  &  le.profefTsl 
à  Naples,  Le  roi  Ferdinand  I  l'en- 
voya fouvent  en  qualité  d'ambaf-* 
fadeur  à  Rome  &  en  Efpagne,  oîr 
il  s'acquitta  avec  honneur  de  fes 
négociations.  Il  devint ,  fur  la  fin 
de  fa  vie ,  préfident  du  Confeil  fou« 
verain  de  Naples ,  établi  par  Al^^ 
phonfe  I. 

'  XXXV.  ALEXANDRE,(Doiir 
Jacques  )  Bénédiâin  de  la  congre* 
gation  de  St.-Maur  ,  a  laide  urt 
Traité  fur  les  Horloges  élémentaires 
in-S^,  17341  année  de  la  mort  dé 
l'auteur ,  qui  étoit  d'Orléans.  II 
mourut  âgé  de  82  ans.  C'étoit  ui» 
homme  d'un  caraâère  folide ,  d6U3C> 
&  uni. 

XXXVI.  ALEXANDRE ,  (  Ni- 
colas  )  Bénédiâin  de  la  congréga- 
tion de  StrMaur,  né  à  Paris  ^^  || 
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«non  dans  un  âgeavancé  à  St.  t)etni 
en  1728  ,  eft  connu  par  deux  ou* 
irrage^  utiles:  1.  La  Médscine  &  la 
Chirurgie  des  pauvres,  Paris,in-I2, 
2738.  Ce  livre  renferme  des  remè- 
de^, choifis  ,  peu  coûteux  «  &  fa- 
ciles à  préparer  pour  les  maladies 
internes  &  externes;  IL  DlSlonnaire 
Botanique  &  Pharmaceutique  ^in-S^  z 
ouvrage  pluâeurs  fois  réimprimé  , 
dans  lequel  on  trouve  les  princi- 
pales propriétés  des  minéraux ,  des 
végétaux  &  des  animaux ,  qui  font 
^n  ufage  dans  la  médecine.  On  y 
indique  un  grand  nombre  de  remè- 
de3,  mais  pis  toujours  avec  aiTez 
de  choix.  V,  Alexandre  avoit  ac- 
quis une  aiïez  grande  connoifîance 
des  fimples.  Également  pieux  & 
charitable^  il  en  fît  ufage  pour  le 
Toulagement  de  fes  frères ,  ^  fur- 
tout  des  pauvres  qu'il  ainioit  ten- 
drement. Voyez.  VH'iftolre  lutérairc 
Se  la  Congrégation  de  St.-Maur,  page 
489  &  490. 

XXXVII.  ALEXANDRE  le 
Pafhlagonien  ,  né  à  Abonotl- 
que  dans  la  Paphlagonie ,  province 
de  l'Afie  mineure  ,  fut  -  un  tmU 
heureux  qui  s*attira  les  hoimeurs 
divins ,  par  des  artifices  propres 
tout  au  plus  à  féduire  la  canaille. 
Lucien  nous  a  laiiTé  Thiftoire  &  le 
portrait  de  ce  fourbe.  11  étoit  de  belle 
taille  &de  bonne  mine  v  il  avait  Toeil 
vif  &  le  teint  blanc ,  la  voix  claire, 
fc  le  ton  doux  9  refprit  infinuant  & 
propre  à  perfuader  tout  ce  qu'il 
vouloit.  Un  charlatan  qui  contre- 
faifoit  le  magicien ,  le  prit  pour 
fon  élève.  Il  lui  enfeigna  pluiieurs 
fecrets  prétendus  pour  ùàrc  aimer 
ou  haïr ,  pour,  trouver  les  fources 
&  pour  découvrir  les  tréfors ,  en- 
£n  toutes  les  fottifés  dont  les  im- 
poileurs  fubalternes  ont  bercé  en 
tout  temps  le  peuple.  Après  avoir 
pris  des  leçons  de  ce  bateleur,  il 
s'aflbda  avec  un  Byzantin  noauné 
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Coceonas,  homme  auffi  adroit  qu'âtv 
tificieux.  Ces  deux  fcélérats  cou- 
roient  le  monde  pour  furprendrt 
lesefprits  foibles  &  vider  les  bour* 
fes,  en  vendant  des  propbédes  & 
des  fecrets.  Afin  de  mieux  réufTir 
dans  leur  deffeia ,  ils  réfolurem  de 
faire  parler  un  oracle  parmi  les 
Paphla  ,oniens,  peuple  fortgroiSer, 
&  encore  plus  fupcriUtieux.  Ils  ca- 
chèrent dans  un  vieux  temple  d'i<- 
poUon ,  qui  étoit  à  Chatcédoine,  des 
lames  de  cuivre ,  où  ils  avoieot 
écrit  qu*Efculape  viendroit  bientôt 
avec  fon  père,  établir  fa  demeure 
dans  la  ville  d'Abonottque.  Puis , 
ayant  fait  en  forte  que  celi  lames 
fuirent  trouvées,  la  nouvelle  de 
cette  découverte  fe  répandit  auffi- 
tàt  par  toute  la  Bythynie  6r  la  Gala- 
tie,  &  particulièrement  au  lieu  dé- 
figné.  Les  habitans  réfolureat  de 
confacrer  un  temple  à  ces  Dieux  » 
&  commencèrent  à  en  creufer  les 
fondemens.  Tandis  qu'ils  élevoient 
cet  édïûce^  Alexandre  cacha  àmi 
la  fontaine  facrée  un  œuf,  où  étoit 
renfermé  un  ferpent  qui  venoit  de 
naître.  Enfuiteil  aflemble  le  peu- 
ple ,  &  plongeant  un  vafe  dans 
l*eau ,  il  en  tire  un  oeuf;  il  le  cafle, 
&  on  en  voit  fortir  un  ferpeat.Il 
$*adrefle  alors  au  peuple, &  lui  dit: 
Voici  votre  Dieu.  On  crie  au  pro- 
dige, &  le  lendemain  rimpofleur 
annonce  que  le  Dieu  qu'ils  avoieot 
vu  fi  petit  la  veille,  avoit  repris  fa 
grandeur  natiirelle.  On  court  chez 
lui  pour  admirer  ce  nouveau  mi- 
racle. On  trouve  le  prophète  cou- 
ché fur  un  lit  ;  un  gros  ferpent 
qu*il  avoit  apprivoifé ,  étoit  entor- 
tillé à  fon  cou ,  &  fembloit  le  ca- 
reffer.  II  n'en  laiffoit  voir  que  la 
queue ,  &  il  fubftituoit  à  la  tête 
celle  d'un  dragon  artificiel,  do« 
il  ouvroit  &  fermoit  la  gueule  à 
fon  gré  par  le  moyen  d'un  crin  de 
cheval.  Ces  artifices  réuffirent  » 
bien,  qu'on  venoit  de  iontet  W 
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îfrovinces  voifines  de  la  Paphls- 
gonie  pour  confulter  le  prophète. 
Uvendoit  fes  oracles  à  un  prix  û 
modique,  qu'il  en  avoitun  grand 
é^it.  Pour  dix   fous    de    notre 
moanoie  ^  un  imbécille  acheeoit  de 
ce  fripon  la  connoiffancedetout 
ce  qui  devoit  lui  arriver.  On  lui 
envo^oit  dans  un  billet  cacheté  la 
queftion  qu'on    propofoit  »  &  il 
écrivoit  la  réponfe  danslemême 
billet,  fatu  qu'il  parût  qu'on,  eût 
tompu  le  cachet.  On  crioit  au 
iniracle ,  pour  un  ùpet  que  le  der* 
nier  des^  efcamoteuR  pofsède  au- 
jourd'hui. Les  remèdes  qu'il  pref- 
crivoit  aux  malades  accréditèrent 
■     ÏK  impofiures ,  parce  qjj'il  avoit 
I     Êûtuneémde  férieufe  de  l'art  de 
j     guérir.  Sa  réputation  s'étendit  juf- 
qu'à  Rome ,  où-  il  fut  ^ppelé  par 
Uarc'AurèU  l'an  174  de  J.  C  L'ac- 
cueil que  lui.  fit  ce  prince  philo- 
I     fophe ,  lui  acqiût  la  con^ance  des 
I      courtifans  &  du  peuple.  On  le  ré- 
véra comme  le  dtfpenfateur  de  Tim- 
nortalité,  parce  qu'il  prdmettoit 
de  prolonger  la  vie  iufqu'au-ddà 
du  terme  ordinaire.  Il  prédit  que 
lui-même  vivroit  cent  cinquante 
I      ans ,  &qu'alors  il  feroit  frappé  d'iin 
I      coup  de  foudre.  Il  étoit  de  fon  in- 
'      térêtde£dre  croire  qu'il  mourroic 
par  un  accident ,  pour  ne  pjis  dé- 
\      crier  les  promefTes  qu'il  &ifoit  aux 
autres  de  perpétuer  leur  exiftence , 
&  de  corriger  les  vices  de  la  na-< 
ture.  Ses  prédirons  furent   dé- 
menties par  l'événement  y  il  mou* 
xut  d'un  ulcère  à  la  jambe ,  à  Tâge 
de  70  ans.  Cocconas ,  fon  compa- 
gnon d'impoflure  t  étoit  mort  quel- . 
:      ques  années  avant  lulde  la  mor  fuce 
:      d  une  vipère. 

j         ALEXANDRE  d'IlttOLA,  Fcy.. 
\      Tartagni. 

ALEXANDRI.  >^i>jr,  AlEXAK- 
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(  Jules  )  né  à  Trente ,  médecin  d^ 
MaximUUn  U».  reçut  des  bienfeits 
coniidérables  de  cet  empereur  «  qui 
lui  permit  de  les  tranfmettre  à  fes 
enfans ,  quoiqu'ils  ne  fuiTent  pas  - 
légitimes.  U  mourut  dans  fa  patrie 
l'an  1590,  à  l'âge  de  84  ans<r 
AUxandrini  a  écrit  en<  vers  &  eit  t 
profe  divers  ouvrages  ,  qui  font 
voir  que  fa  do£(rine  étoit  folide 
&  univerfelle.  I.  Dt  Mcdleînâ  €t 
Medico,  Tiguri  IJ57,  in-4.*'  lU 
Saluhrium  ,  ou  De  Sanltau  tuendâp. 
librî  XX lu ,  Colonis  1 57  j  ,^in-fol» 

III.  Pctdotrophia  ,  Tiguri  |]î{9« 
in- 8®  :  cet  ouvrage  eft  en  vers»^ 

IV.  ComelÎA  Medica»  V.  Qaleni 
Encomlum.  VI.  De  Thertacd^^c.  &Cr 
C'eft  un  des  premiers  obfervateur»^ 
qui  ait  cherché  à  établir  les  rap- 
ports qui  exiflent  fouvent  entre 
les  affeàions  &pai&ons  de  l'amet^ 
&  les  maladies  du  corps.- 

I.  ALEXIS ,  Poëte  comique 
Grec,  oncle  de  Ménandre  «  fiorif* 
foit  du  temps  d* Alexandre  le  Grand  ^ 
vers  l'an  365  avant  J.  C.  Oiv 
trouvé  des  fragraens  de  ce  Poëte 
dans  Vettifiijftmorum  Oracofom  Bu* 
coHèa,  GnomUa ,  &C.  f  Crifpin^.„ 
IJ70  in- 16* 

II.  ALEXIS  y  nom  d*Uff  Saint 
célébré  par  Métaphrafte,  On  dir 
que  c'eil  le-  même  que  St,  JtAU 
CjâLYSiTR*  (7^oy«î  fon  article.) 
Ce  font  du  moins  à-peu>ptès  les 
mêmes  faits  dans  les  vi  es  de  ces  deux, 
personnages  -,  &  ces iaits  font  afleab. 
extraordinaires.  Confultez  la  Vie^ 
des  Saines  de  JBailh^i  au  i  ^Janvier» 

III.  ALEXIS  ARiSTiuNE ,  diacre 
de  l'églife  de  Conflantinople  ,  fe 
trouva  au  concile  de  ceite  ville», 
de  Tan  i  i66i  On  a  de  lui  des* 
Notes  fur  un  recueil  de  Canons  ^ 
qui  font  imprimées  dans  le5  Pati^ 
deSes  des  Canons  de  Beviridg^^. 
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IV.  ALEXIS  1"  CoMNèNE  ; 

tiaquitàConftantinopIe  l'an  1048, 
de  Jean  Comnènc ,  frère  de  l'empe- 
reur Jfaac  Comnene,  Ayant  reçu 
une  excellente  éducation ,  il  or 
«le  grands  progrès  dans  l'état  mi- 
litaire ,  &  fut  regardé  comme  un 
héros  dans  fa  jeunefïe.  Nommé 
\  général  contre  les  Turcs  avec  fon 
£rère  Ifaac ,  il  les  engagea,  à  faire 
alliance  avec  l'Empire.  11  fe  difi>> 
«ingua  par  pluiieurs  adVions  de 
valeur  ,  avant  que  de  monter  fur 
le  trône  de  Conftantinople  qu'il 
ufurpa  fur  Nlcéphore  Botonlate , 
après  l'avoir  cloîtré  en  108 1.  Pro- 
clamé empereur  par  les  troupes  « 
îl  battit  les  Turcs ,  &  les  força  à 
^ire  la  paix.  Après  cette  expé- 
dition contre  les  Mufulmans ,  il 
fut  obligé  de  fe  défendre  contre 
Robm  Gulfchard ,  qui  le  défit  d'a- 
bord ,  &  fur  lequel  enfuite  il  rem- 
porta deux  viftoires.  Cette  guerre 
fut  fui  vie  d'une  irruption  des  Scy- 
thes ,  qu'il  tailla  en  pièces  dans  une 
bataille  général/e.  Peu  de  temps 
après  il  vit  arriver  dans  fes  états 
une  multitude  innombrable  de 
Croifés  qui  Talarmèrent  beau- 
coup. Il  craignit  que  Boëmond  fils 
de  Gulfchard ,  &  par  conféquent 
fon  .ennemi  déclaré  ,  ne  profitât 
de  cette  guerre  fainte  pour  lui 
«rracher  la  couronne.  Ses  foup- 
çons  l'obligèrent  de  dilfimuler, 
éc  de  faire  un  traité  avec  l'armée 
croifée,  par  lequel  il  promettoit 
de  la  fecourir  par  terre  &  par  mer. 
Jj^s  Latins  difent  qu'il  robferva* 
mal ,  &  les  Grecs  foutiennent  au 
contraire  qu'il  en  remplit  toutes  les 
tonditions  avec  une  ponûualité, 
que  les  Croifés ,  difent- ils  ,  ne 
méritoient  pas.  Il  efi  fur  qu'il  fe 
préfenta  pour  les  fecourir  au  fiége 
d'Adtioche  j  mais  il  n'eftpas  moins 
vrai  qu'il  fe  retira,  lorfqu'il  vit 
5^e  fes  troupes  rifquoient  d'être 
t>attues»  Les  François  furent  in- 
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dignes  de  cette  retraite  ;  maïs  tl 
les  gagna  enfuite  en  rachetant  leurs 
prifonniers ,  &  en  les  recevant 
avec  magnificence  lorfqu'ils  re- 
vinrent à  Conftantinople.  Boë- 
mond fut  le  feul  qui  voulut  refter 
en  guerre  avec  lui  :  mais  il  en 
triompha  bientôt  par  un  traité  de 
paix.  II  pacifia  aufii  fon  empire 
en  traitant  avec  les  Turcs ,  & 
mourut  en  1118  ,  âgé  de  70  ans. 
Maimbourg,  dans  fes  Amplifications 
hiftoriques ,  a  prodigué  à  ce  prince 
les  injures  I^  plus  atroces.  Sa 
fille  Anne  lui  a  donné  les  éloges 
les  plus  outrés  ,  dans  VHlftolrc 
qu'elle  a  écrite  de  fon  père.  11  y 
a  un  milieu  à  tenir  entre  le  pa- 
négyrique &  la  fatyrc.  On  ne 
peut  que  louer  Alexis  de  fa  fo- 
briété,  de  fa  douceur,  de  fa  clé- 
mence, de  fon  amour  pour  les 
lettres ,  de  fon  af&bilité  envers  le 
peuple;  mais  on  doit  le  blâmer 
d'avoir  trop  fongé  à  1  agrandif- 
fement  de  fa  famille  ;  d'avoir  peu 
refpeâé  le  droit  de  propriété ,  & 
de  s'être  décidé  fou  vent  fans  con- 
fulter  le  fénat.  Quant  au  reproche 
d'avoir  follictté  fous  main  les  Ma- 
hométans  contre  les  Chrétiens  , 
après  s'être  uni  avec  ceux-ci  ,  la 
plupart  dès  hifioriens  le  rejettent 
comm«  un  faux  bruit.  Parmi  les 
traits  de  clémence  qu'on  cite  de 
lui ,  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à 
ceux-ci  :  il  avoir  foutenu  contre 
les  Scythes  une  guerre  cruelle, 
qui  finit  par  une  bataille  Tanglante  \ 
toute  l'armée  des  Scythes  y  ,  pé- 
rit ,  fans  excepter  les  femmes  &  les 
cnfans  ,  à  la  réferve  d'un  aflez 
grand  nombre  de  prifonniers ,  que 
leurs  blefiures  avoient  rois  hors 
d'état  de  fuir.  Sur  le  foir,  5y/i«- 
fius ,  l'un  de  fes  pfficiers ,  alla  fol- 
liciter  l'empereur  de  les  faire  tous 
mourir  ^  de  peur  que  la  vengeance 
ne  les  portât  à  quelque  révolte. 
AU»is ,  le  regardant  d'un  œil  fé- 
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Vère ,  lui  dit  :  La  Scythes  ,  pour 
être  Scythes  ,  cejfuit  -  Us  d*éire  ho  m" 
sites  ?  El  pour  avoir  été  nos  ennemis , 
fontAls  Indignes  de  notre  compajjion  ! 
Je  ne  fais  comment  vous  ave^  pu  con* 
cevolr  une  Idée  aujfi  cruelle  ^  &  mêla 
propo/er.  Il  ordonna  feulement  qu'on 
îcs  dëfarmàc.  Cependant  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit ,  les  foldats  Grecs 
fe  jetèrent  fur  les  captifs  &  les 
pafsèrenc  tous  au  fil  de  1  epée. 
AUxls  i*ayant  appris,  manda Syne- 
fiur  ,  &  lui  dit  avec  aigreur  :  Ce 
maffacre  f  capable  de  me  déshonorer 
parmi  les  nations  étrangères  ,  eft  Vou» 
vrage  de  votre  cruauté.  Il  le  fit  en- 
fuite  charger  de  chaînes ,  &  il  l'ou- 
roit  puni  avec  plus  de  rigueur  , 
fi  Tes  parens  &  fes  amis  n'eulTent 
intercédé  pour  lui....  Deux  offi- 
ciers ,  nommés  Arlebe  &  Umper» 
topulc ,  fiirent  convaincus  d'avoir 
voulu  attenter  à  la  vie  de  l'empe- 
[  reur  :  cependant  Alexis  ne  les  traita 
I  pas  fuivant  les  lois  ,  qui  punifient 
j  de  mort  les  crimes  de  cette  nâ- 
I       ture;  il  fe  contenta  de  les  exiler  « 

,       &    de  confifquer  leurs  biens .' 

Jean  ,  fon  neveu ,  gouverneur  de 
Duras,  fiit  accufé  de  tramer  une 
1  révolte  ;  Alexis  le  manda ,  &  tou- 
I  ché  de  Tindignation  qu'il  montra 
I  de  fe  voir  foupçonné ,  il  ne  voulut 
plus  entendre  de  dépofitions  ,  & 
il  le  renvoya  dans  fon  gouver- 
nement. Les  bontés  qu'il  avoit 
eues  pour  Grégoire  ,  fils  de  Grahas , 
gouverneur  de  Trcbifonde  ,  n'em- 
pêchèrent pas  cet  ingrat  de  fonger 
à  la  révolte-,  l'empereur  fe  con- 
tenta de  lui  faire  fentir  l'înjufiice 
de  ia  conduite,  &  de  le  reléguer 
dans  la  citadelle  de  Philippopolis. 

^  V.  ALEXIS  II,  CoMNiNEv 
étoît  fils  de  Manuel  Conmène ,  em- 
pereur de  Confiantinople ,  auquel 
xi  fuccéda,  âgé  feulement  de  douze 
ans ,  en  1 180.  (  Voyei  m  Agnès.) 
Trop  jeune  ;   &  trop  dépourvu 
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d*expérîcnce  &  d'efprit^  pour  te- 
nir les* renés  de  l'empire,  il  fut 
mis  fous  la  tutelle  de  Marie  fa 
mère  &  d'Alexis  Comncne  fba 
oncle.  Cet  homme  injufte,  am- 
bitieux, avide  d'argent,  irrita  le 
peuple  par  fes  exaôions.  On  fe 
révolta  dans  la  capitale  &  dans 
les  provinces,  &  l'on  mit  fur  le 
trône  Andronlc  Comnene ,  confia 
Jf  Alexis.  Le  nouvel  empereur  s'é- 
tant  rendu  maître  de  Confianti- 
ple ,  fit  étrangler  la  mère  &  le  fils 
en  avril  iiSi.  Le  corps  de  ce 
malheureux  prince  ayant  été  ap« 
porté  fous  fes  yeux  ,  il  le  poufia 
du  pied ,  en  difant  :  gue  /on  père 
avoit  été  un  parjure ,  fa  mère  une  im» 
pudique  ^  &  lut  an  Imbécille  ;  enfuite 
il  le  fit  jeter  dans  la  mer. 

VL  ALEXIS  m,  l'Ange, 
frère  d*Ifaac  lAnge ,  empereur  de 
Confiantinople  ,  confpira  contre 
lui,  le  détrôna  en  1195,  &  le 
fit  enfermer  dans  une  prifon  , 
après  qu'on  lui  eut  crevé  les 
yenx.  Le  nouvel  empereur  étoit 
un  débauché  avare  &  un  lâchç 
defpote^  Ayant  abandoné  le  gou- 
vernement à  Euphrojme  fa  femme  , 
il  fe  laifia  battre  par  les  Turcs 
&  les  Bulgares  -,  &  il  ne  termina 
cette  gaerre  honteufe  qu'en  ache- 
tant baifement  la  paix  à  force 
d'argent.  Les  peuples  rourmuroient. 
Ifaac  l'Ange  avoit  un  fils  qui  s'é- 
toit  retiré  en  Allemagne  auprès 
de  l'empereur  Philippe  fon  beau- 
frèfe.  Ce  prince  engagea  une  armée 
de  Croifés ,  compofée  de  François 
&  xle  Vénitiens ,  à  le  rétablir  fur 
ie  trône  de  fes  pères.  Le  fiége  fiit 
mis  •  devant  Conftantinople  qui  fe 
i;endit  en  juillet  1103.  Alexis  l'Ange , 
voyant  fa  capitale  au  pouvoir  de 
fon  ennemi ,  prit  la  fiiite  ;  &  après 
avoir  couru  différentes  aventures  , 
il  tomba  entre  les  mains  de  Théo-» 
dore  Lafcqris ,  qui  Uii  fit  crever  lei 
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yeux,  8c  renferma  dans  un  no* 
naftère  où  il  termina  fes»  jours. 
Le  dis  d*I/aac  fat  couronné  fous 
Je  nom  d! Alexis  IV.  Ce  jeune 
prince  tira  fon  père  des  (tn,  & 
tout  aveugle  qu'il  étoit,  il  lui 
remit  le  fceptre,  &  fe  contenta 
d*étre  fon  collègue  ;  mais  comme 
il  fallut  donner  des  fommes  con- 
fidérables  aui^  Croifés,  les  peuples 
ftirent  foulés ,  &  il  s'éleva  un 
nouveau  dran  qui  détrôna  Alexis 
IV ^  &  le  fit  étrangler  en  I204..« 
Vcyt^  d-deffous  Alexis  Mutc- 
TpphU^  n.®  viii. 

VII.  ALEXIS  IV,  empereur 
de  Conftantinople.  Voyt\  Tarticle 
précédent. 

VIII.  ALEXIS  V,  fumommé 
^DucAs  Manjuphiei  ayant  d'abord 
été  grand-maître  de  la  garde- robe 
fous  Jfaac  tAnp,  &  AUxU  IV, 
détrôna  ce  dernier  prince  &  le 
fit  étrangler.  11  commença  fon 
vègne  en  janvier  1204 ,  par  une 
guerre  contre  les  Croifés  qui  mi- 
rent le  fiége  devant  Conftanti- 
Bople.  La  ville  fut  prifeÔc  pillée. 
Théodore  Lafcaris  fut  élu  empereur 
par  les  Grecs ,  &  B^udomn  par  les 
Latins.  Ce  dernier  pourfuivit  Mutu 
\uphU,  lui  fit  crever  les  yeux  ;  & 
les  François,  irrités  con^e  lui, 
le  précipitèrent  du  haut  d'un  ro- 
cher, en  avril  1104.  Le  fumoni 
de  Murtiuphlc  lui  avoit  été  doimé , 
parce  que  fes  fourdls  fe  joignoieat 
&  lui  tomboient  fur  les  yeux.  Il 
ne  régna  qu'environ  trois  mois. 
Tour-à-tour  artifideux^  diffimulé« 
avare  &  cruel ,  il  dépouilla  pref* 
que  tous  les  grands  feigneurs  de 
la  cour»  &  s'appropria  leurs  ri- 
çhefleSy  qui  lui  appartenoient , 
difoit-il ,  par  la  loi  du  plus  fort. 
Ayant  difgradé  les  hommes  de 
mérite  qui  étoîent  dans  le  mî- 
niflère,  il  leut  fubfkinia  fes  pa- 
nus  &  (es  91ms  j  la  plupart  ^uffî 
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avides  qu'incapables.  Ces  âàShtaê 
changemens  accélérèrent  ta  chute» 

IX.  ALEXIS,  (Guillaume)  reli- 
^eux  Bénédiâin  dans  l'abbaye 
de  Lyre ,  puis  prieur  de  Buifi  au 
Perche  «  vivoit  encore  en  i)OOy 
&  a  laifle  différentes  Poéfies^ 
bonnes  peur  le  temps.  Les  prin-» 
cipaux  ouvrages  qu'on  connok 
de  lui ,  font  :  I.  Quatre  Chants 
royaux^  préfentés  aux  Jetix  du 
Puy  à  Rouen  ^  in-4^  y  fans  date* 
IL  le  p.tfft'temps  de  tota  homme  & 
de  toute  femme,  Parb,  in-8.^  & 
in- 4.**  fans  date.  L'autépr  dît 
l'avoir  traduit  d'un  ouvrage  d'/ii- 
noceat  lll  :  c'efl  ua  livre  de  mo- 
rale, fur  la  misère  de  l'homme  t 
depuis  fa  naiflance  jufqu'à  fa  mort; 
IIL  Le  gratu  Blafon  des  faulses 
amours, in^iO  &  in-4.^  (ans  date; 
&  dans  beaucoup  d'éditions  de  la 
Farce  de  Patelin  ,^  des  Qutn{e  joies 
du  Mariage,  Ceft  un  dialogue  fut 
les  maux  qu'entraîne  Tamour. 

X.  ALEXIS»  (le Faux)  împof- 
teur  célèbre ,  qui  voulut  fe  faire 
pafller  en  1 19 1 ,  fous  Jfaac  Lange  » 
empereur  d'Orient ,  pour  Alestis  » 
fils  de  l'empereur  Manuel  Comnhu* 
Sa  figure  &  ff s  cheveux  refiem- 
bloient  en  effet  beaucoup  à  ceux  j 
de  ce  prince,  &  il  bégayoit conii- 

me  lui.  A  la  faveur  de  cette  rdP- 
femblance,  il  pafle  en  Afie,  en  im* 
pofe  au  peuple  des  environs  du 
Méandre  »  &  va  repréfenter  au  ful- 
tan  de  Cogny  qu'ayant  été  ami 
de  l'empereur  Manuel,  il  devoit 
venger  les  injuflicés  que  l'on  £û- 
foit  à  fon  fils ,  feul  héritier  légi- 
time de  la  couronne.  Le  fultan  s'in- 
forma de  l'ambafiadeur  de  Conf- 
tantinople,  û  ce  jeune  homme  étoit 
réellement  fils  de  Manuel  T  L'am- 
bafiadeur répondit  y  •«  qu'il  étoit 
M  public  qa*  Alexis  ,  fils  unique  de 
>«  Manuel,  s'étoit  noyé  avant  la 
n  mort  de  fpA  père,  .&  que  celui 
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M  qui  en  preooic  le  nom,  étolt 
>»  un  impofteur.  «  Malgré  ce  té- 
moignage ,  le  fultan  lui  permit  de 
lever  des  troupes  dans  Tes  états , 
fdns  néanmoins  s'engager  de  le  dé- 
fendre. En  peu  de  temps  le  faux 
Alexis  Te  vit  à  la  tête  de  huit  mille 
hommes.  Il  prit  pluÂeurs  villes  à 
compoiîcion  v  il  entra  dans  quel- 
ques autres  par  force  ,  &  répan- 
dit au  loin  la  terreur  par  les  rava- 
ges &  les  violences  qu'il  exerça. 
AUxis  frère  de  l'empereur ,  qui 
monta  depuis  fur  le  trône ,  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'en  venir  aux 
mains  avec  lui  ;  il  fe  contenta  de 
retenir  dans  rohéifiance  ceux  qui 
ne  s'en  étoient  pas  enAre  écartés. 
Mais  un  prêtre  d'Aue ,  indigné 
contre  ce  rebelle  qui  pill oit  tou- 
tes les  ëglifes ,  en  délivra  bientôt 
l'empire.  Il  attendit  le  éelux  Altxïs- 
au  fcrtir  d'un  grand  repas ,  où  il 
avoir  bu  du  vin  avec  excès  ,  fe 
faifi.t  de  fon  épée,  &  la  lui  plongea 
dans  le  cœur. 

XI.  ALEXIS  MïCHAELO-WiTZ, 

c'efl-à-dire  fils  de  MUhel ,  czar 
de  Mofcovie  ,  fut  père  de  Pierre 
le  Grand.  11  parvint  au  trône  en 
1645  ,  âgé  de  16  ans.  Son  règne 
fut  troublé  par  des  féditions  fan- 
glantes ,  par  des  guerres  intefiines 
&  étrangères.  Un  chef  des  Cofa- 
ques  du  Tanaïs ,  nommé  Stenho^ 
Rafin ,  voulut  fe'^aire  roi  d*Af- 
trakan.  Il  infpira  long-temps  la 
terreur  j  mais  -enfin  ,  vaincu  & 
pris ,  il  finit  par  le  dernier  fup- 
plice.  Environ  douze  mille  de  fes 
partifans  furent  pendus  ,  dit-on , 
fur  le  grand  chemin  d'Afirakan. 
Alexis  fbutint  enfuîte  une  guerre 
contre  la  Pologne  :  elle  fut  ter- 
minée par  une  paix  qiiî  lui  af- 
fura  la  poiTefiion  de  Smotensko, 
de  la  Kîovie  &  de  l'Ukraine  ;  mais 
il  fut  malheureux  avec  les  Suédois , 
&  les  bornes  de  l'empire  étoient 
eujours  très-reffcrrées    du    côté 
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de  la  Suède.  Les  Turcs  étoient 
alors  plus  à  craindre  :  ils  tom- 
boient  fur  la  Pologne  &  mena* 
çoient  les  pays  du  czar ,  voifins 
de  la  Tartarie-Crimé^ ,  l'ancienne 
Cherfonèfe-Taurique.  Ils  prirent 
en  1671  la  ville  importante  de 
Kaminîeck,  &  tout  ce  qui  dépen* 
doit.de  la  Pologne  en  Ukraine» 
Le  (vànn  Mahomet  IV,  ayant  im* 
pofé  un  tribut  aux  Polonois, 
demanda ,  avec  tout  l'orgueil  d'un 
Ottoman  &  d'un  vabqueur*  que 
le  czar  évacuât  tout  ce  qu'il  pof» 
fédoit  en  Ukraine;  &  fut  refulc 
avec  la  même  fierté.  On  ne  fa- 
voit  point  alors  déguifer  l'or- 
gueil par  les  dehors  de  la  bien- 
féance.  Le  fultan  ne  traitoit  dans 
fa  lettre  le  fouverain  des  Rufîes 
que  de  Hofpodar  Chrétien  ;  &  s'in- 
tituloit  très'^orieu/e  Mûjcfic ,  Roi  de 
tout  rirnivers*  Le  czar  répondit» 
qu*U  n  était  pas  fait  pour  fe/oumettre 
à  un  chien  de  Mahométan  »  6  qm 
fon  cimeterre  faloit  bien  le  fahre  du 
Grand'Seîgaeur.  En  même  temps  il 
envoya  des  ambafiadeurs  à  pres- 
que tous  les  fouverains  de  l'Eu- 
rope, pour  les  animer  contre  l'en- 
nemi commun  de  la  Chrétienté* 
11  iecourut  les  Polohnois,  qui 
ayant  pour  général  Jean  Sohieski, 
triomphèrent  rfes  Turcs  à  la  cér 
Jèbre  journée  de  Chokfim  en  1674. 
Lorfque  le  trône  de  Pologne  fut  va- 
cant, peu  de  temps  après ,  Aleieis  le 
difputa  &  fit  des  of&es  avantageufes 
qui  ne  furent  pas  acceptées.  Une 
mort  prématurée  l'enleva  en  1677  j 
à  46  ans.  11  laifia  la  réputation 
d'un  prince  juile  <  mais  févère.  Il 
fut  le  premier  qui  fit  imprimer 
les, lois  du  royaume,  auparavant 
manufcrites.  11  lifoit  les  bons 
ouvrages  étrangers,  fur  les  arts 
£c  les  fciences^  qu'il  fe  faifoit 
traduire  en  langue  Rufiie.  Le  coin<- 
merce  fiit  Êivorifé  par  fes  foins 
&  fes  bienfaiu*  Des  manufaâures 
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de  toile  &  de  foie  furent  établies  ; 
plufieiirs  déferts  ,  peuplés  par  des 
colonies  d'étrangers,  &  fur-tout 
<le  Polonois,  Il  bâtit  des  villes; 
i\  augmenta  &  embellit  Mofcou. 
Il  avoit  conçu  le  projet  d'avoir 
^ks  flottes  fur  la  mer  Cafpicnnc 
&  la  mer  Noire.  Sa  cour  fut  plus 
magnifique  qu'aucune  de  celles  de 
les  prédéceflfeurs  ;  &  malgré  cette 
magnificence,  il  laiffa  des  tré- 
sors ,  parce  qu'il  avoît  une  fage 
économie.  Il  reçut  des  ambaiïadeis 
avec  de  riches  préfens  des  Perfans , 
dfss  Chinois  &  d'autres  peuples 
d*Afie ,  &  forma  des  liaifons  avec 
les  principales  puiffances  de  l'Eu- 
rope. Il  eut  de  fon  fécond  mariage 
avec  Nataiic  Narlskin  ,  le  fameux 
czar  Pi«r«,  qui  perfeûianna  tout  ce 
^u'il  avoit  commencé. 

.  XII.  ALEXIS  Petrowitz,  fils 
de  Pierre  le  Grarid,  czar  de  Ruifie, 
&  d^Eudoxte-Fatdorowna  Laprechln; 
époufa  Charlotte  de  Bmnfwik'Wolf^ 
fenbutel.  (  Voye^  CHARLOTTE.  ) 
J-om  de  marcher  fur  les  traces  de 
/on  père ,  il  condamnoit ,  pai^  fes 
difcours ,  &  encore  plus  par  fes 
^moeurs  &  par  {^s  aûions,  tout 
ce  que  Pierre  le  Grand  cntreprcnoit 
j)our  la  gloire  &  pour  i'agran- 
diffement  de  la  RuiTie.  Le  czaro- 
'''^itz  Alexis  menoit  une  vie  obf- 
cure  :  il  gvoit  un  caradère  fau- 
■^sge,  un  attachement  fuperAîtieux 
pour  les  anciens  ufages  de  la  na- 
j^tjon  i  &  un  profond  mépris  pour 
les  arts  &  pour  les  établiiîemens 
nouveaux.  Il  çtoic  prcfque  tou- 
jours enfermé  avec  une  Finlan- 
«joife  nommée  Euphrofine  ,  qui 
^  ^."^retenoit  dans  une  vie  oifive. 
Pierre  U  Grand  s'efTorçoit  d  «xcit» 
en  lui  de  l'émulation  ,  de  l'amour 
pour  la  gloire ,  &  du  goût  pour 
les  grandes  chofes  ;  mais  le  coeur 
du  czarowitz  ne  renfermoit  pref- 
que  aucun  de  ces  iientimew.  En- 
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fin  le  czar»  envifagcant  le  prîncrf 
fon  fils  comme  le  deftruôeur  de 
tout  ce  qu'il  avoit  entrepris ,  ré- 
folut  de  le  déshériter.  Le  czaro- 
witz parut  confentir  à  ce  que  le 
czar  projetoit-,  cependant,  à  peine 
fon  père  eut-il  entreprit  fon  fécond 
voyage  en  Europe ,  qu'il  alla 
chercher  un  afihe  nuprcs  de  l'em- 
pereur qui  étoit  fon  beau-frère. 
La  cour  impériale  lui  ordonna  de 
fe  tenir  caché  dans  Vienne ,  & 
l'engagea  bientôt  à  'cherfcher  une 
autre  retraite.  Le  czarowitz  fc 
retira  à  Infpruck ,  capitale  du  Tirol , 
&  enfui  te  à  Naples.  Voltaire 
compare  la  fuite  d'-«^/<;jf2*  avec  celle 
de  Louls%Cl ,  encore  dauphin. 
»»  Ce  dernier ,  dit-il ,  étoit  bien 
M  plus  coupable  que  le  czarowitz, 
w  puisqu'il  s'étoit  marié  malgré  fou 
w  père  -,  qu'il  avoit  levé  des  trou- 
«  pes;  qu'il  se  retiroit  chez-  un 
*t  prince  naturellement  ennemi  de 
V*  Charles  VU  i  &L  qu'il  ne  revint 
>♦  jamais  à  fa  cour ,  quelque  ins- 
*^  tance  que  fon  père  pût  lui  Caire. 
»  Alexis ,  au  contraire  ,  ne  s'étoit 
»  marié  ^e  par  ordre  du  czar ,  ne 
»♦  s'était  point  révolté ,  n'avoit 
»  point  levé  de  troupes,  ne  fe 
»»  retiroit  point  chez  un  prince 
*•  ennemi ,  et  retourna  auprès  de 
>•  fon  père  fur  la  première  lettre 
w  qu'il  reçut  de  lui.  »  Le  czar 
découvrit  la  demeure  de  fon  fils» 
&  l'engagea  à  rb venir  à  Mofcou* 
Dès  que  le  prince  fugitif  fut  ar- 
rivé t  Pierre  U  Grand  fit  environ- 
ner par  des  gardes  le  château  où 
il  étoit  ;  on  lui-  ôta  fon  épée ,  & 
il  fut  conduit  comme  un  criminel 
devant  fon  père.. Les  principaux 
de  la  nobleffe  &  le  clergé  étoient 
afîemblés  :  le  czar  le  déclara  ta- 
digne  de  fa  fucce/fioni  &  l'y  fit 
renoncer  folemnellement.  Les  con- 
fidens  du  czarpwitz ,  &  ceux  qui 
l'a  voient  fuiyidans  fiÉ^  fuite  furent 
ariêtés ,  &  la  plupart  pérircm  par 
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les  fupplices,  La  czarîne  EudocU , 
fa  mère,  (iit  transférée   dans   un 
monaftère  prè$  du  lac  de  Ladoga  -, 
&  la    princeiTè  Marie  ,   foeur  du 
czar,  impliquée  en  cette   funefte 
af&ire,  fut  enfermée  dans  le  châ- 
teau de  Sleutelbourg.  Le  czar  re- 
cenoit  toujours  fon(iIs  prifonnier, 
et  le  traitoit  comme  coupable  de 
lèze  -  majefté.  On    inftruifit    foa 
procès ,  &  il  fut  condamné  à  mort. 
Ce  jugement  févère  fut  rapporté 
à  ce  malheureux  prince  qui  mourut 
le  lendemain,   en  17 19.  Il  avoit 
un  fils  qui   monta  fur  le    trône 
après  la  mort  de  l'impératrice  C4* 
therlne  ,  fous  le  nom  de  Pierre  IL 
Le  leâeur   pourra    confulter    le 
chapitre  X  <ie  l'Hifioire   de  Pierre 
U  Grand ,  féconde  partie  :  il  verra 
ce  qu'il  doit  penfer  fur  cette  hor- 
rible cataftrophe.  Il  eft  évident  que 
Pierre  fut  dans  cette  occafion  plus 
toi  que  père ,  &  qu'il  facriHa  fon 
propre  fils  ^ux  intérêts  de  fa  na- 
tion y   ou  plutôt  à   ceux   de  fa 
gloire.    "  L'arrêt  de  mort  ,    dit 
'*»  Voltaire  dans  une  lettre  à  M.  de 
*»  Schouvalof^  m'a    toujours  paru 
VI  trop  dur«  Il  y  a   beaucoup  de 
*'  royaumes  où  il  n'eût  pas  été 
H  permis  d'en  ufer  ainii.  Je  ne  vois 
^»  dans  le  procès  aucune  confpi* 
p»  ration;   je  n'y  apperçois  que 
»*  des  efpérances  vagues,  quelques 
tt  paroles    échappées    au   dépit  ; 
»  nul  deflein  formé ,  npl  attentat  : 
>'  j'y  vob  un  fils  indigne  de  fon 
M  père  '»  mais  un  fils  ne  mérite 
•>  pas  la  mort,  à  tnon  fens,  pour 
'*»  avoir   voyagé    de   fon    côté  , 
»•  tandis  que  fon  père  voyageoit 
w  du  fien.  y>  On  força  ce  malheu- 
Teux  prince ,   après   quatre  mois 
^'un  procès  criminel ,  on  le  força 
<d'écrire  ,    que    s*il  y  avoit  eu  des 
réfoUés   ptùjfans  -gui  fe  furent  fou- 
levé»  &  qtiiU   reuffent  appelé,  il  fe 
.   ferait  mis  à  leur  tite.  Qui   jamais 
4|  .regardé  uQç  tfUç  d^^lar^tioa 
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comme  valable  ,  comme  une  pièce 
réelle  d'un  procès  ?  Qui  jamais  a 
jugé  une  penfée ,  une  hypothèfe , 
une  fuppofition  d'un  cas  qui  n'eft 
pas  arrivé  ?  Où  font  ces  rebelles  > 
Qui  a  pris  les  armes  ?  Quia  propofé 
à  ce  prince  de  fe  mettre  un  jour 
à  la  tête  des  révoltés  }  A  qui  en 
a-t-ii  parlé  ^  A  qui  a-t-il  été 
confronte  fur  ce  point  important  ? 
Audi ,  le  terme  de  parricide  dont 
on  fe  fervii  dans  le  jugement  de  ce 
prince,  révolta-til  tous  les  hommes 
équitables  :  on  ne  peut  donner  ce 
nom  de  parricide  qu'à  celui  qui  a  pré- 
paré ou  exécuté  le  meurtre  de  fon 
père.  La  mort  du  czarowitz  le  len« 
demain  de  la  lecture  de  fon  arrêt 
ne  parut  point  naturelle.  Etoit- 
il  vraifemblable  qu'un  prince  de  , 
23  ans ,  mourût  d'apoplexie ,  parce 
qu'on  lui  avoit  lu  une  fentence qu'il 
devoit  efpérer  q^*on  n'exécuteroit 
pas.  Les  écrivains  les  plus  favora- 
bles au  czar  Pierre  ne  purent  dif- 
iimuler  que  toute  l'Europe  croyoît 
Alexis  ,  fon  fils ,  empoifonné  par 
fes  ordres.  Cette  conjeâure  fut 
peut-être  fauffe  ,  mais  la  cruauté 
du  czar  étoit  bien  propre  à  la 
faire  naître. 

AL-FARABI ,  philofophe  Mu- 
fulman ,  du  10^  iiècle  ,  étoit  un  gé- 
nie heureux ,  &  l'un  de  ces  hom* 
mes  univerfels ,  qui  pénètrent  dans 
toutes  les  fciences  avec  une  égale 
facilité*  Il  ne  s'en  étoit  pas  tenu 
à  l'explication  des  rêveries  de' 
l'Alcoran  -,  il  avoit  encore  appro- 
fondi des  arts  plus  utiles  &  plus 
intéreffans.  L'aventure  qui  lui  ar- 
riva à  la  cour  .  de  Seifeddoulee  , 
fultan  de  Syrie  ,  fait  connoître 
les  talent  finguliers  de  ce  philo- 
fophe. 11  revenoit  du  pèlerinage 
lie  la  Mecque ,  lorftju'il  pafla  pax 
la  Syrie  :  le  fultan  étoit  alor^ 
environné  de  favans ,  qui  s'étoient 
re»4ui  dan»  fça  palais  pcuir  dU^ 
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courir  fur  les  fcîences.  On  ouvrît 
la  confiérence.  Notre  philofophe 
y  difputa  d'une  manière  û  élo- 
quente &  û  forte,  qu'il  réduiik 
tous  les  doâeurs  au  ûlence.  Le 
fultan  ,  pour  récréer  l'aflemblée, 
£t  Tenir  des  muficiens  ;  alors  AL- 
Vârahl  fe  joignit  à  eux ,  &  pinça 
le  luth  avec  tant  de  délicateffe, 
qu'il  attira  (ur  lui  les  yeux  & 
^'admiration  de  tous  ceux  qui 
étoient  préfens.  Le  fultan  l'ayant 
prié  de  donner  quelque  chofe  de 
la  compoiîtion ,  il  tira  de  fa  poche 
tine  pièce  enjouée,  la  fit  chanter, 
&  raccompag;na  avec  tant  de  force 
&  de  vivacité  «  qu'il  fit  rire  à 
l'excès  tous  les  affîftans  :  il  en 
produiiit  une  autre ,  fi  tendre  & 
fi  touchante ,  qu'il  les  émut  iuf- 
qu'aux  larmes;  &  finit  par  une 
croifième,  qui  parvint  à  les  en- 
dormir tous.  Cette  variété  de  ta- 
lens  porta  le  fujtan  à  l'engager 
de  rdier  auprès  de  lui  ;  mais 
Al^Farabi  s'en  excufa,  partit,  & 
fut  tué  par'  des  voleurs  dans  un 
bois  de  la  Syrie ,  l'an  9  5  4  de  J.  C* 
Ce  philofophe  avbit  compofé  des 
Ouvragu  fur  toutes  les  fcîences  ; 
ils  ie  trouvent,  dit-on ,  en  grande 
partie  dans  la  bibliothèque  de 
Leyde. 

AL-FARGAN,  (  Ahmed- Ebn 
Cothair  Al-Parganenfis  ou  Al-Fra- 
ganius)  aftronome  Arabe,  floriflbît 
dans  le  9**  fiècle,  fous  le  califat 
é'Almalmoun.  On  a  de  lui  une 
liuroduSion  à  tAJironomtt  ,  dont 
Ahulfarûgt  fait  un  grand  éloge, 
GoUus  la  fit  imprimer  à  Amfter- 
dam  en  1669,  in-4.®  avec  des 
notes  curieufes. 

ALFES  ou  ALPHES  «  &meux 
rabbin  ,mort  en  i  io3«  Qn  a  de  lui 
un  abrégé  du  Talmud  ,  intitulé 
Sl^A ,  fort  efiimé  des  Juifs. 

L  ALFONSE  V' ,  furnommé  U 
ÇmkoUfm^  roi  d^  Aiiun^  |  ^V9Î| 
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été  le  compagnon  de  Pélu^t  dantf 
fes  travaux  guerriers.  Ëgalemenc 
brave  &  heureux  ,  il  vainquit  en 
pltiûeurs  occafions  les  Maures ,  8c 
leur  enleva  plus  de  trente  villes. 
U  agrandit  par -là  fon  royaume, 
&  rendit  le  nom  chrétien  redou- 
table aux  infidèles.  Il  mourut  ea 
75  7  9  ^^  de  64an$ ,  après  en  avoir 
régné  18. 

II.  ALFONSE  II ,  furnommé  U 
Chaflt ,  roi  des  Afturies ,  remporta 
plufieurs  viâoires  fur  les  Muful- 
mans.  Il  s'empara  de  Lisbonne  «  & 
mourut  en  841  «  après  un  règne 
de  50  ans ,  dans  un  âge  très-avancé* 
U  fit  bâtir  la  cathédrale  d'Oviédo, 
&  fixa  (a  cour  dans  cette  ville. 
Ayant  gardé  une  exaâe  continence 
avec  la  reine  Bcrthe  fa  femme  ,  il 
obtint  le  nom  de  Chafte.  Il  fut  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  CharU- 
magne,  qui  le  féconda  dans  toutes 
fes  entreprifes. 

IIL  ALFON$£IlI,dit  U  Grand^ 
roi  des  Afiuries ,  fuccéda  à  Ordogno 
fon  père  en  866.  Son  règne  fut 
illufiré  par  un  grand  nombre  de  vie* 
toires  qu'il  remporta  fur  les  Mau* 
res.  Il  eut  aufii  à  efluyer  plufieurs 
révoltes  de  fes  fujets.  Une  des  plus 
célèbres,  fut  celle  de  FroUa  comte 
de  Galice  «  qui  lui  difputa  la  cou» 
rone ,  &  l'obligea  même  de  cher- 
cher un  afile  chez  les  Cantabres. 
Mais  la  conduite  tyrannique  de  l'u- 
furpateur  fit  révolter  les  habitana 
d'Oviédo,  qui  l'affaifinèrent ,  & 
préparèrent  ainfi  le  retour  d*A/fon/€^ 
Cependant  ce  prince  n'en  fut  pas 
plus  tranquille.  Il  y  eut  de  nou« 
velles  révoltes ,  &  la  plus  fenfiblc 
à  fon  coeur,  fut  celle  où  il  vits'c^ 
lever  contre  lui  fon  propre  fang. 
GanU  ,  fon  fils  aine  «  à  la  tête  des 
rebelles ,  fut  battu  ,  fait  prifonnier  , 
puis  remis  en  liberté  au  bout  d'un 
an.  Alot;s  Alfonfe  abdiqua  la  cou- 
|9naç  ca  ^vcur  d«  çe^  fils  »  qui 
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«voit  voulu  la  lui  enlever  ;  & 
par  une  tendreffe  aveugle  pour 
OrdogHo ,  fon  deuxième  ûls ,  il  di- 
vîfa  Ces  états  «  &  donne  à  celui  ci 
la  Galice,  avec  la  partie  de  la  Lu- 
fitanie  qu'il  avoit  conquife.  L'an 
912  Alfonft^  avec  une  armée  qu'il 
obtint  du  roi  fon  fils,  entra  fur 
les  terres  des  Maures,  y  mit  tout 
.à  feu  &  à  (aog ,  &  revint  chargé  de 
dépouilles  à  Zamora  où  il  mourut 
le  ao  décembre  après  avoir  régné 
46  ans  )ufqu'à  fon  abdication.  Il 
joignit  à  la  valeur  Tamour  des  let- 
tres. On  a  de  lui  une  Chronique 
des  rois  d'ETpagne ,  depuis  FatU' 
ba  ,  îufqu*à  OrdoffiQ  père  de  Tau- 
teur. 

IV.  ALFONSE  VI ,  roi  de  Uon 
Zl  de  Caftille ,  repriten  108  ^  To- 
lède fnrles  Maures,  qui  tenoient 
cette  place  depuis  Tan  714.  Il  mou- 
rut en  1 109.  Nous  citerons  de  fon 
«ègne  Tanecdote  fuivante ,  qui  fer- 
vira  à£aireconnoître  Tefprit  de  ce 
fiècle.  Alfonfc  avoit  ordonné  que 
l'ofEce  romain  fût  fubftitué  à. 
l'office  gothique  dans  fes  £tat$.  Ce 
décret  a}rant  caufé  beaucoup  de 
troubles,  on  convint  de  recourir 
à  ces  épreuves  appelées  le  /u^e- 
m€tu  dt  Dieu;  &  l'on  choiiit  le 
duel  entre  deux  chevaliers ,  dont 
Tun  tîendroit  pour  l'office  gothi- 
que Se  l'autre  pour  le  romain. 
L'avantage  du  combat  fut  pour  le 
champion  du  gothique;  mais  le 
roi  n'en  perfifta  pas  moins  dans 
fa  réfolution  «  &  l'office  romain 
prévalut. 

V.  ALFONSE  VIII  on  IX,  roi 
de  Léon  &  de  Caftille ,  furnommé 
le  Noble  &  le  Bon ,  monta  fur  le  trô- 
ne à  l'âge  de  quatre  ans  en  11 58. 
Il  reconquit  tout  ce  que  fes  voifins 
avoient  ufurpé  fur  lui  pendant  fon 
enfance.  Aucun  roi  ne  fui  vit  aufH 
conâamemm  quc^  lui  le  projet  de 
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chaffer  les  Maures  d'Efpagne  ^  malt 
il  fut  défait  par  ces  barbares,  SC 
bleffé  à  la  cuiiTe  dans  une  grande 
bataille  en  1x95.  Cet  échec  ralen- 
tit contre  eux  TefiFort  de  fes  armes  « 
qu'il  porta  ailleurs.  Enfin  il  eut  fa 
revanche  Tan  m  2  à  la  bataille  de 
Muradat,  où  les  Sarrafins  ,  dit-on« 
perdirent  près  de  deux  cents  mille 
hommes.  Ce  prince  mourut  ea 
Iii4,à6bans.  Les  larmes  que  la 
Caftille  répandit  fhr  fon  tombeau  , 
étoient  une  jufte  récompense  des 
travaux  auxquels  il  fe  livra  pour 
défendre  fon  royaume  ,  l'agran- 
dir,  &  y  faire  naître  le  goût  de» 
fdences.  On  lui  reproche  de  n'a*, 
voir  pas  profité  de  fes  divers  fuc- 
cès  :  mais  on  ne  peut  lui  tefufer  I9. 
gloire  d'avoir  réparé  les  revers 
qu'il  avoit  efiuyés ,  avec  une  £er« 
meté  fupérieure  aux  évènemens. 

VI.  ALFONSE  X,  roi  de  Léoa 
&  de  Caftille ,  furnommé  /<  Sa^  8c 
PA/lronome,  fils  de  Ferdinand  III,  8c 
foii  fuccefleur  en  1252,  Après  U 
mort  de  fon  père ,  il  diffipa  tous 
les  efiForts  que  la  Navarre  &  l'Ar- 
ragon  firent  contre  lui.  Il  fut  élu 
empereur  en  1257  par  une  fa^on 
de  princes  Allemands,  qui  comp- 
toient  s'enrichir  des  tréfors  qu'il 
répandroit  parmi  eux.  II  fît  des 
aâes  de  fouverain  d'Allemagne» 
en  Caftille.  U  donna  i'inveftiture 
du  duché  de  Lorraine  à  FrédtrU  ^ 
mais  lorfque  Rodolphe  dHapshomf 
eut  été  élevé  au  trône  impérial ,  il 
fe  contenta  de  protefter  contre 
l'éleûion.  U  vécut  en  philofophe 
fur  le  trône.  D.  ^a/icAe,  fon  fils  ^ 
connoiffant  le  caraâère  pacifique 
de  fon  père,  fe  révolta  contre  lui 
&  le  détrôna.  Alfimfe  le  Sage  fe  li« 
gua  avec  les  Mahométans  contre  ce 
iXs  dénaturé  ,  le  combattit  &  le 
vainquit;  mais  il  ne  put  profiter  de 
£e$  prenÛQri  «vanta|;es  |  &  U  n^u^ 
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rut  de  chagrin  le  21  avril  1284. 
Les  Tables  Alfonfines ,  dreiTées  à 
grands  frais  par  des  Juifs  de  To- 
lède ,  &  fixées  au  premier  de  juin , 
îour  de  Ton  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  lui  ont  acquis  plus  de  gloire 
que  fes  combats.  Son  recueil  de 
Lots  prouve  qu'il  veilloit  fur  la 
îuftice  comme  fur  les  lettres.  Quel- 
ques auteurs  Tont  accufé  d'im- 
piété ,  pour  avoir  dit  :  Que  s*U 
avoît  été  du  confeil  de  Dieu  dans  le 
temps  de  la  création ,  il  lui  auroit 
donné  de  bons  avis  fur  le  mouvement 
des  aflres.  Mais  qui  ne  voit  que 
cette  plaifanterie  ne  tombe  que  fur 
les  fyftêmes  ridicules  de  certains 
agronomes ,  &  non  point  fur  les 
règles  que  l'Etre-Suprême  a  fuivies 
dans  la  création  de  fes  ouvrages  ? 
Ce  prince  foupçonné  d'irréligion 
par  des  écrivains  peu  religieuse 
eux-mêmes,  avoit  lu  ,  dit-on,  14 
fois  la  Bible  avec  fes  glofes,  & 
l'avoit  fait  traduire  en  efpagnol. 
Quinte- Curce  étoit  fon  auteur  favori. 
Alfonfe  méritoit  un  pareil  hift.orien , 
quoi  qu'en  dife  Marlana ,  qui  a  fait 
cette  antithèfe  fur  fon  règne  :  Dum-- 
que  calum  confiderat ,  obfervatque  af" 
tra ,  terram  amifit  ;  m  En  contem-. 
-  plant  les  cieux  ,  il  a  perdu  la 
H  terre.  "  Cet  hiilorien  veut  par- 
ler apparemment  de  la  perte  de 
l'empire  ;  mais  les  guerres  des  Sar- 
rafins,  &  la  révolte  des  Caftillans , 
permettoient- elles  à  Alfonfe  de 
s'aller  battre  à  quatre  cents  lieues 
de  fon  pays? 

VII.  ALFONSE  XI  ,  roî  de 
Léon  &  de  Caftille,  fuccelTcur  & 

'fils  de  Ferdinand  iK  en  1 3 1 2  ,  livra 
bataille  aux  Maures  avec  le  roi  de 
Portugal ,  &  en  ât  périr  deux  cents 
mille  en  1340.    On  prétend  que 

.  cette  boucherie  couvrit  de  cadavres 
tous  les  chemins  à  pins  de  trois 

'lieues  à  la  ronde  ,  &  que  le  butin 
immcnfe  qu'on  y  rani^9 1  ât  h^^ 
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d'un  fixîème  le  prix  de  l'or.  I! 
mourut  de  lapefteau  fiége  de  Gi- 
braltar ,  le  27  mars  1 5  $0 ,  âgé  de 
38  ans. 

VIII.  ALFONSE  V,  roi  d'Ara- 
gon, fiurnommé  le  Magnanime^  mort 
en  1458,  à  74  ans,  avoit  été  re* 
connu  roi  de  Sicile  en  1442  ,  après 
s'être  rendu  maître  de  Naples.  II 
étoit  £ls  de  Ferdinand  le  Jufie ,  au-* 
quel  ilfuccéda  en  1416.  Généreux» 
libéral  ,  éclairé,  bienfaifant,  in- 
trépide ,  galant ,  affable ,  politique  » 
Alfonfe  auroit  été  le  héros  de  fon 
fiède ,  û  fon  goût  effréné  pour' 
les  femmes  n  avoit  trop  fouvenc 
attaqué  la  vertu  de  celles  de  fa 
cour.  Il  recueillit  dans  fon  fein  les 
Mufes  bannies  de  Conilanttnople , 
établit  la  domination  Efpagnole  en 
Italie ,  &  ne  tira  prefque  rien  de 
fes  états  en  Efpagne.  Ce  prince 
alloit  volontiers  fans  fuite  &  à  pied 
dans  les  rues  de  fa  capitale.  Com- 
me on  lui  faifoit  un  jour  des  re- 
préfentatiôns  fur  le  danger  auquel 
il  expofoit  fa  perfonne  :  Un  père , 
répondit-il,  qui  fe promène  au  milieu 
de  fes  enfant,  n'a  rien  à  craindre^ 
Son  goût  pour  les  lettres  parut  dans 
pluûeurs  occafions.  Tandis  qu'il  fai- 
foit le  fiége  de  Gaïette ,  les  groiTes 
pierres  dont  on  avoit  befoin  pour 
charger  les  mortiers  vinrent  à  xhan- 
quer  ;  on  lui  dit  qu'on  pouvoit  en 
tirer  d'un  ancien  château,  qui  avoit 
été  autrefois  la  maifon  de  campa- 
gne de  Cicéron.  Il  méprifa  cet  avis 
&  répondit:  Quil  aîmott  mietue 
laiffer  repofer  fon  canon  &  toute  f<M 
artillerie ,  que  d'aller  profaner  la  de^ 
meure  antique  de  ce  philofophe  &  de  cet 
orateur  célèbre  ,  qui  de  fon  temps  ajfu" 
roit  la  vie  >  auffi  bien  que  la  fortuné  , 
à  tant  de  peuples  &  à  un  nombre  infini 
de  citoyiens.  Un  courtifan  d* Alfonfe 
lui  foutint  un  Jour  qu*il  avoit  lu 
dans  l'hidoire ,  qu'un  roi  d'Efpagne 
*  difoit ,  que  Ta  fcience  ne  convient 
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yolskt   du  tout  Bujt  gens  de  qinh 
tité,  &qu'ils  ne  doivent  jamais  s  ap- 
pliquer aux  belles-lettres.  Alfonft 
alors  s*écria  :  C*  n  *^ point  un  roî,maU 
<'tfi  m  bœuf  qui  Va  ait.  On  connoîc 
le  trait  fuivant  de  fa  libéralité.  Un 
de  fes  tréroriers  écoit    venu   lui 
apporter  une  fomme  de  dix  mille 
ducats  ;  un  officier ,  qui  fe  trouvoit 
là  dans  le  moment ,  dit  tout  bas 
à  quelqu'un  :  Jt  ne  demanderoîs  qu€ 
€eu€  fofnme  pour  êire  heureux.  -^  Tu 
le  ferai ,  dit  Alfonfe  qui  l'avoit  en* 
tendu ,  &  il  loi  fît  emporter  les  dix 
mille  ducats....  Une  galère  chargée 
de  folçlats  &  de  matelots  périiToit , 
il  ordonne  qu'on  les  fecoure.   On 
héfite-,  alors  Alfonfe  faute  dans  une 
chaloupe ,  en  difant  à  ceux   qui 
craignoient  le  péril  :  Palme  mieux 
être  le  compagnon   que  U  fpeHatcur 
de  leur  mort,,.  Ce  prince  avoit,  ainft 
que  Salomon,  iignalé  le  commen- 
cement de  ion  règae  par  un  juge* 
ment  remarquable.  Une  jeune  ef- 
clave  affirmoit  devant  lui  que  fon 
maître  étoit  le  père    d'un  enfant 
qu'elle  avoit  mis  au  monde  ,  Se 
demandoit  en  conféquence  fa  liber- 
lé  ,  fuivant  une  ancienne  loi  d'Ef- 
pagne.  Le  maître  nioit  le  fait ,  & 
foutenoit  n'avoir  jamais  eu  aucim 
commerce  avec  Ton  efclave.  W/- 
fônfe    ordonna    que   Tenfant   fût 
vendu  au  plus  offrant.  Les  entrailles 
paternelles  s'émurent .  auf&tôt   en 
faveur  de  cet  infortuné  ;  &  lorfque 
les  enchères  alloient  commencer  ^ 
le  père  reconnut  fon  fils ,  &  mit  fa 
mère  en  liberté....  Ce  prince  ne 
pouvoit  fouffrir   la  danfe,  &  il 
difoit  afTez  plaifamment ,  qu'un  fou 
ne  djfflroît  d'un  homme  qui  danfe^  que 
parce^  que  eelui'Ci  reftoit  moins  long» 
temps  dans  fa  folle.,.  La  république 
de  Sienne ,  pendant  que  les  prin- 
ces d'Italie  fe  faifoient  la  guerre  , 
avoir  gardé  la  neutralité ,  fans  vou- 
loir jamais  fe  déclarer  pour  aucun 
'  pani*  Lorfque  la  p^  fut  conclue 
Tomc'I. 
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8c  fignée  entre  ces  puifTances  en- 
nemies ,  auffitôt  leurs  troupes  vin* 
rent,  de  toutes  parts,  fondre  fur 
les  terres  de  la  république ,  &  alors 
elle  éprouva  toute  la  force  des 
armes.  Alfonfe  en  ayant  reçu  la 
nouvelle ,  dit  :  Les  Slennois ,  en  fe 
déclarant  neutres ,  rejfemblent  à  des 
locataires  qui  habitent  U  fécond  étage 
d'une  maifon  ,•  ils  font  étouffes  de  Ut 
fumée  qui  monteàt  du  premier ,  &  re» 
çolvent  les  immondices  qui  tombent 
du  iroifùme.  Quelqu'un  de  fes  cour- 
tîfans  lui  demanda  un  jour  quels 
étoient  ceux  de  its  fujets ,  qu'il 
aimoit  davantage }  Ceux  ,  répondit 
Alfonfe  »  qui  craignent  pour  moi  ^ 
plus  qu*ils  ne  me  craignent.  Il  difoic 
encore  que ,  pour  faire  un  bon  ml» 
.  nage,  il  faut  que  le  mari  foitfourd  , 
&  lafemmt  aveugle....  On  a  imprima 
en  1765  ,  in- II,  le  Génie  de  ce 
monarque.  L'auteur,  (  M.  l'abbé 
Meride  la  Canorgue^)  y  a  recueilli  les 
penfées  &  les  faits  les  plus  remar- 
quables de  fa  vie.  11  a  tiré  tous  les 
traits  qu'il  a  fait  entrer  dans  ce  ta* 
bleau,  d'Antoine  de  Palerme,  pré- 
cepteur &  hifloriographed'>tf/^n/é» 
qu  il  flatte  fouvent  beaucoup  trop. 
C'efl  cet  u^nto//2«  Panormitain  qui 
vint  trouver  fon  prince  à  Capoue> 
où  il  étoit  tombé  malade,  &  lui 
apporta  l'hiiloire  à' Alexandre  par 
Quinte-Curce  ^  dont  la  leâure  lô 
guérit.  L'auteur  du  DlHionnaire 
ICftorique  portatif,  attribue  mal-à* 
propos  cette  guérifon  merveil- 
leufe  à  Alfonfe  PAflronome,  anté- 
rieur à  celui-ci  de  deux  fiècles. 
Voye\  AxxRETO. 

IX.  ALFONSEl",  roi  de  Por- 
tugal ,  fils  de  Henri  de  Bourgogne 
de  la  maifon  de  France ,  défit  cinq 
rois  Maures  à  la  bataille  d'Ourique 
'le  25  juillet  1 139. Cette  viâoireeil 
l'époque'  de  la  monarchie  de  Por- 
tugal. Le  vainqueur  fut  proclamé 
roi  dc^ns  le  camp  par  1q$  foidats  i 
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on  dit  qu'il  prit  pour  armés  autant 
d'écus  qii'i|,avoit  soumis  de  rois. 
Ilfutraoinsheurëuxdansla  guerre 
contre  Ferdinand  11,  roi  de  Caftille: 
il  livra  une  bataille  où  il  fut  vain- 
cu ,  €ait  pri/'onnier  &  renvoyé  fans 
Rançon  par  le  généreux  Ferdinand  , 
^ui  ne  lui  impofa  que  quelques 
conditions, qu*-<4//i>n/« éluda,  ou  ne 
tintpoîAt.  11  étoit  déjà  vieux ,  lorf- 
que  le  Miramolin  Aben-Jacob  vint 
àffiéger  Santarem  «  où  Tinfant  Dom 
Sanche  éioit  renfermé.  Alfon/e  , 
malgré  fa  vieillefle,  vola  au  fecours 
de  fon  fils ,  &  les  autres  Maures 
prirent  la  fuite  ,  fans  ofer  livrer 
combat.  Il  mourut  peu  de  temps 
après ,  le  6  Décembre  1 1 S  5 ,  dans 
un  âge  très- avancé.  11  avoit  iiiilitué 
Tordre  d'Avis. 

X.  ALFONSË  II.  dit  /«  ùros  , 
foi  de  Portugal ,  fils  de  Sanche  1^  lui 
fuccéda  en  ta  11.  Il  vainquit  les 
Maures  en  pi ufieurs  occaiions,  & 
9veci^  fecours  d'une  flotte  de  Croi- 
fés ,  il  s'empara  de  la  ville  d'Alca- 
çardofal.  11  devint  fi  gros  à  l'âge  de 
35  ans, qu'à  peine  pouvoit-il  ref- 
pirer.Il  mourut  le  i^  mars  1223  , 
338  ans.  Sa  haine  pour  fts  frères 
&  fes  foëurs  troubla  fon  règne , 
d'ailleurs  glorieux.  Il  donna  de 
nouvelles  lots,  ût  régner  la  )ufVice, 
&  voulut  réformer  le  clergé.  Mais 
fes  différends  avec  Tarchevêque  de 
Brague,  au  fujet  des  immunités 
£ccléfiai}ique5 ,  lui  attirèrent  une 
excommunication,  et  il  mourut 
fans  avoir  été  relevé  de  cette  cen- 

.  fure. 

XI.  ALFONSE  111  ,  frère  de 
Sanche  II,  monta  fur  le  trône  de 
Portugal  en  1248.  H  conquit  les 
Algarves  fur  les  Maures ,  &  eut 
quelques  différends  avec  la  cour  de* 
Romepour  avoir  répudié  Maihîide, 
fa  première  femme.  11  fut  excom- 
munié, &  fon  royaume  interdit,  ce 
qui  dura  jufqu'à  U  mort  de  itf«« 
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thtlJé  tû  1262.  Il  eut  de  nouVétiHT 
querelles  au  fujetdes  immunités  ec- 
cléfiafliques ,  &  il  foutint  les  droits 
royaux  avec  force.  Mais  fa  fermeté 
Tabandoi^na  dans  fa  dernière  ma- 
ladie. Il  fit  un  legs  au  pape ,  en  lui 
donnant  lé  titre  de  Seignear  de  fon 
corps  &  de  fon  dme ,  &  le  fuppliant 
de  confirmer  fon  teflament.  Il 
mourut  lé  16  février  1279  ,  à  69 
ans.  Ce  prince  fit  des  règlement 
avantageux  pour  la  fureté  &  It 
(Commodité  publique. 

XII.  ALFONSE  IV ,  àirnommé 
le  Ju/iîcUr ,  fils  du  roi  Denis ,  lui 
fuccéda  en  1^2$ ,  &  illuflra  fa  cou- 
ronne de  Portugal  dans  la  paixcom^ 
me  dans  la  guerre.  Sanche  i  fon  frère 
naturel  »  excita  des  troubles  qu'il 
fut  calmer.  Il  eiit  une  guerre  avec 
le  roi  dé  Caflille  qu'il  termina  heu- 
reufement.  Il  défendit  même  ce 
prince  contre  les  Maures,  &  fe 
trouva  en  1340  à  la  fameufe  ba- 
taille de  Salado,  où  il  périt,  dit- 
on  ,  200,000  de  ces  infidèles*  M* 
fonfe  mourut  le  28  Mai  1 3  5  7 ,  a  66 
ans.  La  poflérité  lui  a  reproché  la 
mort  injufle  à* Agnes  ou  Inès  de  Caf^ 
tro ,  dame  extrêmement  belle  y  que 
Ton  fils  Dom  Pèdre  avoit  époufiê^ 
en  fecret. 

XIII.  ALFONSE  V ,  rot  de  Por- 
tugal ,  furnommé  l'Africain,  a  caufé 
de  fes  exploits  en  Afrique ,  étoic  fil» 
d'Edouard,  &  n'avoit  que  fix  ai» 
•lorfqu'il  monta  fur  le  trône  de  Por- 
tugal en  j[ 4 3 8.  La  tutelle  de  fa  mère 
qui  étoit  étrangère ,  fut  rqetée  par 
les  Portugais  qui  confièrent  l'ad- 
miniftration  du  royaume  à  Dom 
Pèdre  y  frère  d* Edouard  ;  mais  ce 
prince  fut  mal  récompenfé  de* 
foins  qu'il  prit  de  l'enfance  de  fou 
neveu  :  Alfonfe  le  fit  afTaffincr  dans 
le  temps  qu'il  vçnoit  à  la  cour  , 
pour  fe  purger  des  crimes  qu'on  lut 
imputoit.  Quelques  hifloriens  pr^ 
tendent  néânmoint  qu'on  a«  & 


Mànt  Ihm  Pidre,  que  parce  qu'il 
Vouloîtfoulever  les  peuples  &  s'em- 
parer de  la  couronDé.  Atfonfe  pafTà 
eh  Afrique  en  1458  avec  une  flotte 
formidable,  prit  Alcaçar,  &  t\x\ 
d'autres  fuccès.  Ce  fut  au  fujet  de 
iwtte guerre,  (|u'il  ioftitua  l'ordre 
des  ChtvaRers  de  Cépic.  11  avoit 
tatendu  dire  t<  qu'Un  prince  Chré- 
*•  tieûdevoit  conquérir  une  cpée  , 
"  que  les  Maures  coniervoient 
''  avec  un  foin  extrême  dans  là 
''  ville  de  Fez.  »  Il  crut  que  cette 
gloire  lui  étoit  réfervée;  &  ce  fut  à 
cette  occafion  qu'il  ioftitua  fon 
ordre, dont  il  fixa  les  chevaliers 
à  72  :  c  ecoii  le  iiombre  d'années 
^'il  avoit  alors.  Outre  la  guerre 
*' Afrique  ♦  Alfonfe  V  en  eut  Urte 
\  autre  à  foutenir  contre  Ferdinand  & 
I  if^btlU  de  CadiUe.  Jeanne ,  fille  de 
i  Henri  ÏF^  roi  de  Caftille ,  avoit  été 
Promife  à  Alfonfe  i  qui  en  Tépou- 
1  liant  vouloit  avoir  eii  dot  ce 
j  Royaume ,  dont  il  la  croyôit  hé- 
j  *»ticte.  Il  prit  les  armes  pour  foire 
i  valoir  les  droits  de  Ta  fututc 
j  ipoufe.  Il  implora  même  le  fe* 
tours  àtLoûisXl^  roi  de  JFranceî 
niais  quand  il  vit  que  toutes  fes  in- 
trigues neproduifoiem  rieri,  &  qu'il 
«voit  déjà  été  battu  deux  fois  par 
ferdin::nd,  il  rompit  ce  mariage. 
L'infortunée  Jeanne  ne  fut  ni  reine 
*eCiftiIle,ni  reine  de  Portugal: 
*ïje  alla  s'enfévelLr  dans  un  coii  vent 
Où  elle  finit  fes  jours  en  i  $30.  Al- 
Mfi  avoit  eu  auifi  le  deffein  de  fe 
tetirer  dans  im  mônaftère  ;  mais  il 
toourutde  la  pefté  à  Sintrâ ,  âgé  dé 
49  ins ,  le  14  août  1 48 1 .  Ses  fujets 
<lécouvfirent  la  Guinée  fous  foti 
*^g"Ci  &  en  rapportèrent  tiné 
grande  quantité  d*or.  La  Religion 
Chréfienne  lui  eft  redevable  de  foiii 
«abliffemem  dans  ceite  partie  Oc- 
j  cidentaledc  l'EiHiopie.  Il  fut  le pre^ 
1  a»er  monarque  Portugais  qui  fit 
|«onftruireune  Bibliothèque  dans 
IÇo  P^sj  &  a  preooit  tant  de 
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ptaifir  à  racheter  des  prifonniers  ^ 
qu'on  Tappelloit  communément  lé 
Kédempuur  des  Captifs, 

XlV.  ALFONSE  VI  4  rbîdé 
Portugal ,  fils  &fuccefleur  de  Jcok 
7F,  étoit  né  le  21  août  164^.  Il 
eut  d'abord  quelques  avantages  Aif 
les  Efpagnols ,  &  fut  enfuite  chadé 
de  fon  trône.  Ce  prince  àvoit  eu  % 
dit-on  ,  quelque  maladie  qui  lui 
avoit  afiFoibli  i'efprit.  La  princefi'e 
de  Savoîe-'Ncmonrs ,  fon  époufe  $ 
qui  avoit  tâché  en  vain  de  s'en  faire 
aimer,  porta  des  plaintes  contré 
lui,  &  s  enferma  dans  uiicouvent4 
Alfonfe  avoit  indifpofé  (^s  fujets  | 
en  fe  livrant  au  torrent  de  fes  paf« 
fions.  Il  couroit  les  rues  de  Lif- 
bonne  pendant  la  nuit ,  &  atiaquoté 
avec  fureur  tous  ceux  qu'il  ren-^ 
controit.  Le  jour  il  commettoit  fadi 
rougir  les  aâions  lès  plus  indé^ 
centes.  Les  plaintes  portées  contré 
liii ,  fuirent  aflez  graves  pour  obli-^ 
^er  Alfonfe  à  fe  démettre  de  la  cou4 
roniie.  On  lui  afiîgna  la  jouiâTancé 
de  tous  les  biens  de  la  maifon  de 
Bragance.  Dom  Pidre  fon  frère  qui 
fut  mis  à  ia  place,  non  avec  le  titré 
de  Roi,  rnais  avec  celui  de  Prince^ 
Régent,  époufa  peu  de  temps  aprèi 
la  princelTede  Savoie- Nemours,  qui 
prétendoit  que  fon  marii^ge  avec 
Alfonfe  tout  àla-fois  furieux  Ôr  im*' 
puillant ,  étoit  nul.  Le  roi  détrôné 
vétùt  depuis  comme  un  fimple  par*^ 
ticulier ,  &  mourut  le  1 2  Septembre 
168  9  ,  au  château  de  Cyntra  cd 
Portugal  ,341  ans. 

kV.  ALFONSE  D'Ésf  ,  Àûé  ii 
terrarc  &  de  Modene,  mort  etf 
1^34,  eut  pout  ennemis  impla» 
cables  Jales  ÎI  &  JLeon  X:  11  avoié 
époufé  en  15  01  JLucrèce  Borgta  i 
fille  du  pape  Alexandre  VI,  &  ii 
tilourUt  le  51  oélobre  1 5  ^4. 

XVI.  ALFONSE  DE  ZaMoka^ 
travailla  à  l'édition  de  la  PolygloidF 

N  % 


h^6        A  L  F 

4u  cardinal  Xîmenès.  Ce  Juiî  cùn^ 
vcrri  eô  encore  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé:  Introduâlonts  Ha- 
hraica ,  Compluti ,  1 5  26 ,  in-4.°  il 
mourut  Tan  1 5  30. 

ALFONSE  DE  Castro  t  Voye^ 
Castro» 

ALFONSE-tOSTAt,    Voyei 
TOSTÀT. 

ALFÔNSE  .   (  Pierre  )    Voyei 
Pierre,  n°  xxi. 

ALFRED  o«ELFRÈDE,  appelé 
le  Grand  avec  plus  de  juftice  que 
tant  d'autres  monarques  ^fuccéda, 
dans  le  royaume  d'Angleterre .  à 
fon  frère  Ethtlred,  en  871.  Les  Da- 
iiois ,  maures  de  prefque  tout  fon 
pays ,  le  vainquirent  d'abord  ;  mais 
jilfnd,zçtes  être  refté  caché  pen- 
dant fix  mois  fous  l'habit  d'un  ber- 
ger, ayant  raffembléfes  troupes, 
tailla  en  pièces  ces  ufurpateurs,  & 
leur  impofa  les  conditions  qu'il 
voulut.  Gltro  leur  roi  fiit  obligé  de 
recevoir  le  baptême,  &  Alfred,  re- 
connu fouverain  par  les  Anglois  & 
les  I)anois,  le  tint  fur  les  fonts.  Il 
marcha  ettfuite  contre  Londres,  l'af* 
fiégea,  la  prit,  la  fortifia,  &  y  fit 
conftruiredesvaiffeaux  de  guerre, 
plus  ptopres  à  manœuvrer  que  ceux 
des  Danob*  Apres  avoir  conquis 
^on  royaume  ,  il  le  poliça ,  fit  des 
lois,  établit  des  inr^*,  &  divifa 
l'Angleterre  en  comtés,  dont  cha* 
cun  contenoit  plufieurs  centaines 
ae  familles.  U  maintint  ou  plutôt 
créa  la  difcipline  militaire.  Il  en- 
couragea le  commerce ,  protégea 
les  négocians  ,  leur  fournit  des 
vaiffeaux,  &  fit  fuccéder  la  poli- 
teffe  &  les  arts  à  la  barbarie  qut 
avoit  défolé  fon  royaume.  L'An- 
gleterre lui  doit  l'univerfité  d'Ox- 
ford. Il  fit  vfiinir  des  livres  de 
Rome  pour  former  fa  bibliothè- 
que, &  rcffufcita  les  fciences.  les 
ans,  les  belles-lettres.  U  fit  bâtu 
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grand  nombre  d'églifes,  i&sîsfi&i 
monaûère.  Aucun  prêtre  Âoglois 
de  fon  temps  ne  favoit  leLatia; 
il   l'apprit  ,1e    premier  ,  &  le  fit 
apprendre.  Il  s'adonna  en  mêtne 
temps  à  la  géométrie,  âl*hiftoire, 
à   la   poéfie   même.   On  peut  I« 
compter  au  nombre  des  roisaa* 
teurs.  Parmi  divers  ouvrages  (ja'fl 
compofa ,    on  difiinguoit  un  H<* 
cueil   de    Chroniques ,   les  Ion  du 
Saxons   Occidentaux;    des   Twàif- 
ttons  de  l'Hifiulre  d'Orofc ,  dt  cdU 
de   Bkdc  ;   du  Paftoral  &  des  Via- 
logues  de  St.  Grégoire  ;   de  la  Cû«- 
folatîon  de.  la  Philosophie  de  5o««i 
des  P/eaumes  de  David,  &c....#* 
rius  Menevenfis  »  auteur  contempo-  , 
rain,    a  écrit   une  partie  de  fon 
Hiftoire  ;  on  la  trouve  dans  ff/- 
torlit     Britannica     fcnptorts  ,    d« 
Galle,  Oxford,  1687  &  16911 
2  vol.  in- fol.  &  Spelman  a  donne 
fa  Vie  en  latin,  Oxford,  1673, 
in-fol.   La  manière   dont  il  par* 
tagea  fon  temps ,   lui  donooit  le 
moyen  de  vaquer  à  tout,  aux  a&i- 
res ,  à  l'étude  &  à  la  prière*  U 
divifa  les  vingt-quatre  heures  du 
jour  en  trois  parties  égales: Tune 
pour  les  exercices  de  piéié  i  l'awr^ 
pour  le  fommeil ,  la  leôure  & 
la  récréation  ;  &  la  troifièmepour 
les  foins  de  fon  royaume.  Comme" 
n'y  avoit  point  encore  d'horloges» 
il  fit  faire  fix  cierges  qui  brûloififlt 
chacun  quatre  heures  ,  &  fes  cha- 
pelains Tavertififoient  tourà-touf, 
lorfqu'il  y  en  avoit  un  de  cofl- 
fumé.  Ce  grand  roi  mourut  le  18 
Oftobre    900  ,    regretté  comme 
un  père  &  comme  un  héros  ptf 
fon  peuple ,  dont  il  avoit  été  « 
légiflateur  &  le  dcfenfcur.  Jamais 
prince  n*eut  plus  d'affabilité  po"^ 
fes  fujets ,  &  plus  de  valeur  cootrc 
leurs  ennemis.  L'Angleterre,  avant 
lui ,  fauvage  &  agitée  de  trouble» 
continuels  ,  devint  un  féjour  de 
paix  &  de  juftice.  On  dit  mW 
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t[ue  la  fureté  publique  y  étoît  fi 
grande ,  qu'ayant  fufpendu  des 
braflelecs  d'or  fur  un  chemin  pu- 
blic ,  pour  éprouver  les  paiTans , 
perfonne  n'y  toucha.  Htitrî  Spal" 
man  s'écrie  en  parlant  de  ce  mo- 
narque :  **  O  Alfred ,  la  merveille 
*«  &  rétonnement  de  tous  les  fic- 
**  c\ei  !  û  nous  réfléchilTons  fur 
*'  U  religion  &  fur  fa  piété ,  nous 
"  croirons  qu*il  a  toujours  vécu 
**  dans  un  cloître  ;  fi  nous  pen- 
»  fons  à  fes  exploits  guerriers , 
M  nous  jugerons  qu'il  n'a  jamais 
I  "  quitté  les  camps  ;  fi  nous  nous 
"  rappelions  fon  favoir  &  fes 
"  écrits,  nous  efiimerons  qu'il  a 
I*  pafle  toute  fa  vie  dans  un  col- 
**  lége;  fi  nous  faifons  attention 
"  à  la  fagelTe  de  fon  gouverne- 
M  ment  &  aux  lois  qu'il  a  pu- 
»  bliées,  nous  ferons  perfuadés 
»  que  ces  objets  oât  été  fon  uni- 
»  que  étude.  *' 

ALGARDI ,  (  Alexandre)  fcuîp- 
teur  &  architeÀe  Bolonois ,  eut 
Loms  Cûrache  pour  maître ,  &  fut 
ami  du  Domîmquin ,  qui  le  pro- 
duifit  à  Rome ,  où  il  mourut  en 
1654.  L'cglîfe  de  St.  Pierre  du  Va- 
tican con&rve  de  lui  un  bas-re- 
lief très-eftimc  ,  repréfentam  St. 
l^on  qui  vient  au-devant  A* Attila, 
On  voit  encore  de  lui  à  Bologne 
un  excellent  groupe  de  la  décol- 
lation de  5/.  PauL  On  lui  doit  en- 
core la  ftatae  de  St,  PhWppc  de 
^én ,  placée  dans  la  facrifiie  des 
Oratoriens  de  Rome  ,  toutes  les 
fontaines  8c  les  ornemens  de  la 
célèbre  vllU  Pamphili,  la  façade 
dcl'églife  St.  Ignace ,  le  grand  autel 
de  celle  de  St,  NîcolM-Tolentînqvà 
eft  un  chef-d'œuvre.  Algardl  r«f- 
fufcita  la  fculpture  trop  négligée 
îufqu'à  lui,  &  devint  le  chef  d'une 
école  d'artifies  renommés  qui  mi- 
rent leur  gloire  à  marcher  fur  fes 
^ces.  Le  pape  hmowu  XI  fit 
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donner  à  V Algardl  dix  mille  écus 
romains  de  fon  bas  -  relief  de  Se, 
Léon  »  &  lui  fit  préfent  d'une  chaîne 
d'or  qu'il  lui  ordonna  de  porter 
toute  fa  vie.  L'épitaphe  d'Algardi 
qui  fe  voit  dans  Téglife  de  5i.  Jean 
flc  Pétrone ,  porte  avec  raifon  qu'il 
ne  manque  rien  aux  ouvrages 
de  cet  anifte  que  d'être  anciens 
pour  être  égalés  à  tout  ce  que 
l'antiquité  nous  a  offert  de  plus 
pàrfiiit.  MUîiîa  a  fait  un  grand 
éloge  A* Algardl  dans  fes  MémorU 
dtgil  archlttui.  Baflan.  1785» 

ALGAROTTI,  (François)  vîf 
le  jour  a  Venife  d'un  riche  négo- 
ciant, en  17 12.  Après  avoir  fait 
fts  premières  études  à  Rome  &  dans 
fa  patrie ,  il  fiit  envoyé  par  fes  pa« 
rens  à  Bologne ,  où  U  étudia  pen- 
dant fix  ans  ,fous  les  meilleurs  maî- 
tres de  cette  univerfité,  la  philofo- 
phie,la  géométrie,  l'afironomie* 
la  phyfique  expérimentale,  &ra- 
natomie.  11  voyagea  de  bonne  heu* 
re  9  autant  par  curiofité ,  que  par  le 
défir  de  perfeâionner  fes  talens.  Il 
étoit encore  fort  jeune  lorfqu'il  vint 
en  1753  à  Paris,  où  il  compofa  eti 
italien  la  plus  grande  partie  de  foa 
Ncwtomanifmt  pour  Us  Datées,  Cet 
ouvrage ,  traduit  en  firançoîs  par  du, 
Perron  de  CafUra ,  n'a  pas  eu  autant 
de  fuccès  que  la  Pluralité  des  Mon* 
des  de  Fontenellt,  Dans  l'un  &  dans 
l'autre  ouvrage,  laraifonfe montre 
avec  les  grâces  de  l'efprit  ;  mais 
elle  prend  àufii  quelquefois  la  pa-> 
rur&  d'une  coquette.  Les  agrémens 
de  l'auteur  Italien  plurent  moins 
que  ceux  du  philofophe  François, 
parce  qu'il  y  avoit  moins  de  finefie 
&  de  délicateÏÏe  :  d'ailleurs  les 
agréables  fiâions  de  De/cartes  prê- 
tent plus  à  l'imagination ,  que  les 
vérités  sèches  de  Newton  ,  qui  ne 
demandent  que  du  calcul.  Le  jeune 
philofophe  ,  après  avoir  fait  un 
féjour  afie^  long  en  France  ;  pafi^ 
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)fn  Angleterre  t  &  àt  là  en  Alle- 
inagne.  Les  rois  de  Pruife  &  de 
Pologne  cherchèrent  àfe  rattacher 
par  des  honneurs  &  des  bienfaits. 
Frédéric  le  ût  chevalier  de  l'ordre 
4u  Mérite,  lu;  donna  le  titre  de 
comte  ,  &  le  nomma  fon  cham- 
j[)ellan.  Le  roi  de  Pologne,  auprès 
auquel  il  s^étoit  fixé ,  l'honora  du 
titre  de  çonfeiller  intime  pour  les 
^éiffaircs  de  la  gMerre.  Ayant  quitté 
la  cour  d^  ce  Prince  pour  revoir 
fa  patrie  «  la  mort  vint  le  frapper  è^ 
Pife ,  le  13  Mai  1764.  U  la  reçut 
^vec  courage,  &  il  s'érigea  uq. 
inaufolçe  plutôt  par  go(it  pour  les 
î>eaux  arts ,  que  par  la  manie  d'il- 
^firer  ia  ipiémoire«  H  di£ta  luir 
inême  fon  épiiaphe  :  fi(c  jacet 
Algarotus  ,  fcd  non  omnis,  Cc- 
toit  un  des  plus  grands  connoif- 
ieurs  de  l'Europe ,  en  peinture , 
en  fculpture,  en  archite^ure.  11  a 
beaucoup  contribué  à  corriger  TO- 

Sera  italien.  On  a  de  lui  des  vers 
ans  cette  langue ,  pleins  d'iinages 
^  de  fentiment....  Le  recueil  de  (es 
ouvrages  a  été  publié  en  italien 
fotv  ce  0tre  :  (f,uvr^s  du  Cornu 
^Igaroui  g  chambellan  du  Rot  de 
fruffe  p  à  Livourne  chez  Marc  Co" 
tellini»  1765,  in-8® ,  4  tom.  Lçs 
^eux  premiers  volumes  de  cette 
colleâion  contiennent  Tes  Dialo* 
gués  fur  la  philofophie  de  Jffcwton  ;; 
des  Eilais  (ur  la  peinture ,  la  mu« 
£que  ,  l'architeâûre ',  une  DifTerr 
tation  fur  la  néceifité  d'écrire  dans 
fa  propre  langue  *,  un  EiTai  fur  la 
langue  Françoife  ;  un  autre  ElTai 
fur  la  rime*,  un  troifième  fur  la 
^urée  des  règnes  des  rois  de  Rome  *, 
un  quatrième  fur  la  journée  de 
!^ma  ;  un  cinquièxne  fur  Tempire 
^Os  Incas  ;  un  fixième  fur  Def^^ 
cartes,  XJn  feptième  ^flai  fur  le 
commerce ,  forme  le  3*  vol.  Divers 
morceaux ,  qui  décèlent  le  lirtérar 
feur  $c  lepKilofophe,  font  ralTem* 
îllés.  d^ns  Iç  ^*  yol,  On  ^  v:dA\^\ 
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en  françoîs  ces  différentes  produc- 
tions ,  à  Berlin  1771 ,  8  vol.in-8.* 
Qn  y  remarque  prefque  toaiour^ 
de  l'efprit  &  de  la  profondeur; 
mais  on  y  défireroit  quelquefois 
plus  de  naturel  &  de  goût.  Ua. 
homme  I  qui  avpit  vécu  avec  lai 
à  Berlin ,  le  peint  ainû  :  m  ^/f'-! 
»  roui  étoit  plein  d'jefprit,  d'af* 
»'  fçdbtion ,  d'ampjir  propre,  Fran- 
V  çois  p^r  l'efprit ,  Italien  par  lo 
»t  çaraûere;  défagréable  en  fa* 
»  çiété ,  fouvçnt  expofé  aux  plai? 
"  £anteriçi  royales ,  &  les  rece- 
**  yant  comme  une  faveur.  •*  Àmc' 
dotes  fur  JFRÈQEkJÇ  leGjani^Aai' 
terdam,  i7S5,in-i2. 

ALGASIE,  dameQauloife^daoïi 
le  6^  siècle;  illu^re  par  fa  pieté  ^ 
étoit  li^e  d*amitié  avec  HcdlkU,^ 
autre  dame  Grauloife.  St.  Jérom 
ayoit  alors  une  grande  réputatior\ 
parmi  les  intq^prètes  de  la  Bible  : 
elles  lui  envoyèrent  à  BeiWéem 
un  jeune  homme  nommé  ApoiémCt 
pour  le  confulter.  Al§afic  lui  ^\ 
onze  queftions  fur  divers  endroits. 
^de  l'Ëva^ile  âc  de  Sj.  Pauli  8^ 
Hédlbîe  lui  en  propofa  douze,  qui 
rouloieot  toutes  fur  Aes  eadroits 
Importans  du  nouveau  Xc^^^^ 
On  voit  p^r  ces  questions,  qoo 
^s  deux  dames  étudioient  récri- 
ture-Caiinte  avec  beaucoup  d'afi^* 
duité  &  de  réflexion. 

ALGER  ,  Absents  ,  pyêtre  Lié» 
geois,  auteur  d'un  TraîU  du  Sacr>. 
n^jtnt  du  Corps  &  du  Sang  de  N.  S^ 
contre  Bfircngcr,  Çra/me,  admirateur 
de  cet  ouvrage  ,  en  publia  uoc 
édition  à  Anvers.  Il  a  été  réim-- 
primé  à  LQuvaiii  en  is6t.  4^S^- 
fe  retira  à  Quny  ,  fiç  mouruç 
vçrs  1151. 

L  ALQHÎSl-  QALAZZb.  ar- 
çhitede  &  géomètre  du  16*  fiedc» 
naquit  à  Carpî ,  dans  le  Modéflois^ 
1^  4^vin^  ^t€lviteâ.c  du  duc  dç^^ 
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rave  «  &  s'attacha  principalement 
à  Tart  des  fortifications.  Son  ou- 
vrage fut  ce  ûiiet,  diviré  en  trois 
livres ,  fut  imprimé  à  Vcnife  en 
j^70  ,  avec,  un  grand  luxe  typo- 
graphique. I«es  ingénieurs  mo- 
dernes ont  fouvent.  puifé  dans 
les  idées  d^Mghlfi^ 

II.  ALGHISI ,(  Thomas)  célèbre 
lithotoraifte  Fiorenua,  né  le  17 
Septembre  1669  ,  mourut  le  14 
du  même  mois  1713  ,  en  vouknt 
érer  un  coup  de  Cufil  à  uqe  tour- 
terelle. L!arme  éclata ,  lui  emporta 
la  main  gauche  ;  &  il  périt  de  cet. 
accident  y  après  avoir  profeiTé  long- 
temps la  chirurgie  dans  fa  patrie. 
U  s'appliq[aa  particulièrement  à. 
Tart  d'extraire  la  pierre»  &  il  fit 
cette  opétation  avec  fuccès  au 
cape  Clément  XI.  Il  a  publié  les 
ouvraçcs  fuivans  :  1.  UthotomU, 
Vcnife,  170S  in- 4.°  IL  y  ne  lettre 
curieufeà  Valifn^ri ,  Dt'  verml  ufcltl 
fw  ta  w/ya,  Ôcc, 

ALGIERl,  (  Pierte  )  étoit  de 
Vcnife ,  &  fe^  rendit  célèbre  à 
Paris  par  foa.  talent  à  peindre  I» 
perfpcéHve  &  la  décoration  :  il 
travailla  long-temps  pour,  TQpéra. 
Son  Temple  ftwterrain  dans  Zo- 
Tùafim  les  décorations  des  Fées 
ôyales;  les  ornemeiis  du,  grand 
efcalier  de  la  maifon  de  TÂen 
à  la  place  Ven4ôme ,  lui  acquiricnt 
fottout  des  admirateurs.  Il  cft 
»ort  en  1760. 

A.LHAZIN.,  auteur  Arabe,  qui 
a  compofé  vers  l'an  i  iço  de  J.  C. 
«n  Traité  fur  i' Optique,,  &, d'autres 
ouvrages  en  latin,  imprimés  à. 
Bade,  i$72,  îi^fol. 

AU ,  çoufin-germaln  &  gendre 
de  Mahomet ,  fut  un  de  fçs  difci-»- 
ples  les  plus  ardens.  Il  adopta  le 
fyftême  de  fon  apoflolaj  fangui- 
«aire.  „  Cefimoi  ,  lui  dit-il,  en- 
^  Çî4^v«..  Cerment  dft  fidélité;, 
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Cefi  mût  »  Prophke  dt  Dieu^  qu 
veux  kn  ton  vifir  :  je  caffetal  les 
dents ,  farrachetai  les  yeux ,  je  fendrai 
le.  venue ,  &  je  romprai  les  jambes  à 
ceux  qui  s*oppoferont  à  toi,  >^  Cet 
enthoufiaûe  guerrier  devoit  fuc* 
céder  au  prophète  *,  mais  Abukeker 
ayant  été  élu  cali£e ,  JU  (e  retira 
dans  TArabie.  Son  premier  foin  fut 
ék  faiie  un  recueil  de  la  éof^rine 
de  fon  heau-père,  dans  lequel  il 
perinettoit  beaucoup  dechofesque 
fon  uval  avoit  profcrites.  La  don* 
ceur  de  fa  morale  difpofa  les 
efprits  à  lui  donner  le  califat;  & 
après  le  maf&cre  du  calife  Othman  « 
Ali  fut  mis  à  fa  place ,  vers  le 
milieu  du  7®  fiècle.  ,Le«  Egyp- 
tiens ,  les  Mecquois  &  les  Médi» 
nois  le  reconnurent;  mais  un  parti 
contraire  s'étant  élevé  contre  lui, 
il  fut  aiTaffîné.  Tan  de  J.  C.  660» 
après  avoir  remporté  <|ueîques  vic- 
toires. C'efl  un  des  martyrs  du 
mahomètifme.  Son  meurtrier  s'é- 
toit  dévoué  à  la.Mecque  avec  deux 
autres  ^  pour  affaâîner  les  chefs  de 
parti ,  AUtMoavïa,  &  Âmnou,  Le 
premier  coup  porté  au  calife  AU 
ne  fut  pas  mortel ,  mais  le  fécond 
le  priva  de  la  vie  ;  il  n'eut  que  le 
temps,  de  dire  :  Si  je  guéris ,  épar* 
^\  t'^lfaffin  ;  fi  je  meurs  ,^rononce^ 
l'arrêt  de  fa  mort ,  afin  que  je  pwffû 
le  clfer  au  tribunal  de  Dieu,  On 
ignora  long -temps  le  lieu  où  il 
avoit  été  d'abord  inhumé  ;  ce  ne 
fut  que  fous  le  calife  Ab^is  que 
ce  fecret  fut  découvert.  Les  écri* 
vains  Arabes  ont  fait  d'yi// le  por- 
trait te  plus  brillant.  Quoiqu'il  eût 
l'cfprit  orné  ,  il  étoit  a  une  crédu- 
lité imbécille ,  6ç  la  force  des  pré^ 
jugés  lui  rendit  toutes  (es  con-* 
noidances  inutiles»  Son  défîntér^- 
reiTement  dégénéra  en-prodigalité  ; 
il  n'eflimoit  les  richeffes  que  pour 
les  diâfibuer  aux  malheureux^ 
Tant  que  Faiime ,  fille  chérie  du 
groghètçi,iVf«Aom««*  vécut,  il  o'ey^ 
N  4. 
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poinc  d*autres  femmes.  Elle  hû 
donna  trois  fils.  Après  fa  mort  il 
ufa  du  privilège  de  la  polygamie , 
&  eut  de  fes  différens  mariages 
quinze  fils  &  dix -huit  filles. 
Le  refpeâ  qu'infpire  fa  mémoire 
eft  pouffé  iufqu'à  l'idolâtrie  Quoi- 
que fon  tombeau  ,  près  de  Cuffa  » 
attcfle  qu*il  a  été  fujet  à  la  mort , 
fes  partifans  fuperftiticux  font  per- 
fuadés  qu'il  n'a  pas  fubi  la  com- 
mune loi.  Ils  publient  qu'il  repa* 
roitra  bientôt  fur  la  terre ,  accom- 
pagné d'£/i<  ,  pour  faire  régner  la 
la  )uftice  &  extirper  les  vices.  Les 
plus  outrés  de  fes  adorateurs  font 
les  Galaïces ,  qui  l'élevant  au-deffus 
de  la  condicion  humaine»  affurent 
qu'il  participe  à  l'effence  divine. 
Le  Juif  AbdalLa  ,  déferteur  de  la 
foi  de  fes  pères ,  fut  le  fondateur 
de  cette  feâe  extravagante.  11  n'a- 
bordoit  jamais  Ali  fans  lui  dire , 
Ti/  £s  CELUI  fii/i  EST  ;  c'eft-à- 
dire  tu  es  Dieu....  Les  Perfans 
fuivent  Alî,cn  maudiffant  Abubcker, 
Omar  &  les  autres  interprètes  de 
l'Alcoran. 

ALI-BASSA,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  l'empire  Ot- 
toman f  fe  dîûingua  tellement  dans 
la  guerre  de  Pcrîe ,  que  l'empereur 
Amurat  IV  lui  donna  une  de  fes 
fœurs  en  mariage.  11  mourut  en 
1663 ,  à  70  ans. 

ALI-BEG,  VoyeiHAii-Btr. 

ALl-BEY  ou  Ali-Bek  ,  naquît 
vers  l'an  1718,  parmi  les  Abaf- 
fans,  l'un  des  peuples  qui  habi- 
tent le  Caucafe.  Vendu  en  Egypte 
par  des  marchands  d'efdaves  au 
kiaia  des  janiffaires,  il  parvint 
de  pofte  en  poile  à  la  place  de 
l'un  des  vingt-quatre  beys  qui 
gouvernent  l'Egypte;  et  enfin, 
en  1763 ,  il  devint  Scheick  Elhabad. 
C'eft  la  première  dignité  du  pays. 
Ayant  établi  fon  autorité  par  fon. 
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courage  &  par  fon  adreCe  «  ît  fit 
des  réglemens  utiles,  contint  les 
Arabes,  difciplina  les  foldats,  & 
encouragea  le  commerce  &  l'agri- 
culture. Lorfque  les  Ruffes  eurent 
déclaré  la  guerre  à  la  Turquie  en 
1768 ,  AU  leva  un  corps  de  douze 
mille  hommes  pour  foutenir  les 
armes  du  grand  -  (eigneur.  Cette 
levée  fut  mal  interprétée  par  fes 
ennemis  à   la  cour  de  Conftantl- 
nople,  qui   ordonna  de  l'arrêter 
&  de  lui  couper  la  tête.  Ali  fe 
voyant  perdu ,  lève  l'étendard  de 
la  révolte  ;  il  affemble  les  beys , 
fait   déclarer   l'indépendance     de 
l'Egypte   &    renvoyer  le  pacha. 
Aboudahah ,  fon  beau -frère  &  fon 
ftivori ,  qni  avoit  d'abord  foutenu 
fon  infurreâion ,  se  tourne  contre 
lui,    &   lui  envoie   douze  mille 
hommes  pour  le  combattre.   11  y 
eut  une  bataille ,  le  13  avril  1773* 
Une  partie  de  l'armée  d'X^'  l'aban- 
donna. Lui  -  même ,   couvert  de 
bleffures ,  fut  conduit  à  la  rente  de 
fon  beau-frère  qui ,  affeûant  cette 
fenfîbilité  que  fait  feindre  la  per- 
fidie ,    parut  s'attendrir    fur  fon 
fort,   lui  donna  une  tente    ma- 
gnifique, &   s'appella  mille  fois 
fon  e/ciavtf  baî/unt  la  poujpère    de 
fes  pieds»  Mais  le  troiâeme  jour  , 
ce  fpe£^acle  fe  termina  par  la  mort 
^Ali-Bty^  attribuée  par   les  uns 
aux  fuites   de   fes  bleffures,    et 
par  les  autres   au   poifon.    Ainfi 
finit    la  carrière  de  cet   homme 
ambitieux  qui  eut  le  germe    des 
grandes   qualités,    mais   qui    les 
fouilla  par  le  meurtre ,  la  rapacité, 
le  parjure  &  la  trahifon.  La  cré- 
dulité pour  l'aflrologie  judiciaire 
détermina  plus  fouvent  fes  adions  • 
que  des  motifs   réfléchis.  Vohuy 
lui  reproche  trois  fautes  qui  l'em- 
pêchèrent de  réalifer    la  grande 
révolution  qu'il  avoit  tentée  en 
Egypte  ;  i.^  l'imprudente  paiiioa 
dts   conquêtes   qui    épuifft    fan* 
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fruit  fes  revenus  &  Ces  forces- 
An  lieu  de  fe  borner  à  contenir 
les  Egyptiens ,  il  voulut  foumettre 
2'Yémen ,  tous  les  ports  de  la 
Mer  rouge  &  la  Syrie  ;  expéditions 
qui  réuffirem  d'abord,  mais  qui 
forent  bientôt  infiruûueufes.  2."  Le 
repos  précoce  auquel  il  fe  livra  : 
il  ne  âifoit  plus  rien  que  par  fes 
lieutenans;  et  c^  fut  par  fon  fa* 
vori  Abouiahah  qu'il  fit  les  con- 
quêtes dont  nous  venons  de  parler. 
»  9.^  Enfin ,  les  richefles  exceifives 
qu'il  entafia  fur  la  tète  de  ce  per- 
fide, &  dont  il  abufa  pour  faire 
révolter  les  peuples  contre  fon 
bieoÊiiteur. 

ALIBRAI,    Voye:^  Daliçrai. 

ALIGRE,  (Etienne  d')  chan- 
celier de  France,  naquit  à  Chartres 
d  une  ancienne  famille ,  dont  étoit 
le  baron  de  la  Bfoffç,  fon  grand 
I  onde ,  qui  fervoit  fous  François  I 
[  à  la  bataille  de  Pavie.  Son  mé- 
f  rite  lui  ayant  procuré  les  places 
I  d'intendant  de  Charles  de  Bourbon , 
comte  de  Soîjfons ,  &  de  tuteur  du 
,  comte  fon  fils,  il  obtint ,  par  la 
proteôion  de  ce  feigneur ,  l'entrée 
au  coofeil.  Son  caraâère  com- 
plaifam  ,  fon  application  &  fa 
probité  le  firent  aimer  &  eftimer. 
.  marquis  de  la  VîtuvîUe,  alors 
minifire  d'état  ,  lui  procura  les 
fçeaux  en  janvier  1614,  &  le 
titre  de  chancelier  à  la  fin  de  la 
même  année.  Après  la  mort  de 
Syikriy  d'Aligre  vivoit  dans  une 
cour  orageufe.  Il  perdit  les  fceaux 
en  1626.  Cette  difgrace  vint,  dit- 
on,  de  ce  que  Gajhn  d'Orléans 
lui  ayant  demandé  d'un  ton  colère 
&  menaçant,  qui  avoit  confeillé 
l'emprifonneraent  du  maréchal 
d  Omano ,  fon  gouverneur  &  fon 
^i?  lemagiftrat  épouvanté  lui 
repondit,  «  qu'il  n'en  favoit  rien , 
M  &  qu'il  n'étoit  pas  au  confeil 
"  lor^u'on  en  avoit  parié,  n  Cette 
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réponfe  pufillanîme  pour  un  chan* 
celier,  qui  eût  dû,  comme  chef 
du  confeil ,  dire  au  duc  avec 
fermeté ,  que  le  roi  avoit  fiait  cet 
z&e  d'autorité  pour  de  très-bonnes 
raifons,  piqua  beaucoup  le  car« 
dinal  de  RîchelUu,  V'AUgre  fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  fa  terre 
de  la  Rivière  au  Perche,  où  il 
finit  fes  jours  le  11  décembre 
1^3  f  )  3  76  ans...  Son  fils ,  Etienne 
d'Aligre,  fit  la  même  fortune 
que  lui,  &  n'éprouva  pas  les 
mêmes  revers.  Il  devint  confeiller 
au  grand  confeil  ,  intendant  de 
jufiice  en  Languedoc  &  en  Nor- 
mandie, ambafladeuf  à  Venife, 
direé^eur  des  finances ,  doyen  des 
confeillers  d'état,  garde  des  fceaux 
en  1672 ,  &  chancelier  deux  ans 
après.  Il  mourut  le  25  oâobre 
1677,  à  85  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  magifirat  intègre  & 
éclairé. 

ALIPANDRE,  hifiorien,  né  à 
Syracufe,  a  écrit  une  HlftolnRo» 
maint  en  fix  livres ,  qui  s'efi  perdue. 
On  ignore  le  temps  où  il  a 
vécu. 

*  I.  AUPE,  évêque  de  Tagafte, 
ami  de  St^  Augu/Hn»  fe  difiingua 
dans  la  Conférence  de  Carthage 
contre  les  Donatifies  ,  en  411. 

IL  ALIPE,  d'Antioche,  géo- 
graphe dans  le  4^  fiède ,  dédia  à 
l'empereur  Julien  une  Géographie  ; 
mais  il  n'efi  pas  ftlr  que  ce  foit 
celle  que  Jacques  Godefrol  a  publiée 
en  grec  &  en  latin ,  Genève  y 
1628,  in-4.^  C'eil  à  lui  que  Julien 
av«it  donné  la  commiffion  de 
faire  rebâtir  le  temple  de  Jéru- 
falem. 

ITL  ALIPE,  (  St.  )  Voy.  AlïpE. 

ALISSANT  DE  I.A  Tour  ,  née 
à  Paris  dans  le  fiède  qui  vient 
de  finir ,  y  époufa  un  payeur  des 
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rentes  dç  l'Hôtcl-de- ville  de  Parts , 
^  9  £ait  impcicner ,  dans  les  recueils 
périodiques  ,  des  épîtres  au  chan- 
teur UUoue  &  à  la  célèbre  aûrice 
DunuJnîL  Oq  y  trouve  du  fçu 
$:  de  l'efprit. 

ALIX,  DE  Champagne^ fille 
de  Thîbai^d  IV ^  comte  de  Chaim- 
pagne ,  embellit  la  cour  de  fon 
père  par  Ces  grâces ,  fes  talens  & 
la  douceur  de  fon  caraftère.  Plu- 
jSeurs  princes  avoient  foUicité 
leur  union  avec  elle.  L^orfque 
.  Lotus  Vll^  roi  de  France ,  ayant 
perdu,  en  1169  ,  Confiance  de 
CafliUe  «  fa  féconde  femme,  de» 
manda  Alix  &  Vobtint.  II  s'unît 
même  par  un  triple  mariage  au 
comte  de  Champagne  ,  car  it 
accorda  les  deux  princeffes  qu'il 
avoit  eues  du  premier  lit  aux 
4eux.£ils  aines  c^u  comte.  Allx^ 
refta  quatre  ans  fans  donner  à!ïii^ 
fitier  à  fon  époi^x  ;  enfin  elle 
accoucha,  le  12  août  1165,  d.'uA 
fils,  qui  îux  Philippe- Aug^Jle^  fur- 
pommé  d'abord  Dku-dottné^  parce 
qu'il  étoit  défiré  de  toute  la  Fratiçe^ 
A  la  mort  de  i.ouù  le  jeune,  Alix 
réclama  la  régence  :  elle  lui  apparu 
ienoit  de  droit,  &  par  le  teila- 
ment  du  roi;  mais  f^kilîppt,  foa 
£ls ,  qui  venoit  d'époufer  I/ahei/c^ 
de  Haynault ,  fille  du  comtç  de 
f  landre ,  fe  réunit  à  fon  beau-père 
pour  la  lui  difputer.  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  prit  parti  pour  la 
reine  -  mcre  ,  ëc  par  tranfaéHon 
il  fut  arrêté  qu'on  lui.  reilitueroit 
fa  dot,  &  que  foa  fils  lui  payeroit 
en  fus  fept  livres  parifis  par  jour, 
pour  fon  entretien.  Depuis ,  la  con- 
fiance fe  rétablit  tellement  entre 
Philippe  &  fd  mère,  qu'ayant  ré- 
folu ,  en  I  ff.90 ,  défaire  le  voyage 
de  la  Terre-fainte ,  il  affembla  les 
barons  du  royaume  ,  &  de  leur 
avis ,  il  fit  nommer  Alix  tutrice  de 
Vt^ériti^  du  adnc  ^  régent^  4c 
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France.  AKx  gouverna  avec  antant 
de  prudence  que  d'efprit  :  ellç 
fit  bénir  fon  autorité  au  peuple , 
&  refpeâer  fes  droits  au  dehors. 
L'évêque  de  Dole  ayant  prétendu 
ne  point  dépendre  de  l'archevêque 
de  Tours  ,  écrivit  au  pape  qui 
parut  d'abord  fouteiùr  fa  préten- 
tion -,  mais  Alix  s'y  oppofa ,  en 
ohfervant  avec  fermeté  au  pondfe. 
que  c  etoit  au  roi  f<m  fils ,  lorf< 
qu'il  feroit  de  retour ,  à  décider 
de  la  conteflatioa  entre  les  deuit 
prélats ,  uns  qu'ils  enflent  recours 
pour  cet  objet  à  une  puifTance 
étrangère.  La  lettre  ^AUx  portoit, 
qu'afanufer  de  l'abfence  d'un  mo- 
narque à  qui  la  piété  avoit  fait  aban-. 
donner  fes  états,  poiir  y  répandrf 
le  trouble,  c'étoit  violer  l'obéif- 
fance  qui  lui  étoit  due. «^Chargé» 
«»  du  foin  du  royaume,  te  dois, 
»*  a]outa-t-eUe,t>ourvair  à  fa  iraa* 
»*  quillité,  &  j'empêcherai  toute 
♦♦  innovation.  »»  Cette  fermeté  en 
impofa  à  la  cour  de  Rome,  t^x 
crut  plus  prudent  d'attendre  1« 
retour  de  Philippe,  ôc  de  lui  ren- 
voyer le  jtugemcnt  de  l'affeire. 
Alix  mourut  à  Paris  ,  le  4  )"'» 
1206,  avec  la  réputation  d'une 
reine  éclairée  ,  hienfaifantc  & 
vertueufc  :  elle  avoit  fon  tom- 
beau dans  l'abbaye  de  Poaagny. 
fondée  par  fon  père.  —  LTiifbifQ 
fait  mention  de  plufieurs  autres 
princeffes  du  nom  d'Alix,  L'une , 
fille  de  Hinri  le  jeune,  comte  de 
Champagne  ^  devint  reine  de 
Chypre.  Ayant  époufc  /&«<^  ^* 
Lufignan  ,  &  enfuite  Bohemond  IV  ^ 
prince  d'Antioche  i  elle  mourut 
en  1246.  —  Une  autre  épouû  Ber^ 
trand,  comte  de  Touloufe;  une 
autre  fi»  le  voyage  de  la  Tcrre- 
Sainteavec/MA  de  Ckâûllon.com^ 
de  Hlois,  fon  époux.  -^Vint  héri- 
tière de  Bretagne ,  mariée  à  Barrû 
de  Dreux,  dit  Mauclere,  &  ««"^ 
6Uci  de  l^uis  VU^  mariée?  *  î*'* 
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kauà,  çoiate  de  Blois ,  &  à  CulA' 
iaume^  comte  de  Pondiieu,  por- 
fèrenc  le  même  nom, 

ALIX,    Foyei  Allix. 

AUX  DE  Savoie,  Toy.  Adé- 
laïde ,  n.°   III. 

ALIX  Vergi,  Voy  I.  Verg», 

ALKMAAR»  (  Henri  d*)  poète 
du  15'  fiècle,  t(k  le  tradué^eur 
de  la  Fable  du  ^Mar4  *  pocme 
gaulois,  compofé en  1 290 ,  par  Ja- 
f  aemars  Giclée  de  Lille  en  Flandre. 
Ceft  ime  fatyre  où  les  gens  d'é- 
glife,  entr'autres  ,  ne  font  pas 
épargnés.  La  plupart  des  défaut^ 
dê$  kommes  y  font  repréfentés 
fous  rimsige  des  animaux,  &  fur- 
lout  fous  celle  du  renard.  Cet 
ouvrage  écrit  avec  naïv^é }  a  ét^ 
traduit  dans  prefque  toutes  les 
Vogues  de  TEurope.  Le  favant 
Çoufche4  en  a  donné  une  bell<; 
éditiot^  en  «lUemand,  enrichie  de 
égares  &  de  quelques  difiertations 
préliminaires. 

ALLADÇJ ,  roi  des  Latins  ,fut  fur* 
nommé  le  Sacriligt ,  à  caufe  de  Tes 
impiçtés.  On  dit  qu'il  contrc^aifoit 
le  tonnerre  avec  des  machines  de 
fon  inventioii ,  ôf  qu'il  périt  par 
la  foudre  du  ciel,  vers  V^n  885 
gvant  J,  C, 

^  ALLAMANON  ,  (  Bertrand  ) 
Vun  des  troubadours  les  plus  dif- 
ûngués  du  13*  ficelé,  poffédoit  la 
^tre  d'Allamanon  dans  le  diocèfe 
d'Avignon.  La  dame  de  fes  pcn- 
fées  fut  P'hanetu  de  Gantclmî ,  pré^ 
fidcDte  à  Tarascon.  11  célébra  fes 
charmes  &  fes  rigueurs-,  ma^s  e/- 
fi«r  avec  elle ,  difoit  le  poëte , 
w/ott  mîouç  que  fofféder  ailleurs. 
4llamanon  alli^  le  métier  des 
prmcs  4  la  galanterie.  U  repouffa 
tts  entreprifes  de  Tarchevêque 
û' Arles  qui  opprimoit  les  ci-' 
toycns  de  cette  ville ,  &  il  obtint 
*^  P*P^>  ^^'^  ^ÇÇat  viendrpi^ 
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mettre  un  frein  à  fes  excès.  Ce 
n'eu  pas  i^4Uamanon  fût  partifai^ 
de  la  cour  Romaine  ;  car  ç'e^ 
ainû  qu'il  s'exprime  dans  une  autre 
pièce  fur  la  dépofition  de  Tem* 
pereur  Frédéric  par  fnnocent  IV} 
^  Ceft  le  pape  qui  règne  >  qui 
>*  pofsède  l'empire  \  car  lui  &  fes 
»♦  gens  en  tirent  plus  de  revenu^ 
»»  par  les  tréfors  qu'on  leur  dif* 
'<  tribue ,  que  n'en  pourroit  tirer 
"  l'empereur.  Il  ne  cherche  qu'à 
M  fomepter  les  troubles  :  ce  procès 
M  ne  fera  point  jugé  *,  mais  puif- 
*»  que  les  rois  veulent  le  terminer 
*•  avec  les  qrraes ,  qu'ils  fe  mettent 
>*  chacun  en  campagne  ;  que  Tun 
M  des  partis  remporte  la  viâoire  \ 
»»  alors  les  déçrétales  n'arrêteroni 
»  plus ,  &  l'on  fera  hien  parler 
»  le  pape.  Le  vainqueur  fera  ap** 
n  pelé  par  lui  Fils  de  Dkuf  &  il 
»*  fera  couronné  par  le  clergé, 
»'  Tel  eft  l'ufage  de  la  cour  de 
M  Rome.  Quand  elle  trouve  ui^ 
X  empereur  puiilant,  elle  fe  fou- 
>t  met  humblement  à^fes  ordres  ^ 
»  elle  Taccahle  qii9iid  on  le  voiXl 
**  décheoir.  »» 

ÀLLANUS,  Anglo<s«  fit  im- 
primer à  Anvers,  en  16 fi,  ui^ 
livre  intitulé  De  officia  viri  boni  j; 
c'eil  un  poëme  en  mauvais  vers 
latins*  Un  autre  ouvrage  du  même 
auteur,  qui  eft  deveiiu  très-rare, 
a  pour  titre,  Q^  pi^nSu  nature 
ççntra  Sodomitas, 

ALLAlNVAt  ,  (  l'Abbé 
Léonor-Jean-Chriftine  Soûlas  d'  ) 
né  à  Chartres,  mort  à  Paris  le 
%  mai  I7{3»  donna  au  théâtre 
François  quelques  Comédies  qui 
eqrent  un  fuccès  médiocre  -,  &  314 
théâtre  Italien ,  VEmbarras  des  Rt-, 
chejfes  ,  qui  fut  beaucoup  mieux 
accueilli  V  le  Tour  de  Carnaval ,  Sç 
quelques  autres  pièces.  Son  École  des^ 
Bourgeois  rappelle  souvent  ce  boa 
cçpni(|ue  ^ui  çarai^énfç  Içs  |)ièçç^ 
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de  Molière.  On  a  encore  de  lui  : 
.  1,  Les  Bigarrures  Calot: nés,  II.  Lettres 
à  Milord  ***  ,  au  fujet  de  Baron 
&  de  la  Demoifelle  le  Couvreur. 
III.  Anecdotes  de  Ritffîe  ,  fous 
Pierre  i,  1745  ,  in- 12.  iV.  Co«- 
noiffance  de  la  Mythologie,  1761, 
in- II.  Ce  dernier  ouvrage  eft 
aiTez  méthodique  &  bien  fait  \  mais 
il  n'en  fut  que  réditeur.  Il  eft 
d'un  Jéfuite  qui  l'avoit  donné  à 
M.  Boudot.  L'auteur  de  VEmbarfas 
des  Rlchejfes  l'éprouva  peu  pendant 
fa  vie ,  &  encore  moins  à  fa  mort. 
Elle  vint  à  la  fuite  d'une  paralyfîe, 
pour  laquelle  il  fut  porté  à  l'Hôtel- 
Dieu. 

I.  ALLAIS,  (  Denys  Vairaffed') 
aînCî  nommé  de  la.  ville  d'Allais 
en  Languedoc  ,  où  il  naquit  , 
pafTa  en  Angleterre  dans  fa  jeu- 
neiTe.  11  fe  trouva  en  166^  fur  la 
flotte  commandée  par  Ieducd'F<7r<:J^. 
Il  revint  en  France,  où  il  enfeigna 
Tanglois  &  le  françois.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  Grammaire 
Françûife  méthodique,  1681  ,  in- il. 
IL  Un  Abrégé  de  cette  Grammaire 
enanglois,  1683  ,in-i2.  III.L'^f/- 
toire  des  Sévarambes ,  ouvrage  divifé 
en  deux  parties  générales  :  la  i."'  im- 
primée en  1677  ,en  2  vol,  in- 12  *, 
la  2.®  en  1678  &  79»  en  3  vo- 
lumes in- 12.  11  fut  réimprimé  en 
17 16  à  Amderdam,  en  2  volumes 
în-i2 ,  petit  caraÛère,  C'eft  un 
roman  de  politique,  qu'on  a  cru 
dangereux,  &  qui,  en  beaucoup 
d'endroits,  n'eft  que  ridicule.  Il 
renferme  plufieurs  allufions  ma- 
lignes ou  impies.  On  a  encore 
d'Allais  d'autres  ouvrages  peu 
eftimés.  Cet  écrivain  étoit  un 
génie  inquiet  &  frondeur. 

IL  ALLAIS  DE  Beavlieu  , 
Foyil  Beaulieu  ,  n°  m. 

ALLARD  ,   (Gui)  auteur   de 
jpluûeurs  ouvrages  fur  T^^ifloire 
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générale  &  particulière  de  Dau- 
phiné ,  mourut  en  1715,  âgé 
d'environ  70  ans.  Ses  livres  font 
eflJmés  par  les  familles  de  cette 
province,  qui  lui  ont  fourni  des 
généalogies;  &  les  curieux  re- 
cherchent fon  Nobiliaire  du  Daw 
phiné  avec  les  armoiries  »  Grenoble 
17 14,  in- 12.  Ce  livre  n'cft  pas 
commun ,  non  plus  que  fon  fBf' 
toire  des  maifons  Uauphlnolfes  , 
1672  ,  1682  ,  4  vol.  in-4.**... 
Voyex  CALIGNON  &  I.  HVGUES; 

ALLARD,  Voyei  Alard. 

ALLATIUS,  (Léo)  né  dans 
rifle  de  Chio  en  1586,  d'une  fa- 
mille de  Grecs  fchifmatiques ,  vint 
à  Rome  en  i6co ,  &  dans  la  fuite 
il  y  fut  choifi  pour  enfeigner  au 
collège  des  Grecs.  Grégoire  XV 
l'envoya  en  Allemagne  en  1622 
pour  faire  tranfporter  la  biblio- 
thèque d'Heidelberg ,  que  l'élec- 
teur de  Bavière  avoir  donnée  à 
ce  pontife.  Il  fut  enfuite  biblio- 
thécaire du  cardinal  François  Bar» 
herin,  &  enfin  du  Vatican  fous 
Alexandre  Vil.  Il  mourut  à  Rome 
en  janvier  1669  ,  à  l'âge  de  83 
ans  ,  après  avoir  fondé  divers  col- 
lèges dans  l'ifle  de  Chio.  On  a 
de  lui  pluiîeurs  ouvrages ,  dans 
lefquels  on  trouve  beaucoup  d*é-/ 
rudition ,  mais  peu  de  critique. 
I.  De  Ecclefiât  Occidentalis  &  Oriei» 
talis  perpétua  confenfione  ,  Cologac 
1648  ,  in-4.®  IL  De  Purgatorio  , 
Rome  1655  ,  in-8.**  IIL  Sur  la 
patrie  d*Homère  ,  Lyon  1640  » 
in-8.°  IV.  Sur  les  Livres  ecdé- 
fîaftiques  des  Grecs ,  Paris  164U 
in -4.*»  V.  Sur  les  Temples,  Colo- 
gne 1645  ,  in-8.°  VI,  Grétà^  Or- 
thodoxie Scriptores  ,  Rome  i6$t  & 

1659,  i  vol.  in.4.**  y^'-^^ft: 

gafiremytho  Syntagma  ,  in-4,®  Vfl»* 
Symmichta,  1653,  in-8.**  IX. /^< 
fcptem  Orbîs  fpeclaculîs ,  Rome  1648» 
iii-8.''  grxco  .  lat^  CoU  AgrippiP*. 
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X.  Ofûfcula  Gracorum  &  Latlnoràm  , 
1655,  îh-S.**  Son  latin  eft  pur, 
&  ion  grec  encore  plus.  Cet  écrt- 
vaia  mectoit  le  nom  à'AlUtîus  a 
la  tête  de  Tes  livres  ;  mais  dans 
l'ufage  ordinaire  on  le  nommoic 

ÀLLAZZl» 

ALLECTUS  ,  tyran  en  Angle- 
terre dans  le  3^  fîècle ,  s  etoit  atta- 
ché à  Caraufias ,  général  Romain , 
qui  avoit  ufurpé  la  pourpre  impé- 
riale dans  cette  ifle.  Caraufius  le  fit 
fon  lieutenant ,  &  fe  déchargea  fur 
lui  d'une  partie  des  foins  de  Pem« 
pire.  AlUchs,  naturellement  avare 
&  ambitieux,  fit   des    exaâions 
criantes ,  &  commit  beaucoup  d'in- 
juAices.  Craignant  d'en  être  puni , 
il  afîaffina  Caraufius ,  &  fe  fit  dé- 
clarer empereur  en  294.  AfcUpîo» 
ion  ,  général  de  Confiance-  Chlore  , 
qui  avoit  dans  fon  partage  l'An- 
gleterre, lui  livra  bataille-,  &  le 
tyran ,  après  avoir  vu  périr  une- 
partie  de  fon  armée,  fut  tué  en 
297.  Cette  viâpire  fit  rentrer  la 
Grande-Bretagne  fous  la  domina- 
tion des  Romains  dix  ans  après 
qu'elle  en    eut  été    féparée.  On 
ignore  la  famille  &  la  patrie  à^Al- 
U^s,  Cet  ufurpateur  avoit  quel- 
ques talens    pour  la  guerre,  obf- 
curds  par  de  grands  vices. 

I.  ALLÉGRT ,  (  Jérôme  )  célèbre 
chimifte  de  Vérone  ,  au  milieu 
du  16**  fiècle  ,  y  préfida  long- 
temps l'académie  des  AUtophUes , 
confacrée  à  découvrir  les  erreurs 
populaires  qui  pouvoient  fe  gliffer 
dans  la  pratique  de  la  médecine. 
Il  eft  fâcheux  qu'il  abufât  de  fes 
connoifîances  pour  s'appliquer 
aux  folies  de  la  philofophie  her- 
méùqus  &  de  l'aftrologie.  Il  avoit 
trouvé  la  compofirion  de  deux 
liqueurs  ,  qui ,  mêlées  enfemble 
^e  durciffoient  &  fe  réfol voient 
^  pierre.  On  a  à*A£légrl  un  Traité 
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poudfe  A*Algaroto ,  &  la  compofi- 
tion  de    la  thérla^ue* 

II.  ALLÉGRI  ,  (  Alexandre  ) 
poète  Florentin  ,  vivoit  fur  la  fin 
du  j6^  fiècle-  U  unit  à  la  pro- 
fedîon  des  armes  le  goût  pour 
la  poéfie  burlefque  ,  à  l'imitation 
du  Bemi,  Ses  CEuvres  publiées 
en  j  60  5  &  1 6 1 3  ,  ont  été  réimpri- 
mées à  Amfierdam  en  1754. 

ALLÉGRINI  ,  né  à  Rome  au 
commencement  du  16^  fiècle  , 
excella  dans  la  mufique.  On  lui 
doit  fur-tout  un  Mlferere  «  qu'on 
ne  chantoit  qu'à  Rome  ,  dans  la 
chapelle  du  pape ,  pendant  La  Se- 
maine fainte ,  &  qui  y  attiroit 
de  toutes  parts  un  concours  im- 
menfe  d'étrangers.  U  étoit  défendu 
fous  peine  d'excommunication  de 
donner  des  copies  de  ce  Mlferere  i 
cependant  l'Anglois  Bumey  ,  au- 
teur d'un  célèbre  Traité  fur  la 
mufique  ,  en  obtint  une  du  car- 
dinal Atbani ,  préfet  de  la  chapelle 
du  pape. 

ALLEGRI,  Voyei  Coraége. 

ALLEMANT,   Voye^   Lalle- 
Mant. 

ALLÉON  Du  LAC  ,  {  Jean- 
Louis  )  naquit  à  Lyon ,  &  y  fuivit 
long' temps  la  profeffion  du  bar- 
reau. U  réunit  aux  connoifiances 
du  jurifconfuite  le  goût  de  l'hif- 
toire  naturelle.  Ce  goût  l'engagea 
à  prendre  une  place  dans  les  fer- 
mes à  St.  Etienne  en  Forez,  où 
il  pouvoit  plus  commodément 
fuivre  fes  études  fur  les  fofiSles 
&  la  minéralogie ,  &  où  il  mourut 
vers  1768.  On  lui  doit.  I.  Mé- 
moires pour  fervlr  à  l'hlfioire  natu» 
relie  du  Lyonnais  ,  Forei  &  Beau^ 
jolois  l'jô^  t  2  vol.  in- 12.  II.  Af«- 
lanps  tthlfiolre  naturelle.  Ce  dernier 
ouvrage   parut   d'abord  en  1763 


«^chimie,  des difiexti^ÛQi^  fur  1^    en  2  voU  in-iiâ  mus  U  obtînt 
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trois  ans  après  une  nouvelle  çdi* 
lion  en  6  voU  in- 12. 

ÀLLËTZ,  (  Polis* Auguftîn) 
livocat ,  mort  à  Paris  le  7  Mars 
178^  ,  à  81  ans  ,  étoic  né  à 
Montpellier.  Ayant  trop  peu  de 
talens  pour  briller  au  barreau  ,  il 
fe  mie  aux  gages  des  libraires, 
&  leur  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  quelques-uns  ont 
réui&.  Les  principales  compila* 
fions  fortîes  de  fa  manufaûure 
littéraire,  font ,  u^  différens  Die* 
tionnaires  :  V  Agronome^  2  vol.  in-'S.® 
affez  bon  abrégé  de  la  Malfon 
rufilquc  I  le  Dicilonnalrd  théologique  g 
ih-S*^  I  le  Diâlonnaire  des  conciles 
in- 8® ,  l'un  &  l'aunre  concis  i  mais 
écrits  avec  clarté  ;  le  Manuel  àe 
phomme  du  monde ,  in-8^  ^  &  ÏEn" 
i^cloptdîc  des  penfées  «  in  8^  ;  deux 
tompilations  &ites  fans  beaucoup 
de  foin.  i.°  Synopfis  doHrlna  faem  , 
în-S.**  Recueil  de  paflages  de  le- 
triture  fainte  fur  les  vérités  de  la 
foi.  3.°  TahUottdc  l'hi/ioire  de  France  y 
2  vol.  in-i2 ,  adopté  par  quelques 
maifons  d'éducation ,  quoiqu'il 
foit  écrit  avec  négligence  &  prelque 
ians  intérêt  ;  mais  les  principaux 
faits  de  notre  hiûoire  y  font  expo- 
fés  avec  fidélité  &  funplicité.  4.® 
Les  princes  célèbres  qui  ont  régné  dans 
le  monde  ^  4  vol. in- il.  j.**  VHlf^ 
rolre  des  papes,  2  vol.  in- 12.  6.° 
VHlfloîredesfinges^  in- II.  On  voit 
par  le  titre  de  ces  trois  hiftoires , 
dont  la  première  eft  la  plus  inté- 
teffante ,  que  le  choix  du  fujet  étoit 
indifférent  pour  le  rédadcur  , 
pourvu  qu'il  pût  lui  fournir  un 
ou  deux  volumes.  VHlftotre  des 
papes  eft  très-fuperficielle  «  &  n'eâ 
pas  toujours  impartiale.  7.**  Les 
omemens  de  la  mémoire,  in- 12.  C'eft 
un  recueil  des  plus  beaux  mor- 
ceaux des  poètes  françois,  in- 8.® 
Les  leçons  de  Thalle,  3  vol.  in- 12. 
Ce  foBt  des  portraits ,  des  e»:ac« 
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t^res ,  ^es  traits  de  morale  tirée 
des  poètes  comiques.  9.**  CormotfA. 
fanées  des  poètes  François,  2  volj 
in- 12. 10.^  Cathéchlfme  de  Cage  mûr  ^ 
in- 12.  Cet  abrégé  par  demandes 
&  par  réponfes  des  preuves  cie 
la  religion  peut-être  utile  à  la 
jeunefTe.  11.^  V Albert  moderne  ^ 
2  vol.  in  -  12.  12.®  VE/prit  des 
journaVftcs  de  Trévoux ,  4  vol-  in*l  2« 
13.^  UEfprlt  des  fournalî fies  de  Hoi-^^ 
lande,  2  vol.  in- 12.  Ge  fécond 
recueil  ne  vaut  pas  le  précédent 
qui  offre  plufieurs  morceaux  eu* 
rieux  &  bien  écrits.  14."  Di- 
vers livres  pour  les  clafles  ^  dont 
les  plus  connus  font,  SeleH^  è  novo 
tefiamento  hifiorlce  ex  Erafmi  para* 
phrafi  de/umpta  ,  in-i2,  &  Selecia 
è  Cicérone  pracepta ,  in- 12.  15.** 
Enfin ,  un  abrégé  de  l*hiJioire  Grec» 
que  i  le  Magufin  des  adoUJcens  j  Nau-- 
velles  vies  des  Saints  ;  VEjprlt  des 
femmes  célèbres  ;  VAlmanach  Par* 
fien ,  &c.  On  Voit  par  ce  détail 
combien  d'AUet^  étoit  labotieu?:« 
Il  joignit  des  vertus  à  l'amour 
du  travail,  &  il  fut  iincèrement 
regretté  par  fa  famille  &  fes  amis. 

L  ALLEYN .  (  Thomas  )  né  dans 
le  StaâFordshire  en  1542,  mort 
en  1632  .  favorifa  le  progrès  des 
lettres  par  fon  crédit,  fes  foins 
&  ies  libéralités.  Il  avoit  raflem- 
blé  des  manufcrits  concernant 
toutes  les  fciences  ;  mais  les  fîens  ^ 
qui  comenoient  fes  recueils  &  fes 
obfervations  fur  l'aflronomie  ,  les 
mathématiques  &  la  phyfique  ^ 
ont  été  perdus.  Il  fut  admiré  de 
tous  les  favans  de  fonfiècle;  cé- 
lébré par  quelques-uns  ,  &  aimé 
des  perfoniies  les  plus  confidé* 
râbles.»' 

II.  ALLEYN,  (  Guillaume)  A», 
glois  de  nation ,  après  avoir  flotté 
quelque  temps  entre  les  diverfes 
erreurs  répandues  dans  fa  patrie' 
au  fujet  de  la  religion ,  fe  fisr 
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ttân  à  régllfe  Anglicane  «  tt  ptt- 
llta  ta  Ta  £iveur  plufieurs  ou- 
vrages qui  ont  été  imprimés  eo 
1707,  in-foi.  II  a  paru ,  comme 
ttzdak  de  lui,  uii  Traité  Poliù'^ 
fac ,  Lyon ,  1658  in-11 ,  où  l'on 
îbttâeDt  que  tuer  un  tyran  n'eft 
pas  on  meurtre.  Ce  livre  eft  acori* 
bué  kMarIgny ,  gentilhomme  Fran- 
çois,  &  fiùrt  dédié  ironiquement  à 
Cromwtlf  dont  l'on  peignoit  les 
traits  fous  des  couleurs  empruntées. 

AUI,  Foft{  Lalli. 

ALUACO  ,  (  Pi  )  Foy.  AlLLT. 

ALLiOT,  (N.)  fermier-géné- 
ral ,  mort  en  1779 ,  étoit  attaché 
à  Stawfias,  roi  de  Pologne.  On 
lui  doit  un  Rionùl  des  étàbitjfcmais 
de  ce  prince,  le  Compte  des  dé" 
pmfcs  des  bâtiroens  queSianifias  ût 
cooAnùre  à  Nancy  i  &  la  Reùuîon 
de  la  pompe  funèbre  de  Léopold 
II.I7Î0. 

ALUX,  (Pierre)  natif d'Alen- 
çon,  d'abord  minière  à  Rouen  , 
puis  à  Chàrenton  ,  mourut  Tan 
1717  en  Angleterre,  tréforier  de 
l'égUfedeSalisbury.  Il  s*étoit  ré« 
fugié  dans  cette  iile  après  la  révo- 
cadoB  de  l'édit  de  Names.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  JUfUxhns  fmr  tous 
Us  Unes  de  fancien  6*  du  nouveau. 
Ttfiament.  IL  La  Clef  de  fEpitre 
^  St,  Paul  aux  Rùnuims,  IIL  Ju^ 
P'^^ot  de  r^neUnne  B^Ufe  Judaïque 
corne  Us  Unitaires»  Ce  dernier  ou* 
^wgc,  écrit  en  anglois.  eft  re- 
«Herché  &  mérite  de  l'ètce.  IV. 
Une  Traduaion  du  Traité  de  Ra^ 
trame,  du  Corps  &  du  Sang  de  J,  C^ 
Rouen  1672  ,  in- 12.  V.  DeMeJp^e 
dttp/ici  adveatu ,  1 70 1  ,  in- 1 2 .  AlUx 

rétendit  dans   cet  ouvrage  que 
C  devoit     revenir    en    1720 
ou  1736. 

ALLONVILLE,  V,  LpvriLiî^. 
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ALLORI  »  (  Alexandre  (  peintre 
Florentin ,  excella  dans  le  portrait 
&  dans  Thiftoire.  Son  pinceau  a 
des  grâces.  Rome  &  Florence  pof- 
scdent  Tes  principaux  ouvrages.  U 
ta  rélève  du  Brouim  Ton  oncle  « 
&  maître  du  fameux  Civoâ.  L'é- 
tude particulière  qu'il  fit  de  V^f» 
natomie  ,  le  rendit  très  -  habik 
dans  le  deffin:  il  entendoit  biett 
le  nu.  11  mourut  en  1607  ,  à 
72  ans. 

ALLOUETE,  r.  LalIoveteà 

ALLUTIUS ,  (  prince  des  Celtî^ 
bériens  en  Efpagne,  connu  dans 
l'hifioire  par  le  trait  de  générofité 
que  SdpUn  l'Africain  exerça  à  foii 
égard  ,  après  l'avoir  vaincu  l'an 
a  10  avant  J.  C.  On  amena  à  ce 
héros  une  fiile  d'une  beauté  rare) 
mats  ayant  fu  qu'elle  étoit  fiancée 
au  jeune  AUuùus ,  il  lui  dit  :  Se 
vous  toi  gardée  avec  folr^^  pour  qui 
le  préfent  que  je  veux  vous  en  faire  ^ 
fût  digne  &  de  vous  &  de  moi,  Soye^ 
ami  de  la  République  ;  voilà  toute  ié 
reeonnoiffance  que  j'exige  de  vous*  U 
ajouta  enfuite  à  ce  don ,  comme 
une  féconde  dot ,  la  fomme  d'ar- 
gent que  les  parens  de  cette  fille 
l'avoient  obligé  de  prendre  poutf 
fa  rançon  i 

ALMAGRO ,(  Diego  )  capitaine 
Efpagnol ,  d'une  extraâion  û  baffe 
qu'il  ne  connoiffoit  pas  fon  père  » 
étoit  plein  de  bravoure ,  mais  in« 
quiet  &  cruel.  U  accompagna  Fratt' 
fois  Pi^arro  »  qui  découvrit  &  coa* 
quit  le  Pérou  en  1525.  Almagr» 
marcha  à  Cufco  «  au  travers  des 
milliers  d'Indiens  qu'il  fallut  écar«> 
ter.  Il  pénétra  jufqu'au  Chili ,  par 
de  là  le  tropique  du  capricorne  « 
&  (ignala  par-tout  fon  courage  & 
fa  cruauté*  Des  écrivains  l'accup 
fent  d'avoir  été  luifeul,  l'auteur 
du  fuppiice  d'AtahaUpa  j  (  Voyet 
c$  mot,  )  La  difcorde  s'étvu  laife 
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cnfuite  entre  lui  &  Piiarro  ,  il  le  fît 
affaflîner.  Son  crime  ne  reila  pas 
impuni.  Le  vice-roi  du  Pérou, 
Faca  de  Caftro  ,  lui  ayant  livré 
iMtaille,  le  fit  prifonnier  &  le 
condamna  en  1542  à  perdre  la 
tête  ;  quarante  de  fes  pardfans  fu- 
rent exécutés  avec  lui. 

ALMAIN ,  (  Jacques  )  né  à  Sens , 
doâeur  de  Sorbonne,  écrivit  en 
feveur  de  Louis  Xll  contre  JuUs  11 , 
défendit  l'autorité  des  conciles  con- 
tre  le  cardinal  Cajetan ,  &  mourut 
en  15 17.  C'étoit  un  grand  Sco- 
tlfie.  Ses  Œuvres  furent  imprimées 
a  Paris  en  15 17,  in-fol. 

ALMAMON,  Almaimoun» 
eu  Aboalla  m ,  7®  calife  de  la 
maifon  des  Abbaflides,  remporta 
plufieurs  viâoires  fur  les  Grecs  « 
îe  rendit  maître  d'une  partie  de  la 
Candie ,  &  s'illuibra  encore  davan- 
tage par  fon  goût  pour  les  lettres. 
Il  dt  traduire  en  Arabe  les  meil- 
leurs ouvrages  des  philofophes 
Grecs ,  &  en  orna  fa  bibliothè- 
que ,  qu'il  avoit  formée  lui-même 
à  grands  frais.  U  aimoit  les  fa- 
vans  ,  les  récompenfoit ,  &  l'é- 
toit  lui-même.  Il  établit  des  efpèces 
d*académies  «  auxquelles  il  adif- 
toit  quelquefois.  Quelque  religion 
que  l'on  profeisât ,  dès  qu'on  avoit 
des  talens  »  on  avoit  droit  à  fes 
bienfaits.  Les  doé^eurs  Mufulmans , 
le  traitèrent  d'hérétique  ;  mais  la 
poftérité  ne  Ten  a  pas  moins  ré- 
véré. Il  mourut  en  833. 

ALMANZOR  :  11  y  a  eu  plu- 
fieurs princes  Mahométans  de  ce 
nom  «  dont  ceux  qui  ont  joué  les 
plus  grands  rôles ,  font  les  trois 
îuivans.  Le  premier  écoit  roi  de 
Cordoue ,  &  mourut  l'an  1001 , 
après  avoir  pris  Barcelone ,  &  fait 
fentir  aux  Qirétiens  en  plus  d'une 
rencontre  la  fupériorité  de  fes  ar- 
mes. ïéeÇcÇQOdfJo/eph  AlHÂNgÇRf 
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étoît  roi  de  Maroc ,  &  fut  défah 
par  les  Efpagnols  Tan  1 1 5  8  de  ].  C 
Le  troiiieme,  Jacob  Almanzor, 
fils  de  Jofeph  ,  fe  rendit  maître  de 
Maroc,  de  Fez,  de  Trémeccn8c 
de  Tunis  ,  &  gagna  la  Éwneufc 
bataille  d'Alarcos  en  CaiHUe.  Le 
pape  Innocent  lll  lui  adreilauiiBref 
en  1199  ,  pour  faciliter  le  rachat 
des  efclaves  Chrétiens.  Ahu^afar, 
fondateur  de  Bagdad  dont  il  âtla 
capitale  de  fes  E^ts ,  fut  auffi  fur- 
nommé  Alman\oT,  Ce  nom  appar- 
tint enfin  à  un  aflronome  Arabe 
que  d'autres  appellent  Alméon.  Ce 
dernier  publia  des  obrervatioos 
fur  le  soleil  &  des  aphorifoes 
d'aftrologie  qu'Hervat  fit  imprima 
à  Bafle  en  i  $  30. 

ALMEIDA,  (  François)  gentil- 
homme Portugais  ,  &  premier  gou- 
verneur des  Indes  Orientales,  où 
le  roi  Emmanuel  l'envoya  en  1505. 
Toutes  les  difficultés  de  cette  con- 
quête furent  heureufemeat  fur- 
montées  par  la  valeur  &  par  la  fage 
conduite  des  chefs  ,  entre  lefquels 
François  Almélda  fe  fignala.  H  défit 
en  1 5  08  l'armée  navale  de  CamffoA 
foudan  d'Egypte  ,  &  il  eut  contre 
lui  dans  la  fuite  d'autres  fuccès 
confidérables. 

I.  ALMELOVEEN,  (Thomas 
JanfTon  d'  )  médecin  Hollandois ,  a 
donné  la  defcription  des  plantes 
du  Malabar  ,  Aiois  \''Horm  MaU» 
barlcus,  Amfterdam  167^  &  fuiv. 
12  volumes  in  -  foi.  auxquels  il 
£iut  joindre  Flora  MaUbadca,  1696» 
in-fol. 

II.  ALMELOVEEK,  (Théodore 
JanfTon  d'  )  profefleur  en  hiftoire» 
en  langue  grecque  8c  en  médecine 
à  Harderwiclc,  mourut  à  Amfier- 
dam  l'an  17  42.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  plufieurs  AutcutS 
de  l'antiquité ,  &  d'autres  ouvrages» 
Les  plus  connus  font  :  I.  Dt  V*t^ 

Huphunorum  f 
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^èplànùrtm  ,  Amftetddn  iw^  ^ 
hn-iT,.  II.  Vnomafiîcon  rcrum  invai' 
têmm,  168 4,  in-  12.  lll.  Bibih' 
ikK^  jfromtffa  ^  latens ,  169  2 ,  in'- 1 1-^. 
IV.  AmanUatts  Theologico-^hiùnio* 
pea,  1698 ,  in-8.°  V.  Ph^ariomm 
fythbus.  VK  F<t^l  Conjularts  > 
^ftcrdam  1740 ,  ia-8,** 

ALMERIC  .  ou  ALMAftîC  » 
i^oyef  AMAtA&lC  ,    AMALRIC  , 

Amauri. 

AlMia  ^  (  Kerrè  Camille  ) 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  né  à  Bresce 
tn  Italie  le  2  novembre  1*^14» 
raort  le  30  décembre  17791  *  *î 
dm  ,  fe  livra  avec  fuccès  à  rétudc 
des  langues  anciennes ,  de  Thiftoirt 
&  des  antiquités.  11  a  publié.  I. 
Bts  rtfkxtons  critiqats  fur  l'ouvrage 
«fe  Fébrùnîus  ,  Me  S  têtu  cccli>fU,  If. 
¥ne  diiTertation  (ur  la  manière 
d'écrire  la  vie  des  grands  hommes. 
S)i  patrie  pofsède  encore  quelques- 
uns  de  (es  manuibrits ,  entre  autres  *, 
Hes  Ohfervatîons  fur  ï^efprit  &  le 
ic^raûère  des  François  &  dès  ka^ 

I        liens  ;&  d*autres ,  fur  la  vie^&  les 

[        és'its  dt  Fra-Paclo  Sûrpi, 
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ALMODlS  ,  fiéamoife,  vlvoit 
tn  1ÔÇ5.  Elle  eul  trois  maris  vi- 
Vans,  le  comte  d'Arles  qtt'elte quitta 
far  inconftanée  ;  le  comte  de  Tou- 
ibufe  qu'elle  abandonna  fous  pré- 
texte de  parenté  ,  &  Raythond  Se- 
twgw,  comte  de  Bt^rcetone  ^  dont 
die  ût  empoifonner  les  fils  qu'il 
avoit  eus  d^une  première  femme. 

ALMOffÂi>£S  >  nom  de  la  c{ua- 
Irième  race  des  rois  dé  Fez  &  dé 
Kfaroc.  Le  premier  auteur  d«  cette 
tace ,  fut  AbdAlU  le  Mahavedbt. 

ÀLMUCS^  (  Domna  )  née  à 
Château -^Ncuf  en  Provence,  fe 
livra  \à  la  poéiie ,  &  acquit  dfe  la 
féputatibfa  par  fes  vers  proven- 
çaux. Elle  eut  pouir  amant  Gl^on 
tfr  Tvrntn  ^  &    pour  amie  îfU 


ié   tapton  qui   feifoit  auffi  dssl 
vers, 

ALOADIN  .  au  le  ViEtJX  dé 

là  Montagne ,  prince  des  Arfacides 
ou  des  AfTaiïins  :  c'eft  de  lui  que 
vient  le  mot  aff  ffia  (  meurtrier  ). 
Il  demeuroit  entre  Àntiodie  éc 
Damas  ,  dans  un  château  où  it 
élevoit  des  jeunes  gens  dans  toutes 
fortes  de  plaifirs  &  de  délices ,  leur 
promettant  qu'après  leur  mort  ils 
iroient  dans  un  lieu  encofë  pluS 
délicieux  ,  s'ils  obéiffoient  aveu- 
glément à  fes  commândemens.  Ils 
étoient  tellement  dévoué»  à  leur  ' 
prince ,  qu'ils  voloient  avec  intré- 
jpidité  exécuter  les  arrêts  de  mort 
qu'il  avoit  prononcés  contre' les 
l^is  &  princes  fes  ennemis^  Ils  né 
manquoient  guères  leurs  coups  is 
aufli  les  roisn'oubliôientriën  pouè 
avoir  les  bonnes  grâces  dû  rleué 
de  la  Montagne.  Lui  &  fès  fujetS 
tétoient  une  fedte  die  Mahométansi; 

ÀLOaAA  ^  veuve  de  Pàndulf^ 
furnommé  Tite-'^-Fer ,  prince  dd 
Capoue  &  de  Bénevent ,  goUvenUI 
iWs  Etats  avec  habileté  ,  en  980» 
Baron'ats  l'accufê  d'avoiV  fait  périf 
un  tomte  «neveu  de  Paniuif  ^ 
dans  la  trainte  que  ce  derniefi 
h'ufurpât  fur  fon  fils  le  fouveraiil 
pouvoir t  meurtre  qiie  5i.  NU  lui 
reprocha ,  en  lui  prédifant  que  sa 
poftérité  ne  règneroit  plus  à  Ca« 
poue  :  ce  que  l'événement  ^uftifiail 
Aloard  mourut  au  mois  de  dé« 
ceimbre  992* 

ALÔfeÉ ,  (  Mytholi  )  géant  i 
fils  de  Titan  &  de  la  ferre.  Sa  femme 
Iphîméàîe  eUt  de  Neptune  deux  en« 
fans  Othus  &  Ephîalte ,  qui'  furent 
appelés  ^/o^'iex ,  parce  qu'^tf/o/clet 
éleva  comme  étant  de  lui.  Les 
Poëtes  difbnt  qu'ils  croilTpient  de 
nfeuf  doigts  par  mois.  Lorfqué 
les  géaiis  fe  difpofoieht  à  déclarer 
la  flûerte  aux  Dieux ,  ^/o^( ,  i^ 
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îtoit  fort  âgé  ,  n'ayant  pu.  s'y. 
rendre ,  y  envoya  Othus  &  Ephîaàe,- 
qui  furent  tués  à  coups  de  âeches 
•pkr  Diane  &  ApoUon, 

JLOGIENS  ^VoyAHÈODÙTË. 
âc  Byfunù ,  n.°  II. 

ALOIGNY^^^^j^lI.  RocHE- 
yoRT. 

ALOIS,  (Pierre)  né  à  Caferte 
«ians  le  royaume  de  Naples ,  encra 
dan^  la,  fociété  des  Jéfuitcs  ,  &  y 
publia  un  Commentaire  fur  les  évan^* 
giles  de  carême ,  &  quelques  épî' 
grammes  qui  ne  font  point  fans  mé- 
rite. Il  mourut  au  commencement 
du  17*  fièclc. 

ALONZG,  (  Jeait)  architeae 
Efpagnoi ,  célèbre  pour  avoir  bâti- 
la  fuperbe  églife  des  Hiéronymites 
dans  la  ville  de  Guadeloupe  en 
Sftramadure.  Elle  eft  précédée  d'un 
vaile  périilile  où  l'on  parvient 
par  vingt  degrés  ,  &  divifée  en- 
trois  nefs  féparées  par  des  groupes 
dé  colonnes.  C'eft  l'un  dâ  plus 
beaux  édifices  dXfpagne. 

A  L  O  t  S  I A  Sygea  ,   Voy^i 

$IOÉE. 

^  ALOYSIUS, premier  architeiae 
de  Théodoric  roi  d'Italie  ,  viVoit' 
€n  480.  Il  reçut  Tordre  de  fonfou- 
verain  ■  de  réparer  les  monuitiens 
de  Rome ,  &  particulièrement  les 
aqirèdlics  qui  s'étendent  d'Abano  à 
Padoue  ,  que  les  ravages  ,  les 
guerresr  avoienr  prefquc  entière- 
ment fait  difparoître.Dans  les  lettres 
de  Caffioiore  ,  on  eii  trouve  qu'il 
âdreffe ,  au  nom  de  théodorU  dont 
il  étoit  miniftre ,  à\<4/û»yjîaî. 

ALOYSIUS  Leg'ionbnsis  , 
Vûye\  xx^v.  Léon. 

ALOPÀ  ,  (  François  de  )  im- 
Jrimeur  Vénitien  ,  chez  qui  Jean 
de  L^/carls  fit  imprimer  une  Aneo- 
Ifgîi   Grecque  en  lettres  capitales 


1494  ,  in-4^  &  un  Cailim'àqai. 
imprimé  aufH  en  capitales  in^4.* 
fans  date  &  fans  nom  de  ville. 
Malttaire  parle  fort  aU  long  de  cet. 
imprimeur. 

ALOPE,  (  KfyilTol.  )  fiUç  da 
Cercyon ,  ayant  écouté  Nepfàne ,  de 
qui  elle  eut  Hîppotho'ûs  ,  fut  tuée* 
pat  fon  père  ,  &-changée  en  fon- 
tàiàe...  C'étoit  auiQ  le  nom  d'une 
des  Harpies. 

ALPA'GO,  (André)  médccîir 
Italien  de  grande  renommée,  vi- 
voit  en  1^54.  Après  avoir  étudié 
les  principes  de  la  médecine ,  IV 
mour  de  fon  art  le  décida  à  paflier. 
dans  l'Orient  pour  y  retrouver 
AvUenne  dans  fa  langue  naturelle.' 
1^  apprit  parfaitement  la  langut 
arabe  &  revint  occuper  une  chaire 
de  médecine  que  la  république' 
de  Venife  lui  accorda.  Il  a  traduit 
AvUenne ,  Averro'cs  &  Sérapion  ,  &• 
ajouté  des  obfervations.  à  leurs, 
écrits. 

ALPAÏDÉ  ,  furndmmée  la  Belle 
pat  lés  anciens  hittoriens  François^, 
captiva  le  cœur  de  Pepîn  Hérîftd^' 
célèbre  maire  du,  palais,  qui  ré- 
pudia Pleclrudt  foii  époufe  pour 
^  s'unir  à  elle.  L'évêque  dé  LiégC: 
Lambert  condamna  Pepîn  &  refîifa 
de  bénir  à  table  le  verre  que  l'oa' 
préfentoit  à  la  nouvelle  reine  au 
feftin  dès  nocM.  Alpcude,  outrée 
de  l'iùjure,  excita  fon  frère  Dodon^ 
à  la  venger;  &  celui-ci  fit  péric* 
Lambert.  Bientôt ,  (bivant  les  chror 
niques  du  temps,  le  Ciel  punît  le 
jtieuf trier  patr  une  maladie  infecte* 
qui  couvrit  fon  corps  de  vers ,  &' 
le  força ,  pdUr  s'arracher  à  fes  tour-' 
mens  ^  à  fe  précipiter  dans  la  MeuTe. 
Ce  qui  peut  juHifier  Pepln  &  Al^ 
païde^  c'eft  que  le  divorce  étoit" 
admis  6c  commun  fous  la  première; 
race.  Pepln  reûa  très-attaché  k  Al^\ 
païde  jufqu'à  fa  morte  Alors  >  celldn. 
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£  ;1ncoiirolable  de  fa  perte ,  sVnfé- 
Vclit  poar  toujours  dans  un  mo- 
çailère  près  de  Namur.  EUé  fut 
]jièrede  Charles  Martel  Sa  aïeule  de 
Pépia  père  de  CharUmagne, 

ALP.ARSLAN;  fécond  fultad 

de  la  dyndûie   des    Selgiucides  , 

«lonta  fur  le   trône  après  Togrtd" 

%,fon oncle,  l'arf  1063  de  J.  C. 

»    H  remporta  un  grand  nombée  de 

viâoires ,  &  mourut  à  Méru  dans 

le  Khorafan  eq   1071 ,  dans  fon 

^pédition  pour  la  conquête  du 

Turkeftan.  On  lit  à   Méru  cette 

4piwphe  fur  fon  tombeau  :  Vous 

I     tous  qui  avçi  yu  la  grandeur  J'Alp-^ 

'     kxihn  élevée  jufquatix  deux  ,  vene^â 

Méru ,  &  vous  la  yerre:(  enfévelic  fous 

h  poujfiere, 

,  ALPhXnUS  ,  (Benoit )  arche- 
vêque  de  Salerne  fa  patrie  ,  fe 
rendit  célèbre  dans  la  médecine 
ce  la  poéfie.  Ses  connoifTances  le 
firent  chérir  du  pape  Victor  III  i 
qui  il  fit  don  de  divers  médica- 
I  mens  précieux  &  préparés  de  fa 
main.  Àlphanus  mourut  en  1086. 
11  écrivit  en  vers  lès  Vies  de  quel- 
ques Saints  ;.  oh  lés  trouve  dani 
les  recueils  de  Surlus  &  de  Upoman. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  ni  aved 
François  Aip SAN  1/ s  qui  excfçaaufii 
la  fflédécine  à  Salerne ,  &  a  publié 
«1  1J77  uii  traité  des  fièvres  ma^ 
fignes  &  peftiîentielles ,  ni  avec  Vin- 
wuAlphaws  auteur  à* un  Traité 
oe  la  Doc,  en  latin,  publié  en  1607. 

,  ALPHONSE  ,    Voycx  les  Al- 

r'ONSE. 

ALPIN  ,  ('  Corneille)  mauvais 
Poète  latin ,  qui  ayoit  feit  ufte  tra- 
gédie ,  intitulée  Memnon  ,  à  l'imi- 
tation de  celte  d'Efckyle  ;  mais  elle 
«oit  d'un  ftyle  fi  enflé  ,  û  dur  &  û 
groffier ,  ^\xHùrdc4  ditqùç  *»  Mem- 
»»  non  mouroit  par  les  mains  du 
»^pocte ,  ijans  attendre  le  coup  t^A- 
y  âûLU.n  U  a  voit  auflî  compofé  un 
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ppëme  héroïque  fur  la  guerre  dd 
Germanie  »  dans  lequel  on  voyoit 
une  defcription  du  Rhin  fi  ridicule 
Çc  fi  mal  faite  ,  que  ce  fltuvc  n'é^ 
toit  pas  reconnoifiable. 

ALPINI.,  (  Profper)  profeffeuf 
de  botanique  à  Padoue  »  né  à  Ma-, 
roftica  dans  Tétat  de  Venife  en. 
1 5^5  3  ,  &  mort  à  Padoue  le  7  février 
1617  ,  voyagfea  en  Egypte  pour 
I^effeâionner  la  botanique.  On  a 
de  lui  :  I.  De  prafagicndâ  vltâ  6« 
rtiorte  ,  in- 4,**  1601 ,  que  Tillufiret 
Boérhaave  a  fait  imprimer  à  Leyde! 
1710  ,  in-4.°ll.  Deplantis  JEgyptli 
Venife  in- 4.°  1591,  &  à  Leydft 
1735  ,  in -4.**  III.  Deplantis exotUis  i 
Venife  1617,  in-4.**  Cette  édition. 
aV  quelquefois  des  titres  de  1^29 
&  1656.  IV,  Medicina  methodica^ 
Padoue  1611  ,in-foI.  Leydei7i9, 
în-4."  V,  De  Rhapontîco',  Padou6 
lèia  ,  in-4.**  VI.  Vn  excellent 
Traité  du  baume ,  qui  fe  trouve  dans 
Medicina  J£gyptiorum ,  Leyde  17 1 8'^ 
in- 4.®  Ses  ouvrages  renferment, 
des  recherches  curieufes ,  qui  l'ont 
tiré  de  la  foule  des  Botaniftes« 
André  Doria ,  {(rince  de  Melphe  'i^ 
ûvoit  voulu  l'avoir  pour  fon  mé-». 
decln,maïs  fa  république  de  Venife 
le  fixa  à  Padoue  par  des  emploi^ 
honorables. 

ALSAHARAVIUS  ,  Açara- 
Rius^  OU  Àlbuc ASSIS,  médecifi 
AJrabé  du  11®  fiecle  ,  vivoit  au 
temps  de  Tempereuf  Hinri  IV ^ 
vers  if  an.  1085.  Ses  Ouvrages  en 
latin  font  imprimés  à  Ausbourg 
1519  ,  in-foI,'/e<i/i  Channing  en  ai 
donné  une  nouvelle  édition  eii 
arabe  &,en  latin,  Oxiford  1778, 
2  volumes  in-  4.®  * 

ALSTEDIUS ,  (  Jean  -  Henri  ) 
profelTeur  de  phiïpfophie  &  de 
théologie  à  Hérborn  ,  enfuîte  à 
Albc  -  Pile,  mourut  à  50  ans  dans 
cette   dernière  ville  en  165s,  U 
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lâîfla  un  grand  nombre  ^éuvfâi- 
g!6s>  qui  prouvent  beaucoup  d'ap- 
plication ,  mais  peu  de  génie.  lis- 
ant fdtxs ,  pour  la  plupart ,  dans  le 
'  goût  des  compilations  Allemandes* 
Les  principaux  font  :  I.  Muhoéut 
fofmaadorum  fiuiiorum.  II.  Encj^clo' 
IfMÈîa  »  dont  la  première  édition 
parut  à  Terborn  lôzc,  in -4.*' 
&  la  deuxième  en  deux  volumes 
io-fol.  recueil  mal  digéré ,  &  qui 
fte  formera  jamais  un  vrai  (avant, 
«r  L'auteur  (  di(  Nîceron,  )  s'y  eft 
•  propoCé  de  donner  un  abrégé 
•*  médïDdique  de  toutes  les  feiew- 
I»  ces.  Quoiqu'il  foit  peu;  cxa£^ 
»  en  bien  des  endroits,  Ton  livre 
9»  n-a  pas  laiiTé  d'être  reçu  du 
w  public  avec'  de  grands  applau- 
^  diflemens  ,  lorft{u'il  parut  la 
**  première  fois  ^  &  il  p-  ur  être 
«•  utile  à  ceux'^qui  étaiK  deftitué» 
n  d'autres  iecours  ,  veulentacqué* 
f  rîr  quelque  cooObifîance  def 
M  termes  de  chaque  profeffion  & 
n  de  chaque  icience.  On  ne  peut 
I»  trop  louer  la  peine  q^-'il  s'eft 
m  donnée  pour  tirer  des  meilleurs 
r  Auteurs ,  qjai  avoienc  écrit  de 
M  (on  temps ,  de  quoi  compofer  fou; 
f  ouvrage,  dans  leifUel  il  rapporte 
9»  les  principes  des  fciences  &  des 
>»  arts  ay«i:  beaucoup  d'ordre  :  il^ 
M  s'eft  cependant  quelquefois  trop 
M  embarraâ'è  ,  pour  avoir  voulu- 
^  £t  rendre  trop  clair  &  trop  mé*- 
9»  thodique  ,  &eti  £e  fervant  pour  ^ 
h  cela  d&  trop  de  diviilons  &  de 
9»  fôUs-divifit>ns.  »  K  faur  ajouter 
à  ce  jugement  de  Nlccron-,  trop 
ibtrorable  à- q.uelques  égards,  que 
depuis  la  publication^  des  Ëneyclo- 
(édie^  modernes,  celle  ^Alfiedîm 
cllprefque  inutile.  III.  Philofa- 
fhîa  nflituta,  \Y,  Eltment»  Mathc' 
madcA.  y.  Un  Traité  de  Mille  mnnis^. 
1617,  in-8.°  ouvrage  qui  roule 
iurleryilême  des  Millénaires  :  une 
£lle  qu'il  àvoit|fttivit  lei  snêmçs 


A  LT 

ALT  ,  (  François- Jofep!i-ti& 
coîas  Baron  d')  né  à  Fribourg  1er 
1 7  février  1689 ,  &  mon  dans  cettor 
viilecn  r770,.futavoyeren  1737- 
Son  Hîfioirt  des  Wtlckes  ,  Fribourg, 
1749  à  i7(.2  en  10  vol.  in* 8.* 
eft  peu  connue  au-delà  de  Ur 
Suide.  Il  y  a  des  recherches  \ 
mais  le  ftyle  ed  lourd  &  peu  cor» 
reâ.  C'di  plutôt  une  compilation 
qu'unehiôoira. 

ALf  AMER,  C  André)  miniôre 
Luthérien ,  vivoit  à  Nuremberg  fiv 
patrie  vers  l'an  1560;  On  a  de  lui 
des  (Euvces  de  controverCe  &  def 
notes  efiimées  fur  Taclu. 

ALTAMURA,  (  Ambroiie  d'  > 
dominicain,  publia  en  1677' une 
Bibliothèquz  raifonnée  des  écrivain» 
de   Ton  ordre  ,  jufqu'à    l'année 

ALTÀNI ,  (  Antoine  )  cvêque 
d?^rbain  ,  patriarche  d'Aquilée  ,. 
(crvit  utilement  les  pontifes  de 
Rome ,  dans  diverfes  négociations* 
Martin  ^l'envoya  comme  légat  ao; 
concile  de  Baile ,  &  il  s'y  conduifit 
avec  prudence.  Le  pape*  Eugh» 
ayant  défapprouvé  les  fentimens 
du  concile,envoya  Altanîtxi  EcofTe 
près  de  Jacques  l  ppur  y  réformer 
le  clergé  ;  puis  en  Angleterre  e» 
14Î7  pour  y  terminer  les  diflferens 
(urvenus  entre  ce  royaume  &  la^ 
France  ;  enfin  en  Efpagne  pour  7 
ménager  le  mariage  d'£/eonor.  ity 
fÎMite  de  Portugal ,  avec  l'empereur 
Frédéric  IIL  11  mourut  quelque 
temps  après  cène  ambafiade ,  dc 
Tavenement  de  Nicolas  Kau  pone- 
tificat^  JrrlgoJiTjm  le  ieune,  » 
recueilli  des  notices  fur  la^  vie  des 
hommes  célèbres  4^  fa  famille  f 
&  les  a  publiées  à  Venife  en  t7i7,. 

AL'FESSERA.  k^cyci  Haute»- 

SfRRE. 

ALTHÉE  ,  (  Mythol.  )  fille  de 
Thifihis  fie  femme  à!^^éc  ^  toi  d4 


JCalydoa  ,  eut  plufiïurs  enfans , 
«mre  autres  MélcAgn,  Ayant  fait 
confulter  l'Oracle  fur  la  deilinée 
de  c:;lui-ci ,  on  lui  annonça  que 
ion  fils ,  ^ui  venoit  die  nartre ,  m 
vivroit  qu'autant  detemps  qu'il  ea 
feudroit  pour  coniiimer  le  tifon 
qui  br&loit  alors  dans  fon  feu. 
^/iA«{  le  retira  fur-ie- champ,  l'écci* 
gntt,  8c  le  cooferva  avec  grand 
ibio.  Le  roi ,  dans  un  ùcrifice  qu'à 
iit  auxOteux  ,  ayant  oublié  Diane  ^ 
cette  Déefle  en  fut  fi  irritée ,  qu'el  le 
'  envoya  un  moaftmeux  ianglier 
pour  ravager  les  campagnes  de 
Calydon.  iSnée  raffembla  tous  les 
jeunes  princes  du  pays  pour  l'en 
délivrer,  &  mit  é  leur  tête  fon  fils 
MéUafft,^  qui  tua  le  fangUer  ,  & 
ca  présenta  la  hure  à  AxaloMtc ,  fille 
du  roi  d'Arcadie,  tful  lui  étoit 
promiCe ,  &  qui  fe  trouvoit  alors 
à  cette  chafie.  Les  oncles  de  ^fé- 
^agn  prétendirent  que  cet  honr 
neur  leur  étoit  dû ,  6c  voulurent 
enlever  la  hure  à  Atalânn  ;  mais 
le  jeunç  prince ,  indigné  de  levr 
audace,  les  tua  4'un  &  Tautre. 
rdlthic,  au  défefpoSr  de  la  mort 
de  Ces  fibres  ,  oiîbliam  qu'elle 
étoit  mçre ,  dévoua  fon  fils  aux 
Furies,  &  jeta  au  feu  le  tifon 
Ècal,  de  la  confcrvation  duquel 
dépendoît  fa  dcftmée.  En  effet ,  le 
)euQe  prince  <%ntif  auffitôt  fcs 
forces  s'affoiblii: ,  &  enfin  il  perdit 
la  vie  avec  de  wiortelles  douleurs , 
.lorfque  le  lifoo  fut  confumé.  Aàhie 
de  tarda  pas  à  fe  repentir  de  fa 
cruauté  :  elle  en  conçut  un  tel 
.»cgrct  qu'elle  fe  .perça  te  feia  d'ua 
coup  de  poignard. 

ALTHEMÊNE,  Fçy<î  Crjetée^ 

ALTHUSIUS,  (Jean)  jurifcon- 
-fuite  du  17^  fiecle.  U  eut  la-  har- 
dielTe  de  foutenir  dans  des  ou- 
^^es  aûuellement  inconnus.,  & 
^i  de  fon  temps  lui  firent  bcau- 
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«t  ^e  la  fouveraineté  des  çta9 
"  appartenoît  au  peuple.  >* 

I.  ALT1COZZ1,  1;  Laurent)  ai^ 
à  Cortone,  le  15  mars  1689» 
mort  à  ftome  en  1777 ,  dans  un 
âge  1res- avancé  ,  ie  fit  jéfuite,  4c 
publia  plufieurs  écrits.  Le  plut 
confidérable  efi  une  Somme  de  5fw 
dupiftln ,  en  6  vol.  in-4.®  ^Rorne  » 
1761  ;  <dans  laquelle  .on  eftime 
fur-tout  Vhiiloire  de  la  vie,  des 
opinions  ^  de  la  condamnation 
.'de  Pé!agt,  On  lui  doit  encore  det 
J?lJtrtat!otu  fur  les  anciens  et  nou« 
veaux  Manichéens ,  fur  les  erreurs 
de  Beaufohrc  dans  fon  hiftoire  cri* 
tique  du  Manichéifme ,  &c. 

IL  ALTICOZZI,  (Renatildj) 
Patrice  de  Cortone,  de  la  mêmie 
iamiUe  que  le  précédeot,  a  publié 
.en  1749  à  Florence ,  une  traduc- 
tion en  vers  fcialù  de  quelques 
comédies  de  Plaute. 

ALTILTUS  ,  (  Gabriel  )  né  * 
Mantoue  ,  devint  précepteur  de 
Ferdinand  le  Jeune,  roi  de  .Na- 
ples.  Sixtt  IV  le  îit  évêquc  de 
Policaftro  en  1471 ,  &  il  y  mourilt 
à  l'âge  de  60  ans ,  en  1484.  Oa, 
a  de  lui  diverfes  poéfies  latines^ 
qui  offrent  de  la  facilité,  maïs 
quelquefois  trop  d*abondan€e  *,  les^ 
plus  célèbres  font  un  Èpithalame* 
fur  le  mari^age  de-  GaÙtts  Sfoéct 
duc  dé  Milan ,  avec  IfahtlU  d^Ari- 
goti;  SealigcP  &  Sanna^ar  ont  fait 
réloge  de  cet  écrit  ;  des  élégies,  Ztf- 
mcntatîo  t  &G.  Ces  poéfies  ont  été 
recueillies  par  Grtticr^  dans  le  pre- 
mier volume  de  fon  ouvrage  inti- 
tulé ,  •Dtliclit  poëtanm  IttUarutn  p. 
'&  par  Jérôme  Rufuli  ,  à  'Venife- 
en  155S  in-8.° 

L  ALTING ,  (Henri  )  né  à^ 
>Embdea  en  1583,  .précepteur  di* 
prince  élc^oral  Palatin,  direfteur 
du  collège  de  la  Sapiènce  à  Hei- 
d^lbergp  fignala  fon  élp^uim^ei^ 
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ton  favoîr  ,  au  fynode  de  Dor- 
drechr,  où  il  étdit  député  de  là 
part  du  Pâli  çinat.  Lôrfque  Heidel- 
,berg  fut  pris  en  1^22  ,  AU'mg 
.penfa  perdre  la  viç.  Comme  ij 
.  gagnoit  précipitamment  la  matfoii 
du  chancelier ,  pour  fe  dérober  à 
.la  fureur  du  foldat ,  un  lieutenant 
colonel  l'arrêta  en  lui  difar^t  :  Ca^ 
hache  a  fait  périr  aujuurd^htH  dix 
,hommes  ;  le  docteur  Altinq  ferait 
.^kruot  U  on\lèmet  fi  je  favois  où  iï  ■ 
.^Jlr.,  AUing  échappa  en  lui  difant 
.iqu'il  étoit  régenr  d]i  collège  de  la 
;Sapience.  Il,  occupa  enfuite  la 
-cHaire  de  théologie  à  Groniiigue, 
Jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  i644, 
Ce  théologien  protef^anta  Jaiffé 
beaucoup  d'ouvrages  imprimés  & 
manufcrits,    qu'on  ne  lit  plus.  " 

;     II.  ALTING  ,  (  Jacques)  fils  du 

*  précédent ,  prôfeffeur  d*hébreù ,  6c 

ènfuite  de  théologie  dans  l'uni vef- 

iîté  de  Groningue,  naquit  à  Hei- 

.delberg  en  1618.  Il  eut  de  vives 

disputes   avec  le  miniftre   Samuel 

des    Marges,    théologien    qui    ra- 

inenoit  tout  à  la  fcholafiique ,  6c 

.qui  ne  pouvoit  fouffrir  ceux  xïui 

^traitoient  ià  théologie ,  comme  on 

idoit  le  £aire,  par  rEçriiurc  fainte 

,^  par  les  Pères.  Aàing  mourut  ep 

•1679.  Ses  Ouvrages  pntété  publiés 

à  Amfterdam,  en  5   voluraçs  in- 

Colio     1687.  On  y  voit  que  ee 

douleur  a  voit  lu  toutes  fortes  d'é- 

.crivaiiis,  &  fur-tout   les  tabbins. 

U  a  chargé  fes  produ^ion$  ide  la 

:  plupart  de    leurs    minuties.    S^s 

.  ennemis  difoient ,  quil  ne  dij^éroU 

d*un  Juif  que  par  le  prépuce  ;  encore 

,  ^çgrettqit;!!  beaucoup  de  n'être  p^s 

tirconcisi' 

m.  ALTING,  (  Menfort  )  bour*- 

ineftfe   de    Groningue,  mort    en 

iyij,  e(!l  auteur  d'une  Chronique 

■Jacrée,  6c  d'une   Défcrlpilo  Germa" 

'j^  vtfmofùi   Amôcrdam  1697  » 
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în-fol.  qui  paffe  pour  Tune  dç? 
meilleures  qu'on  ai:  publiées.  Ces 
deux  ouvrages  font  en  latin.  Le 
flyle  en  eft  un  peu  lourd. 

ALTISSIMO,  célèbre  impro- 
vifeteur  Italien  '  du'  i$®  (iccle, 
étoit'  fuivi  d'un  grand  nombre 
d'auditeurs  charmés  de  la  facilité 
6c  de  l'éloquiénce  de  fès  vers. 
Plufieurs  les  t«c(/ei1|irent  *  de  mé- 
'  moire  6c  les  publièrent.  Quelques- 
uns  ont  prétendu,  avec  vraif- 
femblance  »  qu'il  s*appelIoit  ^/i^e/o, 
rtais  que  fes  admirateurs  lui  don- 
nèrent le  furnom  d*AltîJfîmo ,  pour 
exprimer  la.ihpériorité  de  fon  tar 
lent.  Tirakofihi  en  fait  mentioa 
dans  fon  fixièine  volume, 

ALTOGJiADI,  (Léliu?)néà 
XiUcques  dans  le .  17®  fiècle ,  étudia 
le  droit  à  .Bologne  61  à  Pavie ,  & 
fe  rendit  ii  célèbre  dans  la  conr 
noiffance  des  lois,  que  plufieurs 
uniyçrfité^  loi  offrirent  des.  places 
de  profeffeiïr  v  mais  il  n^  voulqt 
Jamais  quitter  fa  patrie.  11  y  publiji 
divers  .ouvrages  parmi  lefquelso^ 
diftinguç  deux  vçlumes  de  Con» 
fultaùûns, 

ALtp'MARE  ,  (  Dofiat  -  An- 
.  toine  )  médçcin  Rqnjàin  ,  aime 
du  pape  Paul  IV,  eft  mort  ei 
11556.  Ses  (Èuv)-es  de  médecine 
ont  été  publiées  à  Lyon  chez 
Rov'lle  /en  1565,  in-folio  .,  &  à 
yenifeen  iç';jo.  --  Un  BîaîfeAL- 
TOMARE  ,  avocat  dcNaplés  -,  outre 
divers  écrits  fur  la  jurifpru^encç^, 
eft  aiiteur  é'un  Reçiiâl  h'fionqiiéiéi 
principales  malfons  d'Italie.    '  "^ 

ALTOT^,  ([Richard  comte  d*) 
général  d'inànterie  au  fervice 
d'Autriche ,  prit ,  en  1787  ,  le  corn* 
mandement  des  armées  des  Pays- 
Bas.  Sa  fé vérité ,  la  difcipline  rt- 
goureufe  qu'il  faîfoit  exercer ,  !b' 
ôrem  redouter  des  foidacs  &  d^ 
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l^oyens.  Lors  de  rînfurteftîon 
iduBrabaot,  en  1789,  il  réprima 
jies  infurgés  vers  Tirlemom*,  mais 
Jbientôt  après  ,  il  concentra  fcf 
(forces  à  Bruxelles,  fît  dépaver  la 
ville,  ouvrir  des  trancihées  dans 
fcs  rues ,  &  placer  de  l'artillerie 
.dans  le  parc.  Ayant  reçu  la  fauHe 
I  alerte  que  quinze  mille  hommes 
I  s'âvaoçoient  contre  lui,  il  abanr 
donna ,  Ip  1 2  décembre ,  la  ville 
ta  les  fortificgtions  qu'il  y  avoir 
ftit  élever.  Obligé  d'aller  à  Vienne 
rendre  compte  de  fes  opérations  , 
il  mourut  en  route.  —  Son  frère , 
le  comte  d'Alton  ,  s'eft  diftingué 
dans  la  guerre  de  l'Autriche  contre 
les  Turjps,  &  enfuite'  contre  les 
François.  11  fut  employé  au  fiége 
de  Valendenpes ,  Ôc  a  celui  de 
Dunkerque ,  dirigé  par  le  duc 
d'Yorck.  Il  pçric  prçs  de  cette 
ville  à  la  faqglante  bataille  du 
?4  août  1791  ,  vivement  regretté 
I       jdes  troiipes  &  du  général. 

I.  ALTpVlTI,  (Antoine)  fa- 
vam  archevêque  de  Florence ,  où 
îl  mourut  en  1573  ,  a  publié  plu- 
Ècurs  Traités  (ur  l*art  de  prêcher  , 
les  fyllogifmes ,  les  élémens,  la  na- 
ture de  l'amj^  ,  l'origine  du  verre  , 
la  caufc  des  vents ,  le  vide ,  &c. 

II.  ALTOVITI,  (  Marfeillc  d'  ) 
■ée  d'une  famille  originaire  de 
Florence,  qui,  dans  les  troubles 
de  cette  ville ,  s'étoit  réfugiée  à 
Aiarfeille,  fut  tenye  (ur  les  fonts  de 
baptême  par  lé  corps  municipal  4e 
itnt  dernière  cité ,  &  ça  prit  le 
nom.  Elle  n^  quitta  point  cette  pa- 
trie adoptive ,  &  s'y  rendit  célèbre 
par  fes  poéfie$  italiennes  &  pro- 
vençales, qui  furent  imprimées 
dans  le  {clziemt  fiede.  Goujce  a 
inféré,  dans  le  taiie  ?L5^de  fa 
ilkljothequz  Pronçoift  ,  une  Ode 
Je  ' MarjcllU..  d*Altov'iti  ,  inortç 
çn  1609;, 
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AL  VA  &  ASTORGA,(  Pierre 

DE  )  Efpagnol  ,  prit  l'habit  de 
Si,  Français  au  Pérou.  De  retour 
en  Efpagne,  il  voyagea  en  dif- 
férons endroits  de  l'Europe,  ^ 
mourut  dans  les  Pays-Bas  en  16Ô7, 
On  a  de  lui  une  Vu  de  St^Franf- 
fois ,  qu'il  a  intitulée  :  Nature  pro" 
dîglum ,  Gratis  portentum ,  &c, ,  à 
Madrid  165 1,  in-folio,  rare  & 
pleine  de  fables. 

ALVARADO  ,     P'oyei    Mo^ 

SEOSO ,  &  MONTEZUMA. 

.  I.  ALVAREZ,  (Diego)  Doml, 
nicain  Efpagnol,  nç  à  Rio-Seco 
dans  la  vieille  Caftille ,  profeiTeur 
de  théologie  en  Efpagne  &  à 
Rome  ,  enûiite  archevêque  de 
Jrani  dans  le  royaume  de  Naples , 
foutint  avec  Limos  fon  confrère  , 
la  caufe  des  Thomides  contre  les 
Molintftes,  dans  la  cot^régation 
4à  Au^Ulls.  Il  tnqurut  en  1635 , 
après  avoir  publié  plufieurs  Traités 
fur  la  doârine  qu'il  avoit  défendue^ 
On  a  de  lui  :  I.  De  Anxîlcis  divine 
Gratta  ,  Lyon  ï6ii  ,  in-folio. 
IL  Concordui  llberi  Arbitr'd  cum  Prct^ 
dejilnatione  ,  Lyon  y  i522  ,  in-8.^ 
m.  Un  Çùmmentmc  fur  Ifale  ^ 
161  ç ,  in-folio.  IV.  Sur  la  Somme 
de  St.,  Thomas ,  in-folio. ,  Qcc. 

II.  ALVAREZ,  (Emmanuel) 
né.  dans  liile  de  Madère  en  1^16, 
entra  dans  la  fociété  des  Jéfuites  ^ 
&  devint  refteur  des  collèges  de 
Coimbre  ,  d*Evora,  oc  de  la  mai- 
(on  profefTe  de  Lisbonne.  Il 
mourut  au  collège  d'Evora ,  le  30 
décembre  158^,  avec  la.  répu- 
tation d'un  favant  humanifte.  On 
a  de  lui  une  excellente  grammaire, 
intitulée  :  Ve  Inftîtutlonc  Gramma" 
tUâf  i$99  ,  in- 4°,  &  divifeé  en, 
trois  livres.  Il  y  en  a  eu  pluûeurs 
éditions. 

lu,  ALVAREZ,  (]pTançoi«> 
chapelain  d'Emmanuel  roi  de  Por* 
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nn^t  &  anmâoicr  de ramhaflMc 
que  ce  prince  eovoya  à  David» 
empereur  d'Ethiopie  ou  d'Âbj^ 
fioie*  Apres  fiz  ans  de  Cé/onr  dans 
ces  contrées ,  4^ra/ri  revint  avec 
la  qualicé  d'amhafladeur  du  roi 
d'EÀiopie  •  &  avec  des  lecoes  de 
ce  monarcpie  pour  le  rot  Don 
fuan,  qui  ^voit  Tuccéd^  à  £01- 
mamul  Ton  père  ,  &  pour  le 
|Kipe  Clément  VU,  U  rendit  compte, 
de  fon  voyage  à  ce  pontife  t  «a 
préTençe  de  l'empereur  Charles-^ 
Qmta,  à  Bologne  en  1^33.  On  a 
de  lui  uneSUUtiott  de  Ton  voyage  » 
en  portugais  ,  imprimée  à  Lif* 
bonne  en  1540,  in-fdlso.  Damlea 
Caei,  dievalier  Portugais,  la  tra- 
doifît  en  latin  dans  l'ouvrage  qu'il 
dédi^  au  pape  PatU  lll  :De  fât^ 
%cp»nt ,  magibufytiit  jSthiopum.  Nous 
en  avons  auiE  une  traduftioix 
françoiie ,  intitulée  :  Defcriptîon  de 
{Ethiopie ,  &c.  ^  à  Anvers ,  diez 
flantin,  en  15 ç^,  in-8.*  Alv^j-ei 
eft  le  premier  qui  ait  donné  quel- 
que connoifiance  sûre  de  1%- 
Àiopie  ;  mais  il  n'avoit  pas  tout 
vu  par  Tes  yeux,  &  ce  qu'il  avoir 
vu  lui  piiroi^oit  toujours  ,  qu~  au- 
deiTous,  ou  aM-deâus.de  ce  qui 
étoit réellement.  Alvare\m,o\xxut  en 
1 5  40  ,  regardé  comme  un  prêtre 
^élé  &  un  efprit  médiocre^ 

IV.  ALVAI^EZ  I>E^  VKZ  , 
(  Jacques  )  né  à  Tolède ,  prit 
l'habit  de  jéAiite  en  1578I,  &  fe 
confaçra  à  Vinflruâion  &  au 
|)onheur  des  Péruviens.  U  établit  des 
écoles  à.  Lima ,  ôç  momux  aM  Po- 
tofi ,  le  17  janvier  1720,,  après 
avoir  marqué  chacun  de  Tes  jours 
par  des  aâes  de  bienfaifance  ôc 
de  piété.  —  BalthA:{ar  AiVARiZ^ 
^utre  iéfi^ite  Espagnol ,  eft  mort 
en  I  $  slo ,  en  odeut  de  <ainteté« 
$a  vie  écrite  en    efpagnol  a  été 
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V.  ALVAREZ  AisoBiwâ; 
Voy€{^  AxBOuros. 

ALVAROTTO,  (Jacqoes)  pro. 
Cefleur  en  droit  à  Padone  fit  pa- 
crie«  où  il  mourut  en  1545,  a 
74  ans.  Son  Traité  le  plus  connu 
eft  intimlé  :  CommenLtrU  in  Chr»s 
Femdorum,  à  Francfort  15  87,  iiw- 
folio.  U  eft  fouveiit  dté  par  Ic^ 
inrifconfultes  Italiens^ 

ALUCa ,  (Céfar)  né  à  CUéti 
en  Italie  ,  dans  l'Abmzae  Cté* 
rieufe,  a  publié  lo  Specçhlo ,  le 
miroir  dits  antiquités  romaines^ 
162$. 
,     AI^VEHNY,  rc:jwîIII.PALMB^ 

ALVIANO,  (Barthélemi)  gé- 
néral des  Vénitiens,  fut  fait  pri- 
fonnier  à  la  bataille  d'Aignadd^ 
&  perdit  celle  de  la  Mothe,  £uui 
décheoir  de  la  l'éputation  qn'U 
s'étoit  acquife  dans  Tes  autres  ezpé-t 
ditions.  11  fe  diftingua  à  la  iouroée 
de  Marignan ,  &  jnourut  en  i  ^  1 5  « 
ao^ée  où  il  ayoit  pris  Setgame. 
Il  mourut  il  pauvre ,  que  le  fëçiat 
fut  obligé  de  faire  une  pca<» 
Aon  alimenc«(ire  à  fon  fils ,  &  d» 
marier  {es  filles.  Au  milieu  du^ 
tumulte  cks  atmes  ,  il  ci\ltivoit  1^ 
littérature  6(  la  poéfle.  U  foivdf 
même  une  académie  à  Pordonone  ^ 
dans  le  Frioid  ,  d'où  fortirent  piu- 
fieurs  poëtes  célcbres.  Kcg^q^  Lo  u  i  % 
XII ,  n^  xv*; ,  (jr  n.  Dante. 

ALUMNO,  (Frère)  religieuaç 
Italien  da^s  le  16®  fièçle,  ren- 
ferma tout  le  (ymbole  des  Apôtres  ^ 
avec  le  commencement  de  TÇyan- 
gile.  de  5^  Jean ,  dains  un  efpac^ 
gisand  comme  un.  denier.  Il  pré*. 
&ata  fon  pj&tit  clvef-d'œuvre  ^ 
Tempereur  Charles  '  Quifi*  &  aUi 
pape  Clément  y  II,  qui  parurent 
âdmirev  fa  petite  indii/lrie  ,  Se 
rirent  peut-être  intérieurcmeç^  (Jl^ 
fqjDVO^^cillç  pati^pce^^ 
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àLlkTES,  roi  de  Lydie,  père 
ifi  Craftts  y  monta  fur  le  trône 
après  Sadtates  vers  Tao  614  avant 
J,  C  Étant  en  guerre  avec  Cya- 
9(^e,  roi  desMedes,  une  écIipCe 
de  soleil  furvenue  au  çommen* 
ccmeac  d'une  bataille,  étonna  û 
fort  les  deux  armées ,  qu'elles  fe 
retirèrent  pour  faire  I9  paix.  Cette 
éciipfe,  fuiv^nt  Hérodotn^  a  voit 
^ré  prédite  par  Tha/^  de  Milec 
4iyates  mourut  vcri  Tan  557 
Uvaat  J.  C 
» 

ALYPE  ,  (St.  )  d'Adrianoplc, 
petite  ville  de  la  Paphla||onie« 
lumommé  le  Stylus,  parce  qu'il 
refta  53  ans  fur  une  colonne, 
mourut  au  commencement  du 
f  fiècle.  Voyci  Amf£, 

AMABL6 ,  (  St.)  curé  de  Riom , 

nort  en  cette  ville  l'an  475 ,  en 
eft  devenu  le  ps^tron.  Appelé  par 
Sidoine  jipoUmain  ,  évêque  de 
Çlermont,  il  l'aida  dans  les  tra- 
vaux de  réptifcopat ,  &  après  fa 
mort ,  on  porta  fon  corps  à 
Riom,  dans  l'églife  de  St.  Bé- 
lûgae.  ^aydît  en  a  donné  une  f^U, 
l&êlée  de  vrai  &  de  faux» 

AMADEIXDULAT  ,  premier 
iulrao  dç  la  race  des  Buides  ,  con- 
quit en  fort  peu  dç  temps  riraqiiè 
Cç  la  Karaimante.  H  établit  ibii 
fiégeà  Schiras  l'an  de  J.  C.  933 , 
&  mourut  en  949,  Sa  bravoure 
h  fa  générofité  le  firent  regretter 
dw  foldats  fiç  du  peuple. 

AMADEl ,  (  Charles^ Antoioe) 
de  Bologne  ,  favant  médecin  & 
^tanifte,  H  décoavrit  Iç  premier , 
daifs  les  «nvirons  de  fo  patrie ,  la 
F^c  à  laquelle  Caetano  Aiolii 
donna  le  nom  d'Atdrov^Mdc  dans 
<u^  difliertacion  inférée  dans  le 
tome  ^^  ^j  Mimolrts  de  i'inftitut 
/    ée   Bologne.    4iii«4^'    ^    mprt 
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I.  AM ADÇSI ,  (  Dominique  )  né 
à  Bologne  le  4  août  j6$7,  fa 
deftina  à  la  profe^on  du  com» 
merce,  &  y  réunit  l'étude  des 
belles-lettres  &  le  goût  de  11 
poéfic.  L^  mort  de  fon  époufe  à 
laquelle  il  étoit  tendrement  attaché  « 
lui  fournit  une  fource  intariiTablf 
de  vers  01^  il  exprima  fes  regrets. 
Son  ami  PUnc  Zitnnotl  les  recneillit 
i9c  les  publia  à  Bologne  çn  1729, 
4madt;fi  mourut  le  ai  fbptembro 
1730^ 

II.  AMADESI;  (  lofeph-Lottîs) 
né  à  Livourne  le  28  août  1701  > 
mort  à  Home  le  8  février  1773  , 
devint  curé  de  l'églife  de  St,  Ni« 
candre  à  Ravennes  ,  &  l'un  des 
membres  les  plus  diilingués  do 
l'académie  que  le  marquis  Rdfpoid 
avoit  établie  dans  cette  ville.  On 
e  de  lui  divers  écrits  fur  la  )urif* 
diéHon  9e  les  droits  des  arche* 
vêques  de  Ravennes  ,  imprimé» 
dans  cette  ville  tn,  1747 ,  8c  à 
Rome  en  1752.  fantu^i ,  dan$ 
ion  hi^ire  dés  écrivains  4e  Bolo^ 
gne,  parle  fort  au  long  d'Amadefi 
^  de  fes,  ouvrages. 

AMÀFANIUS,  (Caïus)  philo-* 
fophe  Romain,  adopta  les  opim 
fiions  d'Ep'ct^c ,  &  traduifit  dans 
la  langue  latine  les  ouvrages  dQ 
ce  dernier.  Us  furem  lus  avec  en<^ 
ihoufiafme  ;  Cieéron  en  parle  dam 
fes  TttfcttUnes ,  livre  4. 

AM  AGE ,  célèbre  reine  des  an** 
ciens  Sarn^ates,  époufa  Médof^ 
qui',  enivré  de  plaiiirs ,  de  bonne 
chère  &  de  voluptés  ,  laiïïia  fa 
femme  gouverner  entièrement  fes 
états.  4magt  rétablit  l'ordre  dans  les 
trihimaux,  &  la  difcipline  dans 
l'armée.  Sa  renommée  s'étendH 
dans  toute  la  Scythie;  &  elle  de« 
vint,  par  fon  courage  &  fo« 
équité  ,  l'arbitre  des  peuples  voi- 
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«que ,  mécontens  de  leur  roi ,  fe 
plaignirent  de  les  exa£]kions  &  de 
îa  tyrannie,  à  Ja  rciiie  Sarmate. 
Celle-ci  remontra  à  ce  foiiverain 
iqu*il  ne  devoit  point  abufer  de 
fon  pouvoir  ;  mai$  s'apperçevant 
bientôt  que  de  juftes  fujets  de 
^)lainte  continuoient  à  s'élever 
contre  lui  ^  Amage  prit  Aibitement 
une  réfolution  déterminée.  Rie 
choifit  cent  vingt -braves  de  fon 
«rmée»  &  fe  mit  à  ieur  tête. 
Chacun  de  Tes  foldats  conduisit 
fiQÏs  chevaux  ,  &  ks  montant 
iahernativement ,  ils  firent  en  deu^p 
lours  douze  cents  ûadps ,  p'e(l-à- 
flire ,  environ  ciuquante  lieaçs, 
La  troupe  arrive  à  la  ville  prin- 
cipale ,  en  force  les  portes  ,  &  pc- 
xètre  jufque  dans  k  palais.  Amagp, 
tue  le  roi  oc  (ts  miniflres  préva^ 
xicateurs  ,  afferable  .le  peuple  , 
lui  fait  recounoitre  pour  fgu^ 
yerain  Iç  fils  de  celui  qu'elle  vient 
jâ'immoler  à  la  vengeance  publique, 
^&  l'exhorte  à  écouter  la  voix  ide 
*  la  juAice ,  &  à  ne  pas  mériter  Iç 
fort  de  fon  père. 

AMAJA,  (Trançois)  d'Aote- 
iquerra  ,  profeiTeur  en  droit  à 
JDfTuna  &  à  Salamanque ,  mourut 
^  Valladolid  vers  1640.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  fur  les  troi$ 
/derniers  livres  du  Code,  Lyot^ 
J1639  ,  in-folio,  &  d'autres  ou» 
vrages  dont  on  fait  cas  et^ 
Efpagne. 

'  AMAK ,  poète  Pcrfan ,  verfîfioit 
•du  temps  de  Khedherg-Kan  ,  prince 
qui  protégeoit  les  lettres ,  &  qui 
récompenfa  Amak,  Les  Perfan? 
louent  (es  Elégies.       •  y      •  • 

AMALABERGUE,fiHede 
Théodoric  roi  des  Goths  d'Italie , 
époufa  Hcrmanfroy  qui  règnoit 
fur  une  partie  de  Ja  Turinge. 
Baudn  &  Berthîer,  frères  de  ce 
éerfiier^   pofiedcxièxit  le-  refte-  ck 
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cet  état.  L'ambition  de  la  feîo4 
les  en  dépotiiflî|.  Baudrl  fut  ^ffa^ 
ïîné.  Hcrmanfroy  ne  pouvoit  fç 
réfoudre  à  déclarer  la  guerre  i 
fon  autre  frère  ;  Amalabergue  l'y 
détermina  en  ne  faifant  fervir  fur 
fa  table  que  la  moitié  des  mets 
ordinaires.  Le  roi  lui  demanda 
la  raifon  de  cette  innovation. 
«Vous  n'avez  que  la  moitié  d'un 
»»  trône,  lui  dit  la  reine,  votre 
»f  table  né  peut  être  fcrvie  qu'à 
-  demi.  »»  Hcrmanfroy  s'unit  à 
Thierry ,  roi  de  Met3 ,  pour  livrer 
tataiile  à  Berthîer  qui  y  périt.  Cette 
mort  fut  bientôt  v.engée.  Thierry^ 
devenu  ennemi  à' Hemuinfroy  pour 
le  partage  des  états  du  vaincu, 
Et  précipiter  ce  dernier  du  haut 
des  murs  de  Tolbiac,  Cet  évcnc- 
mefit  arriva  en  531.  Jm4iaf>crgue , 
privée  de  touie  puiiTance ,  cherr 
cha  un  afile  auprès  à'AthaUrîc^ 
roi  des  pûrogoths ,  &  y  mourut. 

AMALARIC ,  fils  é^AlarU  II,  to\ 
^'Italie ,  devint  roi  des  'Wifîgoths^ 
par  la  mort,  de  Théodoric,  foi| 
aïeul  maternel,  en  526.  J^  con-  1 
âiiite  de  ce  prince  avec  CiatlùUfa, 
femme, 'fille  de  ClovU  roi  des 
François  ^  -  qu'il  -  voulut  forcer 
d'cmbraffer  l'arianifme  ,  fut ,  ]§ 
$:aufe  de  fa  ruine.  Il  employa 
tour-à-toui;  Içs  carefTes,  les  me- 
naces &  I9  violence  pour  ébranles 
la  foi  de  C/otllde,  Cette  princefifQ 
ç'oppofa  aux  plus  indignes  trai- 
temens  que  la  patience  &  la  dou« 
ceur.  Enfin  réduite  au  déferpoir, 
6lle  (è  plaignit  à  fes  fi^ères ,  lie  fie 
pa0er  à'  CMldeben ,  roi  de  Paris, 
;un  mouchoir  teint  de  (ba  fang.' 
Ce  prince,  voulant  venger  fafoeur, 
entra  fur  les  terres  d'Amaigrie  ^tfoi 
tenoit  alors  fa  cour  à  Narboone. 
On  en  viyQt  aux  mains.  AmaUrÎQ 
fut  défait,  &  prit  la  6iite  poue 
fe  fauvfir  en  Efpagne  -,  mais  comra<i 
il  vQuloû  i^Çi^cier  dans.  I?3rt)QM(( 
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p&m  enlever  fcs  trëfors,  îl  ftit 
fuéeà  531,  près  de  la  porte  de 
Tcette  ville,  par  \in  foMat  Françchs 
'^i  ne  le  connoiffoic  pas ,  ou  par 
•'des  Wifigoths  que  TheàMs ,  gou- 
verneur d'Efpagné ,  avôit  apoftés. 
D'autres  hiftpriçns  difcnt ,  qu'après 
ia  défaite ,  Amalarlc  s'étoit  retiré  à 
Barcelone,  o^  il  avoit  été  égorge 
far  Ces  propres  Sujets.  Les  ay- 
^teurs  diffèrent  encore  fur  la  caufç 
ic  Usf>iites  de  la  guerre  quç  ai/- 
.^«rf  fit  à  ^malaric,  Jornan^s-, 
.Goth  de  nation. V  Qc.  llidon ,  Efe^^- 
gnol,  "les  racontent  diverfemeni; 
&  c'eû  une' nouvelle  preuve  de 
jrincertitûde  «Je  ^'^ûoire. 

.   I.ÂMALARIUSÎ'ORTUNATUS, 

archevêque  de  Trêves,  fut  placé 
iur  ce,  làége  ea  8io.  Nommé^m- 
î)4flradéur  de  CharUmà^nt  auprès  de 
'MichU  'Cur6^âlaU  ,  empereur  d'O- 
îrient,il  s'acqùitià  tres-bicn  de  fh 
'pomra^^ion.  tes  autres  emplois 
*que  fon  mcriie'lûi'pioicurà ,  l'em- 
jpècliêrent  de  réèdcr  dans  fon  dio- 
cèfe -,  inai;^  il  lô  fit  gouverner  par 
)ies  gens  (agçs.  Il  étoît  ("avant  & 
aîmoit  les  favaii^.  M  dédia  à  Char- 
'jemasnc  fon  Trahi' du  ~facrement  de 
[Baptême,  ïippnraç  fçus  le  nom 
ik  dans  les  (Eiivres  à'Alculn.  ïl 
^çiouriit  en  814  »  au  retour  dé  fon 
'àmbaffade., 

II.AMALARTUS  Symphosius, 
;fdiacre,  puis  prêtre  dé  l'églife  de 
•îdetz ,  enfuite  abbé  de  Hornbac  au 
inême  diocèfo  ,  à  ce  qu'on  croiî  : 
écrivain  du-çy^-fiècle,  que  quel- 
ques-uns confondent  mal-à-propo* 
avec  le  précédent^  dont  il  étoit 
'çontemporainril  ne  vécut' pas  au- 
-delà de  837.   Il  eft  auteur   d'un 
traité    dts     Offices    EccUftafilqvts. 
ouvrage  précieux  à  ceux  qui  âi- 
inent  à  s'inftruire  ^t%   antiquités 
iàe  l'Eglife  ,  quoiqu'il  s'applique 
jplus  à   les    expliquer    myftique- 
ikem  que  littéralemrat.  Oi^  a  v^ 
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jCDTedc  lui^elques  écrits  de  cç 

genre,    dans    la    Bibliothèque    du 
pires, 

AM AL AS,ONTE  »  fi»e  de  Jhéor 
donc,   roi    des    Ortrogo:hs  ,    8f 
^lère   à'Âthalar'ic,  fit    élever   foft 
fils  à  la  manière  des  Romains  ;  cf 
qui  déplut  forj  aux  Goths,  Ce«P 
irinceffe»  digne  de  régner  fur  u^ 
peuple  plus    poli  ,   avoit   tomes 
les  qualités  propres  à   former  un 
grand  roi.  Pleine  de  géme  &   de 
courage  ,  elle  maintint  fcs  états  en 
paix,    fit   fleurir  les  arts    &   ies 
fciences,  appella  les  favans    au- 
près d'elle,  &    préferva  les  Ror 
piains  de  la  barbarie  des.  Goths* 
Elle  favoit  les  différentes  langues 
des  peuples  qui  s'étoient  empares 
de  l'empire,  &  ^ia"oi'  avec  eux    . 
ifans  interprète.  Les  Gqths    per- 
suadés qu'un  prince  açcautume  a 
'craindre    la    fcruU    d'un     maure  , 
nauroh  jamais  Le  courage  d'affronter 
les  épies  nues,  demandèrent  quon 
renvoyât  les  vieux   gouverneurs 
à^AtaUriç ,    pour    leur    fubftitucr 
%to\s  jeunes  officiers  qui   le   pr^ 
Vipitèrent  dans  la  débauche,    » 
'qui  fe  lièrent  avec  les  mécontens 
pour* éloigner  la  reine  mère.  Atha^ 
hric  fuccomba  bientôt  à  fes  exc,ts^ 
V  mourut  en  ^34  1  âgé  à  peme 
de   17  ansi   Amalafonte   ayoït   eu 
la    précaution   de   renvoyer    lei 
trois  principaux    chefs   des  me- 
contenu  fur  les   frontières,  fous 
Wioxte  de    leur   en   confier   la 
garde   Mais  comme  ils  -cabaloient 
encore,  elle  cpvoya  fecrèiemem 
trois  officiers  Goths,  dune-^**- 
Jiité  incorruptible,  qui  'les  aflaffi- 
nèrent.    Malgré   cette  exécunon;, 
elle  crut  ne  pouvoir  fe  mamtemr 
-fur  le  trône   quen   fe  remariant. 
;Elle    époufa    donc    Thèodat   fon 
coufin.  Ce  choix  étoit  un  peu  extra- 
ordinaire. Théodat  avoit  cultive, 
à  la  vérité,  la  littérature  grecque 
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te  latine,   &  k   phHofophte  ^e 

PUion  :  mais  l'étude  n'avoir  pu 
ni  élever  fesfentîmcns,  ni  vaincre 
foo  averfion  pour  Us  périls  de  la 
guerre,  ni  le   guérir  d'une  infa- 
tiable  avarice,   qui   le  portoit    à 
dépouiller  tous  fes  voifins.  Ama. 
U/onte  ne  M  donna  vraifembla- 
blementla  main,  que  dans  l'efpé- 
rance  que  (3  pareffe  &  fa  lâcheté 
le  rcndroiem  indifférent  Air  Tufage 
du  pouvoir.  &  qu'elle  jouiroiT, 
comme  auparavant,   de  l'autorité 
•bfolue.  EJle  fe   trompa.  Théodat 
joulant  gouverner,  &    oubliant 
Us  bienfeits  ,  eut  la  barbarie  de  la 
,     feire  étrangler  dans  un  bain ,  fous 
prétexte  d'adultère.    Ce  hn  dans 
ttne  ifle  fituce  au  milieu   du   lac 
Bolfena.  que  fe  paflfa  cette  fcène 
*ombIe.    On    a    prétendu    que 
Théodut  ,  en   la  feifant   mourir, 
setoit  rendu  aux    vives  foîli'-î- 
tations  de  l'impératrice  Théodore. 
|iloufe  de  l'attachement  que  /«/?/- 
«j««  avoir   pour    cette    princefle. 
AmaUfonu  fut  pleurée  de  fes  fujets  • 
&  Thtodat  prit  fi  peu  de  foin  de 
cacher  la    part   qu'il   asroit  à  fk 
«lort,  qu'il  combla  les  meurtrier* 
de  grâces  &  de  diftinaions.  A/- 
^mm      informé  de  fon    horrible 
•perfidie ,  lut  déclara  la  guerfre,  & 
le   fit    châtier   par   BiRfalrt   fon 
gênerai. 

.  AMALECH  ,  fiUd'^>;i^î,  pe- 
m-fils  d'£/i* ,  fut  le  père  &  le  chef 
des  Amalécites ,  peuple  établi  dans 
Ildumee,  &  détruit  enfuire  par 
Saul  &  David.  Voy.  I.  Moïse^ 

AMALFI  ,  (  Conftapce  A^Ava. 
^oi  ducheffed')futauffi  recomman- 
dablepar  fa naiffance que  par  l'éclat 
^e  fes  talens.  Ses  Odes  italiennes  ont 
de  la  force  dans  les  penfées ,  & 
ce  l'agrément  dans  le  ftyle.  Elles 
Jont  imprimées  à  la  fuite  des  poé- 
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d^s  fa  vie  de  Gomyilvi,  puW 
avec  éloge  de  la  duchefle  d'^ 
^^/fi*  que  Zoppi  cependant  a  ou- 
bliée  dans  fa  bibliothèque  Napo» 
litaine,  £lle  mourut  à  Naples ,  ft 
patrie ,  vers  Tan  1 560. 

AMALRIC ,  (  Arnauld)  général 
de  Tordre  de  Citeanx  ,  inquifiteur 
en  Languedoc  contre  les  Albigeois, 
9i  eafuite  archevêque  de  Nar- 
f»onne,  réunit  les  princes  d*Ef* 
pagne  contre  les  Maures.  Ces  bar- 
bare<  ^rent  vaincus  daos  une  b»» 
taille dpnnée en  lan,  dom^w^* 
de ,  témoin  qcul^re  ,  nous  a  laifli 
une  Relation.  Ce  prél^  mourut 
en  1225.  Quelques  hiiloffens  Toiic 
açcufé  d'avoir  étalé  irop  de  luae, 
^  d'avoir  mancj^ué  de  douceur. 

î.  AMALTHÉE  ,    (MythoL) 

fiUe  de  U^JyJlus  ,  roi  de  Crète  , 
prit  foin  de  l'enfiince  de  Jupiter, 
qu'elle  nourrit  de  lait  &  de  miâ 
dans  u^   antrç  du  mont  Dy^éè. 
D'autres  difent  que  cette  nourriça 
étoit  une  chèvre,  appcllée -^^w^A- 
ifiée ,  &  que  les  fîlies  de  Melyjfus 
ijourrireot  Iup:tef  du  lait  de  cttx^ 
chèvre;  quç  le  Pie»,  par  recon- 
noiffànçe  ,   îa   mit  au    rang  dc& 
aflrésavec  Tes  deux  clievriMux  ,  ^ 
donna  aux  deujç  filles  de  Mct^tis 
une  de  fes  cornes,  en  les  affuran> 
qu'elle  leur  fourniroit  abondam- 
.«lent  tout  ce  qu  êîles  pourroient 
délirer.   Lés  poètes  l'ont  appelée 
Corne    d'abondance.  On    la  reprd« 
fente  pîeine  de  feuilles ,  de  flemx 
&  de  fruits    de  toutes   efpèces^ 
avec  une  pointe  au  milieu. 


n.  AMALTHÈE  ,  Sibylle  d» 
Cumes ,  préfenta  à  Tarquîn  le  Sur 
jfcrbe  neuf  livres  de  Prédirions  fi|r 
le  def\in  de  Rome,  Tarqu-n  ea 
acheta  trois  ,  après  avoir  confulté. 
les  augures.  On  commit  deuxp*. 
triciens  à  la  garde  de  ces  Prophé^ 
^Ç5,  Çc  po4ir  êireplus  afluré  ifc> 


)èxt  ^flfervacîofi  »  on  les  enferma^ 
éam  un  c^ofire  de  pierre ,  fous 
fme  des  voùces  du  Capitole.  Les' 
livres  Sibyllins  furent  confultés 
daos  tous  les  malheurs  publics  , 
k  fuWiftèrent  fufqu'au  temps  d'^o« 
norîuskdt  Théodàje  le  Jeune  «qu'ils 
ftirenc  brôlés  par  StUîco».,.  Strvatms 
QaUdtus  a  donné  leà  Oraclu  Slbyl' 
Sns,  avec  des  Dtjferùuion^.  Arof- 
ferdam  x668  Se  1689^1  vol.  »n-4^r 
vais  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qu'il  a  recueillis ,  ont  été  fobri  ;ués 
après  coup» dans  les  premiers  fiecles 
du  Chriflianifme^On  y  trouve  des 
prédirions  touchant  J.  C ,  la  réfur- 
reâion  des  coups ,  le  Jugement  der' 
nier  &  les  tourmeos  de  l'Enfer.  NoU 
Alt%ûnén  a  publié  une  favante 
Diflerution  fur  les  Sibylles. 

AMALTHÊO,  {Jérôme,  Jtan^ 
Bofùftc  &  Concilie)  étoient  trois 
frères,  qui  cultivèrent  la  poéfie 
htine  en  Italie  au  16^  âècle^... 
lei*',  né  à  Oderzo  dansleTré- 
tifan  en  i$c6,  joignit  l'étude  de 
bphilofopkie  &  de  la  médecine» 
i  celle  de  l'art  des  vers.  Muret  le 
préféroit  i  tous  les  Poëtes  latins 
d'ittlie....  Le  fécond  publia  le 
poëme  de  Lycidas,  &  fuivit  en 
qualité  de  fecrétaire,  les  cardi- 
>>aux  dépurés  au  concile  de  Trente, 
le  troiûeme  mit  en  latin  le  Ca^ 
tiehîfmt  de  ce  concile ,  &  fit  im* 
^imer  le  poëme  de  Protêt ,  qui 
eft  eftimé*  Leurs  Poéfies  furent  pu- 
bliées à  Amfterdam  en  1689  « 
in-ii,  par  Gretvius  ;  &  dans  le 
$4mnaiar  varîorum ,  1718 ,  in-8»°  On 
y  trouve  cette  épigramae  ,  qui 
donnera  une  idée  favorable  des 
{races  piquâmes  &  naïves  de  leurs 
^vrages.  Elle  fut  faite  à  l'occaiio» 
de  deux  enfans  d'une  rare  beauté , 
quoique  tous  deux  privés  d'un  oeil* 

lumhu  Acon    daetro^  cafta  tft 
Leonilla  finlftro  * 
iff9Urâifomd  vintm  Mttrgm  I>wf% 


tar¥i  puer,  Iwnen  quod>  hahes  con* 
,    udt  forori^ 
Sic  tu  ctteus  Amor ,  fie  crit  llU  Fen^uu 

Jéréme  ntouruc  à  Oderzoen  Ip4.g 
dans  îè  68^  année.  Ses  concitoyen^ 
lui  ftreiu  drcâer  une  épiiaphe,  dan« 
laquelle  ils  l'appelloient  un  autr^ 
Apt^U^n,  igahmcnt  hukile  d»  méde^ 
aine  6r  tn  paéfii,  11  laîfTa  deux  en* 
Ceins  y  jittUîo  &  Ottuvio  y  qui  mac* 
chèrent  fur  Us  traces  de  leur  père» 
Ott0vL  iui,  comme  lui,  poëte&t 
médecin.  La  reine  de  Pologne  avoii 
voulu  s'ateacher  en  1(41,  Jéronm 
Amaùkeo  en  qualité  de  médecin  ; 
mais  l'amonr  de  la  patrie  &  la  phi<^ 
iofophie  l'empêchèrent  d'accepter 
cette  place.  L'éditeur  de  Laàvocatî 
fait  mourir  Jean^Bapeifie  &  ComeiiU 
en  1)74*  ^^  cette  date  n'eft  pa» 
fauffe,  il  eft  fingulier  que  les  trois 
frères  foicnt  morts  la  même  année* 

AMAMA  ,  (  Sixtinus  )  profefleuf 
d'hébreu  dans  racadémiede  Frane*-« 
ker ,  naquit  dans  la  Frife  ,&  moui- 
rut  en  Décembre  1629^.  Ce  théolo<« 
gien  Proteflant  a'aimoic  pas  la  Vul- 
gâte.  Il  commença  par  attaquer  I9 
verlion  du  Pcmateuque,*&  il  finit; 
par  un  recueil  de  Difiertations  cri'» 
tiques  contre  les  Traduâions  adop« 
tées  par  les  Catholiques.  Ce  recueil 
parut  fous  le  titre  d* Anùbarharu» 
Bihlîctts  ^  1656  ,  in- 4^  :  critique 
hardie ,  dans  laquelle  Pauteur 
donne  trop  à  fa  colère  contre  le 
concile  de  Trente- 

AMAN ,  Amaléclte ,  fUs  à'Ams^ 
dmh ,  &  £ivori  d*AJfuerus  roi  de 
Perfe,  voulut  fe  faire  adorer  à  la 
cour  de  fon  maître.  Le  Juif  Mar» 
dochée  refufsde  loi  rendre  ces  hon« 
neurs.  Aman ,  choqué  de  ce  refus  ^^ 
réfolut  de  perdre  tous  les  Jui£s ,  & 
obtint  un  arrêt  de  mort  concr'euz* 
Il  ^voir  déjà  fait  dreilcr  un  gibet 
pour  Mardoehée ,  lorfq  j'-^iT"*'*'  ^P* 
prie  foe  ce  Juil  avoii  dcCOl^TCrt 
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autrefois  une  confpiranon  contre 
lui.  Le  roi  reconnoifTam  d'uo  fer- 
vice  qui  n*avoit  pas  été  récçm* 
penfé ,  ordonna  à  Aman  de  con- 
duire Mardochée  eii  triomphe  par 
toute  la  ville.  Cet  infolent  favori 
ayant  irrité  contre  lui  fon  maître 
par  fa  iaIoiii}e/&  fa  cruauté,  fut 
enfuite  attaché  au  gibet  même  qu'il 
avoit  fait  planter  pour  fon  ennemi. 
Afin  d'étemifer  la  mémoire  de  leur* 
délivrance ,  les  Juifs  établirent  une 
€éte  folemnelle^  Us  confâcrèrem  ce 
jour-là  uniquement  au  plaiizr  Se 
à  la  réjouiiTance.  On  n'y  voyoir 
quefeilxns  ,  &  on  n'entendoit  par- 
tout que  d^s  cris  de  joie.  La  veille 
de  la  fêté  ils  fe  prépar oient  à  la 
célébrer  par  un  jeûne ,  ie  jeûne  des 
c/amaif* ,  parce  qu'à  tel  jour  leurs 
ancêtres  futent  daifs  les  pleurs  9 
caiife  de  l'arrêt  obtenu  par  Aman, 
Le  foir  ils  entroient  daai  leur' 
fynagogue ,  &  dès  que  les  étoiles 
commençôient  à  difparoitte  ,  ils 
faifoient  la  Icâure  du  livre  d'Ef- 
ther.  Toutes  les  fois  qu'on  pronon- 
^oit  le  nom  d'Aman ,  les  enfans , 
à  Terfvi  ,  frappoient  fur  les  bancs 
de  la  fyoagogue  avec  des  maillets 
ou  des  pierres  ,  &.  faifoient  des 
•  cris  épouvantables.  Ils  écrivoient 
en  gros cara£lères  le  nom  d'Aman, 
fiir  lequel  ifs  cràchoient,  &  le  dé- 
chiroient  en  mille  pièces.  Autre- 
fois ils  élc voient  uh  gibet ,  &  y 
brûloietit  '  un  homme  de  palUe 
q^d'ils  appelloient  Anian,  ^feis  fous 
prétexte  d'infulter  Aman,  on  crut 
qu'ils  outrageoicnt  la  croix  de 
Jefus-Chr'fi,  Ôc  les  Empereurs  leur 
détendirent  cette  cérémonie. 

•  I.  AMAKD,  {Sx,  )  évcque  de 
Fordeaux  en  404,  étoit  ami  de 
St.  Paulin  ,  '  dont  il  recueillit  léi 

écrits  ,  &  dont  il  a^oit  acquiis  Id 

lumières  &  imité  les  vertus. 

Il 

IL  AMAND,  (St.)  né  pre^  de 
J^^utea  ».    cvêque   de'Toagrefm 
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apôtre  d'une  partie  des  Pays-Sasi 

mourut  en  679 ,  après  avoir  fonda 
l'abbaye  d'Einone ,  près  Tour- 
nai ;  Tabbay  ê  dé  St.  Pîem  de  Gand  ,• 
&  la  cathédrale  de  cette  villes 
$a  VU  i  écrite  par  Baudemont ,  fe 
trouve  dans  Snrlus  &  dans  la  coW 
leâion  de  Martcnne, 

III,  AMAND,  {C/ieïus,  SoIvIum 
AuANDVs  )  fit  révolter  les  Gaules 
vers  l'an  285  ,  fécondé  par  ua 
nommé  Elien  ,  qui,  après  la  mort 
de  Carlnus  ,  s'étoit  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  de  voleurs  ,  d'ef- 
claves  fugitifs  &  de  payfaos  rui-* 
nés  par  les  impôts*  Ces  deux  bri-[ 
gands  s'étant  fait  donner  les  titres 
d'empereurs,  portèrent  la  défola- 
tion  par-tout ,  ravageant  les  cam<^ 
pagnes  ,  brûlant  les  villages ,  ran- 
çonnant les  villes ,  &c.  L'empe- 
reur DîocîitUn  envoya  contre  eux 
Maximien  -  Hercule ,  qui  les  ayanif 
affoiblis  par  pluiîeurs  petits  com- 
bats ,  les  lorçà  de  ft  renférmcf 
dans  une*  efpece  de  citaddfe  "près 
de  Paris.  On  fe  Vendit  maître  d€ 
cette  fortereffe ,  qui  fut  rafée  ,  & 
tous  ceux  qui  s*y  trouvèrent  fu- 
rent livrés  à  la  mort.  Amand  périt 
dans  le  cours  de  cette  guerrej' 
Quant  à  ÈiUn  ,  on  ignbre  com- 
ment il  finit  fes  jours.  Celui-ci 
étoit  d'une  famille  obfcure  des 
Gaules  ;  mais  il  avouMe  l'audace^ 
&  favoit  falfir  à  propos  toute^ 
lès  occàfions  de  fé  fignaler. 

AMAND  ;  (Marc-ArttoifléGe-i 
rard  de  St.  )   V,  Saint-Amakd^ 

AMAR  ACUS ,  (Myt.)  officier  dé 
la  maifon  dé  Cynïre ,  roi  de  Chypre* 
Comme  il'  étoit  chargé  du  foin 
des  parfums ,  il  eut  tant  de  chagrid 
d'avoir  caffé  deis  vafcs  qui  en  con^ 
fenoient  dexccllens  ,  qu'il  fécha 
dé  douleur.  Les  Dieux  ,  toucnéft 
4e.  coippaâioa,  le  méiamorpkos;' 
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icKtit  en  une  planfe  odoriférante  i 
^lû  porte  Ton  nom  :  c'eft  la  mar- 
jolaine. 

AMARAL,  (André  D*)  ou  DE 
Merail,  Portugais  de  nation  , 
chancelier  de  l'ordre  dit  depuis  de 
Malte,  &  prieur  de  Caftiilé,  a 
rendu  fon  nom  à  jamais  infâme, 
jJour  avoir  trahi  fon  ordre  &  livre 
Rhodes  à  Soliman,  Ce  fcélératfut 
puni  de  mort  en  152^, 

AMASA ,  fils  de  Jetra  &  d*Abl^ 
gaïï  fœur  de  David  ,-  fut  général 
^Abfalon  ,  lorfqu'il  fe  révolta 
<oan-e  fon  père.  Étant  rentré  dans 
fon  devoir  après  la  mort  de  ce 
rebelle  y  David  lui  conferva  fa 
charge  :  ce  qui  doiina  tant  de 
jaloufie  à  Joab  ,  qu'il  prit  Amafa 
par  la  barbe  ,  fous  prétexte  de  le 
vouloir  embraâer  y  &  il  k  tua  d'un 
coup  d  epée^ 

I.  AMASEO,  (Romulifs)  né 
à  Udine  dans  le  15*^  fiède,  de- 
^nt  fécrétiaire  du  fénat  de  Bo-^ 
l<»gne,  puis  des*  papes  JuUs  U  & 
Paa/  //i,  qui  TenVoyèrent  en  di- 
Verfcs  ambaffades.  Il  poffédoit  par- 
ftitement  la  langue  grecque,  &  oh 
lui  doit  un  volume  de  DifcoUrs,  la 
tifaduttion  de -Xe/ïo^Aort  &  celle  de 
?aufanias.  On  a  trouvé  dahs  ces 
traduâSons  plus  d'élégance  que  de 
fidélité. 

.  II.  AMÀSÉO  \  (  Romulus  )  fils 
du  précédem ,  né  à  Udine  le  24 
Juin  1481,  profeiTi»  avec  éclat  les 
Belles- Lettres  &  la  langue  Grec- 
^eà  Padoue  »  à  Bologne,  & 
enfin  à  Rome  ,  où-  il  fut  appelé 
par  VauL  lll.  Le  fuccefleur  de 
celui-ci ,  hUs  lll  le  nomma  fe- 
crétaire  des  Brefs  apoftoliques;  & 
il  remplit  cenë  place  jufiîii*à  fa 
mort,  arrivée  le  6  Juillet  1552. 
S«  principaux  ouvrage!,  font  I. 
ïne  TraducHon  en  latin  •  de  l'ex- 
l^diti^a  du  jeune  Cyrus  par  Jëp^  ^ 
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ncg^Aon  ;  Bologne    in 3*  H*  Une 
autre  ,    de  la    Defcription  de  la- 
Grèce ,  par  Paufanîas ,  Rome  1 5  47. 
lll.  Vingt  Di/cours  fur  divers  fu- 
jets  littéraires,  publiés  en  1564a 
Bologne,  pai^  les  foins  de  Pom- 
pilius  AmafcQ  fon  fils ,  auteur  lui- 
même  de  deux  écrhs  ;  le  premier/ 
fur  la  Confiruâion  du  collège  de 
Bologne,  1^63  \  le  fécondent  une  « 
traduâion  latine  du  fixième  livre 
de  P<?/^^«  1 5 43  ,"  traduction   dont. 
Càfauhon  a  beaucoup  profité, 

m.  AMASEO ,  (  Grégoire)  aé è' 
Udine  d'une  famille  noble  &  ori- 
ginaire de  Bologne ,  eft  mort  tvL 

I  f  AI.  Nommé  profefieur  de  langue 
latine  dans  l'aniverfité  de  Venife, 
après  la  mort  de  Gtor^  Valla,  iè- 
s'acquit  beaucoup  de  réputation.  ' 

II  a  laifie  deux  Dîfcours  latins' 
qui  ont  été  imprimés ,  &  il  a  eu 
beaucoup  de  part  aux  Mémoires 
fufr  rhiftoire  &  les  troubles  de  la 
ville  d'Aquilée,  publiés  foUs  le 
nom  de  Jean  Caitdldoen  1521. 

AMASIAS,  Voyc^  Amazias. 

AMASIS ,  de  fimple  foldat  de* 
venu  roi  d'Egypte  vers  Pan  569 
avant  J.  C. ,  gagna  le  cœur  de  fes^ 
fujets  par  fon  affabilité  &  fa  pru- 
dence, lï  poUça  fon  royaume ,  y  . 
attira  des  étrangers,  fit  des  lois, 
parmi  lefquelies  on  en  remarque 
uiie  qui  prefcrivoit  à  chaque  parti- 
culier u  de  rendre  compte  tous  les 
»  ans  à  un  magiffirat ,  de  la  manière 
*>  dont  il  fubfifioit.  >» 

AMASTRIS,  nièce  du  dernier 
Darius ,  épOÙfâ  Cratèfi  favori  d'-rf- 
lexandre,  &  enfuite  Dèils  tyrat* 
à*iicraclcc ,  &  Lyfimaquc  roi  de 
CliaUcdoine ,  qui  lui  lailia  le  gou-  , 
vernementd'Héraclée  où  elle  régna 
avec  gloire.  Ses  fils  Cléàrque  & 
Oxathns  la  firent  jeter  dans  ' 
la  mer  i»  mais  Lyfimaque  pumt 
bientôt  ce   parriciûe,.  &   ies..û|::. 
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))éHr.  Amaftris  fonda  une  vîUe  de 
ion  nom. 

Â  M  A  T  D£  CrAvejson  , 
l^c>yq  GrAvesON. 

AMATë  ,  femme  du  roi  Latînus 
&  mère  de  Lavînie ,  Te  pendit  de 
tTéferpoir  ^  lorfqu  elle  vit  qu  elle 
ne  pouvoic  empêcher  le  mariage 
à'EAéè  avec  fa   fille.. 

I.  AMATO  ,  moine  du  Mont- 
Ca(^n^^  dans  le  ii^  iiècle,  a  laifle 
deux  ouvrages  *,  le  premier  fur  la 
vie  des  apôtres  Pîtm  &  Pault  le 
fécond  fur  les  viâoires  &  les 
irruptions  des  Normands.  Il  dédia 
celui-ci  à  Diditr  abbé  du  Monr- 
C^n  ,  qui  devint  enfuite  pape 
fous  le  nom  de  VîBor  lll.  On 
connoit  encore  deux  favans  nom- 
més Amato,  Le  premier,  Agncl/o 
AMéiTO,  fut  avocat  célèbre  à  Na* 
pies  en  1 6 1 6.  On  a  delui  des  Conful» 
taiîons  &  des  écriis  fur  les  droits 
féodûuM  &  eccléiiaftiques.  Le  fe* 
cond  »  Vincent  AtiAto ,  a  publié i 
en  1670»  des  Mémoires  hiftcrlques 
Au  la  ville  de  Cantaiaro  fa  patrie , 
capitale  de  la  Calabre*Ulrérieure. 

II.  AMATO,  (JeJln- Antoine) 
peintre  de  Naples,  né  en.  1475, 
fut  difciple  de  SUvefire  Buono,  Vu 
tableau  de  la  naiffance  du  Sauveur, 
dans  l'église  de  5/.  Jacques  à 
Naplcs;  un  autre  de  la  Vierge, 
dans  la  chapelle  des  Carafes  de 
l'égltfe  de  St,  Dominique;  celui  de 
Ste*  Marie  àel  Carminé  furent  fes 
ouvrages  les  plus  renommés*  Il 
mourut  i  l'âge  de  So  ans ,  en  i  ^  ^  9 , 
laiifantun  neveu ,  Antoine  Amato  g 
qui  fui  vit  fes  traces. 

AMAURI,  Voyei  Amalartc 
&  Amalric. 

AMAURI  DE  MONTFORT  , 
Voye{  MONTFORT. 

L  AMAURI  r^  rot  de  Jéru- 
falon  en  ii6a  »  après  la  mort  de 


Éduêomn  ni  fon  frère ,  étoit  tiiff 
jeune  prince  de  17  ans,  qui,  avec 
pluiieurs  bonnes  qualités  «  avoit 
de  très-grands  défauts.  L*avarice 
qui  le  dominoit,  lui  ût  entre* 
prendrc  dans  l'Egypte  une  guerre 
très-heureufe  dans  les  commence- 
mens,  mais  bien  funefte  dans  la 
fuite.  Il  chafla  deux  fois  de  toute 
TEgypte  Gff raton  »  prit  Damiète^ 
&  auroit  pu  emporter  avec  la 
même  facilité  le  Grand-Caire,  fi 
la  crainte  qu'il  eut  que  fon  armée 
ne  profitât  du  pillage  de  cette 
ville,  ne  l'eût  porté  à  écouter  les 
propofitions  du  foudan.  Le  géné- 
ral Mahoflàétan  ,  inftruit  de  la 
paillon  lâche  û'Amami^  Tamufaû 
long- temps  fous  prétexte  de  lui 
àmsfier  deux  millions  d'or,  que 
l'armée  de  NoraJîn  qu*il  attendoir^ 
arriva  &  fit  lever  lefiége.  Amaurl 
fut  obligé  de  retourner  dans  fon 
royaume,  avec  la  honte  d'avoir 
perdu  fa  peine ,  fon  honneur,  & 
le  tribut  que  les  Egyptiens  lui 
payoient.  Saladin ,  fuccefleur  de 
Gyracon  fon  oncle  ,  uiû  avec 
Norndin ,  prefla  vivement  les  Chré- 
tiens. Amauri  ne  négligea  rieit 
pour  rompre  leurs  roefures,  & 
foutenu  d'une  puifliinte  flotte  da 
l'empereur  Grec ,  il  mit  le  fiége 
devant  Damiète  *,  mais  les  pluies 
&  la  famine  le  contraignirent  de 
le  lever.  Cependant  Saladin  entra 
dans  la  Palefiine,  prit  Gaze,  & 
fit  un  horrible  ravage,  dans  le 
temps  que  Noradin  en  faifoit  autant 
vers  Antioche.  Attiauri,  qui  «*op«> 
pofpit  avec  un  courage  invincible 
aux  efforts  de  tant  d'eniunnis» 
mourut  le  11  juillet  Xi73  »  âgé 
de  38  ans. 

II.  AMAURI  II,  àtLustGKAMi 
roi  de  Chypre,  fuccéda  à  Guy  fon 
frère  roi  de  Jérufalem,  en  1194» 
l/abelUt  féconde  fille  d* Amauri  /« 
(Ufputa  à  Amauri  11  le  titre  de  roâ 
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fe  léruCalem ,  qu'dle  porta  à  Htnrl 
Ut  comte  de  Champagne  ,  fon 
troiiième  mari.  Mais  ce  dernier 
çtaat  mort  d'une  chute  en  î  197 , 
Amauri  II ,. qui  étoic  veuf,  époufa 
gabelle,  &  fut  courçnné  roi  de 
Jéruralem.  Il  fît  d'Acre  Ca  réil- 
dence.  Ses  projets  contre  les  Sarra** 
ilns ,  maîtres  de  la  fainte  Cité  , 
furetit  inutiles.  11  mourut  en  1205  ^ 
avec  le  regret  d'avoir  imploré  en 
vain  le  fecôurs  des  princes  de 
l'Europe. 

III.  ÀMÀURI  DE  CfiTARTRES, 

clerc,  natif  de  Bène,  village  du 
diocéfe  de  Chartres ,  profeSa    la 
phllorophie    avec   diftiné^ion    au 
commencement  du    xiii^  fiècle. 
La  métaphyii\ue  d^AriJiote  le  jeta 
<lans  des  erreurs  dangereufes.  Il  fe 
fit  un  nouveau  fyftême   de   reli^ 
gion ,  qu'il  développa  à  peu  près 
àing,  fuivant  M.  l'abbé  Pluquet. 
Arlftûu  fuppofe  que  tous  les  êtres 
lortem  d'une  matière  étendue ,  mais 
j^ui  n'a  par  elle-même ,  ni  forme , 
ûi  figure,  &  qu'il  appelle  Matière 
première,    ♦<    Amaùrl    reconnoiiToît 
"  dans  la   matière  première  qu'il 
*  nommoit   Dieu  ,   parce    qu'il 
»  étoit  l'Être  néceflaire  ôÉ  infini  ; 
»  Amauri  reconnoidoit ,    dis  -  je  « 
I       "en  Dieu    trois   Pérfonnés  ,   le 
»»  Père ,  le  Fils ,  &  le  Saint-Efprit , 
»  auxquels    il   anribuoit  l'empire 
»  du  monde  ,   &    qu'il  regardoit 
»  comme  robjèt  de  la  religion. 
»♦  Mais  comme    la  matière  pre- 
»  mière  étoit  dans  un  moiivement 
»  condnuel  &  néceffaire,  la  reli- 
>♦  gioû  &  le  monde  dévoient  finir, 
H  &  tous  lés  êtres  dévoient' rentrer 
>♦  dans  le  fein  dé  la  matière  pre- 
»  mière ,  qui  étoit  l'Être  des  êtres  ,• 
*  le  premier  Être,  fêul  indeftruc- 
»  iible...Larcligiàn,£elon  Amaurî^ 
;»  av<^it  trois  époques ,  qui  étoient 
w'  comme  les  règnes  des  trois  Per' 
'H  fonn<f  de  la  'Trinité.  Le  règne. 

Tom  Ini 
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w  du    Père   avçit   duré    pendant 
n  toute  la  loi  Mofaïque.  Le  règne 
"  du  Fils ,  ou  la  *  religion  Chré-^ 
*»  tienne,  ne  devôit  pas  cfùrec.tou'^ 
>>  jours  :  les    cérémonies   &  les 
»»  facremens ,  qui ,  félon  Amauri  » 
>*  en   faifoiênt  l'eflence,   ne  de-- 
>t  voient  pas  être  éternels.  Il  de  voie 
»  y  avoir  un  temps  où  les  facce*: 
>»  mens  dévoient  çeiTer^  &  alors 
»  4cvoit   commencer  la  religion 
»  du  Saint' Ëfprit,  dans  laquelle  lesi 
»»  hommes  n'auroient  pas  befoijj^ 
>»  de.  facremens  ,    &  rendroient  k 
»»  l'Être  fuprême   un   culte  pure- 
w  meçt  fpirituel.  Cette  époque  étoït 
»»  le  règne  du  Saint  Efprit  :  régna 
w  prédit ,  fél  on  Amàw  l ,  dans  l'écri- 
»»  ture,  &  qui  de  voit  fuucéder   k 
n  la  religion  Chrétienne,  commft 
»  la    religion    Chrétienne    avoit 
»♦'  fuccédé  à  la  religion  MoTaique. 
w  La     religion    Chréûenne    étoit 
"  donc  le  règne  de  Jésus-Christ 
"  dans   le  monde  ^    ôc   tous    les 
»»  hommes,   fous  Cette    loi,    de- 
»»  voient. fe   regarder  comme  des 
.»»  membres  de. Jésus-Christ.  »« 
Amauri    eut    beaucoup   de   profé-. 
îytes,,&  fut.  condamné  par  Inno-^ 
cent  II.  Ses  difciples  ajoutèrent  ?l 
fes  exuava'gances ,  que  les  facre- 
mens   étoient    inutiles,     &    que 
toutes  les  aâions  diâées  par  Isi 
charité,  même  l'adultère,  ne  pou- 
voient  être  mauvaifes.  Us  furent 
condatnpés .  dans    un   concile  de 
Paris  en  .1109.  On  en  br^la  plur 
fleurs  ,  $c  l'on  déterra  le  corps  de 
l^ur  Chef  pour  le  jeter  à  la  voirie. 
Amauri ,  condamné,  par  l'univer- 
lité  ,  en  avoit   appelé  au    pape« 
.qui    l'anathématifa    à    fon    tour. 
Craignant  d'être  puni  rigoureufé- 
meiit,  il   fe  retraça  ,  &  Ce  retira; 
à   Saint- Martin- des-^champs  ,  ou 
il  mourut  de  chagrin  &  de  dépi^t. 
David  de  Dînant  fut  fon  prin*. 
clpa}  difciple  ;  (  Voyei  fon  «^rjicjlij 
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I.  XMAZlkS ,  rôi  de  Juda ,  VaÂ 
S)6avakitl.  C,  fik  8s  fucceffeur 
at  3oas  ,  cm  (Tabord  un  règne 
fceoteux.  Il  veogfta  le  meurtre  de 
feu  père ,  TaintiMit  Ifts  Iduméens  , 
leur  enleva  leu^s  idoles ,  et  les 
adora.  Un  Prophète  vim  i«  mena- 
ter  de  U  part  àt  I>kù  ;  mats  et  roi 
Ire  hii  t^ondh  qu*eit  le  menaçant 
lui-même  de  te  priver  de  k  vie. 
Son  orgueil  étoità  Ton  coAibhe.  H 
lécrivit  à  Joàs,tot  d'I-fraër  ,  ji|uè 
%*'û  ne  (é  rcndoit  pas  (on  fu}et  avet 
tout  (otk  peuple  «  Tes  armes  l'en  fe* 
voient  repentir.  Joàs  lui  envo^j^a  eA 
«éponfe  Tapologue  du  cèdre  du 
]Mlt>nt-  Liban,  dont  un  vil  char- 
don veut  époufet  la  fille.  Jm^- 
\iMs ,  piqué  de  cette  réponCe ,  dé- 
"Clara  (a  guerre  au  toi  d'Ifraëj^  q^i^ 
le  défit  &  le  prit  prifonnitr.  Sé^ 
propres  fu)ets  le  poîgnardèreùt  en^ 
fuit^  dans  Use  conf^iradon:»  l'an 
dé  5  avant  h  C. 

n.  AMAZIAS,  prêtre  dus  veaux- 
4*or  qui  étoîent  à  Béthel ,  vers  Tan 
^65  avant  J-.  C  1  averrit  Jéroboam^ 
toi  d'Ifraël,  des  prcdiâions  qu»*a- 
voie  faites  contre  lui  6t  eontre  le 
templte  des  idoles  ,  le  prophète 
jimtysy,  &  voulut  empêcher  ee  der- 
nier de  manifeiler  à  Béthel  les  vé- 
titésâineftes  qu'il  lilbit  <(an$  Tave- 
tiin  J^mos  lui  prédit  qu'il  îfer^'t 
mené  captif  en  Syrie,  où  il  mour- 
toit  de  déplaifir^  qu'on  abuferoît 
de  (a  flhnine  au  inilieu  de  la  place 
de  Samatie-,  &  que  fes  fils  di  &s 
filles  (croiem  tués  par  les  main»  éts 
fbldats  de  Salmanafar. 

JMAZOiNES.  f^oyeikJsmxiV^E, 
ORlTHYfi,P£MTH£SaLÉ£&THX« 
USTftlS. 

AMBTGAT,  roi  de  toutes  I^ 
Gaules,  du  temps  de  Tarqum  rÂH- 
êlai ,  vcM  Van  590  avant  J,  C. ,  étbit 
ISkh  prîficetrès-puiffaïit.  Voyatitque 
It  nombre  de  fes  fujeis  étoit  beau-; 
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cotkp  plus  grand  qae  ion  paj»  nt 
pouvoit  en  nourrir ,  il  réfolord'etf 
envoyer  une  partie  fous  la  con- 
duite de  Bellovij'c  ,vnc  autre  fou» 
celle  de  Stgoytft ,  fes  neveux  , 
pour  diercher  ailleurs  de  nouvelles 
habitatxons.  L'un  prit  la  route 
d'Italie  avec  ceux  des  Sénonois  qui 
vouhirent  le  fuivre,  &  ramre  celle 
de  la  forêt  Hercinienne ,  aujour- 
d'hui la  forêt- Noii«  i  dans  la  Ger« 
Mianie. 

I.  AMEOISE ,  (George  d*  )  de 
filluflre  maifon  d^Amhoîfey  ainfi- 
appelée  parce  qu'elle  poâedoit  la 
feigneurie  d^Amboife  depuis  Tas 
125e,  naquit  en  1460.  Defliné  de 
bonne  heure  à  l'état  ecdéfiaâique  r 
il  n'avoit  que  quatorze  ans  lorf- 
qu'il  fut  élu  évêque  de  Montaubaiu^ 
Il  devint  enfuite  un  des  aumôniers- 
de  Lotils  XI,  auprès  duquel  il  fe 
conduifit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence. Après  la  mort  de  ce  prmce  » 
arrivée  en  14^3,11  entra  dan» 
qifelque  intrigue  de  cour  qui  pou- 
voit être  fa vorabl  e  au  d  uc  d' Orléans,. 
avec  lequel  il  étoit  dès-lors  très-lie; 
&  cette  intrigue  n^ayant  pas  réûifi^ 
d'Jmbol/e  &  Ton  proreÔeur  furent 
artêtés.  Enfin  le  duc  d! Orléans  fut 
mis  en  liberté ,  &  ce  prince  ayant 
fait  le  mariage  du  roi  avec  la  prin- 
ceffe  Ânnt  de  Bretagne,  acquit  un- 
très- grand  crédit  à-  la  cour.  D'^«- 
ho'ift,  fon  favori,  en  reïîentit  bien- 
tôt les.  heureux  'eBTets  :  il  eut,, 
quelque  temps  ^rès ,  l'archevêché 
de  Narbonne  ;  mais  comme  il  étoi» 
trop  éloigné  de  la  coiu- ,  il  le  chan- 
gea   avec   plaifir  pour    Celui    de 

.  Rouen,, dont  le  chapitre ravoit  élw 
en  1493.  Dès  gu'il  fut  en  podefBoii' 

.de  ce  no*.îreau  fiége,  le  duc  d'Or- 
Uans  qui;  ctoit  gouverneur  dfe  Nor- 
mandie, le  fit  lîeutenant^gçnéral  ». 

.  av«clam.ême  autorité  que  s'il  «ût 
été  gouverneur  en  chef*  Cette  pro* 
vlnçe  çtoit  alom  daas  uagcaod  défi 


Ibrère  ;  la  nobleiTe  .opprimoit   \t 
peuple  ;  les  juges  étoient  tous  cor- 
vompus  ou  intimidas  ;  les  foldats , 
licencies  depuis  les  dernières  guer^ 
res ,  infelloient  tous  les  chemins  « 
pillant  &  aâafiinant  tous  les  voya- 
geurs  qu'ils   rencontroient.  Mais 
dans  moins  d'un  an ,  d*Amboift  ré- 
tablit par  (es  foins  &  fa  prudence 
■  I3  tranquillité  publiquedans  la  pro- 
vince confiée  à  fa  conduite,  Charla 
Vlll  étant  mort  en  1498,  le  duc 
A' Orléans  monta  fur  le  trône  fous 
le  nom  de  Louis  XII,  &  (HAmboifr 
tlevint  Ton   premier  miniftre.  La 
première  opération  de  fon  minif- 
tère  lui  concilia  l'amour  de  toute  la 
nation.  C'étoit  la  coutume ,  à  l'avè- 
nement du  roi  à  la  couronne,  de 
mettre  une  taxe  extraordinaire  fur 
Vt  peuple  y  pour  payer  les  frais  du 
couronnement.  Mais  par  le  confeil 
é'Amhoîfa  f  cette  taxe  ne  fe  leva  pas 
À  l'avènement  de  Loul^  XII,  &  les 
impôts  furent  bientôt  diminués  d'un 
dixième^  Ses  vernis  fuppléèrent  à 
fes  lunnères.  Il  rendit  les  François 
lieureux ,  &  tâcha  de  conferver  la 
gloire  qu'ils  s'étoient  acquife  :  Loois 
Xîl  entreprit  par  fon  confeil  ki 
conquête  du  Milanez,  en   i499* 
Loua  le  Maure ,  oncle  &  feudataite 
de  MaximWtn ,  étoit  alors  en  pof- 
Icilîon  de  cène  province.  Ellefe 
révolta  peu .  après  qu'elle  eut  été 
«onquifé^  mais  d'Ambol/e  la  fit  auf- 
fitôt  rentrer  dans  le  devoir.  Quel- 
que temps  après  il  fîii  reçu  à  Parts  en 
Qualité  de  léga»  du  pape ,  avec  beau- 
coup de  magnificence.  II  travailla  » 
pendant  fa  légation ,  à  la  réforme 
de  plùfieurs  ordres  religieux ,  des 
Jacobins  |  des  Cordeliers,  des  moi- 
nes de  SL-Gèrmain-des-Prcs.  Son 
défintércfîement  le  rendit  aufiî  re- 
coramaûdable  que  fon  zèle.  II  ne 
p6fieda-iamatSqu^ln  feul  bénéfice, 
dont  il  confacra  les  deux  tiers  à  la 
nourrirare  des  pauvres  &  à  l'entre- 
Jita  des  és;Ufc$.  XI  ft  contenta  de 


iWKevIçhé  de  Rouen ,  &  du  cfaa-w 
peau  de  cardinal,  fans  Vouloir  y 
ajouter  d'abbayes.Un  gentilhomme 
de  Normandie  offrant  de  lui  yen* 
dre  une  terre  à  vil  prix  pourmariet 
fa  fille  ,  il  lui  donna  la  dot  de  Ui 
demoifelle ,  &  lui  laiffa  la  terre...  Il 
avoit  obtenu  la  pourpre  Romaint 
après  la  diflblution  du  mariage  de 
Louis  Xil  avec  itamu  de  France , 
à  laquelle  il  contribua  beaucoup  s 
&  après  qu'il  eut  €iit  donMr  à  CV/«p 
de  Borgia ,  fils  du  pape  AUxandté 
Vi ,  le  duché  de  Valentinois ,  avec 
une  penfion  confidérabie.  Son  am^ 
bidon  étoit  d*ètre  pape;  »  mais  <• 
n  n'étoit ,  difoit'it ,  que  pour  tra- 
»  vailler  à  la  réforme  des  abus  ft 
>*  à  la  correâion  des  mœurs,  m 
Après  la  mort  de  Fît  III  »  le  car- 
dinal François  eût  pu  voir  ies  déÛKS 
accomplis,  s'il  eût  été  auifi  rufé  que 
lies  cardinaux  Italiens^  Il  fit  des  dén 
marches  pour  (e  procurer  la  tiare  ( 
mais  le  cardinal  JulUn  de  la  R&- 
vère  (  depuis  Julu  II ,  )  plus  poli« 
tique  que  lut ,  la  lui  enleva.  Le* 
Vénitiens  ayant  beaucoup  contti- 
bué  à  fon  exclufion,  il  excita  Louià 
XU  à  leur  £aire  la  guerre.  La 
France  perdit  le  cardinal  d'^si- 
hoîft  en  X  $  10  :  il  mourut  le  2  5  mai, 
à  Lyon,  de  la  goutte  9  l'eftomac»  ^ 
dans  le  couvent  des  pères  Célefi:ins« 
âgé  dé  f  o  ans.  On  dit  qu'il  répé- 
toit  fouvent  au  Frère  infirmier  qui 
le  fervoit  dans  fa  mialadie  :  Frtrt 
Jcdn  p  que  n*ai'ji  été  toute  ma  vie  Frèrt 
Jean  !  On  a  beaucoup  loué  ce  fage 
minifirè  d'avoir  travaillé  au  bon- 
heur des  François;  mais  on  l'a 
blâmé  d'avoir  figné ,  au  nom  de 
fon  maître ,  le  traité  conclu  à  Bloi* 
en  1504,  par  lequel  la  France  rif- 
quoit  d'être  démembrée.  Il  gou- 
vernoit  le  roi  &  l'état. Laborieux^ 
doux  ,  hoimête ,  il  avoit  du  boit 
fens ,  de  la  fermeté  ,  de  l'expé- 
rience ;  mais  ce  n'étoit  pas  un  grand 
^éttie  y  ni  un  homme  à  vu^  étca« 

Pi 
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eues.   L'envîe  qu'il  témoigna  de 
fupprimer  les  impôts,  lui  fie  donner 
de  fon  vivant*,    &    encore  plus 
'Hprès  h  mort,  le  nom  de  Père  du 
'Peuple.  Il  méritoit  encore  ee  titre, 
par  îe  ibin  qu'il  prit  de  réfbrmct 
la  îuftice.  La  plupart  des  juges 
ctoient  des  âmes  vénales ,  qui  fe 
laiiToient  ou  corrompre ,  ou  inti- 
^der  ;  tes  pauvres ,  &  ceux  qui 
ii*av oient  point  d'appui ,  ne  pou- 
▼oient  jUmais  obt'emr  juftice  «  quand 
leurs  parties  étoient  puîfTantes  6c 
fiches.   Un  autre    défordre  ,  non. 
Aïoins  grand,  trouM oit  la  Francis. 
Tous  les  procès  trainoient  û  fort  en 
longueur ,  étoient  d'une  il  grande 
dépenfe ,  et  accompagnés  de  tant  &s 
détours  &  de  chicanes ,  que  la  plu* 
-|>art  des  gens  aimoient  mieux  aban- 
donner leuris droits,  quedes'effof- 
'  «er  de  les  teeouvi'er  par  d'étemelles 
procédures.  D*Ambol/e  réfolut  de 
femédier  à  ces  abus.  Il  app^Ua  au- 
près de  loi  les  juges  &'  îe^  jurif» 
-  confultes ,  les  plus  intègres ,  les 
plus  fa  vans;  &  les  Chargea  devoi>t 
ce  qu'il  y  avoit  à  fai^e  pour  qile 
la  jiidice  fut  adminîArée  fans  par- 
tialité» pour  abréger  les  procès  & 
•les  rendre  moitié ruiheux ,  &  pour 
prévenir  la  corruption  des  juges. 
Quand  lés  eommiilaires  qu'il^  avoit 
établis  ,  eurent  déclaré  les  chan- 
gemens  qu'il  y  avoit  à  feîre  aux 
anciennes  lois,  &  tes  nouvelles 
«pi'il  étoifà  propos  d'établir,  d'^^w- 
hoife  fe  chargea  lui-même  du  foin 
pénible  d'examiner  à  fond  leur  pro- 
jet.  Après  y  avoir   fait  queîqu» 
changemens ,  ces  nouveaux  règle- 
mens  furent  publiés  dans  tout  le 
royaume  ;  &  comme  li  avoit  été 
feit  gouverneur  en  chef  de  Nor- 
mandie ,    depuis  l'avènement    de 
JkouU  Xir  k  la-  couronne ,  il  alla 
lui-même    dans    cette    province 
«vec  le  titre  impofant  de   réfor- 
mateur général ,  pour  y  faire  re- 
nviw  fytt  n9Uvç§u  Code.  «  Le 
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fi  eardînal  ^Ambotfe  dk  t*â^ 
n  Béraud ,  fans  avoir  au  degré  fo' 
»  prême  toutes  les  venus  qui  ont 
H  fignalé  les  évêques  du  premier 
*'  âge  del'églife,  en  eut  toutefoit 
*»'  qui  dans  tous  les  temps  feromdé* 
"  firer  des  prélats  ,  qui  lui  foient 
"  comparables  \  il  réunit  d'ailleurs 
»  toutes  )èes  qualités  fodales  & 
»  politiques ,  qui  font  les  miniôres 
»  &  les  citoyens  prédeux.  Ma- 
"  gnifique  &  modeâe  ,  libéral  & 
H  écotiome ,  habile  &  vrai ,  aulfi 
n  grand  homme  de  bien  que  %mi 
»»  homme  d'état ,  le  co^feil  & 
M  l'ami'  de  fbn  roi ,  tout  dévoué 
»  au  moncarque  &  très-zélé  pour 
»»  la  patrie  j  ayaiK  epcore  à  co» 
"  ci4ier  les  devoirs  de  légat  di 
>»  fahit-Siége  ,  avecles  privilèges- 
»  &  les  libertés  de  fa  nation,  leè 
»»  fondions  paternelles  de  l'épia" 
»♦  copat  avec  le  nerf  du  gouvcr- 
?»  nement ,  &  le  caraâère  mênie 
"  de  réformateur  des  ordres  reli- 
»  gieux  avec  le  tumulte  des  afi&iro 
»  &  la  dilSpation  de  la  cour  :  pa^ 
*s  tout  il  fit  le  bien,  réforma  là 
»  abus ,  &  captiva  les  coeurs  avec 
»»  Tefliime  publique.»  Voyeii^V*^ 
par  i'abbé/tf  Gendre,  i72r,ifl-4'^ 
ou  2  vol.  in-12;  &  fes£«<ftw« 
Louis  JS://,  Bruxelles  1712,4  voK 
iû-li.  Jean- Jacques  d'AMBOJSi  % 
comte  '  d'AiAijoux  ,  mort  fans 
alliance  en  1645.,  ^"^  ^^  dernier  de 
cette  famille*  Il  étoird'unebrancht 
cadette.  L'aînée  finit  à  Ckaumonb, 
(  Fcjrei  Chaumont,  n.°  !•) 

H.  AMBOISE,  {Aiweryd') 
grand  maître  de  l'ordre  de  St.  Jeac 
de  Jérufalem ,  fucceffcur  de  F«^« 
d'Aubuffon  eii  1503  ,  étoitfrèfcdB; 
précédent.  La  viftoirc  navale  qui* 
remporta  en  ijio  fur  \t  (o\x^^ 
<*'%ypfe  »  ptoche  Montc-Négro^ 
lui  fît  un  nom  dans  fon  or(keoc 
dans  l'Europe.  Il  ne  vécut  que  itox 
ans  après  cet   événement ,  ét»"^ 
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|Bç^-te  8  novenibre  i^f^i  ^an' 
fy.  78*  année,  a  Cétoit  m  prince 
%e ,  dit  rab)?é  de  ^ertoi ,  »*  habile 
•»  dans  le  gouvernpmpnt ,  heureux 
»  dans  toutes  fes  entrcprifes  v  qui 
•♦  enrichit  foi>  ordre  des  dépouillas 
»  des  Infidèle^,  fans  s'enrichir  lui- 
fi  même  ;  qui  mourut  pauvre  ,  Çc 
H  n*en  laiffa  point  dajis  rifle.»* 

III.  AMBOISE  .  (  François  d*) 
Itls  d'un  chirurgien  de  Charles  IX ^ 
fot  élevé  par  les  foins  de  ce  prince 
?u  collège  de  Navarre.  Il  eut  en- 
luite  une  charge  de  maître  des  re^ 
quêtes  &  de  confeiller  d'état.  Lorf- 
qa' Henri  III  fut  élu  roi  de  Pologne , 
il  fui  vit  ce  monarque  dans  ce  pays. 
Jl  mourut  vers  1610.  Ceft  à  lui 
qu'on  attribue  l'édition  des  Œuvrts 
i*Aballard,  en  i6r6,  in-4.**  On 
9  de  lui  une  Comédie  plaifante , 
intitulée  :  Les  Néapolaaines ,  i  J84 , 

IV.  AMBOISE ,  (  Adrien  d'  ) 
feère  du  précédent ,  fut  curé  de  St- 
André  à  Paris,  fifévêque  deTré- 
guier  en  1^04  :  il  mourut  dans  ce 
fiégeen  1616.  II  eft  auteur  de  la  tra-r 
|édie  à'Holopherne  ,  162P ,  in-8.** 

V.  AMBOISE  ,  (  Jacques  d'  ) 
doûeur  en  médecine  &  re£Uur  de 
î'univerfité  de  Paris ,  étoit  frère  des 
deux  derniers.  Ce  fut  fous  fon  rec^ 
toratque  I'univerfité  prêta  ferment 
à  Hen/î  IV ,  •&  qu'elle  commença 
le  procès  contre  les  Jéfuites  :  il 
mourut  de  la  pefte  en  1606.  On 
a  de  lui  :  Oratlonês  dua  m/enam  ha- 
hhct  pro  linherfis  Aeademîa^ordimbus  , 
M  Clawmontenfcs  ,  ^nh  fi  Uftùtai 
éîcunt  ,  à  Paris  i$95»  in-S%  & 
quelques  autres  Queftions  ôtées. 
dans  la  BibUothhqué  de  la  Médecine 
ancienne  &  moderne,  p^rCarrire, 

VI.  AMBOISE,  (  Michel  d') 
S.'  de  Chevillon  ,  fils  na- 
iurel  de  Charles  d'Amboîfe  ,  ma- 
ççcl^^l  Çc  amiral  de  France ,  plus 
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connu  fous  Iç  nom  de  Chaumoiui . 
(  V<'y^\  cet  article  n,**  I  )  naquit  à 
Naples.    La  famillp  d*Amboife  If 
fie  élever  &  fournit  a  fi^  fubfif- 
tapce.   Vn  mariage  f^it  contre  I9 
gré   de  cette  famille,  joint  à.. un 
c.riyne  dont  il  fut  complice  &  don$  *_ 
il  fut  puni  par  la  prifon,  lui  attira 
fon  reflentiniept  &  le  réduifit  à  U . 
misère.  Il  vivoit  çncorç  en  1543* 
On  g  de  lui  f  n  vers.  I.    Cçntre'  ^ 
Epures  d' Ovide ,  Paris  1546  ,  in- 16!. 
II.  fats    Secrets  d'amour  ,    1  J4î  9. 
ii>-8.°   III.  Les  Ris  de  Dimocrite  &t 
les     Pleurs    d*  Heraclite  ,     traduits 
d'Antoine  Phllcremo- fragofo ,  y  $47 ,  " 
in-8.^  yV.  Càmplalntes  de  VÈfclavt 
Fortuné ,  (  c  eft  le   nom  qu'il  pre- 
rioit  )  ï  5  29  ,  in-8.°  V.  La  fenthaire^ 
ou  Lettres  &  Fantarfies ,  &c,  1 5  30., 
in- 8.**   VI.    Epi  grammes  ,     15  32.  » 
in-8.**  réimprimées  daiis  Icfuivam, 
VII.     Epitres    vénériennes  ,   1532  ,; 
in- 8. ''VIII.  LeBabylon  ,  ou  Lettre^ 
récréatives  &  joytufes  ,  in-8.**  IX.  Le 
BUfon  delà  Dent ,  dans  le  Recueil 
intitulé  :  Blafon  des  parties  du  Corp* 
féminin ,  Ly  on  1 5  36  ,  in-iôw 

AMBOISE ,  (  Françoife  d;  )  Toy,;  ' 

II,  Franc  oisjp. 

AMBOISE,  (Renée d»)  iro^«^ 

III.  M  ONT  LUC. 

AMBOISE  ,  (  Charles  tf  )  Voye^^ 
Chavmont  ,  n.**  I.  ^ 

I.  AMBRA,(Elifabeth.Girolami> 
naquit  à  Florence  au  commence- 
ment du  dernier  fièçle  ,  &  mérita 
par  fes  poéfies  agréables  d'être 
reçue  à  l'académie  des  Arcades  de 
Rome  fous  le  nom  d'Jdalb^, 

II.  AMBRA,  (François)  poëte^ 
Florentin  du  feizième  fiçcle  »  ^ 
laiilé  quelques  Comédies^ 

AMBROGl ,  (  Antoine. Marie,; 
né  à  Florence  le  13  juia  1713.) 
mort  à  l^ome  en   1788  ,rcmp^li| 
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avec  éclat  pendant  30  ans  la  chaire 
d'éloquence  au  Collège  Romain. 
La  plupart  des  littérateurs  qui  ho- 
norent en  ce  moment  l'Italie ,  lui 
doivent  leur  go6t  pourrétude»& 
le  développement  de  leurs  talens. 
It  a  publié  :  I.  Une  traduction  de 
VîrglU  en  vers  fclold ,  dont  l'édi- 
tion £iite  à  Rome  eft  très-recher* 
chée.  II.  Des  traduûions  de  quel- 
ques tragédies  de  Voltaire,  Flo- 
rence, 17^1.  111.  Une  autre  des 
£^îtres  choifiès  de  Gciron.  IV. 
Un  Dtfcowrs  latin  fur  l'élefUon  de 
Jofsfh  n,  roi  des  Romains.  V. 
Mufeum  Kîchvanum  ,  2  volumes 
in -fol.  La  garde  de  ce  dépôt  pré- 
cieux fut  long-temps  confié  à 
Ambrogi,  qui  engagea  le  favantcar- 
'  dinal  de  Zélada  à  l'enrichir  de  £cs 
dons.  II  a  laiffé  en  manufcrit  un 
poëme  latin  en  plufieurs  chants 
far  la  culture  des  citronniers. 

I.  AM6ROISË,  diacre d'Alexan- 
drie  ,  homme  de  qualité ,  riche ,  & 
mari  de  Stt  Aiarctlle  >  fut  converti 
à  la  foi  catholique  par  Origène  , 
qu'il  étoit  allé  entendre  par  curio- 
fité.  Le  difciple  plut  au  maitre 
par  fon  efprit  &  Ton  éloquence.  Il 
ne  cefla  de  preffer  Origcnc  de  tra- 
vailler fur l'EcritureSainte  ,  entre- 
tint 14  perfonnes  pour  écrire  fous 
lui ,  &  rengagea  à  réfmer  Celfc,  Il 
confefla  générfsufement  la  foi  de 
J.  C.  devant  Maxîmia,  Si  mourut 
vers  l'an  2$b. 

II.  AMBROISE ,  (  Saint  )  doc- 
teur de  l'égUfe  ,  &  archevêque  de 
Milan  ,  comptoit  parmi  fes  aïeux 
des  confuls  &  des  préfets.  Sonpcre 
étoit  gouverneur  des  Gaules  ,  de 

.  l'Angleterre,  de  l'Efpagne  &  d'une 
partie  de  l'Afrique.  Il  naquit  vers 
l'an  340  ,  dans  une  des  villes 
où  commandoit  fon  père ,  f<yt  à 
Arles ,  foit  à  Trêves ,  foit  à  Lyon, 
Il  fut  «levé  d'abord  dans  les  Gaules. 
Le  prodige  d'un  eflaim  d'abeilles , 
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qm  lui  vint  couvrir  le  vîTagié» 
mit  fa  £unille  dans  l'adminuion  : 
«lie  crut  que  Dieu  le  defBooit  i 
quelque  chofe  de  grand.  Après  h 
mort  de  fon  père,  ùl  mcre  rem- 
mena à  Rome ,  où  elle  cultiva  avec 
foin  fon  cœur  &  fon  efpriL  AUxîs 
Prohus ,  préfet  du  prétoire ,  le  mit 
au  nombre  de  fes  confeillers,  8c 
lui  donna  enfuite  le  gouvernement 
de  l'Emilie -&  de  la  Ligurie,  ea 
lui  reconmiandant  de  fe  conduire 
dans  cet  emploi  plutôt  en  évèque 
qu'en  juge.  Ce  confeil  fut  comme 
ime  prédiâion  de  ce  qui  arriva  dans 
la  fuite.  Après  la  mort  ^'Auxmtt 
évêque  de  Milan,  Awhroift  fiuél» 
pour  lui  fuccéder ,  par  le  peuple , 
qui  le  proclama  d'une  voix  una- 
nime;  &  ce  choûc  fut  confirmé  pJt 
l'empereur  VaUniimen,  Ambtoift 
n'étoit  que  catéchumène  ;  on  le  bap- 
tifa,  on  l'ordonna  prêtre,  &  00 le 
facra  le  7  Décembre  374*  L'Eg^ife 
d'Italie  étoit  alors  afHigée  de  deux 
fléaux  différens-,  les  Ariens  agitoient 
le  peuple ,  parce  qu'ils  étoieoc 
acharnés  à  Tétablifiement  de  leur 
doârine  *,  &  les  Goths ,  qui  avoienc 
pénétré  jufqu'aux  Alpes ,  avoient 
commencé  leurs  ravages.  Amhnift 
eut  le  courage  qu'il  falloit  dans  ces 
temps  malheureux.  L'impératrice 
Juftiae ,  maitreffe  de  l'empire  fous 
fon  fils  Valmtîniem  II,  déûroitqu« 
les  Ariens  euffent  aa  moins  une 
églife  ;  mais  Amhroift  ne  voulue 
leur  rien  accorder.  Callogone,  préfet 
de  la  chambre  de  l'çmpereur ,  le 
menaça  de  lui  ôter  la  vie ,  s'il,  n'o- 
béiflbit  à  fon  maître.  Anhroife  fe 
contesta  de  répondre,  que  j^  Upré^ 
fitfavo'n  agir  en  courtifan  hjuJU  ,  U 
irouverott  en  lui  un  homme  qui  fauroU 
fouffrir  en  évi^m.  Il  dit  dans  la  même 
occafion:  Si  Von  en  veut  à  monpatn- 
moine  ,  qu?on  le  prenne  Je  Vahandom 
de  bon  cctur  ifi  c*eft  à  mon  corps ,  fit» 
le  prifunur  mol- mime.  Veut- on  m 
mcftr<  dans  Ivfers  ^wm  conèf^.^  â 
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ià  mon  ?  jf/  coréens  encore  tvu  plaSpr^ 
f^*on  a* appréhende  pas  qut  je  me  donne 
une  ef cotte  ,  ou  quzje  méfiât  entcurcr 
4u peuple,  3 i  n'irai pulnl  embrafftr  Us 
autels  peur  défendre  ma  vie  \  j*aiin:rûU 
heaucoup  mUux  née  voir  immoler  au pUd 
des  autels  ,  que  de  les  âvrer  aux  héré* 
tiques ,   ou   d'expoler  le  fac^  de  mes 
sMaiUes,  EnEa  fa  fermeté,  que  queU 
ques  hiftorieas  ont  regardée  commt 
une  réiîftance  a  l'autorité  légitime, 
toucha  l'impératrice ,  &  Dieu  lt4 
rendit  le  calme  après  uo  long  orage, 
Le  faint  prélat  do^na  encore  unç 
^euve  plus  louable  de  (on  zèle.  La 
ville  deTheiTalonif  ue  s'étoit  révol- 
:        fée  contre  (on  gouverneur  qui  fuf 
\        fiaé  dans   la  Téf^ition.  t'en^pereuc 
j        Jhéodofe^  pour   fe   venger  <|e  ij| 
fnort,&t mailacrer  7000  habitons  de 
I        ^ette  roalheur<ufe  ville:  l'évêque 
de  Mi  lan ,  in  ftruit  de  cette  barbarie, 
le  mit  en  péniteacç  publique ,  &  lui 
refuCa  l'entrée  de  l'églife—.  Sa  ma- 
gnanimité n'ôta  rien  à  sa  charité. 
.        11  racheta  tous  les  captifs  que  lef 
Goths  avoieDt  faks  ,6c  vendit  mêm^ 
pour  cette   aâion  héroïque»  le< 
vafesde  régUfe.  Les  Ariens  le  lui 
9Eyant  reproi:hé  >  il  leur  dit  qu'f/ 
1  fahit  mieux  conferver  a  Dieu  de>>qmes 

que  de  l'or.  Ce  faint  prélat  mpurm 
J«  4  Avril ,  veille  de  Pâques ,  efi 
397»  àlag/^  de  J7  an«.  Dans  le^ 
derniers  jours  de  fa  maladie,  le# 
principau3(  citoyens  de  M^tUn  alar* 
nés ,  vinrent  le  prier  de  dsm^ad^r 
à  Dieu  la  grâce  de  le  \i\^tt  encore 
^Ique  temps  fur  la  terre.  Je  n'ai 
p^s  vécu  parmi  vous ,  répQndit  Ara- 
broife ,  de  manière  que  je  doive  avoir 
honte  de  vivre  encore  i  mais  je  fU  4ois 
f^t  creùndre  aufft  de  mourir»  parce  que 
if  tombe  entre  les  mains  d*tm  bon  maître^ 
Il  fui  enterré  dans  la  Baiilique  Am* 
broiûenne.  Oamit  (on  corps  dans 
lesfôuterrains  de  VEglife,  vis-à'vif 
^  ceux  des  martyrs  St.  Ccrvals  Si 
^'^  Protais,  qu'il  y  avoir  placés  lui- 
inôniQ.  «  Depuis  ce  tcm^s  ^    dit 
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!•  Baill4$  ,  il  y  eil  demeurç  fi  bjeu 
»  caché ,  qu'on  ne  peut  dire  pr^cir 
n  fément  Tcadroit  où  il  eiî,  i^oa 
»  plus  que  ce  qui  eft  refté  des  re^ 
tt  liques  de  ces  faintç  martyrs*  « 
I,ei  Bânédi^iç^s  de  la  congrégation 
de  St.  Ma'4r ,  ont  ^PPP^  1  ^n  16S6 
&  1690  0U91 ,  unebgnne  édit^oii 
de  fes  OifvrA^cs  en  2  vqi,  iz^-£oU 
divifés  en  ^i«t  partie*,  I^prc«> 
mière  renferma  fes  TraiUs  Ciir  !'& 
critui:^  faiote  :  la  fçcopde ,  fe$  ^f(it4 
fur  diiférçi^s  fujeu.  Toutes  fespfOr 
duâioi^  refpifcfit  upve  jH^té  tquiv 
ffhante.  Son  àyle  n'eil  pas  touipusf 
pur  ;  mfùs  il  ç^  ordioaireoieiu  vif  Q( 
dppx  ;  il  prodigue  un^eu  trop  l'iinr 
ptkçh ,  &  q*ea  il  pas  mçins  d'opCf 
tio<i.  On  fUiiii^gqe  parmi  fes  çti« 
yrag^s  fes  trois  Uvffs.  4fs  Ç^e^ 
Quoique  ce  traité  fbit  fort  ^ifr 
4eflbuA  4e  celui  dç  PV«n}«i  ^  foit 
pour  l'élégance  de  \^  dit^ion ,  foit 
pour  r^rr^iigemeat  des  maffères  « 
fpit  povMf  l'ordre  &  la  juileflip  dcr 
raifonnemens ,  il  efi  précieux  par 
les  e3(c^lljentes  maximes  djç  moral# 
qu'il  renferme.  |[l  c$t  été  à  4çûre]r 
que  les  exemples  Çtlei  paâages  d^ 
l'Ecriture,  qqi  font  l^.  pr^çipalç 
partie  dé  ce  livre ,  y  fufleot  quel- 
quefois plus  heuteuiement  appli* 
qués  9U  (^^Uqpés.  Il  s'efttfop  per- 
Ai^é  que  1^  pçrfonnage^  de  raar 
çien  teSam^t ,  ét^nr  à  Cps  yeua^  ' 
ei^empts  4t  déf^utf ,  il  pouvpit 
louer  (^u  «p^cuiçr  i^  aâjçHis  q^ç 
les  livras  faiats  ae  louent  ni  n'e^f 
cufeni.  On  a  u|>e  tradu^ioafraii^ 
çoife  de  frs  autres  ,  1741 ,  ^3 
vol.  ior  1 2^  ^  de  ibfi  Tr^lU  4^  i^  ^Mt 
pnitét  17^9,  I  voLii^ii;  4^fft(K 
%raiU  des  Offices,  par  UUlt^df^  > 
^6^,  I  vol,  in- II.  in  17^7  oft: 
a  pMblîé  à  JX^^Xio^i^Uitres  amt 
ipMverainç^  pfeini^s  dç  ftfmeté  fiç 
de  gfaftdelWLd-aiBfKf  C'eft  À  -S^  4m'- 
hrolfe  qu'on  «ttribpe  te  Je  Deum  ^ 
défigtïélopg-icmps  ibus  leaomdç: 
i'hyjïiflç  é*4mbrpife.  a  Cç  qui^ife^ 
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*t  rinçue.  ce  cantique  de  tant  d-au- 
♦»  très  ,  "dît  un  auteur  moderne ,  ce 
»'  n'eft  pas  feulement  ce  groupé 
•'  d'idées    vaftes  ,  grandes  ,  pro- 

V  fondés ,  fublimes ,  qui  en  cora- 
>»  pofent  le  fond ,  mais  encore  la 

'•'  manière  dont  elles  font  jetées 
M  avec  une  iiégligence  de  génie  in- 
H  fîniment  fupérieure  aux  efforts 
**  de  l'art.  Ce  pâffage  rapide  du  Ciel 
>'  à  la  terre  ;  &  de  là  terre  au  Ciel , 
»»  de  la  redoutable  majeftc  de  l'E- 
•'  temel ,  aux  misères  &  aux  befoins 
>»'  de  1  *hômme  ^  adoration ,  terreur , 

V  amour ,  eipérances  ,  affeâioni 
*  ViVéi  &  teridres  ,  langage  animé 
>»  6c  défôrdre,  chûtes  brufques  & 

V  inégales ,  vers  fans  mètre ,  fans 
»»  nombre ,  fans  cadence  :  tout  ex- 
>♦- prime l'ènthoufiafme  &  la--véri- 
»•  table  infpiration.  Les  proteftans 
#♦  -qui  ont  fait  main-liafle  fur  taiit 
l>»  d'hymnes  catholiques, n'ont  eu 
M  garde  de  fe  départir  de  celle-  ci;  ils 
•*  ont  fehti  quelle  né  foufFi-oit 
^'  point  de  remplacement.  *  P  ulm, 
ÎJrétré  dé  Milan  ,  écrivit  la  VU  de 
St,  Amhro'fe^  à  là  prière  de  Su 
^Augu/im ,  lé  plus  illufire  difciple  de 
ce  faint  ëvêque.  (  Voyei  l'art.  1. 
ACNES.  )        ■  ■ 

-  m,  AMBKOlSE/e  C4Mjtiï)V^iÉ, 
général  de  fon  ordre  en  i4}i-,  na- 
quit'à  Portico  dans  la  Roniagne. 
'Eugène  'ly^  l'envoya  au  concile  de 
Bafle.  Il  brilla  enfuité  à'ceùx'de 
ferrare  &  de  Florence,  &tl  dreffà 
ié-  décret  d'union  entre  l'Êglife 
Grecque  &  TEglife  Latine.  On  ad- 
mira (n  fiicilité  à  s'énoncer  en  grec. 
lAikhroije  fat  recherché  par  les  fa- 
va«5  de  fon  temps ,  qui  aimoient  en 
lui  un  homme  de  lettres  enjoué , 
tx.  un  religieux  aimable ,  quoique 
révère  pour  lui-même.  Il  dit,  à 
Toccafion  de  Làurmt  Vdlla  &  du 
Pofi^  F/vreneln  ,  qu*\\  n  a  voit  pu 
téconcilier  :  «  Qu'on  devoit  faire 
f  peu  de  cas  de$  favons  qui  n'opt  ^ 
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A  ni  la  charité  d'un  Chréttâfi  j  ai 
ty  la  poUteâe  d*un  homme  de 
»  lettres.  »  Il  moul-ut  le  1 1  oâobra 
en  1439.  Nous  avons  de  lui  :  !'• 
Plufieùrs  Truducitons  de  livres  grecs. 
II.  Une  Chronique  du  Mont-Caffîn, 
m.  des  Harangues.  IV.  Des  Lmreà 
&  d'autres'  ouvrages.  Ses  lettres 
contiennent  beaucoup  de  faits  con- 
cernant l'hiftoire  civile  &  littéraire. 
On  les  trouve  dans  la  coUeâionde 
/>.  Martenne,  On  a  auflî  de  lui  Ho^^ 
éoeporUon^  ou  Vîfite  des  Monafières 
de  fon  ordre ,  Florence,  1680,  in-4.* 

IV.  AMBROISE  DE  LoMBEZ  i 
(  le  Père  )  pieux  &  favant  capucin  ; 
dont  le  nom  de  famille  étoit  La 
Peine  ,  naquit  à  Lombez  en  170S  , 
&  mourut  en  odeur  de  fainteié  lé 
25  Octobre  1778,3  St.- Sauveur  , 
près  de  Barèges ,  à  70  ans.  Son 
ordre  reconnut  foh  mérite,  &  il 
fut  fucceffîvement  profefleur  de 
théologie  ,  gardien  &  définiteur. 
Son  Traité  de  ia  Paix  Intérieure  ,  & 
Tes  Lettres  fpirituelles ,  l'un  &  l'autre 
en  I  vol,  In-ii,  font  pleins  de 
lumière,  d'onftion  &  de  cette  piété 
tendre  dont  l'auteur  étoit  pénétré! 
Il  avott  de  gratïds  talens  pour  la 
direâion  des  âmes,  &  il  futTindru* 
ment  doiit  Dieu  fc  fervit  pour  con» 
venir  les  pécheurs  &  confoUr  les  juffles  » 
ainfî  que  l'a  dit  le  père  Mayeul  ca-* 
pucin,  fecrétaire- général  de  fon 
Ordre,  dans  un  quatrain  mis  au  bas 
de  fon  portrait.  Le  Père  Amhroifê 
étoit  né  avec  un  amour  propre  trop 
fenâble,  av.ec  une  délicateffe  ex-* 
ceffîve,  avec  le  défir  de  Teftime 
publique  t  la  religion  corrigea  tous 
ces  défauts.  Il  oppofa  à  Torgueil 
rhumilitéSc  le  mépris  de  lui-même. 
€*efi  P  amour  propre  f  difoit-il ,  quh 
corrompt  nos  vertus  &  notre  bonheur. 
De  cent  chofes  qui  nous  choquera  dans  la. 
focUti ,  qttatrc-vingt-dix'neufn*ontpa* 
été  dites  pournous  choquer.  MaisTor^ 
fuell  prtnd  tout  à  la  riffteur,»,»  H"-*^ 
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Pftn«evaîoutoit-tl ,  Uschofucommt 
il  vouird  :  je  fouff rirai  tout.  Quand 
OR  fR«  cfockeroh  au  vi/agc  ^  naije  pas 
wt  mouchoir  pour  Heffuytr  ? 

I.  AMBROSINI ,  (  Barthélemî  ) 
profeffeur  en  médecine, &  direc- 
teur du  jardin  l^otanique  de  Bolo- 
gne ,  fa  patrie ,  vers  1620,  fut  dans 
le  même  temps  prépofé  par  le  fcnat 
de  cette  ville  au  cabinet  d'hiftoirc 
naturelle  de  la  république.  Outre 
plufieurs  volumes  A*Alérovandi  , 
qu'il  a  publiés,  il  a  donné  :  1.  Pana^ 
lea  ex  herbu  qutz  à  StUlâis  denominan- 
tw,  Bononiae,  1630,  în-8.®  II,  Hîf- 
ioria  Capficorum  eum  iconV^us  ,  ibid. 
2630,  in- 12^  III-  Theodorlca  Medl' 
sma,  ibtd.  1632,  in-4^»  &c.  U 
fnQurucen.i657f 

II.  AMBROSTNI, (Hyacinthe) 
(rère  &  fucceffeur  du  précédent 
«dans  la  diredliôn  du  jardin  de  Bo-^ 
tanique  à  Bologne ,  eft  auteur  des 
ouvrages  fuivans  :  I.  Hortus  Bono- 
rtlafiudloforum  confitus ,  &c.  Bonp« 
iiiae,  1654,  1657,  in-4.°  11. PA^- 
tologla  ,  hoc  eftt  de  PlantU ,  ibid. 
1664,  1666,  in-fol.  Ce  dernier 
contient  les  difFérens  noms  &  les 
fynonymes  avec  les  étymologies 
des  plantes  découvertes  dans  \t 
17*  fiècle.  La  mort  de  l'auteur 
â  Jaifle  imparfait  cet  ouvrage , 
Çni  devoît  avoir  plusieurs  volumes, 

AMBROSIO,  (  Théfée)  de  Pa- 
vie ,  de  rilluftre  famille  des  Comtes 
^Alhonefe  ,  profeffa  les  langues 
Syriaque  &  Chalda'ique  dans  l'u- 
ni verfiié  de  Bologne ,  &  mourut 
en  1540.  11  a  laiffé.  î.  Une  /«- 
traduction  à  la  connoidance  des  lan- 
gues Chaldaïque^  Syriaque,  Armé- 
nienne ,  &  de  dix  autres  langues. 
II.  Defcriptîon  du  BaiTon,  inftrii- 
ment  de  mufîque.  lll.  Myftîca  Caba- 
Ufilca  quamplurima  fcitudiffia  ,  &c. 

AMÊ,  (St.) ou  Amat,  fe  re- 
tira dans  une  cellul«  taillée  dans 
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îé  rôc,  près  du  monafière  d'A? 
gaune.  Oi|  l'en  tira  pour  le  placer 
fur  le  fiége  épifcopal  de  Sion  en 
Valais ,  &  non  de  Sens ,  comme 
l'ont  dit  Baiila  ^  les  BôHandiC- 
tes.  Thierry  fils  de  Cloms  11 ,  fa? 
tigué  des  pieiffes  exhortations 
à*Amé»  l'exila  à  Péronne  *  où  U 
n^ourut  l'an  690. 

I.  AMÉDÉE  V ,  dit  le  Grasd  ,' 
comte  de  Savoie  en  118^ ,  défendit 
en  131 5  rifle  de  Rhodes  contre 
les  Turcs  qui  vouloient  la  repren- 
dre. Ce  fut  en  mémoire  de  cette 
expédition  qu'Amédie  &  fes  def- 
cendans  ont  pris  pour  armes  une 
croix  de  Malte ,  avec  cette  de- 
vife  en  quatre  lettres ,  F.  E.  R.  T. 
qu'on  explique  ainfî  :  Fortîtudo 
Ejus  Rhodum  Tcnuît,  On  dit  que 
ce  prince  fit  trente- deux  fiéges, 
&  qu'il  fut  toujours  vainqueur.  U 
mourut  à  Avignon  en  1323.  U 
s'étoit  rendu  dans  cette  ville ,  pour 
porter  Jean  XXI 1  à  faire  prêcher 
une  croifade  contre  les  Infidèles , 
en  faveur  à'Andronîc  ,  empereur 
d'Orient,  qui  époufa  fa  fîlle. 

II.  AMÉDÉE  VI,  furnommë/€ 
Co^ut  Verd ,  parce  qu'il  parut  à 
un  tournoi  avec  des  armes  vertes , 
fut  comte  de  Savoie  en  1343.  Il 
alla  en  Grèce  fecourir  Jean  Falio» 
logite ,  &  l'arracha  des  mains  du 
roi.  de  Bulgarie.  U  donna  du  fe- 
cours  au  roi  de  Fi-ance  conn-e 
telui  d'Angleterre.  On  le  regarda 
comme  l'arbinre  de  l'Italie  &  le 
défenfeur  des  papes.  Il  mourut  en 
13S3  ,  de  la  pefte.  AmédéceA  l'inC- 
tituteur  de  l'ordre  du  Lacs  d'AmouTé 

III.  AMÉDÉE  VIII ,  fucceffeur 
à!Amédée  y  11  en  1391,  fut  fur- 
nommé  ie  Pacifique  &  U  Salomon 
de  fon  jiecle.  11  fut  conferver  la 
paix,  pendant  que  tous  les  poten- 
tats* fes  voifîns  fe  faifoient  la 
guerre.  Après  avoir  fait  ériger  la 
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Savoie    en  duché  Tan  X416,   il 
quitta  fes  états  &  Tes  en^ws  ,  & 
fe  retira  avec  pluûeurs  feigneurs 
de  fa  cour  au  prieuré  de  Ripaille , 
près  Thonon.  Il  j  bâtit  tout  au- 
près  un  palais   fuperbe,   auquel 
il  donna  le  nom  modefie  d'//«r- 
mttage  ;  &  dans  une  affemblée  des 
Grands  de  fes  états  ,  il  y  inftinia, 
l'an   1434  ,  l'ordre  de  la  cheira- 
lerie  fecuhère  de  VAnnonclade  ,  qui 
o'écoit  qu'une   réforme   de  celui 
du  Lacs  d'Amour  ;  établi  en  i  )  5  S 
par  le  comte  Amédéc ,  dit  U  Verd  , 
(  Voyez  l'An  de  vérifier  les  dates , 
p.  837  ,  2*  édit.  )  Tous  ceux  qui 
€toient  admis  dans  ce  (ejour  de 
plaifirs  ,  étoient  logés  avec  magni- 
âcence  ;  les  mets  les  plus  exquis 
couvroient   leurs  tables  :  ils  vi- 
voieat  plus   en  honnêtes  Epicu- 
riens, qu'en  véritables  hermites. 
Ils  portoient  néanmoins    ce  der- 
nier nom,    par^e  qu'ils    avoient 
exclu    les   femmes    de   leur    fo- 
ciété  ,  &  qu'ils  laiiïbient  croître 
leur  barbe  comme    les   capucins. 
Leur  habit  étoit  moins  rude  que 
celui  de  ces  religieux  ;   c'étoit  un 
drap  gris  très-ftn ,  un  bonnet  d'é- 
carlatc  ,  une  ceinture  d'or ,  &  unç 
croix  au  cou ,   de  la   même  ma- 
tière. Amédée  iouiiloit  d'un  repos 
voluptueux  dans  cette  raaifon  de 
délices  ,  lorfque  les  Pères  du  con- 
cile de  Bafle  lui  donnèrent  la  tiare 
l'an  I4Î9 ,  &  l'opposèrent  à  £0- 
$cne    IV.   Le  cardinal  ^ Arles  fut 
député    pour    lui   apprendre  fon 
^Icôion.  Améàée  vint  au-devant  de 
lui  avec  fes  hermites  &  {^  do- 
meôiques ,  6c  confentit  à  être  pape  « 
après  avoir  témoigné  quelques  re- 
grecs de  quitter  fon  hermitage.   Il 
prit  le  nom  de  Félix  V,  Un  facri- 
fice  qui  lui  coûta  autant  que  celui 
de  fa  retraite,    fut   de  fe   laiffcr 
couper  la  barbe  ,  qui  étoit  d'une 
longueur  extraordinaire.  Après  la 
roortd'JEtffèw,  Nicolas  jP^  ayant  été 
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élu ,  FéRs  abdiqua  la  tîait  of 
1449,  par  efprît  de  paix,  &  fo 
contenta  du  diapcau  de  cardinal. 
U  mourut  ifuelque  temps  après  à 
Genève  le  7  Janvier  145 1,  9gc 
de  69  ans,  en  philofophe  Chré* 
tien ,  qui  s'étoit  facrifié  à  la  tran- 
quilité  de  TégUfe.  On  ne  fait  trop 
pourquoi  un  hifiorien  moderne  a 
dit  de  lui  :  Qju  céiolt  un  hommt 
h'i\ant  ,  qui  ayant  renoncé  à  fon  <JB-  ^ 
ehé  de  Sawoie  pour  la  rît  molU  d'Htr* 
mue ,  quitta  enfuite  fa  retraite  de  Ri» 
fallu  pour  itre  Pape,  U  eîi  coof- 
tant  qu'il  ne  le  fut  que  malgré 
lui ,  &  (adémiffion  le  prouve  aflcz, 

IV.  AMÉDÉE  iX,  né  à  Iho- 
non  en  143  5 ,  fuccéda  à  Louis  diM 
de  Savoie  en  1465.  11  joignit  la 
valeur  d'un  héros  à  toutes  les 
vertus  d'un  Chrétien.  Ses  cnnernil 
l'éprouvèrent  plus  d'une  fois; 
mais  il  uibit  généreufemeat  de  k 
yi^oire.  Il  chériffoit  les  pauvre? 
comme  fes  enfans.  On  lui  dit  uo 
jour  que  fts  aumônes  épuifoieaC 
fes  finances.  Eh  bien  !  dit-il,  fûcl 
le  collier  de  mon  ordre  :  qu'on  U 
vends,  &  qu*on  foulage  mon  ptMle^f 
Amédéc  mourutùintementén  1472, 
emportant  les  regrets  de  fon  peuple 
&  de  (^s  voifms.  Il  ^voit  époufé 
Yolande  de  France,  qui  le  fccooda 
dans  tomes  fes  bonnes  oeuvres^ 
Les  vertus  de  ce  prince  lui  ont 
mérité  le  titre  de  BUnheurcux, 

AMELONGHI,  (  Jérôme)  fuf 
nommé  le  Bossu  de  Pife ,  vivoit 
dans  le  lô*^  fiècle ,  &  fe  fit  re- 
chercher par  (es  faillies  &  fesCOO' 
poiffances.  On  a  de  lui  un  poëniç 
intitulé  ,  La  Gigantea ,  que  quel- 
ques auteurs  l'ont  accufé  d'ayoïr 
volé  à  Benoît  Anlgki ,  acadéffii- 
cien  de  Florence,  te  bibliothe- 
caire  Bfcionl,  dans  fes  remarques 
fur  la  vie  &  "les  ouvrages  de 
Lafca ,  fait  une  longue  mentioû 
i3t*4m(lQn^hl, 
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AMELOT  DE  LA  HOUS^AYB  , 

(Abraham-Nîcolas  )  né  à  Orléans 
en  16^4 ,  d^mort  à  Paris  en  1706  , 
dans  un  état  peu  au-deiTus  de  l'in- 
digence. C'étoitun  efprit  ^ur  &  un 
homme  auilère.  Il  eft  connu  par 
fon  talent  pour  la    politique.  U 
s^étott  formé  fous  le  préiidcnt  de 
St,' André ,  ambaffadcur  à  Venife , 
<|ut  le   prit    pour   fon  fecrétaire. 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ,    parmi    lefquels   on  dif- 
tingue  :  I.  Sa  TraduBlon  de  l' Hlfioire 
du  Concile  de  Trente  ,  par  Fra-Paolo, 
1686,  in-4**  ;  affez  eftimée  avant 
que  celle  de  le  Courayer  parût.  Cette 
verfîon   lui   fit  des  ennemis  dan- 
gereux ,  qui  répandirent  des  calom- 
nies ,  répétées  par  l'auteur  du  DU- 
ùonaire   des    livres    Janfénîjhs,    IL* 
Celle  du  Prince,  de  Machiavel ,  en  1 
vol.tn-i2.  Il  s'efforce  d'y  juftificr 
cet  écrivain  des  reproches  mérités 
qu'on  lui  faits  ,  d'avoir  donné  des 
?eçons  d'affaffmats  &  d'empoifon- 
nement.  III.  La  Verfion  de  \  Homme 
^    Cour  ,    de  Balthafar   Gratian  , 
in-i  2  ,  avec  des  remarques  morales 
apolitiques.  IV.  Celle <^j-^««fl/^« 
<fc  Tacite,  eu  4  vol.  in- 12  ,  sèche 
&  plate,  mais  eftimée  à  caufe  des 
5^otes   politiques    daas  lesquelles 
y    a    noyé    fon   auteur.  François 
pruys  y  ajouta  fix  volumes ,  très- 
infériejirs  aux  premiers.  V.  L'////- 
toiTi  du  gouvernement  de  Venife,  3  vol. 
Jïi-i2,  17 14,    avec  l'Examen  de 
«  liberté    originelle  de  Venife, 
traduit  de  l'italien.  Cette  Hiftoire 
déplut  au  fénat ,  qui  s'en  plaignit 
«  la  cour  de  France  :  on  dit  que 
IWeur  fat  enfermé  à  la  Baftille. 
Son  livre  ne  méritoit  pas  de  faire 
tant   de   bruit  ;  mais  on  n'a  voit 
'a|oTs  rien  de  mieux.  11  eft  plein 
â'inexaftitudes  &  d'erreurs  hifto- 
'ïques.  Ses  jugemens  font  en  gé- 
péral  peu  réfléchis  ;  &  faute  d'a- 
voir approfondi  le  véritable  mé-* 
«^mliae  de  certaines  inlUcudons 
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politiques  ,  il  s'eft  mépris  fouvent 
fur  leur  effet.  (  Voyei  Lavgiek.  ) 
VL  La  Morale  de  Tacite  ,  ex- 
traite de  fes  annales  ,  in- 1 2.  Ces 
ouvrages  font  encore  recherchés 
aujourd'hui.  4"^tlot  avoit  beau- 
coup médité  fur  cet  écrivain  ; 
mais  îi  cette  étude  approfondie 
forma  fon  génie  à  la  politique  » 
elle  ne  contribua  pas  à  rendre 
fon  ftyle  plus  coulant,  VII.  Un 
Facium  fervant  de  réponfe  au  livre 
intitulé  :  Procès  fait  aux  Juifs  de  Mct^^ 
accufés  d'avoir  tué  un  enfant  Chré- 
tien ;  Paris,  1670,  in- 12.  Ce 
petit  écrit  eft  fort  rare.  VIII.  Ses 
Mémoires  Hiftoriques  «  Politiques  , 
Critiques  &  Littéraires,  en  3  vol* 
in-i2,  font,  de  tous  fes  écrits, 
le  plus  iftexaû  &  le  plus  répandu* 
Ce  livre ^  imprimé  après  fa  mort» 
n'étoit  apparemment  qu'un  re- 
cueil de  notes  faites  au  ha  fard. 
II  feroit  à  fouliaiter  qu'il  y  eût 
entaHé  moins  d'anecdotes  fatyri- 
ques ,  fouvent  fauffes  -,  &  qu'il 
eût  foigné  davantage  fon  ftyle  ^ 
qui  eft  prefque  toujours  dur  1 
lourd  &  incorreâ. 

AMELOTTE,  (Denys)  né  à 
Saintes  en  1606,  prêtre  de  l'Ora- 
toire en  1650 ,  mourut  à  Paris  en 
1678.  Nous  avons  de  lui  :  I.  La  f^e 

du  Père  de  Condren ,  in- 4.°  pleine  de 
minuties.  II.  La  Traduàion  du  Non» 
veau'Teftamcnt ,  en  françois ,  avec 
des  noces  en  2  vol.in-4.**  &  4  vol. 
in-8.®  Cette  verfion, imprimée  auffî 
in- 8".°  &  in- 1 2  fans  notes ,  eft  très- 
répandue.  Dans  la  préface  de  la 
première  édition  ,  le  Père  Àmdotte 
affuroit  »  qu'il  avoit  eu  les  manuf- 
"  crits  de  la  bibliothèque  Vaticane, 
>♦  lomanufcrits  de  France  &  d'Ef-» 
»♦  pagne,  tous  ceux  d'Italie ,  d'An- 
»♦  gleterre,des  pays  du  Nord,  du 
"  fond  de  la  Grèce.  »  C'eft  une 
rufe  d'auteur.  Il  n'avoit  jamais  eu  en 
main  aucun  de  ces  manufcrits -,  il 
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l'avoit  avoué  lui-même  à  fescoa^ 
frères.  Deux  Proteftans ,  Daillé  le 
£ls  &  Conrort,  acçommodèrentcette 
tiraduâion  »  en  fe  fervant  de  celle, 
de  Mons ,  à  leurs  -opinions  ,  &  la 
£rent  imprimer  à  Haris  chez  Louis 
Vendôme  t  en  1 671  ,  in- 12,  petit 
caradcre.  Mais  à  peine  cette  édi- 
tion parut-elle ,  qu'elle  fut  fappri- 
niée  y  ce  qui  Ta  rendue  très-rare. 
ÏII.  Un  Abrégé  dcTkêoipgU,ïn4.^ 
IV.  HarmunU  des  quatre  EvangéH fies  , 
çnfrançois,  in- 12,  1669;  pL  en 
latin,  167Q. 

AMENA ,  renommée  parmi  les 
Arabes  pour  fa  beauté  &  fa  vertu  « 
époufa  Ajbdallah ,  &  fut  mère  du 
fameux  prophète  Mahomet» 

AMENECLÈS,  Corinthien,  le 
premier  qui  conftruiiît ,  à  Corinthe 
&  à  Samos ,  des  galères  à  trois 
rangs  de  rames  feulement  :  ce  re- 
tranchement, les  r^^ndit  beaucoup 
plus  légères,  &  fut  adopté.  L'a 
ârufture  de  ces  Trittmes  a  été  l'ob- 
jet d'un  grand  nombre  d'opinions 
parmi  les  Antiquaires.  OfFroient* 
elles  trois  ponts  placée  les  uns 
«u-deiTus  des  autres  ?  ou  les  rameurs 
ctoient-ils  rangés  fur  des  gradins 
formant  un  amphithéâtre  fur  les 
bords  de  la  galère }  Def canes  dans 
fon  traité  fut  la  marine  des  anciens, 
Q  adopté  ce  dernier  fentiment ,  6t 
a  combattu  Tautre  avec  avantage. 

AMENTA,  (Nicolas)  né  à 
Naplésen  1659  ,  &  mort  en  1719J 
protefla  le  droit ,  &  fe  délaffa  de 
ies  travaux  par  la  poéfie.  On  a  de 
lui  quelques  Comédies  élégamment 
écrites  en  italien  ,  &  qui  font 
dUmées. 

,  I.  AMERBACH,  (Jean)  natif  de 
Suabe  ,  imprimeur  du  xv^  fiècle, 
s'établit  à  Bafle ,  &  s'y  diftingua  pa|:, 
des  éditions  correâes.  11  publia  en 
;i5o6  les  ouvrages  de  5f.  Augufiin, 
Il  préparoit  ceux  de  St.  Jérôme  ; 
mais  la  mort ,  qui  l'enleva  en  i  p  5^ 
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r^ipêcha  d'en  conunencer  fé^U 
tion.  Avant  de  mourir,  il  fit  proo» 
montre  à  fes  fils  de  l'eptrepnendre  ; 
&  en  effet  ils  la  publièrent  en  1 5 16, . 
Ce  n'eft  pas  à  lui,  comme  quel? 
ques-uns  l'ont  avancé .»  qu'on  doit 
I9  perfection  des  c^raâèr^  d'impri^ 
iperie  ;  Nicolas  hnfon ,  Jean  &  Wenf 
deliri  de  ^plre  &  autres ,  ont  employé 
Ipng.temps  avant  ^ui  des  çaraâère^ 
plus,  beaux  que  les  iîens.  Il  a  com- 
mencé èi  imprimer  en  z  480  ;  & 
l'italique  n'a  été  inventé  par  Aide  ^ 
qu'en  1501 ,  pourune^éditiond'tf^, 
race  in -8.^  Ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
que  fes  caraâères  étoient  préférables, 
à  tous,  égards  à  l'italique  qui  étoit 
ep  ufage  de  fon  temps ,  cQmmçplu-; 
fieurs  l'ont  afluré. 

II.  AMERBACH,  (Vitus)néà 
Védinguen  en  Bavière  ,  profëfla  la 
philofophreà  Ingolfladt ,  &y mou- 
rut âgé  de  70  ans  vers  Tan  i  j  50.  Il 
a  traduit  en  latin  les  difcours  d'^o- 
crate  &  de  Démofthène^  »  le  traité  de 
St.  Chryfofiôme  fur  la  providence, 
cçlui  d'Eptphane  fuï  la  foi  catho-' 
lique.  On  lui  doit  descommcntaircf 
fur  Cîcéron  »  fur  les  poëmes  de  Pyr 
thagore  &  de  Phocyllides  ,  fur  les 
trifies  à?Ov'ide  &  l'art  poétique 
d'Horace,  Amerbach  réuniâbit  à 
l'érudition  le  talent  de  la  poéfie. 
On  a  de  lui  des  épigrammes,  des 
épitaphes  &  plufieurs  autres.  pièce| 
de  vers. 

AMÉRIC-VESPUCÇ: ,  naqmt  ^ 
Florence  d'une  famille  ancienne, 
en  1 45 1  .Son  goût  pour  la  phyfique, 
pour  les  mathématiques  &  po^Ç 
les  voyages  maritimes ,  fe  devej 
loppa  de  bonne  heure-,  Pès  qii'j*. 
eut  appris  que  Colomb  venoit  de  de-: 
couvrir  le  NoùyeaurMonde,  il  bmt 
la  du  défir  de  partager  fa  gloire. 
Ferdinand  '  roi  d'Eifpa^ne  lui  fourm| 
quatre  vaiffeàux ,  avec  lefquels  ^ 
.partit  de  Cadix  en  I497-  ^^  P^fW 
rut  les  (fôies  de  Paria  ^  4^;  ^ 
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Tcrrè-ferme  jufqù'au  golfe  du  M«- 
Àique,  &  revint  en  Efpagne  dix-huit 
inois    après.    Laiffant  à  Chrifiophc 
Colomb  la  gloire  d'avoir   abordé 
aux    ifles  de  l'Amérique,  il  pré- 
tendit avoir,  le  premier,  découvert 
le  continent.  Un  an  après  ce  pre- 
mier voyagé  •  Vefpuu  en  fit  un  fe* 
cond  avec  ûx  vaifleaux  ,  toujours 
ibus  les  enfeignes  desRoî^NFcr<//* 
^nand  &  IfahUU,  Il  alla  non-feule* 
ment  aux  isles  Antilles,  mais  encore 
au-delà ,  fur  les  côtes  de  la  Guiane 
&  de  Venezuela ,  &  revint  au  mois 
de  novembre  ifoo  à  Cadix,  rap- 
portant des  pierreries  &  beaucoup 
d'aptrcs  cbofes  précieufes.  Ces  £f- 
pagnols  lui  ayant  témoigné  très- 
peu  de  reconnoiiTaïKe  de  toutes  fes 
découvertes  ,   leur   ingratitude  le 
mortifia  vivement.  Emmanuel,  roi 
de  Portugal ,  jaloux  des  fuccès  des 
rois  Catholiques ,   avoit  déjà  fait 
travailler  à  la  découverte  de  nou- 
velles terres.  Informé  du  mécoiib- 
tentement  '  de  Fe/puce  ,   il  l'attira 
dans   fon  royaume  ^  &  lui  donna 
trois  vaïffeaux  pour  entreprendre 
un  troiûème  voyage  dans  les  Indes. 
Vcfpuce  accepta  fan  offre,  &  partit 
de  Lisbonne  eft  mai  i  ^oi.  Il  courut 
'les  côtés  d'Afrique  jufqu'à  Sierra- 
Léona  &  îa  oô:c  d'Angola.  En  fui  te 
il  fit  route  vers  TAmérique,  &  alla 
teQonnoitre  la  côte  de  Bréfil  qu'il 
découvrit  toute  entière,    jufqu'à 
telle  des  Fatafgons,  &  par-delà  la 
tivière  de  la  Plata.  L'illuftre  navi- 
gateur ayant  repaiTé  vers  Sierra- 
Xéona  &  la  côte  de  la  Guinée,  re- 
vint en  Portugal ,  &  arriva  à  Lif- 
irone  en  feptembre  içoi.  Le  roi 
Emmanuel,  extrêmement  fatisfait , 
lui  donna  fix  vaifîeaux ,  avec  les- 
quels il  fit  un  quatrième  voyage  : 
étant  parti  au  mois  de  Mal  1503^^, 
-il  pada  le  long  des  côtes  d 'Afrique , 
tourna  vers   le  Br éfil  ;  Si  dans  le 
-deffein  de   découvrir  un   paffage 
Hpvr  aller  par  .rOccidt;ACd^i«  l^ 
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Moluques,  il   navigua  depuis  la 
baie  de  Tous-les-Saints  jusqu'aux 
Abrolhos  &  à  la  rivière  de  Cura- 
bado.  Mais  comme  il  n'a  voit  dé 
provifions  que  pour  20  mois  «  & 
qu'il  fut  obligé  par  les  vents  Con- 
traires d'en  pafTer  cinq  fur  cette  côté 
qu'il  reconnut,  il  retourna  en  Por- 
tugal, où  il  arriva  en  Juin  iso^. 
Il  mourut  aux  ifles  de  Tercère  ea 
1 5 14,  après  avoir  donné  fon  nom 
à  la  moitié  du  globe.  »  Dans  les 
»  Viïi*  &  ix*    fiècles,    dit  un 
auteur   célèbre  ,  "  c'étoiént    de* 
»  Barbares  qui  venoient  faire  des 
"  incurfions  chez  des  peuples  po- 
tf  licés  ;  dans  ce  fiède,  ce  font  des 
u  peuples  policés  qui  vont  fubju- 
n  guer  des  Barbares.  »»  Que  ce  mot 
n'offenfe  pas  les  partifans  des  Amé- 
ricains. £n  général  la  nature  leur 
avoit    donné    moins    d'induÛrie 
qu'aux  habitans  de  l'ancien  monde* 
La  population  y  étoit  moins  conû* 
déraille,  &  pour  plufieurs  raifons : 
l'Amérique  étoit  couverte  de  maré- 
cages immenfes*qui  rendoient  Tair 
très-mal  fain^  la  terre  y  produit 
tin  nombre  pfodigieux  de  poifons; 
les  flèches  trempées  dans  le  fuc  de 
ces  herbes  venimeufes ,  y  font  des 
plaies  toujours  mortelles.  Plufieurs 
peuples  n*avoient  pas  d'ailleurs  une 
fubfiftance  affurée,  &c.  Si  la  nour- 
riture abondante  &  les  arts  contri- 
b||ent  à  peupler  un  pays ,  l'Amé- 
rique devoir  l'être  moins  quel  Eu- 
rope &  FAfie.  Amérlc  Vefpuce  laiifa 
une  Relation  de  quatre  de  fes  voya- 
ges. Le  roi  de  Portugal  fit  fufpendre 
dansl'églife  métropolitaine  de  Lif- 
bone,  les  reiles  de  fon  vaifTeau  , 
nommé  la  Victoire.  L'abbé  Bandini 
publia  fa  Vie  en  1745  à  Florence  , 
in-4.°  11  accufe  mal  à  propos  Pluche 
&  Charlevoix  d'avoir  ôtc  à  Amcric 
la  gloire  de  la  découverte  de  l'Amé- 
rique f  mais   on  reproche   à   cet 
hiftorien*  Italien   de   n'avoir   paj 
fiJS^z  refpédé  la  vérité. 
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AMERIGO,  Voy,  Caravage. 

AMERVAL ,  (  Eloi  d'  )  eft  au- 
teur d'un  livre  en  rimes  françoifes , 
intitulé  :  Le  Uvre  de  la  DtabUrlt  , 
Paris,  1058,  in  -  fol.  gothique t 
rare. 

AMES ,  (  Guillaume  )  profeffeur 
de  théologie  à  Francker  ,  né  à 
Norfolck  en  1576,  a  écrit  en  latiii 
fur  les  cas  de  confcience  ,  &  à  fait 
plusieurs  ouvrages  de  controverfe 
contre  Beliarmîn,  Sicen  5  vol. 
in-i2.  Amfterdam,  165S.  Il  mou- 
rut à  Rotterdam  en  1634  *  à  57 
ans. 

AMES ,  (  Jofeph  ),  fecrétaîre  de 
la  fociété  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres, mort  le  5  oâobre  17J9  ,  eft 
auteur  des  antiquités  typographi- 
ques d'Angleterre ,  depuis  1471, 
jnfqu'en  1 600 ,  avec  un  Cupplémetit 
jufqu'en  1749,  in- 4.® 

AMESTRIS  ,  femme  de  Xercès  , 
roi  de  Perfe.  La  ialoufie  qu'elle  avoit 
conçue  contre  AnM{ite ,  fa  bru  &  fa 
nièce ,  dont  fon  mari  étoît  devenu 
amoureux,  lui  fit  jurer  de  fe  venger 
fur  la  incre  de  cette  princeffe,  que 
Xerds  avoit  auffî  aimée ,  &  qu'elle 
foupçonnoit  de  favorifer  cette  in- 
trigue. Elle  attendit  le  temps  que 
Xerces  donna ,  fuivant  la  coutume  , 
un  fedin  folemnel  ;  &  ayant  fait  ap- 
peler fon  ennemie  dans  fpn  appar- 
tement ,  elle  lui  fit  couper  le  nez  , 
la  langue,  les  lèvres,  les  oreilles 
&  les  mamelles,  &  la  renvoya 
ainfi  défigurée  à  fon  époux.  On 
place  ce  fait  rapporté  par  Hérodou  , 
à  l'an  477  avant  J.  C. 

AMFREVILLE ,  (  l'abbé  d'  )  pa- 
rent du  cardinal  iu  Perron ,  avoit  le 
plus  grand  talent  pour  conter  & 
lire.  On  le  recherchoit  pour 
J 'entendre  ;  il  fe  plut  à  former  la 
célèbre  aftrice  le  Couvreur;  &  lorf- 
quc  la  fuperftition  voulut  la  priver 
de  fépulture,  c'eft  dans  fon  jardin 
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qu'îlla  fît  inhumer.  Onad*^^^ 
W//e  quelques  chanfons  anacréon^ 
tiques. 

AMHURST,  (Nicolas)  né  à 
Marden  dans  le  comté  de  Kent , 
avoit  été  d'abord  membre  du  coU 
lège  de  5t.-y«tfn,  à  Oxford,  d'oà 
fe  <  moeurs  &  fa  caufticité  le  firetrt 
chaiTer.  Il  fe  vengea  de  fon  exclu*- 
fion  par  deuxfatyres,  &  vintaug» 
menter  à  Londres  la  foule  des  folli- 
culaires de  cette  ville.  Dans  fon 
Crafman,  ildécria  le  gouvernement, 
les  minières,  &  plut  au  public  parce 
qu'il  fut  y  répandre  qudquefel.  Oi 
a  encore  de  lui  des  farapkrafcs ,  des 
TraduHions ,  des  Poéfies,  qii'il  réunit 
en  1  vol.  fous  le  titre  de  Mélangts, 
Il  mourut  le  27  Avril  1741,  peu 
riche  &  encore  moins  eftimé ,  d» 
côté  de  la  douceur  des  mœurs. 

AMI.  Voy.  Amy  &  Lami. 

AMICO,  (Antoine)  chanoiflt 
de  Palerme,  mourut  dans  cette  ville 
en  16 41.  On  a  de  lui  une  Hlftoirt 
chronologique  des  anciens  arche* 
vêques  de  âiyracufe  ^  &  une  autre 
des  grands  ^amiraux  &  vice-rois  de 
Sicile.  Le  nom  6!Amico  a  été  porté 
par  divers  autres  favans.  Eùenat 
d'AMico  ,  abbé  de  St.-Martio-de* 
Palcrme ,  enrichit  cette  abbaye 
d'une  fuperbe  bibliothèque,  &  a 
laiiTé  des  poéfies  latines.  11  eflmort 
en  1 66 2 ■  Jian  ^Amico,  né  à  Vinefit, 
ville  du  royaume  de  Naples  dans 
la  terre  de  Labour,  profeiTeurea 
droit  fous  Charles  V,  a  fait  imprimer 
un  recueil  de  ConfuUat'ums ,  Vcnife 
1 5  78.  Bérsrd  Amico,  dc  GalHpoli , 
favant  Francifcain,  a  publié  ea 
1620  un  Traité  (Ur  les  plantes  & 
les  monumens  de  la  Terre  Sainte, 
Faufiln  Amico^  né  à  Sajfano  en  15  3f 
mort  à  24  3051,  s'éroit  dé'iàdifiin- 
gué  par  des  poéfies  légères  &  plei' 
nés  de  goût,  entr'autres  par  une 
£pàre  à  fon  ami  Campe/an ,  impri- 
mée à  Venife  en  1(64,  où  i'oa 
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Irotive  sutant  de  naturel  dans  les 
idées,  que  de  pureté  dans  Tex* 
I    preffion. 

!  AMILCAR,  nom  commun  à 
pluâeurs  Carthaginois.  Le  plus 
connu  eft  Ami LCAR  Barca  ^  père 
^^Annlhdl.  Il  déibia  l'Italie  pendant 
cinq  anSfjuiqu  a  ce  qu'il  fut  vaincu 
avec  fa  âotte,  près  de  Trapani, 
l'an  241  avant  J.  C  Cette  défaite 
mit  fin  à  la  première  guerre  pu- 
nique. Amiiaw  ouvrit  la,  lecoaue  , 
&  porta  la  guerre  en  ETpagne,  dont 
illubjugua  les  peuples  les  plus  bel- 
liqueux :  il  y  bâtit  »  dit-  on ,  la  ville 
de  Barcelone.  Enfin  il  y  fiit  tué ,  les 
amies  à  la  main,  comme  il  écoit 
près  de  repafiier  en  Italie ,  Tan  22S 
avant  J.  C  II  fit  jurer  à  Annlbal  Ton 
fils  une  haine  éternelle  contre  le 
nom  Romain ,  &  il  le  laifiiâ  avec 
fesdeux  autres  frères ,  comme  trois 
lions  qui  dévoient  déchirer  le  fein 
de  Rome  jufqu'à  leur  dernier 
Coupir. 

AMIN-BEN-HAROUN,  fixièmc 
;  calife  de  la  maifon  des  Abbaffides. 
Son  nom  étoit  Mohammed ,  &  fon 
fumom  Am'in ,  qui  figoifie  le  Fi dèle. 
UftKcédaàfon  phrcAaronRa/child, 
l'an  de  J.  C.  809.  Mamoun  ,  fon 
frète,  étoit  fubrogé  au  califat  « 
par  use  déclaration  exprefie  , 
ijfi^Jaron  leur  père  avott  fait  atta- 
^r  au  temple  de  la  Mecque.  Ce 
prince  avoit  ordonné  en  même 
ttnips  que  le  gouvernement  &  l'ar- 
née  du  Korafan ,  avec  tous  les 
neiibles  de  la  maifon  impériale , 
demeureroient  après  fa  mort  à  ce 
cadet.  Amtn,  proclamé  calife ,  n'ob- 
ferva  aucun  des  ordres  que  fon 
pcre  lui  avoit  donnés ,  fe  foucianc 
fort  peu  d'exécuter  fa  dernière  vo- 
lotté.  U  ôca  d'abord  à  fon  frère 
^us  les  meubles ,  dont  il  de  voit 
feul  avoir  la  polTeffion ,  &  fit  venir 
•  Bagdad  toutes  les  troupes  du  Ko- 
19^*  MttmMfi  9cm%  coo|te  foa 
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firère»  le  vainquit  &  le  fit  mourir 
l'an  822  de  J.  C.  La  noncha« 
lance  de  ce  prince  fut  en  partie 
caufe  Ge  fa  mort.  L  armce  d.  Ma^ 
moutt  ayant  vfliége  Bagdad,  &  pris 
un  poftt  conlidérable ,  on  le  trouva 
jouaf.t  paiiibltment  du.^  échecs.  On 
le  prefiia  de  prendre  les  armes  pour 
ranimer  le  courage  des  adîégés  : 
La.jJiii'moi  en  repos  ,  leur  rtpondit- 
il  ,  car  je  fuis  prêt  dt  f^ire  un  beau 
coup^  &  de  donnu  échec- &-mat  à 
mon  adverj'aire.  Un  de  veuv  qui 
étoicnt  préfens  &  qui  entendit  les 
paroles  d'Amm ,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  que  «•  le  bon  fens  &  la  bonne 
"  fortune  alloienc  ordinairement 
*t  de  compagnie.  "  Amin,  privé  déjà 
du  premier ,  ne  tarda  pas  à  perdre 
r  autre* 

AMINADAB,  Lévite,  habitant* 
Cariathiarim ,  chez  lequel  on  dé- 
pofa  l'Arche ,  aprè.  qu  elle  eut  été 
ramenée  du  pays  ues  Phiàflins.  Ce 
faint  homme  en  donna  le  foin  à 
fon  fils  Lléaiur,  qui  la  gar aa  juf- 
qu'à  ce  que  David  la  ht  venir  à 
Jérufalem. 

AMIOT,    Voye^   AmïOT, 

AMIRA,  Fîye^  IV.  George. 

AMIRAL ,  (  Henri  1'  )  né  à  Aa- 
zolet  en  Auvergy ,  de  parens  pau- 
vres ,  alla  dans^  jeuneiTe  a  Paris  , 
&  entra  comme  domeilique  dans  la 
maifon  du  miniilre  B^rt.n,  U  par- 
vint enfuite  à  obccnir  une  place 
de  direûeur  de  la  loterie  à  Bru- 
xelles. Fatigué  des  excès  de  Collot" 
d'Hcrhuis  &  de  Robefpxrre^  il  voulut 
y  mettre  un  terme ,  &  ne  trouva  pas 
d'autre  moyen  que  de  chercher  à 
leur  ôter  la  vie.  Dans  cette  inten- 
tion il  partit  pour  Paris;  &  dans  la 
nuit  du  26  mai  1792,  il  tira  fur 
CvUot  deux  coups  de  pifiolet  qui 
firent  long  feu  &  ne  le  blefsèrent 
pas.  Arrêté  fur  le  champ»  il  déclara 
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dans  fon  interrogatoire  que  foa 
projet  étoit  d'afiaffiner  Collot  & 
Robefpitrrc ,  qu  il  avoit  guetté  pen- 
dant trois  jours  i'inilant  de  tuer  ce 
dernier-,  qu'il  étoit  défefpéré  de 
n'avoir  pu  yéuffir,  parce  qu'il  au- 
roit  délivré  la  France  &  mérité  tes 
regrets  de  l'univers.  On  voulut 
rendre  complices  de  Ton  projet  plu- 
fieurs  perfonnes  avec  lefquelles  on 
le  confronta.  ««  Que  de  braves  gens 
»»  compromis  pour  moi,  s*écria-.-il, 
"  c'eftle  feul  chagrin  qui  put  ra'at- 
H  teindre ,  mais  ï}  eft  bien  vif.  >*  Il 
perfifta  à  foutenir  qu'il  avoit  feul 
conçu  fon  entreprife  juifqu'à  fa  con- 
'  damnation  prononcée  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire ,  le  19  prai- 
rial an  2.  H  marcha  au  fupphce 
avec  la  jeune  fille  Renaud,  accufée 
auffi  d'avçir  voulu  attenter  aux 
jours  de  Robe/pierre,  »  Vous  vôu- 
w  liez  voir  un  tyran ,  lui  dit  l'Ami' 
»  rai  ,  vous  n'aviez  qu'à  vous 
»>  rendre  à  la  Convention ,  vous  en 
>»  .auriez  vu  de  toutes  les  tailles.  » 
U Amiral  étoit  petit ,  mufculeUx  ; 
avec  un  vifage  maigre  &  févère, 

AMITIÉ.  (  Mythol.  )  Les  Grecs 
en  avoient  fait  une  divinité.  Les 
Romains  la- repréfentoient  fous  la 
figure  d'une  jeune  perfonne  vêtue 
d'une  tunique ,  fuf  la  frange  de  la- 
quelle on  lifoit:J|fc  .mort  &  la  vie, 
•Sur  fon  front  éwent  gravés  ces 
mots  :  L'été  &  l'hiver,  La  figure 
avoit  le  côté  ouvert  juf qu'au 
coeur,  qu'elle  montroit  du  bout 
du  doigt,  avec  ces  mots  :  De-  près 
&  de  loin, 

AMltlS,  yoyei  Amytis. 

I.  AMMAN,  (  Paul)  dé  Bref- 
lau ,  étoit  de  l'académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature,  &  profeffeur 
en  médecine  à  Leipzic  :  il  mou- 
rut en  1690.11  a  donné  :  I.  Enu» 
mcratio  Plantarum  Horti  Ltpfienjîs , 
Xîpûap,  1675,  in-î,"^!!.'  Churoa^r 
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PUntûTum^  1676,  in- II,  HI.  ffdï* 

tus  Bofianus  quoad  cxoùca  dcjcriptus^ 
1686,  in-4.''  &c.  • 

H.  AMMAN,  (Jean  Conrad J 
médecin  Suifie  du  dernier  ûède» 
né  à  SchafiFhaufen  en  1669  »  niort 
à  Marmund  en  Hollande  en  1724 , 
s'étoit  appliqué  particulièrement  à 
apprendre  à  parler  aux  fourds  de 
naiHance.  Il  fit  admirer  fon  talent 
dans  ion  pays,  en  France  &  en 
Hollande.  11  publia  le  moyen  donc 
il  s'étoit  fervi,  dans  deux  petits 
Traités  curieux  ,  &  recherchés  ; 
l'un  fou»  le  titre  de  Surdus  loquau^ 
Harlemii ,  1691  in-8^  :  l'autre  »  di 
Loquelâ,  Amflelodami,  Î700,  in-12; 
Il  y  a  eu  un  autre  Jean  Amman  ,  né 
dans  la  même  ville  que  Jean  Conrad 
le  22  décembre  1707,  &  mort  lé 
10  janvier  1740  à  Petersboiirg  où 
il  étoit  profeileur  de  botanique  & 
membre  <jle  l'Académie.  Nous  de^ 
vons  à  Celui  -  ci  ,  la  Defcripùom 
des  plantts  de  RuJJïe  ,  J739  in-4«* 
en  latin. 

AMMANATI,  Voyei  Picco^ 
LOMINI,  n.®  IV. 

L  AMM  AN  ATI,  (  Bardiélemî) 
fculpteur  6l  architeâe  célèbre  ^  né 
à  Florence  en  1511,  mort  en  1  }86; 
ou ,  félon  le  Dicllonnaire  dts  Ar^ 
tifhs ,  en  1 592  ,  fut  employ-é  daxu 
fa  patrie  a  piufieurs  ediiices  coa- 
fidérables,  où  il  fit  preuve  de  fe% 
talens.  Les  Portiques  de  la  cour  dm 
palais  Pitti  font  de  lui  ,  ainli  que 
ie  Pont  de  la  Trinité,  l'un  des  plus 
beaux  qui  aient  été  faits  depuis  la 
renaiflance  des  arts.  On  voit  auifi 
plufieurs  de  fes  ouvrées  à  Romev 
tels  que  la  Façade  du  collège  Ro- 
main ,  le  palais  RuvfoU  fur  le 
cours  ,  &  autres.  Cet  architeâe 
compofa  un  grand  ouvrage ,  mt»- 
tulé,  la  Cita,  qui, comptenoit  let 
deflins  de  tous  les  édifices  publics 
«éGefl^retà  une  grande- ville^Gi 
livrç. 


JRvre,  après  avoir  paâi}  fucceffi- 
vement  en  pluiîcurs  iriains,  fut 
donné  dans  le  ûède  dernier  au. 
prince  Ferdinand  de  Totcane ,  & 
l'on  ignore  aujourd'hui  ce  qu'il  eft 
devenu. 

AMMAN  ATI ,  (Laure  Battiferri  ) 
née  à  Urbin  en  15 13,  époufa 
Tarchitcâe  célèbre  qui  %  fait  le 
fujet  du  précédent  article,  felle  em- 
bellit les  études  férieufes  de  ce- 
lai -  <;i  par  les  charmes  de  §k 
poéâe.  On  admire  Air^toat  fa  tilÊÊk 
duâion  des  Pfiaumcs  péaitentlau» 
en  rimes^  tierces,  de  la  Prière  de 
JérgmU  ta  vers  blancs ,  de  VJiymne 
iur  la  gloire  du  ciel  attribuée  à 
St,  PUrre  Damîm^  L'académie  de 
Sienne  compta  Ammanatî  au  nom- 
bre de  fes  membres.  Sur  fa  répu- 
tation ,  le  célèbre  peintre  Flamand 
Jjis-d'Aken  lui  demanda  la  per- 
miiSon  de  la  peindre ,  pour  la 
hire  connoitre  en  Allemagne,  ^/z- 
nibal  Caro  &  Bernard  Taffo  ont 
parlé  d'elle  avec  honneur,  Air- 
tout  le  dernier  dans  Ton  poëme 
A*Amadîs.  Ammanad  mourut  à  Flo- 
fence  au  mois  de  novembre  15S9. 
Ses  poéfies  y  furent  d'abord  im- 
primées en  1560,  &  enfuite  à 
l^aples  chez  Bulîfon  en  1694. 

'  AMMIEN-MARCELLIN,  na- 
quit à  Antioche  vers  390. 11  fervit 
d*abord  fous  Confiance,  Julien  &ç 
VaUnsj^  &  vint  enfuite  )ouir  des 
délices  de  Rome.  11  y  travailla  à 
fon  Htftoire,  qu'il  commença  à  la 
fin  du  règne  de  Domîtîen.  Les  frères 
Valois  eh  donnèrent  une  édidon 
avec  des  notes  Tan  1636.  On  en 
aaufn  une  bonne  édition  de  Paris, 
x68i.  Gronovlus  la  fît  réimprimer 
à  Leyde  en  1693  ,  in-fol. ,  &  l'em- 
beilit  de  pluiieurs  remarques  fa- 
vantes  &  curieufes.  L'abbé  de 
Marolles  en  publia  une  traduf^ion 
en  1671,  3  volumes  in-12.  On 
in  a  une  meilleure  ^  publiée  par 

Tome  1. 
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M.  de  Moulines,  à  Berlin,  17781 
3  volumes  in-12.  Cette  Hiftoirc, 
qui  étoit  d*abord  en  31.  livres , 
&  dont  nous  n'avons  plus  que  18  » 
n'eft  point  écrite  avec  l'élégance 
de  Quinte- Curce,  ni  avec  U  pré*, 
cifioti  de  Sallufie,  Le  flyle  en  eft 
dur  i  mais  les  i&its  font  intéreflans, 
&  racontés  avec  impartialité.  La 
religion  Chrétienne  n'y  eft  pas 
maltraitée,  comme  dans  d'autres 
auteurs  Païens.  L'empereur  Julien 
paroît  un  grand  homme  dans  cec 
ouvrage,  &  Marcellin  peut  l'avoir 
flatté,  comme  d'autres  écrivains 
l'ont  déchiré. 

-  AMMIRATO,  (Sdplon)  né  à 
Lecce,  ville  du  royaume  de  Naples» 
le  27  feptembre  15^1  «fut  attiré 
à  Florence  par  le  grand-Duc»  le 
bîenfûteur  de  tous  les  arts.  Ce 
prince  l'engagea  à  écrire  l'Hiftoî^e 
de  Florence  *,  '  &  Ammrato  ^  qui 
s'en  acquitta  à  fon  gré  »  eut  pour 
fécompenfe  un  canonicat  de  la 
cathédrale.  Il  mourut  en-  1600  à 
69  ans.  On  a  encore  de  lui  :  l*  Des 
Dif cours  fitr  Taciu,  Florence  1 598* 
ia-4^  V  traduits  en  françois ,  Lyon 
1619,  in-4.°  IL  Des  Harangua. 
III.  Des  Opufcules,  lY.  I>e$  Poéfies  , 
&  d'autres  ouvrages,  affez  foibtes. 
La  meilleure  édition  de  fon  Hlf^ 
tolre ,  qui  eft  très-eilimée ,  eô  celle 
de  Florence,  1641, 1647,  en  3  vol. 
in-folio.  Elle  fut  publiée  par  foa 
fils  adoptif  ,  qui  avoit  auili  pris  lé 
nom  d*Ammirato,  Il  continua  cet 
ouvrage ,  que  fon  père  avoit  laifTé  ^ 
îufqu'à  l'année  1574»  V'  Les  Gc- 
néalogîés  des  famillçs  nobles  de 
Florence,  1615  ;  &  celles  des  fa* 
milles  Napolitaines,  1651,  in-foL 

L  AMMON,  fils  de  loth  &  de 
fa  fille  cadette,  fut  père  des  Ammo- 
nites, peuple  qui  fit  fouvent  la 
guerre  avec  Ifraël. 

II.  AMMON  ou  HAMMON, 
(Mythol.  )  Ceft   lé  môme    qui^ 

Q 
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JvPZTEn,  Il  étoît  pamodlèreifieiil 
honoré  à  Thèbes ,  capitale  de  la 
)laate-Égy|xe.  On  dit  que  Bacchus , 
s^étant  trouvé  dans  TArabie  di- 
Itrte ,  fut  fur  le  point  de  mourir 
dé  foif  :  il  implora  le  Tecours  de 
ce  Dieu  qui  lui  apparut  fous  la 
forme  d'uô  bélier  ,  lequel ,  en 
frappant  '  du  pied  contre  terre  , 
lui  montra  une  fource  d'eau.  On 
drefla  là  un  autel  fuperbe  à  Jw 
fiter  ,  qu'on  furnomma  Ammon  ,  à 
caufe  des  fables  qui  font  dans 
^ette  contrée.  D'autres  difent  que 
Jupiter  fut  âinfi  furnommé,  parce 
que  Ton  premier  temple  fut  élevé 
par  un  berger  appelé  Ammon.  Les 
peuples  de  la  Libye  lui  en  bâtirent 
va  magnifique  fous  ce  nom  , 
dUins  les  dét^ts  qui  font  à  Toc- 
jcidem  de  l'Egypte.  On  ircnoit  de 
Son  loin  confalter  la  ftatue  de 
ce  Dieu  qui  y  rendpit  des  ora- 
cles :  ils  durèrent  iufqu'au  temps 
de  TU^tdjfe.  On  le  repréfentoit 
Ibus  la  forme  d'un  bélier,  ou 
feulement  avec  une  tète  &  des 
cornes  de  bélier....  Ammon  fut 
aiiffi  le  nom  d'un  roi  de  Libye» 
^ue  quelques-uns  prennent  pour 
Bacchu*. 

IlL  AMMON,  folîtaîre Egyp- 
tien ,  ayant  lu ,  le  jour  de  fon 
inariage ,  V Éloge  de  la  contlntnce 
par  St»  P^^f  engagea  ta.  femme 
i  la  garder ,  Se  fe  retira  l'an  30S 
jlans  la  montagne  de  Nitrie,  où 
il  s'entoura  de  religieux  qui  re^ 
ffortat  unç  règle  de  lui. 

h  AMMONIUS,  phîlofophc 
td* Alexandrie ,  fut  élevé  dans  le 
Chriftianifme.  Il  commença  par 
porter  du  blé  dans  des  facs,  ce 
qui  le  iic  nommer  Saccas;  mais 
ayant  quitté  ce  métier ,  il  fit  de 
grands  pVogrès  dans  la  philofo- 
phie  édétique,  où  des  nouveaux 
I^Iatoniciens ,  &  il  enfetgnoit  avec 
|uç(^$  Çn  ;i42,  «<  4p!itnQnîus  ^  fui- 
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M  vant  M.  Tabbé  PLV^wtt; 
"  forma  le  projet  de  conôUer 
n  toutes  les  religions  &  toutes  les 
"  écoles  des  Philofophes.  La  vraie 
»  philofophie  confiâoit  à  dégager 
w  la  vérité  des  opinions  panicu- 
»  Hères  ^  &  à  purger  la  religion 
M  de  ce  que  la  fuperftition  y  avoit 
"  ajouté.  Jes us-Christ  ,  fcloa 
I»  ^jmnanûu.nes'étoitpaspropoie 
»  autre  chofe.  Ammom'au  prenoit 
H  donc  dans  la  doûrine  de  J.  C 
ff'  tout  ce  qui  s'accordoit  avec  la 
iflhoârtne  des  pfûlofophes  Egjrp- 
n  tiens  &  de  Platon,  Il  re'tetoit, 
»  comme  des  altérations  faites  p» 
•>  fes  difciples ,  tout  ce  qui  étoit 
»  contraire  au  fyftême  qu'il  s'étoit 
»  fait.  Il  reconnoiffoit  un  Etre 
»  néceifaire  &  infini  *,  c'étoit  Dieu. 
n  Tous  les  êtres  étoient  fortis  de 
"  (a  fubftance.  Parmi  fes  difiié- 
»  rentes  produâions ,  il  fuppoCoit 
M  une  infinité  de  Génies  &  de 
»  Démons  de  toute  efpcce,  aux- 
»  quels  il  attribuoit  tous  les  goûts 
»<  propres  à  expliquer  tout  ce  que 
H  les  di£Férentes  religions  racon- 
>«  toient  de  prodigei  &  de  mer- 
»  veilles.  L'Ame  humaine  étoit, 
»  auffî  bien  que  les  Démoo$,uM 
»  portion  de  TEtre  ûiprêmC'  U 
>♦  fuppofoit ,  comme  les  Pythago» 
»  riciens ,  deux  parties  dans  l'ame  \ 
**  une  purement  intelligente ,  & 
»»  l'autre  fenfible.  Toute  la  philo- 
*>  fophiCf  félon  Ammomus,  de  voit 
«  tendre  à  élever  l'ame  a^deffuS 
n  des  im prenions  qui  l'attacheot 
H  au  corps ,  &  à  donner  l'eiTor  à 
n  la  partie  fenfible  y  pour  la  mettre 
fi  en  commerce  avec  les  Démons , 
n  qui  avoient  un  petit  corps  très- 
»  fubtil  &  très-délié  ,  &  qui  po«* 
»♦  voit  être  apperçu  par  la  par- 
n  tic  fenfible  de  l'ame  ,  purifiée 
H  &  perfedlionnée.  »  (  Mémolret 
pour  fcrvir  aux  égarcmtns  de  CZfff^ 
humain  ,  Difcours  préliminaire , 
pag.  113.^  Qr'tgcatf  Plotîn  furçût  Ui 
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it&ij^ts.  Si,  Jirém  louebcauCÔtifl 
fa  Concorde  des  Erangélifiu  :  elle 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Ptns,  Ammonius  ne  fut  pas  moins 
tRïmé  des  auteurs  Païens ,  que  des 
Chrétiens  :  LMgin  ,  Porphyre  &. 
bléfodis  en  faifoient  beaucoup 
de  cas. 

It.  AMMONIUS  «  chirurgien 
d'Alexandrie,  lit  le  premier  une 
ouverture  à  la  veffie  pour  en  tirer 
\t  pierre  :  ce  qui  le  fit  appeléf 
IMkotame^  C*eft  -  â  *  dire  Coupeur  de 
pitrrtt 

III.  AMMONIUS  ,  ôls  é^Her- 
mlas  philofophe  Pcripatéticien ,  dif** 
ciple  de  Proclus^  a  fleuri  dans  le  6* 
fiède.  L  Son  ouvrage  De  dlffcrcntâ 
Voaan  ,  fe  trouve  dans  un  Di^ion- 
naire  grec  publié  in -Col.  à  Venife 
en  1497  >  &  il  «A  impriiné  avec 
d'autres  anciens  Grammairiens  , 
Leyde,  1739^  f  ^*^***  parties  in- 4,*' 
H.  Le  Commeruarius  in  Llbrum  Arlflo^ 
tcûs  de  întefpretatlofie ,  graecè  »  Ve- 
nife, in-S.^  i%^(f»  cft  encore  de 
cet  auteur. 

AMNON  ,  filsainé  de  Ddfid, 
tonçut  un  atttour  ^  violent  pour 
7hâmat  fa  fœur ,  qu'il  abufa  d'elle 
loalgré  fa  réfiftance.  U  la  chaifa 
enfuité  avec  outrage.  Abjalon  , 
frère  de  thamar  »  pour  venger  cet 
iucefte,  fit  inviter  Amnonk  un  ief- 
tin;  &  ,  dès  qu'il  fut  ivre,  il  le 
fît  aflai&ner  vers  l'an  130  avant 
f.  C. 

AMOION ,  V<fyt\  Amulok. 

AMON  ,  roi  de  Jiida ,  fils  8t 
lucçelfeur  de  Mand/tèi,  n'imita  de 
foa  père  que  les  impiétés.  S^ 
officiers  le  mirent  à  mort  après 
deux  ans  de  règne ,  vers  Tan  641 
aVam  h  C. 

AMONTONS ,  (  Guillaume  ) 
asqnit  à  Paris  le  31  août  1663 , 
dW.  avocat  ^iginak^-  d«  N^f*- 


maiidte.  tJne  furdifé  confiddrablt 
dont  il   fut  attaqué  dans  la  ieu« 
nèfle ,  l'empêchant  de  jouir  de  Is 
fociété  des  hommes  ,  il  commença 
de  s'aiiiufer  aux  machines.  II  ap* 
prit  le  de/fin  «  Tslrpentage,  &  fut 
employé  dans  plufiears  ouvrages 
publics.  En  1^87 ,  n'ajrant  encore, 
que  24  ans,  il  préfenta  k  l'acadé- 
mie de  fciences  un  iM>uvel  Hygro<* 
mètre  ,  qui  fut  fort  approuvé. 
On  n'applaudit  pas  moins  à  fet 
Remarques  fur  unenouvelU  CUpfydr^, 
&  fur  Us  Baromètres  ,  dédiées  à  la 
même  académie ,  qui  s'en  afibcia 
l'auteur  en  1699.  Ce  livret  mis  au 
jour  en  1695,  eft  prefque  fans. 
mérite  aujourd'hui*   Amomons    si- 
laiiTé  auffi  une  Théorie  des  Frotteniens^ 
qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  d9 
l'académie.  Il  mourut  te  f  i  o^obrt 
1705 ,  à  42  '«as  ,  d'une  inflamma- 
tion d'entrailles-  Le  fond  de  fott' 
Caradkère  ét6tt  la  retenue  ,  la  droi« 
ture  &  la  franchtie.  Sa  furdité  lui 
interdifott  le  commerce  avec  les 
hoiBlli6S|  du  moins  tout  commerce 
inutile  ou  dangereux  ,  &  il  n'é»' 
valoit  que  mieux.  U  n'avoit  point 
l'art  de  fie  âitre  valohr  autrement 
que  par  fies  ouvrages  ;  &  h  dif- 
ficttké  qu'il   avoit  et  fe  produire 
dans  le  monde  nuifità  fa  fortutie. 
On  lui  doit  l'inveiKion  d'tîn  b»*' 
romètre  fans  niercure ,  à  l'ufage  de$ 
marins  v  &  celle  dii  Télégraphe  mo^ 
derne  paroit  iine  explication  de  fon 
projet  pour  &ire  parvenir  en  très^ 
peu   de  temps  des  nouvelles  inté*- 
relTames  d'iui  lieu  à  un  autre  très*^ 
éloigné,  par  le  moy en  de  ûgoftux; • 
alphabétiques ,  ob£ervés  par   dcr 
ftacionnaires  munis  de  lunettes  à* 
longue  vue. 

AMORT,  (Ewsèbe)  dianoînr 
régulier  de  l'ordre  de  St.  Auguftin  y 
fe  diftingua  en  Bavière  par  u» 
grand  nombre  d'écrits.  Cétoit  ui» 
iBum^^V^^  modeile,  msûl  .u# 
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peu  âogulier.  Oa  a  de  lui  entre* 
autres  ouvrages ,  l.  Philofophla  Fol- 
/&i^tf0<f ,  Ausbourg ,  in-fol.  1730/ 
Il  y  a  à  la  ûa  de  ce  volume ,  ua 
traité  fort  extraordinaire  contre  le 
ttouvement  de  la  terre.  II.  Un 
Hifiaire  •  dicologiqiu  des  Indulgences, 
in  -  fol.  III.  Va  fupplément  au 
Dî^^onaalrc  des  Cas  de  Confùencc 
et  Pontas*  IV.  Des^  rcgUs  tirées 
de  l'Ëcnture-Sainte  ,  des  conciler 
St  des  Pères  touchant  les  appari- 
ions ,  révélations ,  vifions  ,*&c. 
1744 ,  2  vol.  in-4.**  V.  Une  Dif- 
ftrtatîon  fur  Tauteur  du  précieux 
livre  de  V Imitation  dt  Jéfus^Chrîfi, 
Il  l'attribue  à  Thomas  a  Kcmpîs, 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin. 
Eusèèe  Amort  mourut  le  15  no- 
vembre tj7^  ^  k  l'âge  82  ans. 

..AMOS,le  troifième  des  douze 
petits  Prophètes ,  étoic  un  paAeur 
di^  la  ville  de  Thecué,  Il  vivoit 
f^us  les  règnes  à'ÔJîas  «  roi  de 
Jpda  r  &  de  Jéroboam  IL,  roi  d'il*- 
raëL  St&  Prophéties,  renfermées 
dans  neuf  chapitres ,  font  écrites 
avec  beaucoup  de  ûmplicité.  On 
y  trouve  bien  des  comparaifons 
tirées  de  (a  profeffion^  Amaitas  , . 
prêure  de  Béûiel ,  ie  fit  mouric. 
vers  l'an  78  j  avant  J.  C  Le  père 
^Ifaïc  s'appelloit  auffi  Amos. 

AMOUR,  Voy.  Cupidôn. 

I.  AMOUR ,  (  Guîlliiùme  de  St\  ) 
naquit  à  Sc< Amour,  bourg  de  la' 
Franche-Comté.  Il  eut  un  cano- 
nicat  à  Beauvais ,  &  prit  le  bonnet 
de  doâeur  de  Sorbonne.  Les  reli- 
gieux mendians  ayant  attaqué  les 
droits  de  l'univerfité  de  Paris  , 
St' Amour  fut  député  à  Rome ,  & 
les  défendit  avec  beaucoup  de 
force  6c  de  zèle.'  Son  livre  dés  Périls 
^s  derniers  Temps,  tQtnpofé  à  cette 
occafion  ,  eft  une  déclamation 
contre  Us  religieux  mendians,  & 
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C^lis.   Alexandre  IV ,  qui  VOuldJ 

bien  entrer  dans  cette  querelle , 

condamna  Guillaume  >  &  le  priva 

de  tous  Tes  bénéfices.  St-Amn 

ayant  fait  lapologie  de  fon  livre 

dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome, 

le  pape  le  renvoya  abfous.  A  peine 

fut-il  parti ,  que  ce  même  pontife 

lui  écrivit  qu'il  lui  dé£endoit  d'en- 

trer  en  France  ,  d'enfeigner  &  de 

prêcher.   St- Amour,  fut  obligé,  de 

refier  dans  Ton  village  jufqu'après 

la  mort  d'Alexandre,  Il  revint  aloi» 

à  Paris  ,  &y  fut  très-bien  accueilli. 

Clément  J  V,  fucceffeur  d'Alexandre, 

à'qui  ce  doâeur  fit  tenir  fon  livre» 

ne  dit  rien  contre  l'ouvrage  ,fc  coa-' 

tentant  de  traiter  l'auteur  avec  poli- 

teffe.  St-Amour  mourut  en  1271.  Sa 

Ouvrages  ont  été  publiés  en  1632 , 

in- 4.®  11$  font  au  nombre  de  trois. 

Le  1^'  a  pour  titre  :  De  Pkarîfao  â» 

Publicano.  Le  11*  ,  De  pencuRs  m- 

vîjjîmorum  temporum.  Le  IIP  ,  Col» 

làtlones  Scrlptur»  facrte»  Il  attaque 

dans  tous  fes   écrits   les  ordrei' 

mendians.  St.  Thomas-  &  St.Bonf' 

vcnture,  religieux  l'un  &  l'autte, 

fputinrcnt  la  caufe  de   leur  état. 

Les   moines  mendians   l'ont  mi» 

au  nombre' des  hérétiques}  mais  cet 

anathême  p'efi  d'aucune  autocité. 

IL  AMOUR,  (Loub  Goeih 
de  St-)  étoit  fils  d'un  cocher  du 
roi,  &  filleul  de  Louis  XIIl.  H 
prit  le  hoiinç?;  de  dôâteur  en  théo- 
logie ,  &  fut'  reÛeur  de  l'uni- 
verfité de  Paris  ,  dans  laquelle 
il  avoit  brillé  durant  le  connue 
fes  études.  I^es  évêques  partifans 
de  Janfénîus  renvoyèrent  à  Rome 
fous  Innocent  X ,  pour  défienflrc 
leur  caufe.  N'ayant  pas  pu  la  ga- 
gner ,  il  revint  à  Paris  plaider 
celle  âi*Àmauld,  Il  fut  exclus  de 
la  Sorbonne  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  fouCctire  à  la  condamna- 
tion  de  ce  dpâeur.  Il  mourut 
da^j^^i^.  âge  avancé  I  «a  1687* 
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On  a  de  lui  un  Journal  de  CC  qui 
s'étoit  pafTé  à  Rome  touchant 
les  cinq  Propofiûons  depuis  1646 
jufqu'en  1653.  Il  fut  imprimé  en 
1662 ,  in-fol.  II  eft  audi  vrai ,  que 
peu<  l'être  le  FaHum  d*un  avocat 
honoête  homme  qui  parle  contre 
fa  partie  adverfe.  Un  arrêt  du  con- 
£(il  d'état»  de  Tan  1664,  donné 
fur  les  mémoires  de  plusieurs  pré- 
lats &doûeurs  qui  y  avoient  trou-^ 
vé  les  cinq  Proportions  de  Janfe- 
nlus,  le  condamna  à  être  brûlé 
par  la  majn  du  bourreau. 

AMOUREUX ,  (  N.  r  )  célèbre 
fculpteur,  élève  de  Coujêu,  étoit 
de  Lyon  comme  ce  dernier.  Ceit 
principalement  cette  ville  qui  recèle 
la  plupart  de  fes  ouvrages.  Il  périt 
)eune  en  tombant  du  tillac  de  la 
diligence  dans  la  Saône  où  il  fe 
noya  au  conuBencement  de  ce 
fiècle. 

AMPHIARAÛS,  roi  d'Argôs  » 
fut  l'inventeur  de  la  divination  par 
les  fqnges  ,  ûiivanc  Pûufanîas*  Il 
étoit  fils'd'ÔycUe,  &  mwi  d'£n- 
pAj'^,  fœur  d'Jdrafie.  Comme' iî 
poffédôit  l'art  de  deviner ,  il  favoit 
qu*ilinourtoit  à  la  guerre  de  Thèbes 
s'il  y  aîloit.  Ceft  pour  cela  qa*il 
Terni  defuivre  Adrafte  &  Polyniu  » 
qui  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  l'y  engager.  Voyant  qu'il» 
ne  pouvoient  le  perfuader  ,  Poly- 
•»ee  cffaya  de  gagner  EriphyU  en 
lui  offrant  un  collier  d'or  enri- 
chi de  diamans.  Ce  moyen  réuifie , 
&  Ampkiaraus^^ztiit  pour  lefiége 
de  Thèbes  ;  mais  le  jour  de-  fon 
Privée  la  terre  s'étant  entr'ou* 
verte  fous  fon  char ,  il  fut  engloutie 
I^  6recs ,  frappés  de  cet  événe- 
ment ,  lui  bâtirent  un  Temple,. 
&  l'honorèrent  comme-  un  Dieu. 

AMPHICTYON  ou  Amphyc- 
TION  ,  fils  de  DeucaUon  &  de 
^ynh  ^  r.^gnqit  aux  ThcrçnopylcSi^ 
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dans  le  temps  q^'AupHicTJs ,  roi 
d'Athènes  ,  qu'on  a  mal-à-propos 
confondu  avec  lui  ,  jouifToic  du 
royaume  ufurpé  fur  Cranaiis  fon 
beau- père.  Le  roi  des  Tbermo- 
pyles  »  bien  différent  de  cet  ufur- 
pateur ,  étoit  an  prince  plein  de 
iageffc  &  d'amour  pour  fa  patrie. 
Pour  réunir  les  différens  éfats  de  la 
Grèce  par  un  lien  commun  «  il 
établit  une  confédération  entre 
douze  villes  Grecques  ,  dont  les 
'  députés  fe  rendoient  deux  fois 
l'année  aux  Thermopyles  pouc 
y  délibérer  fur  leurs  affaires ,  après 
avoir  honoré  les  Dieux  en  com- 
mun par  des  (àctiâces.  Par  ce 
moyen  Àmpkyciion  établiiToit  Tu-" 
iiion  &  l'amitié  entre  les  Grecs ,  & 
les  aiïujettiiToit  à  un  culte  réglé  de 
la  Divinité  ,  qui  feul  peut  adoucir 
les  mœurs  des  peuples  les  plus 
fauvagcs.  Cette  célèbre  afTemblée 
s'appelloit  le  Confcil  des  Amphyc 
ttons  ,  du  nom  de  celui  qui  l'avoit 
inâituée  y  Tan  1522  avant  J.  C. 
Chaque  ville  ei^voyoit  deux  dé- 
putés à  cette  efpèce  d'états-géné- 
raux ;  mais  la  moindre  infidélité 
à  la  patrie  fuififoit  pour  empêchée 
d'y  être  admis.  C^lus  dit ,  qu'^«- 
phySion  efl  le  premier  qui  ftit  ap-* 
pris  aux  honunes  à.  mêler  Teau  k 
kur  vin. 

AMPHItOQUE ,  (St.)  d'une  fa- 
mille  noble  ,  origiiaîre  de  Cappa- 
doce,  fut  fait  évêque  d'Icône  verse 
Pan  344.  11  avoit  d'abord  fré- 
quenté le  barreau.  Il  obtint  de,  ^ 
Tempereur  Théodofe  des  lois  trcs- 
fôvères  contre  les  hérétiques.  Oii', 
die  que  le  Saint ,  fâché  de  ce  que. 
ce  prince  écoutoit  Êavorablemenr 
les  Ariens  ,  alla  au  palais  ^  £t 
quelques  carefTes  au  jeune  Arcadlus. 
comme  à  un  autre  enfant ,  mai&. 
^'ffefta  de  ne  lui  rendre  point  let 
refpedi  qu'il  lui  devoit.  L'empe- 
reur irrité    ordonnpit^  qu'oiv.  lq| 
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è^afl^t ,  lorCqa'Amphiloque  lut  dit  : 
Sdgnaur^  vous  tu  vouU\  pas  qu'on 
manque  de  re/pcS  à  votrifis  «  Ct  vous  - 
9ottS  tmporu\  contré  ceux  qui  lui  font 
ime  telle  injure  :  comment  voulei'vouâ 
Jonc  que  le  Dieu  de  Vunivers  iratu 
4feux  qui  blafphèment  contre  fon  Fils 
unique  ?  Cenc  Ceute  réponfe  ,  dont 
la  force  &  la  fageffie  furent  goûtées 
par  Théoiofe  ,  détermma  cet  em- 
pereur à  punir  les  Ariens.  St.  Am* 
fhiloque  ÉCàûà  au  premier  concile 
général  de  Conftantinople  en  3ST , 
préfida  au  concile  de  Side ,  &  (ic 
admirer  fon  zèle  dans  l'un  &  dans 
Vautre.  11  mourut  9  dit  Bdilieit  la 
inême  année  que  l'empereur  Théo* 
4ofe,  en  395.  L'égliie  célèbre  fa 
^e  le  23  novembre.  Il  nous  refie 
de  lui  des  fragmens  de  divers  ou* 
orages  y  qu'on  trouve  dans  la  i?i- 
fliothèque  eu  Pères;  &  une  Lettre 
fur  les  Synodes  ,  publiée  par  Cou- 
fier.  Le  Père  Comhefis  donna  une 
}>onne  édition  de  tout  ce  que  nous 
avons  de  St,  Amphiloquc ,  à  Paris 
J644,  in-fol.  en  grec  &  en  latin, 

AMPHINOMUS,  Vcyei  An- 

jriNOMUS. 

AMPHIOM  DiÊLUm,  (  My 
^ol.  )  étoit  fils  de  Jupiter  & 
^*Antiope  ,  femme  de  lycus  roi  de 
Thcbes,  Ce  prince  s'étant  apperçu 
du  commerce  illégitime  qu'elle 
«voit  eu  avec  Epaphe  ou  Epopée  , 
]a  répudia.  Juplur  U  voyant  fans 
snari,  alla  la  vifiter.  Etant  deve- 
nue enceinte ,  O/rc^ féconde  femme 
de  Lycus  »  en  foupçonna  fon  mari» 
&  commanda  à  fes  domeftiques 
d'enfermer  Antîope  dans  une  étroite 
prifon.  Mais  Jupiter^  touché  de 
compafHon  ,  Tçn  délivra  8r  la 
cacha  Air  le  mont  Citheron  ,  où 
elle  accoucha  de  deux  jumeaux  « 
Ztthus  6c  Amohion  •  qui  furent  élevés 
par  des  bergers.  Leurs  inclinations 
fitfçat  différçstei*  Z«tlm  s*adç^nn4 


au  fotn  dts  troupeaux ,  &  AmphUn 
s'appliqua  à  la  mufique.  Lorfqoe 
ces  deux  frères  furent  devenus 
grands ,  &  qu'ils  eurent  appris  le 
traitement  que  DirU  avoit  fait  à 
leur  mère ,  ils  la  faifirent ,  &  l'at- 
tachèrent à  la  queue  d'un  taureaii 
indompté  %  qui  la  traîna  fur  des 
rochers ,  &  la  fit  périr  dans  des 
fuppiices  affreux.  Bacchus  qui  en 
eut  pitié  «  la  changea  en  fontaine. 
Amphon  fe  rendit  fi  habile  dans  la 
mufique  «  que  les  poètes  difent  que 
Mercure  ,  dont  il  fut  le  difciple» 
lui  donna  une  lyre ,  au  fon  de  la- 
quelle il  bâtit  les  murailles  de 
Thèbes,  &  que  les  pierres  fenfibles 
.à  la  douceur  de  fes  accens  ,  al- 
loieot  d'elles-mêmes  fe  poCer  les 
unes  fur  les  autres.  Ceux  qui  ont 
voulu  donner  un  fens  raifoona- 
ble  aux  abfurdités  du  Paganifîne, 
difent  que  cette  Cable  fignifie 
qn*Ampkion  gagnoit  tous  les  cœurs 
par  fon  éloquence.  Paufanias  parle 
d'un  autre  Ahfbion  ,  fils  d*A* 
ctfior»  qui  excella  dans  la  fculpr 
ture  chez  les  Grecs* 

AMPH ITRITE,  (  My  thol.  )  fiUe 
de  Nérée  £c  de  UVymphc  Doris» 
étoit  femme  de  Neptune,  dttç 
DéeiTe  voulant  garder  fa  virgi- 
nité ,  avoit  d'abord  refufé  d'cpoufec 
le  Dieu  de  la  mer,  &  s'étoit  cachée 
pour  fe  fouibraireà^fespourfuites. 
Mais  Neptune,  ayant  chargé  >ti> 
dauphin  de  la  chercher  ,  il  ^ 
trouva  au  pied  du  mont  Allas , 
&  lui  perfuada  de  répondre  aux 
défirs  de  ce  Dieu.  La  Déefiie  s'e* 
tant  rendue  à  fes  inftances,  elle 
eut  de  Nepmne  unfils  appelé  TVitp^  * 
&  plufieurs  Nymphes  marin»  î 
d'eft  pour  cela  que  les  poches  « 
font  Déeâe  de  la  ner.  ^^  ^ 
fouvent  repréfentée  comme  vot 
Syrène  avec  le  corps  d'une  fe«^« 
de  la  tête  à  la  ceinture,  ^  ^e  tçM 
Kooiaé  en  qudu^  de  poiffoiu 
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AMPHITRYOK,  (  Mythol.  > 
fils  A'AlUt  &  époux  d'Aicmènc  , 
fuccéda  à  fôn  beau-père  EUBrlon , 
quil  ni»  par  mégarde.   Dans  1« 
temps  qu'il  étôît  occupé  à  Caire  la 
guerre  auxTéléboïens,  /i/ptxer  alla 
voir  Alcmhné,  fouslaftguredefon 
mari.  Elle  accoucha  de  deux  ja- 
meaux ,  dOnt .  l'un  fils  de  lupUer , 
fut  nommé  Hercule  ;  &  l'autre ,  fils 
d'Amphitryon  ,  fut  appelé  Ipkiclus. 
(  Voyei  ALCMàNE-)  Cette  fable  a 
fourni  à  PUute  &  à  MoSère  le  fujct 
d'une  comédie  i  mais  celle  du  co- 
mique moderne  eft  très.fupériéure 
à  la  pièce  de  Tancien.  On  trouve, 
fclon  le  colonel  Angloîs  Dopf ,  Va- 
venture  ^AmjfkUryon  parmi  les  plus 
vieilles  fables  des  Bracmancs.  Un 
Indien ,  dit- il ,  d'une  force  çxtraordi^ 
naire ,  mari  d'vné  très-belle  femme 
en  fut  jaloux    &   difparut  après 
ravoir  battue.  Un  Dieu  fecondaire 
fit  paffer  fon  ame  dans  un  corps 
entièrement  fcmblable  à  celui  de 
répoûx  fugitif  ,  &  fe  préfenta  fous 
cette  figure  à  la  dame  délâifiee. 
La  doOrine  de  la  métempfyccfe  » 
établie    depuis   long-tempis  dans 
rinde  ,  rendoit  cette  fupercneric 
vraifemblable.  Le  EHcu  amoureux 
demande  à  fâ  prétendue  femme  par- 
don de  ses  cmportemchs ,  obtient 
fa  grâce,  lui  fait  un  enfant  &  rcfle 
maître  de  la  maifon.  Le  véritable 
mari  poufle  par  l'amour  &  le  re- 

rtir,  revient  (e  jeiër  aux  pieds 
(a  femme  &  trouve  un  autre 
lui-même  établi  chez  lui:  11  eft 
traité  par  fon  repréfcntant  d'im- 
poftcur  &  de  fordcr.  L'affaire  eft 
portée  aux  tribunaux.  Un  Brac- 
mane ,  l'un  dès  juges ,  devina  tout 
d'un  ^up  que  l'un  des  deux  maîtries 
de  la  maifon  étoît  un  Dieu ,  & 
l'autre  une  dupe.  Voici  comme  il 
i*y  prit  pour  faire  connbître  le 
▼critàble  époux.  Il  ordonna  que 
la  femme  les  vcrroié  toiïs  les  deux  ». 
&  dédiseroit  ^  étlûi  le  plUi 
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vigoureux.    Ce  fut  U  Dieu  qui 
donna  les  plus   grandes  preuves 
de  force.  Les  îug«*  alloient  ren- 
voyer le  mari ,  lorfqùé  le  Brâc- 
mane  leur  dit  t  tous  Vous  troinp^?:, 
Ce^i  qui  n'a.  pas  paffé  les  forées 
de  la  nature  humaine  dànsf  Tunldn 
conjugale  ,  doit  être  un  homme  » 
celui  qui  les  a  paiTées  eft  un  être 
divin.  Le  Dieu  avoua  tout  &  dif- 
parut. 
AMPHOTERUS  ,  V.  AcÂrjîÂsj 
AMPSINGIUS ,  (  Jeaft-Affuerus  ) 
profefieur  en  médetinè  dans  l'uiu- 
verfité  de  Roflock,  aU  commed- 
cement  di»  17^  fiècle ,  éft  auteur 
de    quelques    ouvrag<!s    fur    fôit 
art.  1.  D'fputatlo  dt  Calcula*  *^*7» 
in-4.®  IL  ^e  morhorum  fiffcrcnuU 
nher ,  in-4^  ,l6lf,6Ll6^3  ,in-8»'*. 
IlL   Dt    doloft    at^tis  dtfpuutiù^ 

KUtl ,  roi  d'Ifrael ,  fut  pro- 
clamé fouveraînpar  l'armée  aprc» 
la  mort  à'Ela.  11  bâtit  Samarîe» 
&  rtbuVai  après  un  règne  rempli 
d'impiétiés  ,  Fan  ^iS  avant  L  C* 

AMftOU-BEN-ALAS»  Tu», 
des  plus  grands  capiuiines  que  les 
premiers  Mufulmans  aient  eus,  U 
conquit  l'Egypte  ,  la  Nubie,  « 
une  grande  partie. de  la  Liby^.' 
H  bâtit  la  villede  Fofthat  ou  Eiif- 
tat,  aiiprèi  de  Pancifiinè  Babylohe 
d'Egypte  :  il  aflîégea  Jérufalem  & 
la  prit-  Ce  fut  auflî  Amrou  qui  foe 
chbiû  par  MoavîA  pour  fon  ar- 
bitre ,  dans  U  grande  querelle  quHI 
eut  avec  Aâ  pour  le  califats.  Am^^ 
roi»,  le  plus  fin  &  le  plus  arti- 
ficieux des  Arabes.,  tourna  û  adrot- 
tement  Veïprit  de  fon  coUèguç, 
qu'il  le  fit  cottdefcenjtre  à  fo  dc- 
pofitian;  Alors  ce  nouvel  Vlyg» 
proclama  Moana,  qui  fut  le  pre- 
mier des  califes  Ommiades.  Amro» 

eut  un  fils  ^o^^i.^^^^'^T 
AiwQu^  qui  recueillit  1^'4A4«t»t 

Q4 
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t'eft-à-dire  les  Hiiloîres  dont  la 
tradition  Mufulmane  eft  compofée. 
L'un  &  l'autre  lâvoient  dans 
le  7*^  fiècle. 

AMSDORF  ,  (  Nicolas  )  de 
Mifnie,  prit  Lîaher  pour  maître , 
in  écrivît  comme  lui  avec  beau- 
coup de  fiel  contre  les  Githo- 
liques  &  le  pape.  Luther  iacra 
fon  diCciple  évêque  de  Naiimbourg , 
quoique  cet  héréûarque  ne  fut 
que  fimple  prêtre.  Ce  prélat  Lu- 
diérien  foutenoit  que  les  bonnes 
ceuvres  étoient  pemicieufes  au 
falut ,  lorfqu'on  s'appuie  trop  fur 
elles.  Il  mourut  à  Magdebourg 
en  i$4i.  Ses  feâateurs  furent 
appelés  Amfiorfiau. 

^  I.  AMULIUS  ,  roi  d»Albc  , 
ctoit  fils  de  ?rocûs  &  frère  putné 
de  Numltor  ,  qu'il  détrôna  après 
s'être  faifi  de  fa  perfonoe,  &  fait 
fnourir  fon  fils  Egtftè^  appelle  par 
d'autres  Laufus.  11  prît  encore  la 
précaution  de  mettre  fa  nièce 
JUua  Sylvîa  au  nombre  des  Vef- 
talcs  ,  pour  Vempêcher  d'avoir 
des  enfans  qui  pufîient  un  jour  le 
punir  de  fa  perfidie.  Mais  il  fut 
trompé  dans  fes  cfpérances;  la 
Veftale  mit  au  monde  deux  ju- 
meaux, Rcmus  &  Romuius,  qui 
eurent  pour  père  le  dieu  Mars,  Par- 
venus à  l'âge  de  i8  ans.  Us 
tuèrent  AmuHus  ,  &  rétablirent 
JVam/forfurfon  trône  vers  l'an  754 
avaat  J.  C.  Tîu-Uve  ,  Dems 
d'HalycarnaiTe.P/itfdryi/fi  &  Eturopc 
racontent  diyerfemen)  ce  trait  d'hif- 
toire.  Voye^ViovLVLVs. 

II.  AMULIUS,  pëntre  ancien  , 

Qonna  le  premier  à  fes  figures  du 

mouvement  dans  les  yeux  :  avant 

lui^  ils  étoient   fixes    &    ternes. 

'  On -adniira  fa  Mhurve  qui   fem- 

•  Wôît  regarder  le    Speôatèur  de 

quelque  côté  qu'il  la  contemplât. 

.      AMULON    ou    AMotON  , 

t^??^»    archevêque   de  Lyon, 
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îlluftre  par  fon  érudition  &,  par 
fa  piété,  écrivit  comte Gotef cale ^ 
&  mourut  vers  l'aç  854.  Ses 
Œuvres  font  imprimées  avec 
celles  d*Agobard  ,  1645  in-8®, 
édition  donnée  par  le  P.  SIrmond, 
qui  fe  trouve  dans  la  Bibilotkhpit 
des  Pires. 

I.   AMURAT    I*'  ,   empereur 
des  Turcs ,  appelé  à  jufle  titre  VU- 
^fire»  fi  ce  n'efl  pour  ies  vertus 
civiles  ,  du  moins  pour  ît&  vertus 
militaires.  Il  fuccéda  à  Orctf»  foa 
père,  l'an    1360.   Son  premier 
foin    fut    d'augmenter    ft%  états 
des  provinces  qu'il    put  enlever 
aux  Grecs.  U  leur  prit  la  Thrace, 
Gallîpoli  &   Andrinople  dont  il 
fit  le  fiége  de  fon  empire.  U  vain- 
quit les  Serviens  &  les  Bulgares, 
&  conquit  la  Bafle-Myfie.  L'em- 
pereur Pa/eWo^,   preflfé  jJarce 
conquérant ,     fit  un    traité  avec 
lui,  glorieux  pour  le  vainqueur, 
&  honteux  pour  le  vaincu.  Anrnat  » 
irrité  contre  fon  fils  rebelle,  lui 
fit  crever  les  yeux ,    &   exerça 
des  cruautés  encore  plus  horribles 
'  tontre  ceux  qui  avoienc  favorifé 
fa  révolte.  Plufîeurs  fe  donnèrent 
la  mort  de  leurs  propres  malus, 
pour  fe  foufiraire    à  la   douleur 
de  voir  verfcr  le  fang  d'un  père 
ou  d'un  fils.  Ce  prince  inhumain 
fe  fiattoit  pourtant  d'imiter  Cymi 
mais  ce  n'étoit  aflurément  ni  fe 
clémence,  ni  fon   affabilité  qu'il 
copîoit.  Il  ne  lui   refiembla  que 
dans  fes  conquêtes.  Amwat  rem- 
porta   trente-fept    viftoires  ,    & 
périt   dans  la  dernière  en  1389, 
affaflîné  par  un   foldat   de   1'»- 
mée     des'  Serviens    qu'il  avoit 
mife  en    déroute.     On    prétend 
que    ce   prince  ,    cruel    envers 
fes  ennemis,  gouverna  fes  fujeis 
aV^c  affez  de  douceur.  Pour  fo^ 
mer  fa  garde,  il  ordonna  à  f« 
officiers  de  fe  faire  livrer,  tous 
les    ans  ,   la    cinquième   patÛ9 
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des  îeufies  gens  pris  à  la  guerre. 
Ces  prifonniers  formés  à  tous  les 
exercices  militaires ,  composèrent 
un  corps,  à  qui  l'on  donn^  le 
nom  de  janîjfaîres  ou  nouveaux  fol" 
éats.  Par  leur  bravoure  &  leur 
enthoulîarme ,  ils  eurent  bientôt 
la  plus  grande  influence  dans  le 
gouvernement;  n'ayant  d'abord 
été  que  rinftrument  dont  fe  fer- 
voient  les  iultans  pour  affermir 
leur  autorité  ,  ils  ne  tardèrent 
pas  d'être  formidables  à  leurs 
mAixxt%,  Les  janifTaires  à  Conflan- 
tînople ,  comme  les  gardes  pré- 
toriennes dans  l'ancienne  Rome , 
fentirent  tout  l'avantage  d'un  féjour 
permanent  dans  la  capitale  ,  de 
leur  nnion  fous  le  même  drapeau  , 
&  de  leur  attachement  immédiat, 
à  la  perfonne  du  fouverain.  Les 
fultans  ne  fentirent  pas  moins 
combien  il  étoit  important  de 
ménager  cette  milice,  &  de  s'af- 
furer  de  fa  fidélité.  Sous  un  prince 
digne  de  gouverner,  les  foldats 
de  la  Porte  exécutant  &  faifant 
exécuter  les  ordres  du  defpote, 
furent  les  folides  appuis  du 
pouvo^  abfolu  ;  mais  fous  des 
fultans  foibles  ou  malheureux ,  ces 
mêmes  '^anifTaires,  fi  dociles  à  la 
voix  du  talent  &  du  courage  ,  de- 
vinrent des  Êiâieux  infolens ,  ôtè- 
renc  &  donnèrent  à  leur  gré  la  cou- 
ronne, &  firent  trembler  ces  rnaitres 
terribles  fous  lefquels  Xta  autres 
fujets  trembloient. 

IL  AMURAT  II  ,  empereur 
des  Turcs,  fils  &  fucceffeur  de 
Mahomet  I ,  commença  à  régner 
en  1421.  Un  impbfteur  nommé 
Muftapha ,  qui  fe  faifoit  pafTer 
pour  un  des  fils  de  Baja^tt ,  lui 
difputa  long-temps  le  trône.  Sou- 
tenu par  les  Grecs ,  il  fe  rendit 
maître  de  plufieurs  provinces 
que  les  Turcs  podcdoicnt  en 
Europe.  Mais  Amurat  ayant  raf* 
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femblé  fes  forces  ,  battît  enfin 
Muftapha  ,  qu'il  ût  étrangler  en 
fa  préfence.  Pour  fe  venger  des 
Grecs ,  il  porta ,  comme  fes  pré- 
décefieurs,  la  guerre  dans  l'em- 
pire ',  mais  il  fut  obligé  dé  lever 
le  fiége  de  Confiaptinopte  &  de 
Belgrade  en  1422.  11  fiit  le  pre- 
mier des  Turcs  qui  fe  fervit  du 
canon  ,  fans  que  cette  nouvelle 
machine  de  deflruâion  pût  fairs 
rendre  Conftantinople.  11  réuffic 
mieux  devant  Theffiilonique  qu'il 
prit  d'aifaut  fur  les  Vénitiens.  Le 
prince  de  Bofnie ,  &  Jeam  Cafiri^t 
prince  d'Albanie  ,  furent  bientôt 
après  fes  tributaires.  Le  dernier 
lui  ayant  donné  fes  cinq  fils  en 
otage ,  le  Turc  les  fit  circoncire 

,  contre  fa  promefiTe ,  &  en  fit  tuer 
quatre.  Amuratpou&LÎei  conquêtes 
Jufqu'en  Hongrie.  LaUpu ,  qui  en 
étoit  alors  roi,  fit  un  traité  de 
paix  avec  luL  A  peine  en  aToienc- 
ils  juré  Texécution ,  l'un  furl'Al- 

'  coran  ,  l'autre  fur  l'Evangile  , 
que  le  cardinal  JalUn  Cé/atînl  »  lé- 
gat du  pape  en  Allemagne,  per- 
fuada  à  Ladlflat  de  le  rompre. 
Hunladt ,  choifi  pour  combattre  le 
fultan,  Tavoit  vaincu  dans  plufieurs 
occafions  ;  mais  les  parjures  furent 
moins  heureux,  car  Amwat  leur 
ayant  livré  bataille  à  Vame  en 
1444,  ^cs  défit  emièremen^  !«- 
diflas  mourut  percé  de  coups  ;  le 
cardinal  JuLltn  périt  on  ne  iait 
comment;  Huiùaâc  fîit  entraîné, 
malgré  fa  bravoure,  par  la  dé- 
route de  fes  troupes.  La  viôoire 
fut  long- temps  douteufe.  Amurat 
auroit  pris  la  fuite  au  commen- 
cement du  combat,  fi  {ts  of&ciers 
ne  l'avoient  menacé  de  le  tuer. 
On  dit  que  dans  un  moment  où 
{t&  foldats  alloient  plier,  il  tira 
de  fon  fein  le  traité  de  paix 
conclu  avec  les  Chrétiens,  &  qu'il 
s'écria  :  Jefus  !  voici  l*a/lîance  que 
les  Chrétiens  ont  jurée  avec  moi  pat 
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ion  ftûnt  nom.  Si  tu  es  Dieu  , 
eomme  Us  tiens  U  difent  »  venge  ton 
injure  &  la  mienne  /..•  Hunîade  ,  hon- 
teux du  parti  qu'il  avoit  pris  à 
cette* bataille,  leva  de  nouvelles 
troupes  pour  combattre  l'empereur 
Tprcsmatsce  prince  l'ayant  atteint, 
lui  tua  plus  de  vingt  mille  hommes. 
Scandetberg  vengea  Hunîade  :  il 
déftt  plusieurs  fois  Amurat ,  y  6t 
le  força  de  lever  le  ûége  de  Croye , 
capitale  de  l'Albanie.  Amurat  , 
piqué  de laffront  qu'il  avoit  reçu 
devant  cette  ville ,  alla  s'enfermer 
chez  des  moines  Mahométans  ; 
mais  l'ambition  l'emportant  fur 
l'amour  de  la  reti:aite«  il  revint 
aiHéger  inutil^ent  Croye  ,  & 
mourut  ,  dit- on  ,  de  djèfefpoir 
j^rès  d'Aadrinople ,  dan^  .fa  75* 
année,  le  ti  février*  14^1.  Ce 
prince  Turc  étoit  à  la  fois  phi- 
losophe &  conquérant',  mais  c'é- 
toit  un  philofophe  à  la  Turque, 
Les  réflexions  de  la  retraite  ne 
le  guérirent  ni  de  ies  cruautés 
fiî  des  fureurs  de  la  guerre.  Il  avoit 
difcipllné  avec  foin  les  janiiTaires. 

m.  AMURAT  III ,  empereur 
des  Turcs  ,  fils  &  fucceileur  de 
Sclîm  II,  monta  fur  le  trône  en 
1574.  Il  augmenta  fes  états,  fit 
étrangler  Tes  frères ,  prit  Raab  en 
Hongrie  ,  &  Tau  ris  en  Perfc.  Les 
Croates  &  l'empereur  Rodolphe  U 
mirent  fes  troupes  en  déroatt:. 
Amurat  fut  répriiner  les  janiflaires. 
Un  Jour  qu'ils  vinrent  lui  de- 
mander en  tumulte  la  tête  du 
grand  tréfbrier  «  il  fondît  fur  eux 
le  fabre  à  la  main ,  en  tua  plu- 
sieurs, &  fit  trembler  les  autres.  Il 
avoit  ce  courage  mêlé  de  cruauté , 
que  l'on  voit  dans  prefque  tous  les 
héros  Turcs.  Il  nefutpas  mo'ms  livté 
à  la  débauche.  Ilmourtit  le  18  jan- 
vier i$95 ,  âgé  dé  48  anf^.    ^ 

IV.  AMURAT  IV,  empereur 

des  Turcs  »  furnocuné  Vlatr^idc^ 


A  M  Y 

monta  Cûr  le  trône  après  Mufiafkt\ 
en  1613.  Les  premières  expédi- 
tions de  ce  prince  furent  contre 
les  Perfes.  Il  ât  le  fiége  de  Bag- 
dad ^  qu'il  fut  obligé  de  lever. 
Les  Perfes  reprirent  fiu:  lui  pla- 
ceurs places  dont  fes  prédécef- 
feurs  s'étoient  rendus  maitrts. 
Les  Polonois  &  les  Cofaques  le 
preiloient  d'un  autre  côté,  & 
remportoient  de  fréquens  avan- 
tages. Tant  de  malheurs  réunis 
ejcciiérent  les  murmures  du  peuple 
&  des  ianiiTaires.  Amurat  les  ap- 
paifa  en  faifant  avec  fes  ennemis 
un  traité  plus  avantageux  qu'oa 
ne  devoit  l'dpérer.  Perfuadc  qu'il 
étoit  de  fa  politique  d'occuper 
l'empereur  par  des  divîfions'in- 
teflines  ,  il  protégea  les  Proteâias 
d'Allemagne  &  les  rebelles  de 
Hongrie.  Ragotskî  ,  prince  de 
Tranfîlvanie ,  entra  dans  les  vues 
du  fu!tan  *,  mais  ces  différentes 
intrigues  n'eurent  aucun  fuccès. 
Amurat  prit  occafion  de  la  guene 
des  Perfes  avec  les  Mogols  pour 
entrer  fubitement  fur  leurs  terres. 
U  alHégea  de  nouveau  Bagdad, 
&  la  prît  en  163$.  Il  af oit  pro- 
mis aux  troupes  la  vie  fauve, 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  ^ 
rhais  lorfqu'il  fut  màîu-e  de  la 
place ,  il  At  pafler  au  fil  de  Tépée 
les  foldats  &  les  habitans  de  la 
ville.  Il  fecouroit  dans  le  même 
temps  le  grand  -  mogol  Sekalir 
Gehan ,  contre' foii  fils  Aurtn^Zà* 
w^miiroi  contint  les  janiflaires ,  co 
les  occupant  à  combattre  les  es* 
nemis  de  TÉtat.  La  valeur  étoit 
fa  principale  qualité  ;  encore  étoit* 
elle  ternie  par  la  cruauté  &  ^ 
la  dcbauche.  U  mourut  d'us 
excès  de  vin,  le  8  février  i^4^i 
âgé  de  42  ans. 

AMY ,  Voyt{  Lami. 

AMY,  (N.)  avocat  au  par ^^ 
méat  d'Aix^  mon  en  1760  iC» 
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tonott  -par  quelques  ouvrages  de 
phyfique:!.  Oh/crvaûoas  txpirîmcn* 
taUs  fur  its  eaux  des  rivières  de 
Stùte ,  de  Marne  ^  &c.  x  749 ,  in- 1 1* 
II.  Nouvelies  fontaines  filtrantes ^ 
1757,  in- 12.  UI.  Réflexions  fur 
les  vaijf eaux  de  cuivre^  de  plomb  & 
etétain,  17J7,  in- 12,  &c.  Ces 
ouvrages  décèlent  im  homme 
ami  de  Thumanité ,  qui  emploie 
(es  lumières  à  chercher  ce  qui  peut 
être  utile  ou  nuiûble  à  fes  fem- 
biables. 

AMyMOME,(Mythol.)  l'une 
des  cinquante  Danaïdes ,  époufa 
Enci/ade  t  qu'elle  tua  la  première 
nuit  de  Tes  noces  ,  félon  l'ordre 
de  fon  père.  Preâfée  de  remords , 
elle  fe  retira  dans  les  bois  ,  où 
voulant  tirer  fur  une  biche ,  elle 
bleiTa  un  Satyre  qui  la  pourfuivit , 
&  dont  «Ile  devint  la  proie  » 
malgré  Neptune  qu'elle  imploroit. 
Ce  dieu  U  métamorphofa  en 
fontaine. 

T.  AMYNTAS  I^'  ^  roî  de  Ma- 
çédoine,  fuccéda  à  Ton  père  M» 
etîAs ,  vers  Tan  j  47  avant  J.  C. 
Il  (e  fit  aimer  de  fcs  Tuieu  & 
jCraindre  de  fes  voifins.  Son  règne 
fut  d'environ  5  o  ans* 

IL  AMYNTAS  II  o«  ïll,  roi 
de  Macédoine ,  fucceâfeur  de  Paw 
fanlas  ,  n  eft  placé  dans  l'hiftoire , 
que  parce  qu'il  fiit  le  père  de 
Philippe  Se  Taïéul  â! Alexandre,  Les 
lllyriens  &  les  Olynthiens  défirent 
fon  armée.  Il  mourut  après  un 
règne  de  vingt- quatre  ans,  390 
avant  J.  C. 

AMYOT,  (Jacques)  naquit  à 
Mclun  le  30  Odobre  1513,.  de 
parehs  plus  vertueux  qu'opulens. 
Son  père  étoit  un  petit  marchand 
mercier,  &  non  boucher  comme 
le  dit  de  Thou,  (  Voyez  les  Aid- 
^'vet  pour  rHtfioirc  ^Àuxtru  par 
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Tabbé  Zb  Sauf.    Tome  I.)    La 
prodigieufe  fortune  que  fit  Amyot , 
a  rendu  les  littérateurs  fort  curieux 
de  favoir  Tétat  de  fa  famille.  Co 
qu'on  fait  de  certain ,  c*eft  qu'elle 
étoit  trèsrobfcure.  Amyot  ^   cotù'^ 
roença  comme  Sixu  V,  Un  cava- 
lier qui  le  trouva  au  milieu  des 
champs  dans  la  Beauce ,  le  porta 
en  croupe  à  l'hôpital  d'Orléans. 
Amyot ,  qui  avoit  quitté  fa  maifon 
pour  échapper  à  un  châciment  ^ 
fe  rendit  à   Paris ,  &  y  fervit  de 
domefiique  à    quelques    écoliers 
d'un  collège   de    cette  ville.  Sa 
mère ,  Mar§ueriU  Damours ,  lui  en- 
voyoit  chaque    femaine  un  pain 
par  les  bateaux  de  Melun.  Une 
dame  qui  le  trouva  d'une  figure 
aimable  t  le  prit  pour  accompa- 
gner fes  enfans  au  collège  ;  Avtyot 
profita  de  cette  occaûon  pour  ie 
former.    Il   recueillit    les   fleurs 
&  les  fruits  de  la  littérature ,    & 
brilla  dès-lors  à  Paris.  Il    quitta 
cette  ville  peu    de  temps  après  , 
parce  qu'on  l'accufoit  d'être  favo- 
rable   aux   nouvelles  erreurs.  Il 
fe  retira  chez  yn  gentilhomme  du 
Berri  qui  lui  confia  fes    enfans. 
Henri  21  ayant    pailé   en   Berri, 
Amyot  fit  une  épigramme  grecque 
que  fes  élèves  préfencèrent  au  roi« 
Le  chancelier  de  l'Hôpital  fiit   ii 
enchanté  de   ce  petit    ouvrage, 
qu'il   dit    à   Henri ,    que   l'auteur 
étoit  digne  de  veiller   à  l'éduca- 
don  des  enfans  de   France.   Ce& 
vers  grecs  furent ,  félon  quelque& 
auteurs  ,  le  premier  degré  qui  fit 
monter  Amyot  aux   plus  grandes 
dignités  :  mais  cette  hifioire  de  fa 
fortune  parole    un  peu  romanes- 
que,   &    eft  contredite   par   Ie& 
dates.  Les  hiftoriens  les  plus  ju- 
dicieux s'accordent  tous  à    dir^ 
qu'Amyot  étudia  d'abord    à  Paria 
au  collège  du  cardinal  le  Moine  ^ 
qu'il    fut   enfuite   précepteur   de 
GdlUum  de  SuçlzBQièQhfinl,  iIqxs' 
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fccrétaire  d'état.  Ce  minîftre  le 
recommanda  à  Marguerite  (œur  de 
François  I  ;  Se  ce  fut  par  le  crédit 
de  cette  princelTe  qu'il  eut  la  chaire 
de  Lçdteur  public  en  grec  &  en 
latin  dans  l'univerfité  de  Bourges. 
Amyot  traduifit  les  Amours  de  Tkéa" 
gène  &  de  Chartclce,  roman  grec 
qui  lui  valut  l'abbaye  de  Bel- 
lozaniie.  Après  la  mort  de  Fran- 
fois  1 ,  Amyot  fuivit  en  Italie  Mor^ 
vîUîers,  nommé  à  Tambaflade  de 
Venife.  Il  eut  occafion  d'y  voir 
le  cardinal  de  Toumon ,  &  Odet 
dt  Selves  qui  fuccéda  à  MorviUîers, 
Ce  fut  à  Venife  qu'il  reçut  ordre 
t' Henri  11,  de  porter  au  concile 
de  Trente  une  lettre  de  ce  prince  , 
pleine  d'une  noble  hardicffe.  Le 
roi  fe  plaigrtoit  de  ce  qu'il  ne 
pouvoit  envoyer  fes  évêques  à 
Trente ,  à  caufe  de  la  guerre  qu'on 
lui  fairoît  en  Italie.  Amyot  nous  a 
kîiTé  la  Relation  de  fa  députation 
auprès  des  Pères  du  Concile.  C'eft 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
M.  de  Morvlltters  le  8  feptembre 
iççi.  Le  faity  eit  raconté  dans  uti 
détail  &  avec  une  aifance  qui 
font  plaîiîr.  Amyot  s'acquitta  de 
fa  commiflîon  en  homme  ferme 
■&  intelliçjent,  quoiqu'il  n'eût  point 
de  caractère  public,  ni  d'ordre 
iîgné  du  roi.  «  Ce  fut  à  moi, 
w  dit-il ,  à  jouer  mon  rôle ,  &  ne 
y  favois  bonnement  ce  que  j'étois , 
»  ni  comment  je  devois  ra'up- 
»  peler.  »♦  Quand  on  voulut  lire  la 
lettre  en  préfence  du  cardinal- légat, 
les  évêques  Efpagnols ,  mal-inten- 
tionnés contre  la  France ,  trouvè- 
rent mauvais  le  terjne  CoifrEN» 
Tust  dont  le  roi  s'étoit  fervi  dans 
le  titre ,  au  lieu'de  celui  de  Con^ 
ciLWM.  lis  s'attachèrent  opiniâ- 
trement à  cette  chicane.  <«  Je  ne 
»'  fais  ,  dit  Amyot,  s'ils  avoient 
w  peur  que  le  roi  les  prît  tous^pour 
»*  des  moines.  >*  Mais  il  leur  fît 
obferver  que   le  terme  de  Cdv- 
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VBNTUS  »    u£té    dans    les  bon# 
auteurs  latins  ,  ne  de  voit  pas  être 
pris  en  mauvaife  part,,   d'autant 
plus  que  le  roi  dans  le   corps  de 
la  lettre  avôit  aufli  employé  celui 
de    CoNCiLWM.  Amyot   ftit  fans 
doute  affez  peu    content    de  fon 
voyage;  car  ilcanfeilla  au  raioif- 
tère  de  France  de    ne    point  en- 
voyer à  Trente  pour  recevoir  la 
réponfe   du    Concile.    La   raifon 
qu'il  fit  valoir  dans    fa   lettre  à 
MorviUiers  ,  fut ,  feloa  le  P.  Bertier, 
que  la  réponfe  feroit  Éaite  à  Rome 
de  concert  avec  Mendoie  ambaffa- 
deur  de  l'empereur.  Quoi  qu'il  en 
foit,    l'abbé   de    Bellozanne,   à 
fon   retour  d'Italie,  fut  fait  pré- 
cepteur    des    enfans    de    France. 
Charles  IX,  fon   élève ,  qui  étoit 
monté  fur  le  trône  ,  ayant  cntenda 
dire  que  Ckarles-Quint  avoît  pro- 
curé la  papauté  à  fon  précepteur , 
dit  qu'il    en    ferait    bien   autant 
pour  le  lîen.  Quelque  temps  après, 
la  charge  de  grand-aumônier  ayant 
vqqué ,  ce  prince  en  revêtit  Amyot. 
Catherine  de  Médias ,  qui  la  deftinoit 
à  un  autre ,  dit  en  colère  au  nouveau 
pourvu  :  J*ai  fait  bouquerUs  G}X^^^ 
&  les  Châtillons,  ies  connétables  & 
les  chanceliers,  &  les  rois  de,  Navarre 
&  les  princes  de  Condé  *,  &  i^fi^ 
quun     petit    prejloUt     me    fajfe    U 
loi!,..  Amyot  craignant  le  rcfTen- 
timent  de  Catherine^  voulut  fe  dé- 
mettre ;   maïs  Charles  IX  s'y  o^' 
pofa    fortement.    Ce    prince  lui 
donna  quelque  temps  après  1  ab- 
baye de  Saint-Corneille  de  Coin- 
piegne  &  l'évêché  d'Auxcrre.  W 
comme    ce   prélat  infatiable  de- 
mandoit  encore   une   abbaye,  le 
roi  lui    dit  :    «  Ne  m'aviez-vou$ 
»  pas    affuré  autrefois  que  ^'°^ 
**  borniez  votre  ambition  à  mi'^e 
"  écus  de  rente  ?  "  —  Om  ,  Sue , 
répondit  Amyot;  mais  tappét'tvitnt 
en  mangeant.,..  Henri  lU  qui  a^oit 
été  auffi  fon  difcipJc ,  lui  con- 
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t^va  la  grande  aumônerie ,  &  y. 
ajouta  pour  toujours  Tordre  du 
Se.  Efprit  ,  en  coaïîdération  de 
£c5  talens  &  de  fes  fervices* 
Amyot  manqua  à  la  reconnotflanc« 
qu'il  devoit  pour  de  il  grands 
bienfaits  ,  en  favorifaiu  les  re- 
belles de  la  ville  d'Auxerre,  û 
Ton  en  '  croit  Tilludre  àa  Thou  ; 
mais  il  a  été  contredit  fur  ce  fait 
par  l'auteur  de  la  Fîc  de  ce  prélat , 
mort  le  6  février  1593,  à  l'âgé 
de  79  ans.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
âvoit  été  privé  de  la  grande- 
aumônerie,  à  caufe  de  fesliaifons' 
avec  les  partifans  de  la  ligue  ;  & 
il  avoit  été  très-feniible  à  cette 
Jïerte.  On  avoit  voulu  l'engager 
Quelque  temps  auparavant  à  écrire , 
l'Hifloire  de  France;  il  répondit 
qu7/  éioît  trop  attaché  àfcs  maîtres 
pour  écrire  leur  vie.  Il  prcparoit , 
lorfqu'il  mourut,  une  édition  de 
fes  ouvrages  qu'il  avoit  tous  re- 
couchés. Le  plus'  célèbre  eft  fa 
TraduHion  det  Œuvres  de  Pltaarqitc , 
qui  eft  lue  encore  aujourd'hui, 
quoiqu'elle  ait  plus.de  deux  fiècles. 
Le  grand  RMclne ,  dans  fa  préface 
de  MUhridate  ,  dit  '  que  w  cette 
n  Traduûion  a  une  grâce  dans 
»*  le  vieux  Ayle  du  traduâeur,- 
9t  qu*il  ne  croit  pas  pouvoir  être 
M  égalée  dans  notre  langue  mo* 
•f  deme,  «  Le  Pùuar>iue  d^ Amyot 
&  les  EffàU  de  Montaigne  font 
Qne  époque  Temarquable  dan& 
Iliifloire  du  franco»  ,  quoiqu'il 
y  ait  pour  la  .langue  même  une. 
différence  .bien  marquée  entre: 
ces  deux  écrivains.  Le  ftyle  de- 
Montaigne. ,  par  les  tours ,  par  les 
formes ,  parTairemblage  des  mots»i 
&  le  caraâère  des  images ,  a  pref- 
que  par-tout  la  phyftonotnie  des 
langues  anciennes.  U  femble,  le 
plus  fouvent ,  qu'il  n'y  a  que  la 
cerminaifon  des  mots  de  françotfe, 
fjL  quç  Tufege  qu'^  €9  f^it^  ap<^ 
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partient  à  la  langue  d 'Athènes  ou 
de  Rome.  «•  Le,  ilyle  d' Amyot  ^ 
»  avec  une  prodigieufe  abondance p 
n  dit  M.  Thomas,  a  beaucoup  plus 
»  le  tour  &  la  marche  de  notre 
"  langue.  Il  fondit  dans  l'ancienne 
M  naïveté  Gauloife  toutes  hs 
"  richeiTes  nouvelles  i  &  en  con- 
)»  fervant  refpric  général  de.  la 
^  langue ,  il  en  fit  difparoitre  les 
»*  i^élanges  qui  fembloient  l'ai* 
"  térer.  >*  Mais  fi  Ton  a  vanté 
le  flyle  de  fa  traduâton  de  i'/u- 
tarque,  on  en  a  beaucoup  moins 
loué  i'exaâitude  ;  elle  tourmUle 
de  contre-fens  &  de  fautes  :  tout 
n'y  e&  donc  pas  un  chef-  d*etu^. 
yre ,  comme  le  dit  l'éditeur  de 
Ladvocat,  Quelques  fa  vans  même 
ont  voulu  perfuader  f{\x* Amyot 
avoit  traduit  Plutarqke  fur  une. 
verûon  italienne  de  la  bibliothè- 
que du  roi  i  mais  quelle  appa« 
rence  qu'un  profefTeur  en  langue 
grecque  «  qu'un  homme  qui  faifoit 
^ITez  bien  des  vers  en  la  même 
langue,  ne  fût  pas  aSez  de  grec 
]>Qur  traduire  fur  l'original  ?  On  a 
encore  d' Amyot  :  I.  Traduâion  de  U 
Pafioraà  de  Ùapknis,  L'édition  cor* , 
rigéajivec  les  figures  de  B,  Au^, 
àran ,  gravées  fur  les*  deffîns  de 
M.  /.;  Régent,  1718  ,  in-8^  ,  eft 
rare.  II.  Sept  Livres  de  Diodorc. 
'de  SiciiekJlL  Quelques  tragédie* 
grecques ,  &c.  Notre  langue  a  eu 
de  grandes  obligations  à  cec 
écrivain.  U  fut  le  premier  qui 
répandit  dans  notre  profe  une 
douceur  &  une  aménité  inconnues 
avant  lui.  La  bonne  édition  dci 
Plutarquc  eft  de  Vafcofam,  15  67, 
&:  1574,  13  volumes  in-8**  ; 
6  pour  les  Vies  ,  7  pour  les 
Œuvres  Morales ,  avec  la  Table. 
11  faut  prendre  garde  îi  ^  dans  le 
tome  6  des  Vies ,  celles  d*Anniial 
&  de    Scipion ,    par  l* Ecluse ,    s'y 

ttouyçat,  l^  même  V^fcofia  a 
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donné  ime  édidofi  de  PUitdtjuel 
en  4  volumes  infolio,  qui  eft 
moins  chère  que  rin-S**  3  mais 
n'eft  pas  moins  belle.  Baftien , 
libraire  de  Paris  ,  a  donné  une 
nouvelle  édition  de  Plutarque ,  en 
dix-huit  volumes  in-S^  ;  tandiC- 
que  Cuffac  t  (on  confrère ,  en  pu- 
blioit  une  autre  en  vingt-quatre 
volumes  ,  'avec  des  notes.  Les 
Œuvres  mêlées  6!Amyot  font  im- 
primées à  Lyon,  161 1 ,  in- 8.® 

AMYRAX^LT,  (Moïfe)  naquît 
à  Bourgueil  en  Touraine  l'an  1 5  96. 
Son  père  voulut  le  confacrer  à  la 
jurirprudence  ;  mais  Amyrault  pré- 
féra la  théologie  &  vint  l'émdier 
à  Saumur.  Cette  ville,  où  le  parti 
Proteftant  avoit'  une  académie 
floriffante  ,  fe  félicita  d'un  tel 
élève ,  &  bientôt  AmyrauU  fut  pro- 
felTeur  lui-même.  En  163 1  le  fy- 
node  deCharenton ,  auquel  il  avoit 
été  député ,  le  nomma  pour  haran- 
guer le  roi  &  lui  préfemer  le . 
cahier  :  Amyrault  îmx  reçu  comme 
il  leméritoit.  11  mourut  en  1664, 
à  69  ans ,  regretté  des  Proteftans 
&  eftiméde  la  plupart  des  Catholi- 
quesvNous  avons  de  lui:  I.  TraîU 
de  U  Grâce  &  de  la  Préde/iination  , 
dans  lequel  l'auteur,  difctple  de 
Cameron ,  s'éloigne  moins  de  la 
doârine  catholique  ,  que  les  autres 
théologiens  Proteftans.  IL  Une 
Apologie  de  fa  Religion ,  1647  « 
in-8.**  lU.  Une  Paraphrafe  fur  le 
l^ouveau  Tefiament,  12  vol.  in-8.® 
IV.  Une  autre  fur  les  P/eaw 
tnes^  in-4.®  V.  La  Vie  de  la  Noue^ 
dit  Bras-dt'firp  Leyde  166 1  ,  in- 
4.**  VI.  Une  MoraU Chrétienne,  &C. 

AMYRIS,  (Mythol.  )nora  d'un' 
Sybarite  qui  fut  envoyé  à  Del- 
phes par  ceux  de  fa  nation ,  pour 
apprendre  de  l'Oracle ,  fi  U  bon' 
heur  djontils  j  owffù'tent f croit  de  iQnfff 
éuriA,  JL'OracU  répondit  que» la.^ 
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.»  fortune  des  Sybarites  ckmgf^ 
••  roit,  &  que  leur  perte  fcroit 
»  in£iillible,. dès  qu'ils  readroient 
M  plus  d'honneur  aux  hommes 
"  qu'aux  Dieux  :  »  ce  qui  arriri 
bientôt.  Un  efdave ,  fouvent  battu 
par  fon  maitre ,  courut  aux  autels 
des  Dieux  comme  à  un.  afile;  on 
l'en  arracha.  Mais  cet  efdave, 
ayant  eu  recours  à  un  ami  de  fou 
maître,  obtint  qu'il  feroii  traité 
plus  doucement.  Amyris  ,  pré« 
voyant  les  malheurs  des  Syliari- 
tes ,  fe  retira  prompteroent  dans 
le  Péloponnèfe,  fes  compamotes 
fe  moquèrent  de  fa  retraite,  &  le 
traitèrent  d'mfenfé:  la  fuite  fit  voir 
qu'il  étott  le  feul  fage.  De  là  eft 
venu  l'ancien  .proverbe  desGrecs, 
Amyrîs  devient  fou  i  que  Ton  appli' 
que  à  ceux  qui ,  fous  l'orabre  de 
folie,  donnent  ordre  à  leur  affaire», 
&  qui  cachent  beaucoup  de  fageffe 
fous  le  mafque  de  la  démence.  Te/* 
éuffi  L  Brutus. 

I.  AMYTIS,  fille  é!Afiyef, 
dernier  roi  des  Mèdes ,  fut  mariée 
à  Spuamas ,  de  qui  elle  eutdeul 
fils  9  Spitaces  &  Mfgabemês.  Afiy** 
ges  ,  vaincu  par  Cyrus,  fe  retira* 
Ecbatane ,  &  fe  cacha  dans  un  en' 
droit  très-fecret  du  palais.  Cyn^t 
irrité  de  ne  le  pouvon*  trouver , 
ordonna  qu'on  mît  Amytis ,  fotf 
mari  &  fes  en&ns ,  à  la  queâioo» 
Aftytips  fe  découvrit  alors ,  &  ft* 
traité  avec  nlus  d'humanité  qy'» 
n'avoit  ofé  1  efpérer  v  mai»  Spit^ 
mas  ^  fon  gendre,  fut  puni  de 
mort^  pour  avoir  répondu  qu'il  ne 
îtLVon  où  il  s'étoit  caché;  Son  pl«* 
grand  crime  étoit  d'avoin  une  belle 
femme.  Amytis  plut  à  fon  va***' 
queur  y  qui  efiuya  fe»  larmes  eft 
l'époufant.  CanAyfes  &  Tai^oxiT' 
ces  naquirent  de  ce  fécond  ma- 
riage, vers  l'an  550  avant  J.  C. 
Us  fuccédèrent  à  Cyrus ,  qui  àot^^ 
dt^>  gouveraerne^s  aux  deitf*^'' 


^e  la  reine  avoit  eus  de  SpUa^' 
'-tmas,  Taayoxarth  ayant  été  em- 
poifonné  par  ordre  de  fon  frère , 
&  Jmyds  ayant  découvert  fa  mort 
cinq  ans  après,  elle  preiTa  Cam^ 
I>yfis  de  lui  livrer  celui  qui  lui 
avoic  confelllé  de  commettre  ce 
crime  ;  mais  elle  ne  put  l'obtenir , 
&  ce  refus  ,  joint  à  fa  douleur 
nateMnel^e  ,  fut  caufe  qu  elle  fe 
^onna  la  mort  par  le  poifon. 
Ctéftas  eft  l'auteur  qui  nous  a 
fourni  ces  anecdotes.  11  ne  piroit 
pas  mériter  plus  de  croyance  Cui 
cet  article,  que  fur  pluiieujrs  au- 
tres ;  mais  on  ne  pouvoit  (e  dif- 
penfer  de  le  suivre ,  non  plus  que 
beaucoup  d'autres  auteurs  anciens. 
Ces  fables  de  l'antiquité  ont  fl  fou- 
vent  été  répétées  par  les  moder- 
nes ,  qu'un  DlBionnaîrc  Hlftonqut 
paroit  incomplet  y  lorfqu'oo  né* 
glige  d'en  faire  mention. 

II.  AMYTiS ,  fille  de  Xtrch  1 , 
fut  mariée  à  Megahlie ,  homme  il- 
laftre ,  qui  tient  un  rang  di^ingué 
dans  l'hiftoire  de  Perfe.  La  con- 
duite de  cette  pnncefTe  répandit 
beaucoup  d'amertume  fur  la  vie  de  > 
fon  époux.  Après  fa  mort,  elle 
fuivk  fon  penchant  à  la  volupté  , 
te  s*abaAdouna  à  des  excès  qui  la 
condoifirent  ou  tombeau....  f^i>yei 
Apollonides. 

ANACH  ARSIS ,  phîlofophe  Scy- 
the  difdple  de  Solon ,  s'illuftra  à 
Athèneg  par  fon  favoir ,  fon  dé- 
fintérenement ,  fa  prudence  S(  fes . 
moeurs  auftères.  De  retour  dans  fa 
patrie ,  il  voulut  y  introduire  les 
Dieux  &  les  lois  de  |a  Grèce.  Il 
eut  le  fort  de  quelques  philofo*» . 
phes ,  qui ,  comme  lui ,  voulurent 
s'élever  çpntre  le  gouvernement 
&  la  religion  de  leur  pays  :  il  fut 
tué  par  le  roi  des  Scythes,  ver^ 
l'an  550  ayant  J.  C.  Parmi  pluiieurs 
fentences  triviales  qu'on  lui  attri- 
bue ,  il  y  ça  a,  quelqiies  *  uobss  qui 
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méritent  d*être  rapportées.  Lm  vue 
dû  r ivrogne  eft  la  meilleure  leçon  de 
JobriéU,..,  Anacharfis  »  voyant  qu'à 
Athènes  les  grandes  affaires  étoient' 
décidées  par  la  multitude  aiTem- 
blée,  &  fou  vent  très-mal  >  difoit^ 
Lts  gens  de  bon  fens  propofent  U9 
qucftlons ,  &  les  fuus  Us  décident.  Oit 
dit  qy'il  comparoît  les  lois,  qui  ne 
font  obfervées  que  par  le  peuple  » 
tandis  que  les  grands  les  violent 
ou  s'en  moquent ,  aux  toiles  d'ûral» 
gnées  qui  ne  prennent  que  les  mou* 
ches.  On  rapporte  encore  que  ce 
philofophe  étant  fur  mer,  demanda 
au  pilote  de  quelle  épaifîeur  étoient 
les  planches  du  vailTeau;  &  que 
celui-ci  lui  ayant  répondu,  de. 
tant  di  pomes  ;  U  phiiofophe  Scy- 
the lui  répliqua  ?  Nous  ne  fommes 
donc  élo'tgnés  de  lu  mort  que  d'autant» 
Un  Grec  lui  ayaiu  reproché  qu'il 
étoit  Scythe  :  h  faify  lui  répon» 
dit  il  ,  que  ma  patrie  ne  me  fait  pat 
beaucoup  d'honneur  ;*mais  vous  dés  ho» 
«tfrtç  la  vôtre.  Ceux  qui  ont  attri- 
bué à  Anacharfis  l'invention  de  la 
roue  des  potiers  de  terre,  ne  fa- 
vent  point  qu'fJifmère  ,  qui  l'avoif 
précédé  de  quelques  fiècles,  ca 
parle  dans  fes  poèmes.  En  1788  , 
l'abbé  Barthelemi ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  Bel  les- Lettres ,  a  pu- 
blié fous  le  titre  de  f^oyugc  d'Ana- 
charfis  ,  un  tableau  inftrud^if  &  très- 
iméreffant  de  l'ancienne  Grèce..* 
Voy,  Barthelemi. 

1.  ANACLET  o«  *CLET ,  (  St.  X 
natif  d'Athènes ,  ayant  entendu  prè^ 
Q\i^xSt,  Pierre,  fe  convertit  &  s'at- 
tacha à  cet  apôtre ,  qui  l'ordonnîl 
diacre  &  prêtre  peu  après.  Il  fuc- 
céda  dans  le  pontificat  à  St.  Lin , 
Tan  78  ou  79.  L'Eglifc  fut  affe^. 
tranquille  pendaiit  qu'il  fut  pape  ». 
parte  que  Trajari ,  fur  la  lettre  que 
Pline  lui  adreffa  en  faveur  des  Chré-?. 
tiens  ,  fit  «éffer  la  perfçcutiôja,. 
St,^^aciu  fut  raartyrifé  raaji. 


toa    coaiiicrabic.   ^«ff^^^.   ^^o" 
été  moine  de  Cluni  ;  c  etoit  en  ce 
teops-là  .  St  Tabbé  de  CA^(/î,  un 
titre  de  mérite.  L'ambition  lui  fit 
^imtier  le  cloître  :  il  devint  cardi- 
aai ,  &  fiic  envoyé  légat  en  France 
&  ca   Angleterre.  Après  la  more 
^HoniiiJus  II  ea    II 30,  il  fe  fit 
élire  pape  fous  le  nom  àAnacUt  II, 
uadis  que  la  plus  faîne  partie  des 
cardinaux  donnoit  le  pontificat  à 
JoMÔcau  II.  AnacUt    étant  le  plus 
riche ,  fut  pendant  quelque  temps 
le  plus  ion.  Il  fe  Taifit  du  château 
St»  Ange  &  de  toute  Targenterie  de 
St.  Pierre.  Mafire  de  Rome ,  il  fut 
reconnu  par  Rogtr,  duc  de  Sicile, 
qui  épQufa  fa  fœur.  Anadct  excom- 
munie par  les  concU;?s  de  Rlieims  & 
de  Pife ,  fe  foutint  malgré  les  fou* 
dres  de  ces  fynodes,  &  malgré  les 
armes   de   l'empereur  Luthalre,  11 
mourut  en  1138 ,  après  la  défaite  de 
Roger  ion  beau- frère,   auquel  :il 
avoic   donné    le  titre  de    roi  de 
Naples  &  de  Sicile.  (  Voyci  Inno- 
cent II.  )  Amoul  de  Seès ,  dans 
fon  Traité  contre  Us  Schifmatiques  , 
peint  cet  antipape  fous  les  cou- 
leurs les  plus  odieufes.  11  dit  que 
«<.  le  Juif  fon  aïeul ,  ayant  amaifé 
»  des  rlcheffes  par  fes  ufures ,  fe 
•'  fit  Chrétien  pour  devenir  plus 
»»  puiffant  ;  &  que  PUrrc ,  fon  petit- 
>♦  fils  portoit  encore  fur  fon  vi- 
-  fage    Us  marques    de  fo'n  ori- 
»  gine.  11  fut ,  u joute- t-U,  envoyé 
«  en  France  pour  acquérir  la  bien- 
M  veillance   de  la   nation  par  la 
M  conformité  de  mœurs  &  du  lan- 
M  gage  -,  &  s 'étant  étrangement  dé* 
n  crié  pendant  fa  jeun^fie,  par  fon 
at  infQlence  &  fes  déb^uçhçsj  il 
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"  entra  à  Cluni,  pour  couvrir  Vin- 
"  famie   de   fa  vie  paffée   par  la 
"  réputation     de    ce  monaftcre , 
M  le    plus    illuftre    des    Gaules. 
»  Etant   devenu    cardinal    par    le 
»»  crédit  Je  fa  famille,  il  ftit  en- 
»»  yoyé  en  plufieurs  légations ,  où 
w  il  ne  fongeoit  qu'à  fatisfaire  (à 
"  cupidité,  &  vivoit  avec  un  luxe 
»♦  fcandaleux  :  deux  grands   repas 
"  par  jour  ,    des  viandes  cxquifes 
»»  &  parfumées  ,'  une  profufion  qui 
»»  épuifoit  les  revenus  des  évêques 
»»  &  des  abbés  ;  encore  pill oit-il 
M  les  omemeusdes  églifes.  Enfin, 
»  on  l'accufoit  des  débauches  la 
>*  plus   abominables  ;    d'avoir  eu 
»•  des  enfans   de  fa  propre  fœur, 
>♦  &  de  mener  avec  lui  une  fîllc 
»♦  déguifée  en  homme.  Telle  étoit 
**  la  réputation  de  l'antipape  Ana' 
»  clet,  »  Fleur r  ,  Hifl.    Ecclés. 
liv.  6^,  n^  18.  Mais,  fans   vou- 
loir rétablir  fa  réputation ,  on  p^ut 
croire  que  les  vices  d'AnacUe  om 
été  exagérés  paf  ceux  qui  étoienc 
indignés  qu'il  difputàt  la  chaire  â 
fon  légitime  poiTefieur.  Au  refie,. 
Voltaire  n'appelle   AnacUt   que    le 
pape  Juif,  C'efti  une.  mauvaife  plai- 
fanterie,vpuifque  Pierre   de    Léon 
n'étoit  point  pape ,  mais  antipape  , 
&  qu'il  ne.  fut  jeûnais  Juif. 

ANACQANA  ,  Veine  de  Xira^ 
gua  »  dans  l'ifle  St.'Domlnguc ,  fut 
Tune  des  viôimes  les  plus  illuf- 
tres  de  la  barbarie  efpagnolc.  Lors 
de  la  conquête  du  Nouveau  Monde, 
elle  accueillit  avec  bonté  Barthc-- 
Uml  Colomb  •,  frère  de  Chwifiophe 
Co/omh.  Son  pays  ne  produifoit 
point  d'or  ;  'mais  elle  fournit  aux 
£fpagnols  des  vivres  &  du  coton 
en  abondance.  Après  la  retraite  de 
Banheleml,  l'Efpagnol  Qvandotfim 
avoit  pris  poffeffîon  de  Tifie ,  vint 
à  Xiragua ,  fuîvi  de  trois  cents 
hommes  d'infanterie ,  &  de  foixante 
&  dix   cav^ers».  La  reine  faut 

défiance 
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ééiftânce  crut  c^*Ovando  véiloh  là 
voir  en  ami.  £11  e  le  ïeçut  au 
tniliM  des  fêtes  &  des  exclama- 
tions d'un  peuple  défarmé.  Ua 
fefiio  inagnifix]ue  eft  préparé.  Tous 
les  Caciques  du  pays  y  font  in- 
vités. Alors  Ovando  entoure  lafallct 
y  fait  mettre  le  feu ,  livre  tous  les 
convives  aux  flammes ,  en  arrache 
Anacoana  pour  la  conduire  i 
St.-I>omingue ,  où ,  irrité  des  juftci 
reproches  de  cette  infortunée  »  il 
ia  fit  pendre  publiquement. 

ANACRÉON ,  naquit  à  Théos 
en  lonié ,  vers  Tan  531  avant  J.  C. 
Polycrate ,  tyran  de  Samos ,  l'ap- 
pella  à  &  cour  ,  6c  trouva  en  lui 
Un  homme  aimable  &  Un  homme 
Utile.  Anacréon   (iit  de  Tes  plaiiîrs 
&  de  fon  confeil,  Hipparque  ,  fils 
de  Pififiraie ,  le  fit  venir  i  Athènes , 
fur  un  vaiiïeau  de  cinquante  rames 
qu'il  lui  envoya.  Anacréon  par- 
tagea (on  temps  entre  l'amour  & 
le  vin  ,  &  chanta  Tun  &  Tautre. 
U  coula  fa  vie  dans  une  moUeiTe 
voluptueufe.  Un  préfent  de  quatre 
talens ,  qu'il  reçut  du  même  Fo- 
/ycriue»  rayant  empêché  dé  dormir 
pendant  deux  nuits ,  il  reAv0ya  ce 
tréfoT ,  &  fit  dire  à  fon  bien£aiteur  , 
que  quelque  confidérable  que  fût 
la  femme  ,  le  fommeil  valoir  en- 
core mieux.  Les  plaiûrs  le  fuivi- 
rent  jufqu'à  l'âge  de  8  s  ans.  On 
dit  qu'un  pépin  de  raifin  s'arrêta 
i  fon^ofier ,  &  lui  donna  la  mort. 
Nous  n'avons  pas  tous  les  ou- 
vrages de  cet  aimable  poëte.  Ce 
qui  nous  refte  a  été  publié  par 
Âeffrî  Etiauie  »  qui  ,  en  Êdfant,  le 
premier,  ce  préfent  au  public,  y 
îoigoit  une  verfion  latine  digne  de 
l'original.  «  Très-peu  d'auteurs ,  a 
*t  un  homme  d'efprit,  vont  à  la 
poftérité  avec  un  gros  bagage*  Le 
î-éihé  teffemble  aux  autres  fleuves  -, 
les  chofes  légères  feules  y  fur- 
fiagent  &  échappent  à  l'oubli,  & 

i  Tome  J. 
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t^eft  pour  cette  raifon ,  qa^Ànn^i 
créon ,  à  travers  deux  mille  ans  4 
eft  venu  )u(qu*à  nous  avec  une 
cinquantaine  de  feuilles  volantes.  » 
Les   poéfies  ^Anacréon  femblent 
avoir  été  did^ées  par  les  Amours 
&les  Grâces.  L'antiquité  ^  &  mêm« 
notre  fiècle  »  n^ont  point  fourni 
d'auteur,  qui  ait  pu  égaler  ce  flyla 
délicat  éc  âcile  ,  cette  moUeflbi 
élégante ,  &  cette  négligence  heu- 
rêufe  qui  fût   fon  caraâère.   Ls 
France  n'a  eu  que  la  Fonlatnék  lui 
Comparer.  Ce  que  cet  écrivain  eft 
a  traduit  ,  a  paru  au  public ,  tel 
i(\\x' Anacréon  Tauroit  fait  lui-même^' 
s'il  avoit  écrit  en  françois.  Maià 
on  ne  parle  plus  des  verfions  da 
madame  Dàcîtr  en  profe ,  ni  dt 
celles  en  vers,  àt  Bel/eau ,  de  Ion*. 
gepîerre  ,   de  ia   Foffè ,  de    Gacon^ 
CorndUt  de  Paw  ,  dans  l'édition 
qu'il  donna  en  17)2,  iâ-4.^  des 
Œuvres  à* Anacréon ,  prétend  que 
les  Poéfies  que  nous  avons  fous 
fon  nom,  font  un  recueil  de  pièces 
de  différens  poètes  de  l'antiquitéi» 
Il  a  entafifé  beaucoup  d'éruditioa 
pour  prouver  ce  paradoxe  *,  mais 
il  ne  faut  qu'une  Ample  réflexion 
fur  l'uniformité  du  ftyle  des  (Eu* 
vres  d' Anacréon^  pour  le détrvire 
etitièrement.  Les  éditions  les  plus 
efiimées  de  ce  poëte,  font  celles 
de    Jofué  fiâmes  y    â    CambridgS 
1705  ,  in- Il  ;  Londres  1706,  in-8^| 
Utrecht  17^2 ,  in-4*'i  Parme  178J , 
in*8.^  Pîactmînî  de  Venife  ,  en  a 
publié  une  in-4.^  en  1726 ,  ave6 
les  diverfes  traduÛions  italiennes 
de  Corfini ,  Salvînl ,  Alexandre  Mar^ 
Chtuîyiic.  Voyei  LoNGElPIERRlE.' 

ANAFESTE,  (Paul-Luc)  Vùy; 

PAOLtJCCIO. 

ANAlTlS ,  (  Mythol.  )  Divinité 
sdorée  autrefois  par  les  Lydiens  » 
par  les  Arméniens  &  par  les  Perfe$J 
La  religion  de  ces  peuples  ,  fur-i 
tout  dauf  la  contrée  Toifiiip  df 
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la  Scythîe ,  les  obligeoit  de  ne  rien 
entreprendre  que  fous  les  aufpices 
idîAnaîtîs,  On  faifoit  les  aflfemblées 
importantes  dans  fon  temple.  Les 
plus  belles  filles  étoient  confacrées 
a  cette  divinité ,  &  abandojinoient 
leur  tronneui^  à  ceux  qui  venoient 
lui  offrir  des  facrifices.  Elles  pré* 
tendoient ,  par  cette  proftitution  , 
devenir  plus  nobles  &  plus  dignes 
d'être  mariées.  En  effet ,  plus  ces 
filles  a  voient  £ait  paroître  de  lu- 
bricité ,  plus  elles  étoient  recher- 
.  chées ,  dit-on ,  par  les  jeunes  gens 
^ui  vouloient  Ce  marier.  * 

LANANIASottSiDRACH,  l'un 
des  trois  jeunes  Hébreux  qui  furent 
condamnés  aux  flammes,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  adorer  la  ûatue  de 
Kabuchoionofor  ;  mais  ils  n'y  pé- 
rirent point.  Dieu  les  tira  mira- 
culeufement  de  la  Cournaife  où'  ils 
avoient  été  jetés,  vers  Tan  138 
avant  J.  C. 

H.  ANANI  AS ,  Juif  des  premiers 
convertis.  Il  eut  la  hardiefTe  de 
mentir  au  Saint-ECprît,  &  de  vouloir 
tromper  St,  PUtre  fur  le  prix  de 
la  vente  d'un  champ.  Il  fut  puni 
de  mort  avec  fa  femme  Saphire  » 
^i  avoit  eu  part  à  foa  crime. 

ftl.  ANANIAS  ,  difciple  des 
Apôtres ,  qui  deraeuroit  à  Damas , 
eut  ordre  de  Jé/us-Chrifi,  qui  lui 
apparut ,  d'aller  trouver  St,  Paul 
nouvellement  converti  ;  ce  qu'il 
exécuta.  On  ne  fait  aucune  autre 
circoàHance  de  (a  vie  ;  il  fut  en- 
terré à  Damas  dans  une  égUfe  dont 
les  Turcs  ont  fait  une  mofquée ,  & 
ils  ne  latilent  pas  de  conferver  beau- 
coup de  refpedpOur  fon  tombeau.* 

IV.  ANANIAS ,  fils  de  Nébed^e  > 
fouverain  pontife  des  Juifs ,  ayant 
été  accufé  d'avoir  voulu  foule  ver 
le  peuple ,  fut  envoyé  prifonnier  à' 
Rome  pour  fejuftifier  devant  Tem- 
ipereur  -,  il  y  réuffit  ^  &  revint  ab- 
ieus.  Après  (çn  ret^r,  itfit  mettre 
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Se.  Paul  en  prifon ,  &  le  fit  fouf- 
fieter  ;  ce  qui  obligea  cet  apôtre  à 
lui  dire  :  Dieu  vous  frappera  ,  murûilU 
blanchie  !  (  Aùé  23.  3.  )  Cet  Ananîat 
fut  maflacré  dans  Jérufalem  aq 
commencement  de  la  guerre  des  '• 
Juifs  contre  les  Romains ,  aidfi  que 
Tavoit  prédit  St,  Paul, 

AN  ANUS  ,  ou  ANNE ,  grand  fa- 
crificateur  des  Juifs ,  beau-père  de 
Catphe,  eut  cinq  fils,  qui  poiTédè- 
rent  après  lui  la  grande  facrifica- 
ture.  C'eft  chez  cet  Ananus  que 
J.  C  fin  mené  dans  fa  paâioo. 

ANAPIAS ,  Voy.  AnfinûMUS. 

I.  ANASTASE ,  (  Saint)  Pcrfan 
d'origine  ,  furpris  de  la  haine 
extrême  que  Cosro'ès  témoignoic 
contre  les  chrétiens  ,  voulm  ajipro- 
fondir  la  doôrine  de  ces  derniers. 
11  l'admira ,  l'cmbrafla  &  en  fourint 
la  vérité  jufqu'à  l'infiant  defoo  mar-  * 
tyre»  arrivé  le  12  janvier  6i8.  £q 
allant  à  la  mort ,  il  prédit  à  Cosroîs 
que  fa  tyraimiè  alloit  finir  ;  &  en 
effîèt ,  dix  jours  après  HéracUui  fiit 
fon  vainqueur  Ôc  le  fit  périr.  Une 
églife  de  ftome  eft  dédiée  à  Su 
Vîncen^  &  St,  Anaflafc, 

II.  ANASTASE  l*' ,  (Saim)  faff- 
céda  à  5rVtadans  le  fouverain  pou» 
tificat ,  en  398.  Il  illufirafon  règne 
par  la  reconciliation  de  l'églife 
Orientale  avec  l'Occidentale.  H 
anathémacifa  les  Orîgénîfia  ,  81 
mourut  en  402.  Rome  ne  méritoit 
pas  de  pofieder  plus  long-temps  ce 
pontife,  fui  vant5f.  Jér6me, qai  l'ap- 
pelle un  homme  d*unt  rîcht  probité t  ^ 
étuntfoVXcituAe  apofioUqnt,  Ses  refte» 
repofent  à  Rome  dans  leglife  de 
St.  Praxede,  On  a  de  lui  deux  lam» 
dans  les  EpîftoU  Rom.  Pontife,  de 
Cottftan  ,\TL'{o\. 

m.  ANASTASE  II,  élu  pape 
le  24  novembre  496 ,  après  fe 
inort  deGelafi, écrivit  à  l'empereur 
Jnafia/k  i  «i  i^vcur  de  là  rel^ioo 
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Catholique,  &  à  Clovîs  pont  \t 

féliciter  fur  fa  converfion.  «  La 

M  chaire  de  Téglife ,  lui  difoit-il , 

}»  a  trefTailli  d'alégrefTe  ,   quand 

•*  elle  a  appris  que  le  filet  du  pft- 

u  cheur  d'hommes  ,  du  divin  por- 

»»  lier  du  ciel,  s'éioit  rempli  d'une 

'   I»  pêche  abondante  &  miraculeufe* 

»»  Vous  êtes  le  fils  de  l'églife  i 

a  foyez  la  confolation  de  votre 

M  mère.  Soyez  la  colonne  de  fer 

M  qui  la  Soutienne  au  milieu  des 

»  aflkuts  des  démons.  Vous  étiez 

))  dans  les  ténèbres  ,  &  maintenant 

»  vos  yeux  font  illuminés  de  la 

M  clarté  célefte.  Nous  louons  le  Sei- 

»*  gneur  de  ce  que  l'églife  a  trouvé 

M  un  bras   capable  de  renverfer 

I    A  tous  fes  ennemis^  »  En  effet ,  TA- 

I    rianifme  avoit  tellement   étendu 

I    fes  conquêtes ,  que  Clovis  étoit  alors 

le  feul  prince  Catholique.  (  Foyf^ 

fon  article.  )  ^tf/itf/î;  mourut  le  17 

i    Novembre  498. 

IV*  ANASTASE  111 ,  pape  en 
'     911  ,  après  Sergius  111,  gouverna 
l'églife  avec  fagciTe  «  &  ne  fut  que 
deux  ans  fur  le  faim  Siégea 

!       y.  ANASTASE  IV ,  pape  le  9 

'     Juillet  1153,  après  £ttgifle ///,  fe 

I     diftingua  par  fa  charité  dans  une 

grande  famine.  Il  mourut  le  2  dé- 

>     cembre'1154.  Sous  fon  pontificat 

les  Chrétiens  s'emparèrent  d'Afca- 

lon,  &  il  accrut  les  privilèges  de 

l'ordre  naiffaat   de  St*Jean  dt  Je" 

V\  ANASTASE  ,  antipape  , 
$*éleva  contre  Benoit  111  ,  élu  pape 
en  85$,  &  fut  énfuite  chafTé  par 
fes  partifans.    Voye\  Benoit  III. 

VIT.  ANASTASE  Sjnaïte  , 
ainfi  appelé, parce  qu'il  étoit  moine 
du  Mont-Sinai ,  floriffoit  dans  le 
7*^  fiècle*  Nous  avons  divers  écrits 
de  ce  folitaire  '.\,Le  Guide  du  vrai 
Chemin  j  méthode  de  controvcrfe 
contre  les  hérétiques  »  en  grec  & 
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€tl  latid»  II»  Coruemplatîone  in  Hesia* 
meron  ,  graeco-lat.  Londini,  1682  « 
in-4.°  III.  Cinq  Livres  dogmatîqutâ 
de  Théologie,  IV.  Quelques  Sermonié 
S^%  ouvrages  ont  été  publiés  à 
Ingolflad  ,  in «4.°  1606  ,  par  la 
Jéfuite  Gretfcr  ;  imprimés  dians  la. 
Bibliothèque  des  Pèns, 

VIII.  ANASTASE,  moine  de  la 
Paleftine  ^  différent  du  précédent  ^ 
(  quoi  qu'en  dife  le  nouveau  Oie* 
tionnaire  de  Ladvocat  )  fut  élu  pa* 
triarche  d'Antioche  en  5  5 9. ,11  fou* 
tint  fur  le  fiege  épifcopal  la  répu*i 
tation  qq'il  s'étoit  acquife  dans  le 
doitre  par  fa  doârine  &  fes  ver- 
tus. Il  réfifla  courageufement  à 
l'empereur  Jufiinien,  qui  vouloic 
faire  ériger  en  dogme  fon  erreur 
de  l'incorruptibilité  du  corps  di 
Jéfus-Chrifl  avant  la  réfurreâion* 
Sa  grande  charité  lui  fit  épuifer  la 
tréfor  de  fon  églife  en  faveur  des 
pauvres.  L'empereur  Juftin  11,  irrité 
d'ailleurs  contre  ce  prélat ,  lui  en* 
fît  un  crime,  &  le  chafla  de  foA 
iiége,  en  569.  Voyez  V Art  de  vérl*, 
fier  les  dates,  pag.  a6l. 

IX.  A  N  A  S  TA  S  £ ,  bibIiothé« 
Caire  de  l'églife  Romaine ,  Mûû 
en  869  au  huitième  concile  gé* 
néral  de  Confiantinople  «  où  il  aida 
beaucoup  les  légats  du  Pape.  11  tra* 
duifit  en  latin  les  A€tcs  de  ce  con* 
ci  le.  A^  la  tête  de  fa  verfion ,  fa 
trouve  VHifioire  du  Sch\fme  de  Pho* 
tius ,  &  celle  du  Concile ,  en  forme 
de  préface.  Anaftafe  pofledoit  éga- 
lement bien  les  deux  langues* 
11  a  traduit  auflî  du  grec  en  latin  i 
I.  Les  Aâes  du  vin^  Concile,  II.  Urt 
Recueil  de  différentes  Pièces  fur  l'Hif* 
toire  des  Monothélites.  III.  Plu* 
fieurs  autres  maaumens  de  l'égliftf 
Orientale.  On  a  encore  df  lui  les 
yies  des  Papes,  depuis  St,  Pierre 
jufqu'à  Nicolas  1 ,  publiées  à  Rome 
jf^x  Bianchlni ,  17 18,  4Vol.in-fol# 
Voye\  CUMPINJ. 
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X.  ANASTASE  V ,  «ttpérèur 
de  ConfUntiDople  ,  appelé  le  Si' 
ttntîaire,  parce     ((u'il  fut  tiré  du 
corps  des  officiers  chargés  de  flirt 
garder  le  filence  dans  le  palais, 
étoit  né  en  430  à  Duras  en  Ily* 
rie ,  d'une  famille  obfcure.  Il  hit 
mis  fur    lé  trône  en  491  ,  par 
Arladne,  veuve  du  dernier  empe- 
reur ,  &  ihaîtrefîe  du  nouveau.  Tout 
retentit  d'abord  des  louanges  que 
rpn   prodiguoit  à    l'impératrice, 
pouf  avoir    fait  donner  la  cou- 
ronne â  un  prince,  dont  la  dou- 
ceur &  la  juilice  promettoient  au 
peuple  le  bonheur  &  la  tranquiK 
iité.  Jnafiafe  abolit  tous  les  hon- 
feux    édits  de   fes   prédéceifeurs. 
L'exarque  Longi»  s'étant  révolté 
contre  lui,  il  fut  défait  par  l'ar- 
mée impériale  ,  &  conduit  à  Conf- 
tantinople  où  il  eut  la  tète  tran- 
chée. Ces  heureux  commencemens 
ne  fe  foutinrent  point.  Il  fe  dé« 
dara  contre  les  Catholiques ,    & 
exila  le  patriarche  Euphémîus,  Ne 
fachanc     de    quelle     religion  il 
étoit ,  il  vécut  en  prince  qui  n'en 
avoit  aucune.    Il  infulta  les  dé- 
putés du  pape  Symmaqut ,  qui  l'ex- 
communia  quelque  temps    après, 
C'eft  le  premier  exemple  d'un  pape 
qui   ait    lancé    une    telle   foudre 
contre  un  fouverain  ;  exemple  trop 
luivi  par  les   Tucceiléurs  de  Sym^ 
moque,  Atiafiaft ,  altier  &  arrogant 
avec  les   prêtres,    fut  de  la  der- 
nière baffeiTe  avec  les  ennemis  de 
l'empire.  Ayant  refufé   de  prêter 
une  fommeà  Ciii'a^tf ,  roi  de  Perfe; 
celui-ci  vint  fondre  fur  Tes  états 
&  les  ravagea.  Il  ne  le  fit  retirer 
qu'en  obtenant   à  force    d'argent 
une  trêve  dé  £ept  ans.  Il  acheta 
au/n  la  paix  des  Bulgares.  Il  y  eut 
pluiieurs  fédîtions  fous  Ton  règne  ; 
mais  il*  fut   les  appaifer  par  fon 
hypocrisie  &  par  fon  adrefTe.  Dans 
la  dernière ,  il  parut  au  cirque  en 
liabii  de  fuppliaoc ,  dépouillé  da 
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tous  les  omemenis  impériaux,  Si 
ptotefta  qu'il  alloit  faCTÎficr  fer 
intérêts  paniculiers  à  l'intérêt  pu* 
blic*  Cette  comédie  attendrie  le 
peuple ,  qui  le  pria  de  reprendre 
le  gouvernemeat.  Il  mourut  Aibi- 
tement  le  premier  Juillet  5 18  (  d'un 
coup  de  foudre ,  félon  quelques- 
vins),  âgé  de  pS  ans,  regardé 
comme  un  priûce  qui  ,  malgré 
fts  défauts,  avoit  fait  plufîcurs ré- 
glemens  utiles.  Il  donna  gratuu^ 
ment  les  charges  aux  peffonnes 
les  plus  capables  de  les  remplir. 
Il  abolit  ces  fpeûades ,  où  ïoû 
voyoit  les  bêtes  fc  repaître  de  fao^ 
humain.  Il  récompenfa  les  geos 
de  mérite  ;  mais  il  négligea  les 
fciences. 

XI.  ANASTASE  II ,  empereur 
d'Orient ,  dont  l'origine  eft  igno- 
rée ,  &  dont  le  nom  étoit  Jrtémîust 
avoit  été  feCrétaire  de  rempcreur 
PhlUppîque  Bardams.  Après  la  dé- 
pofîtion  de  ce  prince,  fa  piéié,' 
fes  lumières  ,  fes  qualités  civilei 
&  militaires  le  firent  placer  fur  lé    | 
trône  par  le  peuple  en  713,  Il  ré- 
tablit la  milice ,  &  fut  tenir  les 
Mufulmans  en  fefpeâ.  Les  fol- 
dats  s'étant  révoltés,  parce  qu'on 
avoit  mis  à   leur  tête  un  diaae    j 
nommé  Jean  ,  maflacrèrent  leur  gé- 
néral eccléûaftique,  &  élurent  uo 
nouvel  empereur.  C  etoit  un  cer- 
tain Théodo/e ,  receveur  des  im- 
pôts ,    homme  fimple  ,   qui  s'é-     | 
chappa  de  leurs  mains ,  &  tt  fauva 
dans  les  montagnes.  Anafiafeqvm 
lai  pourpre  pour  l'habit  relgieux 
en  716,  &  quelque  temps  après,    . 
ayant  voulu  la  reprendre,  il  ob- 
tint un  fecours  des  Bulgares ,  avec 
lequel   il  vint  inveftir  Conftanti- 
nople.    Mais  Léon    rifaurien,  qui      ! 
règnoit    alors  ,  ayant  gagné  l«s 
chefs  de  l'armée  Bulgarienne,  ils     | 
lui  livrèrent  Anafia/e,  auquel  il  fi* 
trancher  la  tête  Tau  71s* 
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1.  ANASTASIË,  (Saîme)  fille 
ée  Prétextât ,  citoyen  Romain ,  fui. 
élevée  par  fa  mère  Faujia ,  dans 
les  principes  du  chriflianifme.  Belle,, 
riche  &  vertueufe  ^  elle  fut  re- 
cherchée par  divers  partis  ;  mais 
Puhlîus  Patncius  «  chevalier  Romain  ^ 
âic  préféré  par  fes  parens ,.  &  elle 
répoufa^  Cette  union  ne  fut  pas 
heureufc;  Patticîtu  confomma  U 
plus  grande,  partie  de  la  dot  d'^- 
na/iafic ,  &  s'étant  apperçu  qu'elle 
ne  fuivoit  pas  le  culte  admis  dons 
l'empiré  ,  il  la  tint  long  -  temps 
renfermée  dans  une  efpèce  de  pri- 
fon  t  où  il  ne  permit  plus  à  pter- 
fonne  de  la  voir.  An^ftaJU  deve- 
nue veuve  &  libre  x  fe  livra  avec 
ardeur  aux  exercices  de  fa  reli- 
f^on  &  de  la  bienfaifance.  l»ts 
pauvres  qu  eUe  nourriflbit,  formant, 
un  cortège  trop  nombre^ax,attii:èrent 
Tattention  <k  les  foupçons  des  offi- 
ciers de  £>iQçldtien,  Anaftafu  arrêtée 
par  leur  ardre ,  rcfufa  de  facrifier 
au^c  idoles ,  &  fut  d'abord  exilée 
d4i}5  rifle  de  Palmaria.  Ramenée 
enfuite  à  Rome ,  elle  y  fiit  bri^léq 
vive  ,  &  inhumée  au  lieu,  oi^  Ton. 
éleva  depuis  TégUfe  q^i  port,e  foq. 
nom.  Le  rit  RpmaiÀ  célébra. fa 
fête  le  2  ^  Décembre-,  ^  l'a  nomméct 
da^s.  le  canon  de  la  méfie*. 

H.  ANASTASIE,  fœur  de.Co^** 
tantla ,  époufa  Baftien ,  &  confacrsh 
une  partie  de  ia  fortuue à  l'utilité, 
publique.  £lle  fit  élever  à^Conf- 
tàntinople  les  Baîtu ,  appelés  de^ 
ion  nom  ,  Atui/Ufitns, 

III.  ANASTASIE;,  mérita  par 
fes  grâces  &  fes  vertus ,  Va^achç- 
ment  de  l'empereur  Tlhhrs  Confian- 
tin.  Son  ti)ariage  fut  lon§-ten\ps 
ignoré-,  &  c>(l.  ài  fon  fecçet  qvjp 
Tihïrc  dut  l'empire*  L'impérati:ice 
Soj^hic^  €^  aunpit  TAïrt  ^  Ç^qui. 
ayoit  conçu  refpoir  de  Tépoufer 
u.n)our  ,  le  fit  nommer  Cifar  »  par 
ÏMpa^  JjiafiaJU ^moanéç  au.  rang 
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d'îopératrtce  qui  lui  étoit  dû ,  s'en 
montra  digne ,  en  partageant  avec 
fon  époux  le  bien  qu'il  fit,  & 
l'amour  des  peuples.  ÉJle  maria  fa 
fille  à  Maurice,  fucccffeur  de,r/- 
ètre ,  &  eut  bientôt  après  le  chagrin 
de  voir  fa  famille  maifacrée  pair 
l'ordre  du  tyran  Phocas,  qui  par 
(es  cruautés  devint  llioireur  de  fon 
fiècle.  Anafiafic.  mourut  en  ^94.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cette  ^/ij/*« 
tafit  avec  l'épouie  de  l'empereuc 
Confiantln  Pogonai,  qui  portoit  Iq 
même  nom.  Celle-ci  eut  beaucoup 
àfouffrir  de  la  dureté  deifon  épou3C 
&  de  la  férocité  de  fon  fils  ^«,'2*- 
n:en  Rlthomer,  $c  du  meurtre  de 
fon  petit-fils  Tlbire  ,  égorgé  par 
des  afTaiGns  dans  fes  bras.  L'hif- 
toire  du  Bas-Empire  ne  préfentoît 
alors  que  des  fcènes  de  défolation.]^ 
de  meurtre  &  de  cruauté 

I.  ANATOLE  ,  (  Sainte  né  a 
Alexandrie ,  évique  der.  Laodicée  » 
ville  de  Syj?ic,  l'^n  269  ,  cultiva 
avecfuçcès  l'arithmétique ,  lagéo-« 
m^fifie,  la  phyfiq^e  »  rafironomie, 
U  granxmîiire  ^  Id,  rhétorique.  Il 
nous  rcfie  de  lui  qi^ielquies  ouyra<« 
ges ,  cntr 'autres  un  Tuflîté  i^  /« 
Paqu^,  imprima  é^nsDoârina  tem-» 
porum.  de.  Bçchrw  ,  à  Anvers. 
i6g4  ,  in'foL 

lU  ANATOLE  ,  patriarche  de 
Coaibntmople  après  FlavUn  ,  et» 
449,  aâi(la  au  concile- de-  ChaU 
cédoine ,  ou  il  fit  inférer  trot» 
canons  fur  ls|  préémii»ence  de  fon 
fiége-^  mais  les  légats  de  St.  Léon^ 
s'y  opposèrent.  11- mourut  en  4^ S, 

ANAX,,  (lyjyihqL)  fils  du  Ciel: 
&  dç.  la  tfrre^  Son  nom  étoit  ré-, 
véré  comme  quelque  chofe.  de 
facré',  on  neje  donnoit  par  lion-, 
neur  ,  qu'aux  demi- Dieux. »  au:^. 
Rois,  fif.  au?t  Héros.. Si  on.  leyç 
adrefibit  la  parole,  ou  fi  ori  ei\. 
parloit  au  pluriel  »  onle$,QOriunQii% 
Jnacicf  ou  Anacts. 
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AN  AX  AG  O  RE ,  ftirflommè 
r£//;m,  parce  qu'il  enfeignoit  que 
TErprit  Divin  étoit  la  caufe  de  cet 
univers ,  naquit  à  Clazomène  dans 
rionte  vers  lan  500  avant  J.  C.  Il 
eut  pour  maître  Anaxîmènes ,  qui  en 
£t  un  de  (es  meilleurs  dÛciples. 
Anaxagore  voyagea  en  Egypte ,  & 
s'appliqua  uniquement  à  étudier  les 
ouvrages  de  l'Etre  Suprême ,  fans 
fe  mêler  des  querelles  des  hommes. 
Il  fut  auffi  indifférent  pour  fes  in- 
térêts propres,  que  pour  les  intérêts 
publics.  Un  )our  que  fes  parens  lui 
reprochoient  qu'il  laiiToit  dépérir 
un  riche  patrimoine  /  il  leur  ré- 
pondit en  philofophe  :  rai  employi 
à  former  mon  efprU  »  le  Umps  que 
j'aurois  mis  à  cultiver  mes  terres.  Il 
dit  une  autrefois  :  Je  préfère  une 
goutte  de  fagcffe  à  des  tonnes  £or, 
Athènes  fut  le  théâtre  où  il  brilla 
le  plus.  Le  fameux  Pérîcles  fut  au 
jioinbre  de  fes  élèves.  Dans  la  fuite 
il  l'aida  de  fes  confeils  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Il  ne 
fe  croyoit  pourtant  pas  né  pour 
prendre  part  à  ce  qui  fe  paffoit 
dans  fa  patrie:  il  répondit  à  quel- 
'  qu'un  qui  lui  demandoit  pourquoi 
il  étoit  venu  fur  la  terre  ?  —  Pour 
eonumpler  le  folellt  U  bine  &  les 
étoiles.  Les  vifions  qu'il  débita  fur 
ces  globes ,  ne  prouvoient  pas  qu'il 
eût  beaucoup  profité  de  fes  médi- 
tations. U  enfeignoit  que  la  lune 
étoit  habitée;  que  le  foleil  étoic 
une  maffe  de  matière  enâanunée  , 
un  peu  plus  grande  que  le  Pélo- 
ponnèfe.  Il  entreprit  d'expliquer  la 
manière  dont  il  fuppofoit  que  Dieu 
avoit  arrangé  toutes  les  parties  qui 
entrent  dans  la  compoiîtion  àt% 
corps.  «  La  Suprême  intelligence , , 
M  difoit-il,  vit  que  la  matière  étoit 
" .  dans  un  grand  défordre ,  &  vou-  ' 
w  lut  y  remédier ,  parce  qu'étant 
H  la  perfefHon  même,  toute  im* 
»  perfed^ion  lui  déplaît.  Elle  rap- 
»  pella  toutes  chofes  à  un  plan 
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\s  .plus  régulier  &  plus  digne  de£t 
>*  fageffe.  Pour  cela,  elle divifa la 
>»  matière  en  une  infinité  de  petites 
»  parties  exactement  femblables, 
n  qui  dévoient  être  comme  les 
n  élémens  des  corps.  Toutes  ces 
>»  particules  diftribuées  avec  art» 
»  &  avec  de  juftes  proportions, 
M  avoient  une  tendance  naturelle 
»  à  fe  rejoindre ,  &  fereioignoient 
»  en  effet  félon  les  différens  be- 
**  foins  de  la  nature.  •»  Il  donaoit 
à  ces  particules  le  nom  d'tfomoto- 
merîes  ou  Parties  fimilaires  »  &  elles 
lui  fervoient  à  expliquer  tous  les 
phénomènes  naturels.  «  Le  pain 
»  qu'on  mange,  difoit*il  ,  &  les 
»»  autres  alimens ,  renferment  des 
»  particules  de  fang,de  lymphe, 
M  d'efprits  animaux ,  de  nerÊs ,  de 
»  cheveux ,  d'ongles  ;  lefquelles  , 
»♦  par  leur  mouvement  propre  Ce 
»  par  une  efpcced'inftinû,  vont 
n  fe  rendre  aux  endroits  qui  leur 
»  font  deftinés.  Le  bois  qu'on  brûle 
"  contient  des  particules  de  feu  « 
»  de  filmée  ,  d'eau ,  de  fel ,  de 
-  cendres  qui  fe  détachent  les  unes 
'•  des  autres  ,  &  qui  après  avoir 
»*  pendant  quelque  temps  nagé  dans 
»'  l'air ,  fe  rapprochent  &  fe  rejoi- 
M  gnent  pour  former  de  nouveaux 
•'  bois.»  Il  enfeignoit  encore»  dit- 
on,  que  les  Cieux  étoient  de 
pierre,  6c  il  paroiffoit  foupirer  pour 
le  céleile  féjour.  Comme  on  lui  re- 
prochoit  qu'il  ne  fe  foucioit  pas 
de  ÙL  patrie  :  Au  contraire ,  répon- 
di^il,  en  montrant  le  ciel,  T'ai /«à 
ua  grand  cas.  Ses  opinions,  fes 
(ingularités ,  ou  plutôt  fes  liaifons 
avec  Pérlclès ,  tyran  d'Athènes ,  lui 
firent  quelques  ennemis.  On  Tac- 
cufa  d'impiété  >  quoiqu'il  eut  re- 
connu, le  premier ,  une  Intelligence 
fuprême  qui  avoit  débrouillé  le 
chaos  ;  &  on  le  condamna  à  mort 
par  contumace*  Anaxagore  s'éloi- 
gna d'Athènes ,  &  avant  appris  fa 
condamnatioa  1  il  répondit   avec 
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tranquillité  :  Il  y  a  hng-timps  que  la 
nature  a  prononcé  contre  moi  &  contre 
mu  jagu  le  même  arrêt  de  mort.  Il 
fe  retira  à  Lampraque»  où  Tes  éco- 
liers vinrent  le  chercher^  &  où 
il  pafTa  le  refte  de  Tes  jours.  Dans 
fa  vieillefTe ,  il  réiblut ,  dit-on ,  de 
fe  laifler  mourir  de  faim ,  parce 
qu'il  manquoit.  du  nécefTairc.  Pé-m 
rUIès^ïon  élève,  accourut  auprès 
de  lui  pour  le  détourner  de  cette 
funeûe  réfolution.  Anaxagore  ayant 
à  fe  plaindre  du  peu  de  recon- 
ooiiTance  qu'il  avoit  montrée  poi\r  . 
foo  maître  en  politique  &  en  phi- 
lofophîe,  lui  répondit  :  Quand  on 
veut  confct^rer  la  lumière  d'une  lampe  , 
c«  a  foin  d*y  verfet  de  ChuiU.  Ses 
amis  lui  demandèrent,  dans  fa  der- 
oière  maladie ,  s'il  fouhaitoit  qu'Oa 
portât  ion  cadavre  dans  fon  pays  r 
Ula efi  inutile,  répondkil  -,  U  che^ 
min  qui  mène  aux.  enfers  eft  auf^  long 
d*m  Heu  que  de  tauut.  On  éleva  fur 
fôn  tombeau  deux  autels ,  l'un  coib- 
ûcié  au  Bon-fens ,.  &  l'autre  à  la 
Vérité,  Mais  »  fi  l'on  fait  attention  * 
t^*Jnaxagorû  eut  une  conduite  bi- 
zarre &  un  efprit  fmgulier  »  on  ne 
faura  à  quelles  divinités  ces  autels, 
dévoient-être  dédiés.  Socrate  n*efti- 
moit  pas  beabcoup  les  livres  de  ce 
philofophe^ 

ANAXANDRE,  roi  de  Sparte  , 
vainqueur  des  Mefleniens ,  réponr 
£t  à  quelqu'un  qui  lui  demandott 
pourquoi  les  Lacédémoniens  n'a- 
yoient  point  dfe  tréfor:  Cefl,  dit- 
d ,  afin  qu'on  ne  corrompe  pae  ceux  qui 
en  Àuroient  les  clefs.  Il  vivoit  vers 
l'an  684  avant  J.C. 

.  1.  ANAXANDRIDES,  roi  de 
Sparte  ,  fournit  les  Tégéates.  Il 
fat  le  premier  qui^,  par  un  abus 
dont  en  n'avoît  poim  d'exemple 
à  Lacédémone  «  s'aviik  d'avoir 
deux  femmes  à  la  fois.  Il  vivoit 
entre  les  années  j.j^o  &  5,90  avant 
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IL  ANAXANDIUDES,  poète 
Rhodien  ,  vivoit  du  temps  de  Phi* 
lippe  g  père  d'AUxandre.  Suidas  dit 
que  c'eft  le  premier  qui  ait  iniro* 
duit  fur  le  théâtre  Les  amours  des 
hommes  &  les  rufes  de  la  galan- 
terie. Ce  poète  comique  s  étant  mêlé 
d'attaquer  le  gouvernement  d*A-> 
thènes  ^  on  le  condamna  a  mourir 
de  faim  *,  digne  mot t  d'un  verfiâca- 
teur  fatyrique. 

ANAX  ARÊTE,  (  MythoL)  jeune 
fille  de  Salamine ,  d'une  rare  beauté, 
mais  fier e ,  parce  qu'elle  defcendoit 
de  lafamille  royale  de  Teuccr,  Va 
j^une- homme  de  bafle  naiffance  . 
appelé  Iphis,  qui  en  étoit  deve- 
nu éperduement  amoureux ,  s'ea 
voyant  méprtfé  ,  fe  pendit  de  dé- 
fefp»ir  à  fa  porte.  Anaxarat ,  loi» 
d'en  êtfe  touchée,  regarda  d'ui» 
œil  fec  &  infenfible  le  convoi  du 
malheureux  Iphis.  AJors  Vénus , 
indignée  de  fbn  orgueil  »  la  changea 
en  pierre^ 

ANAXARQUÉ,philôfophe 
d'Abdcre,  fut  le  fevori  d'Alexandre. 
le  Grand,  &  lui  parla  avec  uue  li- 
berté digne  de  la  philofophie  de 
Diogène,  Ce  prince  s'étant  blefTé^, 
Anaxarque  lui  montra  du  doigt  1» 
bleflure  :  Voilà  du  fang  humain ,  lui 
dit^il ,  &  non  pas  de  celui  qui  anime 
Us  Dieux.  Un  iour  que  ce  roi  lui 
demanda  à  table  ce  qu'il  penfoit. 
du  feftin.  Il  répondit  «  qu'il  n'y 
>t  manquoit  qu'une  feule  chofe,  la 
>*  tête  d'un  grand  feigneur  dont  oit, 
H  auroit  dû  faire  un  plat:  «*  &  dans. 
le  même  inftant  il  jeta  les  yeux 
fur  Ntcocréon ,  tyran  de  Chypre, 
Après  la  mort  d  Alexandre  y  ce  NI» 
cocréon  voulut  auili  faire  un  plat  du 
^ilofophe  ;  il  le  €t  mettre  dans  un 
mortier,,  ôc  le  fit  broyer  avec  des. 
pilons  de  fer,  comme  on.  fait  encore, 
en  Turquie  à  l'égard  d'un  muphti 
crimineU  Le  philofophe  dit  atiu 
wran.,,«d'€çrafer  tant  (5^'il  vojftr 

R4 


b:64       A  N  A 

9»  droit  fan  corps,  maïs  qu'il  ne 
»'  pourroit  rien  fur  fon  ame.  " 
Alors  Nîcocréon  le  menaça  de  lui 
faire  couper  la  langue.  —  Til  ne 
ic  feras  point 9  paît  efféminé.  »  lui  dit 
jânaxarque  ;  &  aufficôt  il  la  lui  cra" 
chaau  vifage,  après  Tavoir  coupée 
avec  fes  dents.  Anaxarquc  étoit 
Iceptique.: 

ANAXENOR,  célèbre  loueur 
de  luth ,  obtint  de  grands  honneurs 
des  habitans  de  Thyane^  qui  lui 
élevèrent  une  (latue.  Marc-Antoine. 
lui  accorda  le  revetui  de  quatre 
villes ,  Se  lui  donna  des  gardes. 

ANAXlDAME,rol  de Lacédé- 
none ,  vêts  l'an  684  avant  J.  C.  , 
répondit  à  un  homme  qui  lui  de- 
fttandoit:  Qui  avoît  Vautotiti  dans 
Sparte  ?  —  Les  Lois, 

ANAXILASvtyreà  des  Régi- 
niens,  montra  autant  d'équité  & 
de  Tageffe ,  que  fes  prédécefleurs 
avoient  fait  vofr  d'injuftice  &  de. 
cruauté.  £n  mourant ,  il  laifTa  des 
enfans  en  bas  âge ,  &  cm  confia  la 
tutelle  à  un  efclave  appelé  Mi^ 
ealus  «dont  la.  fidélité  lui  étoit  con« 
nue..  La  mémoire  du  tyran,  étoit 
en  fi  grandei  vénération  chez  fes: 
£u)ets,  qu'ils  aimèrent  mieux  obéif 
à  un  efclave ,  que  d'abandonner  les. 
cjifans  de  leur  fouverain.  Au  refte,. 
Micêlus  s'acquitta  de  (a  tutelle  avec 
beaucoup  de  fagefie  &  de  définté- 
teifement;  &  lorfque  les  jeunes, 
princes  furent  en  âge  de  gouver- 
ner ,  il  leur  rendit  leurs  biens  &  la 
royauté.  Pour  lui  1  content  d'une 
fortune  médiocre  ,  il  fe  retira  à 
Olympie  (a  patrie,  où  il  vieillit 
dans  un  repos  honnête  &  tcan* 
quille.  Ceô  Jufiln  qui  rapporte  fon 
hifioire  ,  fans  fixer  Udate  précife 
4u  temps  où  il  a  vécu. 

ANAXIMANDRE,  philofophe, 
liatifde  Milet ,  fut  difciple  de  Tha* 
/f'  I  &  fucçéda  à  fon  maitf ç  dans 
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récole  de  Milet.  Il  établit  Vhfd 
pour  premier  principe  de  tout.  Tous 
les  êtres ,  félon  lui ,  fortoient  de 
fon  fein  &  s'y  replongeolent  fuccef* 
iivement  pour  en  ibrtir  de  nou- 
veau. C'étoit  une  chaîne  non  in- 
terrompue d'èxiftence ,  de  corrup* 
tion  &  de  renaiflance  ;  il  n'expli- 
quoît  point  ce  que  c'étoit  que  cet 
Infnî,  &  ne  donnoit  aucunes  bornes 
à  la  matière ,  parce  qu'au-delà  de 
celles  qu'on  eût  pu  loi  affîgner,  on 
concevoit  toupurs  quelque  éten- 
due. 11  ît  didingua  dans  l'afiro- 
nomîe  &  la  géographie.  Il  obferva 
le  premier  l'obliquité  de  l'éclip- 
ttque.  Il  enfeigna  que  la  Lune  rece* 
voit  fa  luinière  du  foleil.  Il  fourtnt 
que  la  Terre  eft  ronde,  &  inveota 
les  cartes  géographiques.  Ayant di» 
vifé  le  ciel  en  difFérentes  parties,. 
il  conâruifit.unefphère  pourrepré- 
fènter  ces  divifions.  Il  croyoitque 
le  Soleil  e(l  une  mafiîe  de  matière 
enflammée  ,.  aufii  greffe  que  la 
Terre.  On  veut  qu'il  fait  encore 
l'invemeur  du  Gnomon^  c'eft-à* 
dire,  de-la  manière  de  connoitre  la 
marche  du  Soleil  par  un  fiyle  oa 
gnomon  élevé  perpendiculaironent 
,  à  rhorifbn.  D'autres  en  f^  hoo- 
neur  à  fon  difciple  Anflxîmint.  On 
prétend  qu'il  connoifToit  le  mou- 
vement de  la  Terre.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  >.  c'eft  qu'il  expliqua  fort 
bien  pour  le  temps ,  comment  la 
Terre  peut  fe  foutenir  au  milieu  de 
l'efpace  fans  tomber.  11  vivoit  ji'aa 
^^l  avant  la  naiffance  de  h  C 

I.  ANAXIMÉNK  de  MUet,  îait 
à  la  tête  de  l'écple  de  cette  ville 
après  la  mort  d[4na:ciman4rf  »  ^ 
ami  U  fon  maître.  L'air  étoit, 
félon  lui,  le  principe  de  toutes. 
choses.  Gamme  il  penfoitque  Taii^ 
étoit  infini,  fbn  fentiment  revcnoifr 
affez  à  celui  d'Anaximandre.  (  Foy^t 
l'article  précédent.)  «  L'infini cft; 
n  difoit-il,  lafommçdcsêures^ui 
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h  comporent  le  monde.  Ce  font 
»  des  ^ubftances  inanimées ,  fans 
M  aucaoe  force  par  elles-mêmes; 
M  mais  le  mouvement  donc  elles 
»  /ont  douées ,  leur  donne  la  vie  » 
•♦  &  une  vertu  prefqu'infînie.  »» 
Voilà  tout  ce  qu'on  fait  d'exact  fur 
ce  philofophe.  Pline  dit  qu'il  in- 
venta le  cadran  folaire,  &  que  les 
Spartiates ,  auxquels  il  le  montra , 
admirèrent  cette  merveille.  Il  flo- 
riflbitdansle  iv^  fiède  qui  précéda 
la  naîifance  de  J.  C. 

II.  AKAXIMËNE ,  de  Lamp- 
faque ,  fe  diftingua  dans  l'éloquence 
&  dans  l'hiftoire.  Philippe,  père 
£  Alexandre  le  Grand,  le  choiiit 
pour  donner  des  leçons  de  belles- 
lettres  à  fon  fils.  Le  précepteur 
fuivit  fon  élève  dans  la  guerre 
contre  les  Perfes.  Il  fauva  fa  patrie 
qui  s'étoit  jetée  dans  le  parti  de  Da' 
jîus.  Il  prit  un  tour  très- ingénieux 
pour  obtenir  fa  grâce.  AUxanàrt 
avoit  juré  qu'il  ne  feroit  point  ce 
xj^Anaxiniknt  lui  demanderoit.  Ce 
rhéteur  le  pria  de  détruire  Lamp- 
faque.  Le  hérgs ,  défarmé  par  cette 
rafe,  pardonna  à  la  ville.  Anaxl^ 
\  mine  avoit  compofé  les  Vies  de 
I  Philippe  &  d'Alexandre;  une  Hifloin 
\,  ancienne  de  la  Grèce,  en  ii  livres; 
I  mais  il  ne  aous  refte  rien  de  ces 
ouvrîmes. 

ANAXÏPPE  ,  Pocfe  comique 
Grec  de  la  nouvelle  comédie ,  vi- 
voit  du  temps  d*Antîgonc  &  de  IX' 
nUtrius  Poliorcète,  Ce  poëte  avoit 
coutume  de  dire ,  ^  que  les  philo- 
**  fophes  n'étoient  fages  que  dans 
»»  leurs  difcours  &  leurs  écrits , 
**  mais  nullement  dans  leurs  ac- 
»♦  tions.  >♦ 

ANCÉE,  (  Mythol,  )  fils  de  Nep- 
tune S(  àLÀrîflapaUe ,  étoit  roi  de  Sa- 
L     nos.  Ce  prince  qui  aimoit  beaucoup 
l'agricul  cure ,  pouiTo  it  un  )  our  trop 
^àvcmcot  un  de  fcs  «fcUve$  au 
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travail  :  celui-ci  lui  prédit  qu'il  no 
boiroic  point  du  vin  delà  vigne  à 
laquelle  il  le  faifoit  travailler  au« 
delà  de  fes  forces.  AnUe ,  fans  s'ar* 
rêter  à  cette  prédiâion ,  fit  porter 
du  fruit  de  cette  vigne  fur  le  pref* 
foir ,  &déià  il  étoit  près  de  boire 
une  coupe  remplie  de  ce  vin  nou- 
veau, lorfqu'on  vint  lui  dire  qu'ua 
fanglîer  étoit  entré  dans  fa  vigne 
&  la  ravageoit.  Arinfiant  il  pofa 
la  coupe  pour  courir  au  fanglier  » 
qui  d'un  coup  de  boutoir  le  ren* 
verfa  mort.  Cette  aventure  donna 
lieu  à  ce  (iroverbe  grec,  traduit  par 
Coton:  Multùm  interefl  inur  os  6* 
offam  i  «<  Il  y  a  loin  de  la  bouche 
M  au  plat.  »  Horace  a  mieux  traduit 
le  proverbe  grec  en  ce  vers  :  MuIuê 
eadunt  înur  calicem  fupremaquc  labra, 
Ovidz  parle  d'un  autre  Ascis  ,  qui 
fut  pareillement  tué  par  un  fan- 
glier de  la  forêt  deCatydon,*  ce- 
lui-ci étoit  de  la  ville  de  Par- 
thafe,  au  lieu' que  le  premier  étoic 
de  Pleurone* 

I.  ANCH ARANO ,  (  Pierre  d'  ) 

de  la  famille  des  Famèfes ,  naquit  à 
Bologne.  J^alde  fut  fon  maître  dans 
le  Droit  civil  &  canonique.  Soa 
difciple  fe  rendit  digne  de  lui.  Il 
fut  choifi  en  1409  par  le  concile  de 
Pife ,  pour  le  défendre  contre  ceux 
qui  défapprouvoient  cette  aiTem* 
blée.  Il  démontra ,  contre  les  am- 
bafiadeurs  du  duc  dé  Bavière ,  que 
^ce  concile  étoit  légitimement  con- 
voqué ;  qu'il  avoit  droit  de  procé* 
der  contre  Grégoire  XII  &  Benoit 
JCIII.  II  mourut  à  Bologne  en  1 417, 
après  avoir  commenté  les  Décria 
iales  -&  les  CUmentlna ,  &  publié 
quelques  autres  ouvrages.  On  le 
nomma  dans  fon  épitaphe  :  Jurîs 
Canonici  fpeculum  >  &  Civilis  anchora,» 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jacques  d^Ancharano  ^  auteur 
de  deux  livres  très-finguliers  & 
uès-rares.  L'un*  eft  intitulé  \  Pra^^ 
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€effus  facû'feritts  ,  in  qno  eontînenttff 
froceffus  Smtantt  contra  hcatam  Vlr- 
gifKm  *  in-fol.  gothique,  fans  date. 
L'autre  a  pour  titre  :  Uherdc  pro^ 
€^u  Satané  contra  Chriflum^  1472, 
iii-fplio.  Ce  dernier  écrivain  eft 
le  même  que  Palladino.  Voyc:^ 
ce  mot. 

II.  ANCHARANO,(Gafpard> 
se  à Baffano ,  ville  de letat de  Ve- 
Btfe,  vivoit  encore  en  1614  ,  & 
profefibit  alors  les  belles-lettres  à 
Trévife-  II  fut  le  PclUgrîn  de  l'Ita- 
■  lie.  U  a  mis  en  Cantlqua  &  en  rimes 
Italiennes,  les  prières  de  régUfe, 
les  Pfcaumes^  V Office  delà  Vierge. 
Ces  divers  chants  ont  été  imprimés 
à  ycnifeen  1587  &  lySS  ,  in-4.® 

ÀNCHIARA ,  (  Pierre  )  né  dans 
laLombardie,  près  du  lac  Majeur  » 
vécut  à  la  cour  de  Ferdinand  le  Ca- 
diolique,  &  a  laiiTé  un  ouvrage 
fur  VHifioirc  des  Indes. 

ANCHIETA ,  (  Jofeph  )  miiTion- 
oaîre  Portugais,  né  aux  Canaries , 
fot  envoyé  pour  prêcher  la  foi  aux 
Sauvages  du  Bréiii,  &  mourut  dans 
fes  édâans  travaux  le  9  juin  i  ^97, 
à  64  ans.  Deux  jéfuites,  Rotéri^ 
pus  &  Scbafikn  Béretérius  »  ont  écrit 
fa  vie^ 

ANCHISEy  (Mythol.)  prince 
lVo3ren,  fils  de  CapysSide  la  nym- 
phe iVtfi:>«  s'occupoit  à  garder  les 
troupeaux  dans  les  bois  &  fur  les 
montagnes  de  la  Troade.  Comme 
îlétoit  beau  &  bien  fait,  il  fut 
aimé  de  la  DéefTe  des  grâces  &  de 
la  beauté  :  elle  en  eut  un  fils , 
appelé  Enée ,  qu'elle  mit  au  monde 
fur  les  bords  du  ^euve  Simois. 
Les  Mythologiftes  difent  qu'il  fut 
firappé  légèrement  de  la  foudre , 
pour  n'avoir  pas  gardé  le  fecret 
à  la  Déefle.  Anchîfc  échappa  au  fac 
de  Troie  par  la  piété  de  Ton  fiU , 
qui  l'emporta  fur  fes  épaules  *,  &  il 
loourut  près  de  Drépano  en  Sicile. 
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AlfCHITÊE,  femme  de  CUonh 
hrott  9  roi  de  Sparte  ,  facriâa 
]  amour  maternel  à  celui  de  la 
patrie,  &  mit  la  première  pierre 
à  la  porte  du  temple  de  Minerve 
que  les  Ephorcs  avoient  ordonné 
de  murer  pour  y  faire  mourir  de 
faim  Paufanlas  Con  fils  qui  s'y 
étoit  rcfupié,  &  qui  avoir  voulu 
livrer  Sparte  aux  Peffes.  Voye{ 
Pausanias. 

ANXHURUS ,  (  Mythol.)  fils  de 
Midas,  Un  gouffre  s'étant  ouvert 
à  CeUne  ,  ville  de  Phrygie  , 
Anchums  fe  dévoua  pour  le  bien 
public,  &  s  y  précipita  avec  fon 
cheval  :  ce  gouffre  fe  renferina 
aufiitôt.  Mldas  fit  élever  à  l'^eft- 
droit  un  autel  à  Jupiter, 

I.  ANCILLON,  (David)  né  à 
Metz  en  16 17  ,  étudia  à  Gencve^ 
où  il  fit  ta  philoCophîe  &  fa  théo« 
logie»  On  le  pourvut,  après  fo» 
retour  ,  du  minifière  de  l'églife  de 
Meaux  ,  qu'il  garda  jufqu*en  1653. 
It  revint  à  Metz,  &  il  y  refta 
jufqu'à  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  en  1685.  U  àtla  demeurer 
à  Francfort,  puis  à  Berlin,  où  il 
mourut  en  1691,  t^uiffaot  de 
l'eftime  des  littérateurs  &  des  hon* 
nètes-gens. 

U.  ANCILLON  ,  (  Charles)  fili 
du  précédent,  naquit  à  IVletz,  le 
49  Juillet  1659.  Il  fe  fit  recevoir 
avocat  à  Paris,  &  vint  exercer 
cette  profeffion  dans  fa  patrie 
Après  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  les  réformés  de  Metz  le 
députèrent  à  la  cour  pour  de- 
mander de  n'être  point  comp»»* 
dans  la  révocation.  Tout  ce  qu'il' 
put  obtenir,  fut  un  traitement  plui 
doux  pour  îes  frères  perfécut^ 
Il  fuivit  fon  pcre  à  Berlin,  « 
devint  infpeôeur  des  tribunaux 
de  juftice  que  les  François  avoienc 
en  Pïuffc ,  hiftoriographfi  du  toi. 
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&;  fur-îotendant  de  Técole  Fran- 
çoifc.  11  mourut  dans  cette  ville 
le  y  Juillet  en  1715  i  à  56    ans. 
Ses  emplois  ne  rempêchèrent  pas 
de  s'occuper  beaucoup  à  la  litté- 
rature &  à   la    bibliographie.  H 
eft  auteur  :   I.  D'une  Hifiolrc  de 
l*éubliffemetu    des  François  réfit$Us 
dans  les  états  de  Brandebourg  ^  169O  , 
in-S.**  11.   Mélanges  critiques  de  lit- 
térature, recueillis  des    (onverfations 
de  fan  fere ,    1698  ,   trois    tom. 
in-8.**  On  y  trouve  des  obfer- 
vations    utiles    &   favantes  ,    & 
quelques  méprifes.   On  les  con- 
trefit à  Amfterdam,  in-ii,  &  on 
y  fit  entrer  bien  des  chofes  qui 
feifoient  tort  à  la  mémoire  du  fils 
&  du  père  :   auffi  Ancillon  défa* 
voua-t-il  cette  édition  frauduleufe. 
m.  La  Vie  de  Soliman  //,  1706, 
in  -  4®  »    ouvrage   peu     foigné. 
IV.    Traité    des   Eunuques ,    l'jO'J  y 
in- 12,  V.  Mémoire  fur  plufieurs  gens 
de  Uttrts  t  1709,  in-ii.  Ces   Mé- 
moires font  trop  diffus  &  pas  affez 
exaàs.  Son  Traité  des  Eunuques  fut 
publié  fous  le  nom  de  C.  OlUnean  , 
qui  eft  l'anagramme   de    C.  An^ 
cîllon  :  il  fut  fait  à  Toccaûon  d'un 
Eunuque  Italien  qui   vouloit  fe 
marier.  Il  y  a  répandu  beaucoup  de 
littérature  ,  &  des  remarques  cu- 
rieufes  &   agréables  v  mais  il  n'y 
montre  guères  de  critique ,  &  en- 
core moins  de    philofophie.   Il 
prend  pour  une  hiftoire  véritable 
l'allégorie  de  Fontanelle  fur  Mero 
&  Erugu. 

ANCKWITZ;  nonce  du  Pala- 
tinat  de  Cracovie ,  fut  nommé 
ambafladeur  de  Pologne  à  la  cour 
de  Dancmarck.  11  revint,  à  Var- 
f<»vie  à  la  fin  de  1792 ,  &  Tannée 
fttivame  il  fit  à  Grodno  Touver- 
mre  de  la  diète»  &  figna  le  13 
-  juillet  1795,  au  nom  du  xoi  &  de 
la  république  de  Pologne,  le  traité 
d'alliance  avec  la  Ruffic.  Lors  de 
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PinfurreÛion  de  Varfovie  ic  xt 

zmk  1794»  il  fut  arrêté  &  mis 
enprifon.  On  Vaccufa  de  vouloir 
affervir  fa  patrie  à  la  Ruffie;  8c 
fcs  juges ,  après  lui  avoir  fait  lec- 
ture de  quelques-unes  de  fcs  lettres 
furprifes  dans  les  papiers  du  gé- 
néral Ingelftrom ,  le  condamnèrent 
à  être  pendu-,  il  fut  exécuté  devant 
l'hôtel  -  de  -  ville  de  Varfovie  5 
.&.  à  la  demande  du  peuple,  foti 
corps  fut  privé  de  la  fépulmre  de  ' 
fes  aïeux,  pour  être  rejeté  dan^ 
celle  des  malfaiteurs. 

ANCOURT,  (Florent  Carton 
ficur  d')  naquit  à  Fontainebleau  é 
le  premier    novembre   i66i ,  le 
même  jour  que  le  grand  Dauphin. 
Le  Pcrc  de  la  Rue,  Jéfuite ,  fou» 
lequel  il  fit  fes   études  ,  voulut 
procurer  à  fa  Société   ce  jeune 
homme,  dont  la   vivacité  &    la 
pénétration    promettoient    beau- 
coup ;  mais  Téloignement  du  dif- 
ciple  pour  le  cloître ,  rendit  inu- 
tilés   tous  les  foins  du    maître.' 
D'Aneourt  aima  mieux  fe  livrer  au 
barreau,  qu*il  abanidonna  bientôt 
pour  le  théâtre.  Il  fut  non-feule- 
ment grand  aûeur,  fur-tout  dans  les 
rôles  de    Jaloux,    de  Financier, 
d'Hypocrite  ,    de  Mifanthrope  , 
mais  encore  auteur  diftingué.  Ce 
que   Rtgnard  étoit    à    Pcgard  de 
Molière  dans   la   haute  comédie, 
dit  un  homme  d'efprit ,  le  comé- 
dien   d^Ancourt    l'ctoit     dans     1? 
farce.  Plufieurs  de  fes  pièces  atu- 
rent  encore   un  grand  concours. 
Le  dialogue  en  eft,  non  pas  naïf, 
comme  le  dit  Voltaire,  mais  lé- 
ger, vif,  rapide,  plein  de  gaieté 
&  de  faillies.  Le  talent  fingulicr 
de  faire  parler   les  payfans,   le» 
lui  fit  mettre   fpuvent   en  jeu  : 
auffi  a-t-on    dit,  qu'*7  était  plus 
/curent  au  village  quà  la   '''V/c,  6» 
au  mouUn  qu'au  village.  Ses  comedits 
forment  des  tableaux  dwmpetrcs  , 
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qui  plaîrent  à  ceux  qui  peuvent 
Soutenir  une  pièce  prefque  tdÊte 
écrite  en  jargon  de  payfan.  Borné 
aux  pences  peintures,  il  traça 
rarement  de  grands  cara aères  i 
Bi  iorfqu*il  voulut  le  tenter,  it 
choiiît  mal  fes  ûijets,  11  faut  en 
excepter  le  Chtvalur  à  la  mode  «, 
pièce  d'intrigue  où  il  a  fu  faire 
entrer  xies  caraâères  ptaifans  & 
bien  foutenus.  Un  de  Tes  taleiu^ 
ou  plutôt  une  de  fes  adreffes, 
étoit  de  mettre  fur  le  théâtre  les 
ridicules  du  jour ,  &  il  y  réuffit 
ordinâremem  aiTez  bien.  Sa  profe 
left  très-fupéfieure  à  fes  vers  , 
rimes  ordinairement  avec  peine  ^ 
&  à  qui  cette  contrainte  fait  perdre 
les  grâces  de  la  vivacité.  Les  agré- 
nens  de  fon  efprit  &  de  fa  fo-^ 
ciété  le  firent  rechercher  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  pins  diftingué  6c 
de  plus  aimable  à  la  cour  &  à 
la  ville.  W«  XJrVsLimoh.  Lorf- 
que  ce  prince  d^voit  ajpîfter  à 
û  comédie,  d*Mcoun  alloit  lui 
lire  fes  ouvrages  dans  fon  cabinet , 
où  madame  de  Monte/pan  feule 
étoit  admife.  Un  jour  le  poète 
•'étant  trouvé  mal,  à  caufe  du 
grand  ieu  qu'il  y  avoit,  le  roi 
ouvrit  lui-même  une  fenêtre , 
pour  lui  Êûre  prendre  l'air:  Les. 
dernières  années  de  étAncowt  fu- 
rent plus  (âges  &  plus  retirées 
que  celles  de  fa  jeunefle.  Il 
quitta  le  théâtre  en  17 18,  pouir 
fe  retirer  dans  fa  terre  deCour- 
celle^le-Roi  en  Berri,  où  il  s'oq- 
cupsi  uniquement  de  fon  falut. 
Il  y  mourut  le  z  6  décembre  1726  ^ 
à  6$  ans.  Comme  il  étoit  beau 
parleur,  \t%  comédiens  le  char* 
geoient  ordinairement  des  difcours 
d'a|^arat»  Étant  allé  de  leur  part 
porter  9UX  «dminiftrateurs  de 
Fhôtel-Dieu  ,  les  rétributions  de 
1«  comédie,  il  fit  nn  difcours  pour 
prouver  que  le  fecours  aimud 
jtoani  911X  pauvrçs  ^  aurog  d6 
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mettre  it&  membres  à  l*abtî  tô 
l'excommunication.  Le  premier 
préfident  de  HaxUy  ,  l'un  des  ad- 
miniûrateurs  ,  lui  répondit  :  ê^An* 
court,  nous  avons  des  orcilUs  pont 
vous  enundn^  des  mains  pour  nu* 
voir  vos  aumônes  ;  maïs  nous  n*avoni 
poiht  de  langue  pour  répondre  aux, 
proportions  que  vous  7^1/^.  Stt 
Ouvrages  ont  été  raUemblés  ea 
1710  &  1730,  en  9  vol.  ia-ii. 
Celles  de  fes  Comédies  q^ii  ont 
été  confervées  au  théâtre ,  font  : 
1.  Les  J^our^oh  â  la  mode,  11.  Lu 
trois  Coufines,  \\l.  Le  Chevalier  à 
la  mode^  IV.  Les  Coquaus,  Y.  U. 
Moulin  de  Javelle^Vl.  LaParîfientu^ 
VII.  La  Foire  de  Bedons.  VllI.  U 
Mari  retrouvé.  IX.  CuUln' Maillard^ 
X.  Le  galant  Jardinier.  XI.  Le  Tuteur^, 
XII.  Le  Notaire  obligeant.  XUl.  U 
Folle  enchère.  ^IV.  Vlalrigtuue. 
XVé  La  Bagucue,  XVI.  U*  ''«* 
danges  dfi  Surène.  XVII.  La  Loterie^ 
XVIII.  Lç  Charivari.  XIX.  Ut 
Fées,  XX.  La  Famille  à  la  mode, 
XXI.  VOpérateiir.  XXIJ.  U 
diable  Boiteux.  XXllI.  La  Trahi/on^ 
punie,  XXIV.  L'Asnfiw  Charlatan^ 
XXV.  Les  Agioteurs.  On  auroit 
dû  reprendre  cette  pièce  dan$  ces. 
derniers  temps.  On  a.  imprimé  la; 
phipart  de  ces  pièces,  fous  le  titre, 
de  Chef-d' œuvres  de  d'Ancourt ,  3  vol. 
in*  12.  M.  Titoiji  du  Tillet  dit  qu'on, 
a  cru  que  d'Ancourt,  allez  diffipé^ 
dans  le  monde  &  ami  du  plaiâr,^ 
fe  faifoit  aider  dans  quelques-unes 
de  fes  pièces  :  cela  peut  être  ; 
mai$  il  n'efl  pas  mqin&  vrai  que 
fon  efprit  étoit.  vraiment  comique» 
6c  que  fa.  facilité  étoit  extrême.. 
U  laiila  deux  fillçs  ,  Tune  & 
l'autre  mariées. 

ANCRE,  (le  Maréchal  d')^ 
Voyei  CoKÇiNl. 

ANÇVS-MARTIUS ,  iv^  roi 
des  Romains ,  monta  fur  le  trône.: 
après  TuUtu  Ho  film  ^  Tan  6i& 
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Ivam  J.  C.  II  déclara  la  gutrre 
'iuz  Latins  ,  triompha  d'eux  « 
Vaint}uit  les  Véïen? ,  les  Fidénates , 
les  Volfqucs  &  les  Sabins.  De 
retour  de  Tes  conquêtes ,  il  em- 
bellit Rome  •  &  bàtic  le  temple 
de  Jupiter  Féritrîen  ,  joignit  le 
MontJanicule  à  la  ville,  creufa 
le  port  d'Oftie,&  y  établit  une 
colonie  Romaine,  il  fît  ouvrir 
des  Câlines  au  bord  de  la  mer, 
&  diftribua  au  peuple  une  grande 
partie  du  fei  qu'on  en  tiroit.  Ib* 
bâtit  une  prifon  ,  d'autant  plus 
néceflaire,  que  la  licence  devoir 
croître  à  meiure  que  Ton  peuple 
devenoit  plus  nombreux.  11  mourut 
Tan  616  avant  J.  C.»  après  en 
avoir  régné  24.  Il  aima  la  paix 
&  les  arts  fruits  de  la  paix ,  & 
rendit  fes  fujets  heureux. 

j         ANDELOT,    Voycx  iv,   Co- 

I        UGNI. 

I         I.  ANDERSON,  (Larz)  pre- 

!      mîcr  miniftre    de   Guftavc'  Wafa  , 

I      roi  de  Suède,  naquit  de   parens 

\      pauvres,  &  fe  tira  de  fon  obfcurité  ' 

par  Tes  talens.  11  obtint  Tarchi- 

diaconé  de  Strègnes.  N'ayant  pu 

parvenir  à  réplfcopat ,  il  s'attacha 

à  la  cour.     Guftave ,   qui  connut 

fos  mérite»    le  fit  chancelier.  Il 

peofa  dès-lors    à    introduire    le 

Luthéraniûne    en   Suède,     &  il 

exécuta  ce   projet.  11  appuya  fi 

efficacement    les   propofitions  de 

Cuftavt  aux  états    de    Vefteras  , 

qu'il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut. 

Ce  miniftre    avoit  le    génie  des 

affaires ,  &  une  politique  éclairée 

'  &  tranchante. 

^  Il  ANDERSON,  (Edmond) 
iurifconCulte  Anglois  fous  ElU 
fahah ,  qui  le  fît  chef  -  jufticier  des 
communs  plaidoyers  en  1581.  Il 
mourut  en  1604.  On  a  de  lui 
des  Recueils  de  jurifprudence  > 
«ftunés  des  Anglois ,  tels  que  les 
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arrêts  de  la  cour  du  commua 
banc,  1644,  in-folio,  &  ceux 
de  la  cour  de  AX^efbninûer ,  16^3, 
in.4.° 

III.  ANDERSON  ,  (Adam) 
Écofîbis  ,  secrétaire  de  l'amirauté  , 
mort  le  10  janvier  1775  ,  pu- 
blia ,  en  1762  ,  une  Hljloîrt  dé 
la  navigation  &  du  commerce,  Cfl 
anglois. 

ANDIEN,  de  Clermont^ 
peintre  renommé  pour  le  genre  des 
Fleurs ,  pafTa  quarante  ans  de  fil 
vie  en  Angleterre  i  mais  il  en 
revint  lors  delà  guerre  de  1756^ 
ne  voulant  pas  refUr  parmi  les 
ennemis  de  fa  patrie.  Il  tfk  mort 
trjès-âgé  à  Paris,  eo  1783.  En 
lui  a  fini  l'école  du  Baj^JUm 

ANDIER DES  Rochers,  (  Jean) 
graveur  du  roi ,  né  à  Lyon  ^ 
s'étoit  établi  à  Paris  où  il  mourut 
en  174 1 ,  dans  un  âge  fore  avancé. 
Il  a  gravé  quelques  fujets  de  la 
Fable ,  fur-tout  d'après  U  Corrigu 
Mais  fon  plus  grand  ouvrage  eft 
une  fuite  de  plus  de  fept  cents 
Ponraits  de  perfonnes  diilinguées 
par  leur  naiffance ,  dans  la  guerre» 
dans  le  miniftère  ,  dans  Ta  ma* 
giftrature  ,  dans  les  fciences  6c 
dans  les  arts ,  avec  des  vers  au 
bas  ,  la  plupart  faits  par  Gacou» 
L'empereur  Charles  VI  gratifia  ia 
Rochers  d'une  belle  médaille  d'or, 
pour  quelques  eflampes  du  por- 
trait de  fa  majefté  impériale  qu« 
ce  graveur  lui  avoit  envoyées. 

ANDINI ,  Voyei  Dandink 

ANDOCIDES,  orateur  Athé- 
nien ,  né  vers  Tan  468  avant 
l'ère  chrétienne,  fe  diflingua  par 
fon  éloquence.  Il  fut  plufieurs 
fois  exilé  de  fa  patrie ,  &  toujours 
rappelé.  Son  ftyle  étoit  (impie, 
&  prefque  entièrement  dénué  de 
figures    &  d'ornemeos,  U  oous 
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refte  de  lui  quatre  Dîf cours  qui 
furent  publiés  par  Guillaume  Can- 
tcms,  à  Bafle  1566  ,  in-fol.  Ils  Te 
trouvent  auili  dans  les  Oratons 
Grdtcî  ^Etienne ,  1575,  in-folio • 
Auger  les  a  traduits  en  François  , 
en  1783 ,  in- 8.°  Le  plus  curieux 
cft  celui  qu'il  prononça  conure 
Alàhîadc* 

I.  ANDRADA  ,  (  Diego  de 
Pajrva  d')  d'une  des  plus  illuftres 
fiimilles  de  Portugal ,  fe  diftingua 
f9xteL\  les  théologiens  de  Tuni- 
^erfité  de  Coïmbre.  Le  roi  de 
Portugal  ,  Don  Séhaftîtn ,  Ten- 
Toya  au  concile  de  Trente,  où 
ée  doâeuf  parut  avec  éclat.  11 
Aounit  en  15  78.  Nous  avons 
de  lui  la  Difknfc  du  Conclu  de 
TrenU,  contre  Chtmnlti;  Dcfenfio 
tftdauÎHit  fidd,  &c.  à  Lisbonne, 
1)78  ,  in-4^  ,  qui  eft  rare.  L'édi- 
tion d'ingolfûd,  1580,  in -8^, 
feft  beaucoup  moins.  Cet  ouvrage 
tft  bien  écrit ,  &  le  6^  livre  qui 
traite  de  la  concupifcence ,  &  de 
la  conception  immaculée  de  la 
Ste  Vierge,  cft  le  plus  curieux 
&  le  plus  intéreflant,  par  la  di- 
Verfité  des  nombreux  fentimens 
que  récrivain  y  rapporte.  Il  eft 
auteur  d'un  autre  bon  Traité  contre 
le  même  Chemmii^  dont  l'édition 
de  Venife  1564,  in-4^,  eft  peu 
commune.  Il  a  pour  titre  ^  Onko» 
éox»  Quefilones  aàvtrsus  Uétrttîcos» 
On  a  encore  de  lui  fept  vol.  de 
Sermons  portugais ,  qui  ne  font 
bons  que  pour  fon  pays.  Il  pré- 
tendoit  que  les  anciens  philofophes 
<^nt  pu  fe  fauver  par  une  connoif- 
fance  vague  d'un  Rédempteur: 
opinion  de  Zmn^le  ,  A'Eraft^, 
de  CoUins,  &c.  &c. 

IL  ANDRADA,  ( Franco» d') 
hiiloriographe  de  Philippe  211  , 
roi  d'Efpagne,  écrivit  VHlfioîrt  de 
Jean  m,  roi  de  Portugal  :  cet 
ouvrage,  £iit  en  langue  Ponu- 
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galfe  ,  fut  publié  à  Lisbonne,  tÀ 
1533  ,  in-4.«  Il  étoit  frère  du 
théologien. 

III.  ANDRADA ,  (  Thomas  d'  ) 
nommé  dans  fon  ordre  Thomas 
de  Je/us  ,  commença  la  réforme 
des  Auguûins  déchaufTés.  Le  frère 
Thomas  fuivit  le  roi  Don  Scbaf" 
tien  dans  fa  malheureufe  expé-» 
dition  d'Afrique.  Les  Infidèles 
renfermèrent  dans  une  caverne , 
où  il  compofaf  en  portugais,  les 
Souffrances  de  Jefus  :  ouvrage  plein 
d'onâion  ;  traduit  en  françois ,  en 
^  vol.  in*  12.  Sa  foeur  Yolande 
d'Andrada  ,  comteSt  de  Lignerez, 
lui  envoya  de  l'argent  pour  acheter 
fa  liberté  *,  mais  il  aima  mieux 
s'occuper ,  dans  les  fers  ,  à  con* 
foler  les  Chrétiens  qui  fouffroiqpt 
avec  lui.  il  mourut  Tan  1582, 
en  odeur  de  faintecé* 

ly.  ANDRADA,  (  Antoine  d') 
Jéfuite ,  miflionnaire  Portugais  , 
fit  la  découverte,  en  1624,  da 
pays  de  Cachai  &  de  celui  de 
Tibet ,  dont  il  a  donné  une  Rc-» 
lotion.  U  mourut  le  19  mars  1633, 

V.  ANDRADA  ,  Foye^ 
Freire. 

L  ANDRË,  (Saint)  Apôcre, 
frère  de  St.  Pierre^  naquit  à  Bet« 
faïde.  Il  fuivit  d'abord  5f.  Jean^ 
Bapil/U  »  qu'il  quitta  enfuite  pour 
s'attacher  à  J.  C.  André  lui  amena 
fon  frère  Simon  ou  Pierre ,  pêcheur 
comme  lui.  Us  fe  trouvèrent  aux 
noces  de  Caaa ,  &  furent  témoins 
du  premier  mirade  de  J.  C.  Quel*; 
que  temps  après ,  le  Sauveur  les 
ayant  rencontrés  qui  pêchoient, 
il  leur  promit  de  les  faire  picheurt 
^hommes,  Lorfque  J.  C.  nourrît 
miracuUufement  cinq  mille  per- 
fonnes ,  André  l'avertit  qu'il  n'y 
avoit  que  cinq  pains  d'orge  & 
deux  poiffons.  Depuis  la  mort 
de  foa  9iaitre  |  on  «e  fait  ôciidc 
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certain  fur  ce  dirciple.  On  croît 
qu*il  prêcha  l'Evaagîle  à  Patras 
en  Achaïe ,  &  qu'il  y  fut  marty 
rifé.  On  ignore  quel  fut  fod  fup- 
plice.  L'opinion  commune  eft 
qu'il  fut  crucifié-,  mai«  elle  n*e(l 
pas  fondée  fur  le  témoignage  des 
anciens  hîAoriens.  Philippe  U  Bon , 
duc  de  Bourgogne,!  en  inûituant 
Tordre  de  la  Toifon  d'or,  lui 
donna  pour  fymbole  diftinâif  la 
croix  de  St.  André  ^  faite  en  forme 
d'un  X.  V^htm  &  Gafpari  SagU-  . 
.  uritts  ont  prouvé  que  les  Ro- 
mains ont  employé  quelquefois 
dans  les  fupplites  cette,  forme  de 
croix.  Marfeille  &  Bruxelles  ont 
prétendu  pofTéder  des  fragmens 
de  celle  fur  laquelle  St,  Andri 
périt, 

II.  ANDRÉ  «  prétendu  Meifie^ 
qui  fe  donna  pour  libérateur  des 
Juifs  du  temps  de  Trajan,  Il  ra- 
nima leur  enthoufiafme  qui  pâroil^ 
foit  affoupi.  Il  leur  perftiada  qu'ils 
feroieat  agréables  au  Seigneur,  & 
qu'ils  rentrer oieilt  enfin  viâorieux 
dans  Jérufalem  ,  s'ils  extermi- 
noiem  tous  les  infidèles  dans  les 
lieux  où  ils  avoient  des  fyna« 
gogues.  Les  Juife ,  féduits  par  fa 
promefle ,  maffacrèrent ,  dit- on , 
plus  de  deux  cent  vingt  mille  per- 
fonnes  dans  la  Cyrénaïque  & 
dans  riHe  de  Chypre  :  Dion  & 
£us€bt  difent ,  que  non  contetis  de 
les  tuer,  ils  mangeoient  leur  chair , 
ie  £cdfoient  une  ceinture  de  leurs 
ifltefiinsi  &  fe  frottoient  levifage 
de  leur  fang.  Si  cela  eft  ainfi, 
ce  fut ,  de  toutes  les  confpirations 
contre  le  genre  humain  dans  notre 
condnent,  la  plus  inhumaine  &  la 
plus  épouvantable,  &  elle  dut 
l'être,  puifque  la  fuperftidon  en 
étoit  le  principe. 

lU.  ANDRÉ,  dit  de  Cr^f«»  parce 
qu'il    étoit    évêque   d'Aleria    en 
iile  \  ou  k  lirofolymUm  ^ 
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parce  qu'il  s'étoit  retire  dans  oa 
monaftère  de  Jéru(alem,  étoit  de 
Damas,  &  mourut  en  720,  ou 
félon  d'auores  ,  en  723.  Ualaifle 
des  Commentaires  fur  quelques 
livres  d«  l'Ecriture  «  &  et»  Sa^ 
mons*  Le  P.  Comhéfis  «n  a  ^^^^ré 
une  édition  ,  'ornée  d'une  tra- 
duâion  en  latin*  de  noces,  fit 
accompagnée  des  (Euvres  de  St» 
Amphilo^ue  &  de  MethoUut  :  le 
tout  imprimé  a  Paris  en  1644, 
,  in-foK 

IV.  ANDRÉ  II,  roî  de  Hoa* 
grie,  partit  pour  la  f  crre-ûnnte 
en  1217.  Il  s'y  diftiogua  par  fii 
valeur  ;  ce  qui  lui  «cquk  le  ûv 
nom  de  Jéro/olymttûîn^  Ceû  â  œ 
prince  que  les  gentiishomiacs 
Hongrois  doivent  la  chaitre  de 
leurs  privilèges.  On  y  lit  cène 
claufe  :  Si  moi  ou  mes  /uccejfems^ 
en  quelque  Hmps  que  €e  foU  ,  weuieat 
enfreindre  vos  privilèges  ,  qu*îl  V4m» 
foit  permis ,  en  vertu  de  tau  fro-» 
mejfe  »  a  vous  &  à  vus  defceaiams'^ 
de  vous  défendre,  fans  pouvoir  im 
traités  de  rebelles.  C^écoit  mettre 
les  armes  dans  ks  mains  des 
fujets  ^  &  cette  claufe,  inutile  fous 
un  grand  roi,  pou  voit  être  dange* 
reufe  fous  un  prince  foible.  Audd 
fut  heureux  dans  toutes  les  guerres 
qu^il  entreprit ,  ou  qu'il  foutint» 
U  mourut  Tan  113  5* 

V.  ANDRÉ  DE  Hongrie, 
fils  de  Charles  II,  roi  de  Hongrie, 
époufa  Jeanne  /,  reine  de  Naples, 
fa  confine.  André  »  né  avec  un 
naturel  grofiief,  que  l'éducation 
Hongroife  n'avoit  pas  corrigé, 
ne  put  jamais  fe  faire  aimer  de  fa 
femme.  Ce  prince  vouloit  être 
maître  ,  &  Jeanne  prétendoit  qu'il 
fût  feulement  le  mari  de  la  reine, 
fans  prendre  la  qualité  de  roi.  Un 
frère  Robert,  Francifcain ,  qui  vou- 
loit £iire  tomber  toutes  les  dignités 
de  l'état   fur  les  Hongrobi   nt 
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contribua  pas  peu  à  entretenir  la 
défunion.  11  gûuvernoit  André; 
Jeanne  étoit  conrelllée  de  fou 
côté  par  la  Êimeufe  Càtanoife  ,. 
(  f^oyei  Cjsave.  )  de  lavandière , 
devenue  gouvernante  des  prin- 
cefies.  Cette  femme  jaloufe  du 
crédit  de  frère  Robert  «  &  con- 
noiilant  l'averiion  de  Jeanne  pour 
fon  époux ,  prit  la  réfoludon  de 
le  £iire  étrangler.  Louis  ,  prince 
de  Tarente  ,  amant  de  Jeanne, 
(  Voyei  y.  Jeanne.  )  •  d'autres 
princes  du  fang,  les  partifans  de 
la  reine ,  &  ,  félon  quelques-uns , 
la  reine  elle-même ,  eurent  part 
ace  meurtre,  exécuté  en  1345. 
André  n'av oit  encore  que  29  ans. 

VI.  ANDRÉ  de  Pife  (  Andréa  da 
Pifa  )  fculpceur  &  architeâe ,  natif  - 
de  Pife ,  comme  fon  furnom  le  dé- 
figne ,  en  1 270  ;  fut  employé  à  la 
conftruâion  de  divers  édifices  par 
les  Florentins ,  dont  fes  talens  le 
firent  tellement  chérir ,  qu'ils  lui 
accordèrent  le  droit  de  bourgeoisie 
&  Tadmirem  aux  charges  de  la  ré- 
publique. On  prétend  que  Tarfenal 
de  Venife  fut  bâti  fur  Tes  dei&ns. 
Il  manioit  auffi  le  pinceau  ,  étoit 
bon  poète ,  &  excelleatmuficien.il 
nourut  à  Florence ,  âgé  de  60  ans. 

VIL  ANDRÉ  ,  (  Jean  )  né  à 
Mugello  près  dé  Florence,  profef- 
feur  de  droit  à  Bologne ,  mourut 
de  la  peAe  dans  cette  ville  en  1348. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fur 
les  Clémentines  ,  1471 ,  in-fol.  à 
Mayence  &  Lyon,  1575  ;  furies 
£x  livres  des  Décrétales ,  Mayence» 
145$  ,in>£olio,  &  Venife»  1581, 
in  -  folio.  11  profeiTa  pendant  45 
ans  le  droit  canon  à  Pifé  ,  à 
Padoue  •  &  fur  -  tout  à  Bolo- 
^e.  11  eut  de  fon  mariage  deux 
filles.  L'aînée  appelée  Novella ,  & 
nariée  à  Jean  CaUerîn  ,  étoit  ô  bien 
inftruite  dans  le  droit  ^  quelorfque 
frn  pèr«  étoit  occupé  ^  cUç  4onnoxt 
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les  leçons  à  fa  place  ;  mais  elff 
avoir ,  dît-on  ,  la  précaution  de 
drer  un  rideau  devant  elle ,  de  peu 
que  fa  beauté  ne  donnât  des  dif* 
traélions  aux  écoliers.  C'eft  ea 
fon  honneur  que  /.  André  intitula 
fon  Commentaire  fur  les  Décrétales'i 
NoveUee. 

VllI.  ANDRÉ ,  (Jean)  futfecrc- 
taîre  de  la  Bibliothèquedu  Vatican, 
fous  Paul  11  &  Sixte  ÎV.  Le  premier 
le  chargea  de  veiller  aux  éditioos 
qui  fe  feroient  fous  Conrard  Swtg» 
nheym  &  Amoul  Pannart\,  qui  ve- 
lioient  d'apporter  à  Rome  la  nou- 
velle invention  de  rimprimerie. 
Il  revoyoit  les  manufcrits ,  coffl*. 
pofoit  les  épitres  dédicatoires  &  let 
préfaces  ,  &  corrigeoit  même  les 
épreuves.  Le  cardinal  de  Cufa ,  fos 
ancien  condifciple  »  lui  ût  donner 
révêché  d'Accia  dans  l'ifle  de 
Corfe  ;  &  le  pape  Paul  11  le  nom- 
ma enfuite  à  celui  d'Aleria  daof 
la  même  iile ,  où  il  mourut  en 
1493.  Otk2L  de  lui  plufieurs  édi- 
tious  de  livres  anciens,  de  Tiu» 
lÀvefà'AulwGeUe  ^  1 469,  Rome t 
in-fol.  des  Epitres  de  St.  Cyprlen  ; 
des  Herodotji  Hifloriét,  1475*1  ^^ 
Œuvres  de  St.  Léon  ;  de  Strâhn , 
Venife ,  1472 ,  in-fol.  11  a  faitaufll 
quelques  ouvrages  de  )urifprii- 
dence. 

IX.  ANDRÉ  u££  5^11  ro  .nsqnit 
à  Florence  en  1488  ,  d'un  tailleur 
d'habits,  d'où  lui  vint  le  furnom 
Del  Sarto.  François  ï ,  fous  le  règne 
duquel  il  vint  en  France,  voulut 
arrêter  ce  peintre ,  qu'il  vifitoit 
fouvent  dans  fon  atelier;  mais 
fa  femme  le  rappel  loit  en  Italie* 
François  1  lui  fit  promettre  de  re- 
venir avec  fa  famille ,  lui  donna 
de  l'argent  pour  acheter  des  ta- 
bleaux ;  mais  André  l'ayant  diflîpc , 
n*ofa  plus  reparoître.  On  loue  (on 
coloris,  les  agrémcns  de  fes  têtes, 
la  corre^ioa  de  fon  deflin  ,  la 
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àéHcatéfle  de  fes  draperies;  mal$ 
'6a  lui  ^proche  un  air  froid  &  uni^ 
ïormç.  Its  têtes  de  fes  Vierges  ont 
I     peu  de  noblefTe.  Il  mourut  de  la 
'     pefte  en  1530.  X^n   des    princi- 
paux talent  d'André  del  Sarto,  étoit 
de  copier  fi  fidellement  les  tableaux, 
des  grands  maîtres ,  que  tout  le 
monde  s'y  trompoit.  Sa  copie  du 
portiait  de  Lêon  X  par   Rdpha'cl , 
fat  pri^e  pour  l'original  par  îu/cj 
Romala  ,  quoique  ce  peintre  en  eût 
!     fait  les  dVâperies.   On    diftlngue 
dans  le  grand  nombte  dé  fes  ou- 
rrages  ,.  la  vit  de  Sr»  JisnrBaptijie , 
le  5r.  Sébaftien  de  l'égHCe  de  5f; 
Gdl  à  Florence ,  la  Charité  qui  fe 
i      Toit  dans  une  des  salles  du  Luxini' 
I  '   lourg,  &  plufieurs  autres  tableaux 
I      à  Verfailles.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  peintre. 

I  ,  X.ANDIIÉ,(  Jean) né  activa 
^aos  le  royaume  de  Valence ,  étoit 

I      fils  d'un  alfaqui  ,  ^  alfaqùi  liii- 

i  même,  il  quitta  la  fe^e  de  Mahomet 
pour  la  religion  de  JéJus-Chn/i  en 

l  1487)  &  reçut  l'ordre  de  prètrife. 
Il  publia  y  après  Ta  convertion,  la 
Cçti/ufion  de  la  SccU  de  Mahomet  i 
Séville  1537  «  in- 8.**  traduit  de 
l'efpagnoi  en  diveri^s  langues, 
j^ous  en  avons  une  vertion  Iran- 
çoife  fur  l'italien ,  par  Gui  Lefcvrc 
àe  U  ÉoderU ,  en'  1 5  74.  Ceux  qui 
écrivent  contre  le  MahométifÂie, 
peuvent  y  pmîet^  dès  chofes  utiles. 

XI.  iWDRÈ  ,  (  Jaéques  )  dit 
ScHiiWELiN  i  c*eft-à-dire  Maté- 
dtal ,  parce  que  fon  père  l'étoit , 
chancelier  &  teûeur  de  runiver-* 
fité  de  Tubingeti  f  naquit  dans  lè 
duché  de  "Wittemberg  <în  iji8.  Il 
apprit  d'abord  le  métier  de  char- 
pentier 'f  mais  on  le  tira  de  fa  bou- 
tique ,  pour  lui  faire  étudier  la 
'  philofophie  ,  îa  théologie  &  les 
laides.  U  sHlluftra  dans  le  parti 
ludiérien ,  unit  tes  princes  de  la 
ionfeÛion  d'Ausbourg,  Scfutem-' 
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ployé  piir  plufieurs  d*eatr'eux« 
Son  erprit  étoit  '  inquiet  &  tur-^ 
bulent.  Il  changeoit  JToùvent  d'o« 
pinion  &  foucenoit  cette  vària-^ 
tioh  pai-  des  injures  à  l'es  adver* 
fàires  ;  il  fut  l'un  dés  pkis  ardens 
défendeurs  dé  la  doflrihe  de  VUbi» 
q'u'ùé ,  où  de  la  préfencé  du  corps 
de  J«  C.  en  tous  lieux.  U  avoit 
eu  diî  -  huit  *ènfans  &  nioiirut  à 
62  ans  en  i$90.  Son  ouvrage  lé 
plus  connii  eft  intitulé  :  De  la 
Concorde  ,  15^2  ,  in-4.**  On  lui 
donna  pius  jugement  le  titre  de 
Concord^â  di/cvrs  ;  car  €6  fut  celui 
de  tous  Ces  écrits  qui  proauiiit  le 
plus  de  troubles  &  de  difputes. 
André  a  publié  près  de  cent  cin- 
quante opufcules  latins  ,  fur  dei 
matiète<i  de  théologie  &  de  contro« 
verfe.  On  dit  que,  fur  la  fin  dé 
fèi  joui-s ,  il  fut  éclairé  fur  la 
fauffeté  de  fa  religion  ,  Ôc  qu'il 
^mbraiTa  la  véritable  *,  mais  lés 
Proteftans  nient  lé  fait. 

XII.  ANDRÉ ,  (  Valèrè  )  àaqUie 
dans  le  Brabant  en  1588.  II  pr6- 
feifa  le  droit  à  LduVaîn,  &  eut  U 
dire^^iod  de  la  bibliothèaue  de  l'u-» 
nivcrfité.  S^'Bîhllotheca  Bdgka  ,jeU 
de  BeigU  vîtâ  fcrîptlfque  clatîs ,  pàffé 
avec  raifon  pour  un  des  meilleure 
ouvrages  qu'on  ait  donnés  èh  ctf 
genre  *,  il  auroit  pu  néanmoins  re- 
trancher quelque*  minuties  &  cor* 
rlger  quel(|ués  inexadlittidcs.  II 
la  publia  en  164V  On  l'a  depniâ 
fétmprimée  en  1739 ,  2  vdUime^ 
in-4.^  avec  des  additions;  11  vivait^ 
encore  en  1652. 

XIII.  ÀNDiRÉ  ,  (Vves.Marié> 
né  le  21  mai  1675  à  Châteaulit» 
dans  le  comifé  de  Cornouailles  ^ 
contrée  qui  a  été  la  patrie  du  Père 
Hardouin  &  du  Père  Bougeant  g 
entra  comme  eux  chez  lés  Jefuites^ 
La  châtré  de  profeâ*eur  royal  de 
mathématiques  lé  fixa  à  Caen  ;  il 
rempfltt  6^  poûe  avec  amant  d« 

S 


if 4       A  N  1? 

fruit  que  d'applaudii&fflent:,  de- 
puis 1716  jufqu'en  i7T9-  ^^  étoif 
pour  lors  âgé  de  84  ans ,  &  c'étoit 
bien  le  temps  die  prendre  du  repos. 
Sa  vie  laborieufe  fe  termioa  le  if 
février  1764.  La  nature  l'avoic 
doué  d'un  tempérament  heureux , 
&  il  le  conferva  par  runifornsité 
de  fa  vie  ôc  par  la  gaieté  de  fon 
caraâère.  Aucun'  genre  de  littéra- 
ture ne  lui  ctoit  étranger  :  il  avoit 
f éufH  dans  la  chaire  :  il-  avoir  fait 
des  vers  pleins  de  gracer;  mais  il 
çft  principalement  connu  par  fon 
ÈJlfid  fur  le  beau ,  dont  on  a  donné 
une  nouvelle  édition  dans  le  re^ 
cneil  de  fes  ouvrages  en  1767  , 
5  volumes  in- 11.  Ce  livre,  plein- 
d'ordre  &  de  goût  ,  offre  de  la 
ilouveauté  dans  le  fujet,  de  la 
Aobleiïe  dans  la  diâion ,  &  afTez' 
de  force  dans  le  raifonnement. 
M  C'eft  dans  cette  fource  ,  dit  un 
»  littérateur  cité  par  FeHer,  que  la 
•*  -plupart  de  nos  auteurs  didaâi- 
-  ques  ont  puifé  les  bons  préceptes 
M  qu'ils  ont  donnés ,  &  c'efl  d'après 
•'  ces  préceptes  ,  que  les  jeunes 
9f'  littérateurs  doivent  travailler' 
•»  pour  obtenir  de '.véritables  fuc- 
**  ces.  L'imitation  de  la  nature  ,- 
M  voilà  le  but  eâentiel  auquel  il 
»♦  faut  tendre.  Le  P.  ^ndr^  nous  dé- 
»'  veloppe  ce  principe  avec  un  or- 
>)  dre ,  un  diicernemem^  une  clarté 
"  qui  ne  lai^nt  rien  à  déiîrer.  Il 
>•  défini rtoutes  l^s  efpèces  de  beau , 
>#  avec  précifion ,  avec  juftefte.  Le 
•»  chapitre  qui  regarde  le  beau 
»  dans  les  ouvrages  d'efprit  eft 
>♦  plein  de  réflexions  profondes, 
>♦  inilruftives ,  Itimineufcs  -,  il  fem- 
»»  bley  être  l'interprète  des  Mufes 
>»  &  de  la  Nature.  Dans  le  chapitre' 
9»  qui  cofk:erne  le  beau  ddns  les 
w"  raôBUfs ,  laraifon  ,  le  fentiraent, 
M  la  vérité  ne  fe  font  jamais  mieux 
9*  exprimés  q<re  par  fa  plunfe.  On 
^  y  voit  briller  une  philofophie 
w  fiipcricare  qui  connoitïufii  bien 
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M  fes  paffions  du  coear  cpie  îdr 
>*  refforts  de  la  politique  humaine^ 
»  Si  la  philofophie  fubftituoit  de» 
»  maximes  aufS  utiles  a  fes  folles- 
n  déclamations  ,  elle  auroit  véri- 
>»  taUement  droit  à  la  recoimoif* 
-  fance  &  au'  refpeâ.  »»  On  ef- 
time  auffî  le  Traire  fur  VHomms, 
où' il  parle,  en  philofophe  judi- 
cieux ,  de  l'union  de  l'ame  &  du 
corps. 

XrV.  ANDRÉ ,  (  leMarédial  dt- 
St.  )  Voyci  Albon. 

XV.  ANDRÉ,  (le  petit  Père)»' 
Vaye^  L  BoVLANGER. 

XVI.  ANDRÉ  C0R6IN ,  Voye^. 
ce  dernier  mot. 

XVÎL  ANDRÉ  ,  (  A4cxandre) 
Napolitain  ,  mais  originaire  dé^ 
Bàrlette  ,  publia  une  TraducHon  de 
l'oavrage  de  l'eitipereur  Léon  ,  ftir' 
r  Artde  la  guerre,  avec  trois  Dif cours- 
fur  la  guerre  faite  daùs  la  campagne 
de  Rome  &  le-  royaume  de  Naples- 
fous  le  pflpe  Paul  W  en  i5s6«' 
Plufieurs  autres  écrivaiiis  d'Italie 
eurent  le  nom  ^^ André,  ^  Onupkrt 
é£ André  fît  imprimer  en  1631 
quelques  ]^oéfi,ti  &  des  opufcules  en- 
profe.  ^-François  d' ANDRÉ ,  grand' 
jurif«onfulte  de  Naples ,  y  fit  cbn- 
noître  pour  la  première  fois  les 
écrits  de  Cujas  &<  de  Dùann  ,  I2 
philofophie  de  Difcartts  &  les  nou- 
velles découvertes  faites  en  méde« 
cinev  -^André  ,  prêwe  de  dergame^ 
vécut  dans  le  9^^  (iècle.  Il  eft  au- 
teur d'une  CAronifiitf  qui  commence 
a  l'arrivée  dès  Lombards  en  Italie', 
&-finit  à  la  mort'de  l'empereur  Lama' 
II,  c'efl-à-dire  à  l'an  S74.  Afa- 
ratùrî  Ta  inférée  dans  le  premier 
volume  de  fes  Antiquités  d^ Italie, 

ANDR£lNl,  (irabelle)  née  à 
Padoue ,  de  l'-académie  des  /a- 
tend  de  cette  ville  ,  fut  la  plusocé- 
lèbre  comédienne  de  fon  temps. 
Après  avoir  brillé  quelques  a 
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fur  ies  théâtres  d'Italie  ,  elle  ^nt 
tn  France  ,  oui  elle  ne  fé  fit  pas 
moins  diftiaguer  par  la  fageiTe  de 
p  conduite  ,  qu'admirer  par  Tes 
talens ,  qui  né  fe  bornoienc  pas  à 
ceux  du  théâtre.  Elle  étôit  en 
^ôme  temps  auteur  ^  &  s'exerça 
avec  {uccès  en  di0er<;ns  .genres 
d'ouvrages.  On  a  d'elle  des  Sonnets ,' 
èés  Madrigaux  >  des  Chanfons  »  la 
taftoràle  de.  MyrilUc  imprimée  a 
.Vérone,  1588.  Can\6nnîcrt^  Milan 
x6o  I .  Elle  mourut  à  Lyon  en  1 60  4 , 
^'une  ÊiufTe  couche ,  à  41  ans.  Le 
torps  municipal  dé  cette  ville 
Honora  fa  fépulture  par  des  mar- 
ques de  diftin^ïion  ;  &  Ton  mari 
i  Pierre- François  AndRÉINI  )  lui 
£t  une  épitaphe  oÛ  il  célébra  fes 
talens  &  fes  vertuis.  On  a  de  lui 
/f  Bravure  del  Capitàn  Spavehto , 
Venife  1607  ,  iA-4.®  traduit  en 
François,  Paris  1608,  in- 12.*.  II 
ne  îaût  pas  le  confondre  avec  Jean- 
Saptîfie  AifjEfRÉîNJ  ,  auteur  d'uû 
^rand  nombre  dé  Pièces  de  théâtre , 
qui  ne  font  m  trop  bonnes ,  ni 
irop  rares.  On  recherché  cepen- 
dant fôn  Adamo  »  Milan  1613,^ 
in-4.**  parce  qu'on  prétend  que 
Milton  a  pris  l'idée  de  fon  Paradis 
ferdu  dans  cette  tragédie.  On  a  en- 
core d'Andrelni  •  trois  Traités  en 
(aveur  de  la  comédie  &  des.  co- 
médiens ,  publiés  a  Paris  en  1625  ; 
ils  font  fort  rares. 

.  AmKELli^VS!,  (Publias Fauf- 
ius)  naquit  à  Forli ,  ville  d'Italie. 
n  fut  honoré  à  22  ans  de  la  cou- 
ronne de  laurier  ,  que  i'académi'e 
de  Home  donnoit  à  ceux  qui 
avoient  remporté;  le  prix.  Ce  poëte 
Latin  vint  à  Paris  fous  le  règne 
de  Chnrles  FUI ,  &  fiit  profeffeur 
de  belles -lettres  Si  de  mathéma- 
tiques dans  le  collège  de  l'uni- 
verfîté.  Il  fé  donnoit  lé  titré  de 
^ëte  du  roi  &  de  là  reine ,  Louis 
•X//8t  Ahric  de  Birétilgttt;,-  Gn  a  dié 
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lui  plufi^rs  ouvrages  poétiques» 
tous,  vides  de  chofes  &  rempli^ 
de  mots  ,  cpmme  font  la  plupart 
des  vers  de  collège.  Ses  différentes 
Poéfies  ont  été  imprimées  in- 4.*. 
&  ia-8.^  féparément  depuis  14^9 
jvfqu'en  1519  -,  &  dans  DeÛàm 
Poëtarum  Italorum,  Ses  produâions 
en  profe  ne  font  pas  plus  e(timées« 
Il  inourut  en  15 18.*  Ses  moeun 
n'étoieiir  pas  pures,  û  l'on  enî 
croit  Erafme.Lts  déclamations  aux- 
quelles il  s'abandonna  contre  les 
théologiens  catholiques.,  prouvent 
aufli  que  ce  rhéteur  n'étoit  ni  tolé- 
rant ni  philofoph^e. 

ANDRIAM  ,  (  André)  célèbrt 
graveur  en  bois  ,  naquit  à  Man- 
toue..  Il  s'attacha  principalement  à 
multiplier  par  le  burin  les  compo- 
fitions  de  Raphaël  &  du  Thîen,  C'eft 
lui  qui  a  gravé  en  camaïeu  d'après 
ASanteîgnè  ,  le  triomphe  de  Jul^ 
Céfar  qui  eft  un  chef-d'oeuvre  de 
Part.  Andrtam  eft  mort  au  cpm« 
mencement  du  17^  ûècle. 

ANDRIEU,  roye^DANDRi&ir; 

ÀNDRIÊUX .  (  N.  )  né  à  Tarvé 
près  Lyon ,  fe  confacra  dans  cette 
ville  à  la  profeilion  du  commerce  , 
&  y  réunit  la  culture  des  lettres.  Di- 
verfes  pièces  de  poéûe  qui  por- 
tent fon  nom  dans  les  )6urnaux« 
prouvent  un  talent  aimable  &  fil- 
cile.  Les  qualités  dé  fon  coeui( 
lui  donnèrent  des  amis.  II  leur  fut 
enlevé  en  1797.  On  trouve  dans 
l'Almanach  des  Mufes  de  1798, 
une  épitre  confacrée  à  fon  fou- 
venir. 

.  ANDRISCUS,  homme  obfcur; 
dé  la  ville  d'Adram<fte  dans  l'Afie 
mineure  ,  fe  dit  fils  de  Pcrjée  »  toi 
de  Macédoine»  parce  qu'il  lui  ref- 
fembloit  beaucoup  par  la  taille  & 
par  le  vifagc.  Cet  inipofteur  l'ayant^ 
pe(fuadé  aux  Macédoniens  «  il  £9 

Si 
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mit  à  la  tète  de  leur  année ,  &  vaîii- 
quit  "hvtnûus .  préteur  de  la  répu- 
blique Romaine  dans  la  M acédoiûe. 
g.  Cacl/ius  Mcullus  marcha  contre 
cet  avenmrier ,  le  défit ,  &ea  orna 
fon  triomphe,  vers  l'an  148 avant 
J.  C.  Deux  autres  feditieux  vou- 
lurent relever  le  parti  de  cet  ufur- 
pateur  -,  mais  ils  eurent  le  même 
fort  que  lu^  Le  (enat  mît  alors  la 
Macédoine  an  nombre  des  autres 
provinces  Romaines. 

ANDROCLÉE,  fille  Vf ^/i- 
ttpene  de  Thèbes ,  fe  dévoua  avec 
fa  foeur  Alcls  pour  le  (alut  de  fa 
patrie.  La  guerre  s'étant  allumée 
«ntre  lesThébains  &  les  Orchomé- 
siens ,  l'oracle  fiit  confulié  ;  ii  r'é- 
pondii  que  *«  la  viâoire  fcroit  pour 
n  les  Thébains  «  d  celui  qui  éioitdu 
M  fang  le  plus  noble ,  vouloit  fe 
»t  facrifier  pour  le  ùlut  de  Tes 
»  contitoyens.  "  La  naiflance 
d*Amîpène  l'emportoit  fur  celle  de 
^  tous  les  autres  ;  mais  ce  mauvais 
patriote  réfutant  d'être  la  viâime 
du  bien  public  ,  fes  deux  filles 
AndrocUc  &  Alcis  s'y  réfolurent , 
&  s'immolèrent  courageufement. 
Les  habitans  de  Thèbes ,  en  recon- 
noifiance  d'un  fervlce  fi  fignalé , 
firent  dreffer  en  leur  honneur  un 
monument  dans  le  temple  de  Diane 
d'Euclie. 

'  ANDROGÊE,(M3rthol.)fil$de 
Mînos  II ,  roi  de  Crète ,  vivoit  l'atl 
1250  avant  J.  C.  Quelques  jeunes 
gens  d'Athènes  &  de  Mcgare,  fâchés 
de  ce  qu'il  leur  énlcvoit  tous  les 
prix  des  jeux  Olympiques ,  attentè- 
rent à  (a  vie.  Mînos ,  pour  venger 
ce  meurtre  ,  afiîégea  Athènes  & 
Mégare  ,  &  obligea  les  habitans 
de  lui  envoyer  tous  les  ans 
fepi  garçons  &  ibpt  filles»  qu'on 
faifoit  dévorer  par  le  Minomure. 
Thé/éc  les  délivra  de  ce  tribut 
odieux. 
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L  ANDROMAQUE,  fille d'^ 
chiû»  roi  d«s  Ciliciens  da  mont 
Ida ,  épou(a  en  premier  lieu  Hâor 
prince  "ïroyen,  qu'elle  aima  t«* 
drement.  £a  aysm  été  malheu* 
reufeaent  privée  par  AchUU  qai  le 
tûa  dans  un  combat  fingulier ,  elle 
vit  b-entôt  tomber  &  réduire  en  cen- 
dres^ la  ville  de  ïroyedoatilctoit 
l'unique  appui,  &  fiit  livrée  au 
fils  de  fon  meurtrier  (  à  ?A)7rk;  ) 
qui  la  força  de  lui  donner  la  maio» 
Enfin  elle  eut  pour  troiûèiDe  époux 
Hclenus ,  firère  de  fon  premier  mari, 
avec  qui  elle  mena  une  vie  aflez 
trifte  fur  le  trône  d'Epire,  ne  pou- 
vant oublier  fon  cher  HcSou  EUè 
eut  de  cclixi'cx  Aftyanax ,  Molcjut 
du  fécond,  &  Ce/lruius  du  éttaict.» 
Racine  fit  couler  bien  des  larmes  1 
en  traitant  ce  fujct  *,  &  fa  pièce  ac- 
cueil ite  avec  tranfpon  «comme  ofl 
chef-d'œuvre  dans  un  genre  nou- 
veau t  annonça  aux  amateurs  de  la 
Mufe  tragique  le  fuccefîeur  &  le 
rival  de  CorndlU. 

II.  ANDROMAQUE  de  ûèic, 
médecin  de  Tempereur  iV/ros  1  eil 
moins  connu  par  ce  titre  que  pat 
l'invention  de  la  thériaçue,  quil 
chanta  en  vers  grecs  élégiaquesi 
adrefles  à  Néron.  Molfe  Charat  pu* 
blia  une  traduâion  de  ce  po&ie 
curieux  en  166S! ,  in- 1 1.  Androm' 
que  introduifit  «un  ufage  înconou 
avant  lui ,  en  prenant  lerirred'ir- 
chîaur,  ou  premier  Médecin  ûts  ta* 
pereurs. 

ANDROMÈDE,  (  Mydiol.)fill« 
de  CéphéeSi  de  Cajfiope  ,  pours'êot 
vantée  d'être  plus  belle  qw  les 
Néréides ,  fiit  attachée  par  elles  fv 
un  rocher ,  où  un  moofire  nurÀ 
devoitla  dévorer.  ?tfr/&.  la  délivra 
&  devint  fon  époux. 

I.  ANDRONICl",  Comiùnt^ 
eut  pour  père  Ifaac  Comnetu,  troi- 
fième  fils  d'AUnU  /.  U  avoit  fon 
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avec  AiAinéHoa  fous  ManutlCoir^ 
nène ,  qui  le  fit  mettre  aux  fers 
pour  crime  de  rébellion.  Ayant 
-ecouvré  fa  liberté  &  fes  pvemières 
dignités  ,   il  enleva   ^empire  et 

(Coafiantinople  à  AUmis  II,  fon 
pupille,  qu'il  fît  étrangler  en  ii8^« 
<  Voyci  IH.AGKteû»  V  AARON.) 
il  commença  fon  règne  par  des 
cruautés  inouïes  contre  les  habi- 
itans  de  Nicée.  Au  fiége  de  Pruze , 
Si  fe  didingua  par  des  inhumanités 
^teincore  p(us  fingulictes.  U  faifoit 
F  couper  aux  uns  Içs  pieds  et  les 
flpains ,  ou  crever  les  yeux  ;  &  il 
Lt'amufoit  fpr  d'autres ,  en  ne  heur 
.coupant  qii*uii  pied  où  une  main  , 
F  ou  en  ne  leur  arrachant  qu'un  oçih 
Ses  fujcts  ,  indignés  qu'à  fouillât 
la  majefté  du  trône  par  ces  barba- 
ries ,  tranfpoitèrent  la  couronne 
(nr  la  tête  d^Ifaac  l*Ange.  Andronic 
prit  la  fuite-,  mais  le  peuple Tayant 
atteint,  le  lia  è  un  poteau  dans  la 
grande  cous  du  palais ,  &  lui  rendit, 
ce  qu'il  avoir  fait  aux  autres.  On 
lui  brifa  le^  dents  ,•  on.  lui  arracha. 
1^  cheveux  •  on  le  pendit  par  les 
pieds  ,  oiiL  le  niutila  ;  enfin  des . 
ioldats  Italiens  leperccrent  de  plu'- 
£eurs  coups ,  &  mirent  ^a  à  fes 
tpurmens  ift  la  fept^inbre  H85. 
Ce  prince  avpit  de^réloquence.  lÂ 
diminuâmes  impôts  ;  mais  l'inhu- 
manité eft  un  vice,  qui  feulpeut^ 
^ire  oublier  les.  pjus  grandes  qua- 
rtés, (ur?tout.daos.  les.  princes. 

H.  ANDRONIC  II ,  PaUoloffit^ 
lié  en  1158  àt  Michel  Vlll ,  fuc- 
céda  à  fon  père  en  décembre  1 282. 
Son  règne  eift  célèbre  par  les  in  va» 
fions  des  Turcs  dans  l'eilipire  ;  il* 
Hur  oppofa  lesarmes^ des  Catalans, 
qui  firent  encore  plus,  de  dégâts 
que  les  Mufulmans.  Andfonîç.^  con^ 
noiffant  fa  foihleffe,  affocia  au 
trône  fon  fils  aîné  MickeltlX^  en 
>^94-  Ce  prince  éuntmort  en  1 3iOi 
4ndroniç  le  fcunc  (on  fil&  partagea 
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Tautorlté'  avec  fôn  aïeul ,  qui  le 
contraignit  par  fes  manières  dures 
à  fe  révolter.  Il  fe  rendit  maître  de 
Conflantinopte  en  mai  1218,  fie 
defcendrc  Afidronia  le  .  VUus^  du 
trône ,  &  lui  donna  le  palais  impé* 
rial  pour  prifbn  :  l'empereur  dé- 
trôné aima  mieux  s'enfermer  dans- 
un  roonaflère ,  où  il  finit  fes  jours 
en  1332.  Ce  prince  avoit  quelques 
vertus,  &  beaucoup  pli^s  de  dé- 
fauts. Crédule ,  timide  >  irréfolu,  il 
devint  le  ;oue^des  ecçléfiaf^itrues  » 
qui  fe  fervirent  de  fon  nom ,  & 
fouvènt  de  fon  pouvoir  pour  fo- 
menter leurs  cabales  &  leurs  di^' 
putes.  Il  chargea  fon, peuple  d'im- 
ppts  ppur  acheter  la  paix.  11  altéra, 
tellement  Ja  monnoior,  qu'elle  n'eut 
plus  de  cours  chez  les  étrangers  ;. 
ce  qui  fit  tomber  le  commerce  & 
languir  l'empire.  Enfin  >  en  laiflant 
dépérir  la  marine ,  il  donna  lieu.. 
av>x  Génois  tf.  aui;  Vénitiens  de 
faire  des  defccntesL  >ufqu'au  porc 
de.  Conflantinoplc ,  &  à.  d'autres. 
nations  de  faire  des  incurilons  dans . 
la  Thrace.  Ii|  étoit  d'ailleurs  pieux  ^ 
frugal  ,  afl^du  au, travail  1  &  ami^ 
d^  CavanA.. 

III.  ANDRONIC  III,  PaUdûgui^ 
(  ou  Andronic  \q  Jeune)  petit- fils  du 
préjçédent ,  eut  les  vertus  de  foa 
aïeul ,  ^  beaucoup  plus  de'  talens^ 
Guerrier  habile ,  proteûeur  deliii'.. 
nocence ,  père  de  fon  peupje ,  il . 
diminua  les  impôts.  Se  fut.  accefTible. 
dans  tous  les  t^mps  au  pauvre 
comm&au  tiche.  Malgré  fa  valeur  ^ 
il  ne  put  empêcher  les  progrès  des 
Turcs-,  qui  s*approchèrentde  Conf- 
tantinople ,  en  transférant  le  fiége» 
de  leur  monarchie  >  de  la  ville  d& 
Pruze,  dans  celle  de  Nicée.  Uncu 
fièvre  maligne  enleva  ce  peince  à 
fes  fujets  quii'adoroient. ,,  en  juifl^. 

1341.  Ih  avoit  45  aasj&en  avoi^ 
régné  feul  environ  1 3.  (if'.  Jean  V> 

QiataQi'^c.)  L'abbé  Lai^fet,  daM 

Si 
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fei  Principes  de  PHifiohe  ,  rappçlle 
inal  à  propos  Andronîc  IL 

IV.  ANDRONIC  ly ,  PaUoIogue, 
fils  aîné  de  lVmpereur7M«  J^,  fut 
âfibcié  par  fon  |>ère  à  la  putfTacce 
Ibuveraine  vers  Fan  1355.'  Ce 
prince  y  d'un  caraâèrè  perfide ,  d'un 
èfprit  inquiet,'  voulut  détrôner  Ton 
père, qui  lui  fit  d'abord  crever  un 
«eil ,  &  qui  l'obligea  enfuite  de  rè- 
àioncer  à  l'empire  en  i  f/ 3  &  de  cé- 
der fes  droits  à  Ton  frère  Manuel, 
Après  fon  abdication,  il  finit  obfcu- 
rément  Tes  jours  dans  le  lieu  où  il 
livoit  été  exilé. 

V.  ANDHONÏC  ,  né  à  Cérefle 
•n  Macédoine ,  fameux  architeûé 
àncieft  ,  dont  Vîtruvc  fait  mention  , 
bâtit  une  tour  à  Athènes ,  aux  an* 
gles  dé  laquelle  il  plaça  les  figures 
«les  huit  principaux  vents.  Sur  le 
Ibmmet  de  cette  tour  s'élevoi't  un 
obélifque  ,  &  fur  cet  obélifque 
ëtoit  la  figure  d*un  triton,  derai- 
homme  &  demi-poiiTon  ,  tenant 
«ne  longue  vergé  de  fer  horizon- 
tale. Cette  figure  étoit  très-md- 
bile.  Le  vent  la  faifpit  tourner', 
^e  manière  que  Ib  verge  indiquoit 
îouiours  Tune  des  figures  dès  an- 
gles de  la  tour ,  &  par  conféquérit 
quel  étoit  le  vent  qui  fôuffloit. 
Cette  invention  fut  l'origine  des 
girouettes ,  &  des  coqs  tournans 
au  haut  des  flèches  des  clochers.  Oh 
Voyoit  encore  dans  ces  derniers 
temps  près  d* Athènes  les  ruines  du 
Àionument  à' Andronîc  ,  appelé  la 
lï(Our  des  vents,  ■• 

VI.  ANDRONIC,  (  Uvlus  An- 
dfonicus  )  le  plus  ancien  pô%te  c6- 
iihique  Latin ,  ilorifToit  fous  le  con- 
sulat de  Ctaudshs  Centon^,  l'an  240 
avant  J.  C  Sa  'première  pièce  fut 
tepréfentée  alors.  Les  auteurs ,  dans' 
le  berceau  de  l'art  dramatique,  mon* 
toient  fur  des  tréteaux ,  &  jouoient 

tux' mhnts*  Àttdromc  B*ét^t  en- 
•■^     '       ■  .-V  -  • i    .  V.- 
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roué  en,  répétant  fes  vers ,  les  fit 
réciter  par  un  efclàve  :  ce  fut  l'o- 
ilgine  de  la  déclamation  entre  deux 
aéteurs.  Ce  qui  noiis  reftedes  piç^ 
ccï  6!  Andronîc 't  ne  nous  (ait  pas  re- 
gretter ce  qui  en  a  été  perdu.  Son 
iiyle  étoit  grofiier  ;  ainû  que  (oa 
fiècle.  On  trouve  quelques-uns  dé 
fès  fragmerïs  dans  les  Càmid  Latiaii 
Lyon  1603  ,  ou  Leyde  1620  j  £ç 
dans  le  Corpus  Poetarum, 

VIL  ANDRONIC,  commandanj 
des  armées  d'Antîoahus  Ephipham 
dans  la  Judée  ,  fit  affafîiner  en  ira- 
hifon  le  fouverain  facriHcateuf 
Onlas  ;  mais  la  mort  de  ce  faint 
homme  fut  vengée  par  Amïochus, 
qui  fit  tuer  Andronîc  dans  le  mêra^ 
heu  où  il  a  voit  cbmtti'is  lé  meur- 
tre, Tan  166  avant  J[.  C 

VIIL  ANDRONIC  de  Rhodes, 
philofophe  Péiipatéticien ,  vivôii 
à  Rome  du  temps  de  Clcéton ,  63  ans 
avant  J.  C.  Il  fit  connoître,le  pre- 
mier ,  dans  Rome  les  ouvrées  d'^- 
riflote ,  que  Sylla  y  avoit"  apporttj. 
Il  avoit  d'abord  prcfeffé  à  Athènes, 
mais  avec  peu  de  concours  ,  parce 
que  le  goût  de  la  philôfophie  étoit 
i>alTc.  Las  '  de  fe  trouver  prefque 
feul ,  il  fe  retira  ,  en  répétant  ce  vers 
é! Homère  ;  Qu*un  autre  fe  fa,if§t  de 
l*arc  ^'Ulyffe  &  qu^il  le  tende,  je 
ne  puis  en  venir  à  bout  ;  voulant  dite 
<}u'il  ne  pouvoit  rétablir  la  gloire 
des  écoles  d'Arî/iote,  On  trouve 
Andronîcl  Rhodli  &  Efthlconan  Nicluh 
Àtacheorum  Paraphrafis ,  grec  &  latin, 
Cambridge,  i6'79-,  în-8.°  quift 
joint  aux  Auteurs  eum  nous  Ytr 
TÎorum,      • 

IX.  ANDRONIC,  fut  parent  dfl 
St.  Paul^  &  compagnon  de  fes  liens. 
Il  étoit  coniidéré  parmi  lès  ApôcrciSt 
&  avoit  embrafle  la  foi  de  J.  Ç 
avant  St.  Paul,  On  dit  qu'il  foufijl 
le  martyre  a  }it}Mm  9  avec  Jf^ 
fa  femme.  .  *      •  * 
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X.  ilKDftONIÇ>«her4f  hifAc 
4es  Aadrouicitns ,  avoic  adopté  les 
Arreujrs  dfs  Sèyérkns^  Ces  feâaire$ 
Croyaient  que  la  pâme  fupérieure 
àes  femmes  étoit  Touvrag^  Aft 
Pieu,  &,ia  j^arde  ioféri«»re  l'ou* 
«rrage  du  Diable» 

XI.  ANDRONIC  de  Theflirto- 
^Ique ,  Tun  des  favai^s  qui  fe  réfu- 
gièrent en  Italie  après  la  prife  de 
Çonftantiçople,  enfeigna  la  langue 
grecque  à  Rome,  à  Florence  &  à 
Paris ,  du  temps  de  l^uh  XL  II 
inourut  pxi  1478. 

ANOROUET  pu  C^kceau  , 

{ Jacques  )  fameux  architeâe  de  la 
£n  du  16^  fieçle ,  eft  auteur  de 
^lutteurs  ouvrages  fur  fon  art.  Il 
donnai  les  dellins  de  la  grande 
galerie  du  I^uvre.  Les  hôtels  de 
^uUy  ,  de  Mayaine ,  des  Fermes ,  de 
Carnavalet ,  &c.  ^c.  font  de  lui , 
aiaâque  le  Pont-neuf»  commencé 
fous  fa  direâion  le  30  mai  1 57S , 
Il  achevé  en  1604.  11  mourut  dans 
les  pays  étrangers,  où  il  s'étoic 
retiré  en  158$  pour  exercer  plus 
tFanquîllenent  la  religion  Calvi- 
flifte  qu'il  a  voit  embrailée.  On  a 
de  lui  :  |.  Son  ArchlteHurc,  15591 
in- fol.  réimprimée  depuis.-  II.  Lti 
plus  txctUçns  Bâiimens  de  France, 
1576.  |ll-  Leçons  de  Perfpjicllve  ^ 
Paris ,  1576,  in-fol. 

ANDRY  ,  (  Nicolas  )  d'abord 
profeffeur  de  philofophie  à  Paris  au 
^llége  des  Qraflîns ,  eafuite  au 
collège  royal ,  &  doyen  de  la  fa- 
culté de  médecine,  travailla  ÛK  foQ 
art  avec  quelque  fuceès.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  de  littéra- 
ture ,  qui  ne  lui  ont  pas  furvécu.  U 
eÛ  auteur  des  Stntimjms  de  Cléar- 
que  fut  Us  Qloiogues  «f'Eudoxe  6* 
^  Philante....  Ce  médecin  avoit  un 
praâère  aigre  &  porté  à  la  facyre. 
I!  pi%  dçs  dém^é$  irès*vi£s  9vec 
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Htjupta  Cur  la  faignée.  Ayant  été 
affocié  à  la  compagnie  du  Journal 
4es  Savaas  »  il  en  fit,  de  con* 
cert  avec  fts  confrères ,  un  ré- 
pertoire qui  ne  pou  voit  être  utile 
qu'à  eu^  Cet  ouvrage ,  livré  à  U 
faculté  ,  alloit  mourir  ,  lorfque 
l'abbé  des  fontaine*  le  reifufcita  vers 
l'an   JI724.  Nous  avons  d'Andry: 

I.  Un  bon  traité  de  la  Générathn 
des  vers  dans  U  corps  humain ,  in-il. 

II.  Vn  autre ,  intitulé  :  L'Ortko» 
pédle  ,  ou  r^/t  de  prévenir  &  de  cor* 
riger  dans  les  enf^ns  les  difformité* 
du  corps,  III,  Traité  des  AHmens  du 
carême,  1713,  1  vol.  in- 12.  IV. 
Remarques  ffir  la  faignée ,  la  purga* 
tha  &  lu  boijfon  ,  1710  ,  in-ia« 
V.  La  prééminence  de  la  Médecine 
fur  la  Chirurgie  ,  in-i2  ,  1728  ,  Çtc% 
U  mourut  eu  1742»  dans,  un  âgi^ 
avancé. 

ANFAV,  (Barthélemi)  poëte 
Latin  &  François,  natif  de  Bourges, 
fut  principal  du  collège  de  1j| 
Trinité  à  I<yon.  Çn  1565,  une 
]^icrre  fut  jetée ,  d'une  fenêtre  dp 
ce  collège ,  fur  le  prêtre  qui  por- 
toit  le  St.  Sacrement  en  proceffîoc\ 
le  jour  de  la  F$ce-Dieu  :  les  Ca« 
fholiques,  irrités  de  cette  aâion^ 
entrèrent  fur  le  champ  dans  le 
collège  »  &  ayant  trouvé  Aneau  » 
qu'on  regardoit  comme  un  Cal- 
vinide  fçcret,  l'affpmmèrent  & 
le  mirent  en  pièces.'  On  a  de  lui 
des  ÇhantS'Royaux  ;  un  Myfiere  de 
la  Nativité  y  1559  ,  in-S**;  Lyon 
Marchand  »  fatyre  françoife ,  1 5  42  , 
in- 16  i  &  plufieurs  autres  ouvrage» 
en  vers  &  en  profe.  Les  curieux; 
recherchent  fon  AUHor ,  ou  le  Coq  ^ 
hlfiolrefabulmfe ,  Lyon  1 J  60 ,  in- 8.* 

ANFINQMyS    &   ANAPIAS, 

Lorfque  4ans  une   des   antiques 

«ruptions  du    Mont-£tna,    qui 

'  détruifirent  Catane   en  Sicile ,    U 

Uv«  ardente  inondoit   U  ville  ^ 

s  4 
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Cl  ^p€  clijom  des  flul 
liahifans  cnlevoiois  Jam  efeslçs 
plus  préciais  ;  deux  frcres  opulens 
négligèrent  toofes  Imrs  ridiefles  , 
jk  ie  ûuvèrem  de  rembrafemeot, 
cmporam  fut  leurs  épaules  leurs 
parèss ,  que  le  grand  âge  rendou 
inhabiles  à  k  fuire.  Arîjiuu,  Se* 
9€qiie ,  Strahou  ,  &c*  joutent  que  y 
le  fini  refpeckant  ces  pieux  en- 
Ims,  les  cpargoa,  tandis  que 
plufieurs  auffes  qui  ayoient  pris 
la  même  route  qu  eux  «  dirent 
çonrumés.  Ces  deux  frères  fe 
ibnt  repdus  fi  £uneux  par  cette 
aûion  f  que  Syracufe  &  Gnane 
ie  difputèreiit  l'honneur  de  leur 
avoir  donné  le  iour,  &  ces  deux 
▼illes  dédièrent  à  l'envi  des  temples 
à  U  PiéU  Filiale  ^  en  mémoire  de 
cet  événement. 

L  ANGE  DÇ  Clavasio, 

Francifcain  Crénois ,  mort  à  Goni 
en  Piémont  l'an  149  5  »  eft  auteur 
d'une  Somme  de  Cas  de  conf- 
Ctence ,  appelée  de  fon  nom  Som- 
ma AngeMca,  Veniie  14S7  ,  in*  fol. 
Il  avoir  fait  auifi  un  TraiU  des 
^tfiUuûonsi  &  un  autre  intitulé: 
"L'Arche  de  U  Foi,  Benoît  XIV  a 
approuvé  le  culte  qu'on  cendoit 
à  ce  fiiint  religieux*  ' 

U.  ANQE  DE  St.  Joseph, 
(  le  P.  )  Carmç  d^chauflé  de 
Touloufe ,  dont  le  vrai  nom  étoit 
^a  Brol[e^  ^efia  long-temps  dans 
4a  Perfe  en  qualité  de  mifltonnaire 
apoilolique  :  le  libre  féiour  qu'il 
iît  dans  ce  royaume,  lui  donna 
lieu  d'eci  api^rendr^  la  langue. 
Cette  cpnnoiiTance  l'engagea  à  eit- 
trçprendre  une  traduction  latine 
de  la  Pharmacopée  Perfane ,  qui 
vit  le  iour  à  Paris  eii  16S1 ,  iurS.® 
Il  y  a  taçore  de  Itii,  Gaiophylà^ 
fium  llnguti  Perfarum  ,  Amfterdam 
1684,  in*fol;  11  y  expliqua  les 
termes  en  latin ,  en  François  iSc 
%n  italien  p  pour  que  Ton  livre  pût 
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cttc  Q  mi  xiags  géfleffal  9bz  nt 
tioos  les  plus  éclairées  de  rEô- 
rope.  Cet  ouvrage  cil  rrt^rmmu- 
dahle  par  la  juâcâe  des  TCBBrques, 
&  par  divers  traits  hiftoriçKS 
qui  j  font  lemés.  L'auzenr  amit 
été  provincial  de  ioo  ordre  es 
Languedoc  ;  U  moamt  à  Peipi« 
gnan  en  1697. 

IlL  ANGEOE  STE-l(OSA£IC, 

Auguftin  déchaufié  &  favant  gé? 
néalogiile  «  naquit  à  91ois  es 
i6f  f  ,  &  mourut  à  Piaris  en  1726. 
Il  préparoit  une  nouvelle  éditioii 
dé  VUifloire  de  U  mtùfou  de  Fraaà 
&  detgrattdsCffidcrsdela  ComnmK» 
commencée  par  le  P«  4fif*^\ 
lorfqu'il  fiu  fubttemem  frappé  de 
mort ,  laifiant  de  lui  la  mémoire 
d'un  àivant  laborieux  :  le  P.  Sîm^ 
pUeien,  fon  aflbcté  dans  ce  tia- 
vail ,  le  publia  en  9  vol,  in-foL 
Le  F.  Ange  a  auffi  coippofé  l'tm 
dt  la  France  en  5  volumes  in  12. 
Son  nom  de  famille  étoit  FraofoU 
Raffard,  11  y  a  des  inexaâitades 
dans  fon  H^floire  d<  U  m^ifon  de 
France  ;  mais  quel  ouvrage  de  ÇA 
genre  en  eft  exempt  >  Ceft  d'ail? 
leurs  un  répertoire  très-utUe  poiie- 
l'Hiiloire  de  France,  &  qui  a 
demandé  bien  des  recherches.   > 

ANGE.     (  Frère  )    Voyi{ 
lY.  Joyeuse. 

ANQErROÇC^i»   f^r^ 

ROCCA. 

ANGEL,  (le  Baron  de  Saint-) 

yoyei  ^ALOUFEAV, 

ANGÉLË-MERICI;  ou  Ang^ 
de  Brcffc ,  inditutrice  àt&  Urf"" 
linesy  naquit  à  Oezeiueaoo  Turle 
lac  de  la  Garde,  fonda  cet  ordre 
en  1537,  &  mourut  le  21  jnaj"' 
1540  en  odeur  dç  fainteté,  âgés 
de  34  ans.  Son  inftitut ,  confacrs 
à  1  éducation  des  jeunes  fà\ti.% 
fe  répandit  bientôt  dans  l'^ttro^. 
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n  y  en  a  eu  plufieurs  couvens  en 
France.  EUe  a  été  béatifiée  en 
1770....  Voyei  Bus» 

ANGELERIO,  (Bonavem«fe) 
de  Sicile,  religieux  de  Tordre  4es 
frères  mineurs  de  St.  François ,  a 
laiilé  dans  le  iiècle  pafTé  24  voK 
de  fes  œuvres.  Son  principal  Traité 
pft  intitula  :  Lu»  phyfica  ,  magica  & 
fcaàimlca» 

1,  ANGEW,  (P}er?e)  4'^fS^ui 
Bargeus ,  poëte  Latin ,  i^  A  Bar^a , 
petite  ville  de  la  Tofcane ,  d't>ù 
|1  a  été  communément  furnommé 
Bargeo,  Après  avoir  enfeigné  pen* 
daat  quelque  temps  les  langues 
Grecque  ^  Latiiie  à  iïeggiq  de 
tombardie,  fa  réputation  le  fy 
appeler  à  PiÇe  par  Co/me  1 ,  duc 
fie  Florence,  pour  y  profeiTer 
les  belles-lettres,  il  occupa  cette 
fhaire  pendant  plufieurs  animes 
^ec  beaucpup  de  fuccès  ,  &  pa^ 
enÂiite  dans  la  mlime  univçrfîté 
à  une  autre  où  l'on  enfeignoit  la 
niorale  «  la  politique  d*Ari/iot<. 
£a  |({4,  durant  la  guerre  de 
Sienne,  Pierre  Sliroiii  s'étant  apr 
proche  4e  Plie  Aveç  fon  af mée , 
la  ville  {p  trquva  fî^ns  défei^fe. 
Ce  profeQeur  ,  qui  n'avoit  pas 
fBQÎns  dé  coutage  que  de  (avoir  9 
raffembla  tous  les  écoliers  de  Tu- 
niverfîté ,  fe  mit  à  leur  tête»  éc 
les  encouragea  fi  bien  par  (on 
p:emple,  qu*il  tint  l'armée  «n* 
pemie  eq  refpeâ,  &  donna  le 
temps  au  duc  de  Florence  d'y 
envoyer  du  .fecours.  ÀngeH  A 
principalement  coxmu  par  deux 
Poëmes  latins.  L'un  de  fes  poëmés 
9  pour  dtrc  ;  Cynegedeun  ou  dç  U 
Ckdjfe,  en  fix  livres.  U  fut  im- 
primé avec  (es  poéfies  en  IS78, 
Paris ,  Jutue,  iq-8.?  Angéû  en  conçut 
la  première  i4ée  en  France ,  &  en 
forma  le  plan  dans  une  partie  de 
fhaiTe  ,  où  il  accompagnoit 
flwif  (/.    Ce^    Ot»vwgc    qui  lui 
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çoAta*  vingt  années  de  travail,  e(| 
eftimé ,  &  a  été  fraduit  en  vert 
italiens  par  Bergantini^  VeniCe^ 
*  173 If,  L'autre  poëme  eft  intitulé  ; 
la  Syrîade  ou  V Expédition  de  Godtfrql 
4t  Bouillon  ,  pQur  le  recouvrement 
de  la  Terre-faiiue ,  en  dou^  livrer 
Florence ,  1591 ,  in-4.*  Ce  poëme 
n'a  jamais  été  traduit  en  françois^ 
Angeli^  mourut  eo  X59^t  âgé  de 
79  aà^,  quelque  temps  après  le 
Tajfe.  On,  lui  doit  encore  des 
Éghgues ,  une  Oraifon  funèbre  d/t- 
Çétnt  de  Médicis^  une  tr^duâion 
de  \'<Edipe  de  Sqphocle  «  up  Difcours. 
fur  Tordre  d<ihs  lequel  il  faut  lire 
les  divers  auteurs  de  l'H;ftoire 
Romaine.  Ofmont  le  fait  naittie 
à  Berge ,  &  l'éditeur  de  Ladvoeat  JL 
Barges  -,  c'eil  une  petitç  ei:reur  ,  il 
faut  lire  Barga* 

IL  ANGELI  ,  (  BonaventureX 
né  à  Ferrare ,  &  mort  à  Parme  en, 
IJ76,  eft  auteur  de  plufieurs  qu- 
vrages,  Le  plus  coiinu  eft  fon  Bîf^ 
toîn  de  la  ville  4f  Parme ,  en  italien  , 
qui  eft  recherchée  ,  lorfque  certains 
paflages  fur  P.  î.  Famefe  n'ont 
pas  été  cartonnés.  Elle  fut  imV 
primée  dans  cette  ville  en  15  91  1^ 
in«>4.^  L'auteur  dit  l'avoir  comt 
pofée  dans  TeTpace  de  (ix  mois  : 
ce  qui  ne  donneroit  pas  une  mes- 
vdlleufe  idée  de  ce  livre. 

IlL  ANGELI,  (Balde)  médecîo 
Italien,  né  d^ns  la  Romagne  au 
|6®fièçle»fe  fit  i|n  nom  dans  la 
pratique  de  fon  art.  11  eft  contti 
dan$  la  république  des  lettres  , 
par  un  Tralti  en  latin  fur  les  Vi' 
pères.  Cet  ouvrage,  où  l'auteur 
traite  en  phyfiçien  de  U  nature 
de  ces  reptiles  f  &  en  médecin 
éclairé,  des  maladies  où  ils  peuvent 
^tre  adminiftré^  ,  fut  imprimé 
en  X  { go ,  in-  4.  ^  U  eft  peu  commup. 

IV.  ANGELI,  (Etienne)  né  à 
Vciùfe  en  1622,  mort  k  Padoue 
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ta  1^7 ,  profeffa  avec  dîftînâîon 
les  Marhénianques  dans  cette  der- 
nière ville,  &y  répandit  des  écrits 
profonds  (ur  1^  géométrie  ^  i'al* 
gcbre. 

ANGELIC ,  (  Jean  )  dominicain 
&  peintre,  naquit  à  FicCole.  Le 
pape  I^Icolas  V  lui  donna  fa  cha- 
pelle à  peindre  ,  &  lui  ofltrii  l'ar- 
chevêché de  Florence  pour  récoiA* 
penfer  fa  modeilie  &  /es  talens; 
ce  religieux  le  refufa.  On  dit  qu'il 
laiffoit  couiours  quelque  f§ii:esgrof- 
iîères  dans  Te  «"meilleures  coinp<^- 
j&tions ,  de  peur  que  fon  amour  pro- 
îpre  ne  fût  trop  âatté  des  louanges 
qu'on  lui  auroit  données.  Il  ne 
peignit  jamais  que  des  tableaux 
qe  dévotion.  Il  mourut  à  Rome 
en  1455  ,  à  68  ans;  &  iW  voit 
fon  tombeau  &  fon  portrait  dans 
1  egUfe  de  la  Mimtve.  AngelU  ex- 
çelloit  à  peindre  le^  iniai^tures  des 
)i|rre$  d'églife. 

I.  ANGELIS  (  Balthazar  de) 
juge  de  Naples ,  y  publia ,  en  1(^3  5 , 
tin  Apparat  fur  le  code.  Ce  nom  a 
été  commun  à  divers  autres  favans. 
^^  François -AMiûîne  de  An c  Elis 
de  Sorrente ,  voyagea ,  en  1 604  , 
dans  les  Indes  &  l'Ethiopie,  & 
laifTa  divers  ouvrages  dont  AU* 
§amhe  donne  la  Hâe  dans  fa  BlhitO" 
îhcqm,  —  Pompée  <U  Ancmlis  de 
Syraçufe  vécut  dai^sle  i6'fièçle.  Il 
ç&  auteur  1.  d'une  Dejctîptîon  Jc 
i*é$Vife  du  Vadcan.  lï.  D'un  Traité 
de  ^auméfu,  III.  Des  Prlvliéges  du 
^lU$e  apQfioûquc,  —  JérSme  dà  As^ 
eEJLis,  féfuite  envoyé  dans  les 
Indes  en  1613  ,  a  laiflé  une  /fc/d- 
tiùn  du  royaume  d^Ye^p ,  tributaire 
du  Japon,  Enfin  PhWppe  de  As» 
«ELis^  peintre  de  Naples,  a  em- 
belli Rome  fous  le  pontificat 
éH/rhain  VIU,  &  diverfes  autres 
villes  d'Italie ,  de  fes  ouvrages. 

IL  ANGELIS,  (Dominique) 
|dfioriograpbe    du   royaume    de 
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Naples ,  dianoîae  &  grand  pésîf 
tencier  deLecce  fa  patrie,  a  donné 
un  V'Jcûurs  hlftvriqut,  en  italien^ 
fur  cette  ville  en  1705  ,  &  a 
publié  f^ite  dé  letteratl  Salentini, 
tpro  e  I ,  FI  orence  ,1710-,  tome  11 , 
Naples,  i7i|,  in-4.®  Cet  auteut 
mourut  à  Lecce  le  9  août  1719.  Il 
étoit  de  diverfes  académies  d'Italie  ^ 
te  avoit  étendu  fes  lumières  par 
fcs  voyages. 

ANGELO  ÇATîq,royt{  • 

ÇA.THO. 

ANGELONI,  (François)  hif- 
tprien  iSc  antiquaire,  né  à  Teroi 
dans  le  duché  deSpolette,  &oiort 
à  Rome  en  i5p.  Son  principal 
ouvrage  eft  une  Hî/lolrt  Romaine f» 
les  médailles ,  depuis  Jules  Céfarjaf* 
çe*ii  Coafhntitt  h  Grand ,  dont  i^ 
meilleure  édition  eft  celle  de 
Rome  1685  ,  in- 4.*^  Il  eft  encore  ^ 
auteur  d'une  HlftoUe  de  Ttnû,  fa 
patrie ,  imprimée  à  Rome  en  1646» 
in- 4** ,  qui  n'eft  pas  commune. 
On  lui  a  attribue  affez  gfnéra- 
lement  l'oy vrage  iniimîé  :  lihonm 
cvero  Avyertimtntl  al  Triftario  întome 
pi  errorl  nelle  mtdafJXe  iel  ff*«» 
tomo  de*  Juol  Com^pentarl  IJtoTia , 
in- 4**  \  mais  il  eft  prouvé  qu'il  ^ 
de  y.  B,  Éellofi^  neveu  &  dif* 
çiplc  d'^«^«/q/l/. 

L  ANGENNES,  (Charles  tf) 
d'une  ancienne  mai  fon  du  Perche^ 
eft  plus  connu  fous  le  nom  de 
cardinal  de  Ram^houlllet  que  fa  £1- 
millc  poffédoit.  Il  obtint  l'évêché 
du  Mans  de  Charles  IX,  &  1> 
pourpre  de  If  le  U  ,  auprès  duquel 
il  avoit  été  envoyé  en  ambaflade. 
Slttte-Qjftnt  lut  donna  If  gouver- 
nement de  Comçto.  Il  y  mourut  Iç 
»3  mars  1587,  à  56  ans,depoi« 
fo;i ,  (uivant  quelques-uns.  Ce  pré- 
lat, propre  aux  grandes  aflfaire*» 
avoit  paru  avec  éclat  au  conaj^ 
de  Trente.  Ce  fu(  fous  (on  ^m 
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popBt  qus  les  Calvlniftes  prirent  la 
Ville  du  Mans,&  pillèrent Téglife 
cathédrale  de  St.  Julien.  L'héri- 
jtière  de  la  branche  ^'Angennes  Ramr 
lomlUt,  donc  étoit  le  cardinal  âc 
i'évêquedu  Mans ,  qui  Cuit,  épQufa 
)e  duc  de  Mont^ufier, 

11.  ANGENNES,  (Claude  d') 
frère  du  précédent,  né  à  Ram- 
bouillet eii  1 5  3S ,  devînt  confeiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris  en 
1565.  Envoyé  trois  ans  après  vers 
£ome  de  Médlcls ,  grand  diiç  de  Tof* 
cane,  il  fut  honoré  du  titre  de 
confeilier-cl'état,  &  nommé  évêque 
(de  Noyon  en  1577,  P^*^  ^^  Mans 
ien  1588 ,  à  ia  place  de  Ton  frère 
Charles,  Il  y  établit  un  Séminaire , 
k  y  mourut  le  15  mat  1661  , 
aimé  &  re(pt<ké'  On  a  de  lui  une 
Lettre  contre  l'attentat  de  Jacques  CU' 
muu ,  1589,  inrS®  :  elïe  eft  jointe 
a  une  Rêporife  d'un  DoHeur  en  théo* 
hgîe  •  que  ToQ  croit  être  Jean 
'Boucher, 

UL  ANGENNES .  Foy.  Fargis. 
Les  à!Angsnrtes  Fargis  étoient  une 
franche  de  là  £amille  d*Angennes , 
dont  une  autre  branche  portoit  le 
nom  de  la  Loupe,  CeA  de  cette  der- 
nière qu'ét  oient  la  ducheffe  d'OIoaiu 
&  la  maréchale  de  la  Ferté, 

ANGERS,  ( François  d')  reli- 
gieux capucin ,  a  publié  deux  ou- 
vrages latins.  Le  premier  ,  une 
yu  du  P.  Jofeph  LeclerCy  Paris, 
1645 ,  in-4**  v  le  fécond,  une  tf//r 
toire  des  mîjfions  des  Capucins  à 
Maroc,  Miènâ,  1644,  in- 8.^ 

ANGILBERT,,  (Saint)  Neuf- 
trien ,  étudia  avec  Charlemagne  fous 
Alcuîn  t  qui  lui  fut  attaché  comme 
un  père  l'eft  à  fon  fîts.  CharUmagnê 
lui  donna  Btrthe  î%  ftUe»  le  «fît 
gouverneur  de  la  France  mari- 
fime,  depuis  TEfcaut  Ja^qu'à  la 
Seine ,  &  minière  principal  de 
ppm,  fon  61s ,  qu'il  avoit  îàxx  cou« 
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ronner  roi  d'Italie.  Angiihert  quitta 
le  miniftère  &  fa  femme,  pourff 
^ire  moine,  en  790  ,  dans  U 
I^onaûere  de  Centule  ou  de  St.  Ei- 
quier ,  dont  il  devint  abbe  pei| 
d'années  après.  II  fut  oblige  de 
(brtir  très-fouvent  de  fon  monal^ 
tè.re,  pour  des  9&i.res  d'état  »  oi| 
pour  des  difputes  eccléfiaftiques. 
il  fit  quatre  voyages  à  Rome.  Dans 
le  dernier  il  accomipagna  Charle" 
magne ,  qui  l'appelloit  fon  Homère, 
il  lé  vit  couronner  empereur  d'Oc- 
cident, &  mourut  l'an  814.  Noiî» 
n'avons  de  lui  que  peu  d'ouvrages  : 
ce  font  dès  Poéfies,  On  en  trouvf» 
quelques-unes  dans  le  Recueil  dek 
Hlftorlem  de  France  ,  dans  Alculn  « 
dans  le  Splcîlége.  On  a  auffi  VHifr 
tûîre  qu'il  a  écrite  de  (on  mo^ 
naftere. 

ANGIOLïlLtQ  ,  (Jean- 
Marie  )  naquit  à  Vicence  «  dans  lef 
états  de  la  république  de  Venife? 
Ayant  étjé  faitefclave,  ilfuiviteii 
Perfe  Tan  1473  Mahomet  II ,  don^ 
il  écrivit  la  Vie.  Ce  fultah  récom-r 
•penfa  Pauteur,  fit  accueillit  bieii 
l'ouvrage.  On  a  public ,  en  1 573  à^ 
Venife ,  un  autre  ouvrage  fous  1« 
nom  ^AngioUllo  :  ceû  la  vif 
d'UJfum'CaJfan,  roi  dé  Perfe.  El l« 
çft  inférée  dans  le  fecon4  volu^^ 
des  Voyages  de  Rataufius, 

ANGITIA  ou  Angerona, 
6lle  d^Aleta  roi  de  Colchide  ; 
paiTe  pour  être  la  première  qui  à 
découvert  les  hcrbeç  venimeufes  , 
pu  les  poifons  tires  àts  plantes. 
Ceft  d'elle  que  les  Marfes ,  peuplé 
d'Italie ,  avoient  appris  la  manière 
de  charmer  les  ferpens....  I^es  an- 
ciens révéroient  auf&  une  déefie 
du  iîlence ,  nommée  Ahg£RONE  ^ 
qu'ils  repréfentoiçnt  comme  Har^ 
pocratis  ,  ayant  un  dloigt  fur  1^ 
bouche. 

ANGLIVIEL,  Fàyn  La  BEAig- 

MJLLLE. 
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ANGOSaOLA ,  (  Hîppolyte 
Borromée  comteflie  d'  )  de  la  même 
£unil1e  que  Si.  Charles  BononUe  , 
fe  diftingua  au  milieu  dai6'  fiècle 
par  Ton  eTpric  &  Tes  vertus.  On 
trouve  fes  Poéiies  recueillies  à  la 
Ittite  des  Madrigaux  de  Lotds  Caf. 
foie,  imprimés  a  Veoife-en  1544. 

ANGOULÉME.,  (  Aymar  comte 
d*  )  ?^^tf^  l'article  d' Aymar  ,  dans 
lequel  nous  parlons  des  poiTâireurs 
du  comté  d'AngouUme. 

ANGRA^d'Auerat  ,  (Dcoîs- 

f  rançois  )  lieutenant  civil  du  cbà- 
telet  de  Paris,  remplit  long-temps 
cette  place  importante  avec  autant 
4e  lumièces  que  de  dciintéi  eiTçment: 
Souvent  on  le  vit  acquitter  les 
dettes  de  ceux  que  comme  juge  il 
avoit  condamnés  à  la  prifon.  En 
17X7,  il  fut  membre  de  l'aflfem- 
Iblée  des  notables.  Arrêté  fous  le 
régime  de  Robcj'phrre,  il  périt  fur 
l'échafaud',  Iç  29  avril  1794  »  âgé 
de  69  an«.  Ses  juges  lui-  deman- 
dèreiH  s'il  n'avoit  pas  entretenu 
une  correfpondance  avec  fes  en- 
fan?»  enr.igrés  ;  il  répondit  oui. 
On  lui  obferva  qu  une  loi  le 
défenioît.  »>  J'en  connois  unç  plus 
w  fdcree  ,  repLqua  Angran  ;  c  eft 
»  celle  qui  ordonne  aux  pères  de 
»'  fecourir  leurs  cnfans  dans  le 
w  bcCoin  &  dat3;s  Iç  niaiheur.  " 

ANGRiANl,  (Michel)  Bolo- 
«ois  ,  c*.odeur  de  Paris ,  général 
des  Carmes,  mourut  en  1416. 
Nous  avons  de  lui  un  Commcniaire 
fur  les  Pfeaumes ,  qui  a  pour  titre  : 
.  Jncognîtus  in  Pfulmos  ,  1626 ,  2  vol. 
in-folio. 

ANGUIEN ,  Foyei  v.i  Fran- 
ç.ois,  &  Loyis,  n.**  xxiii. 

ANGUIER ,  (François  &  Michel) 

^    ûh  <l'un  menuiiier  de  la  ville  d'Eu 

^   Normandie  ,   fe  diûînguèrent 

4ans  la  (çul^cui-e.    Après   avoir 
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étudié  à  Rome ,  ils  cmbdlîrett 
Paris  de  leurs  ouvrages.  On  a  de 
François  ,  VAuttl  du  Val-de- 
Grâce,  la  CrUhe  ,  le  Cmàfx  de 
marbre  du  maître- autel  de  la  Sot* 
bonne ,  le  Mau/oiée  du  cardioaide 
BérulU  dans  TégUfe  St.  Honoré^ 
celui  de  M.  de  Tliou  à  Su  André' 
des -Arcs ,  celui  du  duc  de  Montao^ 
rend  à  Moulins,  les  quatre  ,^^ii 
du  tombeau  du  duc  de  Langumlit 
à  Paris  V  Celle  de  la  Pruitnct  cft 
un  chef-d'œuvre  de  grac^&  d'cx- 
prelBon.  On  a  de  Michel,  le 
Tombeau  du  commandeur  &tSouyré, 
les  Omemens  de  la  porte  St-Denis». 
les  Figurts  du  portail  du  Val-de- 
Grâce  ,  VAmphUriu ,  &c.  Le  pre- 
mier mourut  en  1699 ,  âgé  do 
95  ans  ;  le  fécond  en  1686 ,  à 
74  aQs.  11$  furent  l'un  &  l'autre 
inhumés  à.St-Roch ,  ou  on  lit  leur 
épitaphe  en  huit  vers  fraoçois. 

ANGUILLA,  (François)  litté- 
rateur du  16^  iiècle,  à  laiiTé  des 
difcours  italiens  fur  les  Odes  de 
Sapho  ^  &  une  TraduRlon  At^Opus^ 
culc  ii  Lucien  ,  fur  les  hommes  <[ui 
ont  vécu  long*temp<n 

T.  ANGUILL  ARA,  (Jean- Andri 
dell'  )  excellent  poëte  Italiçn  du 
XV i^  fiècle.  Sa  langue  lui  doit , 
ouure  une  tragédie  d' Œdipe ,  &  des 
Nous  fur  le  Roland  de  VA/iofie ,  UQO 
TraduHion  trës-eilimée  des  MéiA- 
mprphofes  d'Ovide,  en  (lances  de 
8  vers ,  mife  par  les  Italiens  à  côté 
'Me  l'original.  La  meilleure  édition  | 
eft  celle  de  Venife  par  les  Junus , 
1584,  in-4^aavecde  belles  figures, 
&  les  remarques  d*Orologi  &  dç 
TfurchU 

II.  ANGUILLAR  A ,  (Louis)  fa- 
vant  botanifie  de  Padoue,  avoit 
pris  foa  nom  de  la  petite  ville 
d'Anguillara  dans  Tétat  ecdéfiaf- 
tique.  On  lui  confia  le  foin  du 
jardin  des  plantes  de,  Padoiiie ,  &  il 
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Inourut  dans  cette  place  en  1570. 
Èefner  parle  de  lui  avec  éloge 
dans  fon  ouvrage  de  Honis  Gcrma^ 
nia.  En  1561  Marlneili  publia  les 
découvcrtesbotaniques  d'An^uillara 
iovLs  le  titre  de  I  Sempllcl  di  Luîf^i 
Aft^uïllara,  ^ 

ANIA ,  dame  Romaine  qui ,  fous 
les  premiers  empereurs ,  paiToic 
pour  la  plus  belle  perfoiine  de 
la  ville.  Etant  reftée  veuve  fort 
Jeune,  un  de  fes  parcns  lui  con- 
feilloic  de  fe  remarier.  Sî  'jé- 
poufc  un  ficond  mari,  lui  dit-elle  « 
auffî  bon  que  le  premier, je  neveux 
point  m'expo/er  à  U  crainte  de  le 
perdre 'f  fi  au  contraire  il  eft  mauvais  , 
quelle  nécejjitéde  le  prendre  après  en  avoir 
tu  un  bon  ? 

ANICET  ,  (  St.  )  Syrien  ,  fut 
élevé  fur  la  chaire  de  St,  Pierre  , 
Tan  1Ç7  ,  après  St.  Pie,  Sous  fon 
pontificat  ,  5f.  Polycarpe  vint  à 
Rome  conférer  avec  lui  fur  le  jour 
qu'on  devoit  célébrer  la  Pâque  v  & 
quoiqu'ils  ne  pufTent  pas  s'accor- 
der^ la  charité  n'en  fut  point  al- 
térée. 11  foufFritlemartyi'e  le  17 
Avril  168,  dans  la  perfécution  de 
MarC'Aurèle^ 

ANICH,  (Pierre)  agronome, 
géomètre  &  mécanicien ,  étoit  fils 
d'un  laboureur  qui  fe  mêlpit  de 
tourner.  Il  naquit  en  17^3  à  Ober- 
perfutf  »  village  à  trois  lieues  d'Inf- 
pruck,  &  eft  mort  en  1766.   La- 
boureur &  berger  jufqu'à  l'âge  de 
a5  ans,  il  fut  entraîné  par  un  pen- 
chant irréfiftible  vers  Tattronomie 
&la  géométrie.  Le  Père  HiUt  Jé- 
fuite,    profeffeur    en   l'univerfité 
d'infpruck ,  eut  occafion  de  con- 
noître   fes  talens,  de  les  perfec- 
tionner &  de  les  employer.  Anich  , 
dans  très-peu  de  temps,  devint  un 
grand  aftronome&un  des  plus  ha- 
biles mécaniciens   d^  l'Europe.  11 
fit  pour  l'univerfité  d'infpruck  deux 
l^obes ,  Tua  célefie ,  l'autre  terref: 
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tre ,  qui  font  des  chefs- d'œuvres  en 
leur  genre.  Il  conftruifit  &  p;;rfe&- 
tionna  pluiieurs  inlirumens  de  ma« 
thématique ,  des  l'phères  armillai- 
res  ,  des  fextans,  des  hémicycles  , 
des  micromètres.  Il  iît  de!>  cartes 
admirables  pour  la  précifion  &  la 
netteté.  Enlevé  dans  la  Heur  de  16a 
âge  aux  fciences  &  aux  arts,  il 
'mérita  les  regrets  des  vrab  favaus, 
&  mourut  pauvre  dans  la  chaumière 
de  fcs  pères ,  où  il  revenoit  fans 
celle,  1  ans  avoir  jamais  voulu  quit- 
ter les  habits  timples  de  fon  pre- 
mier état.  L'impératnce>reiae,  dont 
il  fut  fujet ,  faifoit  une  pcniioa  de 
{o  florins  à  la  fœur  d^ Anich ,  pour 
marquer  quelle  étoit  fa  conlidéra- 
tion  pour  ie  frère. 


ANICHINI,  (  Louis  )  graveur 
Vénitien ,  fe  rendit  célèbre  par  iA 
delicatelTe  de  fon  burin,  &  la  pré- 
cifion qu'il  mettoic  dans  les  piii^ 
petits  objets.  Michel  Ange  coniidè- 
tant  avec  admiration  des  pierres 
fines  grav«;es  par.  Anichini-^  aâura 
que  l'art  en  cette  partie  étoit  par- 
venu à  fa  perfection.  Anichiui  gra- 
voit  les  médailles  :  on  e&une 
fur- tout  celles  de  Henri  II,  toî 
de  France  ,  &  du  pape  Paul  III  ^ 
ayant  au  revers  Alexandre  le  Grand 
fe  profternant  devant  le  grand-prê- 
tre de  Jérufaîem. 

ANICIUS-PROBUS,  (Sexius) 
préfet  du  prétoire ,  &  conful  Ro- 
main,  fe  fit  adorer  des  peuples  par 
fon  humanité,  Ôc  s'illuftra  dans  l'em- 
pire par  fa  fageÛfe.  Les  deux  phi- 
losophes Perfans  qui  vinrent  voir 
St,  Ambroijt  à  Milan  en  390 ,  paUc- 
rent  exprès  à  Rome  pour  jouir  de 
la  converfation  d'^/3ic/ui-/'/o^aj.  It 
avoit  époufé  Prâka^Falconla,  (  Koy. 
ce  mot.) 

ANIELLO,  (  Thomas)  appelé 
par  contraâion  Maianîello  »  né  dans 
U  ville  d'Amalfi ,  étoit  un  homme 
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4 tt  peuple  qui  vendon  du  fruit  &  da 
poiÎTon  dans  le  marché  de  Naples. 
Ayant  été  recherché  par  les  fermiers 
de  la  gabelle  f  a  1  oc<rdfion  d'un  pa- 
nier de  pommes ,  il  excita  en  1647,' 
line  ré vohe  contre  lé  gouvernement 
ETpagnol  ;  tant  les  plus  grandes  af- 
feires  ont  fouvcnt  de  pttits  coih- 
xnencemens  !  Le  peuple  Napolitain,' 
Éécablé  d'impôts,  mutmuroic  depuis 
long- temps  ;  &  Ma^mlcUo  n'étoît 
pas  le  moins  animé*  Comme  les 
f  eccveués  le  preffoiént  de  payer  les 
droits  de  Tes  pommes ,  il  les  jeâ 
par  terre,  en  implorant  le  fecours 
on  peuple  contre  la  violence  des 
exaâeurs.  A  Tintant  il  eft  entouré 
d'une  populace  mutinée;  il  fe  met 
à  leur  tête ,  fe  rend  avec  eux  au  bu- 
reau des  gabelles ,  où  il  crie  :  Vive 
U  roi ,  au  dlabU  le  mauvais  gouverne' 
ment  I  Du  bureau  «  les  rebellés  tou- 
ttnt  à  Thôcel  du  duc  d^Arcos  vice- 
!roi ,  &  exigent  de  lui  qu'il  prenne 
Mayinlello  pour  collègue.  Le  peu* 
pie  n'étoit  guères  moins  irrité  con- 
tre les  nobles  que  contre  les  Efpai- 
gnols.  En  vain  le  cardinal  f<^«i4i-' 
rinl,  archevêque  de  Naples ,  vou- 
lut-il calmer  leur  courroux  ;  en* 
vain  Jeari_  d'Autriche ,  fils  naturel  de 
Philippe  li,  s'approcha-t-il  du  port 
avec  22  galères,  la  fédition  n'en 
devint  que  plus  furieufe.  Le  fruitiei' 
devenu  gouverneur ,  ûcrifia  à  fa 
haine  foixame  palais  de  la  ville, - 
qui  fiircnt  confumés  par  le  feii ,  fans 
qu'on  daignât  fauver  ni  tableaux, 
lii  ftatues ,  ni  vaiiTelie ,  ni  meubles, 
ni  papiers.  Tous  les  iignes  de  U 
royauté  difparurentj  les  mafiac^s 
.fiiccédèrent  bientôt  à'  Tiiicendié. 
Tout  étoit  fufpeft  à  Mayïiiiello ,  8t 
la  mon  fuivoit  de  près  fes  plus  lé- 
gères défiances.  Naples  paffa  fept 
jours  entiers  dans  ces  horreurs  ,' 
après  lefquels  on  parla  de  paix. 
Met^anîello  U  donna  en  fûuvérain  ; 
f butes  les  condiciolis  âvantàgeures 
iircmpour  le  ptuple.  Ce  tfiité*, 
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figné  le  13  juillet,  devoirétre  fa« 
tifié ,  dans  un  temps  marqué ,  pai^. 
le    roi    d'Efpagne.   Ma^aniello  ne 
furvécut  que  deux  jours  à  cet  ac- 
commodement; les  honneurs  qu'en 
lui  rendoit  fur  un  écha£iud  qui  lui 
fervbit  de  trône,  la  bonne  chère  , 
les  longues  veilles  qu'exigéoiem  fes 
excès  &  fes  ot;donnances  bizarres  , 
lui  avoiént  téllenient  dérangé    la 
tète ,  que  fes  extravagances  exci- 
tèrent Findignation  publique.    Le 
vice-roi ,  d'autres  difent  le  peuple  . 
le  fit  afla/Iinèr  le  16  juillet  dans  le 
couvent  des  Carmes ,  fans  que  per-, 
fonne  daignât  le  venger.  Sa  mort 
fembloif  devoir  calmer  la  fédition  ; 
mais  le  poids  du  pain  aysiit  été  dî« 
minué,  là  populace  fe  choiût  un 
nouveau  chef  ^  ce  fut  Dom  Fran- 
çois de  Toralto ,  prinCe  de  Maffa  ,  à' 
qui  on  donna  le  commandement 
des  troupes.  Bientôt  on  le  foup« 
çonna  d'intelligence  avec  le  duc' 
d'Arcoj  ;  &  le  peuple  le  maflfacra  ^ 
&  mit  à  fa  place  Gennaro  Ane/e,  Ce 
iHJuveau'  chef  étoit  un  armurier  ,' 
plus  capable  d'un  travail  mécanique 
que  de  Tadminiflratibn  d'un  état  i 
timide ,  fourbe ,  avare,  extravagant^' 
brutal  &  crapuleux.  Il  fe  lia  d'a- 
bord avec  le  duc  de  Guîfe  que  le 
peuple  avoit  appelé  pour  foutenir 
fa  révolte  ;  né  pouvant  pas  l'em- 
porter fur  lui  en  autorité,  il  donna 
fa   démiffioh' ,    moyennant    une 
grande  récompenfe,  &  traita  fecrè- 
tément  avec  les  Efpagnols ,  qu'il 
introdùifitdans  Naples  le   6  Avril' 
164S  ',  mais  il  fut  bientôt  la  viâime' 
de  fa' perfidie  :  les  Efpagnols  croyant 
n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  la^ 
fiireùr   dé  la  populace  ,    prirent' 
occafion  de  quelques   mcuvemens 
fecrets,  pour  maffacrer   ce    mal- 
heureux   ol^iet  de   renthoufiafme 
populaire.    On  dut  principalement' 
le  rétour  de  l'ordre  aux  foins  d'Za* 
nico    Vele{^  &  de   Tajfis  ^    coiOtC'' 
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1.  ÀNIEN,  Juf  ifconfulte  du  temps 
(SÂlar'iC  roi  des  Viiigoths ,  publia, 
par  Tordre  de  ce  prince,  un  Abrégé 
ies  feize  livres  dti'  Code  Théodojim 
ta  f  06. 

H.  ANÏEN,  diacre  Pébgion  ,  a 
fait  la  Traduction  lacine  de  quelques 
Humélics  de  St,  Jeari  Chryfojtômc, 

ANIRAN  ,  (  Mytliul.  )  nom 
^\Sti  génie  qui,  dans  lamychologie 
Perfarne,  préilde  atix  noces  Se  uu 
trentième  jour  de  chaque  mois ,  qui 
porte  au/ïï  le  nom  dAnlran.  On 
célébroit  autrefois  avec  beaucoup 
de  pompe,  en  Perfe,  la  fête  de  ce 
génie  j  mais  elle  n'eil  pîuseiv  ufage 
que  chez  les  Parfis  ou  adorateurs 
du  feu. 

ANISIUS  ,    (  Jean  )  Httéraceur 

Napolitain  du  xv*^  fiècie,  a  publié  : 
1.  La  tragédie  dé  Frotogène.  II.  £)'e« 
Epitrtà  latines.  III.  Divers  Poënfcs 
latins  recueillis  en  deux  vol.  IV. 
"Des  Stttunces  rmorales  en  vers  ïam- 
biques^  inrérées  dans  le  Recueil 
des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'édu* 
cation  des  encans ,  &  qui  arété  im« 
primé  à  Baâe  en  x  f  42. 

ANISSON^,  (  Laurent  >  hripii- 
mcur  renommé  dé  Lyon ,  y  fiit 
échevin  en  1670,  ôc  y  publia  Itf 
fjtmde Bibliothèque  des  Pères,  en  27 
vol.  in-fol.  -*  Jeart ,  fon  fils ,  ("c  fit 
connoitrepar  fes  tatens  &  la  géné- 
rofité  de  fes  procédés,  pucan^e  n'a- 
voitpu  trouver  a  Paris  un  éditeurde 
fon  favantgloffairegrec  -,  han  Anif' 
fou  qui  poSédoit  parfaitement  les 
langues  Grecque  6c  Latine,  re- 
diercha  cet  ouvrage  dont  il  étoir 
plus  que  peir£onne  en  état  d'appiré- 
<âer  rualfté,  &  il  le  publia  en  i6S8. 
}ac(pia  Sport  &  le  père  de  Colvnla 
«n  furent  lescbrreûcurs./fija  Atit/^ 
fon  fut  appelé  pat*  Louvoîs  en  1 690 , 
à  la  direâion  de  l'Imprimerie 
royale ,  place  que  Tes  fuccefl'eurs 
^  touJQurs  rtmpiie  avec  aunot 
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dezileque  d'intelligence  ^  &  qu'il 
céda  en  1707  à  Claude  Rîgaud ,  tout 
beau-frère,  coiinu  par  les  belles 
éditions  de  bouîdaloaci  in^8°  ,•  Se  dé 
V Homère  de  Màd,  Dacicr  ^  in- 12. 
Il  mourut  à  Paris  en  1721  ,  après 
avoir  rempli  pendant  quelques  an- 
nées les  fonctions  de  député  du 
commerce  de  la  ville  de  Lyon.  S^ 
neveux  fuccédcrent  à  Rlguud  dans 
la  place  de  direâeur  de  limprimerf« 
royale ,  qui  devint  par  leurs  foin# 
une  des  mieux  difpofées  Ôe  des 
plus  occupées  de  l'Ëjrope.  Nous 
lui  devons  nonfbulemempiufieurs^ 
éditions  d'auteurs  anciens  ât  mo^ 
dernès  ,  mais  encore  l'impreflSon 
des  Mémoires  des  académies  de  la^ 
capitale* 

ANIUS,  (  Mythol.)  roî  de  Tifle  d« 
Délos,  &  grand-prêtre  à* Apollon  9' 
eue  trois  fiUes  qui  avoient  reçu  de 
Bacchus  le  don  dé  changer  tout  ce 
qu'elles  touchoient ,  l'une  en  vin^ 
l'autre  en  blé,  &  la  3 ^^  en  huile.  Aga^ 
memnotty  allant  auiiége  de  Troie  .- 
voulut  les  contraindre  de  l'y  fuivre* 
comptant  qu'avec  leur  fecours  xi 
n'auroit  plus  fallu  de  provision  j 
mais  Bacchus^  qu'ell&s  iitiplotèrenc» 
lés  changea  en  colombes. 

^NJOU ,  Voyei  CHARLES,  n.® 
xxTi...  Louis  ,  n.°'  xxv  ^ 
xxviii...  &  Marguerite, n.* 
XI...  Marie, n.**x...  RÉNÉ.,.vr. 
Robert. 

ANKARSTROÔM  ,  (  Jean- 
Jacques)  gentilhomme  Suédois  , 
a  voie  été  enfeigne  aux  gardes  dé 
Cuftàvc  112 ,  U  enfuite  capitaine 
dans  Tun  de  fes  régimens.  11  avoh 
tonçu  contre  ce  prince  une  haine 
violente.  Il  trempa  dans  la  cçnju- 
ration  formée  contre  lui ,  pendant 
la  guerre  que  la  Suède  fit  a  la  Ruilte. 
Cettedernière  puilfance  avoir  gagné 
un  certain  nombre  d'officiers  char- 
gés de  foule  ver  l'armée  Suédoife  »- 
de  la  paralyfer  &  de  faciUtef  auK 
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Ruflies  la  coofiuête  de  la  Finlande^ 
Condamné  à  mort ,  le  roi  lui  fie 
grâce  ;  &  cette  clémence    ne    put 
calmer  fon  reffeotiment.  Gufiavct 
ayant  afliemblé  une  diète  à  Gèfle  « 
au  commencement  de  179^1  indif- 
pofa  les  nobles  dont  les  privilèges 
avoient  déjà  été  reftreints  dans  la 
révolution  de  i??!*  U  fe  forma 
un  nouveau  complot   contre  Ces 
jours  ;&  la  haine  perfonnelle  que 
lui    portoit     Ankarftroom ,    le    fit 
choifir  pour  exécuteur  de  la  ven-  . 
geance  des  conjurés.  Il  prit  .le  mo- 
ment où  le  roi  étoit  entré  dans  la 
iâlle  d'un   1^1  mafqué ,  pottr  lui 
tirer  un  coup  de  piflolet  chargé  de 
4leux  balles  &  de  clous.  La  bleffure 
ctoit  mortelle  ;  GuJUvt  expira   le 
29  mars   1791*  Son  affaflin  avoit 
eu  la  précaution  de  laiiTer   tomber 
dans  la  foule  un  fccond  piftolet 
&  un  couteau  dont  il  étoit  muni. 
On  ramafTa  ces  armes  -,  le  couteau 
avoit  une  pointe   recourbée  ;  il 
fut  reconnu  par  un  coutelier  qui 
déclara   l'avoir   vendu   au    capi- 
taine Ankarftroom.  Ce  régicide  eut  le 
poing  coupé  &  la  tête  tranchée ,  le 
22  avril  1792,  fans  avoir  voulti 
décUfer  Ces  complices ,  &  fé  glori- 
fiant de  Ion  crime.  La  vie ,  répod- 
dit-il  aux  juges,  m^étoU  odiatf'e  ;  je 
la  perds   avec  foie  ,  foj* ai  pu  délivrer 
ma  patrie  d*un  prince   qui  eh  étoit  le 
fléaui  Guftave  avoit  reçu  avant  le 
bal  une  lettre  non  fignée ,  dans  la- 
qiielle  on  l'avertiffoit  qu'il  feroit 
entouré  &  afTafliné   dans  une  des 
falles  de  ce  fpeâade.  Je  vous  hais , 
lui  écrivoit  l'anonyme,  qu'on  fût 
bientôt  être  le  major  aux  gardes  ; 
je  hais  tout  les  tyrans  ;  mais  je  nt  yeux 
pas  être  au  nombre  de  vos'affaffins.  Si 
ros  foldats  falariés  ettffent    tenté  à 
Gcfle  un  mouvement  contre  la  diète , 
j*auruis  été  le  premier  à  vous  percer  le 
fiin.  Cette  lettre  ne  fît  aucune  im« 
preflion  fur  le  roi  -,  il  étoit  dans  le 
caraâère  de  ce  prince  confiant  Q( 
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courageux,  de  répondre  comlnê 
Céjar  &  le  duc  de  Guife  :  II*  n^ofe^ 
roient  ;  &  ils  osèrent.  Guftave  fe 
préparoit ,  au  moment  de  fa  mort  i 
à  marcher  contre  la  France  poor 
renverfer  fa  nouvelle  conflitution; 
il  parut  regretter  en  mourant  d'ê- 
tre entré  dans  des  projets  qui  lui 
étoient  étrangers. 

ANN A-PËRE*îN A ,  (  My thol.  ) 
divinité  qui  préfidoit  aux  années,  &  à 
laquelle  on  Éûfoit  de  grands  facrifi- 
ces  à  Rome  au  mois  dé  mars.  Les 
uns  ont  cru  que  cette  déefTe  étoit  la 
même  que  la  Lune  ;  d'autres  ooc 
penfé  que  c'étoit  fhémis  ou  lo  ;  ou 
celle  des  Atlantides  qui  avoit  nourri 
Jupiter  ;  ou  enfin  une  nymphe  du 
fleuve  Numicus  »  la  même  qu'i^iuic  é 
fbeur  de  Didun. 

ANNA ,  (  Pierte  d*  )  NapoHtaiiiv 
chancelier  du  pape  Grégoire  VI,  t 
écrit  le  RétH  de  la  manière  dont  on 
découvrit  le  corps  de  St^  Secondia» 

ANN AT ,  (  François  )  né  à  Rho- 
dez  en  1590 ,  Jéfuîte,  profefTeur  dé 
philôfophir  &  de  théologie  dans 
fon  ordre  ,  afllflant  du  général ,  en- 
fuite  provincial,  fu^  fait  Confefleur 
de  Louîs  XIV ^n.  16^4.  Nous  avoni 
de  lui  plufieurs  Ouvrages  en  latin  ^ 
Paris ,  1666 ,  3  vol.  in- 4°  ;  &  d'au-< 
très  en  françois  ,  contre  les  nou* 
veaux  difciples  de  5r.  Augaftin,  Le 
plus  iingulier  efl  celui  qui  c(l  inti« 
tulé  :  Le  Rabat'joie  des  Jan/éniftes  ^ 
ou  Obfervatons  fur  le  miracle  qu'où 
dit  être  arrivé  à  Port-Royal,  Ce  livre 
n'efl  plus  lu ,  &  n'a  jamais  mérité 
de  l'être.  Pafchal  lui  a  adrefTé  fes 
deux  dernières  Provinciales,  Ce  Je- 
fuite  mourut  à  Paris  en  1670.  U 
avoit  perdu  fa  place  de  conteffeur 
dans  le  commencement  de  l'incU'^ 
nation  de  Louis  XIV  pour  la  du- 
ohefle  de  la  VcUlière.  Ses  repréfen<* 
rations  déplurent  à  ce  prince,  qui 
lui  dQO&dfoacQBgé. 

l.  AN1^£> 
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f.  AHNK  ,  foBur  de  Pygmatwn  » 
toi  de  T/f  »  &  de  la  célèbre  Dldon, 
époufà  le  riche  Slchée ,  &  aban- 
donna fa  patrie  apf  es  la  mort  de  (on 
q)oax,  pour  éviter  la  tyrannie  de 
fon  frère  qui  avoit  plulieurs  fois  ' 
tenté  de  la  dépouiller  de  fes  biens. 
Elle  embarqua  fes  tréfors)  Sifuivie 
de  AVon  &  d'une  grande  partie  de 
la  jeunefTe  Tyrienne ,  elle  vint  fuf 
h  côte  d' Afrique  fonder  Carthage. 
Cette  ville  devint  dans  la  fuite  l'é- 
mule de  Tyr  par  Ton  commerce  & 
fa  puiilance.  La  chronologie  fixe 
cette  émigration  à  Tan  8 88  avant 
rère  chrétienne»  Le  fouveair  A*  Anne 
ût  établir  par  Enéc  en  Italie ,  la 
fête  à' Anna  per&mls»  Elle  fe  celé- 
broit  aux  ides  de  mars  \  on  y  buvoit 
à  outrance  •,  &  la  f  y  perdition  favo- 
rifaat  Tintempérance ,  faifoit  croire 
à  chaque  Convive  -  qu'il  vivroit  au<^ 
tant  d'années  qu'il  boiroit  de  coups- 
en  honneur  d'Anna» 

IL  ANNE  ^  fertimô  A'EUarta. 
l)ieu ,  touché  de  fês  priètes  ,  lui 
ayant  promis  qu'elle  feroit  mère  , 
^Ue  accoucha  de  Sdmuél  l'année 
d'après ,  environ  1 1  ç  $  ans  avant 
3.  C.  Annt  fîgnala  fa  reconnoifTance 
p^t  un  cantique  d'â£tions  de  grâ- 
ces, l'un  des  plu;:  beaux  de  l'ancien 
ïeftament.. 

IIL  ANNE  ^  femme  du  vieux  to-^ 

.  ^u,  mourut  apl'ès  fon  mari  dans  une 

iieiireufe  vieillefTe,  &  fut  onfévclie 

dans  le  même  tombeau» 

îV.  ANNE ,  (  Sainte  )  époufe  dé 
%achlm  &  mère  de  la  Ste  Vierge. 
if.  Èplphàne  cft  le  premier  Père  dé 
l'Eglife  ^ui  nous  ait  appris  foii 
nom  :  les  Pètes  dès  trois  premiers 
fièclës  n*ên  parlent  dans  aucun  en- 
droit de  leurs  ouvrages.  Son  culte 
étdit  établi  en  Orient  dès  lë  vi* 
fiècle;èn  Ççô  l'ehipçreUr  Juflinteh 
fit  bâtir  une  églife  en  fon  horineux'. 
On  céléhroit  fa  fête  dans  roiit  l'em- 
l^irede  Cônftaiitihoplèau  1 1*^  fièclèi 
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mais  lesegUfes  d'0<;cideat  ne  reçu-, 
rent  univerfeUcment  le  ciilte  de, 
Ste  Anne  que  fous  Grdgoîre  Xlll  g[ 
qui  en  ordonna  la  fête  par  une. 
bulle  du  premier  mai  ^15 84,  quoi-^ 
qu'elle  fût  déjà  établie  dans  des 
églifes  particulières.  (  Baillet  « 
Vies  des  Saints  >  au  16  juillet.  )  Char- 
tres, Duérin,  Urfitz ,  Apt  &  d*autres 
villes  prétendent  avoir  fa  telle.  Voy^ 

JOAGHIM.  \ 

V.ANNE,  U  Pfophéup,Û\\6 
dfe  Phénndt  fut  témoin  de  l'humi- 
lité ine^ble  de  la  Sainte  Vierge  « 
quand  cette  Mïre  fans  tache  vint 
après  fes  couches  ^  félon  la  loi,  fd 
purifier  au  temple:  alors  Anne  çé*' 
dant  aux  vifs  tranfports  de  fa  joie , 
annonça  «  avecle  vieillard  iiWon  * 
les  merveilles  du  Meffie* 

VL  ANNE-COMNÈNË  ^  fîlle 

de    l'empereur  Alexis  Comnène  1  ^ 

confpira,  après  la  mort  de  fon  père, 

en  1118,  poMr  arracher  la  cou-^ 

ronne  à  Jean  Comnènè   fon    frère. 

Elle  vouloit  la  donner  a  fon  épou3( 

Nuéphore  Bryenne ,  qui  avoit  la  fpit 

bleife  d'une  femme ,  tandis  qu'.<^ç/z< 

montroit  la  vigueur  6c  la  fermeté 

d'un    héros;  l'indolence   de   fott 

mari  fit  échouer  ce  deffein^  Cette 

princefte  s'appliqua  de  bonne  heure 

à  rhiiloire  &  à  l'étude  ,  fans  ni^ii* 

ger  fes.  autres  devoirs.  Tandis  que 

les  courtifans  s*abandonnoient  au3£ 

plaiûrs,  elle  converfoit  avec  leS 

îavans  de  Conilantinôple ,  &  (i 

rendoit  leur   rivale^  pat    la    Vlé  , 

de  l'empereur  AUicîs  Comnene  ,   foii 

père,  qu'elle  compofa*  Cet    oU"? 

vrage ,  diviféett  i  5  livres ,  eft  eeriç 

avec  feu  -,  le  ftyle  a  un  Coloria 

toès-brillant.  On  lui  a  reproché  le 

portrait  trop   flatté  <|u  elle  a  fait 

de  fon  père,  ffes  parallèles  trop 

fré<)uens  des  anciens  avec  lès  mof 

derries ,  &  i'inexacititude  des  dates« 

GeUx  qui  ont  comparé  fa  Vie  d*-4- 

7cx^.  avec  celle  d^AUxandn  p^f 

...    ...   ..--    j.  r. 
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Çmntt'Cura  »  n'ont  pas  Êûf  at« 
ttntïotit{VL*Anne  Comnène entre  dans 
des  détails  minutieux,  que  l'hifto- 
rien  Latin  auroit  laiilé  échapper. 
Elle  ne  manque  pas  de  marquer 
la  figure  &  la  taille  de  tous  fes 
perfonnagcs.  Elle  s'emporte  contre 
le  pape-r  elle  ne  rappelle  qu'u» 
ivéque qui,  félon  rinfotente prétention 
ics  Latins,  fe  dit  pontife  fouverain  & 
vniverfcl  de.  toute  la  terre.  On.  dit 
<iue  «  malgré  fon  averûon  pour  les 
princes  croiCés^  Boëmond,  fils  de 
^ohen  Guifchard,  lui  avoit  plu.  Ce- 
pendant elle  ne  parle  jamais  des 
François  qu'avec  mépris,  &  comme 
d'un  peuple  barbare,  dont  le  nom 
iÎBul  Cuffiroit  pour  fouiller  la  beauté 
éc  l'élégance  de  l'hiftoire.  £Ile 
prend  avec  eux  ce  ton  de  Aipério* 
rite  d'une  nation  polie,  verfée 
dans  les  arts  inconnus  aux  peuples 
du  Nord.  Le  préfident  Coufin  a 
donné  une  verfion  françoife  de  la 
Vie  d'Alexis,  auffi  exaâe  qu'élé- 
gante, on  la  trouve  dans  le  ir® 
volutpe  de  THiftoire  Byzantine. 
On  en  publia  ime  édition  au  Lou- 
vre, avec  de  favantes  notes  de 
David  HoefcheUus,  i6(i ,  in-foL 

VIL  ANNE,  dauphine  de 
Viennois,  fuccéda  en  1282  aux 
états  de  fon  frère  Jean  1 ,  mort  fans 
poilérité ,  &  devint  dès-lors  fouve- 
taine  du  Dauphine.  Robert  \  dac  de 
Bourgogne,  prétendit  que  cette 
province  étoit  un  fief  mafcuUn  de 
l'Empire  qui  ne  pouvoit  pafier  aux 
femmes  \  qu'il  appartenoit  dès-lors 
à  l'empereur  Rodolphe;  &  que  celui- 
ci  lui  en  ayant  accordé  la  concedion 
Se  rinvefttture ,  ce  fief  devenoit  fa 
proprié^.  Anne  défendit  fes  droits 
avec  courage  ;  la  guerre  fut  décla- 
rée ,  &  ne  fe  termina ,  après  plu- 
ifieurs  fiégcs  &  divers  combats ,  que 
par  la  médiation  de  Philippe  le  Bel  ; 
celui-ci  indemnifa  i^o^fr<,&laif& 
à  Anne  le  dc^maine  de  f«|  pçrçs. 
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£llé  mourut  en  iZ96«&fiit  enterrée 
dans  le  monafière  des  Chartreufes 
de  Salette  qu'elle  avoit  fondé. 

Vin.  ANNE ,  fille  de  Loms  XI , 
Toi  de  France ,  fnt  mariée  à  Pitrrc  II 
de  Beaujeu ,  duc  de  Bourbon.  Elle 
mourut  au  château  de  Chantelle ,  à 
60 ans  environ,  en  1^11.  Cétoif 
une  femme  habile  qui  gouverna 
l'état ,  dans  le  bas  âge  de  Charleê 
VIU,  avec  autant  de  prudence  que 
de  fermeté*  Elle  n'étoit  pas  moins 
vindicative  ;  Louis  dttc  d'Orléans , 
qui  depuis  fut  le  roi  Louis  XII , 
n'ayant  point  répondu  à  l'amour 
qu'elle  avok  eu  pour  lui ,  elle  ne 
ceifa  de  le  perfécuter  &  le  tint  long- 
temps en  prifon»  Peut-être  y  feroit* 
il  mort ,  fi  Charles  VIU  {Voyex  l'ar- 
ticle de  ce  roi  )  qui  étolt  las  d'être 
traité  comme  im  en^t  par  cette 
împérieufe  tutrice,  ne  fiât  allé  lui- 
même  à  Bourges  le  tirer  de  capti* 
vite,  plus  par  dépit  contre  elle  que 
par  a^eâionpour  lui..  La  maligne 
}aloufie  de  cette  princefie  fut  la  pre- 
mière caufe  des  funeftes  querelles 
qu'eut  François  1  avec  le  connétable 
de  Bourbon, 

IX.  ANNE  de  Bretagne,  fille 
&  héritière  du  duc  François  II  H 
de  Margueriu  de  Foix ,  naqtttt  à 
Nantes  le  26  janvier  1476,  & 
mourut  au  château  de  Blois,  le 
9  Janvier  i$i4.  Quoiqu'elle  eût 
été  promife.à  Maximilien  eFAm^ 
triche  qui  l'avoitmême  épouféepar 
procureur ,  elle  fut  mariée  à  CA^r- 
les  VIII,  toi  de  France,  le  6  dé- 
cembre en  149 1.  Elle  avoit  toute» 
les  grâces  de  la  jeunefie  &  de  la 
figure.  Sa  taille  écoit  noble  ;  elle 
n'avoit  d'autre  défaut  que  d'être  un 
peu  boiteufe ,  mais  à  peine  s'en 
appercevoit-on ,  par  le  foin  qu'elle 
prenoit  de  lé  cacher.  Les  qualités 
de  fon  efprit  répondoient  aux  • 
agrémens  de  fon  corps.  Pendant 
rcxjg^cftdoii  de  CÂ^/tf  en  Italie  | 
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ioii  èpouf«  gouverna  le  royaumt 
^vec  une  prudence  &  une  fageiTe 
peu  communes.  Après  le  mort  de 
ce  prince ,  elle  fut  deux  jours  fans* 
laanger,  couchée  parterre  &  pieu» 
rantûns  cefî'e.  Elle  en  prit  le  deuil 
en  noir ,  quoique  les  reines  Teuf- 
fent  porté  en  blanc  jnCqu'alors.  Ses 
dames  de  compagnie  la  plaignant 
110  jour  d'être  à  fon  âge  ôc  fans  en- 
fans  (  "^  ) ,  veuve  d'un  fi  grand  roi  ; 
elle  répondit  qu'elle  demcureroit  plw 
tât  vmvt  touufd  vie ,  que  de  s'abaîjfer 
0  tta  moindre  que  fon  premier  époux,», 
Louis  Xlly  fucceifeur  A  Charles 
WIIl,  vint  à  bout  de  la  confoler.  Il 
époufa,  le  S  janvier  1499 ,  Anne 
qu'il  avoir  aimée  lorsqu'il  n'étoit 
encore  que  duc  d'Orléans.  Cette 
priaceile  donina  à  fa  cour  un  grand 
éclat,  par  le  grand  nombre  de  De- 
moifelles  de  qualité ,  Bretonnes  8c 
Françoifes ,  qu'elle  appella  auprès 
de  fa  perfonne.  Sa  maifon  étoit  une 
excellente  école  :  elle  leur  ofFroit 
le  modèle  des  vertus ,  &  leur  don* 
noit  l'exemple  du  travail»  Ceft  elle 
qui  forma  rétabliflement  des  FUUs 
i honneur  de  la  Rtme^  remplacées 
.en  1673  par  les  Dames  du  palais» 
Jouifiant  de  la  plus  grande  partie 
.des  revenus  de  la  Bretagne,  elle 
s'en  fervoit  pour  fecourir  les  mifé- 
râbles ,  pour  donner  des  équipages 
aux  pauvres  officiers,  pourfoular 
ger  leurs  enfans  &  leurs  reuves. 
Mais  parmi  les  objets  de.  fa  libéra* 
litc,  elle  choiâflbit  de  préférence 
les  Bretons  :  auâ  le .  roi  dans  fis 
^oguetus»  dit  Brantôme  p  l'appelloit 
quelquefois  fa  Bretonne  ,  parce 
qu'elle  avoir  -  réellement,  le  cœur 
plus  breton  que  françpis.  Elle  ai-* 
moit  les  favans  &  leur  ÊÉiifoit  du 
bien.  Une  de  fes  manies  étoit  de 
vouloir,  parpître.  pins  inftruite 
qu'elle  ne  l' étoit.  ^ans  les  audien* 
ces  qu'elle  donnoit  aux  ambalFa- 
C  *)  Elle  en  airoif  eu  trû&  garjoiw  q[ài 
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deurs ,  elle  mêloit  toujours  dans  Iv 
converfation  quelque  mot  de  leur 
langue ,  qu'elle  avoir  eu  foin  d'ap* 
prendre  par  cœur.  Elle  étoit  natu- 
rellement éloquente  ,  judicieuft,* 
fenfée,  agréable.  Son  cœur  étoit 
généreux ,  feniîble  &  franc  -,  mais 
fa  hauteur  l'avoit  rendue  vindica* 
tive  :  (  Voyei  I.  RoHAN.  )  Trop 
fière  de  fa  vertu ,  elle  voulut  gou<« 
verner  fon  fécond  époux ,  &  y, 
réuilit  malgré  fes  caprices.  Lorf«i 
qu'on  lui  difoitque  fa  femme  pre*»; 
noit  trop  d'empire  fur  lui,  il  répon- 
doit  :  //  faut  fokffirir  quelque  chofû 
d'une  femme ,  quand  elle  aime  fon  mari 
&  fon  honneur,  Louis  Xll  lui  réiUU 
pourtant  dan» -quelques  occafions*; 
&  on  connoit  la  fable  des  Bidies  qt^ 
avoient  perdu  leurs  cornes  pour  sUtr€ 
égalées  aux  Cerfs,  que  ce  prince-  lui 
cita  rrès-à'propos.  C'eft  la  première 
de  nos  reines ,  qui  ait  joui  de  la  pré« 
irogative  d'avoir  des  gardes  à  elle  j 
outre  cent  gentilshommes ,  &  de 
donner  audience  aux  ambaŒadeiurs^ 

X.  ANNE  de Ferrare, fille  d'JïfrV 
cule  II  duc  de  Ferrare,  &  de  Renée  éti 
France»  époufa  en  1549  François» 
duc  de  Gulfe ,  furnommé  le  Balafré^ 
&  à  qui  le  parlement  donna  celui  d'il 
Confervateur  de  la'patrie.  Elle  partà-; 
gea  les  dangers  des  combats  &  le 
courage  de  fon  époux  &  de  fes  film 
devenus  chefs  de  la  Ligue.  Après 
Tailaffinat  du  premier ,  par  Poàrat. 
de  Méré  »  devant  Orléans ,  Annt. 
pourfuivit  avec  ardeur  la  vengeance 
qui  lui  étoit  due ,  &  la  punition  dix 
meurtrier.  Mêlée  enfuite  dans  les 
faâîpns  civiles ,  la  cour  la  retint 
quelque  temps  prifonnière  dans  les 
châteaux,  de  Blois  &  d'Amboîfe  i 
.en  arriva<it  à  celui  de  Blois  où  j'oa 
voyoit  la  ftatue  de  Louis  Xll ,  fon 
aïeul  maternel ,  elle  s'écria  :  «  Ç> 
»  mon  père!  vous  ne  fîtes  pas  élé- 
>»  ver  ce  château  pour  y  voir  gémir 
*•  CcpéjirlweofansdeyotïiWl^*; 

T  X 
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^nfard  a  conùcré  ces  vers  à  cette 
princefle  : 

V<tuu  la  falntt  m  fes  grâces 

habite  ; 
Tous  les  amours  lagent  tn  fes 

regards  j 
Four  ce  à  bon  droit  cette  Dame 

mérite 
lyavoit   été    femme   de  notre 

Mars, 

Xï.  ANNE d* AUTRICHE,  fîllè 
Hinéede  Philippe  //roi  d'Efpagne , 
époufa  Louis  XIII  le  25  décembre 
161$  ,  &  fut  mère  de  Louis  XI V* 
Elle  eut  la  régence  du  toyaume 
pendam  la  minorité  de  fon  £Is.  Le 
•parlement  la  lui  donna  paf  un  arrêt 
du  18  mai  1643  >  ^  ^^^^  ^®  *^^** 
ment  de  Louis  XIII.  Le  cardinal 
Mandrin  quîavoit  toute  la  confiance 
de  la  reine ,  gouverna  defpotique- 
mènt  le  royaume ,  fans  que  fon  ad- 
miniftration  causât  d'abord  le  moin- 
dre murmure.  Les  viâoires  du  duc 
^Engfdtn ,  fi  célèbre  fous  le  nom  de 
Grand  Condé ,  faifoient  Talégreffe 
']fublique,&  rendoient  là  tégente 
refpcdable.  Mais  l'avidité  deAf^i- 
\aTin ,  l'augmentation  des  impôts  & 
Tambltion  des  grands  ,  préparoient 
Sine  guerre  civile.  Les  grands  fei- 
gneurs,  jaloux  de  ce  que  la  reine 
avoit  fait  un  étranger  le  maître  de 
la  France  &  le  fien ,  excitèrent  dds 
féditions..  Elle  fut  obligée  de  s'en* 
fuir  de  Paris ,  &  d'implorer  le  fc- 
cours  du  graild  Condé.  Le  peuple  , 
toujours  extrême,  chantoit  des  vau- 
devilles injurieux  à  fa  vertu.  Les 
^troubles  s'étant  pSLCifiés  ^  Anne  d^Aû- 
triche  donna  tout  fon  temps  aux 
exercices  de  piété.  Elle  fit  bâtir 
la  magnifique  églife  du  Yal-de- 
Grace»  &  mourut  le  20  janvier 
1666 ,  d'un  cancer ,  âgée  de  64  ans. 
On  connoit  fa  réponfe  à  ma- 
\^arin  qui  la  fondoit  fur  la  paf- 
fion  du  roi  pour  fa  nièce  ,  Ik 
SVÀ  feigaoit  de  cragKlro  que  ce 
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prince  ne  voulût  Tépoufet  :  Sî  ft 
Roi  étoit  capable  de  cetu  iaSgnitéi 
je  me  mettrais  avec  mon  fécond  fils  , 
'lè  la  tête  de  toute  la  nation  ,  contrt 
ie  Roi  &  contre  vous.  Cette  répoof« 
étoit  l'image  de  fon  caraâèrei 
bon  &  indulgent  ;  mais  plein  dô 
noblefie  &  de  hauteur  :  (Foyei 
III.  Richelieu  &  i.  Bvckin- 
GHAM.)  Elle  ne  manquoit  ni  de 
beauté ,  ni  de  grâces  ;  &  c'eft  à 
elle  que  la  cour  de  France  dut  f 
en  partie,  les  agrémens  &  la  poli« 
tefi^e  qui  .la  difitnguoient  de  toute» 
les  autres  cours  de  l'Europe  ,  fous 
le  règne  de  Louis  XIV.  Elle  avoit 
joui  de  peu  de  bonheur  aveè 
Louis  XII L  Richelieu ,  qui  dominoît 
ce  prince ,  &  qui  n'aimoii  pas  là 
reine,  lui  avoit  perfuadé  iju'elle 
étoit  entrée  dans  les  complots  dé 
Chalais  :  (  Foye^  ce  mot.  )  L'idée 
de  cette  accufation  (é  grava  û  pro*> 
fondement  dans  l'efprit  foupçon^ 
neux  &  mélancolique  de  Louis  Xlll, 
qu'au  lit  de  la  mort ,  là  reine  lui 
ayant  fait  dire  par  CAiiv/gBî  qu'elle 
n'avoit  eii  aucune  part  aux  defifeint 
de  Chalais^  le  roi  répondit  :  Eh 
l'état  où  je  fuis ,  je  dois  lai  par» 
donner  ;  mais  je  ne  puis  la  croire..,» 
Madf  de  MottevlHe  rapporte  aa 
fi^et  de  ces  étranges  imputations» 
une  particularité  qu'elle  dit  avoir 
entendue  de  la  propre  bouche  de 
la  reine  :  Ccft  que  le  rpi  la  fit 
venir  au  confdl;  qu'il  lui  reprocha 
en  face  qu'elle  avoit  confpiré 
contre  fa  vie  pour  avoir  un  autre 
mari  ;  &  que  la  reine ,  outrée  de 
cette  accufation ,  lui  répondit  avec 
fermeté  ,  qu'elle  aurait  trop  peu  gagné 
'au  change,  de  vouloir  commettre  ut 
fi  grand  crime  pour  vn  fi  petit  întérk^ 
Cependaât  Rîehelieu,  intéreffé  à  la  1 
defiférvir,  fit  épier  toutes  fes  dé- 
marches. Elle  entretenoit  un  com-  I 
merce  fecret  de  lettres  avec  hi  ! 
reine  d'Angleterre»  avecle  duc  de 
I(9ri:iîiic  p  ^  ^jK:<oitt  avec  le  roî 


fifyzffit  foa  frère.  Il  né  fut  pas 
difficile  i,locrque  ce  commerce  fut 
découvert ,  de  prouver  à  Louis 
XIII,  que  la  reine  fon  époufe 
étoic  plu«  attachée  aux  iutérètt 
de  l'Ëtpagne  qu'à  ceux  de  la  France. 
En  1637  y  lejs  foupçons  allèrent  il 
loin,  qu'elle  £ut  obligée  de  ré- 
pondre au  chancelier  Tur  les-intelli- 
gences  qu'elle  pouvoit  avoir  avec 
les  puiiil^nces  étrangères.  Elle  nia, 
d'abord;  enfuite  elle  avoua  une 
partie  de  fa  cprrerpondance ,  plus 
imprudente  que  criminelle,  &  fut 
obligée  de  demander  pardon  à  fort 
époux,  êc  de  fîgner  un  écrit  où. 
^Ue  promettoit  plus  de  prudence 
&  plijis  de  zèle.  Ces  tracafferies, 
Jointes  à  celles  de  la  Eronde ,  prou;- 
vent  que  la  félicité  n'e(l  pas  dans 
le  pjus^  haut  rang.  Malgré,  fa  jufte 
averfîon  pour  Richelieu,^  elle  renr 
doit  iuAice  à  foi»  mérite.  Se  trou^  - 
vant  à.  Ruel  dans  les  premiers 
Xpurs  de  fa.  régence  Se  regardant 
un  portrait  de  ce  cardinal,  elle 
dit  aux,  feigneurs  qui  étaient  au- 
près d'elle:  SI  cet- homme  eût  vécu, 
ivfquà  cette  heure  >,  il  aurait  été  plus 
luljfant.  que.  jamais,.  Ç'auroit^  été, 
facrifier  les  reffentimens  particu- 
liers au  bien  de  l'état ,  &  donner 
la  preuve  dfun  grand  caraâère.  U 
ne  iiuî  donc,  pas  s'en  rapporter 
entièrement  à  ce  que  le.  cardinal 
de  Rui  dit  de  cette  princefTe  dans 
fes  Mémoires;  Ce  prélat  qui  a'ayoir 
pas  à  fe  louer  d'elle,  &  qui  a  voit 
^int  cependant  d'en  être  amoureux , 
lui  donne  pluf  dénigreur,  que  de.hauw 
*iur.t  plus  de.,  hauteur  qu6  de  grandeur  ^ 
filus  de  manière  que  de  fonds ,  plus. 
àt*appriçatlon  •à-,  l'argàit  que.  de  llhér 
ToUté^plus  d*auachemeru  que  de  pajjion  ^ 
glus  de  dureté  que^de fierté.»  plus  d*in^ 
tention  de  ptétl,  que,  de  piété  ,  plus. 
d*opnlatrtté  que  de.  fj^rmeté.  -y  &  ne 
lui  accorde  que  cette  forte  d^efprît 
\^  lui  ésoU.néceJfaire,_pour  ne  pai, 
faspitrt  foue.  aux  j^ux  de  ceux  qui  ne^ 
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ùt  eonnolffoîent  pas.  Mais  ofi  voit 
évidemment  que  le  pinceau  de  ces 
hifloriea  a  été  égaré  par  la  haine 
fy.  par  la  fureur  de  faire  des  anti* 
thèiesy  &  de  dircf  des  chofes  pen» 
fiées,  ou  qu'il  croit  penfées.  Une 
obCervation  que  les  naturalises 
n'oublieront  point,  c'dl. que  ceue 
princeÛequi  ^imoit  paâionnément 
les  fleurs^  ne  pouvoit  ûipporcèr 
la  vue  des  rofes,  même  en  pein* 
ture.  ËUe  étoit  d'une  délieatefie 
ûngulière  fur  tout  ce  qui  touchoii 
fon  corps.  On  avoit  de  la  peine,  à 
lui  trouver  de  la  batifte  aiTe^fine 
pour  fes  chemifes  &  fes  draps.  Le 
cardinal  Maiarln  lui  difbit  en.plai* 
fantant  fur  ceue  extrême  délicatefîe  ;, 
Madame ,  fi  vous  étlc\  d^^mnée  ,  votre: 
^fifir  feroît  de  coucher  dans  des  drap*s 
de  toile  d'Hollande.. 

XII;  AîTNE ,  miè  de  Jacques  It^ 
roi  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  &. 
d'Anne  Uyde  fa  première  femme  »> 
naquit  le  6-  février  1.664.  Elle  fuc 
élevée.dans  la  religion  Proteftante^ 
quoiqu'elle  dût  le  jour  à  des  pa<«- 
rens. Catholiques.  Dans  la  ieunefîe  %, 
elle  palTa  à  lacour  de  France  pour^ 
y  chercher,  près  des  médecins,, 
un  fecours  à.  la  foibleiTe  defa  vue  v 
&  ce  fut  à. la  fbllicitation  de  cette 
cour,  qu'en  1683  oa  la.  maria  ait. 
prince  Qeorges  de  Danemarck,<pi*e\lei: 
gouverna  entièrement.  Après  la 
mort. du  roi  Guilluume ,  époux  de, 
Marie  fa  fœur  ainée,  tes  Angloi& 
l'appellèrent  au  trône  î&  4>  mai 
1702.  Jnne  leur  en  témoigtia  fa: 
reconnoiiTance  en  entrant  dans^ 
toutes  leiurs  vues.  Elle  donna  des; 
fecours  à  l'empereur  Léopold  H  » 
Charles  d* Autriche^  contre  la Erance.K 
Le  duc,  de  Marlcboroug  ,  fon  favori 
&  fb».  général ,  acquit  une  gloire? 
immortelle  à  foa  règne ,  par  fc». 
viÔoiresj  dans  là  gjuerre  de  la  fuc-^ 
cefEoa  d'Efpagne.  Les  Aogloiat 
ealcvèxeat  la  floue.  efpagpolcL  dans^ 
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le  port  de  Vigo,conqiiîrciit  Gi- 
braltar ,  s'emparèrent  de  Barcelone , 
&  firent  proclamer  Charles  roi  d'Ef- 
pagne.  D'un  autre  côté ,  les  Fran- 
çois furent  battus  à  Ramillies  &  à 
Oudenarde.  La  reine  Anne  fut  une 
des  premières  à  entrer  dans  les  né- 
gociaûons  pour  la  paix  ;  &  dans 
celle  qui  fê  conclut  à  Utrecht , 
elle  ne  négligea  m  fa  gloire ,  ni 
les  intérêts  de  fa  nadon.  Par  ce 
traité,  l'Angleterre  obtint  la  dé- 
molition des  fortifications  du  port 
de  Dunkerque ,  la  liberté  du  com- 
merce dans  les  Indes  Efpagnoles , 
la  retraite  du  prétendaiu  hors  de 
France,  la  reconnolfTance  des  droits 
de  lamaifon  d'Hanovre  à  la  couronne 
d'Angleterre ,  la  baye  &  le  détroit 
d'Hudfon,  l'Acadie,  l'iile  de  St- 
Chriftophe,.&  celle  A^  Terre- 
Neuve.  Un  des  articles  les  plus 
honorables  ,  fut  d'engager  Louis 
XJV  2.  délivrer  les  réarmés  con- 
damnés aux  galères.  Dans  ce  traité  » 
i'un  des  plus  célèbres  de  l'htiloire 
moderne ,  &  qui  fervit  de  bafe  à 
celui  d'Aix-la-Chapelle  en  1748 , 
Anne  ftipula  non- feulement  comme 
fouveraine,  mais  comme  arbitre 
iuprême  de  l'Europe.  Elle  donna 
un  aouveau  degré  de  puiiHaince  à 
^bn  gouvernement  en  unifTant 
l'Ècoffe  à  l'Angleterre,  pour  ne 
faire  qu'une  feule  domination  & 
qu'un  feul  parlement ,  où  l'on  ad- 
jinit  feize  pairs  Écofibis ,  &  qua- 
rante-cinq députés  de  la  même  na- 
tion ,  à  la  chambre  des  communes; 
Anne  accorda  à  l'Écoffe  la  liberté 
du  commerce  avec  l'Angleterre  & 
les  Colonies ,  &  la  confervation  de 
fes  lois  &  de  fa  jiirifprudence  par- 
ticulière. Elle  mourut  le  12  Août 
1714 ,  a  51  ans ,  d'une  goutte  dé- 
générée en'  hydropifie.  Elle  a  voit 
pris  d'abord  ,  mais  en  vain ,  des 
mefures  pour  r'ouvrir  à  fon  frère 
Jacques JIl  le  chemin  au  trône.  On 
die  pourtant  que  la  couronne  fe* 
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roit  à  la  fin  rentrée  dass  Ta  maîfoit 
des  Sotarts^û  les  mîniftres  de  la 
reine  Anne  avoient  été  pins  fe- 
crées  &  plus  unis  entre  eux.  Cette 
princefle  n'avoit  pas  les  qualités 
brillantes  A'Eû/aheth  ;  ma»  elle 
avoit  une  bonté  de  caraâère  , 
une  douceur  inaltérable  dans  le 
gouvernement  comme  dans  le  coni^ 
merce  familier  «  qui  auroit  mieux  . 
valu  que  le  génie ,  û  elle  avoit  eu 
afîez  de  lumière  dans  l'efpric,  & 
afliez  de  vigueur  dans  l'ame ,  pour 
ne  pas  laiÀer  prendre  trop  d'af- 
cendant  à  fes  favoris  &  à  fes  fa- 
vorites. Ses  fujets  Tappelloieiit  Im 
bonne  reine  Anne,  «  Les  Anglois 
s'énorgueilliiTent ,  dit  un  écrivain  , 
lorfqu'ils  fongent  au  règne  d*E£t- 
fahuh  i  mais  leur  coeur  s'attendrit 
toutes  les  fois  qu'ils  fe  fouvien- 
nent  qu'une  a  régné  fur  eux. 
Elifaheth  £t  refpeâer  ses  lois, 
Anne  les  fit  aimer.  »  Le  comte 
d* Oxford  &  le  vicomte  de  Bolyn-^ 
hrocke  profitèrent  de  fa  foibleflepour 
remplir  la  cour  de  cabales.  La  du- 
chefie  de  Marlehorough  avoit  tyran- 
nifé  la  reine  au  point  de  lui  écrire 
après  un  petit  différend  :  Rende^'- 
.  moi  juftice ,  &  ne  mefalus  point  de 
réponfe.  Ces  chagrins  domeftiques  ^ 
joints  à  l'ufage  trop  fréquent  des 
liqueurs  fortes ,  goût  qu'elle  tenoic 
de  foii  époux ,  abrégèrent  les  jours 
de  cette  princeiTe  &  ternirent  ua 
peu  fes  vertus» 

XIIL  ANNE  DE  Russie  ,  fille 
de  Jaraflas  ,  «pou fa,  en  1044, 
Henri  1,  roi  de  France.  Ccft  la 
première  fois  qu'il  eft  fait  mention 
de  laRufiie  dans  nos ' annales  hif- 
toriques.  Après  la  mort  de  foa 
époux  ,  la  reine  fe  retira  dans  l'ab- 
baye de  St^Vincent-de-Senlis  qu'elle 
avoit  fondée ,  &  dont  elle  fortie 
pour  fe  remarrer  à  Raoul  comte  de 
Crépi  en  Valois;  cec hymen  lui  fi^ 
encourir  rexcofflinumcaûon,  pasce- 
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^e  ^Mod  fe  crouvoit  parent  du 
premier  mari  A'Annt»  Celle-ci  eut 
le .  courage  d«  braver  les  foudres 
dei'églife;  mais  fon  nouvel  époux 
.l'ayant  répudiée,  elle  fe  retira  daiu 
Ta  patrie  »  &  y  finit  Tes  iours. 

XIV.  ANNE  IWANOWA, 
fille  de  Jean  empereur  de  Ruilie  » 
frère  du  czar  Pierre  1,  époufe  du 
duc  de  Courtaude ,  fuccéd»  au  czar 
Pierre  II  en  1730.  Elle  fut,  en 
maintenant  lés  forces  de  terre  & 
de  mer  fur  un  pied  refpeâable  » 
favori  fer  le  commerce  de  fes  fujets , 
£t  faire  rechercher  tour-à-tour  de 
Tempcreur  ,  des  Polonois ,  des 
Turcs ,  des  Perfans  &  des  Chinois, 
fans  prendre  part  à  leurs  querelles , 
fî  Ton  excepte  la  guerre  qu'elle 
eut  contre  le  graad-Seigneur,  de- 
puis 17  37  jufqu'tn  1740.  Elle 
mourut  d'une  maladie  de  langueur 
le  28  octobre  de  la  même  anné^  à 
47  ans ,  laiiTant  fa  couronne  à  ton 
petit  neveu  [wan.  Malgré  la  douceur 
de  fes  mœurs ,  fon  miniÛre  Biren 
qu'elle  avoît  fait  duc  de  Courlande , . 
é  permit  des  vengeances  atroces  ' 
&  des  exécutions  barbares.  Il  fut 
exilé  par  Elf/abeth ,  &  ne  fut  rap- 
pelé que    fous    Pierre  JII,   Foyei 

I.  Saxe. 

XV.  ANNE,  fille  ^née  du  czar 
Pierre  /  &  de  Catherine  I,  &  mcre 
és*Pierre  III ,  joignoic  la  beauté ,  les 
lumières ,  à  la  bonté  &  à  la  vertu. 
Elle  époufa  en  1725  Charles  f«- 
derîc ,  duc  de  Holfteln  Gottorp. 
Appelée  au  confetl  de  régence  après 
la  mort  de  l'impératrice  Catherine , 
elle  n'y  put  afîtfier  qu'une  fois. 
Mentiîeoffqm  la  redoutoit,  l'obligea 
de  quitter  la  Ruflîe  &  de  fe  re- 
tirer à  Ktel,  où  elle  mourut  ea 
X728,  à  X2  ans. 

XVI.  ANNE  DE  Savoie,  fille 

du  duc  Amédée  K  &  de  Marlt  de 
Krabantf  devint  impératrice  d  O* 
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ntùî  par  fon  mariage  avec  jiif 
dronic  III,  dit  le  jeune.  Son  tnvtép 
k  Confiaminople ,  en  13^7,  fut 
fplendide.  Anne  partagea  la  gloire 
de  fon  époux  :  elle  le  rendit  aç- 
cefiible  au  pauvre,  iufie  &  bien* 
faifant.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
elle  eut  la  douleur  de  voir  fes 
'  fils  privés  du  trône  par  la  perfidie 
de  Jean  Cantacuiène  leur  tuteur. 

XVII.  ANNE  DE  Chypre  ; 
fille  de  Januj,  roi  de  Chypre  & 
d'Arménie,  époufa  à  Nicofie,  le 
premier  jour  de  Tan  143 1,  LouU 
duc  de  Savoie.  Son  efprit  con- 
ciliant &  flatteur  ,  Taménité  dm 
fon  earaflère,  les  grâces  de  fa 
figure  captivèrent  l'afFe^ion  d« 
fon  époux ,  qui  lui  abandonna 
prefque  entièrement  foa  autorité* 
Elle  en  profita  pour  créer  des  éta* 
blifiemens  utiles  &  plufieurs  mo- 
nafières.  Les  cordel  ters  de  Genève  , 
les  obfervantins  de  Nice  &  de 
Turin  lui  durent  leur  fondation. 
Elle  mourut  le  11  novembre  1461  ^ 
&  (e  fit  enterrer  dans  un  habit  de 
cordel  ier ,  pratique  ridicule ,  mais 
que  Tufage  autorifoit  alors ,  & 
.que  les  moines  favorifoient  pour 
avoir  part  aux  largeffes  tefiamen- 
taires  de  ceux  à  qui  ils  permet- 
toient  de  fe  revêtir  ainû  de  leur 
robe. 

XVIII.  ANNE  DE  KoîfCRiE  ; 
fille  de  Ladifias  ^I ,  porta  la  cou- 
ronne de  Hongrie  &  de  Bohème  à 
fon  é^oux' Ferdinand  d'Autriche» 
&  le  fit  facrer  à  Albe- Royale 
en  1527.  ZapolsU  y  Vayvode  de 
Tranfilvanie ,  foutcnu  par  Soliman  ^ 
empereur  des  Turcs,  lui  difputa 
fa  puifiance ,  &  vint  mettre  lefiége 
devant  Vienne,  ^nn^  fontintalors 
le  courage  de  FerSnanà,  &  donna 
des  exemples  de  la  plus  grande 
fermeté*  Nilarlonda  Cofie  la  rcpré* 
fente  comme  l'une  des  plus  belles» 
femmes  de  foa  temps.  Elle  mourus 
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à  Prague  le  27  janvier  iUi\  & 
fut  inhumée  dans  la  cadiédrale  de 
cette  Ville.  Lés  petites  filles  d^jénnc 
régnèrent  en  France.  Ce  furent 
.  iSarU  de  Médicis  &  Anne  d'Autriche. 

XIX.  ANNE  DE  GONZAGUE, 

connue  fous  le  nom  de  Princeffe 
Palatine ,  époufa ,  en  1645  ,  Edouard 
comte  Palatin.  Après  une  vie  agitée , 
çlle  vint  mourir  à  Paris  le  6  j Millet 
1684 ,  à  68  ans.  Boffuet  rendit  un 
éclatant  hommage  à  fes  vertus, 
dans  l'oraifon  funèbre  de  cette  prin- 
ceffe. En  1786,  on  a  publié  de 
prétendus  mémoires  à* Anne  de  Gon- 
\agHe ,  évidemment  fuppofés ,  mais 
qui  fe  font  lire  avec  intérêt, 

XX.  ANNE-MARIE  de  St,  Jo- 
seph, naquit  à  Ville-Caftin,  dans 
le  diocefe  deSégovieenEfpagne,  v 
&  fit  éclater  dès  fa  jeuneiTe  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Elle  fit  pro- 
feflion  religieufe  à  Salamanque, 
dans  un  monaftèrc  de  l'ordre  de 
St,  François,  Elle  y  écrivit  fa  vie  qui 
fut  imprimée  en  1632,  &  qui  g 
cté  traduite  en  françois. 

ANNE  DE  léOUUN,  Foyer 
BoUtEN. 

ANNE  DE  CLÈVES,  Voye^  I. 
Cromvel  &  Henrx  Vin.  n^  xx. 

ANNEBAUT  ;  (  Claude  d')  baron 
de  /?«î  ,  d'une  famille  ancienne 
de  Normandie,  fervit  d'abord  à 

;  la  défenfe  de  Mézières ,  $t  fut  fait 
prifonnier  à  la  bat^Ie.  de  Pavie 
•vec  François  J,  qui  aimoit  fon 
caractère  6c  eftimoit  fa  probité  ôc 
fa  bravoure,  Diverfes  places  qu'il, 
prit  dansr-Te  Piémont ,  &  fes  tra- 
vaux militaires  dans  les  Pays-Bas , 
lui  méritèrent  le  bâton  de  Maréchal 
de  France  en  J538 ,  &  u  charge 
d  Amiral  en  1543.  Ceft  en  cette 

.  quaUte  qu'il  commanda  la  flotte 
envoyée  contre  l'Angleterre  en 
Ï545«  ht  Connétable  de  Montmo- 
mû  ayant  été  difjwçiç^  le  Ma* 
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rëchal  A^Ann^baut  fut  *  chargé  dé 
l'adminifiràtion  des  finances  avec 
le  cardinal  de  Tournon^  Ôc  loin 
de  s'y  enrichir ,  il  y  fit  des  pertes. 
dont  François  1  l'indeninifa  ,  en 
ordonnant  dans  fa  dernière  ma- 
ladie, qu'il  feroit  gradfié  d'une 
fomme  confidérable.  Privé  de  Tad- 
miniftration  fous  HeHriH,  il  con- 
ferva  fon  crédit  &  l'efiime  publi- 
que-, &  après  une  difgrace  pafia- 
gère ,  il  entra  dans  le  confeil  de 
Catherine  de  Médicis,  Il  moiirut  à 
la  Fère  le  2  novembre  içç2.  L« 
cardinal  d'AjmfSBJuwfon  fière ,  ne 
lui  furvécut  que  fix  ans  ,  ctaiic 
mort  en  1558  ;  Jac^ues.^  ûh  du 
Maréchal  ,  tué  à  la  bataille  de 
Dreux  en  15^2,  fut  le  deraiev 
rejeton  de  cette  ùmiUe  iUtiftr«, 
Ife  préfident  de  Thou  fait  un  grand 
éloge  du  défintéreflement  duMa« 
réchai  d'Ann^am, 

ANNÉIX    DE  SOUVENEE, 

(  Alexis-François  )  avocat  au  parle- 
ment de  Bretagne ,  né  en  1 689 ,  mort 
à  Rennes  en  1758,  eft  connu  par 
une  Epitre  à  Pomhre  de  Defpréaux^ 
qui  tefpire  le  bon  goût  &  des 
principes  fains  en.  littérature.  La 
poéfie  rie  lui  fit  pas  négliger  la 
jurifprudence ,  &  il  eut  à  Rennes 
par  fes  Plaidoyers  &  fes  Mémoires 
la  même  réputation  que  Cochin 
avoit  à  Paris,  Comme  ce  célèbre 
avocat,  ireut  l'art  de  fiinplifier 
les  faits  ,  de  les  analyfer ,  de  les 
dégager  des  incidçns  étrangers,  8c 
d'éclairer  les  juges  en  réduifantles 
affaires  à  une  ou  de\ia  prôpofition» 
qu'il  mettoit  dans  tout  leur  jour, 

ANNEMETS,  (d')  r.  it.Bois, 

ANNÈSE,(  Gennarc)  Voye^ 
Akiello. 

A.NNI.  Vçyei  Annius, 
I.  ANNIBAL  ,  (  Hannihal)  fils 
d' Ami/car ,   général  Carthaginois, 
avQi<  hérité  de  fon  père  uac  haii» 
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«npYacabie  contre  les  Romaine,  On 
rapporte  qu'un  jour  Amtlcar  faifant 
un  faârlfice  pour  fe  rendre  les  dieux 
âvorables  dans  la  guerre  qu'il 
^Iloit  porter  en  Efpagne,  fon  fils 
Annlbal  fe  jetant  à  Ton  cou ,  le 
conjura  de  le  mener  avec  lui  à 
l'armée.  On  ajoute  que  ce  général , 
charmé  de  voir  de  h  belles  difpo«, 
fitions  dans  un  enfant  de  neuf  ans. 
Je  prit  entre  fcs  bras,  &  que  l'ayant 
placé  près  des  autels ,  il  le  fit  jnrer , 
en  mettant  la  main  fur  la  vi^ime  , 
qu'il  fe  dédareroit  l'ennemi  des  Ro- 
mains dès  qu'il  feroit  en  âge  de 
porter  lesr  armes.  Le  jeune  Annlhal 
partît  donc  pour  l'Efpagne  &  fervit 
îbus  fon  père  jufqu'à  fa  mort, 
après  laquelle  il  retourilà  dans  fa 
patrie.  Cependant  ^/^a^d/ qui  avoit 
ïuccédi?.  à  Amîlcar ,  écrivit  au  fénat 
de  Carthage  de  lui  envoyer  Annlbal 
q«i  avoit  alors  2a  ou  23  ans. 
Ce  jeune  gtierrier,  en  arrivant  à 
l'armée,  attira  fur  lui  les  yeux  $c 
la  faveur  des  troupes  qui  croyoient 
voirjevivre  en  lui  Amilcar  leur  an- 
cien général.  Trois  années  fe  pafsè- 
rent,  pendant  lefquelles  il  s'exerça 
dans  tout  ce  qui  peut  former  un 
grand  capitaine.  Afdrubal  étant 
'mort,  les  foldats,  d'un  confente- 
ment  unanime ,  le  choifirem ,  tout 
jeune  qu'il  étoit ,  pour  les  comman- 
der :  il  avoit  alors  environ  vingt- 
fix  ans ,  &  leur  choix  fut  confirmé 
par  Je  peuple  de  Carthage.  Dès 
le  moment  qu'il  eut  été  nommé 
général ,  il  fongea  à  portei^la  guerrie 
en  Italie.  Pour  y  parvenir,  il  fit 
faire  plufieurs  plaintes  à  Carthage 
cçnn-e  les  Sagontins ,  6c  lui-même 
en  écrivit  au  fénat ,  qui  lui  donna 
«n  plein  pouvoir  de  faire  de  Sa- 
gontetout  ce  qu'il  jugeroit  le  plus 
avantageux  pour  l'état.  11  affiégea 
donc  cette  ville ,  alliée  des  Ro- 
«ûins ,  la  prit  &  la  rafa.  La  prife 
de  Sagonte  fut  le  commencement 
•  <l«  la  fecondç.guçrre  punique.  An' 
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nîbal  perfuadé ,  comme  il  le  difoit 
fouvent ,  que  les  Romains  ne  pou- 
voient  être  vaincus  que  dans  Rome , 
fongea  à  pafTer  auilltôt  en  Italie , 
franchit  les  Pyrénées ,  parvint  au 
Rhône,  &  du  bord  de  ce  fleuve, 
s'avança  en  dix  jours  jufqu'au 
pied  des  Alpes.,  Le  paiTage  de  ces 
montagnes  lui  caufa  des  fatigues 
incroyables ,  &  lui  fit  un  nom  im- 
mortel.* La  neige,  les  glaces ,  les 
rochers ,  les  précipices,  fembloient 
rendre  ce  paâage  impoffible.  Enfin, 
après  neuf  jours  de  marche  à  tra- 
vers les  vallées  &  les  montagnes  « 
Annîbal  fe  vit  au  fommet  des  Alpes.* 
Juyenal,  pour  mettre  peut-être  du 
merveilleux  dans  ce  paiTage, adure 
(  Satyre  x'*  )  qu  Annlbal  fut  obligé 
de  faire  calciner  avec  du  vinaigre 
un  gros  rocher  qui  s'oppofoit  à  foi& 
padfage.  £fi»il  poflible  de  rendre 
une  roche  calcinable ,  ou  du  moins 
facile  à  divifer  par  le  fer,  en  l'é- 
chauffant par  un  grand  feu,  &  en 
y  verfant  une  liqueur  acide?  Les 
fièdes  fuivans  ont  douté  de  I3 
pofîibilité  de  l'expérience  à'AnnlbaL 
«t  Tout  ce  que  je  fais  ,  dit  TAuteiir 
des  Singularités  de  la  nature,  c'eH 
qu'ayant  pris  les  éclats  d'une 
de  ces^  roches  à  grains  qui'  côm- 
pofent  la  plvis  grande  partie  des^ 
Alpes ,  je  les  mis  dans  un  vafe 
rempli  de  vinaigre  bouillant,  ils 
'  devinrent  en  peu  de  minutes  prefque 
friables  comme  du  fable.  Ils  fe  pul- 
vérisèrent entre  mes  doigts.  Il  n'y 
a  point  d'enfant  qui  ne  puiife  faire 
l'expérience d*^nn«W.  >»  Quoiqu'il 
en  foit,  le  général  Carthaginois 
paffa  les  Alpes.  Cinq  autres  jours 
fuffirent  pour  traverfer  la  partie 
qui  regardoit  l'Italie.  Il  entra  dans 
la  plaine  ,  &  la  revue  qu'il  fit 
■alors  de  fes  troupes ,  lui  apprit  qu^e 
fon  armée  de  50  mille  hommes 
de  pied  &  de  9000  chevaux  ,  étoit 
réduite  à  20,000  hommes  &  à 
6000  chevaux.   Le  général  Çat^ 
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ÛtsgttKns  »  malgré  Tes  pertes ,  prit 
d'abord  Turin  ,  défit  le   conful 
Comtllus  Scipêon    fur   le  bord  du 
TéCm^    &   i{uelque    temps   après 
San^ùmus,  près  la  rivière  de  Tré- 
bte,  l'an  218  avant  J.  C.  Cette 
kztaîlle  fut  meurtrière.  Les  vaincus 
y  perdirent  26  mille  hommes ,  & 
les  vaisqneufs  y  accablés  du  froid 
le  plus  rigoureux  »  n'eurent  pas  la 
force  de  fe  réjouir  de  leur  vic- 
toire. A  cela  près 'tout  féuflKToit 
3  AmlhaL  L*année    fuivante,    il 
iralac|utt  Cnéîus   Flamèautf  près  du 
lac  ée  TraCymène.  Le  gédéral  Ro- 
'maia  refta  mort  fur  le  champ  de 
bataille  y  quinze  mille  ennemis  pé- 
rirent ^  fix  mille  furent  faits  pxi- 
.foDsiers  \  &  Annlbat,  ne  fâchant 
que  faire  de  tant  de  captifs  ,  ren- 
iroy^  fans  rançon  les  Latins»    & 
ne  garda  que  les  Romains.  Ceft 
dans  cette  marche  de  quatre  purs  Se 
de  trois  nuits,  dans  l'eau  &  dans  la 
^S^»  ^"c  ce  général  perdit  un  œil. 
La  république  Romaine ,  affligée  de 
tant  de  pênes,  chercha  à  les  ré- 
inrer,    en   élifant   pour  di£tateur 
Ij.  Fàbîus  Maximus.  Ce  grand  capi- 
taine ,  qui  acquit  le  fumom  de  TVw- 
porîfear^  ne  s'appliqua  qu'à  obfer- 
▼er  les  mouvemens  d*J4nmbal,  à 
lui  cacher  les  fiens,  &â  le  fatiguer 
par  des  marches  multipliées ,  plutôt 
qu^à  s^expofer  à  en  venir  à  un  com- 
bat défavantagcux.  Fabhts  Maximus, 
que  fes  rufes  &  fcs  délais  auroient 
dé  faire  aimer   des  Romains ,  ne 
recueillit  que  des  plaintes.  On  par- 
tagea l'autorité  du  commandement 
entre  lui  &  Mînmus  Félix ,  qui  Ce 
laiffa  envelopper  par  le  général 
ÇarAaginois  ,   &  qui  auroit  péri 
ians  le  fecours  de  fon  collègue.  Le 
temps  de  la  diâature  de  fahius  étant 
expiré,    Tercmius  Varro   &   Faut» 
Emlie  eurent  le  commandement  des 
armées.  L'un  &  l'autre  furent  vain- 
cus à  la   bataille  de  Cannes ,  l'an 
:2i6  avaat  J.  C;  40  mille homine; 
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de  pîcd  &  1700  de  cavalerie  reftc» 
rent  fur  la  place,  avec  le  conful 
Paul' Emile,  On  dit  qo^Annlhai^n» 
vo3ra  à  Carthagé  par  Ma^on  foa 
frère,  trois  boiiTeaux  d'anneaux, 
pris  à  5  650  chevaUers  qui  périrent 
dans  ce  combat.  Àinlhal  auroit  dH 
peut-être  profiter  des  avantages 
»que  lui  offroient  fes  viéloires,  & 
marcher  droit  à  Rome  •,  mais  il  aima 
mieux  pafTer  l'hiver  a  Capoue; 
&  les  délices  de  cette  ville  firent 
autant  de  mal  à  fes  foldats,  que 
fes  armes  avoient  caufé  de  terreur 
aux  généraux  Romaint.  C'eô  ainfi 
du  moins  que  penfent  Tiu-Uu  & 
plufieurs  autres  Hiflorieos ,  peut- 
être  plus  moralifles  que  politiques. 
L'abbe  ^e  Condîllae  n'dl  pas  de 
leur  fentiment.  Il  eflfaux^  fuivant 
cet  écrivain  philofophe ,  que  les 
plaifirs  euifent  amolli  les  foldats  Se 
perdu  la  difcipline.  ^JintWfe  main- 
tint encore  en  Italie  pendant  13  i 
14  ans;  il  prit  des  villes,  il  rem- 
porta des  vi^oires  ;  &  lorfqu'ileut 
des  revers  ,  fes  troupes ,  toujours 
fidèles  s'exposèrent  fans  murmure 
à  de  nouvelles  fatigues.  Il  n'y  eut 
iamais,  dit  Polybt ,  de  féditioadans 
fon  armée^  La  vraie  raifon  de  la 
décadence  d'Annlhal,  c*efl  que  Rome 
faifoit  tous  les  jours  de  plus  grands 
efforts.  Elle  leva  dans  une  feule 
année  jufqa'à  dix  -  huit  légipfls» 
Elle  employa  fes  meilleurs  géné- 
raux ,  &  il  s'en  étoit  formé  de 
bons.  Amnibal ,  ne  recevant  pref- 
que  aucun  fecours  de  Carthagc,  & 
voyant  fon  armée  diminuer  chaque 
jour,  marcha  «n  vain  du  côté  de 
Rome  pour  l'affiéger,  Tan  m  avant 
J.  C.  :  les  Romains  en  furent  fi  pe« 
effrayés  ,  qu'ils  vendirent  la  terre 
où  Annibal  campott ,  &  envoyèrent 
le  même  jour  un  fecours  confide- 
rable  en  Efpagne.  La  pluie,  le* 
orages  &  la  grêle  l'obligcrcnt  de 
décamper ,  fans  avoir  eu  le  tempsi 
pour  ainû  dire^  de  voir  les  i^ 
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fiîlles  de  Rome,  Le  conAil  Mar^ 
e^llus  en  vint  enfuite  aux  mains 
av^  lui  dans  trois  difFérens  com- 
bats f  mais  il  n'y  eut  rien  de  déci- 
û{;  &  comme  il  en  préfentôit  un 
<{uatrième,  AnnîhaL  fe  retira,  en 
tÛfant  :  Que  faire  avec  un  homme  qui 
ne  peut  demeurer  ni  victorieux  ,  ni 
vaincu?  (Voy.  I.  MaRCELLUS.) 
Cependant  A/drubal  frère  d'An* 
nibal ,  s'avançoit  en  Italie ,  pour 
fecourir  fon  frère  •;  mais  Claude 
Néron  lui  ayant  livré  bataille , 
taiila  Ton  armée  en  pièces  ^  &  le 
tua  lui-même.  Néron ,  rentré  dans 
;  fon  camp ,  fit  jeter  à  l'entrée  de 
celui  à'Annîbal  la  tête  fanglante 
1  é'Afdrubal,  Le  Carthaginois  en  la 
1  voyant  dit ,  ««  qu'il  ne  doutoit  plus 
!  »  que  le  coup  mortel  li'eût  été 
:  »  porté  à  fa  patrie. .  "  Carthage  , 
;  prelTée  de  tous  les  côtés ,  fongea 
à  rappeler  Annihal,  Dès  que  ce 
\  héros  fut  arrivé  en  Afrique  ,  il 
peafa  qu'il  valoit  mieux  donner 
î  la  paix  à  Ton  pays,  que  de  lui 
'  laiffer  continuer  une  guerre  rui- 
neufe,  11  y  eut  une  entrevue  entre 
lui  &  Sciphn  i  mais  le  général 
Romain  n'ayant  voulu  entendre 
aucune  négociation ,  qu'auparavant 
le  fénat  de  Carthage  n'eût  fait  des 
réparations  à  celui  de  Rome ,  ils 
ne  purent  convenir  de  rien».  On 
en  vint  encore  à  une  bataille  p«ès 
de  Zama ,  l'an  201  avant  J.  C. 
Annibaih  perdit,  après  avoir  com- 
l>attu  avec  autant  d'ardeur  que 
dans  fes  premières  viôoires  ;  40 
mille  Carthaginois  furent  tués  ou 
^aits  prifonniers.  Cette  journée  fut 
Mn  nouveau  motif  pour  les  Cartha» 
ginois,  de  demander  la  paix.  An- 
nlbal,  honteux  d'être  témoin  de 
l'opprobre  de  fa  patrie  •  fe  réfugia 
d'abord  chez  Antioçhus  roi  de  Sy- 
rie ,  enfuite  chez  Pmfias  roi  de  Bi» 
ihyniev  &  ne  fe  croyant  pas  en 
fureté  dans  ces  deux  cours  amies 
^  Romains  ,  il  avala  un  poiCon 
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fubtll,  qù^il  portoit  depuis  long- 
temps dans  le  chaton  de  fa  bague , 
Tan  183  avant  J.  C,  âgé  de  64 ans. 
Délivrons,  dit-il,  les  Romains  de  la 
terreur  que  je  hur  infpire  :  ils  eurent 
autrefois  U  gindrofité  d'avertir  Pyr* 
rhus  de  fe  précautionner  contre  un  traitrt 
qui  U  voulait  empoifonner  ,  &  Us  ont 
aujourd'hui  la  bajfejfe  de  folliciur 
Prufias  à  me  faire  périr,  Rome  perdit 
un  ennemi  «  &  Carthage  un  défen- 
fcur.  Tite-Dve  nous  le  repréfcnto 
d'une  cruauté  inhumaine  &  d'une 
perfidie  plus  que  Carthagînoife,  fans 
refpeâ  pour  la  fainteté  du  ferment  »  , 
&  fans  religion.  En  nous  gardant 
de  diilîmuler  qu'il  lui.  reçoit  quel- 
que chofe  du  caraâère  &  des  vices 
de  fa  nadon ,  nous  croyons  cepën» 
dam  que  les  traits  prêtés  à  Annibal 
par  rhiâorien  Latin,  fontgtoïSs» 
&  qu'ils  partent  de  la  haine  que  lui 
portoient  les  Romains.  Un  courage 
mêlé  de  fagelTe ,  une  fermeté  que 
rien  ne  troubloit ,  unecoûnoifTance 
parfaite  de  l'art  militaire ,  une  at- 
tention fcrupuleufe  à  obferver  tout» 
une  aâivité  fans  égale,  ont  mis 
Annibal  dans  le  premier  rang  des 
grands  généraux  de  tous  les  fiè- 
cles.  <i  Annibal ,  dit  Turpîn ,  qui  fuit 
de  contrées  en  contrées ,  pour  fou* 
lever  contre  Rome  de  nouveaux 
ennemis,  fe  confolant  de  vivre 
par  l'efpoir  de  venger  fa  patrie, 
abaiflant  fa  fierté  jufqu'à  devenir 
le  courtifan  d'un  roi,  me  paroît 
plus  g^and  que  Caton ,  qui  fe  donne 
la  mort ,  lorfqu'il  peut  oppofer  au 
génie  &  à  la  fortune  de  Céfar  » 
fon  propre  génie  ,  fon  courage  & 
fon  nom.  »»  Il  cultiva  les  lettres  au 
milieu  du  tumulte  des  armes.  Plu- 
ileurs  écrivains ,  en  lui  reprochant 
de  n'avoir  pas  mené  fon  armée 
viftorieufe  à  Rome ,  après  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  répètent  ce  mot 
de  Maherbal,  capitaine  Carthagi- 
nois :  Annibal  y  vous  favei  vaincre; 
mais  vous  nefave\  pas  profiter  de  la  vic^ 
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toire.  Un  auteur  plus  Judicieux  dit  ^ 
4{u*oil  ne  ëevroit  pas  prononcer  û 
légèrement  contre  un  û  grand  ca- 
pitaine. -  Rome  jaloufe ,  Rome  in- 
»»  quiète  y  ajoute- 1- il,  fait  bien 
»»  comprendre  quel  homme  étoit 
••  AnaîhaL  u 

IL  ANNIBAL  CARO,  Voye^ 
Ca&o. 

ANNIUS  DE  VlTERBE  ,  OU  Jmk 

An  NI  ou  Nanni  ,  Dominicain» 
&  maître  du  facré  palais ,  fous 
Alexandre  VI »  qui  en  faifoit  beau- 
coup de  cas,  mourut  à  Rome  en 
150%,  à  rage  de  70  ans.  On  a 
ëe  lui*,  des  Commentaires  fur  plu*» 
fieurs  livres  de  TEcriture-Sainte  » 
.  par&itement  oubliés  ;  mais  les  fa- 
vans  fe  fouviennent  encore  de  fes 
xriiLly^  d* Antiquités ,  Rome  1498, 
in-folio ,  &  15  42 ,  în-8^1  compilés 
par  rineptie  &  par  la  crédulité  la 
plus  abfurde.  Il  y  entaiTe  tous  les 
écrits  fuppofés  qu'on  a  imputés 
aux  anciens  Auteurs  ,  comme  à 
Xénofhon  ,  à  Philon  ,  à  Bérofc  ,  à 
Fabius,  PlBor,  à  Myrfi/lc,  &c.  11 
paroit  que  ceux  qui  lui  ont  attribué 
la  fabrication  de  ces  ouvrages ,  fe 
font  trompés  ,  &  qu*Annius  n'a 
£iit  qu'adopter  des  écrits  que  l'im- 
poâure  avoit  enfantés  avant  lui. 
On  peut  confulter  fur  ce  (ujet ,  le 
Voyage  d'Italie  du  Père  Lahat ,  tonu 
7«  p3g*  95  y  où  ce  Dominicain 
fait  une  digreffion  fort  ample  en 
faveur  de  fon  confrère. 

ANNON ,  (  Saint  )  d'une  famille 
noble  d' Allemagne^fuivit  la  carrière 
des  armes  dans  fa  jeunefTe.  Son 
oncle,  chanoine  de  Bamberg  ,  l'en 
dégoûta ,  &  lui  infpira  le  goût  de 
l'état  eccléiiaftique.  L'empereur 
Henri  111,  dit  le  Noir  ^  entendant 
vanter  les  vertus  d*Annon ,  voulut 
leconnoin'e ,  l'appella  près  de  lui , 
&  bientôt  après  le  nomma  arche- 
vêque de  Cologne  en  1096.  Le 
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prâat  s'occupa  auffitôt  de  ttrè^ 
forme  des  monaftères  ;  il  en  fbadi  . 
deux  de  chanoines  réguliers  à  Co- 
logne &  trois  de  l'ordre  de  Su 
Benoit  ailleurs.  Après  la  nu>rt  de  .' 
Henri  III  ,  l'impératrice  Apies  fit  . 
confier  à  St,  Annon  la  régence  it 
l'empire  j&  il  l'exerça  avec  gloire  j 
il  réprima  les.  exaâions ,  diminua 
les  impôts  &  apprit  à  gouverner  au 
Jeune  HenrllV,  Ce  prince, féduit par 
.  des  flatteurs^ priva  un  inftam  Âtmaii. 
du  miniftère  *,  mais  la  confiance  gé* 
nérale  &  les  plaintes  des  peuples» 
l'obligèrent  à  le  Rappeler  en  1071. 
Annon  mourut  le  4 décembre  1075. . 
Ses  vefrtus  ne  fe  bornèrent  pas  à 
êij-e  contemplatives,,  elles  furent- 
aâives  ,  appliquées  au  bonheur' 
public  -,  &  il  crut  fagemcm  que 
le  meilleur  moyen  deplaiteàDiea 
écoit  de  faire  du  bien  aux  hommes. 

ANNONA ,  (  Mythol.  )  diviniic 
Romaine ,  fille  de  V Abondance  ,qut . 
préfidoit  aux  comeflibles  &  aux 
provifions  de  ménage.  Les  œc- 
dailles  la  repréfcnte  ordtcatremeot 
tenant  des  épis  de  blé ,  &  ay^^  ' 
quelquefois  près  d'elle  une  proue 
de  navire ,  parce  que  les  grain» 
arrivoientfouvem  à  Rome  parmer, 
&  fur-tout  de  la  Sicile. 

ANNONCIADES,  T^K 
Jeank^jeïe  France. 

ANNONCI ADES  -  CELESTES^ 
Voyei  FoRNARl. 

ANOMÈENS,  Voy.AGUCOUp 
n.®  III. 

ANOSCH  -  BEM  -  SCHEÎTH , 
grand  pontife  des  hommes  d'apris 
Thiftoire  Arabe,  établit,  le  premier, 
des  aumônes  publiques  pour  les 
pauvres ,  des  tribunaux  pour  rendre 
laîuilice.  Il  naturalifa,  dit-on,  le 
palmier  en  Arabie.  Les  Orientauxle 
font  vivre  96  j  ans.  On  croit  avec 
vraifemblance  qu'ils  ontdéfîgné» 
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feus  le  nom  de  Ce  pontife ,  Enos^ 
fils  de  Setï  ,  petit-fils  à* Adam, 
L'hiiloire  Gifarienne  fait  fouvent 
inenrion  de  lui.>  ainfi  que  les  au- 
teurs du,  BinaUti,  Anofch ,  fuivant 
eux ,  après  avoir  vécu  nelif  cent 
foiicaUte-cinq  ans  ,  laiiTa  l'aîné  de 
fes  fils  pour  fucceffeur  dans  fa 
dignité. 

ANQUETIN,  (Charles)  mort 
â  Rouen  où  il  étoitcuré  en  1716, 
|i  écrit  une  D'iffcrtaùon  pour  prou- 
ver qu'on  devoît  diftinguer  trois 
femmes  ,  connues  dans  ^P£criture 
iovis^  nom  de  Mark-Magdelalne  , 
Paris  1701  ,  in- II.  11  adrefîa  au 
Père  Lamy  de  TOratoire ,  une  lettre 
fur  le  même  fujet.  Elle  a  été  aufH 
imprimée.  * 

ANSALONIO,  (Jean)  jurif- 
confulte  de  Catane ,  vivoit  en 
1493  »  &  publia  un  traité  des  Fiefs. 
On  connoit  fous  ce  nom  :  I.  Gîor^ 
daut^ANSALONt^ ,  çùâipnnaire  au 
Japon,  qui  y  périt  viâimede  fon 
zèle,  après  avoir  publié  un  Tralt4 
dtsfitptrftitlons  de  U  Chine,  II.  Séhafr 
tUn  Ansazonio  de  Palerme ,  aftro- 
'nome  ,  mort  en  1599  ,  &  qui  , 
a  laiffé  des  vers  italiens  ,  des 
Traités  d'aftronomié  &  un  Almanach 
perpétuel  qu'il  a  publié  fous  le 
nom  de  Beninea/a ,  qui  étoit  fon 
"domeftique, 

ANSCAIRE,  (St.  )  Anfcharius, 
premier  archevêque  de  Hambourg 
«  en  même -temps  évêque  de 
Brème,  étoit  François  de  nation, 
«avoit  été  religieux  à  Corbiccn 
Picardie,  puis  à  Cor^ei  en  SaKe. 
*!  fut  choiiî  jpoiir  annoncer  l'é- 
vangile en  Danemarck  Çt  en  Sy  ède  ; 
je  qui  l'a  fait  furnommer  VApâtre 
«;  Septentrion.  On  croit  qu'il  pé- 
.«c^  en Iflande  &  jufqu'âu  Groen- 
land. Après  des  prédications  utiles , 
y ,  fixa   fon   féjour  à  Hambourg 
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pôle.  Son  églife  ayant  été  brûlée 
par  les  Barbares  ,  il  fe<  recira  à 
Brème  &  y  mourut  faintemeat  en 
S6$  ,  à  67  ans.  On  a  de St,  An/cairê 
une  vie  de  St,  ViUckad ,  premier 
^  évêque  de  Brème  ,  écrite  aivec 
élégance ,  &  qui  a  été  imprimée, 
à  Cologne  en  164a.  Lafienhe  a  été 
écrite  par  St,  Ramben  fon  fuccef- 
feur ,  &  publiée  par  MabîUon. 

ANSBERT  ,  (  St.  )  né  à  Chauia, 

village  du  Vexin,  devint  évêque 

'  de  Rouen ,  après  la  mort  de  Su 

Ouen,.  CIL  683 ,  &  affiita  aux  états 

du  royaume ,  affemblés  à  Clichy, 

'par  Tnierri  IIL   fepin  ,  maire  du 

palais,  trompé  pçir   les  ennemi» 

\<i*Ansbert ,  le  relégua  dans  un  mo- 

naftère  du  Haynault ,  où  ce  decnidr 

finit  fes   jours  en  69S  dans  le^ 

exercices  de  labienfaiiaocetî^dela 

piété.    Soù   corps  fut  tranfportç 

dans  l'abbaye  de  Fontenelies. 

•  ANSEAUME,  (N.)  naquit  à 
Paris ,  &  commença  la  carriàe 
par  remploi,  de  foufSeur  à  M 
comédie  italienne.  L'habitude  de 
voir  &  de  lire  des  pièces  de 
théâtre  lui.  donna  l'idée  <d:en  coà^ 
pofer  ,  &  il  téuffît  dans  jiiuûeurs* 
U  e(ï  mort  en  juillet  i7$4.  Où 
lui  doit  eaviron  vingt-quatre  opéra 
comiques  dont  quelques-uns  of- 
frent de  la  fatilité  &  du  naturel» 
On  peut  diftinguer  Vljle  des  Fous  ^  la 
Cloehute,  les  deux  Chajfeurs  &  Ik 
Laitière ,  le  Peintre  ameuPtux  dejùit 
module  9  le  Soldat  magicien ,  Ma^t\ 
le  Mitlt^len  ,  le  Tableau  parlant.  Les 
pièces  qui  ont  obtenu  moins  de 
fuccès  ;  font  la  Vengeance  de  AféT^ 
pomène  ,  ÏEcole  )de  la  Jiunejj'c  ,  oû 
le  BamevèU  fran^ois ,  V ivrogne  cor-' 
rigé,  le  Dépit  généreux  ,  le  Chinois 
en  France^  le  Monde  renvérfè'^'  q\x 
les  Femmes  qui  commandent,  BerL 
tholde  à  la  ville,  les  •Amans  trom'm 
pés  y  le  Docteur  Sangrado  ,  le  Mdd^ 
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turicre ,  etc.  Le  théâtre  de  cet  'au- 
teur a  été.  recueilli  en  176Ô ,  3  vol. 

7.  ANSEGISE ,  abbé  de  Lobbes  , 
ou  de  Fontenelles  ,  félon  l'opi- 
nion la  plus  probable  ^  publia  un' 
.recueil  des  CapUu/alrcs  de  Charle- 
Jnagne  &  de  Louis  le  Débonnaire  ,  que 
P/rAoï/a  fait  imprimer  &  dont  Ba/uic 
a  donné  une  nouvelle  édition  en 
1677  ,  2  vol.  in- fol.  Anfe^fs  fit  re- 
vivre dans  fon  abbaye  la  difcipline 
monadique.  Il  rétablit  les  anciens  * 
«difices  ,  en  ajouta  de  nouv^eaux , 
orna  l'églife  &  augmenta  la  bx- 
|}]iothèque.  Il  mourut  en  834.    ' 

IL  ANSEGISE,  prêtre  du  dio- 
,cèfe  de  Reims,  abbé  de  St.  Mi- 
chel ,  fut  élevé  à  l'archevêché  de 
Sens  le  ai  juin  871.  Charles  le 
Chauve  l'envoya  au  pape  Jean  Vllï, 
qui  le  fit  primat  des  Gaules  &  de 
Gennanie;  mais  Hînanar  &  pin- 
ceurs évêques;  s'opposèrent  à  cette* 
aouvelie  primade.  £11879,  il^scra 
dans  l'abbaye  de  Fenâères  eu  Ga- 
:dnQis ,  LûiiU  III  &  Catioman  fils  de 
Xoms  le  Çègife.  Anfe^fe  mourut-  en 
-^3  l' également  eâimé  pow  fes 
«vertus  &  ies  taleos»       ^    .. 

'X  ANSELME, (Saint) archevê- 
que  de  Cantorbery, naquit  à  AouAe 
.^11  1033*  Il  vint  au  monailère  du 
JBec  en  Normandie  ,  attiré  par  le 
lioin  du  célèbre  Lanfraac ,  s^y  fit 
3énédiûin ,  &  en  fut.  prieur,  puis 
abbé  en  1078.  Oq  le  nomma  ar- 
chevêque de  Cantorbery  l'an  X093. 
.Guillaume  le  Rou»  ^  roi  d'Angle- 
terre ,  à  qui  il  reprociioi^  fe$  déjrè- 
glemeas  &  fes  injufiiçes ,  conçut  de 
l'averfion  pour  lui.  Ce  priqce  étoit 
dans  le  parti  de  lantipape  Guîbert , 
tandis  qa'Anfelme  foutenoit  le  vrai 
pape  Urbmn  IL  Le  (ijint  prélat , 
exilé  fous  CQ  prétexte  »  fe  retira  à 
Rome ,  où  Vrbaîn  le  reçut  comme 

il  le  méritoit.  Il  foutint  la  procef- 

'-»     •       **      \     .  •   -  •     •  .  .  ,- 
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fion  du  Saint  -  Efprit  contre  lei 
Grecs ,  dans  le  concile  de  Ban  ea 
1098.  Il  partit  enfuiie  pour  h 
France  ,  &  s'arrêta  à  Lyon  ,  juf" 
qu'à  la  mort  du  monarque  fon  per* 
fécuteur.  Henri  1 ,  fuccefTeur  de 
Guillaume ,  rappela  l'archevêque  de 
Cantorbery  -,  mais  il  ne  jouit  pas 
long  '  temps  de  la  paix  que  foa 
rappel  fembloit  lui  promeure.  La 
querelle  des  inveûitures  le  mit 
mal  avec  le  roi.  Il  fut  obligé  de 
revenir  ea  France  &  en  Italie, 
jufqu*à  ce  que  le  feu  de  ces  difpiites 
fiit  afibupi.  Anfelme  retourna  à 
Cantorbery  ,  &  y  mourui^e  11 
avril  1x09  ,  à  l'âge  de  76  ans. 
D.  Gerheron  a  publié  en  167;  une 
très-bonne  édition  de  fes  (S.uviu , 
in-fol.  fiite  fur  les  mViUeurs  ma- 
nufcrits  de  France  &  d'Angleterre* 
Il  y  en  a  une  autre,  donnée  à  Ve- 
nife  en  1744 ,  en  2  vol.  in-fol.  5i. 
^nftlme  fut  un  des  premiers  éai- 
vains  de  fon  fiècle  pour  les  ouvra- 
ges de  méta^l^fique  &  de  piété; 
mais  il  faut  fe  rappeler  que  ce  fiè- 
cle étoit  barbare.  Le  moine  £<bur 
écrivit  fa  vie. 

IL  ANSELME  ,  Mantouaa  ; 
évêque  de  Lucques  en  Tofcanc 
l'an  1061  ,  quitta  fon  évccbé, 
parce  qu'il  crut  que  c'étoit  un  aime 
d'en  avoir  reçu  l'invefiiture  de 
l'empereur  Henri  IV,  Grégoire  VU 
le  força  de  le  reprendre,  &  le  fit 
foû  vicdre  général  en  Lombatdie. 
Il  mourut  Tan  1086.  Nous  avons 
de  lui  un  Trtf^'ti/ cpntre  l'antipape 
Gmben ,  &  plufieurs  autres  ou- 
vrages dans  la  Bibliothèque  du  Pem» 

IlL  ANSELME  de  Lao», 
doyen  &  archidiacre  xle  cette  ville , 
mort  le  if.  juillet  11 17,  profefla 
avec  réputation  dans  l'univerfitc 
de  Paris ,  Ôc  enfuite  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Laon,  On  a  de  lui  une 
Glofe  interlinéaire,  fur  la  Bible  , 
impriméç  avoc  celîi  de  fyr4i«...» 
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^j&ûiîaîâtn  parie  comme  d*ufl  arbre, 
qui  avoit  quelquefois  de  belles 
Quilles ,  mais  qui  ne  portoit  point 
de  fruit.  D'autres  auteurs  le  pei- 
gnent fous  des  «ouleurs»  plus  h- 
.vôrablcs-,  mais  apparemment  qu'^* 
haiiard  avoit  à  fe  plaindre  de  lui , 
&  l'on  fait  combien  peu  il  faut 
compter  fur  un  écrivain  dont  la 
vengeance  dirige  la  plume. 

IV*  ANSELME ,  (  le  Pè«  )  Au- 
guftin  déchaufle ,  auteur  de  VHîf- 
toîre  généalogique  &  chronologique  de 
la  mal f on  de  France  ,  &  des  grands 
Officiers  de  la  Couronne  ,  in  -  4*  , 
mourut  à  Paris  fa  patrie ,  âgé  de 
69  ans  ,  en  169!^.  Cet  ouvrage , 
imparfait  dans  fa  naiffance,  eft 
devenu  meilleur  fous  les  plumes  de 
du  Fourni ,  &.  des  religieux  Augus- 
tins  AngCrii,.  SlmpUcicn  »  continua- 
teurs de  cette.  hiÛoire.  Elle  eft 
aâuelleH^ent  en  9  vol.  in-foL 
1716  &  années  fuivantes.  '  On  y 
trouve  des  recherches  abondantes 
&  curieufcs.  Il  y  a  certainement 
beaucoup  de  fautes;  mais  quelle 
compilation  en  eu  exempte?  Cet 
ouvrage  peut  fournir  du  moins 
de  grands  fecours  à  ceux  qui 
veulent  étudier  notre  hiftoire  dans 
^s  fources  primitives ,  &  fouvent 
trop  ignorée. 

V.ANSELME,  C Antoine)  né 
à  l'Ifle  en- Jourdain ,  petite  ville  de 
TArmagnac,  le  13  Janvier  1631  , 
d'un  chirurgien  ,  fut  couronné 
deux  fois  par  racafiémie  des  Jeux 
ï'ioraux  de  Toulonfe.  Ses  Odes  fe 
trouvent  dans  le  recueil  de  cette 
Compagnie/&  on  ne  lés  a  gaères 
Vues  ailleurs.  Le  marquis  àtMon- 
ufpan ,  charmé  de  fes  Sermons  ,  le 
chargea  de  veiller  à  l'éducation  de 
fon  fils ,  le  marquis  d*Ant'a,  L'abbé 
Anfelme  vint  avec  fon  élève  à 
Paris  :  la  capitale  applaudit  à  fon 
«joquence  >  prefque  autant  qvie  la 
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province.  Ses  Panégyriques  lut-f 
tout ,  &  fes  Oraifons  funèbres  ,  £<• 
rent  fa  répiuaûon.  La  juâclTt  des- 
plans &  l'élégance  du  (lyie  ,  carac-^ 
térifent  fes  produâioos  oratoires  ^ 
mais  on  y  défireroit  plus  «ie  cène 
chaleur  &  de  cette  forœ  néce^kire» 
pour  pojter  la  vérité  &  la  terreur 
jufqu'au  fond  de  Tame.  Le  doc 
à'Antîn  fit  revivre  pour  lui  la  place 
d'hiftoriographe  des  bâtimens.  I^a* 
cadémie  de  peinture,  &  celle  dcfs 
infcriptions  &  belles- lettres,  l'ad- 
mirent, en  qualité  d'aâbcié*  daris 
leurs  corps.  L'abbé  Anjilmc  fer^* 
tira,  fur  la  fin  de  fes  iours ,  (laiis 
fon  abbaye  de  St.  Sever  en  Galboh, 
gne.  Il  y  vécut  en  philofoplaç 
Chrétien  ,  partageant  fon  temps 
entre  fes  livres  £c  fes  jardins.  SÔft^ 
abbaye  &  les  paroiûJes  qui  en' d^ 
pendoient  fe  reflentire&tdefapfé* 
fence.  11  ouvrit  de  noUvcà»x  dic- 
siins  )  décora  les  égltfes ,  £biâda  dé» 
hôpitaux  ,^  &  accommoda  lès  dif- 
férends; Il  mourut  le  19'aepttt  1737^ 
à  86  ans.  Nous  avons  de  lutr  ii 
Ua  recueil  de  £ésSàmoti^,  P^mé" 
gyrlques  &  Orai/ons  fim^âs  ^  {^odi^ 
du  duc  Tyrconcl  fit  du  '  bruit  daos 
le  temps  )  en  7  voL  ia-S.^  Le^ 
Strmons  qui  forment  quatre  4e  ccf 
volumes ,  ont  été  réiinp|:imés  ea 
^.  volumes  in-ii.  II.  Pltî^ucs.  Dif^ 
/{irtatÎQns  ^  dans  les  Mémoîxef  .d« 
l'académie  des  infcriptions. 

VL  ANSELME  ,(  Antoine  )îa* 
rîfconfulte  d''-rfa>'«rjoùilfût  écbé* 
vin ,  mort  prefque  oâogénaire  eà 
1668  ,  a  laiffé  plufieurs  otivrages 
de  droit  public ,  écrits  avec  mé- 
thode. Les  principaux  font  :  Il 
Codtx  Bcl^tcus  ,  Anvers  ,  1649  , 
in  -  fo),  11.  Trlbonianus  Belglcus. 
Bruxelles  1663,  in-fol.  III.  Ua 
recueil  A^Edlts  en  flamand ,  1648  > 
4  vol.  iii-fol.  j  un  autre  de  Con^ 
fuitatipûs,  publié  à  Anvers  en  1671, 
in-fôlio*    Ces  deux  derniers  fur 
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le  droit  civil  font  auJÛd  écrits  en 
Ifitia.  ^ 

.  ANSËR,  poëte  JLatia  ,  ami  de 
'  Marc- Antoine  ,  chanta  les  a£Uons 
4e  ce  général ,  qui  paya  Tes  louanges 
par  le  don  d'une  roaifon  de  cam- 
pagne à  Falerne.  11  fit  une  critique 
amèrc  des  pocfies  de  Virgî/e,  qui 
badine  fur  le  nom  d'Anfcr  dans  fa 
9^,£glogue.  Oiide  l'appelle  info- 
lent  ,  procaccm ,  au  deuxième  livre 
des  Triiles. 

ANSGaRDE,  époufa  en  862  ^ 
Louh  II  dit  le  Bégut^,  &  en  eut 
Louîs  &  Carloman  ,  qui  lui  fuccé- 
dèrent.  Elle  fut  répudiée  par  fon 
époux  qui  ne  fiit  approuvé  ni  par 
Hlnttnar,  archevêque  de  Rheims  , 
m  par  le  pape  Jtan  VIII  qui  fe 
fr6nVoit  alors  en  France. 

.  ANSLOO,  poëte  HollandoiSy . 
tft  auteur,  de  diverfes  poéiies  écrites 
dans  fa  langue  ,  &  recueillies  pac 
^eatt  de  H^  j  Rotterdam,  1713» 

ANSON  ;  (  George  )  né  dans  le 
Staffo'rdshire  en  Angleterre ,  d'une 
Êimtlle  noMe  &  ancienne ,  fe  dé- 
voua dès  fa  plus  tendre  enfance  au 
fcrvide  tle  mer.  Ce  fut  par  les  dan- 
gers qu'il  courut  dans  fa- première 
coùrfe,  qu'il  commença  à  appren- 
8re  l'e'^rand  art  de  commander  une 
armée  navale.  Monté  fur  une  fré- 
^te  a^mée  par  la  famille  de  fa  mères 
il  affronta  &n$  crainte  des  périls 
cfiTrayans.  Pourfuivi  par  deux  cor-i 
faires ,  il  leur  échappa ,  malgré  la 
difproportiondes  forces  &  les  hor- 
reurs d'une  tempête  furieufe.  lia 
cour  de  Londres,  informée  de  la 
valeur  du  )eune  marin  ,  le  nomma 
en  1733  capitaine  d'un  vaifDeau  de 
jguerre  de  60  canons.  Son  courage , 
accompagné  de  prudence  >  brilla 
dans  tomes  les  occaûons,  &  lui 
acquit  un  nom  célèbre.  L*ambi- 
«cux  projejt  de  régner  fur  lès  mers 
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occUpoIt  l'Angleterre  depms  l6flg« 
temps^  elle  crut  pouvoir  rexécutèf  . 
en  partie  en  .17  39.  La  guerre  fut 
déclarée  à  l'Ëfpagne ,  &  on  méaita 
dès-lors  laconquêcede  rAmérlque 
&  du  Piérou.  Le  miniftère  Britan- 
nique deftina  An^'on  à  porter  là 
guerre  fur  les  poiTeffions  des  ÏS* 
pagnols  ;  on  lui  donna  ûx  navira 
montés  d'environ  I400  hommes 
d'équipage.  La  faifon  étçit  û  fort 
avancée  quand  cette  efcadre  par- 
tît; que  ce  ne  fut  qu'à  force  de 
fatigues  qu'elle  parvint  à  doubler  Id 
cap  Horn ,  vers  la  fin  de  l'équi- 
noxe  du  printemps  de  1740.  Des 
ûz  vaiffeaux ,  il  n'en  refloit  plus 
que  deux  &  une  chaloupe,  lorf- 
qu'on  fiit  arrivé  à  la  latitude  4e 
ce  cap  ;  le  refte  avoit  été  difperfé 
par  les  vents ,  bu  fubmergé  par  la 
tempête.  An/on  ,  après  avoir  réparc 
fes  de.iix  navires  dans  rifle£ertile& 
défertede  Juan  Femandès,  Kiatta^ 
quer  la  ville  de  Pa^ia,  la  plus 
riche  place  des 'Ërpagnols  dans  l'A- 
mérique méridionale.  Il  la  prit  efl 
noveîribre  ^741,  la  réduifit en  cen- 
dres, &  partit  avec  un  butin  çoH' 
iîd érable.  La' perte  pour  l'Ëfpagne 
fut  de  pltfs  de  1500  mille  piaftres  : 
le  gain  pour  les  Anglois  d'eavir on 
180  mille.  Le  vainqueur  s'éloign» 
de  Payta  ,  prefqu'aufiitôt  qu'il  en 
eut  aiTuré  la  poiïeffioa  à  l'Angle- 
terre. 11  Ât  voile  vers  les  iâesLa-* 
dronnes  avec  le  Centurion ,  le  feul 
de  fes  vaiffeaux  qui  Bit  encore  ea 
état  de  tenir  U  mer.  M^  vt^M 
que  d'y  arriver ,  un  fcorbut ,  d'un# 
nature  af&eufe ,  lui  avoit  ^Icve 
les  deux  tiers  de  fon  éqiûpaçe*  ^ 
contagion  s'étendoit  fur  ce  qui  lu) 
refloit  de  matelots  &'  de  foldats , 
Iorfqu*il  vit  les  rivages  de  Piflc  6s 
Tinian.Le  vôifinage  des  EfpagnoU 
ne  lui  permettant  point  de  s'arrêter 
dans  ces  parages ,  il  prit  la  rouie 
de  Macao.  Il  y  arriva  en  1741  ;  "* 
doub«  fon  vaifteau ,  &  k  remit  eft 

mer. 
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»et.  Quelques  jours  aprls  itttù* 
coiâira  un  navire  Efpagaol  riche;- 
incnt  chargé  •;  il  l'attaqua ,  quoique 
fon  équipage  fût  fort  inférieur  en 
nombre ,  le  prit ,  &  rentra  dans  le 
port  qu'il   venoit  de  quitter.  Le 
navire  Efpagnol  portoit  i  $o©  mille 
piaftrcs  en  argent,  avec  de  la  co- 
chenille &  d'autres  marchandifes. 
la  célérité  de  cette  expédition  lut 
acquit  tant  de  gloire,  qu'il  fut  reçu 
avec  diftinûion  par  le  vice-roi  de 
Macao,  &difpenfé  des  devoirs  que 
rempereur  de  la  Chine  wge  de 
tous  les  étrangers  qui  entrent  dans 
fes  ports.  Ânfon  ayant  vengé  Thon- 
ocur  de  fa  nation  ,  retourna  par 
les  ifles  de  laSonde&  par  le  cap  de 
Bonne -Efpérance,  8c  aborda  en 
Angleterre  le  4  juin  i744 »  «?'« "» 
voyage  de  trois  ans  &  demi.  Il  nt 
porter  à  Londres  en  triomphe ,  fur 
gi  chariots  j  au  fon  des  tambours 
&  des  trompettes  &  aux  acclama- 
lions  de  la  multitude  ,  toutes  ies 
ridicffes  qu'il  avoit  conquifes.  Ses 
différentes  prifes  fe  montoiem  en 
or  &  en  argent  à  dix  millions ,  qui 
furent  le  prix  de  fa  valeur ,  de  celle 
de  fes  officiers,  de  fes  matelots  & 
de  fes  foldats ,  fans  que  le  roi  en- 
trât en  partage,  du  fruit  de  leurs 
fattgues  &  de  leur  bravoure.  Le 
titre  de  contre-amiral  dujB/eu,  fut 
la  première  récompe^e  à* Anfon  ; 
il  l'obtint  en  1744 ,  &  l'année  d'à- 
près  il  fut  honoré  de  la  place  de 
contre -amiral  du.  B Une.  V^fiion 
qui  contribua  le  plus  à  fa  célébrité  • 
après  fon  voyage ,  fut  fon  combat 
contre   la    Jonqulcrc.   Cet    illuftre 
François  ramenoit  en  Europe  une 
efcadre  compôfée  de  fix  vaiffeaux 
de  guerre,  &  de  quatre  vaiffeaux 
^  revenant    des    Indes    Orientales. 
'  L'amiral  Anglois  commandoit  une 
'puiffante  flotte  de  quatorze  vaif- 
feaux de  guerre  ,  quand  il  ren- 
contra cette  efcadre  à  la  hauteur  du 
cap  de  Finifière.  La  difproportioii 
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des  forces  n'eût  promis  aucùner 
gloire  à  Jnfon  ,  s'il  eût  attaqué  un 
guerrier    moins    redoutable    qu« 
ia  Jonquitrc.  Ce  héros  combattic 
comme   il  Tavoit  toujours  fait„ 
&  ne  fe  rendit  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité* «<  Fous  avt{  vaincu  l'invîn^ 
cible  ,  dit  -  il  à  jinfon  »  &  la  Glolr* 
vous  fuit,  C'étoit   les  noms  de& 
deux  vaiiïeaux  de  Tefcadre  de  la: 
JonquVere,   Cette  vîâoire  ne  reftd 
pas  fans  récompenfe.    Le  minifi^ 
tère  Britannique  nomma  le  vain«i 
queur  ,  amiral  d'Angleterre  ,  & 
peu  de  temps  après  ,  premier  lord 
de  l'amirauté.    L'Angleterre,  en 
guerre  avec  la  France  depuis  les 
hoflilités  commencées  en  175;  i 
méditoit   depuis   long-temps  une 
defcente  fur  les  côtes.  Anfon  chargd 
de  la  féconder  ,  couvrit  la  def-: 
cente  des  Anglois  à  Saint-Malo  en 
1758  ,  reçut  fur  fes  vaiffeaux  les 
foldats  échappés  à  la  valeur  Fran<^ 
çoife ,  &  les  ramena  en  Angleterre^, 
Les  fatigues  de  ce  dernier  Voyage» 
jointes  à  40  ans  de  courfes  mari- 
times, avoient  entièrement  accablé 
le  héros  Anglois.  Quelques  jours 
après  fon  retour  à  Londres  ,  la 
mort  l'enleva  à  fa  patrie,  qui  dé« 
plora   long-temps  fa  perte  avant 
que  de  la  réparer  :  ce  fut  le  6  juia 
1762.  La  gloire  de  l'amiral  Anfon 
ne  fut  pas  feulement  fondée  tut  le 
fuccès  de  fes  armes,  fur  fa  valeur  i 
fur  fon  intrépidité  ;  il  fut  hommo 
de  bien  ;  il  refpeâa  l'humanité  i 
lors  même  que  fon  bras  s'armoit 
pour  la  détruire.  On  pourroit  citer 
pluiieurs  a£tions  de  vertu  &  de  gêné* 
rofité  qiii  honoreroient  fa   mé« 
moire ,  u  la  nature  de  cet  ouvrage 
ne  nous  prefcrivoit  des  boroes  trop 
étroites.  11  eft  à  fouhaiter  que  quel-; 
que  bon  écrivain  fe  charge  de  tranf- 
mettre  à  la  podérité  les  aftions  de 
ce    grand  homme.  En   attendant 
qu'on  faffe  ce  préfent  au  public  , 
on  pournt  confulter  TliiftQJre  d^ 
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fon  Voya^  autour  du  Mondt  ,  tfS* 
duite  en  françois,  un  vol.  in-4^, 
Àmftcrdam,  1740,  &  réimprimée 
en  4  vol.  in- 12.  Les  officiers  du 
'Wager  ,  vaifîeau  détaché  de  ton  ef- 
cadre ,  ont  donné  une  Relation  par- 
ticulière de  leurs  malheurs.  On  Ta 
publiée  à  Lyon  ,  in-4.*'  &  in- 12  j 
c*eil  une  efpèce  de  fupplément  au 
Voyage  A*Anfon» 

"  ANSPRAND,  roi  des  Lombards, 
V<yyt\  Aripert. 

ANTAGORAS  ,  (  Mythoî.  ) 
berger  deTlfle  de  Cos,  renommé 
pour  fa  force  extraordinaire,  fut 
prié  par  HcrcuU  de  lui  donner  un 
iélier.  Le  berger  y  confentit^  fous 
la  condition  que  le  héros  le  vain* 
croit  à  la  lutte.  Dans  ce  combat , 
jintagoras  étoit  près  de  fuccomber , 
lorfqueles  Méropes  vinrent  au  re- 
cours de  leur  compatriote  ,  &  for- 
cèrent Hercule  à  prendre  la  fuite 
pour  la  première  fois. 

ANTANDRE  ,  guerrier  de  Sy* 
racufe,  vivoit  dans  la  110®  Olyrn- 
piade*  11  fecourut  la  ville  de  Cro- 
tone  affiégée  par  des  ennemis  fu- 
rieux, &  combattit enfuite  vaillam- 
ment les  Carthaginois.  Il  étoit  frère 
é*Agathocle,  dont  il  a  écrit  l'hidoire. 

ANTÉE ,  (  Mythol.  )  géant  de 
Libye  ,  fils  de  Neptune  &  de  la 
;Terre  ,  fut  étouffé  par  Hercule,  qui 
réleva  en  Tair  pour  le  tuer ,  parce 
que  la  Terre,  fà  mère,  lui  donnoit 
de  nouvelles  forces  lorfqu'il  la 
touchoit.  Les  Grecs  difoient  qu'il 
avoit  eu  foixante-quatre  coudées  de 

.  hauteur ,  qu'il  avoit  fait  vtjeu  d'é- 
lever un  temple  à  Neptune  avec  les 
crânes  des  hommes  qu'il  auroit 
étouffés,  &  qu'il  bâtit  la  ville  de 

.  Tingy,  près  du  détroit  de  Gibraltar. 
Sertorius  fit  ouvrir  dans  cette  ville 
un  tombeau  qui  paffoit  pour  celui 

^  à^Amée ,  pi  y  trouva  des  ofïemens 

'^'une  énorme  grandeur. 
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•  I.  ANTELMI,(  Jofepli)clM2 
Qoine  de  Fréjus  en  Provence,  auflî 
fivant  que  laborieux,  publia  plu- 
fieurs  Dljlfertations  Idtitïcs  twVhi^,  | 
eccléfiaftique  de  Fréjus ,  1 680,1114**; 
fur  St,  Pro/pcr  &  St,  Léon,  1686, 
in- 4®  ;  fur  le  Symbole  de  5t.  Aàa' 
nafe  ,  169  3  ,  in-8**  ;  fur  St.  Martin , 
1693  ,  in-8®;  fur  St,  Eucher,  1726, 
in- 12.  Elles  font  remplies  dW 
érudition  peu  ménagée.  Anttlml 
mourut  en  1697,  âgé  de  49  ans, 
à  Fré)us  fa  patrie ,  viâime  de  fon  ' 
application  à  l'étude.  11  avoit  beau-  * 
coup  d'honnêteté  ôc  de  douceur; 
m^is  il  fe  livroit  un  peu  trop  ia* 
cilement  à  fes  conjeâures. 

IL  ANTELMI ,  (  N.  d'  )  profef- 
feur  de   mathématiques  &  infpec- 
teur  des  études  à  l'école  militaire, 
cft  mort  le  5  janvier  1783.  Una 
publié  aucun  ouvrage  fur  la  fclence  ^ 
qu'il  culti voit ,  mais  des  traduilioos 
agréables,  i.°  du.Af€/?w,poëmedc  ^ 
Klop/iock,   1769,   2  vol.  in-lii 
2.^    des    FubUs    allemandes  de  ' 
mpfig»  ^7^4^  in- II. 

ANTENOR  ,  prince  Troyen , 
fut  accufé  d'avoir  trahi  (a  patrie, 
non- feulement  parce  qu'il  reçut 
chez  lui  lesambaiTadeursdes  Grecs 
qui  venoient  fe  plaindre  de  l'en- 
lèvement  d'Hélène  &  revendiquer 
cette  prinœffe  ;  mais  au/fi  parce 
qu'ayant  reconnu  dans  Troie  î/lyjfe 
déguifé  ,  il  ne  le  découvrit  point 
aux  Troyens.  Après  la  prife  de 
cette  ville ,  il  s'embarqua  avec  ceux 
de  fon  parti ,  &  vint  aborder  en 
Italie  fur  la  cote  de  la  Vénéiie ,  où 
il  fonda  une  ville  de  fon  nom  j  qui 
fut  depuis  appelée  Padoue.  Tut" 
Llve  le  fait  fortir  de  Paphlagonie 
avec  une  colonie  de  Vénètes ,  & 
aborder  en  Italie. 

ANTÉRE ,  (Saint)  Anteros ,  Grec 
de  naiffance ,  fut  élu  pape  en  no« 
•vembre  255.  Il  mourut  lc3;anvicf 
fuivaat.  - 
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ANTÊROS,  (MythoL)  dîvî- 
iDÎté  oppofée  à  Cupidon,  On  le 
«royoit  ûh  de  Vému  &  de  Mars» 
Cette  Déefle  voyant  que  Cupidon 
se  croïffoit  point ,  efl^  demanda  la 
ciufe  à  Thémis,  qui  lui  répondit 
[ue  c'étoit  parce  qu'il  n'avoit  point 
le  compagnon.  Féous  continua  d'é- 
couter la  paffion  q^e  Mars  avoit 
pour  elle ,  &  Aatéros  fut  le  fruit 
de  leur  commerce.  V Amour  ne 
grandit  pas  pour  cela  davantage  ; 
lui  &.fon  frère  demeurèrent  tou- 
jours en  cet  état.  On  Içs  repréfen- 
loit  comme  deux  petits  enfans 
ayant  des  ailes  aux  épaules ,  & 
s'arrachant  une  palme.  Quelques 
Mythologues  lui  donntnt  dans 
fon  carquois  des  traits  de  plomb , 
pour  exprimer  qu'il  ne  produit  que 
des  naofports  de  courte  durée ,  tou- 
jours fuivis  de  laflitude  &  de  fa- 
tiété.  Les  Athéniens  lui  élevèrent 
un  temple  où  on  Tinvoquoit 
comme  vengeur  des  amours  mé- 
prifées. 

ANTESIGNAN,  (Pierre)  na- 
quit  à  Rabaileins ,  au  diocèfe  d' Albi  » 
dans  le  1 6®  ficelé.  Sa  Grammaire 
Crecpe  fut  imprimée  plufieurs 
(ois,  avant  qu'on  en  eût  de  meil-' 
leure.  Il  fit  enfuite  une  Grammaire 
miverftlU,  compilation  fi  confufe, 
qu'il  n'y  auroit  qu'un  érudit  de  fon 
fiècle,  qui  pût  en  foutenir  la  lec- 
ture. On  a  encore  de  lui  une  édi- 
tion dé  Tércnce,  qui  ne  vaut  pas 
Dieux  que  fes  deux  Grammaires* 

ANTHARIC,  Voy.  Autharis. 

ANTHELME,  (Saint)  évêque 
de  Bellay ,  d^une  famille  noble  de 
Savoie,  occupa  les  deux  premières 
dignités  des  chapitres  de  Genève 
&  de  Bellay.  Dégoûté  du  monde, 
îl  fe  fit  Chartreux ,  &  fut  élu  prieur 
de  la  grande  Chàrtreufe  Tan  ii  41. 
Pendant  le  fchifrae  de  Viaor  IF,  il 
^t  déclarer  tout  ,rordr«  des  Chat- 
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tttuxenhyeutd'AUxandH  UL  Cm 
pape  le  récompenfa  de  ce  fervicQ 
par  l'évêché  de  Bellay ,  où  il  mou-^ 
rut  en  1178  à  pins  de  70  ans, 
après  avoir  levé  l'excommunica- 
tion qu'il  avoit  portée  contre  le 
comte  Humbcn  ,  fils  d'Amédée, 
C'étoit  un  prélat  d'un  efprit  aâ3£ 
&  d'un  zèle  ardent. 

I.  ANTHEMIUS  ,  (  J^rocopîus  > 
né  à  Conftantinople ,  de  la  famillfi 
du  tyran  Proeope  qui  avoit  pris  lat 
pourpre  fous  Vàlens  ,  fe  diftîngua 
par  fa  valeur.  L'empereur  Marcîm 
lui  fit  époufer  Flavia  Euphemla  ,  £9 
fille  unique ,  &  le  nomma  générât 
des  troupes  de  l'Orient.  Anthtmîut 
ayant  repouffé  \^%  Goths  &  les 
Huns ,  fut  envoyé  en  Italie  avec  le 
titre  de  Céfar ,  &  proclamé  Augufle 
en  avril  4^7  par  le  fénat  &  le 
peuple.  Le  général  Blâmer  domi- 
noit  alors  dans  l'Occident  ;  Anthem 
mîus  crut  fe  l'attacher  en  lui  don^> 
nant  fa  fille  en  mariage.  Ce  bien- 
fait n'empêcha  point  ce  barbare  de 
venir  metore ,  quelque  temps  aptes  , 
le  fiége  devant  Rome ,  où  Antkemîuà 
étoit  enfermé.  La  terreur  qu'il  ré^ 
pandoit ,  lui  fit  ouvrir  les  portes 
de  cette  ville ,  qui  fut  livrée  à  la 
fureur  du  foldat.  Anthemlus  fut  afiai« 
fine  par  ordre  de  fon  gendre  et& 
472 ,  après  un  règne  de  $  ans.  Ce  « 
prince  joignoit  la  piété  au  courage^ 
il  étoit  zélé  pour  la  jufiice  &  la 
religion ,  compatifTant  envers  les 
malheureux  ,  &  n'ayant ,  ni  dans 
fon  caraftèrc,  ni  dans  fon  exté- 
rieur ,  rien  de  la  fierté  que  le  trône 
infpire. 

n.  ANTHEMIUS ,  architeûe  , 
fculpteur  &  mathématicien  ,  né  à 
Tralles  en  Lydie  »  inventa ,  dit-on  , 
fous  l'empereur  Juftînlen  ,  au  6* 
fiècle ,  divers  moyens  d'imiter  les 
tremblemens  de  terre ,  le  tonnerre 
&  les  éclairs.  Il  avoit  formé  un 
immenfe  miroir  ardent  de  plufieurs 

y» 
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fttiroifs  plans.  Il  exifte  un  recueil 
de  machines ,  qu'on  lui  attribue  ; 
mais  ce  qui  lui  méritera  toujours 
l'admiration  publique ,  c  eft  d'avoir 
dirigé  avec  Jfutarc  de  Milét  la 
conftruâion  de  la  Aiperbe  égliTe 
de  Ste- Sophie  à  ConAancinople. 
Jufiînlcn  la  fit  élever,  &  lorfqu'il 
vit  cet  ouvrage  achevé ,  il  s'écria  : 
41  G  Salomon ,  je  t'ai  furpailé.  » 
Ceîl  ainû  qu'on  a  décrit  cefuperbc 
édifice  dans  les  Vies  des  Archl^ 
ttHts  :  H  Ce  monument  eft  dans  la 
iîtuation  la  plus  avantageufe  ;  il 
occupe  le  fommet  d'une  petite  col- 
line qui  domine  la  ville  de  Conf- 
tantinople  du  côté  du  férail.  Le 
plan  de  Sainte-Sophie  eft  prefque 
un  quarré  parfait  de  deux  cents 
cinquante- deux  pieds  de  long ,  fur 
deux  cents  vingt- huit  de  large. 
Elle  eft  dans  la  direâion  de  To- 
rient  au  couchant.  On  voit  s'éle- 
ver de  fon  milieu  une  coupole 
hémisphérique  de  cent  huit  pieds 
de  diamètre  ,  dont  la  circonfé- 
rence eft  percée  de  vingt- quatre 
lenêtres  :  on  compte  quatre-vingts 
pieds  depuis  le  oentre  de  cette 
coupole  jufqu'au  pavé.  Elle  eft 
accompagnée  de  deux  autres  plus 
petites  qui  font  également  hé- 
nifphériques.  —  Dans  le  fond 
de  ce  temple ,  eft  une  demi- cou- 
pole fous  laquelle  étoit  placé 
le  feul  autel  qu'il  eût.  C'eft  au- 
îourd'hui  l'endroit  où  les  Turcs 
confervent  l'Alcoran,  La  voûte 
de  cette  égUfe  eft  en  pierre,  & 
Pintérieur  de  la  coupole  eft  orné 
de  mofaiques  ;  les  murs  font 
couverts  de  peintures.  Il  eft  fur- 
prenant  que  les  Mahométans  aient 
iaiffé  fubfifter  tant  d'images  de 
Jifus  <&  de  fes  Saints  ;  ils  fe  font 
contentés  d'effacer  les  croix.  Le 
pavé  eft  compofé  de  comparti- 
mens  des  marbres  les  plus  choi- 
fis,,  parmi  lefquelsle  marbre  rouge 
domine  le  plus»  »»*  Il  y  av9it 
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au  dehors  un  atrUm  ou  velH* 
bule  ,  c'eft- à- dire  une  plice 
quarrée  environnée  de  porti- 
ques qui ,  n'exifttnt  plus»  On 
pafTe  de  là  dans  un  portique 
aufH  long  que  l'églife  ,  qui  a 
trente -fix  pieds  de  large.  Il  eft 
foutenu  par  des  pilaftres  qui  tien- 
nent lieu  do  colonnes,  &  l'en 
voit  au^deftiis  un  autre  portique. 
On  entre  dans  l'églife  de  Ste- 
Sophie  par  neuf  magnifiques  por- 
tes de  bronze  \  les  jambages  qui 
les  reçoivent  font  de  fliarbre 
blanc.  La  porte  du  milieu  eu  la 
plus  confîdérable.  L'albâtre ,  le 
ferpentin ,  le  porphyre,  la  nacre 
de  perle,  les  cornalines  ne  font 
point  épargnés  tant  au  dedans 
que  dans  its  dehors ,  de  cette 
églife.  On  voyoit  autrefois  dans 
le  milieu  de  l'atrium  ou  de  la 
place  quarrée  «  dont  on  a  parlé, 
la  ftatue  équeftre  coloilale  de 
l'empereur  Jujiînicn.  —  Lorfqu'on 
entre  dans  Ste -Sophie  ,  on  eft 
faifi  d'admiration  en  voyant  la 
grandeur  de  cette  églife  &  la 
beauté  de  l'enfemble.  Pour  éi^ 
ver  ce  temple ,  Jj^ftinlen  fe  faifit 
des  revenus  publics ,  impofa  des 
taxes  ,  &  prit  pour  couvrir  la 
coupole,  le  plomb  des  conduits 
des  fontaines.  —  A  peine  cette 
églife  fameufe  fut -elle  achevée 
qu'un  tremblement  de  terre  ren- 
verfa  le  dôme;  mais  l'iAipetew 
le  fit  rebâtir  auftxtôt.  On  pré- 
tend qu'on  n'employa  que  des 
pierres  ponces  dans  fa  conf« 
truâion,  pour  le  rendre  plw 
léger.  Depuis  que  les  Turcs  ont 
changé  cette  églife  en  mofquéei 
ils  ont  élevé  vis-à-vis  les  quant 
angles,  quatre  minarets  ,  c'eft*»* 
dire  quatre  efpcces  de  clocliff» 
ifolés,  qui  s'élèvent  très-haut.  A 
font  fi  délies  vers  leurs  pointes 
qu*on  les  prendroit  pour  its 
vergues  d^iA  Tttâiitt  m^  ^^ 
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«lebout.  Comme  les  Turcs  n'ont 
point  Tufage  dts  cloches  ,  de 
•peur  de  ttoubler  les  âmes  des 
morts ,  ils  montent  à  certaines 
heures  au  haut  de  ces  minarets, 
&  invitent  le  peuple  par  des 
cris  à  fe  rendre  aux  prières. 
Ste- Sophie  a  fervi  de  modèle 
à  toutes  les  mofquées  qui  ont 
été  faites  dans  la  fuite  à  Confian' 
tmople.  Ces  mofquées  font  tou- 
tes ifolées  au  miHeu  d'une  place* 
ou  environnées  de  rues  très-larges  ; 
avantage  que  Ton  devroit  pro- 
curer â  nos  églifes  &  à  tous  les 
édifices  publics.  " 

I.  ANTHUSE,   reclufe  qui 
vivoit  dans  une  folitude  hors  des 
murs  de  Conftantinople,  eut  la  har« 
dieiTe  de    recommander  le  cuise 
des  images  malgré  la  défenfe  de 
l'empereur   Cofronymt^  Celui->ci  , 
plein  de  reiTentimetu ,  fît  arrêter 
Anthuft  »  &  alloit  la  livrer  à  une 
▼engeance    cruelle  ,   lorfque  les 
larmes  de  l'impératrice  Eudoxei  ob« 
tinrent  fa  grâce.    En   teconnoif- 
fance ,  Anthufe  prédit  à  fa.  bienfai- 
trice ;  depuis  long  -  temps  ftérile , 
qu'elle  autoit  bientôt  le  bonheur 
d*être  mère  ;  en  effet  »  Eudoxe  eut 
une  fille  qu'elle,  fit  nommer  An" 
thufe.    Cette    princefTe    imita  les 
verms  de  gelle  dpnt  elle  portoit 
le  nom.  Etle^  abandonna   a  fon 
frère  Léon  tous  fes  droits  à  la  puif- 
fanc&fouveraîne ,  &  ne  ^  rcferYa. 
que  la  difpofition  de  fes  biens  qu'elle- 
employa  à  réparer  les  monaflères 
&à  payer  la- rançon  des  Chrétiens- 
faits  efciavcs  par  les  peuples  bar- 
bares. C'étok,  dît  fleury  ,  la  mère 
des  orphelins  &  des  enfans  aban- 
donnés ,  eHe  les  raffembloit ,   lies 
élevoit  &  lesinflruifoit.  Ayant  reçu 
le  ^voile  des  mains  du  patriarche 
Tarajfc  ,  elle  fe  retira  dans  le  monaf- 
tère  à'EuménU ,  où  elle  mourut  en 
790.  L'égUfe  Grecque  hcmoffi  fa 
nàoiauek 
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II.  ANTHUSE ,  célèbre  devine- 
'  refîe  ,  née  à  Ëgès  en  Cilicie ,  pré- 
tendit defcendre  de  Pétops  roi 
d'Argos.  Elle  inventa,  fous  l'empire 
de  Léon  I,  la  divination  par  les 
nuBgcs.  Photlus  dans  fa  bibliothèque 
ditqu'-r4nMi(/i  ayant  coniidéré  qu'un 
nuage  prenant  la  forme  d'un  lion 
furieux ,  a  voit  dévoré  la  figure  d'un 
Goth ,  elle  prcùlt  que  Léon  feroîc 
périr  Afper  général  des  Goths. 

ANTIAS  ,  .(  MythoK  )  déefle 
dont  le  culte  étoit  célèbre  à  An- 
tium  ,  où  elle  avoit  un  temple 
très-fréquenté.  On  croit  quec'eib 
la  même  que  la  Fortune, 

ANTIC  ,  (  Bofc  d'  )  médecin, 
mort  en  iuin  1784  >  appliqua  la 
chimie  aux  arts  utiles ,  &  fur  -  tout 
à  la  verrerie  &  à  la  poterie.  L'un  de 
fes  mémoires  fur  cet  objet  fut  cou- 
ronné par  l'académie  des  fciences 
en  1760.  Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies en  1780,  2  vol.  in- IX. 

ANTICIRE  ,  prît  fbn  nom  de 
fon  habileté  à  guérir  les  fous  que 
l'on  envoyoit  autrefois  chercher 
Leur  raifon  dans  l'ifle  A'Anticirc  où, 
l'hellébore  croifToit  en  abondance 
&  fpontanément  :  on  dit  que  le  mé- 
decin Nîcofirau  qui  avoit  obtenu 
de  grands,  fuccès  dans  l'applica- 
tion de  cette  plante  aux  maniaques» 
en  légua  une  grande  quantité  à 
Anttctre ,  &  lui  en  apprit  Ja  pré^^ 
paration.  Tcumefprt  »  dans  foa 
voyage  du  Levant,  a  retrouvé  cet 
hellébore  des  anciens.  Ilefl  noie» 
plus  nourri  que  le  nptre ,  &  il  efî: 
encore  commun  dans  les  ifles 
d*Anticîre ,  iîtuées  vis-à-vis  le  mont 
Œta  dans  le  gol£e  Maléac  ,  que 
l'on  nomme  maintenant  golfe  de^ 
Zeiton  près  de  Négrepont. 

ANTICLÉE  ,  (  Mythol.  )  fille 
de  Dîociîs  &  mère  d'Vlyffe ,  la- 
quelle t  après  avoir  époufé  LattiéL 
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roi  dlthaque  ,  fut  enlevée  par 
Sifyphe^  fameux  brigand,  dont  elle 
eut  Uiyffe^  comvfic  A jax  le  reproche 
à  ^  dernier  dans  Ovîàe. 

ANTIER,  (Marie)  née  à  Lyon 
ien  1687 ,  devint  la  première  ac- 
trice de  l'opéra  de  Paris.  Elle  y 
débuta  en  171 1,  dans  les  rôles 
îrapofans  de  princeffe  &  de  déeffe. 
^  L'étendue  de  fa  voiy,  fa  taille 
élevée  &  la  noblefle  de  fes  traits 
l'y  rendirent  célèbre.  Ce  fut  elle 
qui  couronna  au  fpeûade  le  ma- 
réchal de  ^i/Zar^ ,  après  fa  viéloire 
de  Denain.  Elle  mourut  à  Paris 
en  1741. 

ANTIGÈNE,*  un  de$ capitaines 
A' Alexandre  le  Grand,  eut  le  fécond 
des  prix  que  ce  prince  fit  diftribuer 
aux  huit  plus  braves  capitaines  de 
ton  armée.  Antigène  ne  raépitoit  pas 
celui  de  la  probité.  Il  eut  la  bafleffe 
de  livrer  Eumène  à  Antlgone,  vers 
l'an  315  avant  J.  C  ;  mais  il  reçMt 
bientôt  le  falaire  de  fa  perfidie  : 
car  il  fut  brûlé  tout  vif  dans  une 
cage  de  fer. 

ANTIGENIDE,  célèbre  mufî- 
cien  de  Thèbes  en'Béotie.  On  dit 
qu'exécutant  un  jour  fur  fa  flûte 
le  Nome  ou  l'air  du  Char ,  en  pré- 
ience  d* Alexandre  le  Grand,  il  le 
mit  tellement  hors  de  lui ,  que 
fe  jetant  fur  fes  armes ,  peu  s'en 
fallut  que  ce  prince  ne  chargeât  les 
convives.  Cîcéron  rapporte,  dans 
fon  Brutus  ,  qu'il  avoit  un  élève 
appelle  Ifménias ,  lequel  après  avoir 
chanté  admirablcmenten  public  fans 
avoir  reçu  le  moindre  applaudifle- 
ment ,  Antigénîde ,  pour  lui  appren- 
dre à  méprifer  l'infenfibilité  d'une 
multitude  ignorante,  lui  cria  :  Chante 
pour  les  Mujes  &  pour  moL  Antigénîde 
ayoit  été  maître  de  flûte  d^Alci- 
hiade  ;  mais  ce  dernier  fe  dégoûta 
bientôt  d'un  inflrument  qui  le  ren- 
dbit  moins  beau  en  lui  faifant  enfler 
les  joues,  Loïfquc  le  général  Athé- 
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nîen  IpMcrate  époufa  la  fille  dé 
Cotys  roi  de  Thracc,  Antigénîde  fit 
les  honneurs  du  repas  de  noces; 
On  doit  à  ce  muficien  renommé 
la  perfeâîon  de  la  flûte  à  laquelle 
il  ajouta  plusieurs  trous,  ce  qui 
en  rendit  le  jeu  plus  doux,  plus 
flexible  &  plus  varié. 

L  ANTIGONE,  (Ântî^ont) 
fille  à' Œdipe  &  de  hcafie,  fat  un 
modèle  de  vertu.  Son  père  étant 
aveugle  6r  banni  par  le  roi  Crions 
elle  le  conduifit  au  lieu, de  foa 
exil ,  &  y  demeura  avec  lui.  Pea 
après  ayant'  appris  la  mort  de  fes 
frères  Ethéocle  &  Polinicc ,  elle 
revint  à  Thèbes ,  accompagnée 
d*Argie ,  femme  du  dernier,  pour 
leur  rendre  les  honneurs  de  la 
fépulture.  Créon  ,  irrité  de  fofl 
retour,  la  fit  ni  ourir  avec  fa  belle- 
fœur.  ffygin  raconte  qvi  Hémoiit 
fils  de  Créon,  qui  zimoit AntlgoiUt 
n'ayant  pu  obtenir  de  fon  père  la 
grâce  de  cette  princefle ,  la  tua  defa 
main ,  &  fe  perça  enfuite  lui-même 
fous  fes  yeux.  Sophode  a  (m  une 
tragédie  d'Antigone.  — 11  y  eut  une 
autre  ^ivrico  A^jE, fille  de Xdom/'/o'f. 
Celle-ci,  d'après  la  Mythologie ,  fe 
vantant  d'être  plus  belle  qatJunon, 
fut  changée  par  cette  déeffe  « 
cigogne. 

II.  ANTIGONE,  (Antigom) 
fe  diftingua  parmi  les  généraux 
d'Alexandre  le  Grand,  Après  la  mort 
de  ce  héros,  il  remporta  une 
victoire  fur  Eumène  ,  qu'il  fit 
mourir.  Il  défit  Ptolomée  Lapis, 
bâtit  Antigonie ,  &  fut  tué  dans 
un  combat  contre  Cajf>ndre ,  Sela- 
€us  &  Lyfimachus  ,  qui  s'éioient 
unis  pour  oppofer  une  digue  à 
fes  deflfeins  ambitieux.  11  s'étoit 
fait  couronner. roi  d'Afie,  &  auroit 
voulu  l'être  de  tout  l'univers.  Sa 
défaite  arriva  l'an  501  avant  J.  C 
à  l'âge  de  80  ans.  Comme  on 
étoic  furpri^  que ,  dans  fâ  vieiUeiiet 
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Il  eût  acquis  plus  de  douceur  dans 
le  *caraftère ,  il  répondit  ;  QuU 
vouloît  conftTvtr  par  la  douceur ,  ce 
qu'il avolt  acqu'spar  la  force,  II  difoit 
communément  :  Que  la  royauté  efi 
une  honorable  fervîtude  ;  ce  qui  re- 
,vienc  à  la  belle  penCée  d'un  roi 
^hilofophe  de  ce  fiècle  ;  Que  les  Rois 

'  /ont  les  p rem' ers  fervueurs  de  leurs  Su- 
;'«/.  Antigone  ajouîoit  :  Que  fi  Von 

\  favoit  ce  que  pefe  une  couronne ,  on 
tralndroh  dt  la  porter.  On  raconte 
qu'un  poëte  lui  ayant  donné  le  titre 
de  Dieu  ,  il  répondit  sèchement  : 
Mon  valu  'de~  chambre  fait  bîen  le 
contraire,,,  Antîgone  ternit  un  peu 
fes  belles  qualités  par  fon  avarice. 
îl  employoit  toutes  fortes  de 
moyens  pour  fe  procurer  de  l'ar- 
gent -,  6c  lorfqu'on  lui  repréfentoit 
qu'Alexandre  Te  comportoit  bien 
différemment  :  Alexandre  ^  avoit-il 
coutume  de  répondre,  moïffonnoît; 
mats  moi  fe  ne  fais  que  glaner.  Il 
penfoit  qu'un  général  de  voit  tou- 
jours conferver  le  fecret  de  fa 
marche.  I>ém:frius  fon  fils  ,  lui 
demandant  un  jour  quand  il  décam- 
peroit  ?  As- tu  peur,  lui  dit-il ,  de 
ne  pas'entendre  le  fon  de  la  trompette  ?.. 
Un  cynique  fe  préfenta  devant  An^ 
tl^one,  &  lui  demanda  une  dragme  : 
Ce  n'eft  pas  affi^  pour  un  Frînce  , 
répondit-il.  —  Dcnnc\  -  moj  donc  un 
taUnt,'^C*e/i  trop,  reprit  Antigone , 
four  «ft  Cynique.   Voye\  Afelles. 

III.  ANTIGONE,  fils  àUrîf. 
iobule  11^  roi  de  Judée,  fut  con- 
duit à  Rome»  avec  fon  père  après 
la  prife  de  Jérufalem  par  Pompée* 
ïls  fervirem  l'un  &  l'autre  à  Tor- 
nement  du  triomphe  du  vainqueur. 
Céfar  ayant  réduit  l'Egypte,  vint 
en  Syrie.  Antigone  réclama  à  fes 
pieds  fes  droits  fur  la  principauté 
dfir  Judée  ,  &  ne  put  rien  obtenir. 
le  crédit  &  l'habileté  d*Antîpater, 
pcre  d!.Hdr6det._  firent  rétablir   ea 
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faveur  d*f/yrrtf«  ,  oncle  d*^/irr^o/i«  , 
cette  principauté  fi  difputée.  Hirode, 
nommé  gouverneur  de  Judée  ,  fut 
roi  en  effet  par  fes  intrigues,  par 
fon  argent,  par  la  faveur  des  Ro- 
mains. Antlgone  n'ayant  plus  rien 
à  attendre  de  ce  peuple  -  roi , 
s'adrcffa  aux  Parthes.  Pacorus  leur 
roi  entra  en  Judée  l'an  40  avant 
J.  .C.  avec  une  armée  nombreufe  v 
tandis  qu'Antlgone  mettoit  le  ficge  . 
devant  Jérufalem.  Hérode  fut  obligé 
de  fe  fauver  dans  l'Idumée,  & 
enfuite  dans  l'Egypte.  Pacorus  mit 
Antlgone  fur  le  trône  de  Jérufalem  » 
&  lui  livra  Hyrcan  fon  compétiteur. 
On  lui  laiiTa  la  vie;  mais,  pour 
l'exclure  à  jamais  de  la  grande 
facrificature ,  Antigone  lui  fit  couper 
les  oreilles.  Hérode  partit  bientpt 
pour  Rome ,  où  il  imploira  la  pro- 
teâion  de  Marc^Antoine.  Ce  triumvir 
fe  difpofant  à  la  guen:e  contre  les 
Parthes ,  &  fentant  le  befoin  qu'on 
avoit  d* Hérode  ,  difpofa  le  fénat  èa 
fa  faveur ,  &  il  fut  déclaré  roi  de 
Judée.  Il  eavoya  Sofius  pour  le  , 
féconder  avec  une  armée.  Tout  le 
peuple  de  Jérufalem  étoit  pour 
Antigone^  &  regardoit  comme  ua 
devoir  de  foutenirun  Afmonéen, 
un  Machabée,  contre  le  fils  d'un 
Iduméen  tel  qu'étoit  Hérode.  Les. 
Juife  de  quelques  autres  villes, 
&  même  d'Alexandrie,  étoieilt 
venus  pour  défendre  leur  capi- 
tale. Sofius  &  Hérode  y  mirent 
le  fiége  ,  &  entrèrent  par  les 
brèches  au  bout  de  fi'X  mois ,  ^/i-- 
t/^onefe  voyant  fans  reffource,  vint  ' 
fe  ieter  aux  pieds  de  Sofiuf] ,  qui  » 
indigné  d'une  telle  bafl'cfle ,  l'appelas' 
Antigona.  Après  l'avoir  fait 
charger  de  chahies  ,  il  l'envoya  à 
Antoine,  qui  étoit  pour  lors  à 
Antioche.  Hérode  n'attendant  fa: 
fureté  que  de  la  mort  de  ce  mal- 
heureux prince,  obtint  qu'on  hiL 
fit  fon  procès    comme   à  iia   viflt 
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fcélérat.  Il  (îit  condamné  à  un 
fuppUce  ignominieux  ;  &  c*étoic  ta 
première  fois  que  les  Romains  en 
agiffoiem  ainfi  avec  une  tête  cou- 
ronnée. Les  Itâeurs  l'ayant  attaché 
à  un  poteau ,  le  battirent  de  rerges , 
&  lui  tranchèrent  la  tête  avec  leurs 
iiaches  l'an  37  avant  J.  C.  Il  avoit 
régné  environ  trois  ans  &  trois 
mois.  Ainfi  finit  le  règne  des  princes 
Afmonéens,  après  avoir  duré  126 
ans  y.  fi  Ton  en  prend  le  commen- 
cement au  temps  où  Atuïochus 
Eupator  déclara  Judas  MaehabU 
prince  de  Judéew 

IV.  ANTIGONE  de  Caryste  , 
vivoit  fous  les  deux  premiers  Pto» 
Jomées,  &  a  laifTé  Hîfiorîtt  mcmo" 
rabîlcs  ,  grsco-lattnè ,  publiées  par 
Jean  Mcurfius  >  Leyde  ,  1619  , 
în  -  4»^ 

ANTIGUA ,  (  Marie)  naquit  à 
Cazalla»  bourg  de  l'Andaloufie, 
au  commencement  du  17^  fiécle. 
Elle  fe  fit  religieufe  dans  l'ordre 
de  la  Merci  -,  &  quoiqu'elle  n^eût 
£ait  dans  fa  jeunefie  aucune  étude , 
elle  n'en  a  pas  moins  écrit  avec 
on£lion&  aiîez  de  pureté  plufieurs 
ouvrages  de  piété  dont  quelques- 
uns  ont  été  traduits   en  £rançoîs« 

ANTILOQUE ,  (  Myth.  )  fils  de 
NeJior^d^Eurldlce,  ayant  fuivi  £on 
père  au  fiége  de  Troie,  y  fiit  tné 
par  Mtmnon  fils^  de  VAurort, 

ANTIMACO ,  (  Marc- Antoine) 
de  Mantoue ,  profeffcur  ^  de  litté- 
rature grecque  à  Ferrare ,  en  1525» 
-  y  devint  préfident  de  l'académie 
dt^U  EUvatî  ,  fondée  par  Albert 
LoUio^  Il  eft  auteur  de  diverfes 
traduétions  du  grec  en  latin,  & 
entr 'autres  de  celles  des  oeuvres 
ée  Polîen  ,  de  Venys  d'HalycarnaJfc 
&*de  Dtmetrîus  de  Phalère, 

ANTIME ,  duc  de  Naples,  après 
JUophUatc^  fit  bâtir  dans   cette 
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ville  le  monafière  £  St,  Quîrico^ 
&  l'églife  de  5c:  Paul. 

ANTIN,  (le  Duc  d')   Voyti 

GONOI^IN. 

ANTINE,  (D.^Maur- François 
d'  )  oé  à  Gouvieux  au  diocèfe  de 
Liège  en  1688  «  BénédiÛin  delà 
congrégation  de  St,  Maw ,  mourut 
d'apoplexie  en  1746.  L'innocence 
de  fes  mœurs ,  la  piété ,  la  poli- 
tefie ,  l'an  rare  de  favoir  confoler 
les  affligés  &  d'exhorter  les  ma- 
lades à  foufFrir  leurs  maux  avec 
réfîgnation  :  telles  étoient  les  qua- 
lités' qui  le  falfoient  chérir  &  ref- 
peâer.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages. Il  fit  paroltre  les  cinq  pre- 
miers volumes  de  la  nouvelle  édi- 
tion du  Glojfaîreàe  du  Caage^en  1736, 
&  le  public  ne  put  qu'applaudir 
aux  recherches  abondantes ,   aux 
améliorations  &   aux  augmenta- 
tions imérefiantes  qui  enrichiflent 
ce  recueil.  Il  travailla  enfuite  à  la 
ColUBlon  des  Hlfto/Uns  de  France  , 
commencée  par  D.  Bouquet  »  &   à 
VAn  de  vérifier  Us  dates ,  1 7  y  o ,  in-4*  : 
ouvrage  excellent ,  réimprimé  en 
1770  ,  in» fol.  par  les   f»ins    de 
D.  CÛment ,  qui  l'a  coofidérable- 
ment  augmenté. 

ANTINOÉ  ,  (  Mythol.  )  fille 
du  fleuve  Céphèe ,  obéit  à  im  oracle 
qui  lui  ordonna  de  transférer  les 
habitans  d'une  ville  bâtie  par  un 
fils  de  Lycaon,  dans  celle  de  Man^ 
tinée.  Un  ferpent  lui  fervit  de 
guide  dans  cette  émigratioa. 

I.  ANTINOUS  >  un  des  amans 
de  Pénélope,  q\xUlyjlfe  perça  d'un 
coup  de  flèche  dans  un  feûin, 
tandis  qu'il  buvoit. 

II.  ANTINOUS  ,  jeune  Bithy- 
nien  ^  d'une  beauté  raviflante  » 
parut  à  la  cour  de  l'empereur 
Adrien ,  qui  conçut  pour  lux  une 
paffîon  infâme»  11  fiic  le  maître  de 
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Ion  cœur  &  le  canal  de  toutes  les 
grâces.  Il  fulvit  ce  prince  dans 
tous  fes  voyages.  Celui  U'Egypte 
lui  fut  funcÂe.  On  prétend  qu'il 
tomba  dans  le  Nil  &  s'y  noya 
Tan  132  de  J.  C.  Quelques  favans 
ne  font  point  de  cette  opinion  :  ils 
difent  q\x* Antinous  s'immola  dans  tin 
facrtfice,  célébré  pour  prolonger 
la  vie  de  l'empereur.  Adrien  pleura 
Tobjet  de  Tes  amours ,  lui  éleva 
des  temples ,  lui  donna  des  prêtres , 
des  prophètes  &  un  oracle.  Il  fit 
frapper  des  médailles  à  fon  hon- 
neur. Nous  en  avons  encore  quel- 
ques-unes »  où  il  eft  repréfenté  en 
Bacchus» 

I.  ANTIOCHUS  I.  SoTER  , 
c^eft-à-dire  Sauveur,  fils  de  SéUacus 
NUanor  roi  de  Syrie ,  aima  fa  belle- 
mère  Stratonîcc  ,  &  l'époufa  du 
confentement  de  SéUucus,  Apres 
la  mort  de  fon  père  il  remporta 
des  vidloires  fur  les  Bîthyniens, 
les  Macédoniens  &  les  Galatei , 
&  mourut  l'an  261  avant  J.  C. 
Stratonîcc  étoic  morte  avant  lui  : 
on  leur  rendit  des  honneurs  divins. 

V.  COMBABUS  &  ËRASISTRATE. 

11.  ANTIOCHUS  II ,  U  DiEU^ 
roi  de  Syrie ,  fuccéda  à  fon  père 
Anùochus  Soter ,  &  fit  la  guerre  à 
Ptoloméc  Philadeiphe  :  il  la  termina 
en  époufant  Bérénice ,  quoiqu'il  eût 
déjà  deux  fils  de  Laodlce ,  qui  l'em- 
poiConna  Tan  246  avant  J.  C.  & 
fit  mettre  fur  le  trône  Sé'éucus  fon 
fils ,  par  l'artifice  d'un  certain  Ar^ 
témon,  Laodlce  fit  enfu'ite  poignar- 
der Bérénice ,  avec  le  fils  que  cette 
princeiTe  avoir  eu  A*Antiochits,  Mais 
fa  cruauté  ne  demeura  pas  impu- 
nie :  elle  fut  tuée  elle-même  dans 
la  guerre  que  Ptqloméc  Evergctès 
entreprit  pour  venger  fa  fœur 
Bérénice» 

m.  ANTIOCHUSIII,/* 
Grand,  roi  de  Syrie,  fucceffeur 
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de  fon  frère  Séléucus  Ceraune ,  Tan 
223  avant  J.  C.  fut  vaincu  par 
Ftolomée  Philopator  dans  un  combat 
meurtrier  donné  près  de  Raphia.  Il 
ne  tarda  pas  à  réparer  cette  dé- 
faite. Il  prit  Sardes,  réduifît   les 
Mèdes  &  les  Parthes ,  fubjugua  la 
Judée ,  laPhénicie  &  laCœléfyrie, 
&  méditoit  de  plus  grandes   con- 
quêtes,   lorfque   Smyrne,  Lamp-     ^* 
faque  &  les    autres    villes  de  la 
Grèce  Aiïatique   demandèrent  du 
fecours  aux  Romains.  Le  Sénat 
envoya   des  ambafiadeurs  à  An^ 
tlochus ,  pour  le  fommer  de  rendre 
à  Ptolomée  Eplphan:s  le  pays  qu'il 
lui  avoit  enlevé ,  &  de  lailTer  en 
paix  les  villes  de  la  Grèce.  An» 
tlochus  n'ayant  donné   aucune  ré- 
ponfe  favorable,  Rome  lui  déclara 
la  guerre  l'an  192  avant  J.  C.  Ce 
prince  qui  avoit  alors  ^/in/^tf/ chez 
lui,  animé  par  les  difcour«  de  ce 
général ,  crut  pouvoir  la  foutenlr  ; 
mdis  Acltlus  Glabrlon   lui -prouva 
bientôt  le  contraire.  11  le  força  de 
quitter  la  Grèce ,  &  Sclplon  tAfia* 
tique  défit  entièrement  fon  armée. 
Atttloehus,  forcé   de  demander  la 
paix ,  ne  l'obtijit  qu'à  des  condi- 
tions dures.  Il  fut  obligé  de  re- 
noncer   à   toutes   fes   poiTeffions 
d'Europe ,  &  à  celles,  qu'il  avoit 
en-^eçà  du  mont  Taurus  en  Afie. 
Quelque  temps  après  il  fut  tué  dans 
l'Elymaïde,  où  il  alloit  piller  le 
temple  de  Jupiter  Belus ,  l'an  187 
avant  J.  C.  Les  Juifs  fe  louèrent 
beaucoup  des  privilèges    que  ce 
prince  leur  accorda.  11  ifournifToit 
l'argent  qu'il  falloit  pour  les  fa- 
crifices  ,  &  il  leur  permît  de  vivre 
félon  leurs  Iqis  dans   toute  l'é- 
tendue de  fes  vaftes  états.  C'étoit 
un  prince  fort  recommandable  pour 
fon  humanité  ,  fa  clémence  6c  fa 
libéralité.  Ennemi  du  pouvoir  ar- 
bitraire ,  il  fit  publier  un  édit  qui 
défendoit  de  lui    obéir  toutes  les  ^ 
fois    qu'il    ordonneroit    quelque 
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chofe  de  contraire  à  la  loi ,  aiTa* 
raat  qu'il  ne  vouloit  régner  que 
par  elle.  Il  fît  rétablii:  Alexandrie» 
ville  du  golfe  Ferfique.  La  fvïWe 
de  Pelée,  embellie  par  fa  magni- 
ficence, fut  appelée  Antîoche\  11 
protégea  les  lettres  &  les  arts  , 
que  fa  vie  agitée  lempêcha  de 
cultiver,  Lliiftorien  MnéfoptoUmt 
fot  Ton  plus  cher  favori.  Pans  les 
différens  périodes  de  fa  vie ,  il 
fut  différent  delui-mêmé.  Il  parut , 
dans  fa  jeunefle ,  capable  de  tout 
exécuter -,  mais  appefanti  par  l'âge, 
il  n'eut  plus  la  même  aS^ivité.  Les 
médailles  de  ce  prince  font  extrê- 
mement rares. 

IV.  ANTIOCHUS  IV,  fils  du 
précédent ,  prît  le  furnom  d'ÉPi- 
PHANES  ,  c'cft- à-dire  illufln.  Il  mé- 
ritoit  bien  davantage  celui  d'£;>/- 
jRtf/Mf ,  .que  quelques-uns  lui  don- 
nèrent «  &  qui 'veut  dire  furieux  & 
înfenfé.  Autant  fon  père  avoit  été 
fevorable  aux  Juifs ,  autant  il  s*en 
déclara  l'ennemi.  Après  avoir 
aiQîégé  &  pris  Jérufalem ,  il  dé- 
pofa  le  grand  prêtre  OnXas ,  pro- 
Éina  le  temple  par  le  facriilce  qu'il 
y  offrit  à  Jupiter  Olympien,  em- 
porta tous  les  vafes  facrés ,  &  fit 
mourir  le  fept  frères  Maehabées,  &  le 
vieillard  EUa\ar,  Ce  prince  avoit 
ufui-pé  le  trône  de  Syrie  fur  Dé- 
nUtrius  fon  neveu  :  il  voulut  auflî 
s'emparer  de  l'Egypte  fur  Piolomée 
Philometor ,  /on  autre  neveu  ;  mais 
ia  tentative  (at  vaine.  Mathathlas 
&  Judas  Machabés  défirent  fes  ar- 
mées :  lui-même  fut  mis  en  dé- 
route dans  TElymaïde,  pays  re- 
nommé pour  la  richeffe  de  fes 
temples ,  où  l'avoir  attiré  l'ardeur 
effrénée  du  pillage.  Au  retour  de 
cette  expédition  ,  où  il  ne  re- 
cueillit que  de  la  confuiion  ,  il 
tomba  de  fon  chariot ,  fc  meur- 
trit tout  le  corps ,  fut  frappé  d'une 
plaie  horrible ,  Ôc  mourut  dans  les 


A  NT 

douleurs  les  plus  aiguës  8c  dans  Un 
crifesdu  plus  violent  défefpoir,  l'an 
164  avant  J.  C.  à  Tables  ville  de 
Petîfe,  aujourd'hui  Sara.  On  voyoit 
fouvent  ce  roi  confondu  dans  les 
ateliers  avec  des  artif ans,  ou  dans 
les  tavernes  avec  des  débauchés. 
Polyhe    dit    qu'il    faifoit  les  plus 
folles  profiifîons  de   {ts  tréfors , 
lorfquil  étoit  ivre,   &   il  l'étoit 
fouvent.    Alors,    il  fe  plaifoit  à 
répandre  dans    les   rues  des  facs 
d'argent,  en  difantquec'étoit  pour 
ceux  qui  auroieot  le  bonheur  d'y 
pafler  après  lui.  Quelquefois  il  fe 
proraenoit ,  une  couronne  de  fieurs 
fur  la  tête  ,    &  vêtu  d'une  robe 
de  drap  d'or,  dans  le  pan  de  la- 
quelle   il    mettoit    des   pierres , 
qu'il  jetoit  à  tous  ceux  qu'il  ren- 
controit.  Un  de  fes  grands  plai« 
ûrs  étoit  d'aller  aux  bains  publics 
avec  la  populace,  &  de  s'y  faire 
parfumer  d'eflences   les  plus  pré- 
cieufes;  ce  que    voyant  un  jour 
un  homme  du  peuple  :  Ah  !  Sei- 
gneur ,  s'écria- t-il'«  que  vous  êtes  heum 
reux  de  pouvoir   répandre    fur  vous 
une  odeur  fi  agréable  !  —  Tu  vas  Vkrt 
aujjî,  lui  répondit    le  roi;  &  en 
même  temps  il  ordonna  de  lui  ver- 
fer  un  grand  vafe  de  cette  eilence 
fur  la  tête  SC  fur  les  épaules ,  de 
façon  qu'il  en  étoit  tout  couvert» 
L'odeur  de  ce  parfum  étoit  telle  ^ 
que  s'étant  répandue  dans  levoifi- 
nage ,  elle  attira  aux  bains  une  foule  . 
de  curieux,  qui  virent  avec  furprife 
rétat  de  langueur  où  étoit  réduit 
ce  malheureux.  Plufieurs  perfonnes 
s'en  trouvèrent  mal ,  &  cette  plai- 
fanterie  faillit  coûter  la  vie  au  roi 
lui-même.  Antioehus  ,    après    des 
jeux  publics  qu'il   avoit  donnés  à 
Antioche,  invita  tous   les    Grecs 
qui  y  ailifièrent  à  un  grand  feÂin , 
où  il  s'avifa  de  danfer    avec  des 
mimes  &  des  bouffons  ,  d'une  ma* 
niore  fi  licencieufe ^ fi  impudente, 
que  :out  le  monde  décournoit  l^ 
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yeux  pour  ne  le  point  voir.  Ce- 
pendant ce  prince  dans  fa  ieunefîe, 
«tant  en  otage  à  Rome  ,  s'y  cora- 
porea  avec  décence  &  avec  fagefle. 
Ce  ne  fut  qu'après  être  monté  fur 
le  trône  qu'il  déshonora  la  royauté 
par  toutes  fortes  d'infamies.  Les 
courtifanes  fuirent  fes  minières. 
**  Ce  prince,  dit  Turpin  ,  fut  un 
aiTemblage  de  grandeur  &  de  foi- 
blefiTe ,  de  vices  &  de  vertus.  Il 
fe  montra  toujours  tel  qu'il  étoit , 
fans  fe  donner  la  moindre  peine 
pour  mettre  un  frein  à  fes  paf- 
i£ons.  Prefque  toutes  les  villes 
de  fa  domination  éprouvèrent  fes 
bienfaits  *,  pluiîeurs  furent  embel- 
lies de  cirques  6c  de  théâtres , 
€c  d'autres  édifices  publics.  Il 
enrichit  les  temples  de  fes  offran- 
des. Il  étaloit  dans  les  jetix  pu- 
blics une  magniticence  vraiment 
royale.  Mais  fon'  intolérance 
cruelle  contre  ceux  qui  n'étoient 
pas  de  fa  religion  ,  le  fît  dé- 
tefter  ,  autant  que  les  fcènes  d'in- 
tempérance &  d'ivrognerie  qu'il 
donna  plufieurs  fois  ,  le  firent 
méprifer.  »» 

V.  ANTIOCHUS  V,  Eupator, 

fuccéda,  à  lage  de  neuf  ans,  à  fon 
père  Antîochus  Eplphanes ,  l'an  164 
avant  J.  Q.  Il  entra  en  Judée,  parle 
confeil  de  Lyfias  fon  général ,  avec 
une  armée  de  100  mille  hommes  de 
pied,  20  mille  chevaux,  32  élé- 
phans  &  300  chariots  de  guerre; 
défit  Judas  Machabéty  qui  ne  céda 
«îu*après  la  plus  brave  réfiflance , 
&  vint  former  le  fiége  du  temple 
de  Jcrufalem.  Mais  ayant  appris 
<îue  fa  capitale  avoit  été  prife  par 
un  ennemi  dont  il  ne  fe  défioit 
pas,  il  fit  la  paix  à  des  conditions 
avantageufes  aux  Juifs,  &  s'en  re- 
tourna dans  fon  royaume  ,  où  fes 
propres  foldats  le  livrèrent  à  Dé- 
métrius  fon  coufin-germain ,  qui  le 
fit  mourir  Taa  162  avant  J.  G..,.. 
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n  L'hifioire  de  fon  tcgae  ,  dit  . 
Turpin  ,  eft  celle  de  fes  géné- 
raux &  de  fes  miniflres  :  c'eil 
pourquoi  il  eft  repréfenté  ,  fur 
les  médailles ,  fous  là  figure  d'un 
enfant.  " 

VI.  ANHOCHUS  VI ,  fils  de 
l'ufurpateur  Alexandre  Baies  ^  &  fe  - 
difant ,  à  l'exemple  de  fon  père  « 
petit-fils  d*Antîochus  le  Dieu  ,  prit  « 
comme  fon  prétendu  aïeul ,  le  fur* 
nom  de  Dieu ,  auquel  il  joignit  ce- 
lui à' Eplphanes,  Il  fut  élevé  en  Ara- 
bie, pour  n'être  pas  la  viâime  des 
ambitieux  qui  fe  difputoient  le  trône 
de  Syrie.  Tryphon  prit  foin  de 
fon  éducation,  fe  fervit  de  fes 
droits  &  de  fon  nom  pour  fe  fi'ayer 
un  (^emin  au  pouvoir  fuprênie. 
Dénûtrius  Ntcanor,  qui  s'étoit  em- 
paré du  trône  de  Syrie,  s'en  croyant 
paifible  pofTeffeur,  licencia  fon 
armée  &  Jaifia  fon  royaume  fans 
défenfe.  Tryphon  profite  de  cette 
imprudence  pour  faire  valoir  les 
droits  à'Antîochus ,  &  fortifié  de 
l'alliance  de  Jonachas  ,  il  marche 
contre  D^éirîuM,  fur  lequel  il  rem- 
porte une  pleine  vidèoire.  Antioche 
lui  ouvre  {es  portes,  &  Antlochus  \ 
proclamé  roi ,  prend  le  nom  de 
NUéphore  ,' qui  fignifie  Vdinqueur.  li 
ne  fut  jamais  véritablement  roi  » 
puifqu'ii  ne  fut  reconnu  que  dans 
quelques  contrées  de  la  Syrie  -,  & 
quoique  les  médailles  lui  donnent 
ce  nom ,  il  efl  certain  que  c'eft 
plutôt  par  égard  pour  fes  droits  »  , 
que  par  la  réalité  de  fa  pui (Tance. 
Ce  fantôme  de  monarque  ne  régna 
que  trois  ans.  Tryphon ,  fe  croyant 
afifuré  de  l'affeâion  des  foldats  » 
le  fit  mafiàcrer  pour  fe  fubAituef 
à  (es  droits ,  l'an  143  avant  J.  C. 
Voyei  Tryphon. 

VII.  ANTIOCHUS  VII ,  fur- 
nommé  SiDETÈS  ou  Chaffeur,  étoit 
fils  de  Démétrîus  Soter,  Il  pour- 
fuivit  Tryphon,  qui  avoit ufurpé le 
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royaume  de  Syrie ,  &  qui  fut  tué 
a  Apamée  l'an  138  avajit  Tère 
chrétienne.  Maître  paiiîble  du  fcep- 
tre  ,  il  déclara  la  guêtre  aux  Juifs  , 
afliégea  JétAifaîem  ^  &  ayant  eu  v 
quelques  avantages ,  il  fit  ta  paix 
à  condition  qu'on  lui'  payeroit  un 
tribut  :  (  f^oyei CEWERÈE.)Phraa' 
tes  ,  roi  des  Parthes,  retenoit  au- 
près de  lui  Démitrîus  Nicanor  ,  frère 
^^Antîochut ,  &  voulut  s'en  fervir 
pour  l'intimider.  Antlochus  leva  une 
armée ,  &  après  trois  viftoires 
remportées ,  il  s'empara  de  Baby- 
lone  içii  ans  avant  J.  C.  La  for- 
tune lui  fut  moins  favorable  Tan- 
iiée  fui  vante  ;  il  fut  vaincu  par 
,  Thraatcs  ,  &  abandonné  de  fe$ 
troupes  dans  un  combat  où  il  perdit 
la  vie ,  après  l'avoir  défendue  les 
armes  à  la  main.  Ce  prince  ,  qui 
avoit  les  plus  grandes  vertus,  en 
ternit  l'éclat  par  fon  intempérance. 
^  Ennemi  de  la  flatterie ,  on  pou- 
voît  lui  dire  les  vérités  les  plus 
dures.  S'étant  un  jour  égaré  à  la 
chaffe,  il  fe  réfugia  .dans  la  ca- 
bane d'un  laboureBr,  &  l'ayant  in- 
terrogé fur  ce  qu'on  penfoit  de  lui, 
le  laboureur ,  qui  ne  le  connoif- 
foit  pas  ,  lui  dit  :  Notre  Roi  eji 
jufie  i&  bUnfarfant  ;  mats  il  a  de 
méchans  mînîflres  !  Le  lendemain, 
à  la  renaiiTaace  du  jour ,  Ces  gardes 
arrivèrent,  &  le  revêtirent  de  fa 
pourpre  &  de  fbn  diadème.  Le 
payfan  fe  fôuvint  en  tremblant  de 
îbn  indifcrétîon  ;  mais  le  monar- 
que le  rafTura  &  lui  dit  :  Tu  m* as 
révélé  des  vérités  que  je  »>*al  jamais 
Mtendues  à  ma  cour, 

VIII.  ANTIÔCHUS  Vm  ,  roi 

de  5yrie ,  eut  le  furnom  A'EpU 
phanes  &  de  Grlptis,  Quoiqu'il  fût 
le  dernier  des  fils  de  Démétrlus 
Nicanor ,  il  fut  élevé  au  trône 
au .  préjudice  de  fes  frères  ,  l'an 
i^23  avant  J.C.  par  lefjntrig^ues  de 
fa  mère    Cléopâlre  »     qui   lui    âc 
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donner  le  vain  titre  de  f 01 ,  doirf 
elle  fe  réferva  toute  la  puifl^nce. 
Cette  princefle,  fille  de  Ftoiomée, 
Phllometor ,  n'entra  dans  la  maifon 
.des  Séîéucides  ,  que  pour  la  rem- 
plir de  meurtres.  Séléucus ,  fon  fils 
aîné ,  vouloit  venger  fur  elle 
celui  de  fon  père;  elle  le  prévint , 
en  le  perçant  d'un  coup  de  flèchCi 
Attirant  à  elle  toute  l'autorité  ,  clic 
infulta  pouraînfi  dire  à  lafoibleffe 
de  fon  fils ,  &  fit  graver  fur  le» 
médailles  fon  nom  avant  celui  da 
jeune  monarque.  Son  gouverne- 
ment ayant  dégénéré  en  tyrannie, 
un  impofteur,  nommé  Alexandre 
Zehlna  »  profita  du  mécontente- 
ment des  peuples  pour  fè  frayer 
une  route  au  trône  -,  &  quoi* 
qu'il  fût  d'une  naiffance  obfcure, 
il  fe  dit  fils  à'AUxandrt  Balès  » 
dont  il  réclama  l'héritage.  Les  Ro- 
mains &  le  roi  d'Egypte  feyori- 
sèrent  fon  împofture.  Les  Syriens» 
-impatiens  du  joug  dont  les  acca» 
bloît  la  reine  régente ,  le  recon- 
nurent pour  roi ,  fans  examiner 
la  légitimité  de  fés  titres  ;.&  apr^ 
plufieurs  combats  où  il  eut  to»- 
JoursJa  fupériorité ,  il  crut  n'avoir 
pÎHs  befoin  de  fecours  étrange?» 
pour  fe  maintenir  fur  le  trône. 
Piolomée  ,  qui  avoit  le  plus  con- 
tribué à  fon,  élévation- ,  e^çigea 
pour  prix  de  fés  fervices,  qu'il 
lui  rendît  hommage;  &  fur  le- 
refus  qu'il  cffuya ,  il  fit  des  pré- 
paratifs pour  détruire  fon  propre 
ouvrage.  Il  avoit  befoin  de  déo- 
pâtre  pour  afliircr  fa  vengeance.: 
H  fe  réconcilia  avec  elle.  Les  tré- 
fors  A' Alexandre  étoient  épuîfés  : 
fon  induftrie  (àcrilége  lui"  fournit 
les  moyens,  d'en  remplir  le  vide. 
Il  eut  ITmprudence  de  piller  les 
richeffes  du  temple  de  Jupiter.  Le 
peuple  d'Amioche,  furieux,  prit 
les  armes  pour  venger  Toutragefait 
à  fon  Dieu.  Alexandre  .  fur  le  point 
'  d'être  la  vîi^imede  uUç  multitadl^ 
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^Skénée  «  fauva  fa  vie  par  la  fuite*, 
mais  également  ennemi  des  hommes 
&   des    Dieux,    il  fut  découvert 
&  mis    à    mort,    l'an  122   avant 
J^CAntlochus,  reûerré  jufqu 'alors 
dans  une    contrée   obfcure  de  la 
Syrie  ,    rçntra  d^ns  la  poiTeiHon 
abfolue    du  royaume  de  fes  an- 
cêtres. Il  commença  alors  à  rougir 
de   la  dépendance  humiliante  où 
le   tenoit    fa   mère-   Cette  femme 
impérieufe,   crai|mant   de  perdre 
ïbn    autorité  ,    lui   préfenta  une 
coupe  empoifonnée  ,  un  jour  qu'il 
revenoit  très  -  fatigué  de  quelque 
exercice  :  Antlochus  refusa  ce  breu- 
vage ,  &  ^en  fil  boire  à  CUopâtrc , 
qui    mourut  peu  de  temps  après. 
Il  régna  enfuite  quelque  temps  en 
paix  ;  mais  il  s'éleva  bientôt  une 
guerre  entre  ce  prince  &  Antlochus, 
de  Cyzique,  fon  frère.  Après  des 
fuccès   divers,  celui-ci   Te  rendit 
maître  d*une  partie  de  la  Syt^ie , 
&  la  guerre  finit  Pan  114  av^ant 
J.  C.  ,    par  un  traité   de  partage 
entre  les  deux  frères  :   Grîpus  eut 
pour  lui  la  Syrie ,  &  fon  frère  la 
Coeléfyrie.  Le  règne  de  Grypus  fut 
encore  de  16  ans.  Un  de  fes  fujets 
qui  l'avoit  attiré  dans  une  embuf- 
cade ,  i'alTaflina  l'an  97  avant  J.  C. 
11  avoit  régné  avec  peu  de  gloire; 
il  infpira  peu  de  regrets  à  ià  mort. 

IX,  ANTIOCHUS  IX,  Phi- 
LOFAXOR,  dit  le  Cyilccnicn  ou  de 
Cyitque ,  parce  qu'il  a  voit  été  nourri 
dans  cette  ville ,  étoit  fils  àAntîo- 
€hus  Sïdcùs  &  de  CUqpâtrc ,  &  frère  ~ 
Utérin  de  Gr'ipjis ,  auquel  il  enleva 
la  moitié  de  fon  royaume  :  (  Foy. 
IWide  précédent.)  Dès  qu'il  fut 
en  poiTeifion  de  la  Çoeléfyrie ,  que 
fon  frère  lui  céda  l'an  .113  avant 
J.  C. ,  il  s'endormit  fur  le  trône. 
Homme  privé  ,  il  parut  digne  du 
fceptre  ;  roi ,  il  n'eut  pas  même  les 
vertus  de  l'homme  privé.  Il  nedif- 
penfa  les  hoimeujrs  &  hs  dignités 
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qu'aux  miniftrcs  de  (es  plaîfirs.  Sa 
cour  fut  remplie  de  bouffons  &  de 
bateleurs,  qu'il  rccumpehfoit  avec 
magnificence,  parce  qu'ils  le  t? 
roient  de  l'afioupiiTement  où  le 
plongeoient  fes  excès.  Son  goût 
pour  faire  danler  les  marionnettes  » 
lui  fit  fjire  plufieurs  découvertes 
dans  les  mécaniques.  Il  trou\a 
le  fecret  de  taire  des  oifcaux  arti- 
ficiels ,  qui  ,  par  des  reiforfs 
ingénieux  ,  planoient  au  milieu 
des  airs.  Tandis  qu'oubliant  le 
foin  du  trône  ,  il  fe  livroit  à 
des  occupations  indécentes  &  fu-  ^ 
tiles ,  fon  neveu  SéUucus ,  qui  ré- 
gnoit  daus  la  partie  de  la  Syrie  dont 
il  avoit  hérité  de  fon  père,  ne  vit 
dans  Philopator ,  qu'un  concurrent 
efféminé  &  qu'un  ufurpateur  de 
fes  dépouilles.  Il  raffembla  toute» 
fes  forces ,  &.  lui  livra  ,  l'an  94 
avant  J.  C.,  une  bataille  qui  dé- 
cida du  defiin  de  la  Syrie  :  Philo- 
pator ,  entraîné  par  fon  cheval  in- 
docile &  fougueux  ,  fut  précipité 
au  milieu  des  efcadrons  ennemis , 
où  fe  trouvant  fans  défenfe  ,  il 
aima  mieux  fe  donner  la  mort ,  que 
d'être  redevable  de  la  vie  à  fon 
vainqueur.  Ce  prince  paffionné  pour 
la  chafie  &  pour  d'autres  amufe- 
mens  qui  avililloient  fa  dignité , 
ne  fut  pas  abfolument  fans  talens* 
^lécanicien  ingénieux ,  il  inventa 
plufieurs  machines  de  guerre,  qui 
furent  perfetHonn^es  dans  les  fic- 
elés fuivans.  La  religion  ,  dont  les 
princes  doivent  donner  l'exem- 
ple, ne  lui  parut  qu'un  frein  in- 
venté pour  contenir  le  vulgaire* 
Sans  refpeft  pour  les  Dieux ,  il  fit 
enlever  du  temple  la  ftatuc  mafiîve 
de  Jupiter ,  haute  de  quinze  coudées , 
6c  il  eut  l'adreiTe  d  en  fublhtuer  une 
autre  d'une  matière  vile  &  groflière , 
qu'il  eut  foin  de  revêtir  d'une 
feuille  d'or.  Elle  étoit  fi  femblabîe 
à  la  première ,  que  perfonne  ne 
s*apperçut  d«  foafacrilége.  Depuis 
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le  règne  de  ce  prince,  la  Syne 
occupa  peu  les  hiftoriens,  &  ils 
•  ont  rien  dit  d'intcre£am  fur  Tes 
derniers  rois* 

X.  ANT;I0CHUS  d'Ascalok  , 

philofojphe  Stoïcien  ,  fut  dîfciple 
de  Caméade  &  maître  de  Cicéron,  Lm- 
tuUus  l'attira  à  Rome  &  lui  donna 
fon  amitié*...  Il  ce  faut  pas  le  con- 
fondre avecunautre  Amtiochvs  y 
philofophe  Cynique ,  qui  reçut  de 
grands  bienfaits  des  empereurs  Sé^ 
vèrc  &  Caracalla. 

XI.  ANTIOCHUS  ,  abbé  de 
Sc-Sabas,  au  commencement  du 
7^  fiècle  »  a  fait  des  Homéltcs  &  un 
Traité  Z>é  vltlofis  CogUat'ombus ,  que 
l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pins, 

.  XII.  ANTIOCHUS  ,  de  Syra- 
cufe,  vivoit  416  ans  avant  J.  C. 
Il  jà  laifTé  une  Hiftoirt  de  SiciU , 
depuis  le  roi  Cocalus  jufqu'à  la 
mort  de  Xerccs.  Il  eft  cité  par 
Paufanlas  &  Denys  S Alycamaffe. 

I.  ANTIOPE  ,  fille  de  NySUe 
roi  de  Thèbes ,  étoit  célèbre  dans 
toute  la  Grèce  pour  fa  rare  beauté, 
S'étant  laiiTée  réduire  par  fon  amant 
qu'eye  difoit  être  Jupiter  ,  elle  fut 
obligée,  pour  éviter  la  colère  de 
fon  père ,  de  fe  Tau  ver  chez  Epopée 
.roi  de  Sicyone ,  quil'époufa.  Nyc- 
Ue,  bien  résolu  de  Cç  venger ,  mar- 
cha aulfitôt  contre  lui  ;  mais  ayant 
étébleiféàmort,  il  chargea  I^'cu^ 
fon  frère  de  punir  le  crime  de  fa 
fille.  La  mort  d'Epopée ,  qui  arriva 
bientôt  après ,  mit  fin  à  la  guerre , 
&  Antiope  fut  enfermée  dans  une 
prifon ,  où  elle  accoucha  d*Amphion 
&  de  Zàhès.  Dans  la  fuite  fes  en- 
fans  lui  rendirent  la  liberté,  tuèrent 
JLyeus ,  8c  attachèrent  Dircé  fa  femme 
aux  cornes  dSin  .taureau  furieux , 
qui  la  fit  périr.  On  dit  qxx  Antiope 
perdit  Tefprit ,  &  que  hors  d'elle- 
nêmo  elle  courut  toute  la  Grèce. 
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II.  ANTIOPE  ,  rrine  des  Ama^ 
zones ,  fut  vaincue  &  prife  par  Her-^ 
cule,  &  donnée  à  Tké/ée  qui  Té- 
pouia.  Elle  en  eut  un  fils ,  nommé 
Hippolyte.  C  etoit  le  nom  de  la  mère» 
félon  Pluiarqui ,  &  non  Antiope.  Au 
refie ,  les  Amazones  étoient 
des  femmes  guerrières,  qui  ont 
habité  différentes  contrées  de  l'Afie, 
félon  les  différens  Auteurs  qui  en 
parlent.  Les  uns  les  placent  dans  les 
pays  voifins  di^oyaume  du  Pont, 
&  d'autres  fur  les  côtes  du  Pont- 
Euxin  ou  de  la  Mer  noire.  Strahon 
les  met  au-deiTus  de  TAlbanie , 
au  pied  des  monts  Cérauniens, 
qui  font  une  branche  du  Caucafe  » 
&  dans  le  voifînage  des  Scythes  , 
appelés  Gargariens,  Il  racome  que 
tous  les  ans ,  au  printemps  j  les 
Amazones  &  les  Gargariens  s'af- 
fembloient  fur  ces  montagnes  pour 
y  faire  des  facrifices ,  qui  duroient 
plufieurs  jours  ,  pendant  lefquds 
les  Amazones  s'abandonnoient  aux 
Gafgariens  pour  en  avoir  des  en- 
fans.  Quinte- Curce  fixe  leur  de- 
meure fur  les  frontières  de  THir- 
canie.  On  ed  partagé  fur  l'éty- 
mologie  de  leur  nom.  Il  y  en  a 
qui  le  forment  d'à  privatif,  &  de 
ma^ofi ,  mamelle,  c'eft- à-dire /<wtr 
mamelle  y  parde  qu'elles  brûloient 
la  mam^le  gauche  aux  jeunes  filles 
dès  leur  enfance. 

ANTIPAS,  martyr  dont  il  eft 
parlé  dans  VApocalypfe^  ûit  ui^des 
premiers  difciples  du  Sauveur.. II 
fouffrit  la  mort  à  Pergame ,  doht  il 
étoit  évêque.  L'Hifioire  de  fa  vie 
rapporte  qu'il  fut  enfermé  dans  un 
taureau  d'airain  tout  ardent  ;  mais 
.ces  aâes  ,  quoique  anciens,  n'ont 
nulle  autorité. 

I.  ANTIPATER,  difcipled'^n/. 
tote  &  général  à* Alexandre  le  Grand, 
a  voit  le  talent  de  la  guerre  &  ce- 
lui des  lettres.  Il  réduifit  les  Thra* 
ces  &  défit  les  Lacédcmonieas* 
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'AUxanin  lui  ôta  le  gouvernement 
de  la  Macédpine ,  pour  plaire'  à  Ca 
mère  Olymplas.  On  dit  quJncîpater 
s'en  vengea  en  empoifonnant  Ton 
mahre.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  lut  fuccéda  dans  le  royaume  de 
Macédoine.  Ceft  lui  qui  répondit 
à  JCénocrate,  chef  de  TambaiTade 
des  Athéniens  auxquels  il  avoir 
déclaré  la  guerre  :  «  Qu'il  lieroit 
amitié  avec  eux  fous  trois  con> 
dictons.  La  première,  qu'on  lui 
livr croit  Démofihkne  &  Hypérldc  ; 
la^  féconde,  qu'il  mcttroit  gar- 
nifon  Macédonienne  dans  leur 
citadelle  ;  la  troiiièmc ,  qu'ils  le 
dédommageroienc  des  frais  de  la 
guerre.  Ces  conditions  ayant  été 
acceptées  ,  le  traité  fut  -  conclu. 
Il  mourut  Tan  321  avant  J.  Cf. 

II.  ANTIPATER,  roi  de  Macé- 
doine &  frère  de  Philippe  IV ,  fit 
mettre  à  nrorc  Thejfalonlce  fa  mère , 
&  fut  tué  par  Lyfimachus  l'an  Z97 
avant  J.  C. 

m.  ANTIPATER,  Iduméen  & 
fils  du  gouverneur  de  l'idumée  , 
eotbraffa  le  parti  à*Hyican ,  &  le  fit 
remonter  fur  le  trône  de  Judée. 
Antipaur  jouit  de  tout  le  crédit  que 
méritoient  fes  fer  vices.  II  eut  la 
conduite  des  affaires  ,  &  fe  rendit 
agréable  aux  Romains  par  fon  atta- 
chement à  leurs  intérêts.  Céfar ,  à 
qui  il  avoir  beaucoup  fervi  dans  la 
guerre  d'Egypte ,  lui  donna  b  droit 
de  bourgeoifie  Romaine  5c  lô  gou- 
vernement de  là  Judée.  1!  fut  empoi- 
fooné  l'an  43  avant  J.  C.  par  un 
Juif  de  fes  amis ,  qui  le  foupçon- 
noit  de  vouloir  fe  faire  roi.  Hérode 
le  Grand ,  fon  fils  ,  bâtit  en  fon 
honneur  la  ville  d'Antipatride. 

IV.  ANTIPATER,  deSidon, 
Stoïcien  ,  cultivoitla  poéfie ,  envi- 
ron  l'an  136  avant  J.  C.  Il  avoit, 
dit  Ciccron,  une  fi  grande  facilité, 
gut  fur  le  ch|inp  il  f^iA>it  de  vers 
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de  telle  efpèce  qu'on  vouloit  fur 
toutes  fortes  de  matières.  Va/ère- 
Maxime  &  Piîne  rapportent  qu'il 
avoit  régulièrement  la  fièvre  une 
fois  chaque  année  &  au  même  jour , 
qui  étoic  celui  de  fa  naiiTance ,  & 
qui  fut  celui  de  fa  mort.  11  vivoît 
144  ans  avant  J.  C.  Il  nous  refte 
de  lui  plufieurs  Eplgrammes  dans 
l'Antologie. 

V.  ANTIPATER  ,  (Ullus  Ca- 
lîus)  hiilorien  Latin  ,  écrivit  une 
H'ijîolrc  de  la  /ccond:  guerte  Punique  , 
quAdrUn  preféroit  à  celle  de  Sal* 
lufic,  comme  5;V^«ii/ préféra  depuis 
Lucaln  à  Virgile,  Nous  en  avons 
quelques  fragmens.  11  vivoit  en* 
viron  Tan  124  avant  J.  C 

ANTIPHATE,  roi  des  Lcftri-" 
gons  Antropoph;iges,  &  un  des 
defcendans  de  Lamus  ,  fut  fondateur 
de  la  ville  de  Formies  en  Italie. 
La  Fable  dit ,  qu'UlyJfe  ayant  été 
jeté  fur  cette  côte,. envoya  à  terre 
trois  de  fes  compagnons  pour  re- 
connoître  le  pays  ;  qu^Ant/phatt , 
itiftruit  de  leur  arrivée  ,  en  furprit 
un  &  le  dévora  ;  qu'il  pourfuivit 
les  deux  autres  avec  une  troupe 
de  Leflrigons,  &  que  n'ayant  pu 
les  atteindre ,  il  fit  lancer  des  pierres 
&  des  poutres  fur  les  vaiiTeaux 
d*  Ulyjfe  eh  fi  grand  nombre  qu'il  les 
coula  tous  à  fond  ,  excepté  celui 
que  montoit  ce  prince. 

I.  ANTIPHILE ,  peintre'  Egyp-     • 
tien  ,  contemporain  d'Apefle  dont  il 
étoit  le  rival  ,  peignit  un  jeune      ^ 
garçon  foufilant   le  feu,   dont  la 
lueur  éclairoit  durant  la  nuit  un 
appartement   très- orné,   &  faifoit     • 
briller  la  beauté  du  jeune  homme, 

à  ce  que  rapporte  Pline,  admira- 
rateur  de  ce  tableau. 

II.  ANTIPHILE ,  ancien  peintre 
Grec,  fut  le  premier  qu<  imagina 
les  groufques ,  pu  lart  de  repré- 
f«ater  &  de  grouper  1m    figures 
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d'une  manière  plaifante  &  ridi- 
cule. Le  fils  de  Xénophon  fervit  de 
fujet  à  l'un  de  ces  tableaux.  11  y 
éioit  peint  habillé  d'une  manière 
(i  extravagante ,  qu'on  ne  pouvoit 
le  regarder  fans  rire. 

ANTIPHON  ,  orateur  Athé- 
nien ,  naquit  à  Rhamnufe  dans  l'At- 
tique  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  de  Rhamnufien,  On  dit  qu'il 
fut  le  premier  qui  réduifit  l'élo- 
quence en  art  ,  &  qui  enfeigna  & 
plaida  pour  de  l'argent.  On  avoir 
de  lui  plufieurs  ouvrages.  Il  nous  cft 
parvenu  feize  Oralfons  û'JntIphon  , 
qui  fe  trouvent  dans  la  Colleûion 
des  anciens  Orateurs  Grecs,  d'£- 
tunne ,  1575  ,  in- fol.  Il  mourut 
vers  Tan  411  avant  J.  C.  Ayant 
été  condamné  à  mort  pour  avoir 
favorifé  l'ctabliffement  des  Quatre- 
cents,  il  fit,  au  rapport  de  Cicé- 
Ton,  un  difcouTS  admirable  pour 
fe  juftifier  -,  mais  il  n'eut  point  le 
fuccès  qu'il  en  attendoit.  Thucy- 
,  iidc  fut  un  de  Us  difciples.  Les 
anciens  compteflt  plufieurs  Anti- 
PHONS  parmi  les  Poëtcî,  les  Rhé- 
theurs  &  les  Grammairiens ,  qui  ne 
font  connus  que  de  nom. 

ANTISTHÉNE .  philofophe  Athé- 
nien,  père  des  Cyniques,  donna 
d'abord  des  leçons  de  rhétorique. 
La  plîilofophie  de  Socrate  l'ayant 
enlevé  à  l'éloquence,  il  renvoya 
fes  difciples  en  leur  difant  :  AUei 
€hercher  un  Maître  ;  pour  mot,  j* en  al 
^  trouvé  un.  Pour  philofopher  plus  à 
*  fon  aifei  il  vendit  tous  fes  biens ,  & 
ne  garda  qu'un  manteau,  eiKore 
étoitil  déchiré.  Il  méprifoitlano- 
bleffe  &  les  richefies ,  pour  s'atta- 
cher à  la  vertu  ,  qui  n'étoit ,  fé- 
lon lui ,  que  le  mépris  des  cKofes 
dont  les  hommes  ^m  cas.  Quel-? 
qu'un  lui  ayant  demandé  à  quoi 
la  phllofophie  lui  avoit  été  utile  ? 
A  vivre  avec  moi-même,  répondh- 
il.  Il  enfeignoit  ouvertement  que 
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le  vulgaire  adoroit  plufieurs  Dieux; 
mais  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  :  il 
avoit,  fans  doute,  puifé  cette  doc- 
trine à  l'école  de  Socrate.  Le  dift 
ciple  faifoit  tous  les  joUrs  plus  de 
quarante  ftades ,  pour  aller  trouver 
fon  maître,  portant  une  longue 
barbe,  un  bâton  à  la  main,  & 
une  bcface  fur  le  dos.  Socrate 
voyant  qu'il  mettoit  dans  le  mé- 
pris des  chofes  extérieures  un  peu 
trop  d'oftentation ,  lui  dit  :  Antlf- 
tèae  ,  j'appcrçois  ta  vanité  à  travers 
les  trous  de  ton  habit.  Affranchi  de 
la  tyrannie  du  luxe  &  des  richefifes , 
&  de  la  paffion  des  femmes ,  de 
la  réputation  &  des  dignités  ,  c'eft- 
à-dire ,  de  tout  ce  qui  fubjugue  & 
tourmente  les  hommes ,  ce  philo- 
fophe  pourfuivit  les  autres  fant 
ménagement,  après  s'être  immolé 
fans  réferve.  La  mort  de  Meâtu» 
&  l'exil  d'Anitus,  meurn-iers  de 
Socrate  ,  furent  les  fuites  de  Ta- 
raertume  de  fon  ironie.  Il  confeilla 
aux  Athéniens ,  pour  épargner  les 
bœufs  &  les  chevaux ,  d'employer 
au  labourage  les  âncs&  les  béliers. 
On  lui  demanda  la  raifondc  ce  cou- 
feil  :  C'cfi,  dit-il,  que  ces  animaux 
feront  auffi  bien  que  les  autres  ,  tme 
fois  qu'ils  feront  accoutumés  au  tra^ 
rarl  ;  comme  les  citoyens  incapables 
que  vous  mettei  à  U  tête  des  armées, 
des  flottes ,  &  de  Vadmlniftration  ,  roitt 
à'peu'près  Ci,mme  les  plus  habiles , 
une  fois  qu'ils  font  choîfis  par  vous. 
La  dureté  de  fon  caraûère .  la  fé^ 
vérité  de  fes  mœurs ,  les  épreu- 
ves auxquelles  il  foumettoii  fes 
difciples ,  les  éîoignoient  prefqut 
tous  ;  il  ne  lui  refta  que  Diogatt. 
Antifihène  enfeignoit  l'unité  de 
Dieu,  comme  nous  Tavons  dit; 
mais  il  joignoit  à  cette  vérité  k 
doûrine  erronéedu  fiuçide.  Vame^ 
difoît-il ,  paye  trop  chèrement  U  /ï- 
jour  qu'elle  fait  dans  le  corps  :  cefé^ 
jour  la  ruine  ,  la  décrédite  »  &  fon  ng 
peut  trop  tôt  la  renvoyer  à  fa  véritable 

pairie.,^ 
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pàtrîe,-*'  Antiflhine  vivoit  vers  Tan 
314  avant  J.  C.  Voici  quelques- 
unes  de  fes  Sentences*  «>  La  vertu 
Suffit  pour  le  bonheur  ;  celui 
qui  la  pofsède,  n'a  plus  rien  à 
défirer  que  la  perfévérance  ,  & 
la  fin  de  Socratc,  — -L'exercice  a 
Souvent  élevé  l'homme  à  la  vertu 
la  plus  fublime  :  elle  p«ut  donc 
être  le  fruit  de  l'éducation  ;  celui 
qui  pente  autrement ,  ne  connoit 
pas  la  force  des  vrais  préceptes. 
— C  eft  aux  aftions  qu'on  r«connoît 
l'homme  vertueux.  La  vertu  or- 
fliera  ^ffez  fon  ame  ,  pour  qu'il 
puiffe  négliger  la  fauffe  parure 
de  la  fcience,  des  arts  ,  &  de  l'élo- 
quence. Celui  qui  fait  être  ver- 
tueux, n'a  plus  rien  à  appren- 
l  dre  ;  &  tout©^  la  philofophie  C5în- 
fifte  dans  la  pratique  de  la  vertu. 
1  -^  La  perte  de  ce  qu'on  ap- 
j  pelle  gloite  ,  eft  un  honheur  ; 
ce  font  de  longs  travaux  abré- 
I  gés.  — -  Le  fage  doit  être  content 
I  d'un  état  qui  lui  donne  la  tran- 
quille jouiffance  d'une  infinité 
de  chofes ,  dont  les  autres  n'ont 
qu'une  pénible  propriété.  — Les 
biens  font  moins  à  ceux  qui 
les  pofscdent ,  qu'à  •  ceux  qui  fa- 
vent  s'en  paffer.  —  C'eft  moins 
iclon  les  lois  des  hommes,  que 
félon  les  maximes  de  la  vertu, 
que  le  Sage  doit  vivre  dans  la 
tépublique. — -Il  vaut  mieux  tom- 
lier  entre  les  griffes  des  cor- 
beaux,  qu'entre  les  mains  des 
flatteurs  :  ceux  -  là  •  ne  font  du 
raal  qu'aux  morts  ;  ceux  •  ci  dé- 
vorent les  vivans.  —  L^^  bour- 
reaux font  plus  eftimables  qiie 
îes  tyrans  ;  \ts  uns  n'exécutent 
que  les  coupables  -;  les  autres 
font  périr  les  innocens.  — -  Les 
envieux  font  confumés  par  leur 
propre  caraéière ,  comme  le  fer 
l'eft  par  la  rouille.  —  Il  eft  ab- 
furde  qu'on  fépare  le  froment 
de  l'ivraie  ,  qu'on  ch^iTe  d'une 
Tome  /. 
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armée  les  foldats  inutiles  ,  & 
qu'on  ne  purge  pas  la  ibciété 
des  méchans  qui  la  corrompent. 
-^  Il  en  eft  des  répuBliques  cônimo 
du  feu;  il  faut'  n'en  être  ni  trop 
loin,  ni  trop  près.— Le  feul bien 
qui  ne  puiiTe  nous  être  enlevé , 
efl  le  plaifir  d'avoir  .  fait  une 
bonne  aélion.  -^.  Il  n'y  a  rien 
d'étrange  dans  le  monde,  que  lo 
vice.  •»  —  Souff  un  maître  qui 
donnoit  de  telles  Leçons,  &  qui  lès 
appuyoit  par  fes  exemples ,  le  Cy- 
nifme  devint  refpeâable.  Il  le  fut 
un  peu  moins  fous  Dlogenc  fon 
difciple  ,  &  il  dégénéra  peu  à  peu* 
Cette  philofophie  reparut  quelques, 
années  avant  J.  C.  »  mais  dégradée. 
Il  manquoit  aux  Cyniques  de  l'é* 
cole  moderne ,  les  âmes  fortes  & 
les  qualités  fingulières  à*Anùfthcae, 
de  Crath ,  de  Diogènt ,  &c.  Les 
maximes  hardies  de  ces  premiers 
philofophes  ,  fource  pour  eux^de 
tant  d'ad^ions  vertueufes ,  furent  ou- 
trées &  mal  entendues  par  leurs 
derniers  fucceffeurs  ,  &  lés  pré- 
cipitèrent dans  la  folie  &  la  dé- 
bauche. (  Voyei-eti  la  preuve  dans 
les  articles  de  Crjescence  &  de 
.  Peregrin.  )  Les  lettres  d'Ant!/^ 
thène  font  imprimées  avec  celles 
des  autres  philofophes  Socratiques , 
Paris  1637,  in-4**....  On  donna  à 
fes  difciplcs  le  nom  de  Cyniques , 
Ou  parce  qu'ils  étoient  mordans , 
&  qu'ils  aboyoient  après  tout  le 
monde  comme  des  chiens  ,  par 
leur  façon  dure  &  groffière.  de 
reprocher  aux  hommes  leurs  dé- 
fauts ;  ou  parce  qu'AntiJihène  \  en 
quittant  le  Pyrée ,  alla  donner 
fes  leçons  dans  un  faubourg 
d'Athènes  appelé  Cynofarge,  c'eft- 
à-dire  du  Chien-blanc.,.,  Il  ne  faut 
pas  le  cos^ndre  avec  un  autre 
Antisthàke,  dont  on 
trouve  des  Dîfcours  dans  les  OrTi" 
tQUTsGrtCS  d'Aide- Manuce,  1513» 
in-foU 
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ANTI'TRINITAIRES ,  Voy« 
$Etir£T  &  SociN. 

I.  ANTOINE ♦( Marc)  rOrJtor, 
4*ime  famlle  diftînguée  de  Rome  , 
s'Ulttftra  dans  .le  barreau  par  ùm 
éloquence ,  &  dam  la  république 
par  rintegrlté  qu'il  fie  paroicre  ea 
fous  {es  eisplois.  Il  fut  queâenr 
en  Afie,  préteur  en  Sicile,  pro- 
conful  en  Ctlicie  ^  cooful  à  Rome, 
8c  enfin  ceofdur.  Son  éloquence 
fendit  ,  fœvaot  CUéron  ,  Htalie 
fivale  de  la  Grèce,  Il  fut  mafia- 
cré  pendant  les  guerres  civiles  de 
fAariua  &  de  Sylla,  Sa  tète  fut  ez- 
fo£ée  fur  la  tribune  aux  harangues  ^ 
lieu  qui  avoit  retenti  de  fa  voix  âo- 
quente.  hcs  bons  citoyens  de 
Rome  le  regce itèrent,  comme  le 
mâlleur  des  patriotes ,  &  Tes  amis 
comme  le  modèle  des  honnêtes 
gens.  11  vivoit  environ  un  ûède 
avant  J.  C. 

II.  ANTOINE,  (  Marc  )  fils 
>iné  de  l'Orateur ,  ayant  obtenu  du 
féflat,  par  le  crédit  des  confuls 
Cotta  &  Cahepts  ,  la  dire6Uon  des 
hXés  {\M  les  côtes  maritimes,  fe 
déshonora  en  pillant  la  Sicile  & 
ë'autres  provinces  pour  s'enrichir. 
11  fut  furnommé  le  Crêdque  ,  à 
caufe  de  la  guerre  de  Crète  dans 
laquelle  il  échoua.  Il  en  mourut 
de  chagrin,  &  lai^  de  Julie,  {^ 
fécondé  femme  ,  Marc- Antoine  le 
Triumvir ,  qui  eft  le  fuivant. 

m.  ANTOINE.  (Marc)  le 
Triumvir,  fils  du  précédent,  reçue 
«n  àaifiam  de  grandes  difpofitions 
pour  réloquence ,  pour  la  guerre 
&  pour  la  débauche.'  Après  avoir 
donné  à  Rome  le  fpeâade  de  fes 
bonnes  (|ualifés  &  de  fes  dérègle- 
neitt ,  il  (e  retira  dans  la  Grèce , 
pour  s'y  former  dans  l'art  de  Ut 
parole  &  de  la  guerre.  Gabim'us , 
qui  alloit  combattue  ^rî/?o^i(/<,  lui 
^granc  donné  le  commandca«at 
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de  la  cavalerie  »  il  figmia  faé 
courage  dans  cène  guerre.  Le 
même  général  le  mena  en  ^ZJV^ 
au  fecours  du  roi  Ptolomée  :  il  n'y 
acquit  pas  moins  de  gloire.  Re- 
venu à  Rome ,  il  fin  tribun  du 
peuple  &  augure,  &  embrafia  avec 
Cunom ,  Ton  ancien  compagnon  de 
débauche ,  le  parti  de  Céjar ,  qui 
faifoit  alors  la  guerre  dans  les 
Gaules#  La  chaleur  ayec  laquelle 
tl  parla  poor  cet  illufire  accufé  t 
le  brouilla  avecleienat.  Il  échappa 
aux  pourfiûtes  qu'on  fiilfoit  de  fs 
perfbnne ,  en  allant  ^  déguifé  en 
efclave,  rejoindre  Ccfat,  Ce  fut 
par  fon  confeil  ,  que  ce  général 
ie  détermina  à  porter  la  guerre  en 
Italie  ;  &  dès  qu'il  s'eo  fut  rendu 
maître ,  il  en  donna  le  gouverne- 
ment à  Marc- Antoine.  A  labataiUe 
de  Pharfiale  ,  il  commanda  Taile 
gauche  de  Ton  armée ,  &  contri- 
bua à  k  défiiite  de  Pompét.  L'an- 
née d'après ,  49*  avant  J.  C. ,  Céfar 
ayant  été  élu  diâateur ,  donna  le 
commandement  général  de  la  ca- 
valerie à  MarcAnto'ne  »  &*  le  fit 
enfufte  fpn  collègue  dans  le  con- 
fulat.  Antoine  lui  en  marqua  fa 
reeonnoiCince  par  les  plus  baffet 
adulations..  Un  jour  que  Cé/ér  af- 
fifioit  à  la  fête  des  Lupercales  ^ 
affis  dans  une  chaifed^or  -,  Amoînt , 
ayant  écarté  la  £oule  ,  s'avança 
vers  fon  tribunal  ,  &  lut  prefeni» 
un  diadème  »  entouré  d'une  cou- 
roime  de  laurier.  Ce  jeu,  concer« 
fé.,  éit-on  ,.  eatre  eux,  hâta  la 
mort  de  hUs^-Céf»,  Après  le  meur- 
tre de  ce  grand  homme ,  l'an  44 
avant  J^  C. ,  il  feignit  de  fe  récon- 
cilier avee  fes  afiaffîns ,  &  leur 
donna  Tes  fils  pourônges.  Cuj^ 
vint  fouper  chez  kiî  le  même  foir  • 
Antoine  lui  demanda^  d'un  air  railr 
leur ,  s'il  portoit  touf ours  un  poi- 
gnard fiir  lui  >  Out\  lui- répondit 
Cajj^ ,  &  tres'4arp  rfi  f  fong^  à 
itmfstçr  de  Ufourtraitu  fuîffana^^ 
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l/hulnty  qui  vit  Ta  fortune  Ai» 
vangée  par  la.mort  de  Cé/ar ,  en 
conçut  la  douleur  la  plus  vive. 
Il  vouloit  la  difBmuler  .pendant 
qadque  temps  ,  mais  elle  éclata 
tout'à-coup.  U  foutiot  vivement  la 

,    némoife  de  Céfar  contre  le  Ténat 

,  quialloit  le  déclarer  tyran.  Il  pro* 
nonça  fon  éloge  funèbre ,  &  excita 

:.  le  peuple  à  punir  les  affaiuns  de  ce 
grand  homme.  Il  exalta  fes  vertus , 

'^  fes  conquêtes,  fes  adtonsimmor* 
telles  ,  rappella  fes  dignités ,  fon 
dtre  de  Père  dt  U  PoirU  ;  le  décret 
qui  ordonnoft  que  fa  perfonne 
ietoit  facrée.  Il  montra  enfuite  au 
peuple  la  robe  fanglante  de  Céfar , 

!  ce  grand  homme  d  cher  aux  Dieux 
&  l'objet  de  Tadoratton  des  mor-  ^ 
tels.  Le  peuple  excité  par  fon  élo- 
quence devint  furieux ,  &  les  vieux 
Coldats  qui  avoient  fer  vi  fous  Céfar  ,* 
voyant  mettre  le  feu  au  bûcher, 
y  jetèrent  leurs  couronnes  ,  leurs 

I  piques ,  leurs  bracelets  &  les  autres 
omemens  dont  leur  valeur  avoît  été 
récompenfée.  La  populace  voulant 
à  leur  exemple  fignaler  fon  zèle, 
hnÙL  les  bancs  des  magxftrats ,  & 

I  prit  autour  du  bûcher  des  tifons 
pour  aller  mettre  le  feu  aux  maifons 

[  des  meurtriers.  Ceft  ainû  que  le 
parti  à'Antoi/u  devint  plus  confia 
derable  de  îour  en  jour  *,  &  il  au- 
toit  pu  remplacer  Céfar  ,  &  Cicéron 
ne  lui  eût  oppofé  Ocia^ ,  appelé 
enAiite  Aupt/it,  Le  nom  de  ce  jeune 
homme,  la  douceur  &  la  nobleife 
de  fa  phyiionomie  ,  fes  adroites 
iofinuattons  \  tout  concourut  à 
•lui  faire  des  partifans  parmi  le 
féoat  &  le  peuple.  La  haine  d'/n- 
toine  contre  cet  héritier  de  Céfar , 
le  rendit  odieux  aux  Romains , 
auxquels  le  nom  de  ce  héros  étoit 
cher.  Pour  fe  laver  du  reproche 
d'ingratitude  envers  la  mémoire 
du  diéhiteur  ,  auquel  îl  devoit  ft>n 
élévation  &  fa  t'ortune  ,  il  lui 
érigea  luie  ûatoe  dans  U  tnJniflte 
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MX  harangues  avec  cette  înfctij»»; 
tion  :  AV  p£RB  bt  au  BiitifAi^ 
TEVR  x>£  LA  Patr2£,  Mais  Icféuat 
étoit  déjà  dans  les  intérêts  A'Oem 
tave,  Antoine  ,  déclaré  ennemi  d« 
la  république  ,  fe  renra  dans  les 
Gaules.   On  envoya  Oâave  Çi  let 
confuls  Panfa  -  &   Wrtlus  pour  !• 
combattre.  Après  des  fuccès  balan* 
ces  de  part'Ôc  d'autre  ,  fe  donna  IH 
bataille  de  Modène.  Quoiqu'il»* 
toîne  y  copibattît  en  héros  «  il  fui 
vaincu  &  réduit  à  fe  retirer  auprès 
de  Uplàe,  Panfa  fut  tué  à  cette  jour-, 
née  ;  il  confeiUa  ,  en  mourant  4  k 
Ocia  ve  de  s'unir  à  Antoine,  Ce  cOnfeil 
fut  fuivi  quelque  temps  après  >  lorf*^ 
qa*Antoine  qui  avoit  levé  fix  lé* 
gions  dans  les  Gaules ,  parut  en 
Italie  avec  dix-fept  légions  &  dise 
mille  chevaux.  Ce  fut  alors  qu4 
conunença  le  Triumvirat  entre  £/*. 
pidi ,  Oàaye   &    Antoine.  Un  des 
premiers  fruits  de  ce  célèbre  bri* 
gandage ,  fut  la  mort  de  Cicéron  s 
fa  t^e  fut  portée  à  Antoine  ,  qui . 
eut  la  lâcheté  de  l'mfulter.  Ce-» 
pendant  il  auroit  été  le  moins  cruel . 
des  trois  aflailîns ,  s'il  n'avoit  ^té 
excité  par  les  fureurs  de  (a  femàc 
Fuivie,  Souvent  même  il  ignoroit 
les  vengeances  excercées  en  fon 
nom.  Ses  foldats  lui  ayant  porté, 
la  tête  d'un  pcofcrit,  qui  leur  avoic 
été  -  fort  recommandé  de  fa  part  : 
Héias  !  leur  dit-il ,  je  ne  le  connoU 
point ,  ni  ne  l'ai  jat^ais  y«,...    Les 
.  Triumvirs  ayant  cimenté  leur  puiC» 
fance  par  le  fang  des  plus  illufires  ci«j 
toyens,  {Foy, Vovivs  &  VoLUM-s 
vivs.  )  fe  déterminèrent  à  pour- 
fuivre  Brutus  &  C^j^i  »  meurtriers 
de  Céfar,  Antoinelti  atteignit  à  Phi« 
lippes ,  leur  livra  bataille  &  les  dé- 
fit. Après  la  mort  de  ces  foutiens 
du  nôtti  républicain ,  les  tyrans  de 
Rome  en  partagèrent  entr'eux  Tenc^ 
pire  ,  comme  on  partage  une  terre*i 
Antoine  eut  la  Grèce,  la  Macédoine, 
la  Syrie  de  l'Afie.  11  6u  fltbUgt 
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de  combattre  les  Parthes  ;  raaîs  U 
'  ne  le  fit  que  par  fes  généraux ,  & 
ne  fe  montra  dans  aucune  de  ces 
occafions  1  elcve  de  Céfar^  11  ne 
penfoit  plus  qu'a  jouir  de  fes  exac- 
tions ,  à  arracher  d'une  main  §c  à 
J)rodiguer  de  l'autre.  CIcopâtre  » 
reine  d'Egypte,  qui  craignoit  les 
armes  de  ce  conquérant ,  tenta  de 
fe  l'affujetur  par  Ta  beauté  ,  ne  pou- 
vant le  réduire  par  la  force.  Il  avoit 
plié  fous  les  caprices  de  Fulyle  ;  il 
fut  l'efclave  de  ceux  de  Cléopaere, 
Son  fort  fut  de  commander  à  l'uni- 
vers', &  d'obéir  à  deux  femmes.  La 
reine  d'Egypte  l'enivra  deplaiiirs» 
&  dans  les  délices  où  elle  le  plon- 
gea ,  elle  obtint  de  lui  tout  ce 
qa'elle  voulut.  11  la  déclara  reine 
d'Egypte ,  de  Chypre ,  dç  la  Côelé- 
fyrie ,  d'une  portion  de  la  Cilicie, 
de  l'Arabie  &  de  la  Judée.  Les  deux 
iils  qu'il  avoit  eus  d  elle ,  furent 
déclarés  rois  des  rois  :  on  leur 
donna  les  habits  royaux ,  &  on 
y  ajouta  tout  le  fafte  de  la  royauté. 
Les  Romains  irrités  de  ce  qu'on 
démembroit  l'empire  pour  une 
femme  6c  pour  des  étrangers  ; 
réfolurem  de  prendre  les  armes 
contre  lui.  Un  autre  motif  de  le 
combattre,  venoit  de  s'y  joindre  i 
\  Antoine ,  marié  avec  Odavle  fœur 
d*Oclave,  avoit  encore  quitté  fon 
cpoufe  6c  fes  enfans  pour  Cleo- 
fâm,  II  prit  pour  prétexte  de  fa 
retraite  de  Rome ,  «  ^*il  perdoît 
toujours  à  quelque  jeu  de  hafard 
qu'il  jouât  contre  OHave,  >»  Cc- 
lui-ci  marcha  contre  lui.  Leurs 
flottes  fe  rencontrèrent  près  d'Ac- 
îiuin  ,  Tan  31  avant  J.  C.  Antoine» 
vaincu  dans  cette  fameufe  journée , 
n  eut  d'autre  recours  qu'en  la  fuite. 
Xléopâtfe  elle-même  avoit  déjà  p^is 
,  ce  pajti  au  miUeu  du  combat ,  avec 
^foixànte  vaiffeaux  qu'elle,  avoit 
amenés  à  Antoine,  A  peine  eut- il 
"atteint  cette  princeffe ,  qu'il  apprit 
■la  défe^ion  de  fon  armée  dç,terr$« 
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Dans  la  douleur  où  le  jeta  cett^ 
nouvelle,  il  effaya  tous  les  moyens 
pour  fe  diftraire ,  tantôt  s'enfon- 
çant  dans  la  folimde  ,  tantôt  s'a- 
bandonnant  aux  excès  les  plus 
honteux  6c  les  plus  exciavagans. 
L'année  fui  vante ,  Augufte  entra  en 
Egypte  ôc  fe  rendit  maître  dé  Pç- 
lufe.  Antoine  fe  réveillant  un  mo- 
ment, atra:Tua  la  cavalerie  de  foa 
ennepii  6c  la  mit  en  déroute.  Ce 
premier  fuccès  lui  en  promettoit 
de  plus  grands,  fi  fon  armée  6c fa 
flotte  ne  fe  fufîent  rendues  à  OHave, 
Antoine  fe  voyant  alors  au  comble 
du  malheur,furieux  6c  défefpéré,  en- 
voya défier  fon  ennemi  à  un  com- 
bat fingulier  ;  mais  celui-ci  ré- 
pondit froidement  ^u'Antoine^vo/r, 
pourfortlr  de  la  vie ,  d'autres  chemins 
que  celui  d*un  combat  de  cette  nature» 
La  perfide  Cleopâtre  ,  craignant 
tout  d'un  amant  qu'elle  venoit  de 
trahir ,  s'étoit  retirée  dans  une  tour, 
^  avoit  fait  dire  à  Antoine  qu'elle 
s*étoit  donné  la  mort.  Cet  amant  > 
toujours  abufé  ,  le  crut.  Honteux 
d'avoir  été  prévenu  par*une  femme, 
dans  une  adlion  qui  paiToit  alors 
pour  une  généreufe  reffource  dans 
les  grands  malheurs ,  il  s'adrefla  à 
un  de  (es  affranchis ,  nommé  Eros» 
pour  le  prier  de  terminer  par  un 
même  coup  fa  vie  6c  (es  tourmens. 
Mais  Eros  fe  poignarda  lui-même , 
'6c  jeta,  en  tombant ,  le  poignard  à 
fon  maître.  Eft-il  pojjible ,  s'écria 
Antoine  ,  que  j'apprenne  mon  devoir 
d*une  femme  &  d'un  affranchi  ?  Ea 
prononçant  ces  mots ,  il  fe  frappa  du 
même  poignard.  Un  moment  après , 
on  vint  lui  dire  que  Cleopâtre  étoit 
encore  vivante.  Auffiiôt ,  malgré 
la  grande  quantité  de  fang  qq'il 
avoit  perdu,  il  fe  fit  porter  à  la 
tour  où  étoit  la  reine.  CUopâtsc 
ne  vouloit  point,  faire  ouvrir  les 
portes ,  pour  éviter  toute  furprife; 
mais  elle  parut  à  une  fenêtr« 
.haute»  &  jeta  en  bas  des  cordes 
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le  des  chaînes  ;  &  la  prlnceiïe , 
aidée  de  deux  femtnes ,  qui  étoient 
les  feules  qu'elle  eût  menées  avec 
tlle  dans  cette  tour ,  le  tira'  à-  elle. 
Un  indant  avant  q-ue  àe  mourir , 
H. dit  à  Cléopatrc  ,  qui  tenoit  Ton 
vifage  collé  (\xrih  fien  :  QuUl  mou- 
roît  content  ,  pwfqu'il  mourait  entre 

1    fes  hrat  ^  &  qu^îi  ne  rûug'JJou  point 
dt  fa  Héfaîu ,  pu'fqae  lui ,  Romain ,  , 
eroû  vaincu  par  dès  Romains.  Il  eX' 

*  pira  peu  de  temps  après,  l'an  30 
avant  J.  C.  âgé  de  56  ans.  Antoine 
eut  le  courage  de  Céfar  ,  &  fon 
amour  pour  les  plaifirs;  mais  il 
pouflfa  plus  loin  que  h»i  cette  der- 
nière paffion.  Elle  le  déshonora 
dans  l'etprit  des  Romains,  caufa 
fes  défaites  ,  lui  enleva  l'empire , 
&  fit  prefque  oublier  à  la  pofté- 
tité ,  fa  valeur ,  fon  aôivité  ,  fa 
clémence,  fes  talens ,  &  fon  zèle 

.    pour  fes  amis  ,  (  Voye^  ci- devant 

l'article  An&er.  )  Il  avoii  l'ame 

.  élevée  d'un,  général ,  &  ks  goûts 

rampans  d'un  foldat.  Apres  avoir 

paru  en  conquérant  fur  la  fcène  de 

i  iunivers ,  il  alloit  fe  mêler,  à  ces 
troupes  de  libertins  çrapuleaX  » 
qui  mettent  (eur  plaifir  dans  les 
querelles^  les  aventures  nodurnes  » 
&  la  fréquentation  des  Irsux  de 
débauche.  Il  étoit  libéral  jufqu'à 
là  profufion.  H  dï>nna-  50,000 
dragraes  d'argent  à  l'un  de  fes  do- 
ineftiques  ,.  qui  ne  lui  avoit  ce- 
pendant rendu  aucun  fer  vice  con- 
fidérable.  Un  fouperbien  apprêté 

.  valut  à  un  de  fes  cuifiniers  une 
ville.  Les  préparatifs  d'un  de  fes^ 
lepas  auroient  pufervirpour  nour- 
rir mille  hommes.  Ce  fut  en  partie 
fon  goût  pour  la  volupté  &  pour, 
la  bonne  chère,  qui  lui  procura 
i'amifié  de  Céfar i  u  Je  ne  redoute 
^  point ,  difoit-il  en  parlant-d'^/i- 
»^  totne.,  ces  gens  uniquement  ocr 
»»  cup€&.  de  leurs  plaiûrs  -,  leurs 
»•  mains  cueillent  des  fleurs ,  & 
•  n'aiguifent  pas*  dôs  poignards,  »♦ 
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La  figure^  A*Antt>lnt  étoit  pleine  d^ 
noblefle  &  de  dignité.  Il  avoir ,  dit* 
Plutanjue ,  un  front  large ,  la  barbe» 
fort  épaifTe  ,    le    nez  aquilin  Ôc 
uiv  air  ii  mâle  qu'on  lui  trouvoitf 
de  la  reffemblance  avec  Its  ftatues^ 
à! Hercule,    Cétoit    une    ancienne 
tradition  généalogique  que  les  An^^ 
tonins   defcendoieat  ^Antion,  fils 
d'Hercule;  &  Antoine  pour  confir- 
mer cette  fable  ,    s'habilloit  quel- 
quefois comme  ce  demi- Dieu;  une 
tunique  ceinte  fort  bas  ,  une  large 
épée   pendue  à  fon  côté,   &  par 
deffus    une    cape  fort    groflière. 
Mais,  il    ceffoit   d'imiter    Hercule 
en  fo  vantant  fans  ceflfe  lui-même  , 
ôcfe  moquant  continuellement  des 
autres.   Il  eft  vrai  qu*il  entendoit 
raillerie  »  &  que   même  'lans  fes 
amours ,  il  portoit  cet  efprit  de  lé- 
gèreté  &  d'enjouement    qui  plaie 
tant  aux  femmes.  Il  fut  du  moins 
ainfi.  daits  fa  jeuneffe  -,  car  fon  ex^ 
çeffivefamiliarité  avec  dts  gens  dit 
peuple  &  des  foldats,  rendit  foa 
ton  moins  poli  &  moins  agréable 
aux  femmes  honnêtes.  Ce  Trium- 
vir laifîa  deux  fils  de  Fulvle  ,  fa 
première  femme.  L'aîné  portoit  lei 
nom  de  fon  père  ,  ou  celwï  A' An- 
toine.Iq.  Jeune  :.il  twt  .conilil  avec 
P.aulus  Fab.  Majr/wu*.  U  encourut 
la  difgrace  dlAuguJle ,  qui  le  fit  af- 
faffînet,  félon  Z^^'on  &  r^a/c ,  quoi- 
que Veltuus  Paterculus  affure  qu'il 
fe  tua  lui-même:  Il  paroît  que  ce» 
Antoine    avoit    commis    quelque 
crime  avec  une  pcrfonne  qui  tou- 
choit- de  pr^s  l'empereur.  C^tiHui- 
que-  Cicéron  raille  dans  la  vi*^  Phi-- 
hppique  ,  pour-  s'êtw  fait  adopter 
par. les  treftte-cinq  Tribus.  Horace 
lui  adreffe  rOde-  féconde  du  iv" 
livre.  Le  fécond  iils  du  Triuiriyir^ 
appelé  Jules  ANTOiNt  ,  fut  mis  'àt 
mort  par  ordre;  du  féhat. 

IV.  ANTOINE,  (  Ccnns  ) fécond 
ôli  de  l^Ocateùr,  fu&  un^des-  ii^u£fi^ 

Xi 
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matisdeSylla.  Ayant  détaché  «pet* 
ques  dcadrons  de  cavalerie  de  l'ar- 
jnée  de  Ton  général ,  if  s'en  Tervit 
pour  piller  l'Achaiei  Les  Grecs 
l'accusèrent  devant  la  préteur  Lu* 
quitus ,  qui  latfla  ce  crime  impuni  ; 
mais  fix  ans  après  «  les  censeurs. 
Ce/lius  &  Lentulus  le  chaftèrent  du 
fénat  pour  ce  crime  &  pluûeurs 
autres.  Océron ,  dans  (es  Verrines, 
l'appelle  le  brigand  de  l'armée  de 
Sylla  ,  gladiateur  &  conduûeur  de 
^adriges  :  on  lui  donna  le  fur- 
nom  d'HyhUa, 

V.  ANTOINE,  (  Cûus,  fils  du 
précédent,  fut  confulavec  Cciron 
qu'il  haïflbic.  Il  £ivori(a  la  conju- 
ration de  CatîUna,  parce  qu'il  étoit 
lui-même  accablé  de  dettes.  CUéron 
Tint  à  bout  de  le  gagner  en  lui 
cédant  le  gouvernement  de  la  Ma- 
cédoine qui  lui  étoit  échu.  Quel- 
ques années  après  ayant^eçu  un 
échec  chez  les  Dardaniens  «  il  fut 
accufé  à  fon  tour  par  M.  Lalius', 
éi  envoyé  en  exil. 

VL  ANTOINE ,  (  Prîmus  )  Gau- 
lois ,  furnommé  Becco  ,  l'un  des 
grands  capitaines  de  fon  iiècle  , 
remporta  une  viâoire  iignalée  pour 
Vc/pafien  fur  VUellîus ,  près  Cré- 
mone, Tan  69  de  J.  C.  Il  étoîc  de 
7ouloufe. 

VU.  ANTOINE, (  Saint  )  înftt- 
tuteur  de  la  vie  monaAique,'  né  au 
village  de  Corne  en  Egypte ,  Tan 
a5i.  Ayant  entendu  ces  mots  de 
TEvangiTa;  SI  vous  voule\  itnpar'-^ 
fût ,  alle^  ,  vendei  tout  u  gus  vous 
avti,  donnej^^  U  aux  pauvres  :  puis 
vcnii  &  me  fuivei ,  &  wus  aurei  un 
iré/ordans  U  Cul;  ilréfolut  de  fe. 
retirer  du  monde.  Il  vendit  fes 
biens,  en  donna  le  prix  aux  pau- 
vres ,  &  s'enfonça  dans  la  folitude» 
L'Efprit  tentateur  fe  préfenta  à  lui 
fous  difFérentes  formes.  Cëtoit  d'a- 
)»ord  de  belles  femmes  ^  ce  furent 
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enfhîte  desfpeâres  hideux,  it» 
bétes  féroces.  U  lui£ûfoitencenike 
des  bruits  effroyables  dans  l'air. 
Enfin  il  l'affligea  de  toutes  les  fa- 
çons, pour  l'engager  à  retourner 
dans  le  monde.  Vingt  ans  paffés 
dans  des  combats  continuels,  lai 
méritèrent  le  don  des  miracles. 
Une  foule  de  difciples  vint  s'ofinrir 
à  lui  :  il  6it  obligé  de  faire  bàcit 
plufîeursmonaAères  dans  le  défert, 
La  prière  y  le  cham  despfeattffles, 
la  leâure  ,  le  travail  des  mains, 
occupoient  tout  le  temps  de  ces 
folitaires.  Antoine  foutenoit  fa 
frères  par  fes  vertus  &  par  (es  le- 
çons ;  il  leur  donnoit  l'exemple  de 
la  mortification  &  de  l'humilité. 
Il  ne  fortit  que  deux  fois  de  fa  te* 
traite  :  la  première, pendant  laper* 
fécution  de  Maxlmln  en  3 1 2  ,  pour 
donner  des  fecoursaux  Chrétiens 
qui  verfoient  leur  fang  pour  l'Evan^ 
gile  :  &  la  féconde  ,  en  335 ,  à 
la  prière  de  5<.  Athan^fe ,  afin  àt 
défendre  la  foi  contre  les  Arieos 
qui  ofoiem  publier  qu'il  fuivoic 
la  même  doârine  qu'eux.  Pen-  ^ 
dant  qu'il  étoit  à  Alexandrie,  toute 
la  ville  accourut,  pour  le  voir. 
I«es  Païens  mêmes  s'exnpreflbiect 
de  le  toiidier  ,  &  il  en  convertit 
un  grand  nombre  au  Oiriftianifine» 
Confiantin  &  fes  enfans  lui  écrivi- 
rent comme  à  letur  père,  &  té* 
moignèrent  un  grand  défir  de  re- 
cevoir de  fes  lettres.  Antoine  parut 
peu  touché  d'un  tel  honneur,  & 
il  dit  à  fes  difciples  :  Ne  vous  iton* 
ue\  pas  fi  un  empereur  ,  ^lù  tCeft  fit'a» 
homme  mortel,  mUcrit  ;  muftis étonnt\' 
v^us  de  €e  f«e  jOieu  vous  a  parlé  p*r 
fon  propre  Fils,  Il  fit  réponfeà  ces 
princes ,  &  leur,  donna  des  avis 
fâlutatres.  Des  philofophes  paies» 
l'allèrent  vifiter  plufieurs  fois  \  & 
quelques-uns  efiâyèrent  de  reof 
barrafifer  par  des  argumens  contre 
la  religion  Chrétienne  ;  mais  An* 
ioine  les  confondit  I  en  Itux  taap^ 
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trwt  rexcellencc  de  cette  religion  . 
Se  rabfurdité  du  PagaDÎfme.  Lorf- 
quil  feiittt  qiH  ^a  An  étoit  pro- 
che, il  alla  rendre  une  dernière 
vifite  à  fes  frères  ,  &  leur  dit:  Mes 
ckcrs  enfans,  ne  vous  rtlâehe^  point 
dans  vos  travaux  &  dans   vos  fiijnts 
exercices,  Vive^  comme  fi  vous  devit{ 
mourir  chaque  jour.  Ce  patriarche  des 
moines  mourut  le  17  janvier  l'aa 
3f6deJ.  C.  âgé  de  105  ans.  Son 
corps  demeura  caché  pendant  deux 
£ècies  «  par  la  âdclâ^  de  deux  de 
les'diiciples,  auxquels  il  avoir  r«-. 
commandé  de  Tenterrer  en  fecret. 
On  prétend  qu'ayant  été  décou- 
vert fous  luftimen,  il  fut  transporté  à 
Alexandrie ,  delà  à  Cendantinople 
au  7^  fiècle  ,  &  pui«  à  Vienne  en 
I>auphiné  au  xi^.  On  lui  l>âdt  dans 
cette  dernière  ville  une  belle  Egliie, 
centre  du  culte  particulier  qu'on 
lui  rendit  en   Occident...    Nous 
avons  de  lui  fept  Lettres ,  écrites 
«n  égyptien  &  en  latin.  Quelquesr 
uns  même  lui  attribuent  une  Règle 
&  des  Sermons,  Ces  différens  ouo 
▼rages  Cotit  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  St.  Aihanafe  »  auquel  ijMonna 
en  moiirant  une  de  fes  tuiûques, 
écrivit  fa  VU ,  qui  a  été  traduise 
par  Evagre,,.  tl  y  a  eu  en  France 
itn  Ordre  de  chevalerie  fous  fon 
nom  ,  incorporé  à  celui  de  Malte 
par  deux  bulles  du  17  décembre 
1776  &  7  mai  1777.  {  yoyei  IV* 
Gaston.  )  On   en  conn.oit  un 
autre  ,  inftîtué  fous  leaufpices  de 
Sx.  Antoine  en  1 382 ,  par  Albert 
de  •  Bavière ,  comte  (le  Hainan It  & 
ëe  Hollande,  lor^'il  eut  formé 
le  delTein  de  déclarer  la  guerre  aux 
Turcs.   Le»   chevaliers  portoieot 
un  collier  d'or  en  forme  de  ceîn- 
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l%a|)it  de  St,  François  ,  qui  vivftti 
encore;  Le  défir  d'obtenir  la  cou- 
ronne du  martyre,  le  fit  s'embarquer 
pour  l'Afrique;  mais  un  coup  de 
vent  rayant  jetc  en  Italie ,  il  s'ar 
donna  à  la  théologie  &.  à  la  pré* 
(fication.  1!  fît  des  conycrtionsfans 
nombre.  «<  Ce  qui  contribua  à  fes 
fuccès ,  dit  Boillct ,  fut  l'opinion 
que  Dieu  avoir  rendu  fon  fer- 
viieur  auffi  puifï'ant  en  œuvre» 
qu*èn  paroles ,  &  que  pour  lus 
donner  créance  fur  les  efprits  , 
il  Tavoit  favorifé  du  don  des  mi- 
racles &  de  celui  de  prophétie  »• 
Pliiiieurs  pécheurs  embrafsèrent  la 
pénitence.  On  dit  que  les  confré- 
ries des  Flagellans ,  qui  fe  conte> 
noient  alors  dans  de  juftes  bornes^ 

*  durent  en  partie  leur  origine  à  fes 
fermons.  Grégoire  XI  ^  qui  l'entendît 
quelquefois ,  l'appelîoit  VArche-d'aU 
liance ,  le  fecru  Dépoptaîre  des  Let^ 
très  /ointes,,,.  Antoine  profeffa  en- 
fuite  à  Montpellier ,  à  Touloufe  » 
s  Padoue,  &  mourut  dans  cette  , 
dernière  ville ,  le  1 3  ju^"  ti3 1  , 

,  à  l'âge  de  36  ans.  Trente -deuàc 
ans  après  fa  mort ,  on  éleva  à  Pa- 
doue  une  fuperbe  EgUfe ,  où  f#a 
corps  fut  dépofé  dans  un  tombeau 
qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  fculp- 
ture.  Nous  avons  de  lui  plufieurs- 
Oirvrages^  imprimés  en  1641.  Ses 
Sermons  font  écrits  dans  le  goût 
de  fon  fiède  i-  le  fens  littéral  de 
rEcritttte  y  eâ  hcttÛé  à  des  fub* 
faites  my&iques.  Bilais  étant  fou* 
tenus  par  fes  exemples ,  &  pro^ 
noneés  d'un  ton  alTeâneux  &  tou» 
chant  ^  ils  fusent  écoutés,  avec  au- 
tant de  fruit  que  dfavidiié.  Ai{o» 
guid\-  le&  a  Cait  imprimer  avec 
des  notes,   à  Bologne  en   1757 » 


tured'hermîte,à  laquelle  pendoieï^__in  4.**   ta  mémoire  de  St,  Antoine 
ime  béquille  &  une  clochette..       \"cft--€n  fi  grande  vénéeation  dans^ 

le    Portugal*    qu'it   eft    regarder 
Vin.  ANTOINE,  <  Saint  )  dit    comme,  le  générât  des  armées  de^ 


M  Padoue  ,  né  à  Lisbonhe  eri  1 195  , 
df  parens  nobles  &  riches^  prit 


ce  royaume;  fon  couvent  reçoite 
les^appointcmens  4e  cette  dignité.^ 

2j;  4 
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&  ceux  qui  commandentles  troupes} 
ne  font  que  Tes  lieutenans. 

ÏX.  ANTOINE ,  roi  de  Navarre , 
fih  de  Charles  de  Bourbon  ,  duc  de 
iVendôine ,  époufa  à  Moulins  ,  en 
1548  ,  Jeanne  d*Albret,  qui  lui  ap- 
porta en  mariage  la  principauté  de 
Béarn ,  &  le  titre  de  roi  de  Na- 
varre. Ce  prince  né  dans  un  temps 
où  l'intrépidité  éloit  indifpcnfable , 
tint  une  conduite  irréfolue  &  fans 
vigueur.  Après  la  confpiration  de 
1560  ,  fept  ou  huit  cjents  gentils- 
hommes lui  offrirent  leurs  fer- 
vices,  en  cas  que  la  cour  où  il 
étoit  fufpeÛ ,  voulût  l'inquiéter. 
Antoîm  les  remercia,  en  ajoutant 
qu'il  démanderoit  leur  gracé  ,  û 
l'on  vouloir* procéder  contre  eux,  • 
Notre  grâce  !  lui  dit  un  des 
gentilshommes  ,  elle  efi  au  bout 
de  nos  épées.  Vous  fere\  htm  heureux 

'  fi  vous.  obtene\  la  vôtre  ,  en  la  de^ 
mandant  avec  beaucoup  d'humilités  Ce- 
pendant après  la  mort  de  fran- 
<fotsJI^  il  voulut  avoir  la  régence 
du  royaume  -,  mais  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,  auffi  hardie  qu'il  étoit  foihle, 
l|^i  en  6t  figner  la  ceffion.  Il  fe  con- 
tenta d'être  déclaré  lieutenant-gé- 
néral du  royaume.  U  devint  alors 
Catholique  ,  de  Proteftant  qu'il 
ctoiç ,  &  forma ,  avec  le  duc  de 
Gui/e  &  le  connétable  de  Mont- 
morencî,  l'union  que  les  Réformés 
appelèrent  le  Triumvirat.  L'an  i  $62, 
Antoine,  qui  commandoit  l'armée, 
fe  rendit  maître  de  Blois ,  de  Tours 

.&  de  Rouen.  C'eft  durant  ce  der- 
nier fiége  qu'il  reçi^t  dans  la  tran- 

^chée   un  coup  d'arquebufe  à  l'é- 
paule gauche ,   coipme  il   fatisfai-" 
foit  à  un  befoin  naturel.  Lorfqu'on 
eut  pris  cette  ville ,  il  y  entra  vic- 
torieux, porté    dans  fon  lit,   & 

.mourut  à  Andeli  ,^  n*ayant  pu 
palier  outre,  le  35*  jour  de  fa 
bleffure ,  le  17  novembre.  La  plaie 
n'étoit  devenue  mortel Iç  <]ue  par 
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rmcontînence  du  malade.  Un  plaî« 
fant  du  temps ,  faiiîflant  avec  ma- 
lice la  ctrconilance  de  fa  mort, 
.lui  fit  l'épitaphe  fuivante  : 

Amis  François ,  U  Prince  Ici  gijfaat 
V^cut  fans  gloire  &  mourut  en  piffant, 

Antoine  de  Bourbon  fit  voir  à  fa  mort 
le  même  efprit  flottant  qu'il  avoit 
eu  pendant  fa  vie ,  ne  fâchant  s'il 
mouroit.  Calvîniflte  ou  Catholique. 
On  dit  que  fa  foiblefTe  n'étoit  que 
dans  Tefprit ,  &  qu*il  avoit  afTez  de 
courage  dans  le  coeur.  François  II 
avoit  confenti ,  à  la  prière  du  duc 
de  Guife,  qu'on  fc  défît  du  roi  de 
Navarre.  Antoine ,  informé  du  com- 
plot, ne  laifTa  pas  d'entrer  dans  la 
chambre  où  ce  meurtre  dcvoit  fe 
commettre.  S*ils  me  tuent ,  dit-il  à 
un  gentilhomme  ,  porte^  ma  chenùfe 
toute  /anglante  à  mon  fils  &  à  ma 
femme  ;  Us  liront  dans  mon  fang-ct 
quîU  doivent  faire  pour  me  venger^ 
Quelques  traits  comme  celui-là 
l'auroient  rendu  digne  d'être  le 
père  de  Hentl  IF.  Il  eut  de  Ma- 
demojfelle  du  Rouet»  Charles  dc 
Bourbon  ,  archevêque  de  Rouen  , 
mort  en  1610  ,  après  s'être  démis 
de  fon  archevêché  en  1604.  La 
mère  de  ce  prélat  étoit  Tune  des 
fyrenes  de  la  cour  de  Catherine  de 
Medlcls,  Robert  de  Gombaut,ûeut 
û*Arcls  fur  Aube,  maître  d'hôtel 
du  roi ,  l'époufa  en  1575. 

X.  ANTOlî^E,  prieur  dé  Crato 
&  roi  titulaire  de  Portugal ,  eut 
pour  père  Lotds  /  2®  fils  du  rot 
Emmanuel,  &  pour  mère  Yolande 
de  Gomei^  Il  fervit  de  bonne  heure, 
H  fut  pris  à  la  bataHle  d'Alcaçar, 
où  il  iignala  fa  valeur.  Un  efclave 
lui  ayant  donné  le  moyen  de  re- 
couvrer fa  liberté,  il  vint  faire 
valoir  fçs  droits  au  trône  dé  Por- 
tugal. Il  prétendoit  que  D.  Loms , 
fon  père  ,  avoit  époufé  fa  mère  fc- 
çrçtçmçnç.  Mais  Huipp^  Ut    roi 
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d*Efpagne,  qui  le  regardoît  comme 
bâtard ,  &  qui  n*avoit  cependant  pas 
pu  empêcher  les  Portugais  de  le 
proclamer  roi  ;  PhWppt  ,  irrité  , 
leva  une  armée  contre  lui.  Il  la 
confia  au  vieux  duc  à*Albe,  vint 
fe  faire  couronner  à  Lisbonne  en 
X580,  &  promit  80  mille  ducats 
à  qui  lui  livreroit  Don  Antoine, 
L'inforturfé  Antoine  ,  bittu  par  le 
duc  A^Alhti  8c  abandonné  de  tout 
le  monde ,  implora  le  fecours  de 
la  France.  0n  lui  donna  un  fe-' 
cours  de  6000  hommes  ,  avec  60 
petits  vaiflèaux ,  qui  furent  diffipés 
par  une  flotte  Efpagnole.  Don  An^ 
tolnt  échappa  aux  pourfuites\  pafTa 
fur  un  navire  Flanfand ,  erra  en 
Hollande,  en  France,  en  Angle- 
terre ,  *  &  revint  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  26  août  en  1595,  à 
Vâge  de  64  ans.  (  Voy,  Texeira.  ) 
li  céda  tous  Tes  droits,  réels  ou 
prétendus,  à  Henri  IV,  On  a  ira- 
'  primé  fous  fon  nom  une  Paraphrafe 
des  Pfiaumes  de  la  Pénitence ,  traduite 
par  l'abbé  de  BelUgarde  ,  1718  , 
in- 12*  Ce  prince  eût  un  fils  na- 
turel nommé  Emmanuel»  d'abord 
novice  chez  les  cafmcins ,  attaché 
cnfuite  au  prince  Maurice  d'Orange , 
dont  il  époufa  la  foeur.  Il  mourut 
à  Bruxelles  cii  i638'à  70  ans.  Son 
pc'dtSls^  Emmanuel  Eugène  ,  mourut 
f^aiis  pottérité   en  1687. 

XI.  ANTOINE  DE  Palerme  , 
fiyx  It'Panormltain  ,  naquit  à 'Pa- 
lerme d'une  famille  diftinguée. 
Alfonfe  V  à^ Aragon ,  roi  de  Naples , 
BU  fervice  duquel  il  étoit  ,  l'en- 
voya en  14 51  ,  demander  au:il'Vé- 
mticas  l'os  du  bras  de  Tite-Live, 
qu'il  obtint.  On  dit  qu^Antoine 
vendit  une  de  fes  terres  pour 
acheter  un  exemplaire  de  cet  Hif- 
torîen  ,  copié  par  le  Pogge^  Ce 
favant  eut  des  querelles  fort  vives 
avec  Laurent  Valla.  Suivant  Tvifage 
çwbli  depuis  long-temps  parmi  lés 
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gens  d'efprit ,  ils  empruntèrent  des 
crocheteurs  de  leur  temps  toutes 
les  injures  dont  ils  purent  fe  char- 
ger... Antoint  ihourutà  Naples  le 
6  janvier  1471,  âgé  de  78  ans. 
Nous  avons  du  Panormitaîn  :  I.  Cinq 
livres  d'Epîtres,  II.  Deux  Harangues, 
Ces  ouvrages,  ainfi  que  fes  Epi' 
grammes  &c  Ces  Satyres  contre  Lau^ 
rent  Valla ,  parurent  à  Venife  ea 
1553,  in-4.?  III.  Un  recueil  d*A^ 
pophthegmes  à* Alfonfe  fon  maître  , 
en.  latin ,  Pife .  1 48  5  ,  in-4.^  Baie 
1539,  iTi'^/'  {Voyei  ym.  At- 
FOMSE.  )  Antoine  fe  diftingua  dans 
la  poéfie ,  autant  que  dans  la  jurif- 
prudence  &  l'éloquence.  On  à\% 
que ,  fe  fentant  malade  à  l'extré- 
mité ,  il  compofa  lui-même  fon 
épitaphe  : 

Quarite,    Piérides,    alium  qui  phret 

Amores , 
Quatrite  qui  Regum  fortia  facla  eanat. 
Me  Pater  ille  ingens  homînum  fatot 

atque  rederrtptor , 
Evocat ,  &  fedes  douât  adiré  pias^ 

11  s 'étoit  marié  dans  (a  vîeilleffe  ; 
&  il  lailTa  plufîeurs  enfahs  de  fa 
femme  qu'il  avoic  aimée  avec  paf- 
fion. 

XII.  ANTOINE,  dit  le  Bâtard 
de  Bourgogne  ,  fils  naturel  de  Phi^ 
lippe  le  Bon  y  duc  dé  Bourgogne , 
ilaquit  en  1421.  Il  donna  fi  fou- 
vent  des  témoignages  de  conduite 
&  de  bravoure  ,  qu'il  mérita  d'être 
furnommé  le  Grand,  Etant  pafTé , 
avec  Bc^udouin  fon  frère,  en  Bar- 
barie ,  il  chafTa  les  Maures  de  de- 
vant Ceuta  que  ces  infidèles  afiié- 
geoient.  A  fon  retour  en  France, 
il  fervit  le  duc  de  Bourgogne  con- 
tre les  Liégeois  &  contre  les  SuiiTes. 
Il  commandoit  l'avant- garde  l'an 
1476  au  combat  de  Grandfon»  Se 
il  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille 
de  Nanci.  Il  fervit  depuis  le  roi 
Louis  XI  avec  diftin(^ion.  H  fut 


330        A  N  T 

décoré  dei  titres  4e  chevalier  de 
l'ordre  de  St.  Michel  &  de  la  Toi- 
iba  d'or  ;&  mourut  en  i$o4,  âgé 
de  83  ans.  Châties  VlJIlm  avoit 
donné,  en  14S6,  des  lettres  de  lé- 
gitimation. 

XIII.  ANTOINE  Nebrissen- 
SIS ,  ou  de  Lebfixa  »  naquit  dans  le 
bourg  d'Andaloufie  qui  porte  ce 
nom  ^  en  1444.  H  profeifa  pendant 

10  ans  dans  Tuniverfité  de  Sala- 
manque ,  &  enfuite  dans  celle 
d*Alcala ,  où  il  eofeigoa  )a(qu'à  fa 
mort  i'  arrivée  le  1 1  juillet  i  j  ii 
à  77  ans.  Le  cardinal  Xîments ,  qui 
Tavoit  attiré  dans  cette  dernière 
univeriîté,  le  fie  travailler  à  l'édi- 
tion de  fa  Polyglotte.  Antoine  pu- 
blia pluiîeurs  ouvrages  fur  les  lan- 
gués ,  les  belles-lettres ,  les  mathé- 
matiques, la  jurirpnidence  ,  la  mé* 
decine,  la  théologie.  On  a  encore 
de. lui:  I.  Deux  Décades  de  rHlf* 
ioîredt  Ferdinand  &  d^lfubelU,  Gre- 
nade, 154$  y  ia-fol.  IL  Des  Uxî" 
qucs ,  Grenade  i  $  ^6^n>io\.  Il L  Des 
Explications  de  l'Ecriture  Sainu  , 
dans  les  Crittel  facri.  IV.  Des  Cow- 
mentaîres  fur  beaucoup  d'Auteurs 
anciens. 

XIV.  ANTOINE  DE  Messine  , 
ainii  nommé ,  parce  qv'it  étoit  de 
cette  ville ,  fut  auffi  appelé  Auto» 
ifELLO,  Il  florifîbit'vers  l'an  1430. 

11  à  été  le  premier  des  Italien^ qui 
ait  peint  à  l*huile.  Ayant  éii  Toc- 
cafion  de  Voir  à  Naples  un  tableau 
que  le  roi  Alfonfe  venoit  de  rece- 
voir de  Flandres ,  il  hit  fi  furpri:  de 
la  vivacité ,  de  la  force  &  de  la 
douceur  des  couleurs ,  qu'il  quitta 
toutes  les  affaires  pour  aller  trouver 
/m«  Van  -  Zyck ,  qu'on  lui  avoit 
dit  être  l'auteur  de  ce  bel  ouvrage. 
On  fait  quelles  furent  les  fuites 

/  du  voyage  ^Antoine  i  Van^Eyck 
lui  communiqua  fon  fecret  :  de  re- 
tour à  Venife  1  hellin  le  lui  enleva 
adroitement  |    &  le  rendit  public 
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dans  cette  Tille.  Cependant  ^afoarf 
l'avoit  confié  à  un  de  fes  élèves  % 
nommé  Dominique.  Ce  Domtn'^f 
appelé  à  Florence ,  en  fit  part  gé- 
néreufement  à  André  del  Cafiapio , 
qui ,  par  la  plus  noire  iogratimde , 
&  par  l'avidité  du  gain  ,  affaf- 
fina  fon  ami  &  fon  bienfaiteur. 
Tous  ces  évènemens  arrivant  coup  , 
fur  coup  ,^  répandirect  prompte 
ment  le  myfière  de  la  peinture  à 
l'huUe  dans  toute  lltalie.  Les 
écoles  de  Venîfe-^  de  Florence 
en  firent  ufage  les  premières  :  mais 
celle  de  Rome  ne  tarda  pas  long- 
temps à  les  imiter. 

XV.  ANTOINE,  (  PaulGa-; 
briel  )  Jéfuite ,  vit  le  jour  à  Lune* 
ville  en  1679  ,  &  mourut  à  Pom- 
à-Moudon  en  1743  »  après  avoir 
profeflë  avec  difiinaion  la  philo* 
iophie  &  la  théologie.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Theotopa  univerfa  dogmâ» 
tlca  ,  à  Paris  1740',  7  vol.ln-iî. 
IL  Theologia  moralis  ,  à  Paris  1744, 
en  4  vol.  in- 12.  La  Morale  dti  P. 
Antoine ,  dont  Benoit  XIV  ordocot 
qu'on  fe  fervît  dans  le  collège  de 
la  Propagande ,  eft  plus  efttmée  que 
fa  Théologie  dogmatique  ,  quoique 
celle-ci  ne  foit  pas.  fans  mérite.  A 
s'éloigne ,  dans  la  dédfion  des  cas 
de  confcience ,  des  opinions  re- 
lâchées de  quelques  membres  de 
fa  fociété.  On  trouve  pourtant 
quelques-unes  de  fes  propofidoos 
dans  les  Afertions  des  M/uiusxOh- 
damnées  en  1762  parle  parlemcflt 
de  Paris.  Mais  la  plupart  fou0rent 
des  interprétations  Êivorables.  Sa 
piété  répondoit  à  foo  favoir. 

XVI.  ANTOINK ,  Sicilien .  pri- 
fonnier  de  Mahomet  II ^à  la  prifede 
rifle  de  Négrepont  en  1473  ï«ïit|c 
feu  à  l'arfenal  de  Ga11ipoIi,&^e 
préparoit  à  brûler  tous  les  vaiiTeatix 
qui  étoientdans  le  port ,  lorfque  les 
flammes  qui  s'étendoient  de  tous 
^otis ,  robligèreni  de  s'aller  cachtf 
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(iansun  bois.  Les  Turcs  Vy  ayant 
découvert ,  le  menèreac  devaac  le 
grand  Seigneur.  Antoine  lui  dit  fîè- 
reraeac  m  qu*il  avoit  mis  le  feu  à 
ion  arfenal,  n'ayant  pas  pu  lui 
mettre  le  poignard  dans  le  fein.  •• 
Mahomet  le  fit  fcter  avec  fes  com- 
pagnons par  le  milieu  du  corps.  Le 
fénat  de  Venife  tk>nna  une  peniion 
conûdérable  au  frère  de  cemalheu- 
veux  ,  &  maria  ùl  foeur. 

XVII.  ANTOINE  deGalatona, 
dans  le  territoire  d'Ocrante  en  Ita-  ' 
lie  »  fut  tout  à  la  fois  médecin  , 
poëte  ,  philofophe  &  géographe. 
On  a  de  lui  des  vers  latins  &  ita- 
liens ,  qui  peuvent  fe  lire  encore  l 
la  De/crtpiîon  de  GalllpoU  ,  un 
éloge  de  la  goutte ,  qu'il  compoù 
pour  adoucir  les  douleurs  qu'elle 
lui  caufoiu  II  mourut  vers  Tanj  490. 

X Vlît ,  ANTOINE  (Nicolas)  né 
à  Br^euen  Lorraine ,  de  parens  Ca- 
«      dioliques»  étudia  à  Pont-à-Mouffon 
chez  les  Jéiuices.  Le  minière  fm 
lui  fit  quitter  la  religion  de  fes 
pères  y  &  l'engagea  d'embrailer  le 
Calvinifnae.  Son  cerveau  étoit  boo- 
leverfé  ;    il   n' étoit  ni   Proteftam 
ni  Catholique;  &  s'étam  perfuadé 
que  la  religion  pure  étoit  la  feule 
véritable  y  il  alla  fe  .faire  Juif  à 
Venife.  Cependant  les  rabbins  ne 
le    circoncirent  point ,    de  peur 
d'être  inquiétés  par  le  magiftrat  » 
nais  il  n'en  fut  pas  moins  Juif 
dans  le  fond  du  coeur.  De  Venife 
il  fe  rendit  à  Geneye ,  où  il  caclia 
fi  bien  fes  vrais  fentimens ,  qu'il 
fut  premier  régent  du  collège ,  & 
enfuite   miniftre.  Le  combat  per- 
pétuel qu'il  éprouvoit  intérieure- 
ment entre  le  Calvinifme  qu'il  étoit 
obligé  de  prêcher ,  &  la  religion 
Mofaique  à  laquelle  il  croyoit , 
le  jeta  dans  une  mélancolie  pro- 
fonde ',  troublé  par  fa  manie  ,  il 
s'écria  un    jour   qu'il  étoit  Juif, 
K         Les  miniftres  voulurent  en  vain 
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le  Élire  rentrer  en  lui-même  ;  il 
déclama  contre  le  ChriAianifme, 
On  l'enferma  comme  iou  -,  mais 
dès  qu'on  lui  eut  rendu  la  li- 
berté ,  il  annonça  de  nouveau 
qu'il  n'adoroit  que  le  Dieu  d'//^ 
TûcL  Le  confeil  de  Genève  aflembla 
Its  miniâres ,  pouriavoirce  qu'on 
devoit  faire  de  ce  malheureux  en- 
thouûaûe.  Quelques-uns  opinèrent 
à  le  faire  traiter  comme  malade  ' 
du  cerveau;  mais  le  plus  grand 
nombre  décida  qu'il  méritoit  d'être 
brûlé  »  &  il  le  fut  après  avoir  été 
étranglé,  le  aô  avrU  1633.  Cette 
étrange  fentence ,  follicitée  par  des 
hommes  qui  demandoient:  la  tolé- 
rance pour  leurs  propres  erreurs, 
a  été  regardée  par  la  poflécité 
comme  un  monument  d'^urdité 
&  de  barbarie. 

XIX.  ANTOINE ,  (NO  architeôet 
après  avoir  long -temps  f^journé 
en  Suîfle ,  où  il  éleva  divers  édi- 
fices ,  vifit  fe  fixer  à  Paris ,  &  y 
fit  confiruire  le  bel  hèsel  de  la 
monnoie  ,  la  falle  des  archives 
nationales  &  le  gtand  efcalier  dit 
palais  de  judice.  Sa  probité  &  fa 
bienfaifance  égaloient  fes  lumières. 
Une  apoplexie  foudroyante  l'en- 
leva aux  arts  &  à  TinAitut  donc 
il  étoit  membre»  en  frudidor  de 
l'an  9* 

ANTOINE  ,  (Nie.  )  Voy^i  Ah- 

TOMIO. 

ANTOINE  DE  Paulo»  Voye^ 
Paulo. 

ANTOINETTE  d'OftiÉAKS  . 

fille  de  Léonort  d*  Orléans ,  duc  de 
LonguevUIe  &  de  MarU  de  Bourbon 
comteiTe  de  St.-Paul ,  fe  diftingua 
de  bonne  heure  par  fa  vertu  &  fa 
beauté.  Elle  fe  fit  Feuillantine  en 
1599  ,  après  la  mort  de  Char/es 
de  GofiHl  fon  mari  »  tué  au  Mont 
St.-Michel  qu'il  vouloit  furpren- 
drCt   Elle  fut   enfuice    religteufe 
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coadiutrice  de  l'abbaye  dé  Fon- 
tévrault.  Elle  quitta  cet  orSre 
/IK>ar  fonder  la  congrégation  des 
ailles  do  Calvaîrc  «  fous  la  di^ 
leâion  du  Isiineux  Père  loftph^ 
capucin  y  qui  dreiTa  les  conâitu- 
tions  foivant  la  règle  de  St,  Benoît* 
Xe  premier  monaudère  fut  bâti  à 
Poitiers  en  1614.  La  pieufe  fon- 
datrice mourut  en  161 8,  en  odeur 
de  fatnteté.Un  foldat  qu'elle  avoit 
employé  à  venger  la  mort  de  fon 
époux  y  ayant  été  pendu  fans 
qu'elle piit  obtenir  fa  grâce,  ette 
fe, dégoûta  du  monde,  &  ce  fut 
'le  premier  motif  de  fon  encrée 
dans  le  cloître. 

^  ANTONELLÏ  ,  (  Nicolas)  car- 
dinal,  mort  dans  le  duché  d'Ur- 
*bin  ,  le  24  feptembre  1767  ,  âgé 
de  70 'ans,  a  laifle  divers  écrits 
.  fur  l'ancienne  difctpline  dé  l'é- 
'  glife.  Ils  ont  été  imprimés  à  Rome 
en  1756  in-foL  On  y  trouve  une 
critique  judicieufe,  &  beaucoup 
d'érudition. 

ANTONELLO,  r. Antoine^ 
n**  XIV. 

ANTONI,  dit  i?£  ScEAi;rx,z 
■  été  le  plus  parfait  danfeur  de  corde 
que  l'on  ait  vu  en  France.  Sa  donCe 
écoit  noble ,  aifée ,  malgré  la  gêne 
de  l'équilibre  &  du  cordeau  :  telle 
en  un  mot ,  qu'un  habile  maître  , 
dégagé  de  ces  entraves,  eût  pu 
l'exécuter  à  fon  aife  fur  un  théâ- 
tre. Il  îoignoit  à  ce  talent ,  celui 
de  fauter  avec  une  élévation ,  une 
iuflefïe  &  une  précifion  admira- 
bles. Il  étoit  original  dans  la  danfc. 
d* Ivrogne  ,  qu'il  a  plufieiirs  fois 
rendue  fur  le  théâtre. de  l'académie 
royale  de  mufique,  au  gré  de.  tous 
les connoiffeurs.il  mourut  en  1732. 

ï.  ANTONIA  ,  fille  de  Marc-An- 
toine  &  d'OcîavIe  ,  fœur  puînée 
d'une  autre  Antonla  ,  aïeule  de 
l'ciTipereur  Néron,  fut  une  des  plus 
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vertueufes  femmes  de  fon  tetnps  ? 
quoique  fon  père  fût  le  plus  dé- 
bauché des  Romains.  Elle  époufa 
Brufus ,  fils  de  lÀ^lt  &  frère  de 
Tthirfy  &  après  l'avoir  pisrdu, 
quoique  dans  un  âge  peu  avancé , 
elle  ne  voulut  jamais  fe  remarier, 
Drufus  lui  laiffa  trois  enfans  .  deux 
fils ,  Gtrmanlcus  pire  de  Calîgula  , 
&  Claude  depuis  empereur;  &  une 
fille  nommée  Lîvîc  ,  fan>eu(e  par 
fes  débauches....  Attachée  unique- 
ment à  l'éducation  de  fes  enfans  « 
cette  illufire  Romaine  fit  de  Germa- 
nlcus  un  héros ,  qui  devint  Pidolc 
de  l'empire  :  maïs  elle  eut  la  dou- 
leur de  £e  voir  enlever  ce  prince 
à  la  fleur  de  fon  âge.  Ce  fut  elle 
qui  découvrit  à  Tibère  les  defleins 
dcSéjan,  fon  favori.  Antonla  reçut 
d'abord  quelque  fatisfadlion  de 
Calîgula  fon  petit-fils,  qui  lui  fit 
décerner  ,•  par  un  décret  du  fénat  » 
les  mêmes  honneurs  qu'on  avoit 
accordés  auparavant  à  l'impératrice 
LiyU  ;  mais  il  la  traita  enfuite  avec 
beaucoup  d'inltumanité  :  l'on  pré^ 
teikl  même  qu'il  la  fit  empoifonner 
l'an  38  de  J.  C.  Valcre-Maxime  fait 
un  bel  éloge  de  fa  chafieté  &  de 
fon  amour  pour  fon  mari.  PUnt 
•prétend  qu'elle  n'avoit  jamais  cra^* 
ché  dans  toute  fa  vie. 

IL  ANTONIA ,  Voyti  Clau- 
dia, n.°  III. 

'     ANTONÏANO,   (Sylvius> 

'naquit  à  Rome  d'une  famille 
pauvre,  en  1540.  Sts  talens  écla- 
tèrent dès  fon  enfance.  A  Page  de 

-.dix  ans,  il  faifoit  à  Tinfiant  des 
vers  in-promptu ,  fur  tel  fujet  qu'on 

-lui  propofoit.  Un  jour,  un  car- 
dinal lui  donna  un  bouquet,  en 
le  priant  de  le  préfehter  à  celui 
de  la  compagnie  qui  feroit  pape» 
&  cet  enfant  l'offrit  au  cardinal 
de  Médias ,  avec  un  éloge  en  vers 
qu'il  débita  thr  .le  champ.  MédUh 

•  devenu  Ibuvcrain  pontife,  l'appeUa 
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t  Rome,  &  le  fît  profefleur  de 
betles-kttres  dans  le  collège  Ro- 
main. Il  fat  enfui  te  fecrétaire  du 
facré  collège  fous  Pu  F,  &  fecré- 
taire des  brefs  fous  Clément  VIII , 
qui  récompenfa  fon  mérite  par  la 
pourpre  en  1 5  98.  Le  travail  abrégea 
îes  jours ,  &  il  mourut  y  ans  après , 
à  rage  de  63  ans.  Il  nous  refte  de 
lui  des  Lettres  ,  des  Commentaires  « 
des  Vers  ,  des  Sermons  &  un  Traité 
de  Véducadon  Chrétienne  du  Enfans  » 
en  latin.  On  dit  qu'il  travailla  au 
Catéchtfme  du  concile  de  Trente. 

ANTONIDES,  (Jean  Vander- 
Goès)  poëte  de  Zélande,  mourut 
à  la  âeur  de  fon  âge  en  1684. 
On  don^a  une  édition  de  fes 
Ouvrages  à.Amilerdam  ^xi  iji^^ 
in- 4.°  On  remarque  dans  toutes  fes 
Fojéfies  beaucoup  de  facilité,  de 
feu  &  de  hardiefTe.  Son  meilleur 
Fo'ème  eft  celui  dans  lequel  il  chanta 
la  rivière  d*Y,  fur  laquelle  Amf- 
terdam  eft  bâtie* 

ANTONIE,  (Stc.)  fouflfrit  le 
martyre  à  Nicomédie.  Eïlc  fut 
d'abqrd  pendue  par  un  bras  pen- 
dant deux  jours ,  renfermée  enfuite 
dans  une  étroite  prifon  pendant 
deux  ans.  Le  préfet ,  ne  pouvant 
ébranlerfa  foi  lui  fit  trancher  la  tête. 

L  ANTONIN,  Empereur 
Romain,  furnommé  le  Pievx  » 
méritoity  fuivant  Paufanias,  non^ 
feulement  ce  titre ,  mais  encore 
celui  qu'on  avoit  donné  à  Cyrus , 
de  Père  des  Hommes,  Né  de 
parens  originaires  de  Nîmes  ,  il 
vit  le  jour  en  Italie  dans  la  ville 
de  Lanuvium,  l'an  86  de  J*  C 
Créé  d'abord  proconful  d'Àiîe-» 
puis  gouverneur  d'Italie,  &  con- 
ful  l'an  izo  de  J.  C  ,  il  fe 
,  montra -dans  ces  premiers  emplois, 
ce  qu'il  fut  fur  le  trQue  impérial  : 
doux,  fage,  prudent,  modéré, 
^  }ufte.  AdfUaVsido^ti^  &  U  fut  foa 
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fuccefleur  Tab  1 3S.  U  rendît  d*abo^ 
la  liberté  à  plusieurs  perfoanés 
arrêtées  par  les  ordres  d' Adrien^ 
qui  les  dedinoit  à  la  mort.  Lt 
fénat ,  enchanté  du  coAimencemeoc 
de  fon  règne ,  lui  décerna  le  titre 
de  Pieux ,  &  ordonna  qu'on  liû 
érigeât  des  Ûatues.  Antonm  its 
méritoit.  11  diminua  les  impôts; 
il  défendit  qu'on  opprimât  per- 
fonne  pour  la  levée  des  fubfidet; 
il  écouta  les  plaintes  des  fut" 
chargés  ;  il  confuma  une  partie  de 
fon  patrimoine  en  aumônes.  Soa  ^ 
nom  fut  aufli  refpeôé  par  tei 
étrangers  que  par  fes  fumets.  Plu- 
iieurs  peuples  lui  envoyèrent  des 
ambafTadeurs  *,  '  d'autres  voulurent 
qu'il  leur  donnât  des  fouveraiitsi 
Des  rois  mêmes  vinrent  lui  faire 
hommage.  Plus  attentif  à  rendre 
fes  peuples  heureux  par  la  paix, 
qu'à  les  accabler  d'impôts  en  vou- 
lant étendre  fa  domination ,  il  fut 
éviter  la  guerre ,  &  fon  nom  feul  ^ 
contint  les  Barbares.  Rome  &  les 
provinces  de  l'empire  ne  fleu- 
rirent jamais  autant  que  fous  fon 
règne.  Si  une  dé  fes  villes  efTuyoit 
quelque  calamité ,  il  la  confoloit 
par  fes  largeffes.  Si  quelqu'autre 
étoit  ruinée  par  le  feu,  il  la  fei- 
foit  rebâtir  des  deniers  publics. 
Ceft  ainû  qu'il  en  ufa  à  l'égard 
de  Rome,  de  Narbonne,  d'An- 
tioche  ,  &  de  plufieurs  autres. 
Dans  les  inondations  ,  dans*  les 
famines,  il  donnoit  tous  les  fecours 
que  ces  fléaux  exigeoient.  Il  Orna 
plufieurs  villes  de  monumens'ma- 
gnifiques  &  utiles...  Dans  le  temps 
de  fon  adoption ,  il  avoit  promis  » 
félon  Tufage  ,  des  largeffes  au 
peuple  ;  il  les  acquitta  de;  foa 
propre  bien.  Faufiîne,  fon  épdufe, 
lui  ayant  fait  des  reproches  î  Ne 
devei'vous  pas  f avoir,  lui  dit -il, 
çue  depuis  que  nous  fommes  parvenus 
à  l'empire ,  tiois  avons  perdu  la  droit 
de  propriété  f  mime  fur  c^  que  nom 
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poffid'ons  auparavant  ?  Ce  prince 
donna  en  effet  Ton  patrimoine  à 
rét9t,s*€n  réfervant  feulement  l'uiu- 
fruit  à  lui  &  à  fa  fille  Faul'ne^ 
qu'il  maria  à  Marc-Aurcle..,  Il  ne 
craignoit  rien  tant  que  de  déplaire 
à  Ton  peuple.  Dans  une  émeute 
populaire  ,  occafionnée  par  une 
Êimine,  quelques  féditieux  s'étant 
préfentés  à  lui ,  au  lieu  de  venger 
l'autorité  outragée,  il  rabaifla  la 
majeflé  du  fceptre,  jufqu'à  leur 
rendre  compte  des  roefures  qu'il 
prenoit  pour  foulager  la  thisère 
publique,  fl  ajouta  en  même 
temps  un  fecours  effeâif,  en  fai- 
ùnt  acheter ,  à  (ts  dépens  ,  des 
blés ,  des  vins  ,  des  huiles ,  qu'il 
dtftribua  gratuitement  aux  pauvres 
citoyens  ,  dont  il  fe  regardoit 
comme  Téconome.  Au  lieu  de 
déplacer  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces ,  &  de  furcharger  le  peuple 
en  le  faifant  ^fouvent  changer  de 
chefe  ,  qui  s'engraiiToient  à  fes 
dépens,    il  laifToit  chacun  à   fa 

5 lace ,  &  tàchoit  de  lui  commun!** 
uer  fes  lumières.  Ton  intégrité  & 
fa  modération...  Il  ne  voulut  point 
que  le  fénat  recherchât  des  malheu- 
reux qui  avoient  confpiré  contre  lui 
à  fon  avènement  au  trône.  Je  nt 
y  tu»  pûJnt ,  dit- il ,  commencer  mon 
règne  par  des  actes  de  rigueur,.  Ce  ne 
feroU  cènes  point  une  chofe  agréable  , 
ni  honorable ,  que  vos  informations 
prouva ffcnt  ^  je  fuis  haï  d'un  grand 
nombre  de  mes  concitoyens.  Les  déla- 
teurs furent  bannis  fous  fon  règne  *, 
À  qu'avo^t-il  befoin  de  ces  hommes 
vils,  au  milieu  d'un  peuple  qui 
Tadoroit  >...  Dans  les  accufations 
d'adultère ,  intentées  par  les  maris, 
il  vouloit  qu'on  examinât  leur 
conduite  ainii  que  celle  de  la 
femme ,  &  s'ils  étoient  tous  deux 
coupables ,  ils  dévoient  être  tous 
deux  punis  :  Car»  difoit-il,  ilefi 
$out*à'fuit  injufte  qu*un  époux  exige 
de  fon  épçufc  Vohftnfaûon.  du  devoirs 
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qu*tl  ne  remplit  pas  /itu  -  nt/m^.I) 
Lorfqu'on  lui  vantoit  les  cod« 
quêtes  de  ces  il luûres  meurtriers 
qui  ont  défolé  la  terre  ,^  il  difoit 
comme  Sclpion  l'Africain  :  h  pré* 
fire  la  vie  d'un  citoyen  à  la  mort 
de  mille  ennemis.  Le  Paganifine 
n'abufa  point  de  fa  religion  pour 
faire  perfécuter  les  Chrétiens  ; 
touché  de  leurs  plaintes ,  il  publia 
cette  Lettre  û  connue ,  dans  laquelle 
il  ordonne  non-feulemeiit  de  les 
abfoudre,  mais  même  de  punir 
leurs  accufateurs.  Lorfqu'il  fut 
attaqué  de  la  maladie  dont  il 
mourut,  le  7  mars  161 ,  âgé  de 
73  ans,  il  eut  des  momens  de 
délire,  ôc  l'on  remanpia  qu'il  fe 
mettoit  alors  en  colère  ;  mais  ce 
n'étoit  que  contre  les  princes  qui 
vouloient  déclarer  la  guerre  à 
fon  peuple.  Quelqti'wi  lui  ayant 
alors  demandé  le  mot  de  rallie- 
ment ,  il  répondit  :  jEquanimiias, 
(l'égalité  d'amc.)  Il  fe  retourai 
auflitôt  ,  &  mourut  auffi  paifi* 
hlement  que  s'il  s'étoit  endotini. 
S'il  y  a  eu  des  fouverains  qui 
aient  mérité  Tapothéofe,  ce  fot 
fanf  doute  Antonîn,  Sa  mort  fiit 
un  deuil  pour  le  genre  humain  » 
qui  perd  oit  le  premier  des  horomei 
&  le  modèle  des  rois  :  c'étoit 
Socrate  fur  le  trône.  On  ne  peut 
fe  refufer  d'ajouter  un  trait  qui 
caraûérife  bien^  fa  modération, 
Antonin  étant  procenful  d'Afiç» 
fut  logé  ,  en  arrivant  à  Smyme, 
dans  la  maifon  d'un  certain  Fq* 
iémon  ,  fophifte  ,  alors  abfent. 
Lorfquc  ce  pédant  fut  de  retour  # 
il  fit  tant  de  fracas,  qu'il  obliga 
le  proconful  de  fortir  de  (ùa  log» 
au  milieu  de  la  nuit.  Antonin  étant 
devenu  empereur,  le  fophiûe  viflC 
à  Rome,  &  alla  lui  faire  fa  cous. 
Amomn  lui  dit  d'un  air  riant  : 
J'ai  ordonné  qu'on  vous  lo^  daâs 
mon  Palais  ;  vous  pouve\prendft  votm 
4ippanmuu ,  /«m  moindre  fL*w  r«^ 
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«^3/1^  à  minuit,,,  Voy,  auiH  APOL- 
LONIUS, n.*^  VI. 

II.  ANTONIN ,  Vcyt^  Marc- 

AVRÈLE. 

m.  ANTONIN  :  c*eft  le  nom  de 
l'auteur  d'un  Itinéraire  qu'on  a  at- 
tribué mal-à-propt)5  à  l'empereur 
Antonin,  Il  eft  imprimé  à  Amfter- 
dam  1735  ,  in-4.°Nouspoircdons, 
fous  le  même  nom ,  Iter  hrhanni^ 
tum ,  Londres  1709  ,  in- 4.**  On 
ignore  quel  eft  VAntonin  auteur 
ée  ces  deux  ouvrages ,  utiles  aux 
géographes. 

IV.  ANTONIN  ,  (Saint) né  à 
Florence  en  1389  ,  Dominicain,  & 
enfiiite  archevêque  de  Florence  , 
fe  dilVittgua  par  fa  piété  &  par  Ton 
favoir.  Eugène  IF,  quiTavoit  placé 
fut  ce  (îége  à  la  prière  des  Flo- 
rentins ,  n'eut  pas  à  s'ca  repentir. 
Antentn  ,  devenu  évèque  malgré 
loi ,  acquit  toutes  les  vertus  de  fpn 
nouvel  état ,  &  conferva  Tous  la 
mitre  tout»  Tauflérité  du  cloître. 
Ses  diocéfams  étoient  fes  eofans  ; 
il  fe  privoit  de  tout  pour  fournir 
à  leurs  befoins.  Il  difoit  :  «que  les 
revenus  eccléfiadiques  étoient  le 
patrimoine  des  pauvres  ,  &  n'é- 
toient  pas  faits  pour  entretenir  le 
luxe  &  la  raolleiTe  des  prélats.  «* 
Il  ne  voulut  ni  ameublement ,  si 
équipages ,  ni  obevaux.  11  faifoic 
fouveni  la  vifite  de  fon  diocèfe  t 
toujours  à  pied ,  étoic  habillé  pau- 
vrement ,  &  ne  quitta  jamais  Thabit 
^e  fon  ordre.  Il  fut  député  par  la 
ville  de  FloreiKe  auprès  de  plufieurs 
papes  :  il  fuyoit ,  autant  qu'il  étoit 
en  lui,  les  honneurs  qu'on  vouloic 
lui  rendre.  Un  flatteur ,  croyant 
gagner  fes  bonnes  grâces ,  lui  dit 
un  jpur  qu'il  efpéroit  le  voir  bien* 
tôt  cardinal.  ««  Occupons  -  nous  j 
répondit  Anconîn  ,  de  La  penfU  de 

fiumité    ,     &    non    des    grandeurs 

f'jr^^rc**  ^  PhUs  (SuirtfpeaQtf 
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f«  vertu  ,  le  chargea  avec  phiâents 
autres  de  travailler  à  la  réforme  du 
clergé  &  des  laies;  mais<il  mourut 
peu  de  temps  après  avoir  reçu  ceue 
commiiHon,  le  2  mai  14^9,  à  79 
ans.  Ce  pape  fe  trouvant  alors  à 
Florence,  a/Iifla  à  fes  funérailles 
contre  l'ufage  ordinaire.C/fi««<  Fil 
le  canonifa  en  novembre  1523  ,^ 
plaça  fa  fête  au  )our  de  fa  mort  ; 
Mais  Innocent  JÇl ,  à  la  prière  du 
grand  duc  de  Florence ,  la  tratif- 
porta  au  10  mai  ,  parce  que  ce 
iour  étant  libre ,  fon  office  pouvoit 
fe  célébrer  avec  plus  defolemnité* 
La  Somme  Tkéologique  de  5i«  AatO'' 
nîn ,  en  iv  parties  ,  Vcnife  1 571  » 
4vol.  in-4** ,  a  eu  de  la  célébrité  r 
les  cafuiftes  la  confuUeot  encore» 
Mais  fa  Chronique  en  latin ,  depuis  * 
Adam  Jufqu'à  Frédéric  111,  Lyon 
i5S6in-fol.,  eft  moins  lue.  Ceux 
qui  aiment  les  fables  entaiîécs  faa» 
goût  &  fans  ordre  par  un  compi- 
lateur plus  pieux  qu^éclairé,  ponr^^ 
rotent  y  en  recueillir  plufieors.  Il  y 
a  pourtant  des  faits  vrais  \  &  Si,  Aa- 
tonfn  ne  diffimule  ni  le  bien ,  ni  le 
mal ,  lorfqu'il  parle  des  ps^pes  &  des 
princes. 

ANTONINE,ÉBmme  de  Béll^altt: 
général  de  Jufiinien  ,  devint  par  fes 
intrigues  &  fon  efprit ,  la  favorite 
de  l'impératrice  Théodom,  L'empe^ 
renr  ne  fe  conduifoît  que  par  fon 
époufe ,  &  celle-ci  fui  voit  les  vo- 
lontés ^*Anton}ne  ;  aînfi  cette  favo* 
rite  gouverna  long- temps  l'empire* 

ANTONINI .  (l'abbé  Annlbal) 
d'une  famille  noble  établie  dans  le 
territoire  de  Saleme  en  Italie ,  fit 
fts  études  à  Naples,  &  voyagea 
enfuite  en  Angleterre  »  en  lîlande 
&  en  Allemagne.  Il  fe  fixa  pen-^ 
dam  25  ans  à  Paris  »  &  revint 
mourir  dans  fa  patrie  au  mois 
d'août  ^79^,  à  l'âge  de  53  ans.C'eft 
en  France  qu'il  publia,  les  bellef 
édjtiqns  itaUennes  de  VAriofit»  dii 
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Tajfe  &  du  Trlffin,  On  lui  doît  par» 
ticuUerement  une ,  Defcriptîon  en 
italien  des  environs  de  Paris  ,  un  . 
Traité  de  la  prononciation  françoife 
&  un  Dldlonnaln  de  la  langue  ita- 
lienne ,  en  deux  vol.lTâ-4.®  Cet  ou- 
vrage qui  a  obtenu  un  grand  nombre 
d*étluions  eft  un  abrégé  du  grand 
diârionnaire  publié  en  1729  à  Flo- 
rence par  l'académie  ddla  Crufça^ 
jintonlnl  y  ajouta  un  grand  nombre, 
de  mots  nouveaux ,  &  fur- tout  les 
trois  dialeiles  généralement  reçus 
en  Italie  . .  qui  font  le  Romain , 
le  Florentin  &  le  S'unnoîs  :  il  n'y  a 
pas  même  oublié  ces  mots  appelés 
dellalinguafurba,  efpèce  de  jargon , 
en  ufàge  dans  le  16®  fiècle ,  &  dans. 
lequeU  font  écrits  les  agréables 
faillies  de  Berni  ,  de  Cafa ,  de 
Mauro ,  $cc.  Il  a  eu  foin  enfin , 
d'indiquer  les  mots  vleîUts  ,  &  que 
Tufage  a  dédaignés;  car  en  fait 
de  langue  vivante  c'eft  l'ufage 
fcul  qui  eft  leur  juge  ;  leur  arbitre 
fouveraln  *,  & ,  comme  dit  Horace  : 
Quem  pênes  arhUrium  efi,  &  jus  & 
norma  loquendi, 

II.  ANTONINI .  C  Jofeph  )  frère 
du  précédent ,  étudia  les  lois  de 
fon  pays  avec-  profondeur  ,  &  de- 
vint intendant  des  finances  en  dt» 
verfcs  provinces  Napolitaines  fous 
Charles  VL  On  lui  doit  des  Obfer^ 
rations  fur  la  géographie  de  Langlet , 
&  une  hlAoire  complète  de  la  Lu- 
tanle.,  qui  fait  partie  du  royaume 
de  Naples.  Antonînlût  don  à  Côme 
m ,  du  manufcrit  de  François  Phi- 
lelphe.  De  Exlllo,  Il  eft  confervé  à 
Florence. 

.  ANTONIO ,  (  Don  )  Foye^  An- 

,TOINE,n.°  VIII. 

ANTONIO,  (Nicolas)  cheva- 
iîerde  Tordre  de  St.  Jacques  ,  agent 
^u  roi  d'Ëfpagne  à  Ri^me ,  cha- 
noine de  Séville  ,  naquit  dans 
cette  vUle  en  1617 ,  mourut  en 
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léS4.  Sa  Bibliothèque  des  AateuiT 
Efpagnols  l'a  reiidu  célèbre.  Il  fait 
affez  bien  déraêUr  le  vrai  d'avec  le 
faux.  Il  écrit  avec  pureté  ,  avec 
ordre  ,  avec  exaftitude  ;  mais  il 
prodigue  les  éloges ,  il  exagère  ; 
il  ne  traite  pas  fon  fujet  en  critique 
févère  des  opinions  &  des  talens. 
Le  cardinal  d^Agulrre  ,  fon  ami ,  fit 
imprimer  la  féconde  partie  de  cet 
ouvrage  à  Rome  ,  après  la  naort  de 
l'auteur  ^  fous  le  titre  de  :  Blhllo* 
theca  Hlfpana.  vêtus  ,  1696  ,  a  vol. 
infol.  La  première  avoit  paru  dans 
la  même  ville  en  1671 ,  2  volumes 
in-fol.Elle  eil  intitulée  :  Blbliotheca, 
Hlfpana  nova.  L'une  &  l'autre  font 
rares.  Antonio  eft  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages ,  parmi  lef- 
quels  on  diflingue  un  Traité  Dt 
Exlllo» 

ANTONIUS-HONORATUS  , 

évêque  de  Conftantine  en  Afrique.  . 
Nous  avons  de  lui  une  très-belle 
Lettre  écrite  vers  43  J  à  Arcadius  , 
exilé  pour  la  foi  par  Genfcric  roi 
des  Vandales.  On  la  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des   Pères» 

ANTONIUS-LIBERALIS  ,  au- 
teur Grec ,  dont  on  ne  connoît  qu« 
l'ouvrage  intitulé  Métamorphofes , 
jinféré  dans  les  ^  Mythologi  Gracl, 
Londres  1 676 ,  &  Amfterdam  1 68  8 , 
a  vol.  in-8.**  Les  Métamorphofes 
d^Antonius  ont  ctç  iniprimées  fépa- 
rément  à  Leyde  en  1774  ,  in- 8.*^ 

ANTONIUS  MUSA  ,  Voye{ 
Musa  (Antonius). 

ANTRON  -  CORACE  ,  (  My 
thol.  )  berger  Sabin  ,  poffé^oit 
la  plus  belle  vache  du  pays.  Un 
oracle  prédit  que  celui  qui  pour- 
roit  la  facrifier  à  Diane  {ut  le  Mont- 
Avertiii ,  aflureroit  à  fa  patrie  la 
fupériorité  fur  toute  l'Italie.  Antron 
fe  rendit  à  Rome  pour  faire  ca 
facrifice  ;  mais  Servlus  ,  roi  de 
Rome,  ayant  appris  la  décision  de 

Toracle^ 
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VÔrade»  fitconfeiller  parle  graàcl 
pontife  au  Sabin ,  d*aller  première* 
ment  fe  baigner  dans  les  eaux  du 
Tibre.  Pendant  ce  temps,  Servius 
«'empara  de  la  vache  &  l'immola 
à  D'uau,  Pour  confacrer  le  fouvenir 
de  cet  événement  ,  Plutarquc  dit 
que  ,  tandis  qu'on  attaehoit  dés 
cornes  de  cerfs  au  feuil  de  tous  les 
temples  àt  Dlant^,\\  n*yavoit  que 
celui  qu'on  lui  avoitconfacré  fur  le 
Mont  Aventin  qui  fût  ôrUé  de 
cornes  de  vaches. 

ANUBIS,  (MyihoL)  Dieu  des 
Egypciens,  adoré  fous  la  forme 
d'un  chien.  On  le  repréfence  auffî 
avec  un  fiftre  d'une  main  &  un  ca- 
ducée de  l'autre.  Quelques-uns 
dirent  que  c'étoit  un  èls  à!Ofirîs , 
d'autres  de  Mercure  ;  d'autres  croient 
que  c'étoit  Mtrcure  lui  -  même.  La 
âatued'^f2u^<jétoit  toujours  placée 
à  la  porte  des  temples,  comme  le 
gardien  d'Jfis  &  d'Ofir'u.  Virgile  & 
Ov/ie  l'appellent  ^trârM-.aboyeur. 
On  a  Cru  K{}j^Anubls  avoit  été  un 
(oi  d'Egypte  qui ,  ayant  beaucoup 
aimé  la  chafTe  &  s'étant  toujours 
entouré  de  meutes  de  chiens ,  fut 
déiigné  enfuite  fur  les  hiéroglyphes 
Egyptiens  par  la  tète  de  cet  animaL 

ANVARl ,  fumommé  U  Roi  de 
Khorafan ,  non  pas  qu"*!!  fût  prince  » 
mais  parce  qu'il  devint  le  premier 
poëte  de  iCon  pays.  U  étoit  encore 
au  collège,  iorifqu'il  préfenta  une 
pièce  aufultan5ais^c«r  »  qui  fe  V^t^ 
uchà,  Rajchidi  étoit  fon  rival.  Ces 
deux  poètes  furent  pendant  quel*- 
que  temps  de  deux  partis  différens* 
Mvari  étoit  au  camp  de  Sangiar  » 
lorfqu'il  affiégeoit  Atfii ,  gouver- 
neur, puis  fultan  des  Kouarefmiens, 
avec  lesquels  Rafchîdi  s'étoit  en- 
fermé. Pendant  que  les  deux  ful- 
isns  donnoient  &  repoulîoient  des 
affauts  ,  les«^deux  verfificateurs  fe 
battoient  à  leur  manière ,  fe  déco-, 
fihant  l'un  à  l'autre  des  ver»  aua. 

Tome  A 
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chés  au  bout  d'une  flèche.  Ct 
poëte  étoit  en  même  temps  aftrolo* 
gue  *,  mais  fes  prédirions  ne  lut  v^ 
lurent  pas  autant  que  fes  vers.  Ses 
ennemis  s'en  fervireot  pour  lui 
faire  perdre  l'amitié  'du  fultan ,  2c 
îl  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la 
ville  de  fialke ,  où  il  mourut  l'ait 
1200  de  J.  C.  Ce  vérificateur  Per- 
fan  retrancha  de  la  poéfie  de  foA 
pays  f  les  libertés  qu'elle  fe  permet? 
toit  contre  le  bon  goût  &  contre 
les  moeurs. 

ANVlLLE,  (  Jean-Baptifle  Bout*, 
guîgnon  d'  )  géographe  du  roi ,  fis- 
crétarrede  M.  le  duc  à' Orléans  ,de 
l'académie  desInfcriptions&  belles* 
lettres ,  né  à  Paris  le  1 1  Juillet  1697, 
mort  dans  la  même  vil^ie  28  jan* 
vier  1782  ,  fut  auûi  eftimé  pour 
la  douceur  &  la  implicite  de  fes  ^ 
moeurs,  que  pour  fes  connoiflas- 
ces.  Il  fembla  être  kié  pour  la  géo- 
graphie ,  comme  on  nait  orateur 
&  poëte.  Dans  fes  clafTes,  iltraçoft 
des  Sphères  &  des  Cartes.  En  lifant  . 
Quimc'Curce ,  ce  û'étoit  pas  les  ex- 
ploits d'Alexandre  qu'il  cherchoit; 
c'étoit  les  lieux  de  fes  combats  &  de 
fes  vxâoireswSon  emhoufiafmepour 
la  géographie  la  lui  faifoit  mettre 
au  premier  rang  des  connoiffances 
humaines.  Il  ne  pouvoit,  d*après 
cette  idée  ,  que  s'eftimer  un  peu  i 
mais  on  lui  pardonnoxt  cet  amour 
propre ,  parCe  qu'il  étoit  naïf,  & 
qu'il  avoit  travaillé  quinze  heures 
par  jour  pendant  50  ans  pourmé« 
riter  l'eftime  du  public.  Ses  Cartes  « 
qui  font  en  grand  nombre,  font 
encore  plus  recherchées  que  celles 
de  San/on  &  de  Delifle  ,  parce  qu'il 
a  profité  de  toutes  les  découvertes 
nouvelles  ,  '&  qu'il  joignoit  à  une 
mémoire  immenfe  un  efprit  jufle 
&  méthodique.  Son  Atlas  d'ailleurs 
très-^ftimé,  eflcompofé  de  cartes 
qui  doivent  être  collées  l'une  à  la 
fuite  de  l'autre  p  de  façon  que  pou{ 
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connoître  les  limitrophes   dé   la 
précédente  ,    il   faut    l'avoir    en 
même  -  temps  fous  les  yeux  :  ce 
qui  eil  peu  commode.  Lors  de  la 
difpuce    méthodique  des  favans  fur 
la  figure  de  la  Terre,  à*AnvUte 
crut  pouvoir  la  déterminer  d'après 
fes   obfervations  géographiques  ; 
mais  ayant  bientôt  reconnu  par  les 
mefures  prifes  au  pôle  qu'il  s'étoit 
trompé  ,  il  avoua  que  c'étoit  dans 
les  cieux  qu'il  falloit  apprendre  à 
connoître  notre  planète.  Ce  n'eft 
qu*à  l'âge  de  78  ans  que  A'AnvilU 
éûi  admis  à  l'académie  des  fctences  : 
il  eil  vrai  qu«  cette   compagnie 
n'avoit  qu'une  feule  place  de  géo- 
graphe; mats    celui-ci  eût    bien 
mérité  une  exception.  On  lui  doit 
auifi  pluâeurs  ouvrages.  Les  plus 
connus  font  :  1.  GéograpkU  ancienne 
^réglée,  1768  ,    3  vol.  in-li*  En 
îoignant  ^ce  bon  livre  les'Cartes 
de  l'auteur  pour  le  monde  ancien , 
-on  a  un  cours  complet  &  exa£t 
~  de   la   géographie   ancienne.    IL 
Traité  des    Mefures   itinéraires    an^' 
Mines   &  modernes  ,  1769  ,  in-8®  : 
ouvrage  excellent ,   &  qui  a  dt^ 
mandé  beaucoup  de  recherches  & 
de  favoir.  III-  Dîjfertation  fur  Cé^ 
tendue  de  l* ancienne  Jérufalem ,  1747 , 
in-8.®  IV.  Mémoire  fur  l*Egypte  an- 
€tenne  &  moderne  »  nrec  une  deferip^ 
tion   du   Golfhe  Arabique  ,    1766  , 
în-4.**  C'eft  ce   qu'on  a  de  plus 
approfondi  fur  cette  partie  de  la 
géographie.  V.  Etats  formés  en  £«<- 
fope  après  In  ehute  de  C Empire  Romain 
an  Occident,  1771  »   in-4**  :  livre 
néceffaire  pour  lire  avec  fruit  Thif- 
toire  depuis  le  s*^  ficelé  iu{qu*aa 
12.*  VI,  Notice  de  /'ancienne  G  juU  , 
tirée  des  monumens  Romains ,  1761  , 
in-4.^  L'auteur  fe  renferme  dans  la 
durée  de  la  domination  Romaine 
dans  les  Gaules;  il  ne  traite  point, 
dans  cette  Notice  très-eftimée ,  des 
temps,  poftérieurs   &  du  moyen 
4Bie*  VU*  Propoftiçu  iPtme  mefun 
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Âe  U  Ttrte  dont  il  refulte  une  d!mU 
nution  confidirahle  vers  fa  circonfc* 
rence  fur  les  parallèles  #1735  ,  in- 1 2« 

VIII.  Mtfure  conjecturale  de  la  Ttm^ 
fur  l'équatewr,  en  conféquencc  de  Ce* 

I  tndue  de  la  mer  du  Sud,  1 7  3  6 ,  in- 1 2« 

IX.  Analyfe  géo^aphiquc  de  l* Italie  f 
1744,  ia-4.°  X.  Eclalrciffemtns  fut 
la  Carte  du  Canada,  17JÇ  ,  in- 4.* 
XI.  Mémoire  fur  la  Carudis  côtes  de 
la  Grèce  ,  I7Î  l ,  in-4.**  XlL  !*£/»- 
pire  Turc  confidéré  dans  fon  Ètablijfc 
ment  &fes  accro'Jfemens,  i  jyi ,  in*  r  i« 
XllI.  L'Empire  de  Ruffie  ,  confidéré 
dans  fon  origine  &  fes  accroiffemens  , 
1772  ,  in- 12.  XIV.  Mémoires  f^ 
U  Chine,  1776 ,  in.8.®  XV,  De» 
Aîémoires  fur  la  mer  Cafpienne,  fut 
le  cours  de  PEuphrate  &  du  Tigre  ^ 
fur  la  Méfopotamle  &  tlrak  >  plu* 
fieurs  antres  favans  écrits  inférés 
parmi  ceux  de  l'académie  des  inf- 
criptions.  "D'Anville  étoit  frère  dii 
célèbre  graveur  Gravelot  ,  qui , 
comme  lui  ,  n'avoit  pas  voulu 
s'accommoder  du  nom  de  Bout'» 
gidgnon ,  porté  par  plufieurs  laquai» 

II  étoit  marié»  mais  il  ne  laifîa  que 
des  ûlles. 

ANYSW,  ancien  roi  d'Egypte  g 
détrôné  par  Sabacus  roi  d'Ethiopie^ 
fe  cacha  long- temps  dans  àts  ma* 
rais ,  pour  éviter  la  colère  d» 
vainqueur.  Ce  dernier  ,  touché  des 
malheurs  A*Anyfis ,  eut  la  gêné* 
rofité  de  lui  rendre  fes  états. 

ANYTA  ,  nom  d'une  Grecque, 
dom  on  trouve  des  vers  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  Carmlna  novan  Potta* 
rum  Fmminarum  ,  Anvers  1568^ 
in-  S°  ;  réimprimés  à  H^nbourg  « 
1734,  in-4.°£>ans  cette  derniesgf 
édition  il  n'y  a  que  huit  poètes  , 
parce  que  Sapho  eft  imprimée  fé- 
parément ,  Londres,  i7}3  ,  tn-4.^ 
A  ces  deux  volumes  on  en  joint 
on  troifième:  Mmlleram  Cretc<mtm 
quit  onaione  prosd  uft  fum  ,  Fra^ 
mena  ^  ElogU  ,  grec  &  lat.  à 


Cbttîngue,  1739,  îir-4.®  Ces  ttois 
Volumes  ont  été  donnés  par  7. 
Xhréôai  Wo^. 

ANYTUS,  rhéteur  d'Athènes, 
ftit  retmcmî  déclaré  de  Socrate^ 
i^cs  la  mort  duquel  il  fe  fauva  à 
liéraclée  ;  il  y  fiit  aflbmmé  à  coups 
de  pierres  ,  environ  l'an  359 
^vaat  J.  C  Ce  rhéteur  étoit  un 
liomme  rempli  de  préjugés,  d'or; 
Jucil  &  d'envie^. 

ÀOD  f  jeune  hotnme  de  la  rribn 
de  Bti^amîn ,  plein  de  tourage  & 
1i"adrcffe ,  entreprît ,  par  TinfpiTa- 
|ïioii  de  Dieu ,  de  délivrer  les  Ifraé- 
ïites  qui  gcmiffoient  fbns  la  fervi- 
lude  d'E^lon,  toi  des  Moabites. 
Ayant  été  envoyé  vers  ce  roi  par 
les  concitoyens ,  pour  lui  faire  des 
prefeos,  il  trouva  moyen  de  refter 
fieul  avec  hii  dans  fon  cabinet ,  & 
M  lui  enfonça  dans  le  ventre  une 
dague  à  deux  tranchans  ,  d'une 
itoudée  de  long.  11  retourna  àufli- 
^ïôivers  les  Ifraélites,  qui  prirent 
,les  armes  &  taillèrent  en  pièces  les 
Moabites.  11  fut  élu  juge  du  peuple, 
il^'il  avoit  délivré ,  vers  Tan  1325 
%mu  h  C  L'ad^on  d'Aod ,  qui  fe- 
toit  un  horrible  aifaiSnat  dans  tes 
règles  communes  ,  eft  un  de  ces 
toups  extraordinaires ,  que  l'ordre 
Cml  de  celui  qui  tient  entre  Tes 
mains  la  vie  dé  tous  les  hommes^ 
ï>eut  fuftifîer ,  &  ^ui  pouvoient 
avoir  lieu  dans  les  temps  où  Dieu 
iiifoit  tonnoitre  fa  volonté  à  foa 
peuple  d*unv  manière  fenfible- 

AON,  (  Mythol.  )  fils  de  J^tp- 
tme ,  ayant  été  obligé  de  fuir  de 
l'Apulie ,  vint  dans  la  Béotie.  11 
s'établit  fur  des  montagnes  ,  qui 
de  fon  noïn  furent  appelées  Aoniert" 
nés  ,  &  confaCrées  aux  Mufes  ; 
c'eft  de  là  que  vint  le  titre  à*Ao- 
nldes  »  que  les  poètes  ont  donné  à 
ces  Déeffes.  Aufonnt  les  appelle 
^ulH  BtioÛA  Numîna  ^  du  pays  où 
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tàtit  ces  mçmagnes.  Toute  la  coa 
trée  avoit  pris  elle-même  le  nom 
d'Aonie, 

AOUSt,  (St.)  Voy.  ÀYGULFE^ 

À  P  C  H  O  N ,  (  Claude  -  Marc- 
,  Antoine  d')  né  à  Montbrifon  en 
Forêt ,  prit  dans  fa  jeuneiTe  le 
parti  des  armes  &  le  quitta  bientôt 
pourembraiTer  l'état  ccdéfiaftique. 
Nommé  évêquc  de  Dijon,  puis 
archevêque  d'Auch ,  il  vint  mourit 
à  Paris  en  1783  ,  à  l'âge  de  60  ans. 
La  vie  entière  de  ce  prélat  ftit  con- 
facrée  à  la  bienfaifance  &  àVexeç- 
cice  de  toutes  les  vertus  utiles  \  les 
pauvres  trouvèrent  toujours  en  lui 
un  foutien,  &  les  infortunés  un 
confolateur.  Lorfqu'il  prit  poiTef- 
fion  de  fon  archevêché ,  une  épi- 
zootie  cruelle  avoit  ravagé  toute 
la  conaée  -,  il  répara  les  maux  de 
la  nature  en  faifant  don  aux  cul- 
tivateurs de  fept  mille  bêtes  à 
cornes.  Un  incendie  ayant  éclaté 
dans  une  mai  fon,  deux  enfans  fe 
trouvèrent  expofés  à  périr  dans 
les  flammes  ;  d'Apchon  invita  les 
ouvriers  à  les  fecourir ,  il  promit 
deux  cents  louis  à  celui  d'entre 
eux  qui  les  fauveroit;  perfonne 
n'o.fant  s'y  expofer,  l'évêque  fit 
apporter  une  échelle,  entra  lui- 
même  par  une  fenêtre  t  pénétra  à 
travers  les  fiammes,  &  reparut 
avec  les  deux  enfans  fur  fes  épaules^ 
un  moment  avant  que  la  maifon 
écroulât.  On  a  de  ce  prélat  refpec- 
tabledes  înftmcHonspafloraUs  pleines 
d'on£lion ,  &  qui  exhortent  aux 
vertus  qu'il  favoit  ^  bien  pratique^ 
lui-même. 

APCHIEft,(Garîn  d')  troubâ* 
dour,  fieurit  dans  le  11^  fiècte* 
Nofiredam4  et  Crefcimhenl  en  ont  fait 
mention. 

I.  APELLES,  peintre  célèbre, 
fils  de  Puh'us  Qiélkvc  de  Pamphile, 
étoa  de  Tifle  de  Cos.  Alexandrt  le 
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Grand,  fous  lequel  il  vivoît ,  ne 
Voulut  être  peint  que  de  fa  main  : 
il  joignit  aux  rccompenfes  dont  il 
le  combla,  des  marques  d'amitié 
encore  plus  Aatteufes.  Ses  taleas 
fupérieurs,  foutenus  par  fa  poli- 
teffe  &  fes  manières  douces  & 
înfinuantes ,  le  rendirent  fort  agréa- 
ble au  conquérant  Macédonien , 
qui  ne  dédaignoit  pas  d'aller  fou- 
vent  chez  lui  pour  jouir  des 
charmes  de  fa  converfation ,  & 
pour  le  voir  travailler.  Après  la 
mon  de  ce  prince ,  Jpel/es  ,  retiré 
dans  les  états  de  Ptolomée  roi 
d'Egypte ,  tut  acciifé  d'avoir  conf- 
piré  contre  ce  monarque.  11  alioit 
être  condamné  à  mort,  malgré 
fon  innocence ,  fi  l'un  des  com- 
plices ne  fe  fût  avoué  coupable, 
&  n'eût  déchargé  JpelUs  de  toute 
accufation.  Ce  grand  homme,  ne 
trouvant  que  des  chagrins  en 
Egypte,  fe  retira  à  Ephèfe.  Ceft 
là  qu'il  peignit  fon  fameux  tableau 
de  la  Calomnie ,  la  plus  belle  image 
de  la  force  des  pâmons ,  &  le  chef- 
d'oeuvre  de  l'antiquité*  Pline  le 
Naturalise ,  qui  a  parlé  en  détail 
des  ouvrages  à*ÀpelUs,  admiroit 
encore  le  portrait  d'Antigone,  fait 
de  'profil ,  pour  cacher  un  côté  du 
vifage  de  ce  prince,  qui  avoît 
perdu  un  œil  -,  celui  de  yénus 
îbrtant  de  la  mer  ;  ceux  d'Ale^ 
xandre,  de  la  Fiâolre,  de  la  For- 
tune ;  &  celui  d'un  Cheval  fi  bien 
imité,  que  des  cavales  hennirent 
en  lé  voyant.  Les  anciens  pla- 
çoieot  ApdUs  à  la  tête  de  tous 
leurs  peintres,  foit  pour  les  coups 
de  génie ,  foit  pour  les  grâces  de 
fon  pinceau.  Sa  touche  étoit  û 
délicate,  qu*à  la  fimpic  vue  de 
quelques  traits  tracés  fur  un«  toile, 
Proto^ents ,  (Voyez  €e  mot.)  peintre 
célèbre  de  l'ille  de  Rhodes,  connut 
qiiApclles  feul  pouvoit  en  être 
l'auteur.  Ce  grand  artifie  n'avoit 
pas  négligé  ks  »lens  ;  le  proverbe , 
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Nl/LLÂ   DIES    SJNE   tlVÉÀ; 
{Aucun  jour  fans  quelque  trait ,  )  fat 
fait  à  fon  occafion.  On  dit  qu*il    ] 
expofoit  fes  ouvrages  en  public,    I 
pour  mieux  en  connoitre  les  dé« 
fauts.    Un    jour    un    cordonnier 
ayant  critiqué  les  fouliers  de  quel- 
qu'une de  fes  figures ,  ApelUs  cor-    | 
rigea  ce  défaut  fur  le  champ  ;  mais 
l'ouvrier  ayant  voulu   pouiler  la 
cenfure  jufqu'à  la  jambe,  ie  peintre 
l'artêta  par  cette  répartie ,  Nh  SU' 

TOR    ULTRA    CRÉPI  DAM,     qui   cft 

devenue  un  proverbe,  dont  oa 
reconnolt  tous  les  jours  la  jufiefie. 
— Un  peintre  fe  glorifioit  devant  lui 
de  peindre  fort  vite  :  On  s'en  apper»^ 
çolt  bien ,  lui  répondit  ApelUs. — Un 
autre  artifie  lui  *  montroit  Véntu 
revêtue  d'habillemens  fuperbes  « 
&  lui  demandoit ,  d'un  air  content, 
ce  qu'il  en  penfoit?  Je  crois,  lui 
dit  Apelles  ,  que  n* ayant  pu  faire  n 
Vénus  belle ,  tu  Vas  faîte  riche  — 
Mégahyfe,  un  des  fatrapes  les  plus 
confidérables  de  Pcrfe ,  eut  us 
jour  la  curiofiié  d'aller  voir  tra- 
vailler Apelles  i  mais  s'étant  avifé 
fort  mal-à- propos  de  vouloir  rai- 
fonner  fur  la  peinture  devant  ce 
grand- maître  de  l'art,  Apelles,  pour 
l'humilier  &  le  confondre ,  fe  con* 
tenta  de  lui  dire  :  Tandis  que  a 
as  gardé  lefiUnce  ,je  te  croyais  bonat- 
ment  fupérieur  aux  autres  hommes  ; 
mais  depuis  que  tu  as  parié ,  je  te 
mets  au'dejfotts  des  en/ans  qui  broient 
mes  couleurs.  Cet  artifie  mettoit 
toujours  au  bas  de  fes  tableaux, 
quelque  achevés  qu'ils  fufifent^ 
faclehat ,  pour  marquer  par  ce  mot 
qu'il  ne  les  croyoit  pas  affez  par- 
faits. 11  ne  mit  le  mot  fecit,  qu'à 
trois  de  ^cs  ouvrages.  Le  premier 
fut  le  portrait  d'Alexandre  le  Grande 
tenant  en  main  la  foudre  de  Jupiter: 
ce  portrait  étoit  fi  refi*emblanr,  que 
Ton  difoit,  félon  Flutarquc,  «.que 
l'Alexandre  de  Philippe  était  Invlncl* 
hU,  &  celui  d' ApelUs  finimhabU»»  Le 


À  PE 

fécond  tableau  repréfentoît  Vénus 
endormie  ;  dans  le  troificme,  il  avoit 
peint  ceccc  nièm*e  divinité  fortant 
du  fein  des  mers.  ApcUcs  trouva 
le  moyen  d'adoucir  le  trop  grand 
éciat  des  couleurs  naturelles,  en 
y  mêlant  du  talc  ou  une  efpèce  de 
vernis  dont  il  fut  l'inventeur»  Ce 
fut  le  premier  peiAtre  phyfiono- 
mifte  &  qui  s'attacha  à  faire  con- 
noitre  l'âge,  les  moeurs  &  les 
inclinations  de  Tes  perfonnages. 
Comme  il  ne  pouvoit  nommer  à , 
Ptoloméc ,  un  homme  dont  il  lui 
parloit,  il  le  lui  fit  fur  le  champ 
connoitre  en  le  figurant  avec  le 
fimple  trait  d'un  charbon.  AptlUs 
mourut  à  Cos,  fa  patrie,  en.  tra- 
vaillant à  une  Vénus  qui  devoit 
être  fon  chef  ->  d'oeuvre  *,  mais  qui 
De  fut  point  achevée»  la  mort 
Tayaut  arrêté  au  milieu  de  l'ou- 
vrage. Pline  a  fait  le  dénombrement 
des  tableaux  de  ce  peintre  célèbre , 
dont  quelques  -  uns  fe  vendirent 
cent  talens ,  qui  reviennent  à  plus 
de  cent  mille  écus.  Apelles  n'em- 
ployoit ,  comme  tous  les  pein- 
tres anciens ,  que  quatre  couleurs  ; 
mais  il  inventa  un  vernis  qui 
,  \ts  rendoit  plus  douces ,  plus  moëU 
leufes  ,  &  les  mettoit  à  l'abrt 
<1q  l'altération  de  la  pouffière  & 
eu  temps.  Modefie  comme  tous 
les  grands  hommes ,  il  rendoit 
juflice  aux  talens  des  autres  pein- 
tres ;  il  difoît  c^^AfctépîodoTC  le 
iut-paiToit  dans  les  proportions ,  & 
Amphion  dans  l'ordonnance.  AptlUs 
avoit  écrit  trois  traités  fur  foa  art , 
mais  ils  ne  nous  font  point  par- 
venus. On  ignore  Tannée  de  fa 
mort.  Il  avoit  commencé  d'être 
connu  Tan  33.2  avant  l,  C. 

,  H.  APELLES,  hérétiquei  du  a* 
£ècle ,  difciple  de  Marclon  ,  répan- 
dît fes  erreurs  vers  Tan  145  de  j.  C 
11  n'admettoit qu'un  feul principe, 
étctAeH  &  nj;iceil(iirç  I   qui  avoit 
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donné  à  un  Ange  de  feu  le  foin  de 
crée);  notre  monde  ;  mais  comme 
ce  créateur  étoit  mauvais  ,  fon 
ouvrage  Tétoit  aufli.  11  rejetoit 
les  livres  de  Moi/e  &  des  Prophètes. 
Il  difoit  que  J.  C.  s'était  formé 
un  corps  de  toutes  les  parties  des 
lieux  par  lefquels  il  avoit  paffé  en 
defcendant;  &  il  ajouioit,  qu'en 
remontant ,  il  avoit  rendu  à  chaque 
ciel  ce  qu'il  en  avoit  pris. 

APELLICON,  phitofophePérî- 
patéticien ,  connu  dans  Tancquité 
par  le  talent  qu'il  avoit  de  fe  pro- 
curer des  livres.  Quand  h  bourfe 
ne  lui  permettoit  pas  d'ep*  faire  Tac* 
quiiîtion  ,  il  les  détroit.  Ce  fut  lui 
qui  acheta  les  livres  ^Arfiotc ,  de 
quelques    ignorans  ,  héritiers   de 
Nélée,  à  qui  Théophraflc  en  mourant 
les    avoit    lai  fies.    Ceux  •  cl    les 
avoient  cachés  dans  une  forfe,  où 
Thumidité  &  les  vers  les  endomma- 
gèrent beaucoup.  ApeUîcon  voulut 
réparer  les  lacunes  -,  mais  comme 
il  n'avoft  pas  le  génie  de  Tameuc 
qu'il  fuppîéoit,   il  mit  beaucoup 
d'inepties  dans    les    endroits   où 
Arifiûte  avoit  mis  apparemment  des 
réflexions  excellentes.  Cetécumeur 
de  livres  mourut,  à   Athènes.   II 
s'étoit  lié  avec  Athcnlun  y  tyran  de 
cette   ville ,    qui    lut    donn.i  des 
troupes  pour  aller  piller  les  tré- 
forsdu  temple  d'ApoÙMÔAtts  Tifle 
de  Délos.  Le  gouverneur  Romain^ 
l'ayant  furpris  &  battu  ,  il  fut  fortv 
heureux  d'échapper  à  la  mort  parla 
fuite.  Lorfqiie  Sylla  fe  rendit  maître» 
d'Athènes,  il   s'empara  de  la  bi- 
hlio^èque    A'Apeliicou^,  &  la  fit 
tranfporter  à  Rome.  Tyranton.,  aufl* 
mauvais   grammairien    que   grand^  ' 
partifan  d*Anfiou ,  eut  alors  occa^ 
fion  de   cogie»  les   livres  de   ce 
philofophe;,  mais  cpmme  fes  ma-i 
nufcrits  furent  confiés  à  de  mau- 
vais copiftes,  qui  neprenoient  pa^ 
la  p'çia^  de  les  compaiet  avet  icii< 
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originaux,  les  livres  du  précep- 
teur â^ Alexandre  pafsèrent  à  la  pof- 
térité,  altérés  de  mille  erreurs. 

APELUTES,  Voyei  Apelles 
(  n®  II.  )  dont  ils  étoient  difciples. 

I,  APER.  (  Marctu  )  orateur  Latin  > 
Gaulois  de  nation ,  alla  à  Rome  ^ 
où  il  fit  admirer  fon  g^énie  &  fon 
éloquence.  11  fut  fucceflivementfe- 
nàteur ,  quefteur,  tribun  &  prêteur. 
On  le  croit  auteur  du  Dialogue  des 
Orateurs  ^ou  Dt  la  corruption  <f^/V- 
loquenu ,  attribué  autrefois  à  Tache 
ou  à  Qtdntiilen ,  &  mis  à  la  fin  de 
leurs  Œuvres.  Qîry  ,  de  Tacadémie 
Françoife ,  donna  en  notre  langue 
une  TraduHlon  de  ce  Dialogue  ^  Pa-* 
ris  1616,  in- 4.**  précédée  d'une 
préface  par  Godeau,  Cet  orateur 
mourut  vers  l'an  85  de  X.  C 

II.  APER,  (Arrius)  Tun  des 
principaux  oflkiersde  l'armée  Rx)- 
«laine  ,  tua  l'empereur  Numérien,, 
pour  Te  faire  élire  à  fa  placfr,  & 
fut  bientôt  affaffiné  lui  -  même 
par  Dioctétien  ,  Vaxi  28»4.  Voyei 
Vjoclèxien^ 

APHÉA  ,  (  Mythol.  )  divinité 
adorée  par  les  habitans  d'Egine  & 
ceux  de  l'ifle  de  Crète  ,  a  été  cé- 
lébrée par  une  ode  de  Pîndare. 

APKTONE ,  rhéteur  d'AntîocKe 
au  5*  fièçle*  Nous  avons  de  lui  ; 

I.  Une  Rhétorique,  à  Upfal  1670, 
in-8**  ;  &  dans  les  Rhéteurs  Grecs 
^A!dc  Manuce  ,  iÇoS,  15  09,  & 
'5^3  »  3  voU  infol.  ta  meilteure 
édition  eft  celle  d'Arafterdam , 
164c  ,  avec  les  nqtes  de  Lotîéilus. 

II.  Quelques  Fables  imprimées  avec 
celles  ^'Efope,  à  Francfort  1610,, 
il  8*^,  avec%. 

APIARIUS  ,  prêtre  de  Sîcca  ^ 
ville  d'Afrique,  excommunié  par 
Urbain  fon  évêque  ,  ie  pourvut  de- 
Sfâgt  le  pape  Zt>\mc  *  qui  le  reçut 
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àû  communion.  Les  évêque?  A6»^ 
cains  s'aiTemblèrent  en  concile  à 
Carthage  en  4 19.  I^  légats  de  Z»* 
î^iV ,  qui  y  affiftèreat ,  alléguèrent 
les  canons  de  Nicée ,  pour  appuyée 
les  appellations  faites  d'un  fimpie 
évêque  au  fouverain  pontifie  ;  irai$ 
on  reconnue  que  ces  canons  n'i 
toient  point  de  ce  concile  général* 
Le  pape  C«7e/2i«  rétablit,  malgié 
cette  décifion ,  le  prêtre  Aplarius^ 
&  le  renvoya  en  Afrique  en  416^ 
Les  évêques  Afiricains  ,  aflembljéi 
en  concile ,  s'opposèrent  à  -ce  ré« 
tablifîiement  ;  &  Apiarlus  ayant  con* 
i&^i  fes  crimes  ^  ils  confiraièrest 
la  condamnation  portée  par  Ut* 
bain  ,  &  déclarèrent  que  >  »  toai 
>♦•  évêque  devoit  être  jugé  par  kl 
M  évêques  de  fa  province.  » 

APICATA,  femme  de  5«jfM| 
ne  partagea  point  les  vices  ni  les 
crimes  de  fon  époux  ;''auffi  ea 
fut- elle  répudiée.  Ses  vertus  la 
firent  chérir  des  Romains,  & 
Tibère  lui-même,  en  profcrivane 
S^éjan  &  toute  fa  fomille  ,  n'of» 
comprendre  Aplcata,  dans  l'ordre 
de  pcofcription.  Cette  mère  in- 
fortunée ,  voyant  les  corps  de  fes 
fils ,  écrivit  une  lettre  a  Tîhhrt  où 
elle  lui  reprocha  fes  cruautés ,  fie 
fe  donna  enfuite  volontairement 
la  mort. 

APICEXLA  ,  (  Luc-Matthieu  > 
favant  dodeur  en  droit  à  Saleme» 
dans  le  17®  fièçle,  a  laifle  plu- 
fi^urs  ouvrages ,  entre  autres ,  le 
Gardien  des  pauvres  ,  un  traité  de 
Remljfiontu  dibi^orum  6*  de  CeffiM 
bonorum». 

APICIUS  :  il  y  a  eu  trois  Ro- 
mains de  ce  nom,  tous  trois  fa- 
meux ,  non  par  leur  génie  ,  mais 
par  l'art  de  rafener  la  bonne  chère. 
— Le  fécond  ,  le  plus  célèbre  dç 
tous  «  publia  un  traité  de  Qpfo^ 
nus    (Sr  CoaditnentU,  pv^    de  A/Ul 
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€oquinarîâ  ,  Hbrl  X  ,  Amfterdaitt 
1709,  in-8***  PtiNE  rappyelle/ie- 
potum  omnium,  altljfimus  gurges.  Il 
fut  l'inventeur  des  gâteaux  qui 
pOQtoient    fon   nom ,    &  le  chef 

'à\tne    académie  de  gourmandife. 

^  Après  avoir  fait  des  dépenfes  pro- 
digieufes  pour  fa  bouche ,  il  crut 
que  250  mille  livres  qui  lui  ref- 
toicnt  ne  pourroient  jamais  fuffire 
à  fon  appétit ,  &  il  s'empoifonnâ 
fous  Vemp^reur  Tihtrc» — Le  troi- 

;  fième  ,  contemporain  de  Trajan. , 
*fe    (ignala    par   riavemion    d'un 

[  fecret  pour  conferver  les  huîtres 
dans  leur  fraîcheur.  Il  les  envoya 
à  cet  empereur  dans  le  pays  des 

,  Parthes.,    éloigné  de  la   mer  de 

I  pluiieurs  journées.         * 

ï.    APIEN,   (Pierre)  natif  de 

,   Mifnie  ,    profeffeur  de  mathémati- 

I    ^ues  à  Ingolftad ,  mourutdans  cette 

ville  en   iç  J?^.  Il  eft  auteur  d'une 

,    Cofinop-aphie  ,.  &  de  plufieurs  autres 

\    ouvrages.  L'empereur  Charlts-Qjùnt 

\    fit  imprimer  à  £e$  dépens  (à  Cof- 

(     mo^aphiC'  etL    1548,    in-fol. ,    & 

.  ajouta  à  cette  gratification,  celle 

d'anoblir  Pauteur.  ApUn,  fut  très^ 

habile    dans    la   conftrufrion  des 

infirumens  de  mathématiques,    & 

.  il  en  inventa  plufieuts, 

IL  APIEM,  (Philippe)  fils  dti 
p(técédent ,  &  auffi  habile  que  fon 
père ,  naquit  à  Ingolftad  l'an  15.3 1 , 
&  mourut  à  Tubinge  en  1 5  89.  Nous 
avons  de  lui  un  traité  des  Cadrans 
fola>res,  &  d'autres  écrits.  Charles- 
^m  ptenoit  plaifir  à  s'entretenir 
îvec  lui.  Apien  étoit  valétudinaire , 
&  fa  mauvaife  fant^  lui  infpira  le 
deffein  d'étudier  la  nlédecine  ,  qu'il 
cultiva  avec,  fucçès. 

APION  ,  grammai^ea  ,  né  à 
Orûs,  ville  d'Egypte.  Les  Alexan- 
drins  le  nommèrent  chef  d^  l'am- 
kaffade  qu'ils  envoyèrent  à  Caélgula 
^M  fc.gliândre  desJuiÊg  »  l'an  40, 


de  h  C.  Le  député  appuya  beau- 
coup fur  le  refus  que  taifoient  les 
Juifs ,  de  confacrer  des  images  à  cet 
empereur,  &de  jurer  par  fon  nom. 
Apion  compofa  une  Hljioîre  d'E» 
gypn ,  fuivie  d'un  Traité  contre  le 
peuple  Hébreu  ,  dans  lequel  ilem- 
ployoit  toutes  fortes  d'armes  pour 
.les  battre.  L'hiftorien  Joscphe  le  ré- 
futa avec  beaucoup  d'éloquence. 
Tibère  appel loit  ce  favant ,  Cymba^ 
lum  muadi,  &  il  méritoit  bien  ce 
tiu-e.  C'étoitun.vrai  déclama teur  , 
qui  ne  s'attachoit  qu'à  des  minu- 
ties, &  qui  les  foutenoit  avecau* 
tant  de  fracas  que  les  diofes  les 
plus  importantes. 

^  APK,  (Mythol.)  rord'Argos; 
étoit  fils  de  Jupiter  &  de  Niobé.  Ce 
prince  ayantcédé  le  trône  à  fon  frère- 
Egîale ,  paffa  en  Egypte  vers  l'a» 
1717  avant ^.  C ,  fuivant  quelques-^ 
uns.  Il  y  fut  connu  fous  le  nom. 
d'Ofiris^  &  y  époufa  IJls,  On  dit. 
qu'il  enfeigna.  aux  Egyptiens  i'u- 
fage  de  la  médecine,  &  la  manière 
de  planter  la  vigne.  Ces  peuples  » 
après  fa  mort,  lui  rendirent  des. 
honneurs  divins  fous  la  figure  > 
d'un  bœuf  vivant.  Ce  bœuf,  prin- 
cipal fymbole  de  l'Egypte ,  étoifc 
logé  dans  un  palais ,  &  fervi  par 
des  prêtres  nombreux.  Sous  Piiom 
tomes  Lagus;  le  bœuf  Apis  étant  mort^ 
de  vieilleffe ,  ladépenfe  de  fes  fu- 
nérailles s'éleva ,  fuivant  les  hiilo- 
riens  ,  à  une  fomme  de  plus  de  5a> 
mille  écus.  Apis  avoit.  pris  la  former 
de  cet  animal  «  pour,  fe  foufiraire  à 
la  colère  de  Jupiter,  Les  Egyptiens 
confuUoient  Apis  comme  un  ora»<^ 
cîe.  C'ctoit  unbon  préfage,lorfqu*it 
prenoit  ce  qu'on  lui  offroit  à  man* 
gtt^  P/ine  obferve  que  GtrmanicuSi. 
lui  préfenta  un  mecs  qu'il  refùfa». 
&  que  ce  prince  mourut  bientôt-: 
après.  Camhyfe ,  roi  de  Perfe  ,  irrité. 
d'un  oracle  que  l'on  attribuoit  au« 
Iilieu  >  le  fit  amener  devant  Voké^ 
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Ift  perça  d'uncoup  d'épéc  dofltîl. 
tourut ,  &  fit  tuftiger  (ts  prêtres. 


APOCAUQjUE  ou    Apocau- 
CHUS ,  Grcc..,^  d'une  fortune  au-des' 
sous  de  la  médiocre,  s'éleva  aux 
pfemières  dignités  de  l'empire  à 
Conftantinpple, fous  les  empereurs 
Andfonlcs  ,^  le  Jeunt  &  le  Vieux,  Cet 
homme  obfcur  commença  par  être 
Ibus-commis    dans  les  finances  ; 
mais  par  la  fouplefle  de  fon  génie,  il 
parvint  jufqu'à    pouvoir  affermer 
lui-même    quelques    revenus   de 
l'empire.  S'iniinuant  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  dans  les  bonnes 
gsaces  d*^^ra(uc<^.it  fut  fucceflive' 
ment  quefteur ,  gouverneur  de  la 
cour  &  de  l'empereur ,  grand  duc  ; 
enfin  tout  ce  que  pouvoit  être  un. 
particulier  qui  ne  voyoit  au-defTus 
de  lui  que  le  trône.  Ce  qu*il  y  a.. de 
plus  iîngulier,  c'efl  que  le  prince 
qui  rélevoit  fi  haut ,  &  qui  fe.  fer- 
voit  de  lui  dans  les  grands  emplois» 
loin.de  l'eftimer^ne  le  regardoit 
que  comme  un  mtférable,  &une. 
ame  vile&  méprifable*  Apocauque 
Qbufa  de  fon  crédit  :  oalui  imputa 
la  plus  grande  partie  des  calamités 
publiques.  Voulant  fe  venger  de 
.  its   ennemis ,   il  faifoit  bâtir  de 
nouvelles  prifons.  Quelques  pri- 
Conniers,   à  la  tête  defquels  cîoit'. 
Raoul ,    fc    révoltèrent  un    jour 
^vC Apocauque  allpit  vifîier  fon  ou- 
vrage, h  tft  temps  ^  dit  Raoul,  que  le 
Ciel  venge  Us  crîfncs  qu/ttu  as  corn- 
mis ,  6»    qu*îl  prévienne  <^ux   que  tu 
feux   commettre.  Je    vais   périr  avec 
toi  ,  ou  devenir  le  libérateur  de  ^*Em" 
pire;  &r    à  l'inftant  il   lui    déchar- 
gea plufieurs   coMps  ^    6c  fecondq 
des  autres  prifonnicrs,  il  Iç  mit  à 
mort  Tan   1545.  Le  fils  »  gouyçr- 
jiear  de  Tli^efralonique,  n'çu;  pas  un 
fort  plus  heureujç  que  fon  père.  Il 
fut  pris  dgns  une  fédiiion  excitée 
^  ThefTalonique ,  &  jeté  du  haut 
^^  muraille^,  de  I^  ville  ^  &  un  jua- 
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telotlui  coupa  la  tête  quf'on  pr^^» 
mena  dans  toutes  les  rues  — 11  y  ar 
eu  enfin ,  fur  la  fin  du  i  ^^  iicde 
un  autre  AtocA  vcnvsy  homme  de 
lettres  ,  à  qui  le  célèbre  médecia 
Grec  AHuarius  dédia  fon  ouvrage 
Des  Règles  àjahferver  dans  les  Cures  , 
imprimé  à' Venife  en  15  54,  fous. 
ce  titre  r  Methodi  medendi  LAri/ex-^ 

l.  APOttlNAlRE  ,  (St.)  dif^ 
ciple  de  St.  Pierre  ,  fut  le  premier 
évêque  de  Ravennes.  5r..  Piirre 
Chryfologue ,  fon  fucceffeur  dans  le- 
mêmefiége,  a  publié  fon  éloge, 
&  le  pape  Honorius ,  en  630  ,  fonda- 
à  Rome  une  Eglife  fous  l'invo- 
cation de  St.  Apollinaire. 

n.  APOLLINAIRE  ,  (  G.  Sul- 
pice  )  grammairien  de  Carthage  au 
2**  fièçle-,  eft  auteur,  félon  quel- 
ques favans,  des  vers  qui  fervent 
d'argument  aux  Comédies  de  7«?V 
rence.  On  lui  attribue  encore  quel- 
ques autres  écrits.  Ik  eut  pour 
fuccefleur  dans  fa  profeffion  ,  Per^ 
tlnoM  »   qui  fut  depuis  empereuc. 

m.  APOLLINAIRE  le  Vieux  ^ 
(  Clause  )  évêque  d'Hiéraple  en 
Phrygie,  préfenta  vers  l'an  177  à. 
MarC'Aurele  une  Apologie  pour  les. 
Chrétiens.  Elle  réunifToit  deux 
chofes  qui  vont  rarement  de  comr 
pagnie  ,,  la  vérité  &  l'éloquence. 
Cefl  dans  cette  Apologie  qu'eft 
rapipelé  lé  miracle  de  la  légion. 
Mélitine^  II-  avoit  fait  d'autres 
Traités  contre  les  hérétiques,  de- 
fon  temps ,  qui  font  tous  perdus*. 
Voyei  MoKTAN. 

IV.  APOLLINAIRE  »  le  Jeune  i 

fils  àJApolUnain  V Ancien.  ^  cvcTue 
de  Laodicée  en  Syrie*,  eut  d;abord.  , 
rajpitié  de  St.  ^thanafe  &  de5f.  B-^k' 
file,  II  la  perdit  par  fes  erreurs  fur 
la  perfonne  de  Jésus-Christ.  Il 
avoit  été  un  des  des  plu«  zélés  dé- 
eo  feurs^  dç  la  confubftaatialité  dui 
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Verbe.  Il  Tavoit  prouvée  contre 
les  Ariens  ,  par  une  infinité  de 
palTages,  dans  lefquels  l'Ecriture 
donne  à  Jèsus-ChRist  tous  les 
attributs  de  la  Divinité-  «.  Il  jugea, 
dit  l'abbé  Pluquet  ,  qu'une  ame 
humaine  étoit  inutile  dans  le  Fils 
de  Dieu.  Aucune  des  opérations 
qui   demandent  de   l'intelligence. 

^  de  la  raifon  ,  ne  lui  parut 
en  fuppofer  la  nécefllté  dans  Jé- 
sus -  Christ.  La  divinité  avoit 
prcâdé  à  toutes  (es  aâions  & 
feit  toutes  les  fondions  de  l'ame  ; 
mais  Jésus-Christ  avoit  éprouvé 
des  fentimens  qui  ne  pouvoient 
pas  convenir  à  la  divinité.  Ainti 
jipoliinaire  fuppofa  en  JÉSUS- 
Crrist  une  ame  fenfitive.  Cette 
opinion  avoit  fon  fondement  dans 
les  principes  de  la  philofophie 
Pythagoricientme  ,  qui  Cuppore 
dans  1  homme  une  ame  qui  rai- 
fonne.,  &  qui  eft  une  pure*  in- 
telligence ,  incapable  d'éprouver 
lagitation  des  paflians  ,  St  une 
ame  incapable  de  raifonner  ,  & 
qui  eft  purement  fcnfibîe.  On 
attribue  à  Apollînalrt  d'avoir  fou- 
tenu  que  la  divinité  avoit  fouf- 
fcrt,  qu'elle  étoit  morte,,  6fc., 
mais  ces  erreurs  font  plutôt  des 
conféquences  qu'on  tiroit  des 
principes  d'Apollinaire ,  que  les 
fentimcns  de  cet  évêque:  l'idée 
que  les  Auteurs  eccléfiaftiques 
nous  donnent  de   lui  ,    ne    per- 

'  roct  pas  de  penfer  autrement.  " 
Apollinaire  eut  beaucoup  de  difci- 
ples,  appelés  ApoUînarlfles  ,  qui 
ajoutèrent  de  nouvelles  héréfies . 
à  celles  de  leur  maître.  St,  Atha- 
nafc  l'anathématifa  dans  le  con- 
cile d'Alexandrie  en  562  ,&  écrivit 
contre  lui.  Apollinaire  mourut  vers 
380,  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  en  vers  &  en  profe ,  fa- 
crcs  &  profanes.  Nous  avons  dans 
I9  Bib/iothè^ue  des  Pères  fon  i/i- 
t^pmatiqn  des' Pfesumcs  çn  vers, 
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qui  contient  des  fentimcns  erronnés 
fur  J.  C.  Elle  a  au(H  été  im- 
primée féparément  à  Paris ,  1613  , 
in-8.°  On  trouve  dans  les  (Euvres 
de  St.  Grégoire  de  Nai^tûn\e ,  une  Tra^  . 
gédU  de  Jjjus-  Chrlfi  fouffrant ,  qu'on 
croit  être  de  lui.  Apollinaire  avoit 
compofé  ces  pièces,  afin  que  les. 
Chrétiens  puffent  fe  paffer  des 
Auteurs  profanes  pour  apprendre 
les  belles  -  lettres.  11  écrivit  en  vers 
héroïques ,  à  l'imitation  d'Homèn  , 
THiftoire  Sainte  jufqu'à  Saiil ,  di- 
vifée  en  vingt-quatre  livres ,  fui- 
vant  l'ordre  de  l'alphabet  Grec.  Il 
prit  Ménandre  pour  n}odèle  dans 
fes  Comédies ,  Euripide  dans  fes  Tra- 
gédies ,  &  Plndare  dans  fes  Odes  ; 
mais  il  étoit  trop  foible  copiftc 
pour  abolir  l'ufage  des  originaux,. 
Apollinaire,  un  des  premiers  hommes 
de  fon  temps  pour  le  favoir  & 
l'érudition  ,  n'étoit  que  dans  le 
fécond  rang  pour  la  poéfic. 

V.  APOLLINAIRE ,  (Sidoine) 
Voyei  SiDOKius  Aeollinaris. 

APOLLINE  ou  Apollonie  , 
(  Ste.  )  "vierge  &  martyre  d'Alexan- 
drie, reçut  tant  de  coups  fur  la  njà- 
choire ,  que  toutes  les  dents  lui 
tombèrent.  Elle  fe  jet^  elle-même 
dans  le  bûcher  qu'on  lui  préparoit , 
vers  Tan  24S  4^  J-  C.  Une  ancienne 
églife  de  Rome  porte  fon  nom, 

AÏ*OLLO,  y,  I  &  II.  APOL- 
LON, 6^  HoRus  Apollo. 

I.  APOLLODORE  d'Athènes , 
grammairien  célèbre  vers  l'an  104 
avant  J.  C. ,  étoit  difciple  à*Aris» 
tarque.  Nous  n'avons  plus  de  lui  que 
trois  livres  de  fa  Bibliothèque  ,  pu- 
bliés pour  la  première  fois  à  Rome 
en  1 5 ç 5 , .în- S'* »  &  enfuite  à  San- 
mur  par  le  Fèhvre  en  166 1 ,  în-12  , 
en  grec  et  en  latin.  On  y  trouve 
des  chofes  curieufes.  Paffer at  en  a 
donné  une-  Traduction  françoife  , 
160$  ,  în-8.**  qui  a  vieilli.  Son  on- 
yr^^e/ur  rQrlsmdis.Dteux,  qui  étci: 
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en  cHx-fept  livres,  eft  totalement 
perdu.  Plufiettrs  favans  croient  que 
c'eft  le  même  ouvrage  que  fa  ^î- 
hliotkcqiu.  Les  anciens  citent  quel- 
ques autres  écrits  de  cet  auteun 

II.  APOLLODORE  ,  peintre* 
d'Athènes ,  fot  le  premier  qui  orna 
des  grâces  du  coloris  les  plus 
belles  parties  du  corps  humain ,  & 
qui  peignit'  la  nature  avec  fes 
agrémens.  11  fut  le  premier  auili 
qui  détacha  fur  la  toile  les  pieds 
Âr  les  mains  des  figures ,  qui  avant 
lui  n'étoientrepréfentés  qu'en  bloc. 
Il  fit  ainfi  dans  la  peinture  ce  que 
Dédale  avoit  fait  pour  la  fculpture. 
Zeuxis  fon  difciple  réclipfa.  Uvi- 
voit  vers  1*30439  avant  J.  C. 

I I I.  APOLLODORE  de  Damas 
architeûe  célèbre^  dirigea  le  pont 
de  pierre  que  Tralan  fit  conûruire 
fur  le  Danube,  Tan  101  de  J.  C. 
Ce  pont  élevé  dans  la  Bafîe- Hon- 
grie, &dont  il  refte  encore  quel- 
ques piles,  avoit  vingt- une  arches , 
300 pieds  de  hauteur,  &  près  de 
demi-lieue  d'étendue ,  chaque  arche 
fe  trouvant  à  160  pieds  de  dif- 
tance  des  autres.  Adrien  le  fit  dé- 
truire ,  ou  par  liaine  pour  ApoU, 
lodorc,  ou  dans  la  crainte  que  les 
Barbares  ne  profitaffftit  de  fon  ou- 
vrage pour  pénétrer  fur  lesWres 
de  l'empire;  ce  fut  auijî  fous  la 
direâion  de  cet  archited^e  quç  fut 
faite  â  Rome  la  grande  Place  Tra- 
if  ne,  au  milieu  de  laquelle  on 
éleva  une  colonne  qyi  fupportoit 
la  ftatue  de  Trajan  ,  tenant  un 
globe  d'or  dans  fa  main  droite. 
On  a  prétendu  que  les  cendres  de 
cet  empereur  ,  modèle  des  rois , 
furent  placées  dans  ce  globe.  Apol- 
l<fdore  fit  bâtir  la  bafilique  £//- 
pîane\  une  bibliothèque  publique, 
des  thermes  &  des  aqueducs.  11 
répara  &  embellit  le  grand,  cirque. 
4^f<Mfit  mourir  ce  célèbre  artiûç 
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▼ers  Tan  130  de  Jésus-Christ, 
pour  fe  venger  de  ce  qu'un  fOur  , 
comme  Trajan  s'^treienoit  avec 
ApoUodore  fur  quelque  édifice,  cet 
architecte  dit  à  Adrien  »  qui  fe  mêioit 
de  dire  fon  avis  :  AUe^^  peindre  ros. 
chrtkuUles  1  c'éioit  un  g^eôre  de 
peinnire  auquel  Adrien  soccupoit 
«lors.  ApoUodore  ,  apparemment 
peu  civil  &  peu  politiqiv,  eut 
encore  l'imprudence  de  critiquer 
le  Temple  de  Vénus ,  qui  étoit  un 
des  ouvrages  à! Adrien,  v.  Le  Temple, 
n^efi  pas  ajfs^  dégagé ^  écri vit-il  à 
cet  empereur  ;  il  efi.  trop  bas  ,  &- 
Us  flatues  des  Dé^es,  trop  grandes  :. 
fi  elles  veulent  fe  lever  pour  Jortîr , 
elles  ne  le  pourront  pas.  n 

L  APOLLON, (Mythol.)  fils 
de  Jupiter  &  de  Latone ,  naquit  dans, 
l'ifiedc  Dôlos.  11  efi,  ielon  les  my- 
thologifies ,  l'inventeur  &  le  Dieu- 
de  la  mufique,  de  la  poéfie,  de  la 
médecine,  de  l'art  de  deviner,  le 
chef  des  neuf  Mufes,  &  le  pcre  de 
la  lumière.  Son  premier  exploit 
fut  dt  tuer  le  ferpent  Python  qui 
avoit  tourmenté  long-temps  Latont 
fa  mère.  Quelque  temps  après  cette 
vié^oire^  il  eut  un  fils  qu'il  nonuna 
Efculape ,  (  ï{ôye{  ce  mot  )  que  /«- 
piccr  foudroya.  Apollon  furieux  tua 
les  Cyclopes  qui  avoient  forge  la 
foudre  dont  le  maître  éts  Dieux 
avoit  frappé  fon  fils.  Cet  attemat 
le  fit  chaffer  du  Ciel.  Il  fe  réfugia 
chez  Aàmete ,  roideThefîalie ,  dont 
il  garda  les  troupeaux.  11  pafia  du 
fer  vice  de  ce  prince  à  celui  de  Z.^o- 
médon  ,  s'occupa  avec  Neptune  à-, 
faire  de  la  brique  &  à  bâtir  les  murs 
de  Troie  ,  travail'  dont  les  deux 
Dieux  pe  furent  pointpayés.  Il  erra 
quelque  temps  fur  la  terre,  cher-- 
chant  à  fe  confoler  de  fa  difgrace 
avec  des  mortelles  aimables,  dont- 
ce  Dieu  du  bel  efprit  ne  fut  pas  tou- 
jours fâtisfait;  (  Voyci  Daphné^. 
Clxtie^  Cokokis»  Clim&ke.,). 
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L'fXtî  &  les  malheurs   à' Apollon 
appaiscrent  enfin  Jupîtef;  il  lui  ren- 
dit fa  divinité ,  avec  les  privilèges 
q^iii  y  étoient  attachés.  Parmi  les 
enfons  A^ApoUon^  on  dift  ingue  ^«^j, 
qui  fut  le  père  de  Médée  ;  Pafiphaé , 
femme  deMîaos  ;  Unus ,  qu'il  eut  de 
Calllopc  ou  de  Terpyckore;  Phaéton  , 
le  plus  chéri  de  tous  ;  Rhodia ,  &c.  Ce 
Dieu  eut  différens  aoms.  Il  fut  ap- 
pelé AcTiACUS,  du  promontoire 
d'Aaium  où  il  avoit  un  temple  -, 
CtARiusfi-  Delphiçus,  de  Oa- 
ros  &  de  Delphes  où  il  rendit  des 
oracles;  Daphn  EU  s,  à  caufe  de 
fpn  amour  pour  Daphnét^à'yxn 
lieu  délicieux  appelé  de  ce  nom  ; 
{Voyfii  à  la  fin  de  l'article.)  D^- 
Lius,nom  qu'il  tira  de  Délos  , 
lieu  de  fa  naiffance.  Palatinus  , 
parce  que  Tempereur  Augufle  lui  fit 
bâtir  un  temple  ftir  le.raont  Palatin, 
Phœeus,  de  deux  mots  grecs  qui 
fignifient  lumière  &  vie.  Pythius  , 
parce  qu'il  tua  le  ferpent  Python. 
On  repréfente  ce  Dieu   de  plu- 
fîeurs  façons ,  &  avec  différens  attri- 
buts;  tantôt  fous  la  forme  d'un 
jeune  homme  fans  barbe ,  une  lyre 
à  la  main,  &  des   inftrumens  de 
mufique  à  îts  côtés  ;  tantôt  fur  Iç 
ParnaflTe  »  au  milieu  des  neuf  Mufes, 
une  couronne  de  laurier  fur  la  tête. 
On  le  voit  encore  conduifant  le 
char  du  Soleil ,   traîné  par  quatre 
chevaux  blancs.  On  le  peint  auflî 
avec  un  carquois  derrière  le  dos  , 
un  arc  &desfièches  à  la  main.  Les 
Païens  croy oient  que  ce  Dieu  ren- 
doit  ^e$  oracles ,  &  ils  alloient  le 
confulter  à  Délos.  Le  culte  d'Apol- 
lon y  fut  toujours  û  refpet^é ,  que 
les  Perfes  qui  a  voient  déclaré  la 
guerre  aux  Dieux  &  aux  hommes  , 
étant  abordés  à  Délos  avec  une 
flotte  de  mille  vaiffeaux ,  n'osèrent 
y  faire  le  moindre  dégât ,  ni  piller 
le  temple  de  ce  Dieu ,  quoiqu  il 
fût  rempli  de  richefTes  immenfes. 
Apollon  étoit  encore  honoré  à  Cla- 


A  P  O 


347 


ros,  à  Delphes  &  dans  d'autres 
villes.  Cefi  en  fon  honneur  qu'^u- 
gufie  établit  les  jeux  Aâiens  ou 
A£(iaques ,  qui  (e  célébroient  tous 
les  cinq  ans  à  Rome  en  mémoire  de 
la  viéboirc  d'Aâium ,  &  tous  lesans 
à  Aâium.  Apollon  avoit  un  temple 
fuperbe  à  Daphné ,  lieu  délicieux  , 
avec  un  bois  &  de  belles  eaux ,  fitué 
à  trois  ou  quatre  milles  d'Antioche 
de  Syrie.  La  beauté  du  féjour  &  les 
fêtes  qu'on  y  célébroit  fouvent  en 
l'honneur  d'Apollon  &  de  Diane ,  en 
faifoient  le  rendez-vous  de  toute  la 
ville  &  des  étrangers.  Les  hifioriens 
qui  en  ont  parlé ,  difent  qu'on  y 
trouvoittout  ce  qui  pou  voit  fatif- 
faire  les  paflîons.  CeU  pour  cela 
que  St,  Chryfoflome  a  écrit  que  c'é- 
toit  un*  lieu  infâme,  dont  l'entrée 
devoit  être  interdite  aux  honnêtes 
gens.  De  là  étoit  venu  ce  proverbe 
fi  connu  de  l'antiquité:  Daphnicls 
moribus  vivere,  «  Vivre   comme  à 
Daphné.  »  Le  monument  le  plus 
fameux  qui  nous  refle  de  l'antiquité, 
eft  V Apollon  du  Belvédère,  que  la 
France  poffède  aujourd'hui.  C'eft 
ainfî  que  cette  belle*flatue  a  été  dé- 
crite par  ïTinckelman,  ««  De  toutes 
les  flatues  antiques  qui  ont  échap- 
pé à   la  fureur  des  barbares ,  &  à 
la  main  deftruâive  du  temps,  la, 
ftatue  d* Apollon  eft,  fans  contre- 
dit,  la  plis  fublime.  On   diroit 
que  Tartifte  a  compofé  une  figure 
purement  idéale ,  &  qu'il  n'a  em- 
ployé  de    matière    que    ce   qu'il 
falloir  pour    exécuter    &    repré- 
fenter    fon   idée.  Autant  la  def* 
cription  q\i  Homère  a  faite  de  ce 
Dieu   furpafle  toutes  les  defcrip- 
tions  qu'eç  ont  effayées  après  lui 
les   autres    poètes ,    autant    cette 
ftatue    l'emporte  •  fur    toutes    les 
-figures  de    ce  même   Dieu.    Sa 
taille  eft  au  -  deffus   de   celle  de 
l'homme  ,   &    fon    attitude    an- 
nonce la  grandeur  divine  qui  le 
remplit  j  ua  éternel   printemps  , 


34$         A  P  O 

tel  que  celui  qui  tcgne  dans  les 
champs  fortunés  de  rEiyfée,  re- 
vêt d'une  aimable  jeuncffe  fou 
beau  corps,  &  brille  ayec  dou- 
ceur fur  la  fière  ftrudlure  de  fes 
membres.  Pour  mieux  feniir  tout 
le  mérite  de  ce  chef  -  d'oeuvre 
de  l'art,  il  faut  fe  pénétrer  des 
beautés  întelle»auelles ,  &  devenir, 
s'il  fe  peut,  créateur  d'une  na- 
ture céleile  ;  car  il  n'y  a  rien 
qui  foit  mortel  ,  rien  qui  foit 
fujct  aux  befoins  de  l'humanité. 
Ce  corps  ,  dont  aucune  veine 
n'interrompt  les  formes  ,  &  qui 
n'eft  -agité  par  aucun  nerf  , 
femble  animé  d'un  efprit  célefte 
qui  circule  comme  une  douce 
vapeur  dans  tous  les  contours 
de  cette  admirable  figui'e.  Ce 
Dïeu  vient  de  pourfuivre  Python, 
contre  lequel  il  a  tendu  ,  pour 
la  première  fois,  fon  arc  redou- 
table ;  il  Ta  atteint  dans  fa  courfe 
rapide  ,  &  vient  de  lui  porter  le 
coup  mortel.  Pénétré  de  la  con- 
vi£bion  de  fa  puiiTance^  & 
comme  abymé  dans  une  joie 
concentrée  »  fon  augufte  regard 
pénètre  au  loin  dans  l'infini ,  & 
s'étend  bien  au  -  delà  de  fa  vic- 
toire V  le  dédain  fiége  fur  fes 
lèvres  ;  l'indignation  qu'il  ref- 
pire  gonfle  {ts  narines ,  &  monte 
Jufqu'à  fes  fourciîs  :  mais  une 
paix  inaltérable  eft  peinte  fur 
fon  front  -,  fon  œil  eft  plein  de 
douceur  ,  tel  qu'il  eft  quand  les 
Mufes  1^  careffent.  Varmi  toutes 
les  figures  qui  nous  reflent  de 
Jupiter ,  il  n'y  en  a  aucune  dans 
laquelle  le  Père  des  Dieux  ap- 
proche de  la  grandeur  «avec  la- 
quelle il  fe  manifefta  jadis,  à 
l'intelligence  d'Homère  ;  mais  , 
dans  les  traits  de  V Apollon  du 
Belvédère,  «n  trouve  les  beautés 
îpdividuelles  de  toutes  les  autres 
divinités  réunies  comme  dans 
celle    de    Fandor:.  Ce  front    çft 
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le  front  de  Jupiter ,  renfermant 
la  DéelTe  de  la  Sageffe  -,  ces, 
fourciîs  ,  par  leur  mouvement  ,  . 
annoncent  fa  volonté  fuprême  ;. 
ce  font  les  grands  yeux  de  la- 
Reine  des  DéeiTes  ,  arqués  avec 
dignité  ;  &  fa  bouche  eft  une 
image  de  celle  du  beau  Bran" 
chus  ,  où  refpiroit  la  volupté. 
Semblable  aux  tendres  farmens 
de  la  vigne,  fa  belle  chevelure 
flotte  autour  de .  fa  tète  comme- 
fi  elle  étoit  légèrement  agitée 
par  l'haleine  du  Zéphlr  ;  elle 
femble  parfumée  de  l'effence  des. 
Dieux  ,  &  fe  trouve  attachée 
avec  une  pompe  charmante  au- 
haut  de  fa  tcte  par  la  main  des 
Grâces.  A  l'afpe^i  de  cette  mer- 
veille de  l'art,  j'oublie  tout  l'u- 
nivers ,  &  mon  efprit  prend 
une  difpoiition  furnaturelle  pro- 
pre à  en  juger  avec  dignité., 
De  l'admiration  je  paffe  à  l'ex- 
tafc  ;  je  fens  ma  poitrine  qui  fe^ 
dilate  &  s'élève  comme  l'éprou- 
vent ceux  qui  font  remplis  de: 
l'efprit  des  prophéties  -,  je  fuis 
tranfporté  à  Délos  ,  dans  les 
bois  facrés  de  la  Lycie  ,  lieux 
qu'Apollon  honoroit  de  fa  pré- 
fence.  Cette  ftatue  fembie  s'ani- 
mer comme  le  fit  jadis  la  beauté. 
fortie  du  çifeau  de  Pygmallon  : 
mais  comment  pouvoir  te  dé- 
crire, ô  inimitable  chef-d'œuvre? 
il  faudroit  pour  cela  que  l'art 
même  daignât  m'infpirer  &  con- 
duire ma  plume.  Les  traits  que. 
je  viens  de  crayonnesr  ,  je  les 
dépofe  devant  toi ,  comme  ceux 
qui  venant  pour  couronner  les 
Dieux  ,  mettoient  leurs  couronnes 
à  leurs  pieds ,  ne  pouvant  attein« 
dre  à  leur  tête.  >» 

IL  APOLLON,  (Apollos)  Juif 
originaire  d'Alexandrie,  poflfédoit^ 
le  talent  de  l'éloquence.  Etant  arrive?' 
à    E^hcfd   pendant  rabfeoce  dcr 
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St.  Paul ,  il  parla  hardiment  dans 
la  fynagogue  ,  &  montra  qu0 
Jésus  ctoit  Je  Chrift.  /igulla  & 
Prlf cille  Payant  ouï ,  le  retirèrent 
chez  eux  ,  &  Ton  croit  que  ce 
fut  alors  qu'il  reçut  le  baptême» 
l'an  54  de  J.  C.  Quelque  temps 
après  étant  allé  à  Corinthe ,  il  y 
fit  beaucoup  de  fruit  &  convain- 
quit les  Juifc  par  les  Ecritures, 
Mais  l'attachement  que  fes  dif- 
ciples  avoicnt  pour  lui  »  caufa 
prcfque  un  fchifme  :  les  uns  difant. 
Je  fuis  à  Paul;  d'autres,  Je  fuis  à 
Apollon  i  &  d'autres,  Je  Jms  à 
"Céphas^  Cependant  cette  divifion 
n'empêcha  pas  que  Paul  &  Apollon 
ne  fudent  unis  dans  un  même 
cfprit  par  les  liens  de  la  charité. 

APOLLON!  AS  .   née   à 

Çyzique,  époufa  AuaU  I ,  roi  de 
Pergame.  Quoique  d'une  famille 
peu  diftinguée ,  elle  fut  couronnée 
reine ,  &  conferva  toutes  les  préé- 
minences de  la  fouveraineté.  Son 
ame  élevée  &  incapable  d'artifice, 
fa  vertu  feule,  fa  bonté  &  fa 
modeiHe  lui  gagnèrent  le  cœur  de 
fon  époux.  Lorfqu'eUe  l'eut  perdu 
l'an  1 9  8  avant  J.  C. ,  Appollonias 
^  fe  coafola  ,  le  voyant  revivre 
dans  quatre  enfans  qu'elle  forma 
à  la  vertu.  Cette  ptinceffe  remer- 
cioit  fouvent  les  Dieux,  non  de 
l'avoir  placée  fur  un  des  trônes 
de  l'Afie  v  mais  de  ce  qu'elle  jouif- 
foit ,'  avant  de  dcfcendre  au  tom- 
beau, du  plaiiir  de  voir  la  con- 
corde fi  bien  établie  parmi  i&% 
enfans,  que  fes  trois  jeunes  fils 
faifoient  ia  fon£lion  de  garde  au- 
près de  leur  aîné. 

APOLLONIDES ,  médecin  de 
l'ifle  de  Cos ,  vécut  long-temps  avec 
honneur  à  la  cour  ^Art<ixerc€s  /. 
t)evenu  amoureux  à'Amyùs ,  fœur 
de  ce  prince ,  il  lui  perfuada  qu'elle 
ne  pouvoit  guérir  de  quelques 
îodifpolidons  dont  eU;  (e  plai* 
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gnoît,  qu'en  fuivant  fon  penchant 
à  l'amour  *,  &  il  fut  l'un  de  Tes 
amans.  Les  excès  de  la  princeile 
lui  ayant  caufé  une  maladie  très- 
dangereufe,  &  le  médecin  crai- 
gnant qu'elle  ne  la  lui  commu«* 
niquât ,  il  s'éloigna  d'elle.  11  ne 
fit  par  -  Jà  qu'avancer  fa  perte. 
Amcftris  ,  mère  d'Amytîs ,  obtint 
qu'on  lui  livrât  Apollon'des,  lui 
fit  fouffrir  divers  fuppUces  pen- 
dant deux  mois ,  &  enfin  le  fît 
enterrer  vif  le  jour  même  de  Ift 
mort  de  fa  fille. 

APOLLONIE  ,  Foyei  AvoL^ 

L  1  N  £. 

I.  APOLLONIUS,  de  Pergc  eb 
Pamphylie  ,  compofa  pluficurs 
Traités  fur  les  mathématiques.  Nous 
navons  plus  que  les  huit  livres 
des  Scellons  Coniques ,  dont  il  donna 
le  premier  la  théorie.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  &  commeiué  bien 
des  fois  par  les  modernes ,  (  Foyt^ 

ECCHELLENSIS  ,    MaUROLICO.) 

auxquels  cet  ancien  a  fourni  beaur 
coup  de  lumières.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  ,  eft  cellfi 
d'Oxford,  en  1770,  in-foL  Le» 
favans  n'eurent  d  abord  que  les 
quau-e  premiers  livres  de  cet  ou- 
vrage, jufqii'en  1658.  Ce  fut  en 
cette  aivnée  que  Jcan-Alfonfe  BorclU 
trouva  dans  la  bibliothèque  de 
MédUls  les  quatre  derniers,  & 
Barrow  publia  le  tout  à  Loa- 
dres  1675  ,  in-fol.  Robert  Slmp/oa 
en  a  publié  une  nouvelle  édition. 
— Apollonius  fioriiloitfou.9le  règne 
de  Ptoloméè  Evcrgcus,  roi  d'Egypte  » 
l'an  244  avant  J.  C.  Cardan ,  dans 
fon  traité  dzSuhtUltate^  lui  donne 
la  feptième  place  parmi  les  philo- 
fophes. 

II.  APOLLONIUS  à! Alexandrie 
furnommé/?y/i:o/<,afait:  1.  Qjiatre 
livres  de  ConftniHlon  ,  qui  fe  trou- 
vent en  Grec  dans  la  Grammaire  d» 
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Théodore  ,  A* Aide ,  159V  ♦  în-foL; 
&  féparémcnt  ,  FrôDcfort  1590, 
in  -  4.®  11.  Hlfiorue  -comment} vit  , 
graec.  lat. ,  publiées  par  Jean  Meur- 
pus  ,  Ltydc  1610 ,  in-4.° 

m.  APOLLONIUS  de  Rhodes, 
originaire  d'Alexandrie,  mais  fur- 
nommé  Rhodiea  parce  qu'il  enfei- 
goa  long-temps  à  Rhodes ,  étoit 
contemporain  A* Apollonius  de  Ptrge, 
11  futdifciple  de  Calllma^ue, ai  (uc- 
ceffeur  d'Eratofihines  dans  la^arde 
de  la  bibliothèque  d'Alexandrie. 
Comme  il  fe  mêloit  de  faire  des 
vers ,  les  poètes  fes  confrères  ne  le 
lai(sèrent  pas  en  repos.  Il  alla  à 
Rhodes  chercher  la  tranquillité 
qu'il  ne  trouyoit  pas  dans  fa  patrie , 
&y  finit  fes  jours.  Son  Poëme/ur 
t expédition  des  Argonautes  n* eu  guhrts 
BU-defltis  du  médiocre  -,  les  schoUes 
en  font  eftimées.  On  en  a  une  édi- 
tion de  Lcyde ,  in- 8**,  1 641. 11  y  fen 
a  deux  autres  qui  font  recherchées  : 
celle  de  Florence  ,  qui  eil  la  pre- 
mière de  cet  ouvrage  ,  parut  en 
1496 ,  in-4*',  &  l'édition  de  Venife 
avec  des  commentaires  grecs ,  de 
1521  ,  n'cft  pas  commune  —  Il  ne 
îàwt  pas  le  confondre  avec  àtol* 
LONWs  de  la  ville  d  ■  Alabaude  dans 
TAiie  mineure  :  celui-ci  fut  un  maî- 
tre de  rhétorique  très-célèbre ,  au 
jugement  de  Suétone.  Quoiqu'il  tirât 
un  fàlaire  de  fes  auditeurs ,  cepen- 
dant il  ne  fouffroit  pas  que  ceux 
en  qui  il  ne  connoiâfoit  aucun  ta- 
lent pour  l'art  oratoire ,  perdiilent 
leur  temps  à  l'écouter  -,  il  les  aver- 
tiffoit  de  fe  retirer  ,  en  leur  afli- 
gnant  l'art  auquel  ils  pouvoient 
s'appliquer  avec  fuccès.  Un  autre 
Apollonius  de  Rhodes ,  s'illudra 
dans  la  fculpture.  Il  eft  auteur  du 
fameux  groupe  d^Amphhn ,  Zetès  & 
Ircé  liés  à  un  taureau  furieux ,  qu'on 
appelle  le  Taureau  Famèfe  :  tout , 
jufqu'aux  cordes,  eft  du  même 
bloc^ 
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TV.  APOLLONIUS  de  tyanti  i 
*  bourg  de  Cappadoce  ,  naquit  queU 
ques  années  avant  J.  C  Laphilofo* 
phie  de  Pythagore  le  charma  dès  foû 
enfance ,  &  il  en  fit  profeffion  toute 
fa  vie.  Il  ne  fc  nourriflbit  que  de 
légumes,  s'abilenoit  du  vin  &  des 
femmes,  donnoitfon  bien  aux  pau- 
vres ,  vivoit  dans  les  temples ,  ap- 
paifoit  les  féditions  ,  &  inftruifoit 
les  hommes  avec  une  douceur  mêlée 
.  de  force.  Apollonius  vivant  de  cette 
manière  ,  &  ne  parlant  que  par  fen* 
tences  pleines  d'emphafe  &  d'obf- 
curité  y  dut  faire  impreflion  fur  le 
vulgaire ,  que  les  dehors  féduifent 
toujours.  Tout  le  monde  lefuivoit; 
les  artifans  mêmes  quittoient  leurs 
métiers-,  les  villes  lui  envoyoient 
des  députés  ;  les  oracles  chantoient 
fes  louanges, apparemment  afin  que 
ce  fophifte  chantât  les  leurs  à  fon 
tour.  Cet  impofteur  fe  fit  par- tout 
des  difciples.  Il  converfa  avec  les 
brachmanes  des  Indes ,  les  mages 
des  Perfes  ,  les  gymnofophiftes 
d'Egypte,  &  s'en  fit  admirer.  A  Ni* 
nive,  àËphèfe ,  à  Smyrne  ,  à  Athë« 
nés ,  à  Corinthe ,  &  dans  d'autres 
villes  de  la  Grèce,  Apollonius  p^* 
rut  en  prédicateur  du  genre  hu* 
maîn ,  condamnant  les  fpeâacles  « 
vifitant  les  temples  ,  corrigeant  les 
mœurs  &  prêchant  la  réforme  de 
tous  \ts  abus.  A  Rome ,  où  il  étoit 
vttwipour  voir  de  près  ,  difoit  il ,  qutl 
animal  c  étoit  quun  tyran  ,  il  parla 
avec  beaucoup  de  force  contre  les 
bains.  11  fe  mit  bientôt  à  faire  des 
miracles.  Ayant  rencontré  le  con- 
voi funèbre  d'une  jeune  fille  de 
famille  confulaire ,  il  s'approcha 
du  lit  fur  lequel  on  la  portoit,  la 
toucha, &  dit  quelques  paroles  tout 
bas  :  voilà  que  la  fille  qu'on  croyoi 
morte  ,  '  s'éveille ,  parle  à  tout  le 
monde ,  &  retourne  à  la  maifon  de 
fon  père.  Ses  parens  lui  ofFrireni 
une  grande  fomme;  mais  l'opéra- 
teur du  miracle  répondit  quil  U 
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htt  àoiiûolt  en  dot,  — 11  y  eut  ufle 
édipfe  de  foleil ,  accompagnée  de 
tonnerres  j  Apollonius  regarda  la 
ciel  &  dit  'd'un  ton  prophétique  : 
Quelque  chofe  de  grand  arrivera  »  & 
n'arrivera  pas.  Trois  jours  après  la 
foudre  tomba  fur  la  table  de  Néron , 
&  fit  tomber  la  coupe  qu'il  portoit 
à  (a  bouche  :  le  peuple  Ue  manqua 
pas  de  croire  ^'Apollonius  avoit 
voulu  dire  qu'il  s(en  faudroit  peu 
que  l'empereur  ne  fût  frappé.  C  e- 
toit  faire  un  commentaire  abfurde 
fur  des  paroles  ridicules  ;  mais  c'eft 
ainfi  que  le  vulgaire  a  toujours  ex- 
plique les  oracles.  L'empereur  Vcf- 
pafien  ,  qui  n'auroit  pas  dû  penfer 
comme  le  peuple ,  regardoit  pour- 
tant cet  împofleur  comme  un  hom- 
me divin ,  &  lui  demandoit  des  con- 
iieils.  Apollonius  lui  en  donnoit , 
avec  toute  la  liberté  que  pouvoir 
permettre  fa  réputation ,  fa  philo- 
fophîe ,  &  le  beau  don  de  lire  dans 
l'avenir.  11  avoit  déjà  ufé  de  cette 
liberté  dans  d'autres  cours.  Néron 
ayant  un  jour  chanté  en  plein  théâ- 
tre dans  les  Jeux  publics  ,  Tlgelin 
.demanda  à  Apollonius ,  ce  qu'il  pen- 
foit  de  Néron  ?  —  J*enpen/e  beaucoup 
plus  honorablement  que  vous^  répondit- 
il  ;  vous  le  croye{  digne  dz  chanter  ,  & 
mol  dtfe  taire, — 'Le  roi  de  Babylone 
lui  demandoit  un  moyen  pour 
régner  sûrement  ;  Apollonius  lui 
repondit  :  Ayc^  beaucoup  Garnis  ,  & 
ptudccunfiiais.—-Va  eunuque  ayant 
été  furpris  avec  une  concubine  du 
raêne  roi ,  \z  prince  voulut  favoir 
^'Apollonius  comment  il  devoir 
punir  le  coupable  ?  En  lui  hijfant 
la  vie  i  repondit  Apollonius  i  '& 
comme  le  roi  paroiffoit  furpris  de 
cette  réponfe  ,  il  ajouta  :  S*îl  vit, 
[on  amour  fera  fon  fuppUce.--»  Apollo- 
nius fut  accufé  de  magie  fous  Z>o- 
inltlen.  Ce  prince  ordonna  qu'on  lui 
coupât  les  cheveux  &  la  barbe  h 
«  atundols  pas  ,  dit  Apollonius  ea 
^nt ,  que  ms  çhcrfii^e  6*  les  pçils  de 
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fita  hatie  dujfent  courir  quelque  rlfquê 
dans  cette  affaire.  L'empereur  ,  irrité 
de  jcette raillerie ,  commanda  qu'on 
lui  mît  les  fers  aux  pieds  &  aux 
mains ,  &  qu'on  le  menât  en  prifon  : 
Sijejuîs  magicien,  àjoutsi  ApolUnhts, 
Comment  viendre\'Vous  à  bout  de  mUn* 
chaîner?  Un  efpion  de  l'empereur 
étant  venu  le  trouver  dans  la  prifon  ^ 
&  feignant  de  plaindre  fon  fort ,  lui 
demanda  comment  fes  jambes  pou- 
voient  fupporter  les  entraves  qui  le 
ferroient  ^  Je  n'en  fais  rien ,  répon» 
dit  Apollonius  ,  car  mon  efprît  est 
ailleurs.  Ayant  foutenu  cette  perfé- 
cution  avec  beaucoup  de  courage  « 
il  mourut  quelque  temps  après,  ver» 
la  fin  du  premier  fiècle.  On  dreiTa 
des  ilatues  &  on  rendit  des  hon« 
neurs  divins  à  cet  homme ,  qui  au» 
roit  refté  éternellement  dans  l'obf- 
curité  ,  s'il  ne  s'étoit  avifé  de  jouer 
le  rôle  de  prophète.  Un  nommé 
Damls  y  le  fidèle  compagnon  des 
impoflures  à' Apollonius  ^  écrivit  fa 
Vie  t  &  depuis  Phlloflrate  qui  vivoit 
acxî^ans  après  lut  :  on  la  trouve 
dans  les  (Euvres  de  ce  dernier  ,  ai.â 
que  quelques  lettres  qu'il  attribue  à 
fon  héros-  Du  Pin ,  dans  fon  Hifioire 
d'Apollonius  de  Tyancs  ,  prouve  : 
i.**  Que  l'hiftolre  de  ce  fourbe  cé- 
lèbre eft  dcftituée  de  témoins  dignes 
de  foi  \  1,^  Que  Philofirate  n'a  fait 
qu*uii  roman  i  3 .°  Que  les  miracles 
attribués  à  Apollonius  ,  ont  des  ca- 
raâères  vifibles  de  faudeté ,  &  qu'il 
n*y  en  a  pas  un  feul  qu'on  ne 
pttiffe  attribuer  à  TadrefTe  ,  aa 
hasard  ,  ou  à  la  fupercherie  :  4.* 
Enfin ,  que  la  doftrine  de  ce  phi- 
lofophe  eft  contraire  à  la  droite 
raifon  ;  ce  qui  doit  couvrir  de  con- 
fufîon  les  incrédules  ignorans ,  qui , 
comme  Hléroclks ,  ofent  comparer 
les  impoflures  à* Apollonius  avec  les 
miracles  de  J.  C. 

V.  APOLLONIUS  ,  fophifte  , 
né  à  Alexandrie  »  ou  qui  a  véctf 
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dans  l'école  de  Dydiice ,  s*eft  £ût 
conaoitre  vers  la  fia  de  ia  répu- 
blique Romaixie ,  oo  fous  les  pre- 
miers empereurs  ,  par  fon  Ltxicon 
Orétcum  iriidis  &  Oàyjjjtx  ,  donc 
M,  de  VUloîfon  a  donne  la  première 
édition  avec  la  traduûion  latine  « 
à  Paris  1775  ,  2  vol-  in-4**  :  ou- 
vrage fort  utile  pour  Tintelligeoce 
é^Uomire  ,  &  qui  a  beaucoup  de 
rapport  à  celui  à'HcfyckUu. 

VL  APOLLONIUS,  philofophe 
Stoïcien ,  natif  de  Chalcis  ,  vint  à 
Rome  à  la  prière  à.*Antonin  ,  pour 
être  précepteur  de Marc-AurèU ,  fils 
adoptif  de  ce  prince.  Des  que  l'em- 
pereur le  fut  arrivé  ,  il  lui  envoya 
dire  qu*ii  l'anendoit  avec  impa- 
tience. Apollonius t  qui  joignoic  à  la 
grofiiéreté  d'un  pédant ,  Torgueil 
d'un  fophH^e,  lui  fit  répondre  :  Que 
tétoît  au  Dif.cipU  à  venir  trouver  le 
Mditrc  ,  &  non  pas  au  Maitrt  à  alUr 
au'icvant  du  DlfclpU,  —  Antonin, 
au(fi  doux  que  ce  Stoïcien  étoit 
brutal-,  répondit  en  fouriant  :^uU 
itou  bien  étrange  qu'Apollonius ,  âr- 
rivé  à  Rome,  trouvât  le  chemin  de  fon 
logis  au  palais  ,  plus  long  qut  celui  de 
Chalcis  à  Rome  l  &  fur  lie  champ  ce 
prince ,  vraiment  philofophe  ,  en- 
voya Marc-Aurele  au  ruiire  qui  en 
ufurpoit  le  nom. 

VIL  APOLLONIUS,  (  La:vi- 
sius  )  né  dans  un  village  entre  Bruges 
&  Gand ,  a  publié  deux  ouvrages 
jbi^oriques  qui  furent  recherchés 
dans  le  16®  ûède.  Le  premier  eft 
une  Hiftoire  du  Pérou ,  imprimée 
tn  latin  à  Anvers ,  1 576,  in- 8°  ^  le 
fécond  eft  la  Narration  du  voyage 
des  François  à  la  Floride,  1568, 
in-S.*»    . 

Vin.  APOLLONIUS -Colla- 
T I us ,  (  Pierre  )  prêtre  de  Novare , 
auteur  d  un  Poème  fur  le  fiége  de 
Jéru('alem  par  Vefpafun  ,  en  quatre 
livres  ,  Milan    1481,  10-4°  i  itu 
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Comhet  de  David  avec  GjUxdk  ,  tt 
de  qudques  antres  Ouvrages  de 
Fotfie .  ibid. ,  169Z ,  in-S°  ,  qu'on 
ne  lit  gueres ,  parce  qu'on  en  a 
de  meilleurs.  Il  mêle  dans  ces  poè- 
mes le  nom  du  vrai  Dieu  avec- 
Celui  des  Divinités  profuies.  Il  ver* 
fifioit  dans  le  15^  fiède. 

APOLLOPHANE.médecîa 

d'Andoehas  furnommé  le  Grand, 
étoit  fort  habile  dans  fa  profeifion  > 
mais  il  devint  encore  pltis  célèbre 
par  le  fervice  important  qu'il  ren- 
dit à  fon  maître.  Hermias,  pref^ier 
miniftre  de  ce  prince ,  exerçoit  des 
concuiRons&des  violences  inouies, 
fans  que  perfonne  osât  en  porter 
fes  plaintes  à  la  cour ,  tant  il  s'étoit 
rendu  terrible.  ApoUophanc  aima 
afiez  le  bien  public ,  pour  ne  point 
craindre  de  hafarder  fa  fortune.  11 
découvrit  au  roi  le  mécontente- 
ment général  du  royaume  ,  &  ap- 
prit aux  médecins  Tufage  qu'ils  dé- 
voient faire  du  libre  accès  qu'ils 
avoient  auprès  des  princes.  U  fio« 
.riflfoit  vers  Tan  119  avant  J.  C. 

•L  APOLLOS  ,  Voyei  IL  AroL- 

LON. 

11.  APOLLOS ,  (  Saint  )  folitairt 
d'Italie  ,  fonda  un  monaflère ,  où 
plus  de  cinq  cents  religieux  fe  mi* 
rent  fous  fa  règle.  Il  avoit  80  ans, 
l'an  393  ,  temps  où  St,  Pétrone, 
évêque  de  Bologne ,  vint  le  vifiter. 

APONO ,  (  Pierre  d*  )  naquit  i 
Apono  ,  (  aujourd'hui  Abbano) 
village  du  territoire  dePadoue  ,  eu 
1250.  Apres  avoir  pris  à  Paris  le 
bonnet  de  doâeur  en  philofophie 
&  en  médecine,  il  alla  profefiier 
cette  fcience  à  Bologne.  On  dit  qu'il 
ne  vouloit  jamais  aller  voir  un  ma* 
lade  hors  de  la  ville ,  qu'on  ne  lui 
comptât  5  o  écus.  Le  pape  Honorhiu 
ly  l'avoit  fait  appeler  -,  il  ne  vou- 
lut fe  mettre  eà  chemin ,  qu'après 
qu'on  lui  eut  promu  quatre  cents 
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éùdàts  pir  jour.  C*étôît  Vendre 
tien  cher  l*art  de  fouUger  la  na- 
jture,  &  peut-être  celui  de  la  dé- 
truire. —  L'avarice  d*jf4pona  ctoit  û. 
odieufe ,  qu'on  Taccufa  de  faire  re- 
Yenitdans  fa  bourfe,  par  la  magie, 
l'argent  qu'il  dépenfoit.  On  ne  s'ôr- 
réca  pas  en  ô  beau  chemin.  On  le 
foupçonna  encore  d'avoir  acquis 
la  connoiffance  des  fept  arts  libé- 
nux ,  par  le  moyen  de  fept  lutins  > 
qui  tenoient  leur  académie  dans 
une  bouteille  du  doreur.  Ces 
imputations  le  firent  mettre  à  Tin* 
quifition  ,  à  l'âge  de  66  ans.  Il  eût 
Ipeut-être  fubi  la  peine  du  feu,  s'il 
ne  fût  mort  dans  le  cours  du  pro- 
cès, en  1316.  On  fe  contenta  de 
brûler  fon  effigie.  Frédéric  ,  duc 
d'Urbain ,  plaça  parmi  les  fiatues 
des  hommes  illuÂres,  celle  de  ce 
médecin  ,  dont  la  perfonne  avoit 
été  deftinée  au  bûcher  d'un  auto^ 
jda-fé.  Le  fénat  de  Padoue  la  fit  éle- 
ver fur  la  porte  de  fop  palais  , 
parmi  celles  de  TUe-Live ,  d* Albert 
&  de  JuHus'Pauàis,  On  doit  remar- 
quer comme  une  bizarrerie  du 
tempérament  de  Pierre  dÀpono  ^  fon 
avérûon  extrême  pour  le  lait  &  le 
fromage  :  il  n'en  pouvoit  flairer 
tii  même  voir ,  fans  tomber  en  dé- 
faillance. On  a  à'Apono  pluûeurs 
ouvrages  fur  lès  fciences  qu'il  avott 
Cultivées  ;  ils  font  tombés  dans 
l'oubli ,  félon  NUeron.  (  Mémoires , 
totite  26,)  Le  plus  connu  eft  foil 
ConciUator  àîfferentiarum  PhUo/opho- 
Twn  &  pracipuè  MedUoritm ,  Man- 
toue ,  1472  ,  in-fol.  :  rare  ôt  réim- 
primé plufîenrs  fois.  Dans  ce  livre , 
îl  veut  accorder ,  ce  qui  n'eft  pas 
facile  ,  les  différentes  opinions  dés 
philofophes.  Il  s'érige  en  arbitre, 
&  '»^  lui  même  partie.  Il  eft  ridi- 
t\i  ,  dit  Dejtandes  ,  de  vouloir 
ac*  rder  les  hommes  les  uns  avec 
lei  wtres  ,  quîind  foi  -  même  on 
ivN  pas  fur  les  bonnes  voies  ,  & 
^u  1  donne  dans  des  idées  cht- 
Tomi  I4 


APO       3ÇJ 

niériquest  On  a  encore  de  lui  :  L 
Geomantîa,  IÇ56  ,  in- 8.®  IL  Phy* 
fionomia,  Padoue  1474,  in- 8.°  111*' 
Expofitîo  ProbUtnatum  Arlfiotelis  p 
1482 ,  in-fol.  L'éditeur  de  Ladvocài 
renvoie  le  mot  Apon  k  Ahhano  i  &[ 
dans  cet  article  il  ne  dit  poin< 
pourquoi  celui  qu'il  appelle  Pierre 
d'Abbano ,  fe  nommoit  aufli  PUrri 
d*Apon^  ou  plutôt  d'Apono^ 

ÀPONIUS ,  auteur  eccléfîaflitjiié 
du  7'  iîècle  ,  dont  nous  avons  uil 
Commentaire  fur  le  Cantique  des 
Cantiques ,  Fribourg  1533,  in-foU 
tx.  dans  là  Bibliothèque  dés  PèreSi 
C'eil  une  allégorie  continuelle ,  Ô& 
fouvent  trop  recherchée,  dés  noces 
de  J*  C.  avec  l'églife.  Les  commen-^ 
tateiirs  qui  font  venus  après  lui  ^ 
en  ont  beaucoup  profité; 

APOSTOLIQUES  i  roy.t)vU 

CIN  &  SeGAREL. 

*APOTRES  :  Vaye{  leur  hiftoîré 
aux  mots  Pierre,  André  ,  Jac-. 

QÛES    fîlS   de  Zébédéc  »   JEAN   fo(4 

frère, Philippe,  Barthélemi, 
Thomas,  MATTHitu,JACQUES| 
fils  d'Alphée  ,  Jude  ou  Thadée  * 
Simon  ,  Judas  Ifiariote ,  Mat- 
thias qui  fut  élu  à  fa  place  ^  fit 
Paul  ,  appelé  à  l'apoftolat  par 
Jésus-Christ  même  après  i'Af* 
€eniion.  On  repréfente  ordinaire- 
ment lés  douze  Ap6:rcs  avec  leurs 
fymboles  ou  leurs  attributs  fpéci-J 
fiqucs.  C'eft,  pour  chacun  d'eux  ^ 
à  l'exception  de  St.  jcan  &  de  St» 
Jacques  le  Majeur  ,  la  marque  de- 
leur  dignité,  ou  Pinflrument  de 
leur  martyre.  Ainfî  St.  Pierre  à  lesr 
clefs ,  en  témoignage  de  fa  pirimaa* 
té  ;  St.  Paul  un  glaive;  Sti  André  vtià 
croix  eii  fautoir;  St.  Jacquei  I0 
Mineur  une  perché  dé  fouloiî;  St^ 
Jean  une  coupe ,  d'où  s'envole  uA 
férpeht  ailé  ;  St.  Barthélemi  uni 
couteau;  Si.  Philippe iih  longbâtoff^ 
dont  l'exirémité  supérieure  fe  ^wf 
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tnine  en  croix  ;  St^  TA^wajâiiJie  latlcé; 
St,  Mauhku  une  hsche  d'à f mes  ; 
St.  Jacqat^  le  Majeur  ua  bourdon 
dt  pèlerin  &  une  gourde  ;  S».  Sinioti 
une  Tcie  ^  Si.  Jude  une  maiïue. 

1.  APPIEN ,  hiftorién  Grec  ,  na- 
quit à  Alexandrie  ^  d'une  famille 
diftinguée.  Il  âorifToit  fous  Trajan, 
Adrien  &  Antonln  le  Pieux  ,  vers 
Tan  113  de  J.  C*  Il  plaida  quel- 
(c[ue  temps  à  Rome  ;  puis  il  eut 
l'inteûdance  du  dpmainé  dei  em- 
pereurs. Oh  a  de  lui  Une  Hlfiolrc 
Romaine ,  compolTée ,  non  pas  an- 
née par  année ,  comme  celle  de 
Tite-Ure  ,  mai)  nation  par  nation. 
Cet  ouvrage  eftimé  étoit  en  vingt- 
quatre  livres  ,  depuis  la  ruine  de 
Troie  jufqu*à  Trajan.  Il  ne  nous  en 
tefte  que  ce  qui  regarde  les  guerres 
d'Afrique  ,  de  Syrie ,  des  Parthes  y 
de  MuhrldaU^Q.*\hixit  ou  d'Efpa^ 
giie  ',  à'Annlbali  des  fragmens  de 
celles  d'Ulyrie  ,  cinQ  livres  des 
guerres  civiles,  &  quelt[ues  frag- 
înens  de  pluficurs  autres  «  que 
Henri  de  Valois  a  recueillis.  La  meil- 
leure édition  de  cette  Wfloîre  ,  eft 
celle  d'Amflerdam  ;  en  2  volumes 
în-8.°  1670.  La  première  verfîon 
latine  qui  en  a  paru,  fut  imprimée 
â  Yettife  eft  1472 ,  iti-fol,  :  ctte 
t&  rare.  La  meilleure  tradu^ion 
italienne  d'Jppi^n  eft  celle  d*A- 
lexandre  Braeci  de  Florence ,  revue 
par  Louis  Dolce  ,  VeniiTe  i  J  5  9  » 
3  vah  in- 1 2.  Le  tt oifième  volume 
eft  endèrementroùvrage  dudemier. 
Voyei    QUINTE-GURCE, 

IL  ÀPPIEN  ,  (Saint)  jeune 
liomme  de  Lycie  fuivoit  avec  ièle 
les  leçons  de  St,  PamphUe  à  Ce- 
farée  en  Paleftine  lorfque  des  lettres 
de  l'empereur  Maximien  y  ordon- 
nèrent à  tous  les  citoyens  d'offfir 
des  facrifices  publics  aux  Dieux. 
4<  Appien  a'ayant  pas  20  ans  »  fortit  « 
éxtkusïht ,  fans  avoir  communiqué 
fyn  defteîa  à  perfonne ,  pas  même 
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â  rtôuS  zYéc  lefqueîs  il  demettifôif  f 
il  pénétra  dans  le  temple ,  &  s'ap^ 
prochant  du  gouverncnr  Urbain  ^ 
il  le  faint  par  le  bras  pour  l'em* 
pêcher  deû  ire  oftrande  tle  la  vie* 
time.  n  5*/.  Appltn  fut  arrêté  atiififôty 
&  foultrit  avec  courage  les  tour* 
mens  les  plus  cruels.  Sùvl  martyrt 
eft  du  2  avril  306. 

APPiON,  ro^^^  Apio*. 

L  APPiyS  CRASSÙS ,  Coïiful 

&  collègue  de  Spurîûs  Natulus  Rum 
ililus  ,  fut  vaincu  par  le  roi  Pcrjee  } 
triais  il  battit  les  Carthaginois  ,  9k 
pilla  leur  camp. 

II.   APPIUS  CLAUDIUS  l'a- 

véugle  ,  Jpplus  C/audius  Cacus  , 
ainfi  nommé  »  parée  qu'il  avoit 
perdu  le  vue ,  fe  rendit  célèbre  par 
ion  éloquence  ,,  &  fu^-tout  pour 
s'être  oppofé  dans  le  Sénat  à  c€ 
qu'on  accordât  la  paix  aa  roi  Pyr- 
rhus. C'eft  lui  qui  étant  Conful  kt 
paver  un  grand  chemin  depuis 
Rome  >ufqu'à  Capoue  ,  &  d'autre» 
après  lui  le  continuèrent  jUfqu'à 
Brindes  i  mais  il  porta  le  nom  de  yi>tf 
Applenne  d'^un  bout  à  l'autre,  Ôt  le 
confcrve  encore  aujourd'hui.  Cîcé* 
ton  fait  l'éloge  de  fes  taletis  dan» 
Bruttts^  &  dans  le  quatrième  livre  de» 
Qucfilons  TuseulaHes, 

III.  APPIUS  CLAUDIUSlcbeair. 

Appius  Claudlus  pulcher  ,  petit  fil» 
de  l'aveugle ,  Conful  &  collègue 
de  Q.  Fulvîus  FUecus,  C'eft  fou» 
fon  Confulat  c^ViAnnïbal  prit  U 
ville  de  Tarente  ,  &  qae  les  Car- 
tiwginôis  furent  battus  par  les  Coa- 
fuls.  Il  y  eut  un  antre  Appius  paU 
€ker  i  fils  du  précédent,  qor  triom-' 
J)ha  àes  Africains  &  d'Hieron  roi  de 
Sicile ,  comme  le  die  Potybe,  o» 
attribue  a  un  Appius  CiaudSus  l- 
dition  de  la,  lettre  R  à  l'alph  ^ 
de^ latins  ;  de  forte  que  depuis  t  e^ 
époque,  on  n'a  plus  dît  Vaief  % 
Fufii  ,  mais  FklcrU  &  Fuiii» 


.  tV.ÀiPPIUS-CLÀÛDittS.té 
décemvir ,  Voye\  ClavdivS» 
b.«»  II. 

APPONCOURT.  Voyii  Crà- 

.  APRÈS  DK  BLANGt,(Jeart- 
Baptifte-Nicolas-Denis  d'  )  fieur  de 
MantttvlUeûe  »  devint  capitaine  des 
Vaiiïeaux  de  la  .compagnie  des 
Indes,  gatrde  du  dépôt  des  cartes 
marines»  chevalier  de  St.- Michel, 
il  étoit  iié  au  Havre  le  1 1  février 
l7i7.«  &  il  eft  mort  a  Lorient 
)e  1*' avril  1780.  Ceftle  premier 
iiavigateui:  qui  ait  réduit  en  pra- 
tique TobCervation  dés  longitudes 
i  la  mer  par  la  difiancé  de  la  lune 
ûu  foleil  éc  aux  étoiles  :  on  lui 
doit  plufieilrs  ouvtages  relatifs  à  la 
navigation,  entr'autres  le  Neptune 
OrUntaL 

,  APftiËS,  roi  d'Egypte,  todnu 
fous  le  nom  de  Pharaon  Hophra 
^sJérémU  &  E\éichiel ,  monta  fur 
le  t^ône  d'Egypte  après  fon  pcré 
Pfammms ,  l'an  594  avant  i.  Ç.  Il 
fe  rendit  maître  de  Sidon  &  de 
l'iflç  de  Chypre ,  conquêtes  qiii  lui 
t)roeure^ént  de  riches  dépouillés  ; 
inais  ayant  été  vaincu  quelque  temps 
après  par  lés  Cyrénéens,  Amafts , 
ton  fuccefleur  «  lé  fit  étrangler ,  l'an 
(69  avaiit  i.  C.  il  étoit  û  orgueil- 
leux, que ,  dans  le  teiiips  de  (a  pfof- 
^érité ,  il  fe  vantoit'dè  ne  pouvoir 
•  être  déttôné  par  Dieu  même. 

APRÔSÎÔ  .  (Angclico)  rèH- 
|ieu]p  Augudin  i  ûé  Vintimille  en 
iéoy ,  forma  une  trè^-belle  biblio- 
thèque dans  le  couvent  des  Au^uf- 
fins  de  fa  patrie.  Il  en  compofa  un 
tatalogue  raifoniié  ,  fous  le  titre 
de  '^Ihliothecd  Aprofidna  ,  publié  à 
B(  gne  en  1673.  Cette  ii(te,  qui 
t»e  'nferme  que  lés  trois  premières 
iei  ;s  de  Talphabet ,  eft  rare.  On 
y  >uve  quelques  particularités 
fo    '-  -le  &  fur  colle  dt  divers 


ftutcurs.  Ce  religieux  défendit  viJj 
yeroent ,  foUs  des  noms  fuppofés  i 
l* Adonis  du  cavalier  Marînl^  &  pu4 
blia  divers  écrits  fur  ce  poëme  li^ 
eencieux.  Le  plus  connu  eft  «  Sferxa 
PoettcA  di  SapHclo  Saprici  i  Venifé 
1643  ,  in- 12.  Comme  ce  religieux 
n'ofoit  pas  écrire  fous  fon  véri- 
table nom ,  en  défendant  un  poè'md 
obfcène,  il  intitula  bizarrement  fe^ 
apologies  :  Le  Bluuaû,  la  Lunam 
eagée  ,  l' Ellébore  >  &c.  ;  ^  la  poli-* 
tefle  n'y  domine  pas  beaucoup^ 
Aprofio  mourut  vers  Tan  1682  ^ 
membre  de  diverfes  académies 
d'halte ,  8e  après  avoir  paiTé  paé 
les  charges  de  fon  ordre.  11  avoir 
psiricouru  les  principales  villes  de-^ 
puis  Vintimille  jufqu'à  Naples^ 
pour  fe  litbr  airec  la  plupart  des 
gens  de  lettres.  Ses  voyages  &  feS 
cortefpondances  lui  avoient  donné 
le  moyen  d'être  infiruit  dé  l'hif- 
coire  littéraire  de  foù  temps. 

ÂPSÉE  fut  auteur  de  la  f évôïté 
des  Palmyrénièns ,  qui  fous  l'em* 
pire  d'AûrélUn  »  élurent  pour  Au^ 
^uftë ,  au  refus  de  MarcelUn  gou<* 
veméur  d'Orient,  un  certain  ^MiAi 
lie  i  ou  Antloque ,  félon  d'autres  ^ 
parent  de  la  reine  Zéhobîe,  Aurélleà 
vint  droit  à  Palmyre  ,  jïrit  cette 
ville ,  la  rafa ,  8t  fît  tout  pafîièr  aii 
fil  de  i'épée  ,  hors  le  prétendu  em- 
pereur ,  qu'on  dit  qu'il  épargna  palf 
mépris  i  vers  l'an  de  J.  C.  273. 

APSInE  ,^  (ophifle  d'AtfccnciV 
éft  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  i 
Prtuepta  de  arie  rhetoricâ  i  inféré 
dans  les  Rketores  Gràeî  d'Aide  ;  maxS 
comme  on  en  trouve  au  moins  trois 
du  même  nom  Bt  de  la  même  pro<^ 
feàion,  qui  vi voient  aux  3®  &  4* 
fiècles  i  on  ne  fait  lequel  a  écrit  ce 
livre. 

ÀPÙtt  »    (  Mythoî.  )    ïeun<l 
berger  dé  Lavinium  en  Italie,  fut 4 
dit-on,  métamorphafé  en  olWitlF 
Z    3k 
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tauvage,  pour  avoir  infuîté  les 
Mufes  dans  une  grotte  qui  leur 
ctoit  confacrée. 

APULÉE ,  (  ùaltts  )  naquît  à  Ma- 
daure  en  AtVique ,  d'une  famille  dif- 
tinguée,  &  fit  fes  études  à  Carthagc  » 
à  Athènes  &  à  Rome.  H  dépenfa 
prefque  tout  fon  bien  à  faire  des 
voyages ,  pour  (iuisfaire  fa  curiofîté 
&  perteftionner  fa  philofophie.  De 
retour  de  fes  courfes ,  il  plaida  à 
Rome ,  pour  échapper  à  la  misère. 
U  époufa  en  fuite  une  riche  veuve  ^ 
qui  répara  fes  affaires.  Les  parens 
de  fa  femme  l'accusèrent  de  s'être 
fervide  la  magie,  pour  avoir  fon 
cœur  &  fa  bourfe  ,  &  d'avoir  fait 
mourir  Pontlanus,  fils  de  cette  dame, 
mais  il  fe  lava  de  cette  double  accu- 
iation  devant  Claudîus  Maxîmus  pro- 
conful  d'Afrique  ,  par  une  Apologie 
que  nous  avons  encore  ,  &  que  St. 
Âugu/lin  appelle  un  difcours  élo- 
quent &  fleuri.  Vous  vous  étonnei, 
dit-il  à  fes  juges ,  qutme  femme  fe 
folt  remariée  après  treize  ans  de  vîdui» 
té  l  étonnei^vous  plutôt  qu'elle  ah  tant 
attendu.  Vous  croye^  qu'il  a  fallu  de 
la  magie  pour  quune  veuve  de  fon  âge 
épousât  un  jeune  homme  l  ceft  cette 
jeunejfe  qui  prouve  que  la  magie  étolt 
fuperflue.  Le  temps  a  épargné  peu 
d'ouvrages  A* Apulée ,  quoiqu'il  en 
eût  beaucoup  compofé  en  vers  & 
en  profe.  Le  plus  connu  de  ceux 
que  nous  avons ,  eft  fa  Métamor- 
phofe ,  ou  VAned*or,en  onze  livres. 
C'eft  une  fiftion  allégorique,  pleine 
de  leçoa*;  de  morale,  cachées  fous 
des  plaifameries  ingénieufes.  On  y 
diftingue  fur-tout  l'épifode  touchant 
des  amours  de  Pfyché  &  Cupldon , 
imité  &  développé  par  la  Fontaine 
dans  fon  roman  de  ce  nom.  Sqs  au- 
tres productions  roulent  fur  la  phi- 
lofophie Platonicienne ,  que  l'au* 
teur  a  voit  embraifée.  Nous  avons 
parlé  de  fon  Apologie ,  &  nous 
î'ivons  louée  »  quoiqu'on  y  trouve 
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quelquefois  les  déclamatioas  d'un 
rhétoricien,  &  les  fauiTes  idées  d'us 
philofophefuperftitieuXii4/7t(/^<étoit 
d'une  iolie  figure,  (avant,  hommf 
dWprit,  cherchant  à  plaire  aux 
femmes ,  &  leur  plaifant  pour  l'or* 
dinaire.  On  a  obfervé  cependant , 
qu'avec  toutes  ces  qualités ,  &  Tart 
magique  qu'on  lui  fuppofoit ,  il  ne 
put  jamais  parvenir  à  aucune  ma» 
gîdrature.  Ce  ne  fut  pas  par  indif- 
férence philofophique  ;  car  il  fe 
faifoit  un  honneur  d'avoir  un  em- 
ploi de  prêtre  ^  qui  lui  donnoit  Tin- 
tendance  des  jeux  publics  -,  &  il  dif« 
puta  vivement  contre  ceux  qui  s'o^ 
pofoient  à  l'éreâîon  d'une  ftatue 
dont  les  habitans  d'Oea  voulurent 
l'honorer.  11  dit  cependant  quelque 
part,  •<  qu'il  auroit  acheté  au  prix 
de  tout  fon  patrimoine ,  le  mépris 
de  ce  patrimoine  *,  >•  difpofition  d'ef* 
prit  plus  précieufe  que  les  avan- 
tages de  lafonune.  Son  cœur  étoit 
généreux  ;  il  foùlagea  les  iodigens-, 
il  fecourut  fes  amis  ;  il  reconnut  iis 
foins  de  fes  maîtres ,  il  dota  leurs 
filles  ;  &  Ht  libéralité  fut  caufe  en 
partie  de  l'indigence  à  laquelle  il 
fut  réduit  pendant  quelque  temps. 
L'impertinente  crédulité  des  Païens 
attribua  à  notre  philofophe  une 
foule  des  miracles,  qu'ils  osèrent 
comparer  à  ceux  de  J.  C.  Ses  (&- 
vres  ont  été  imprimées  à  Goude, 
1650,  in-8  .**  ai  ufum  Delplni,  1688, 
3  vol.  in-4.**  Les  éditioiis  deT-^n* 
<2'orenfrançois,  de  1623, 1631  & 
1648  ,  în-8** ,  font  recherchées  à 
caufe  des  figures.  La  TraduBlo^  ita- 
lienne à*Agnolo  Fireniuola,  Ventfe 
1567,  in-8® ,  cft  rare;  ainfi  que  la 
première  édition  de  l'original, 
Rome  1469,  in  fol.  Nous  avons 
une  alTez  bonne  Traduàlon  françoife 
de  cet  ouvrage  par  L.  de  St.  M  t, 
en  2  vol.  in- 12.  Il  en  a  paru  le 
autre  en  1787 ,  moins  exafte  i* 
férieure  à  la  précédent^  '  ^ 
IL    MfiRCIfilU 


AQUA-PENDENTE,  roye{ 
Fabaicius  (  Jérôme.  ) 

LAQUAVIVA  ,  (  André-Mat- 
ihieu  d'  )  duc  d'Atri  ,.princedeTé- 
ramo  dans  le  royaume  de  Naple», 
protégea  ceux  qui  cultivoient  les 
Sciences  &  1^  arts.,  &  les  cultiva 
lui-même^  Il  (ervit  d'abord  fous 
Ferdinand  V  ^  roi  d'Aragon  ,  fe 
i^rouva  à  deux  batailles  perdues ,  & 
(ut  fait  prifonnier  dans  la  dernière  \ 
mais  après  avoir  été  délivré ,  il  crut 
devoir  préférer  le  repos  du  cabinet 
?u  tumulte  des  armes.  11  compofa 
une  Encyclopédie  très-imparfaite ,  §c 
des  Commentaires  fur  Us  mpraUs  de 
Plutarque»  Il  mourut  ÇQ  'J.^^S., 
Igé  dQ  72  ans. 

lU  AQUAVIVA,  (  BéHzaire  ) 
firère  du  précédent ,  voulut  partager, 
avec  ce  dernier  les  honneurs  de  la 
littératurje.  11  publia  un  traité  fur 
la  chalfe ,  de  VenajLione  &  Aucupio , 
imprimé  à  Bafle^  en  1 5  1 8 ,  a  Naples 
en  15 19,  ficencoreàBafîecnisyS, 
par  les  foins  du  célèbre  Léun* 
davius^. 

IIL  AQUAVIVA  ,(  Oaavio) 
de  la  famille  du  précédent,  réfé- 
rendaire de  l'une  ôc  de  l'autre  iignar 
^te ,  vice-légat  du  patrimoine  de 
St-Pierre.,  enfuit*  cardinal  •  jinis 
H%u  de  la  Xampagnç.  de  Rome  , 
enfin  léeat  d'Avignon  3c  archevê- 
que de  Naples ,  fe  diftingua  par  fa 
ûgelïe  &  Ca  prudence  dans  tous  Tes 
emplois  ai  nli  que  par  la  culture  des 
lettres ,  Ôc  la  proteàion  qu'il  accor-. 
doit  au^  favans,  l\  mourut  le  1 5.. 
décembre  i6ia  dansla  52®  année. 

^ly.  AQUAVIVA,  (  Claude) 
général  des  jéffcûtes  en  1 5S1 ,  de  la 
roèrae  famille  que  les  précédens  , 
'  rut  le  31  janvier  161 5,  âgé 
*  1  ans.  ta  Société  le  regarda  ^ 
^  raifon.,  comme  un  de  fes  gé- 
uxqui  ont  eu  le  plus  de  dou- 
'       dans  le:^  gouvernement.  Ce  fut» 
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lui  qui  fit  dreffer  la  fameufc  or- 
donnance connue  fous  le  nom  de 
Ratio  Studiorum, "Romx  i.j  86,  in-8\ 
<^ui  fut  fuppriméc  par  l'Inquilition» 
&  vue  d'aufli  mauVais  oâil  par 
les  jéfuites ,  qui  ne  vouloient  pas 
être  gênés  dans  leurs  opinions. 
On  la  réimprima ,  mais  mutilés  « 
en  1 59 1 .  Aquûviva  ordonnoit  à  fes 
religieux ,  dans  ce  célèbre  régle- 
mant,  d'enfeigner  la  gratuité  de  la 
prédeftination  ,  en  leur  permettant 
en  même  temps  d'adoucir  ce  fyftême 
par  le  eofigruîfme.  Nous  avons 
d*Aquavîva  :  I.  Des  Bpîtres,  11.  Des 
Méditaiions  en  latin  fur  les  Pfiaumes 
XLIF  &  xcill,  III.  Induftria  cd  cu^ 
randos  anim^  morhos  ,1606  ,  in-ii,, 
dont  il  a  paru  une  tcaduâion  fran-« 
çoife  fous  le  tit«re  de  Manuel  des 
Supérieurs  t.  Paris  1776,  in -12. 
Aquaviva  avoit  un  caraâère  conf^ 
tjant  &  ferme  qui  tenoit  quelquefois 
de  h  dureté.  11  refléchiffolt  long- 
temps fur  le  parti  qu'il  devoit 
prendre  ;  il  étoit  prefque  impoC**, 
îibleenfuitede  l'en  détourner. 

I;  AQUILA,  furnommé  le  Pon^ 
tique ,  parce  qu'il  étoit  originaire  de 
Ppnt ,  contrée  d'Afie.  Ce  fut  chez 
lui  que  St.  Paul,  logea ,  lorfqu'ii 
vint  d'Athènes  à  Corinthe,  Cet 
apôtre'  le  convertit  avec  fa  femmq 
frifcllle.  Us  lui  rendirent  de  très-. 
grands  fervices  à.  Ephèfe,  jufqu'à 
expofer  leurs  têtes  pour  fauver  la- 
iienne.  St.  Paul  en  parle  avec  de;. 
gratids  éloges  dans  fpn  BpUre  au^ 
Rpmains, 

lI.AQUILAdeSînope,  ditaufll 
le  Fontique^  par  la  même  raifonquQ 
le  précédent ,  embrafïa  le  Chriflia-» 
nifme  fous  l'empire  à* Adrien-,  verst 
l'an  1^9  de  J;  C.  Mais  fon  attache-^ 
ment  opiniâtre  aux  rêveries  de  l'a£^ 
trologie  judiciaire  ,  Tayant  faio. 
chaffer  de  l'églife,  ilpaffa-dans  la^ 
religion  des  Juifs.  Devenu  rabin^ 
il  acquit  unQ  connoifTanç^Q  ^%&^ 
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4e  la  langue  Hébraïque,  8ç  s^appll? 
qua  à  traduire  l'Ancien  Tejiament 
d'Hébreu  en  Qrcç:  quoique  fa  ver- 
rou fût  faite  mot  à  mot  fur  le  tesçte 
ïiébrcu,  on  Vit  bien  que  le  deffein 
'[^cacher  la  home  de  fon apofta- 
Jç,  l'avoir  engagé  à  détourner  le 
fens  des  paflîiges  qui  rçgar4ent  J.  C. 
^  à  les  interpréter  dans  un  fens  dif- 
férent de  celui  des  Septante.  Jufilr 
pien  en  défendit  la  lecture  aux  Juifs; 
f;ependant ,  5^  iérome  dit  quelque 
part  :  «  Qu'en  examinant  continuel- 
lement la  tradiiâion  d*4q¥^  »  il  y 
|rouve  tous  les  jours  plu^eurs 
f  hofes  qui  font  favorables  à  notre 
croyance.  >♦  11  ne  refte  plus  que  quel? 
quçs  fragme^s  dç  çettç  Ferfioa^ 

III.  AQlilLA,  (Barthélemi)  dfi 
V^^dre  des  pqminiçains  ,  eut  çn 
^^yS  le  titre  de  grand  Jnguîfiteur 
dans  le  royaunje  de  î^aples ,  ^  s'y 
diftingu^   par   fes  ouvrages  Ôf  fi^ 
"  ferveur.  Alors  les  inquiiiteurs  n'a- 
Yoient  encore  aucune  jurifdiftion  •, 
ils  fe  contentoient  d'être  defimples 
foUiciteuçs  auprès   des  tribunaux 
féculiers ,  contre  les   hérétiques , 
^  ceux  qui  par  leurs  prédications 
détachoient  '  les  Catl^oliques    du 
culte  établit  ^   troubloiçnt  ainfi 
l'ordre  public.   C'eft  à  Innocent  1^ 
qu'çft  due   l'origiiie    du  oribunaf 
de  rinquifition,  qui  ofa  juger  les 
penfées  des  hommes  ,  &  leur  faire 
un  crime  de  leurs  erreurs.  I^'em- 
pereur  FrMcrlç  //,  acçufé   par  Iç 
pape  d'être  athée,  crut  (e  mettre 
^  l'abri  de  tout  reproche  en  pro- 
tégeant les  inquifiteurs,  &  çn  ou- 
frant  les  peines  cfontre  ceux  qu'ils 
^ondamneroient.  Par  quatre  édîts , 
donnés  à  Pî^vîe  en   1244,  il  or* 
donnalefuppliçedu  feu.  En  iiy;  , 
^e  pape  Alexandre  ///,  établit  l'in- 
quifîtion  en  France  «  fous  le  r^ne 
de  Su  Lotus  ^  maïs  l'efprit  public 
ft  celui  du  clergé  même  repouf- 
sèfrent  ççïte  terrible  ;n^ituiion.  Sur 


U  fin  du  treiïièmefiède,  «a  1%%!  J 
Ventfe  l'adopta  ,  mais  en  la  fout 
mettai^t  à  fon  fénat ,  6ç  en  empê- 
chant que  les  inquifiteurs  profita(îr 
fent  des  amendes  &  des  confifça- 
dons  qu'ils  prononçoient;  quelque 
temps  après  ^  ce  gouvernement  ad? 
joignit  dans  toute  procédure  trois 
fénateurs  à  l'i^quifiteur  ;  ce  qui 
lui  Qta  toute  autorité.  Llnquiô? 
tion  déploya  toute  fa  rigueur  en 
Èfpagne  &  çn  Portugal  contre  le 
Juifs  &  Içs  A^aùres ,  que  le  Êt- 
rouche  JÇîmenès  voulut  forcer  à  fe 
faire  chrétiens.  Ses  bûchers  fur 
rent  portas  jufqu'aux  Indes ,  &  h 
tribunal  redouta^  de  Goa  vint 
y  effrayer  l'induftrie,  &  en  éloi"» 
gner  les  ^rabies ,  les  Mahomér 
tans ,  &  les  marchands  de  tous  les 
cultes.  Tandis  que  l'ItaUe  voyoîe 
toutes  fes  villes  foumifes  à  cette 
iurifdif^ion  «  Iç  feul  royaume  de 
Naples,  quoique  feudàtaire  du 
$t.  Siège ,  fut  s'en  affirand\ir«  Le 
pape  &  le  fpuverain  y  difputant 
fans  ceiTe  ppur  favoir  qui  qom- 
meroit  le  grand  Inquiâteur^  on 
n'en  nonima  jamais,  Sç  BarM* 
lemi  Aqtdla,  n'y  obtint  que  le  droi^ 
de  donner  des  çonfeils^  (ans  pou- 
YQir  les  convertir  çu  jugemeçs» 

Vf.  AQUiLA ,  (  Jean)  çélcbt^ 
médççin  ,  profelfa    fon  art  dans 
l'uni verâté  de  Padoue ,,  d^ns  Iç 
feizième  fiècle,  &  s'y  distingua  pa» 
fes  écrits.  On  efdme  fur- tout  fon 
Traite  de  la  Saignée  dans  la  pleu- 
réiie. — Quelques  autres  fkvaçs  Itar 
liens   portèrent  le    nom  A*AqulU, 
^n-Baptide   A'Aqmla  ,   mort   eu 
x{44,   publia  des    ÈUgUs  &  des 
Difcours  oratoltes»-—'Vi^rQ  à*4s"^ 
a    laifîe   :un    Commentaire   fur  les 
quatre  livres  des  Sçntenççs. — :  " 
taldo  Aquila ,  '  né  en   Sicile  ,  ; 
s'établir  en  Portugal  en  1509, 
s'y    fit  connoître   comme  gra 
jy^ifçQuÇult^  ^  bçfl[  f  pçfe,  Qî 
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lm|i!imé  dç  lui  pludçurs  Poimu 
toas. 

V.  AQUILA  ,  f  Pompée  d*  ) 
peintre  Napolitain  ,  qui  vivoit  eiv 
i$93  a  laiffé  à  Rome  quelques. 
Gbleaux  renommés ,  &  cture  au- 
tres une  Dtfcente  de  croix  daw 
règlife  dl  S.  Splrîto. 

AQUILANO  ,  (Serafii»)  aînû 
appelé  du  nom.  de  £a  patrie ,  Aqmla%, 
ville  de  r  Abruzzç  au  royauRW  de 
Naples ,  où  il  naquit  en.  146.6  »  i^ 
'  ^t  un  nom  pat   fes  Paéfits  Ita,- 
liennes  »  imprimées  à  Rome  1 505  » 
in-8** ,  &  qui  conûftent  en  Sonaets, 
Eglo^ues  ,  Epîttes ,  &ç.  Il  Cut  le 
contemporain  &  Tçmule  de  Tthàl- 
d(û  di  Fetrara.  C?S  deux  poètes  (u- 
tent  des  premiers  à  feçouer  le  joug 
de  la  barbarie ,  qui  datis  ce  fiècU 
défiguroit  la,  poéfie  ItaUeijne  v  mais 
loute  leur  réputation  s'éclipfa,  lorf- 
qwSannaiar  tx-Bcrako  parurent,  5«- 
ra^o  mourut  à  Reme  en  1500 ,  i 
i'âge  dt  3  $  ans.  Le  duc  de  Kalenn* 
nois ,  qui  raimoit ,  lui  avoit  obtenu 
le  titre  de  chevalier  de  graçe  dans 
Pordre  de  Malte,.  V>  tn  Mair^ 

AQUlLANUS,(5.^^^fli(iw)  ou 
ÇÉBASTiEN  d'Aquila  ,  médeci» 
fealien ,  dont pa  ignore  le  vrainom» 
étoit  compatriote  dp   précédent., 
comme  Iç^  défîgne  le  nom  (ous  1er 
quefil  eft-  connu.,  6c  il  profeffa.fon 
5trt  d^s  l'univerfité  de  Padoue-  U 
étoit  en  réputation  du,temps  AtLouls^ 
de  Qoniapii  évoque  de  Mantoui?,  au- 
quel il  adreffaun  ouvrage,  &  ilmoi^ 
tut  en  1  s  Alf  On  ^  d^  lui  un  traité 
dtUQ^Q  G^//«o,Lyon  I  j05,in-4  . 
imprimé  avec  les  CEuvres  d*autres 
,  Médgçinj ,  Çoulogae  i  j  17  ,  in-S^  ^ 
&  di  F  «h  ri  fanguincâ.»  dans  la  Pra- 
ïU^e    de   Gatùnaîre  j   Bafle  153.7 
-8°  ,    &  Lyon.  1538  ia--4-** 
çiuUanus  a  été  un  des  plus  zélés 
ienfeiVA    d«.    k    ^^IV^^    dQ 
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AQUILIN,  (St.)  néàBayeux, 
devint  évêque  d'Evreux ,  après  U 
mort  de  St,  Etienne,  U  afTiûa  au 
concile  provincial  de  Rouen  , 
affemblé  en  689 ,  &  mourut  quel- 
quç  temps  après ,  regretté  pour  Ces; 
verms  douces  &  bienCaifantes. 

AQUILINA  et  NICÈTE,  C  Stes.) 
furent  deux  Cœurs  qui  proétèrent 
de  leur  beauté ,  pour  faire  le  mé^ 
tie,r  de  courtisane.  Le  gouverneur 
d*ùne  ville  de  Syrie  leur  ordonna, 
de  pénétrer  dans  la  prifon  pour  y 
Céduire  un  chrétieq  nommé  Chrif" 
tpphlt  i  mais  celui-ci  ,  loin  de  céder 
à  leurs  criminelles  avances,  les 
convertit  :  elles  raccompagnèrent 
au  lieu  de  fon  fupplice  »  et  demanr 
dèrent  ipartager  fon  fort  v  ce  quQr 
le  Gouvetne^uc  furieux  Ifiujr  ac- 
corda» 

I.  AQUILÏ-lUS-GALmS ,  fo- 
vant  jurifconfulte  &.  ami  de  Çlci-^ 
roa,  flpriffoit  vers  Pan  6  y  ayant; 
h  C.  Un  particiiUer  qui  vivoit  eo, 
commerce  de  g^alanterie  avec  une. 
maitrefle ,   éta«  tombé  malade  ♦. 
avoit  ordopné  par  teilament ,  qu'a- 
près fa  mort  on  payât  à  cette  femme 
une  certaine  fomme  qu'il  recon^ 
noiffoit.  luj  devoir*  Lorfqu'il  fut- 
revenu  en  fauté  ,^  la  dame  lui  de- 
manda cette  fomme ,  mais  fa.mau-. 
vaife  foi  ayant  été  découverte  paf». 
Aqulllmf  ,  celui-ci  crut  qu'il  étoit  a. 
propos  de  pourvoir  à  ua.  cas  aufli, 
captieux,  &  à  plufiçurs  autr.cs  d^ 
fetnblableefpèce  5  &  cette  confidc. 
fajîon  lui  fit  çompofer  des  Formules^ 
qui  font  perdues  ,  ainû^  que  d'au^ 
tjpes  ouvrages  du  mêm*  auteur. 

IL  AQmLLlU?-MANWS.P«<>^ 
çonful  Romain  qui  commandpit 
une  armée  dans  P Afi,e  mineure,  futa 
vaincu  ÔE  fait  prifonnier  pai^  ^^^ 
ihndatc  roi  de  Pont.  Ce  pwoce  bar- 
bare., non  content  de  l'ayou  tai^ 
pafferen  revue  devantes  troupes^ 
^  (ie.  IXvdic  douné.  tA  fÇ5.wU^*«s 
2t   4 
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,,-jftf  ^clat  la  chîrur^e ,  &  s'y  rendit 
,iv>  r^ièbre    par  fes  écrits  &  fes    dé<* 


,*-^%'^  couvertes  dans   l'exercice  de  fou 

^^;^^5-  ^"'  ^"  ^"^  ^°"  •  ^'  ^"  *'*3"é  latin 
fur  le  /flîr«^,  imprimç  à  Bologne 
eniç89,&àaafleeniS79,  in-8'', 
I|.  Obfervanons  anatomiques  fur 
les  Tumeurs ,  aufîî  en  latin ,  dont 
le  meiUeure  édition  eft  celle  do 
Venife,    1595   in-4.*'  lU.   Com- 

rnrrS'de  la  czariné     °^f"!f  ^^"^  ^^  livtcà^ Hyppocrate  . 

''t^i^rfcranation,&     rf^^"^  9ux  coups    &  plaies  de  la 


^ir^ 


- ..'-  ^i'^^'opéfaàPétepf- 

'^Z^'  îto'i  ^"^»  ®"  "*  connoif- 

^'■£;&^«^^5  <^^3nts  bar- 

^  ^^/j  ^t  repréfenter  l'opéra 

^^'é^^  /'roff/j,  dont  il  fit  la 

<<p^  ;  M  cft  écrit  en  langue  RulTe  ; 

^*^  les  a^eurs  furent  Ruffes. 

^>f/l  mort  vers  Tan  1740 


tcte,  en  latin  ,  Lyon  i  j8o ,  1641 , 
in- 12.  IV.  Confultatlons  à^  méde- 
cine ,  recueillies  par  $çholihis  fon 
difciple,  &  publiées  à  Francfort 
en  15 93. 

ARATA,  (Augumn)né  à  Pa^ 
lerme ,  en  Sicile ,  (<  livra  à  la  poéfie^ 
&  a  publié  vers  Tan  1608  ,  qiiel- 
firdei 


^rudier  ç^Mux^^^f:  aou  u  rêve-  ARATOR.  Ligurien  ,  d^abord 
noit  en  Flandre,  lorfqu  il  fut  pris  fecrétaire  &  intendant  &es  finances 
par  un  corfaire  d  Alger,  qui  le  re-     à'Athalarlç ,    enfuite  foudîacre  de 


lint  efelave  pendant  deux  ans.  Il 
ne  perdit  point  de  rue  dans  fa  cap- 
tivité fon  goût  pour  l'étude  ;  ôc 
étant  de  retour  dans  fa  patrie ,  en 
1642,  il  y  publia  une  hiftoire  4e 
fon  efclavagc ,  avec  une  notice  des 
antiquités  d'Alger.  Cet  écrit  fut  tra- 
duit en  Anglois,&  a  été  Imprimé 
^  Paris  &  à  Bruxelles  en  1682, 

AHANTHON,  (  Jean  d*)  né  au 
château  d'Alex  dans  le  Crenevoîsen 
1610»  fut  évêque  de  Gençve  en 
1660,  &monrut  le  4  Juillet  1695. 
te  Père  le  Majon ,  général  des 
Chartreux,  a  écrit  fa  Fie,  in-8.^ 
Ç'eft  un  modèle  de  conduite  pour 
les  prélats.  Aranthon  fut  l'admira^ 
tion  de  fon  diocèfe  par  la' parère 
de  fes  ffloçurs  »  &  l'amour  de  (qs 
ouailles  par  fa  bienfaifance  &  ^a 
charité. 

^    ARANZl,  (Jules-Céfar)  mort 
%  Sologne  çn  ij8i,  y  prqfeffa 


réglife  de  Rome  ,  pré(bnca  en 
544,  au  pape  ViglU,  les  A^esie» 
Apàtrts  ,*miS  envers  htins.  On  les 
trouve  avec  d'autres  Poètes  la- 
tins, à  Venife  1502,  în-^t-^dans 
la  Bihliothequi^  des  Pcres  ,  &  fépa- 
rément.  Le  Père  Sirmond  a  publié 
une  lettre  çn  vers  d'Arator  à  Par- 
tkénîus, 

1.  AR ATUS ,  de  Sicyone,  édiappé 
aux  meurtriers  de  fon  père  Ciînlas^ 
conçut  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  , 
le  deffein  de  chafler  les  tyrans  de 
fa  patrie.  11  s'affoçia  quelques-unsi 
de  fes  compatriotes  animés  du 
même  cfprit  q^(ie  lui ,  courut  avec 
eux  mettre  le  feu  au  palais  de 
Nîcoctcs ,  tyran  de  Siçyoae ,  ^  ^ 
contraignit  de  prendre  la  fu  . 
Aratus  ayant  procuré  à  fes  c<  « 
citoyens  le  plus  grand  b;  1 
qu'un  homme  pût  leur  £airè,  1 
literté»  U  lçïn.r  pçopqfa,  ^çt^u  { 
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^as  la  confédération  des  Achéens , 
composée  de  treize  villes ,  qui  en 
firèrent  bien  d'autres  de  Tefcla- 
vagt ,  après  l'avoir  fecoué  cUes- 
nêmes.  Aratus  fut  général  de  cette 
iiguet  8ç  Ifs  fut  louiours  avçc 
gloire.  Le  roi  de  Macédoine  , 
inaitre  de  la  citadelle  de  Çorinthe , 
tnenaçoit ,  de  ce  boulevard  ,  la 
Cfrèçe  entière  :  Aratus  forma  le  pro- 
jet h^rdi  de  le  lui  enlever.  Un 
lionime  s'engage  4  le  conduirç 
par  des  fentiers  détournés  au  pied 
de  la  place',  6q  talei^s  dévoient 
être  Iç  prix  da  fucc^s.  11  fi^lloit 
auparavant  les  dépofer  chez  un 
l^anquier  ,  &  il  ne  les  avoit  pas. 
il  engage  fqr  le  champ  fa  vaif- 
ielle,  les  joyaux  de  fa  feftime, 
&  par  fa  génçroûté  &  fa  valeur , 
il  çhafie  le  roi  de  Macédoine  « 
^44  ans  ^vant  J.  C.  Il  tenta 
cnfuite  de  délivrer  Argos  de  la 
lyrannie  ,  &  n'ayant  pu  rcuiïïr , 
ÎI  ne  s'occupa  plus  que  du  bon- 
heur de  fes  concitoyens.  Il  réunii 
plufieuf s  villes  à  fa  république , 
^  mérita  que  Sicyone  lui  élevât 
une  0atue  /  avec  Iç  titre  de  Saik<» 
veuu  PhWppe  //,  roi  de  Macé- 
doine, le  fit  mettre  en  prifon, 
où  il  mourut  empoifonné  Tan  214, 
9près  l'avoir  attiré  près  de  lui  pap 
niiUe  prévenances.  Il  fupporta 
îong-temps  l'effet  du  poifon  fans 
fe  plaindre  *,  l'uii  des  fes  amis  s'a- 
iarmam  de  lui  voir  cracher  le 
îang ,  «<  ç'cft  le  fruit ,  dit  Aratus ,  de 
l'amitié  des  rois«  >«  Génie  élevé  , 
inagnanime,  vif,  admirable  pour 
un  coup  de  main,  Aratus  avoit 
}e  d^aut  d'être  lent  ^  timide  à  la 
tête  4^  fqn  armée,  lorfqu'il  en? 
vifageoit  de  fang  froid  le  péril; 
—lis  fon  courage  s'animoit,  6( 
:  un  heureux  mélange  de  quar 
js  contraires,  il  n'étoit  plus  le 
ïme  homme  dxs  que  les  cir- 
•ndances  changeoient.   Il  avoit 
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fut  libératfeur  &  le  dcfenfeur.  Suf 
l'éloge  que  Pofybc  en  fait ,  il  ps|- 
roit  qvL* Aratus  étoit  ^uffi  bon  hif« 
torien  que  général.  Vc>ye^  Ar|!(« 
Tx?E,  n**  m. 

II.  ARATUS ,  poète  &  aftro^ 
iiome  du  temps  de  Ptolomie  phi-g 
ladelphc^  naauit  à  Solos  dans  la 
Cilicie  «  S(  fut  un  des  courûfEm^ 
d^Ant'igone  Gonotas ,  roi  dç  Macé*t 
doine.  Son  Poëme  fur  Taftrono- 
inie ,  intitulé  Us  Phinomcnts  ,  for( 
applaudi  par  les  anciens  »  ne  1'^ 
pas  été  à  beaucoup  pr^  autant  par 
les  modernes.  Aratus  n'eft  que 
verfificateur ,  &  il  y  a  loin  «  comme 
on  fait ,  d'un  verfificateur  à  un 
poëte.  Cîcdron  traduifit  daps  (a 
ieuneflîs  ce  poëme  grec  en  ver^ 
latins.  On  trouve  cette  verfioa 
dans  l'édition  de  ManUIus,  donnée» 
par  M.  Pîngré»  Paris  1786 ,  a  vol, 
inr8.°  Comme  toute  la  traduélion 
de  Cîçérçn  ne  nous  eft  pas  par- 
venue, Çrotius  à  fuppléé  à  ce 
qui  manquoit ,  par  des  vers  qui  ne 
déparent  pas  ceux  de  Ciçéron,  Ce 
fupplément  a  été  imprii[né  dans  l'é- 
dition de  M.  Plnffé,  Aratus  âorifToil 
l'an  272  avant  J.  C,  Les  meilleures; 
éditions  de  fon  poëme ,  traduit  aufll 
par  Av'unusi  mais  d'nn  ftyle  troji 
difiFiis ,  fon^  celle  que  Grotîus  pu-* 
blia  en  1600  in-4.**  ,'  a  Leyde ,  & 
celle  d'Oxfprd,  1672,  in-8.**  en-i 
core  plus  eiUmée  que  la  précqir 
4ente.  Voyei  i.  Çipfarqve. 

ARBACES,  gouverneur  de$[ 
Médes,  pour  Saràanapale,  roi  deii 
AfTyriens ,  s*unit  avec  BéUfis ,  goun* 
vernêur  d'Aflyrie ,  pour  détrôner 
S^rdanapaU.  Quelque  temps  après  ^ 
ce,  roi  fut  obligé  de  fe  brûler  lui-> 
même  dans  fon  palais ,  &  les  cout 
jurés  partagèrent  .fon  royaume  en 
4rois.  A^aç^  eut  l'empire  de^ 
Mèdes ,  l'an  770  avant  J.  C.  Cett^ 
monarchie  dura  317  ans  fous  neuf 
rois,  jttfcju'à  ^;2«fl|w  çhaflç  f  arC^rw^ 
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ARBAUD,  Voy.  Porchères. 

ARBAUO ,  citoyen  4#  Marfeille, 
plein  de  courage  &  de  dévoue- 
ment pour  fa  patrie,  prit  en  1793 
le  commandement  des  troupes  Mar- 
feilloifes  deftinées  à  fecourir  Lyon, 
&  à  délivrer  la  France  d*î  la  ty- 
rannie des  Terroriftes.  Après  avoir 
palTéla  Durance,  il  rencontra  le  gé- 
néral Canaux ,  qu'il  défit ,  &  s'em- 
para du  Château  de  Cadcnet.  Envi- 
ronné bientôt  d'une  armée  plus 
confidérable  que  celle  qu'il  cotn- 
inandoit ,  il  fut  bîeffé  à  mort ,  &  fait 
prifonnier.  Sa  famille  profcrite 
paya  de  fon^  fang  les  liens  qui 
l'unifToient  à  lui. 

ARBETION   ou    Arbition  , 

foldat  de  fortune ,  s*é!eva  des  plus 
bas  degrés  de  la  milice  jufqu'au 
confular ,  qu'il  exerça  fous  l'em- 
pire de  Confiance  en  355.  C'étoit 
un  e^rit  pernicieux ,  mal  -  fai- 
fant ,  &  dont  l'envie  s'acharnoit 
fur  tous  les  gens  de  mérite.  On 
lui  donna  le  commandement  d'une 
armée  contre  les  Allemands^ qu'il 
vainquit  dans  un  combat  réglé. 
Jalouse  de  la  réputation  de  SU- 
vain,  fils  de  Bonite,  capitaine  Gau- 
lois ,  il  coiitribua  à  le  faire  choidr 
pour  général  dans  les  Gaules , 
ayant  le  deiïein  de  fair.c  naître 
par-là  quelque  occaiion  .  de  le 
perdre  -,  ce  funefte  artifice  Ili^ 
réuffit.  En  357  il  fut  lu* même 
foupçonnc  de  rébellion  ;  mais  il 
fe  tira  d'affaire  par  le  crédit  des 
eunuques.  Il  fut  envoyé  enfuite 
par  V empereur  Confiance  contrôles 
Perfes  ^n  361  ;  puis  contre  Julien 
tApoftat,  qui  s'étoit  révolté.  Ce 
prince  étant  parvenu  à  l'empire» 
le  fit  un  des  membres  de  la 
chambre  de  jufiice  établie  à*  Cal- 
cédoine contra  les  miniâroj  de 
l'empereur  Confiance^  Arhkion  vi- 
voit  encore  fous  Valens  ,  qu'il 
fcrvit  utilement    ç<5i\tie   Pr.Qco^ 
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Le  courage  étoit  fa  feule  qualité,' 
et  cette  qualité  fiit  ternie  par  bien 

des  défauts. 

t 

L  ARBOGASTE,  comte  Gw" 
lois  ,  défit  &  tua  yi3or ,  fils  de 
Maxime,  cofure  lequel  ThéodoftXir 
voit  envoyé.  Sa  viékoire  lui  pro»- 
cnra  la  dignité  de  préfet  du  prétoxr& 
Ce  Gaulois  acquit  une  û.  grande  au- 
torité fur  VaUntinlen  ,  que  le  prince 
n 'étoit ,  pour  ainfi  dire ,  que  fon 
fécond.  ^r^o^â/7e  l'engagea  dans  use 
guerre  contre  fa  nation ,  pour  fati^ 
faire  u^e  haine  particulière;  mais 
cette  guerre  n'ayant  pas  été  heu- 
reufe ,  l'empereur  lui  ôta  la  charge 
de  général  de  fes  armées.  Arhogifit 
s'en^engea  en  le  faifant  étrangler 
par  les  eunuques.  Le  meurtrier  fit 
empereur  un  certain  Eugcne,  & 
voulut  foutenir  ce  phaniome  de 
fouverain  contre  Théodofe.  11  reiB- 
porta  d'abord  une  viôoire  contre 
ce  prince  ;  mais  ayant  eu  enfuite 
du  deffous,  il  fe  paffa  deuxépéei 
à  travers  le  corps  en  394. 

II.  ARBOGASTE.  (S.) éveque 
de  Strasbourg  ,  mort  en  678,  eai 
la  faveur  de  Dagobert,  roi  d'Auflrar 
fie.  Il  demanda  en  mourant  d'être 
enterré  au  lieu  où  l'on  cxécutott 
les  criminels.  Othijn  ,  évêquede 
Strasbourg ,  a  écrit  U  vie  d'Af 
hogajie,  &  elle  a  été  inférée  dao9 
le  recueil  du  P.  JBofch, 

ARBOUSE,  ( Marguerite Veoy 
d'  )  naquit  en  Auvergne.  Loùs  XlH 
la  tira  du  monafl:ère  de  St.-Pierrc 
de  Lyon,  où  elle  étoit  religieuse, 
pour  lui  donner  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Val- de -Grâce.  Sa  pre- 
mière penfée  ,  en  y  entrant,  fut 
d'y  établir  la  réforme  ,  &  de  la 
maintenir  par  de  fages  réglei  s* 
Elle  fe  démit  elle-même  de  fo  >- 
baye  en  faveur  de  l'abbcffe  t.  i- 
nale  qui  fut  élue  en  1626  ;  &  i  >' 
rut  en  odeur  de  faintetij  ^    ^ 
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août  de  la  même  année ,  à  Sery 
près  de  Dun-le-Roi ,  où  elle  étoic 
allée  pour  établir  la  régularité  dans 
unmonallère.  V^hbe  fkury  a  écrit 
ia  A^<,in-8.^i685, 

ARBRISSEL ,  (  Robert  d'  )  alnfi 
appelé  d'un  petit  bourg  de  Breta- 
gne où  il  prit  naiiTance,  étudia  à 
Pïgris  avec  luccés.  SUvcJire  de  la 
Guerche. ,  évêque  de  Rennes ,  récom- 
penfa  les  progrès  que  Robert  avoit 
faits  dans  les  lettres  et  dans  la  ver- 
tu ,  en  le  nommant  Ton  Archipretre, 
Il  combattit  dans  ce  diocefe  la  û- 
monie  &  l'incontinence  du  clergé  » 
deux  vices  très- communs  cans  fon 
fiècle.  Marbode  étant  moins  favo-  y 
f  able  à  Robert  que  (on  prériéceffeur , 
il  fe  retira  dans  la  forêt  de  Craon  , 
où  il  fonda  une  communauté  de 
chanoines  réguliers.  Il  fortit  quel- 
quetemps  après  de  fa  folitude ,  fans 
fe  fixer  nulle  part ,  prêchant  par- 
tout y  &  toujours  avec  fruit.  La 
multitude  de  fes  difciples  augmen- 
tant tous  les  jours ,  &  les  femmes 
qui  le  fuivoient  dans  le  fond  des 
déferts,  ne  pouvant  éviter  d'être 
mêlées  avec  les  hommes ,  il  cher- 
cha un  lieu  où  elles  puiTent  habi- 
ter avec  bienféànce ,  fans  exciter 
lacridque  de  fes  ennemis,  fcanda- 
lifés  de  cette  nouvelle  manière  de 
prêcher  &  d'écouter  l'Evangile.  Il 
trouva  ce  lieu  à  l'extrémité  du  dio-  ' 
cèfe  de  Poitiers ,  dans  un  endroit 
appelé  Fontevrault  :  c'eA  là  qu'il 
ct^lit  fa  nouvelle  famille  vers  Tan 
1103.  On  fît  d'abord  des  cabanes, 
pour  fe  garantir  des  injures  de  l'air  ; 
Robert  fépara  enfuite  les  femmes 
d'avec  lei^  hommes,  deftinant  celles- 
là  à  la  prière,  &  ceux-ci  au  travail. 
Ses  difciples  dévoient  porter  le 
I  L  de  Pauvres  4f  L  C»  ^  obéir 
a  femmes  qui  en  étoient  les/cr- 
>  'S,  Ces  Pauvres  commençoîent 
à  e  déjà  riches  à  la  mort  de  Robert 
c     -btîjfu ,  arrivée  en  1117  ,  au 
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prieuré  d'Orfan  ;  mais  ces  richeffes 
étoient,  en  partie ,  le^ruit  de  leurs 
travaux  :  ils  avoient  défriché  des 
marais  ,des  landes  &  des  bois.  Outre 
le  monaftèi'e  de  Fontevrault,  Robert 
en  fonda  plusieurs  autres  en  diverfes 
provinces.  Il  avoit  conféré  quelque 
temps  avant  fa  mort  le  géneralat  à 
une  dame  nommée  Pétronille  de 
Ch^mllU,  Géuffroi  abbé  de  Ven- 
dôme ,  &  Marbode  évêque  de  Ren- 
nes ,  amis  du  nouveau  fondateur , 
lui  reprochèrent  dans  deux  Lettres  é 
fur  les  mauvais  bruits  qui  cou- 
roient ,  les  inconvéniens  de  fa  trop 
grande  familiarité  avec  les  fem- 
mes ,  l'amertume  de  fon  zèle  contre 
les  hommes  ,  &  fur-toui  contre  les 
prêtres  &  les  évêques ,  la  fingula^ 
rite  de  fon  extérieur ,  &  le^  ru-» 
meurs  fcandaleufes  que  fa  conduits 
occafionnoit.  Des  écrivains  poftt- 
rieuis  fe  font  amufés  à  commenter 
ces  deux  Lettres  Ils  ont  formé  des 
conjeâures  malignes  fur  fa  vertu. 
Us  l'ont  accufé  de  ne  faire  qu'uit 
même  lit  avec  fes  profélytes ,  fous 
prétexte  de  mortifier  la  chair  &  de 
vaquer  plus  commodément  à  To- 
raifon  :  ce  qui  a  fourni  à  Bàyle  & 
à  quelques  auteurs  fatyriques  de 
fades  railleries.  Mais  fes  difciples  ^ 
fondés  fur  Xç:^  témoignages  des  aiF- 
teurs  contemporains ,  l'ont  lavé  de 
toutes  ces  calomnies.  Confultez  en 
particulier  :  I.  L*HiJioire  de  l*  Ordre  de 
Fontevrault ,  la  Vie  du  B.  Robert 
d'Arbrlffcl,  &  Vlnftltut  de  l'Ordre^ 
par  le  P.  Pi^tt«  jéfuite ,  Paris  1641, 
&  Angers  1686  in  4.**  IL  La  Diffère 
tatîon  Apologétique  pour  le  B.  Robert 
d'Arbrîffd,  adreffée  à  Bayle,  par  le 
P,  5om,  in-8.°  Anvers  1701.  IIL 
Le  Bouclier  de  l* Ordre  de  Fontevrault 
nalffànt ,  in-8°  ,  par  le  Père  Main* 
ferme ,  enfant  de  ce  corps.  On  voit 
par  CCS  différentes  Apologies ,  que 
la  jaloufîe  de  quelques  ecclefiatii- 
ques  avoit  forge-  &  rcp  .ndu  contre 
Robcnd'Arhriffel,l(^i  t£ai^S  ftçop<<il^ 
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fonnés  dont  Geoffroi  &  Marlodc 
l'avoicnt  affaHli.  HUdebtn  évêque 
du  Mans  ,  depuis  archevêque  de 
ïours  «  lui  fît  une  Epitapht^  où  il 
le  peine  comme  «»  un  homme  rem- 
pli de  l'efprit  de  Dieu,  tourmen- 
tant fa  chair  par  la  faim  ,  par  la 
foif ,  par  les  veilles ,  par  les  cui- 
rafles  de  fer;  accordant  rarement 
du  repos  à  Tes  membres  fatigués  « 
&  plus  rarement  de  la  nourriture  ; 
ne  mangeant  que  des  légumes ,  &  fe 
foumettant  en  tout  aux  lois  de  la 
raifon  &  de  la  religion.  »  —  Quel- 
ques Apologiftes  de  Robert ,  ont 
comefté  l'authenticité  des  lettres  de 
Gcoffroi  &  de  Marhodc  j  mais  les  an* 
ciens  manufcrits  font  oonnoitre 
qu'elles  font  véritables.  En  1633  , 
Louise  de  Bourbon  »  abbefTe  de  Fon* 
tevrault,  fit  placer  les  refies  de 
Robert  dans  un  fuperba  tombeau 
de  marbre. 

ARBUSCUL A,  célèbre  comé- 
dienne dont  parle  Horace ,  qui  ayant 
été  fifHée  par  le  peuple  &  applaudie 
par  les  Chevaliers  ,  dit  avec  affec- 
tation»* qu'elle  fecontentoit  deTap-* 
plaudiiTement  des  honnêtes  gens.  » 
Atûcus  écrivant  un  jour  à  Cicéron  g 
lui  demanda  fi  ArbufeuU  avoit  bien 
Joné  dans  VAndromaque  d^Ennlus 
que  Ton  venoit  de  repréfenter  > 
Cicéron  lui  répond  qu'elle  avoit  plu 
extrêmement ,  valdè  placult» 

I.  ARBUTHNOTH,  (Alexandre) 
Aaquit  en  Eco&q  Tan  1 5  3S ,  d'une 
famille  illullre.  Apres  avoir  faitfon 
droit  à  Bourges  fous  le  fameux 
CuJAs  t  il  fut  principal  ou  régent 
du  collège  royal  d'Aberdéen,  Il 
s^étoit  rendu  Proteflant  peu  de 
temps  auparavant,  &  il  joua  un  rôle 
dans  toutes  les  querelles  que  cette 
feue  fufcitaen  Angleterre.  Il  fut 
deux  fois  membre  des  afîemblées 
générales.  C'étoit  un  favant  uni- 
verfel  &  un  homme  aimable.  On  a 
fie  lui  d^$  Dif cours  ça  l^tia  fur  Toc^ 


gîne  &  l'excellence  du  I>fV)it,£(i3â« 
bourg  1 572 ,  in- 4.**  &  l'édition  dé 
VHijioîre  d^Ecoffc  ,  de  Buckanan  îoû 
ami  4  11  mourut  à  Aberdéeoi  ea 
25 83,  âgé  de  46  ans. 

11.  ARBUTHNOTH,  (Jean)  me- 
decin  de  la  reine  Anne  d'Âagl^ 
terre,  mort  en  février  1735,  étoii 
d'une  fociété  agréable  &  d'und 
fcience  peu  commune.  Son  per6 
eccléfiaftique  EcoiTois  ayant  perdu 
fa  place  dans  la  révolution ,  le  fils 
vint  à  Londres ,  où  il  exerça  la 
médecine  avee  diflinâion.  Poft, 
Swift ,  Gay  &  Pamell  furent  de  fci 
amis.  Après  la  mort  dé  la  rdne 
Anne ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  avoit 
un  frère  banquier.  De  retour  a 
Londres ,  il  publia  quelques  ou- 
vrages eflimés.  I.  Table  des  anciennes 
monnoles  ,  poids  &  me/itresg  in- 4^1 
173a.  II.  Ejfets  de  Vair  fur  letorpt 
humain.  III.  Ejfai  fur  les  alimeiu  ^ 
traduit  en  françois  ,  alnfî  que  lé 
précédent ,  în-ii.  On  y  trouvé 
quelques  bonnes  obfervations  ;  il 
prétend  que  Tefpèce  humaine  a 
befoin  d'une  nourriture  plus  forti<s 
fiante  que  c^lle  des  végétaux.  // 
fdut  dufang ,  ditnl,  pourfitiredufangi 
On  a  encore  de  lui  :  Examen  ée 
Vhifioîre  naturelle  de  la  ierrt  de  Wooi* 
vard,  169J  ,  in-8,*' 

ARC,  î^oyq[ Jeanne  d'Arc. 

Arc  ou  Arcq  ,  (  Philippe- Aif- 
gufle  de  Sainte  -Foi  ,  diétaliet 
d'  )  né  à  Paris ,  ^  mort  en  1779  à( 
Tulles  où  il  étoît  exilé ,  feffàontrtf 
homme  de  lettres  &  homme  dé 
plaiûr.  Les  agréimens  de  fôn  efpri< 
&  de  fon  imagination  le  rendoient 
agréable,  Iforfqu'il  parloit  &  lorf- 
qu'il  écrivoît.  On  a  de  lui  :  I.  "''t 
toifirs,^et»  in- 1 2.XI' efl  un  recuei  i 
penfées  détachées  «  dont  quelq) 
Unes  expriment  des  maximes  q)  ( 
pourroit  comefler ,  mab  doiii  f 
plupiurt  i9ft  folidet  &  fiaer      r 
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WtrfuM.  L'auicur  y  tcfpc^  la  fé^ 
itgion  I  &  donoe  de  bonnes  raifons 
pour  la  faire  refpeâer  par  les  in- 
Crédules.  IL  Hîfioîrt  géniraU  dtt 
Gusrrts^  1756  »  in-4®j  il  n'en  a 
donné  que  deux  volumes  *  affex 
mal  accueillis.  Quoique  l'auteur 
écrivit  bien  ,  un  pareil  ouvrage 
étoit  au-defiiis  de  fes  forces.  III. 
VHîftoirt  du  Commercé  &  de  la  Na^ 
Pigatîon  dtM  Àndens  &  des  Modàius  , 
1758  ,2  vol«  în-i24  Le  chevalier 
é*Arcq  a  profité  du  livre  à'Huet  fur 
le  commerce  des  anciens ,  mais  fou 
flyle  eft  plus  élégant.  IV.  Quel- 
ques petits  Romans  ,  écrits  avec 
délicateiTe  :  le  Palais  du  Sllense  , 
in- 1 2  ,  les  Lettres  à^Ofman  «  in*  1 2  « 
&c.  &C.  V.  la  Nohhffe  militaire, 
in-i2  ,  qu'il  oppofa  à  la  Noblejfê 
eommerçante  de  l'abbé  Coyer^ 

ARCADIE,  fUle  d'Arcadius  & 
fœur  de  l'Empereur  Thécidofe  21  i 
illudra  fa  haute  nalfTance  par  fes 
vertus.  Le  patriarche  Atticus  lui 
dédia  fon  Traité  de  la  foi  &  de  la  rîrgl'* 
niti.  Elle  fit  bâtir  les  bains  Arcadîens 
à  Cooftantinople ,  &  mourut  dans 
cette  ville  à  l'âge  de  4$  ans,  Van  444. 

ARCADIUS,  empereur  d'Orient, 
fili  de  Thiodofe  le  Grand  <  fut  re* 
vêtu  de  la  pourpre  par  fon  père  à 
l'âge  de  fepc  ans  ,  en  383  ,  &  lui 
fuccéda  en  395.  Honorius  »  fon 
frère  ,  eut  l'empire  d'Occident. 
Ruffia  ,  préfet  du  prétoire ,  le  gou- 
verna d'abord  ;  mais  n'ayant  pas 
pu  le  déterminer  à  être  fon  gen* 
dre,  il  ouvrit  l'Orient  aux  Bar- 
bares. Ce  malheureux  ayant  péri 
par  une  mort  tragique,  Areadlus 
fut  fans  maître  ;  mais  il  s'en  donna 
bientôt  un  fécond.  Eutrope ,  eunu- 
r  qu'il  fît  fon  grand  chambellan ,' 
i  ord  efclave,  enfiHte  valet,  & 
]  irenu  peu  à  peu  ,  le  conduiiît 
I  ime  une  bête ,  félon  l'expref- 
i  i  de  Zo\ime,  Arcadîus  ,  mou  , 
j     )kat  &  voluptueux ,  fe  xçppfa 
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it  tout  fur  fon  eunuque ,  &  après 
lui  9  fur  Eudoxle  fa  femme  ,  à  la« 
quelle  il  facrifia  St,  Jean  -  Ch/yfof»' 
tome.  Cet  empereur  avoit  déve* 
loppé  de  bonne  heure  fon  mau- 
vais caraâère ,  en  ordonnant  dan^ 
ù  jeunefle  à  un  de  fes  officiers,  do 
tuer  fon  précepteul  Arsène  :  (  VqjJ 
ce  mou)  Areadlus  mourut  en  408, 
âgé  de  3 1  ans ,  &  encore  trop  tard 

Îiour  le  bonheur  âc  la  gloire  d« 
'empire^ 

ARCAGOLO ,  (  Oaave)  hîfto- 
rien  &  poëte  de  Catane  en  i6oz^ 
a  laifiié  :  I.  Une  traduâion  des 
Lâttres  de  Dlodore  en  italien.  IL  Un^ 
Chronique  univerfelU.  IIL  Une  aucrÉ 
de  Catane.  IV.  Quelques  Ch^fomâ 
Siàllennes, 

ARCAMONE ,  (  Agnelle  )  Jurift 
coufulte  de  Naples ,  nommé  vst* 
bafiadeur  de  Ferdinand  l  près  da 
pape  Sixte  IF  y  &  de  la  repu» 
blique  de  Vcnife  ,  s'acquitta  ave^ 
fuccès  de  fes  négociations.  Il  a 
écrit  fur  les  lois  &  le  droit  pidilic 
du  royaame  de  Naples. 

A  ACAS ,  (  Mythol  )  fils  âeJap!ùt 
&  de  Califto  »  donna  fon  nom  i  * 
l'Arcadie  i  celui  de  totis  les  pays  de 
la  Grèce  dont  on  raconu  leplusdfi 
fables  I  &  renommé  pour  la  taille 
extraordinaire  des  ânes  qu'on  y 
voyoit.  Quand  Arcas  fut  grand  « 
des  chaiTeurs  le  préfentèrentauroi 
Lycaon  fon  aïeul ,  qui  ne  lerecon* 
nut  point.  Ce  prince  înhuxAain^ 
pour  éprouver  la  puiiTance  de  /«* 
pîter ,  qui  étoit  veau  chez  lui  preii« 
dre  l'hofpitalité ,  lui  fervit  dans  im 
fedin  les  membres  à^ Arcas  qu'il 
avoit  coupé  par  morceaux.  Jupiter, 
indigné  d'un  accueil  &  d'une  tenta:^ 
tive  auffi  déteftables  ,  changea  ty-^ 
caon  en  loup  t  &  Arcas  en  oufs^ 
qu'il  plaça  dans  le  ciel  auprès  de 
fa  mère  :  c'eft  la  coaftelUiioii  del| 
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ARCELLA ,  (  JuAinien  )  favailt 
médecin  de  Naples  dans  le  Ceizième 
iHède,  eft  auteur  d'un  traité  eftimé 
ayant  pour  titre  :  Dt  atàort  urlnet 
&  JiUUcîdio ,  ac  de  mîBu  fan^uinU 
non  puri ,  Padoue  i  1 5  68« 

A  R  CE  RE,  (Louis  Etienne) 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  né  à  Mar- 
feille,  mort  en  178 1  dans  un  âge 
avancé  ,  eft  moins  connu  par  Hcs 
prix  de  poéfie  qu'il  remporta  à  tou- 
loufe,  à  MarCcille,  a  Pau ,  que  par 
fon  Hlftoht  de  II  vltU  de  la  Rochelle 
&  du  pays  d'Aunls ,  1756,  2  vol. 
în*4° ,  ou  6  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage »  écrit  avec  clarté  &  quel* 
qutfpis  avec  élégance,  offre  des 
recherches  curieufes.  On  lui  doit 
'  cncÂe  les  ouvrages  fuivans.  I. 
Eloge  du  P.Jaîllot,  175O,  in- 4.° 
'II.  Journal  hîfiorlque  âe  la  tentative  de 
'la  flotte  Angloifefur  la  cote  d*  À  unis  , 
1757,  in- 4.®  111.  Mémoire  fur  la 
néce£itéde  diminuer  U  nombre  des  fêtes  , 
1763  \  in- 12.  IV.  De  VLtat  de  l*a^ 
plculture  des  Romains  jufqu  au  fiècli  de 
Jules-Céfar ,  relativement  au  gouverne' 
ment ,  aux  maurs  G  au  commerce, 
1777  ,in-8.**  L'auteur  avoit  beau- 
Coup  de  littérature  ;  &  il  joigne it  à 
cet  avantage ,  des  mœurs  douces 
&  un  caradère  honnête. 

I.  ARCÊSlLASott  ARcisiLAiJs, 
de  Vitane  en  Éolide,  difciple  & 
fucceffeur  de  Crantor  dans  l'école 
Platonique ,  forma  U  feâe  appelée 
ia  féconde  Académie.  Il  unit  l'élo- 
quence de  Platon  à  la  dialectique 
de  Dlodore,  Ses  principes  étoient , 
qu'il  falloit  douter  de  tout,  ne 
rien  affirmer ,  &  rcftcr  dans  une 
incertitude  continuelle  fur  toutes 
chofes.  Il  foutenoit ,  que  rhonmie 
ne  pouvoit  jamais  parvenir  à  la 
connoifTance  de  la  vérité.  «<  Nos 
fens  ,  dlfûit  '  il ,  nous  trompent 
■toujours;  notre  raifon  ne  nous 
trompe  pas  moins.  D'ailleurs,  la 
vie  eft  trop  courte 2  trop  agitée. 
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pour  cfpérer  d'acquérir  aucune  cèr* 
titude.  —  Ne  voit  -  on  pas  ,  cont:* 
nuolt'il,  que  tout  n'efl  qu'un 
amas  de  préjugés  &  d'opinions } 
que  ce  qu'on  défiroit  dans  fa  jeu* 
nelTe ,  dans  la  fanté ,  dans  une  cer« 
taine  iîruation  ^  on  le  haie  dans  la 
vieiileiie ,  dans  la  maladie  ,  dans 
Un  autre  temps  ;  que  tout  eft  cou* 
vert  de  fi  épaiffes  ténèbres  que  les 
meilleurs  yeux  ne  diffèrent  en  au- 
cune manière  des  plus  mauvais  ?  >* 
Il  laifToit  par  conféquent  à  fes  dif- 
ciples  une  entière  liberté  de  fuivre 
telle  opinion  qu'ils  jugeoient  à 
propos ,  fois  en  phyfîque  >  foit  en 
morale  »  foit  même  en  matière 
de  religion.  Cicéron  l'a  réfuté  dant 
fes  Que/lions  académiques,  m  Com- 
ment ,  dit- il ,  peut  -  on  s'engager 
dans  une  fe€te  qui  confond  le  vrM 
avec  le  faux  ,  qui  nous  àtt  tout 
ufage  de  la  raifon  &  du  jugemenpy 
qui  nous  défend  de  rien  approu- 
ver, &  oui  nous  dépouille  de  tous 
les  fens  ?  Encore  ces  peuples  Cim- 
mériens ,  qu'on  dit  ne  voir  jamais 
le  foleil ,  ont-il  quelques  feux  & 
quelque  crépufcule  qui  les  éclaire^ 
Mais  ces  philofophes ,  au  milieu 
des  profondes  ténèbres  dont  ils 
nous  environnent,  ne  nous  laifîent 
aucune  étincelle  dont  la  lueur  pnifle 
nous  éclairer.  Ils  nous  tiennent 
comme  garrottés  par  des  liens  qui 
ne  nous  permettent  '  pas  de  faire 
aucun  mouvement.  Car  enfin  nous 
défendre  ,  comme  ils  font  ,  de 
donner  notre  confentetnent  à  quoi 
que  ce  puiffe  être ,  c'eft  réellement 
nous  ôter  tout  ufage  de  l'efprit ,  & 
nous  interdire  en  même  temps  toute 
aâion.  »»  Arcéfilas  répétoit  fouvenc 
cette  fentence  d*Héfiode  :  Les  JDîeux 
ont  mis  un  rideau  impénétrable  entr*ev 
&  les  homméi.  Ce  fyftême  dangerev 
étoit  le  renverfement  de  toutes  1. 
fciences.  Ce  j^ilofophe  ne  la  if 
pourtant  pas  d'avoir  beaucoup  c 
difciplçsi  Un  ef]^ri|  vif  &  aifé ,  1 
dox 
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ion  de  la  parole  »  une  phyfiono- 
mie  htureufe ,  une  généroûté  fans 
égale,  contribuèrent  plus  encore 
à  lui  en  faire ,  que  fon  fyftême. 
On  dit  qu'il  prêta  à  un  de  fes  amis 
fa  vaiflelle  d'argent  pour  donner 
un  repas,  &  qu'il  ne  voulut  jamais 
la  reprendre,  La  philofophie  n'a- 
voit  pas  éteint  en  lui  le  goût  de  la 
belle  littérature.    11   aimoit   tait 
Homère ,  que ,  Lorfqu'il  alloit  le  lire, 
il  ^i(o\t  qu*il  allait  voir  fa  maitrtffc. 
Ce  n'étoit  pas  la  feule  qu'il  eût  :  car 
il  partageoic   fon  temps  entre  la 
philofophie ,  l'amour  ,  les  plaiiîrs 
de  la  table ,  &  la  leâure.  On  rap- 
porte même  qu'il  mourut   d'un 
excès  de  vin ,  à  l'âge  de  7  5  ans , 
l'an  300  avant  J.  C.  La  mort  ne 
dut  pas  lui  paroitre  afiTreufe  ;  il 
difoit  ordinairement ,  que  c'était  d^ 
tous  Us  maux  U  ftul  dont  la  préfince 
n  incommodait  jamais  ptrfonne  ,&  qui 
ne  chagrlnoit  qu'en  fon  abfence.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé,  pour- 
quoi ant  de  difciples  quittoient  les 
feâes  de  leurs  maîtres ,  pour  em- 
hraffer  celle  d'Epicwe  ;  tandis  qu'au- 
cun Epicurien   n'abandonnoit  la 
fienne,   pour   fe  jeter  dans  lUie 
autre  ?  il  répondit  :  Parce  que  des 
hommes  on  peut  faire  des  eunuques; 
mais  que  des  eunuques  on  ne  peut- point 
en  faire  des  hommes.    Quoique   le 
doute  univerfel  à'Arcifilas  renver- 
sât les  fondemens  de  la  vraie  phi- 
lofophie, il  trouva  un  défenfeur 
dans  Lacyde  ,  qui  le  tranfmit  à  Evan- 
dn.  Celui-ci  le  fit  pafTer  à  Hégefime, 
&  Hégefime  à  Caméade  ,^îotiààtevLt 
de  la  troifième  Académie. 

II.  ARCÉSILAS ,  ancien  fculp- 
teur  Grec,  fe  rendit  fur-tout  cé- 
lèbre par  une  ftatue  de  Diane  long- 
temps admirée. 

ARCÉSIUS,  Foy.  AcRisius. 

•      ARCÉSIUS ,  (  Myihol.  )  ,  fils 
de  Jupîur ,  devint  père  de  Lame  5c 
Tome  /, 
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aïeul  i^Ulyffe,  Il  époufa,  fuivant 
les  poètes  ,  une  Ourfe ,  c'eft-à-diri 
une  femme  Grecque  qui  fe  nom- 
moit  fans  doute  ArHos  «  mot  qui 
fignifîe  Ourfe, 

ARCHAMBAUO ,  (N.  )née  i 
Laval  dans  le  Bas-Maine  ,  a  fak 
imprimer  dans  les  premiers  Mer- 
cures  de  France  une  Dijfertatiom 
agréablement  écrite  fur  la  queftion  , 
lequel  de  l'homme  &  de  la  femme 
eft  plus  capable  de  confiance }  On 
fent  qu'elle  décide  en  faveur  do 
fon  fexe- 

I.  ARCHÉLAÙS  ,fîls  naturel  de 
Perdlccas ,  s'empara  de  la  couronne 
de  Macédoine ,  après  en  avoir  fait 
mourir  les  héritiers  légitimes.  Cet 
ufurpateur  fe  conduiût  «en  grand 
prince  ;  il  difciplina  fes  armées  , 
fortifia  fes  places  ,  équippa  des 
flottes ,  &  protégea  les  lettres  &  les 
arts.  Les  plus  grands  écrivains  & 
les  plus  habiles  artifles  vinrent  en 
foule  à  fa  cour.  Socrauy  fut  appelé  : 
mais  il  répondit ,  «  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  téfoudre  à  aller  voir  ua 
homme  de  qui  il  recevroit  des  biens 
qu'il  ne  pouvoit  lui  rendre.  >t  Oa 
croit  que  ce  philofophe  avoit  ua 
autre  motif  de  fon  refus  :  le  gou- 
vernement dur  &  févère  de  ce 
prince.  Un  de  fes  favoris  l'afTaffina 
Tan  399  avant  J.  C 

IL  ARCHÉLAÙS,  ÛUà'Arché' 
la'ùs  .  qui  commanda  en  chef  les 
troupes  de  Muhridate  ,  obtint  de 
Pompée  le  pontifiât  de  Comane  dans 
le  Pont.  U  fervit  quelque  temps 
dans  l'armée  des  Romains  en  Grèce  ; 
mais  ayant  époufé  la  reine  Bérénice^ 
qui  avoit  fait  étrangler  depuis  peu 
fon  premier  mari ,  il'^  fit  recon- 
noître  roi  d'Egypte.  Son  règne  ne 
fut  que  de  fix  mois ,  ayant  été  dé- 
fait &  tué  par  les  troupes  de  (?a- 
binitù  ,  général  Romain  ,  vers  ïsû, 
$6  avaxM  j.  C. 

A  a 
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III.  ARCHÈLAUS,  pefît.filsdu 
précédent,  fut  fait  roi  de  Cap- 
padoce  par  Marc-Antoine,  Il  fe* 
courut  ce  général  à  la  bataille 
d'Aâium  contre  Auga/U  ,  &  ne 
laiûa  pas  de  {e  maintenir  fous  cet 
empereur.  Tibin  ^  moins  indul- 
gent ,  voulut  Te  venger  de  ce  qu'il 
ne  lui  avoit  rendu  aucun  devoir 
pendant  fon  féjour  à  Rhodes,  & 
l'invita  de  venir  à  Rome  fous 
les  plus  belles  promeffes  ;  mais 
a  peine  fut- il  arrivé  ,  qu'il  le  fit 
enfermer  dans  une  dure  prifon, 
où  il  mourut  la  i6^  année  de  J.  C. 
Son  royaume  fut  déclaré  province 
de  l'empire.  C'eft  cet  ArçhéUns 
connu  dans  l'hiftoire  des  Juifs, 
Voyti  Atronge. 

IV.  ARCHÉLAÙS,  fils  d*»/- 
Toic  le  Grand  »  Uii  fuccéda  dans  le 
royaume  de  Judée,  l'an  3®  de 
J.  C.  Il  commença  fon  règne  en 
feifant  mettre  à  mort  3000  per- 
fonnes  qui  s'étoient  révoltées  à 
l'occafion  d'un  aigle  d'or  placé 
fur  le  portail  du  Temple.  Il  partit 
enfuite  pour  Rome.  Augure  con- 
firma fa  royauté  :  mais  il  ne  lui 
donna  que  la  moitié  des  états  de 
fon  père;  &,  fur  des  plaintes 
contre  fa  cruauté  ,  il  l'exila  en- 
fuite  à  Vienne  dans  les  Gaules. 
Il  y  mourut  l'an  6*  de  J.  C. 

V.  ARCHÉLAÛS  ,  philofophe 
Gl-ec,  difciple  d*Aniixagore,tn(ei- 
gna  la  doârine  de  fon  maître  avec 
quelques  modifications. Il  erra  dans 
la  phyfique  &  la  moralt,  quoiqu  on 
lui  eût  donné  le  furnom  de  Phyfi- 
ciai  ,  parce  qu'il  apporta  le  premier 
la  phyfique  de  l'ionie  à  Athènes.  Il 
foutenoit ,  ».  que  tout  fe  forme  par 
des  parties  femblabies  ,•  que  toutes 
les  avions  font  indifférentes,  & 
qu'elles  ne  font  juftes  ou  injuftes  , 
que  parce  que  les  lois  &  la  coutume 
les  ont  readues  telles*  »  Il  philo- 
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fophoît  vers  l'an  444  avant  J.  C 
Socrau  fut  fon  difciple. 

VI.  ARCHELAUS,  célèbre 
fculpteur,  fils  d'Apollonius ,  ctoit  de 
Priène  ,  ville  d'ionie.  11  fit  en 
marbre  VApothéoJc  d'Hcmirt ,  fous 
l'empereur  Claude,  à  ce  qu'on  croit 
Ce  morceau  de  fculpture ,  Tun  des 
plus  beaux  de  l'antiquité ,  auroit 
fuffi  pour  donner  l'immortalité  à 
Homère  y  fi  fes  poëmes  ne  la  lui 
avoient  afiurée.  Ce  monument  fut 
déterré  en  1658 ,  dans  une  cam- 
pagne appartenant  aux  princes  Co- 
lonnes,  &  où  l'on  prétend  que 
l'empereur  Claude  avoit  une  n^giifoa 
de  plaifance. 

VIL  ARCHÉLAÛS ,  évêque  de 
Cafcar,  fuffragant  d'Amide  dans  la 
Méfopotamie,  s'illuftra  autant  par 
fa  piété  que  par  fon  favgir.  11  con- 
fondit Mânes  l'an  277  ,  dans  une 
conférence  dont  les  Aâes  fubfif- 
tent  encore  en  latin ,  traduits  par 
Zacmgai  fur  le  grec.  — Voyez  ,  fur 
l'authenticité  de  ces  Aôes  ,  ynif" 
toïre  du  Man'ichéljme  de  Btaufobre  , 
&  les  Collectanea  de  ZacagnL 

ARCH£MOR£,fiisde  Lycurpu 
roi  de  Ncmée ,  fut  mis  par  fa  nour- 
rice fur  une  plante  d'ache  «  tandis 
qu'elle  étoit  à  montrer  une  fontaine 
aux  princes  qui  alloient  affiéger 
Thèbes;  un  ferpent  le  piqua ,  (kil 
mourut  de  cette  bleffure.  Lycurgut 
voulut  punir  de  mort  la  négligence 
delà  nourrice,  mais  les  Argiens  la 
prirent  fouâ  leur  proteâion.  Ce  fut 
en  mémoire  de  cet  accident  que  fu- 
rent inftitués  les  Jeux  Néméens  » 
qui  fe  célébroient  de  trois  en  trois 
ans.  Les  vainqueurs  fe  mettoieôc 
en  deuil  &  fe  couronnoient  d'ache. 

I.  ARCHIAS,  (Mythol)  def- 
cendant  à*Hf.rcuU ,  devint  le  fon- 
dateur de  Syracufe.  Ayant  con- 
fuite  l'oracle  de  Delphes  far  la 
deftinée   de  la  ville  qu'il  ve&ok 
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Rétablir,  le  Dieu  lui  UifÙL  lé 
choix  de  la  rendre  opulente  ou 
de  lui  accorder  un  territoire  très- 
falubre.  Archias  préféra  les  ri- 
cheffes  ,  &  dès- lors  Syracufe  de- 
vint l'une  des  cités  les  plus  riches 
de  l'antiquité. 

II.  ARCHIAS  ,  poète  Grec  d'An- 
doche  en  Alie ,  eiï  plus  connu  par 
le  plaidoyer  élotjuent  que  Ciciron 
prononça  en  fa  faveur ,  que  par  les 
petits  Fragmens  qui  nous  relient  de 
lui.  On  lui  refufoit  le  titre  de  ci- 
toyen Romain ,  que  Cîcéron  lui  fit 
confirmer ,  en  foutenant  qu'il  Ta- 
voit ,  &  que  s'il  ne  l'avoit  pas  eu , 
fes  talens  6c  fa  probité  le  lui  au- 
roient  mérité.  Il  vivoit  vers  l'an  60 
avant  J.  C.  Jrchlas  avoit  compofé 
pluileurs  ouvrages,  entre  autres  un 
Poème  fur  la  guerre  des  Cimhres  ,  & 
en  avoit  commencé  un  autre  yi/r  U  , 
Cottfulat  de  Cîcéron. 

ARCHIDAME,  fils  ScfuccefTeur 
^Agéfilas  le  Grand  roi  de  Sparte , 
vainquit  les  Arcadiens,  repoufTa 
les  attaques  d' Épdm'mondds  contre 
Lacédémone,  fecourut  les  Taren- 
tins ,  &  fut  tué  par  les  Lucaniens 
Tan  338  avant  J.  C.  C'étoit  un 
prince  digne  des  plus  grands  élo- 
ges ,  par  fes  belles  aâions  dans  la 
guerre,  &  par  les  autres  circonf- 
tances  de  fa  vie.  Les  anciens  nous 
ont  confervé  plufieurs  de  fes  bons 
mots. — Quelqu'un  demandant  à  Ar- 
thîdame ,  jufqu'où  s'étendoit  le  do- 
maine des  Lacédémoniens  ?  11  ré- 
pondit :  Par-tout  où  Us  peuvent  étendre 
leurs  lances.  —  Il  écrivit  à  Philippe 
de  Macédoine  ,  fier  du  fuccès  de 
fes  armes  :  Que  s^'U  regardoif  /on 
omhre  au  foleil ,  il  ne  la  trouveroit 
pat  plus  grande  qu^elle  Pétoît  avûnt 
ia  vlêtoire. 

ARCHIDÀMIE,  fille  de  Cleo- 
nyme  ,  roi  de  Sparte  ,  ayant  appris 
qu'on  délibéroic  dans  le  fénat  fi 
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Pon  «nverroit  lès  femmes  dans 
l'ifle  de  Crète  pendant  la  guerre 
du  Péloponnèfe ,  entra  dans  l'af- 
femblée  l'épée  à  la  main  ,  &  de- 
manda  fièrement  aux  hommes  , 
s'ils  penfoient  que  les  femmes 
Lacédémoniennes  puiTent  furvivre 
à  la  ruine  de  leur  patrie?  Cette 
fermeté  fit  renoncer  à  ce  projet 
&  cefifer  la  délibération. 

ARCHILÉONIDE,  femme  Spar- 
tiate,  célèbre  par  fon  courage. 
Son  fils  fut  tué  dans  un  combat. 
Sa  mère  demanda  s'il  étoit  mort 
vaillamment.  Des  étrangers  lui  ré« 
pondirent  qu'il  ne  pouvoit  pas  y 
avoir  à  Lacédémone  de  foldats  fi 
courageux.  «  Détrompez- vous ,  té» 
partit  A rcklléonide  ;  mon  fils  étoit 
brave  ,  mais  grâce  au  ciel ,  ma 
patrie  renferme  encore  piufieuts 
hommes  dont  la'  valeur  furpaiTe 
peut-être  la  fienne.  >» 

ARCHILOQUE,  poète  Grec^ 
naquit  à  Paros ,  l'une  des  Cyclades  » 
vers  l'an  664  avant  J.  C.  C'étoit 
le  poète  le  plus  fatyrique  de  l'anti- 
quité. Quand  il  étoit  las  de  déchirer 
fes  amis  ou  fes  ennemis,  il  mé- 
difoit  de  lui-même.  Ce  font  fes 
vers  qui  nous  apprennent  qu'il  étoit 
né  d'une  mère  efclave ,  que  la  faim 
l'obligea .  de  quitter  fon  pays ,  qu'il 
fe  fit  détefter  par-tout  où  il  put  fe 
faire  connoître ,  &  qu'il  étoit  livré 
à  toutes  fortes  de  dérèglemens.  Il 
fe  déchaîna  avec  une  rage  fi  enve- 
nimée contre  Lycambe ,  qui ,  malgré 
fon  ferment ,  avoit  promis  fa  fille 
à  un  concurrent  plus  riche,  que 
le  bon-homme  fe  pendit  de  dé- 
fefpoir.  Sa  fureur  s'étendit  juf- 
ques  fur  la  fille  de  ce  .malheureux 
imbécille ,  &  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu'elle  ne  voulut  pas  furvi- 
vre aux  fatyresdecepoëiefurieux, 
Cîcéron  appelle  de  fon  nom  les 
placards  injurieux  affichés  contre 
Céjar  ,    ARCHtLOCHiA    EpiÇT4j, 
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ArchUoqm  fat  att$  Ucencleta  dans 
its  vef s  f  que  méd^ifant  :  Lacédé- 
mbne  défendit  à  (es  citoyens  de  ' 
lire  Ces  Poéfi^s,  On  en  trouve  des 
fragmens  dans  les  Poctts  Grecs, 
Genève  1606  &  1614 ,  2  vol. 
infoK  II  fut  un  des  premiers  qui 
fe  fervit  du  vers  ïambe.  Son 
ftyle  eft  plein  de  force ,  de  har- 
dieiTe ,  de  feu ,  de  véhémence  & 
d*énergie.  Ce  fatyrique  aiTaflin  fut 
aflaffihé  lui-même  :  on  fe  vengea 
par  le  fer  ,  du  poignard  que  Ces 
iambes  enfonçoient  dans  la  coeur. 
11  s'étou  trouvé  à  une  bataille , 
où  il  jeta  (on  bouclier  :  J'ai  perdu 
mon  bouclier  j  difoit-il ,  mais  j* ai  eon* 
fervé  ma  vie  i  6^  il  ne  me  fera  pas 
mal  -  aîfé  d'en  trouver  un  meilleur 
511e  U  premier.  Bonne  plûlofophie 
pour  un  poltron  ! 

ARCHIMÉD£,  d'une  Êunille 
illuftre  de  Syracufe  ,  &  parent 
é'Hîéroji  qui  en  étoit  roi ,  préféra 
l'étude  des  mathématiques  à  l'élé- 
vation que  fa  naifTancelui  promet- 
toit.  Hiéron ,  Ton  ami  &  fon  fou- 
▼erain,  converfoit  joumellement 
avec  liii  fur  la  théorie  &  la  prati- 
que des  fciences  qu'il  cultiyoit.  On 
prétend  qu'un  jotir  ,  comme  il 
expliquoit  à  filéron  les  effets  des 
forces  mouvantes ,  il  ofa  lui  dire , 
^  ^e  ft  s'il  avoir  une  autre  terre  que 
notre  globe  pour  placer  (es  ma- 
chines ,  il  lèveroit  celle-d  à  fon 
gré.  "  Cette  fable  »  que  plufieurs 
hsftoriens racontent,  doit  être  mife 
au  nombre  des  erreurs  populaires , 
avec  celle  de  la  fphère  de  verre , 
dont  on  dit  que  les  cercle»  fur- 
voient  les  mouvemens  des  aftres 
du  ciel.  Mais  l'hii^oire  àes  mi- 
roirs ardens  diont  il  fe  fervit  pour 
brûler  les  vaifTeaux  de  Marcellm, 
qui  aiiiégeoient  Syracufe,  mérite 
beaucoup  plus  de  croyafice.  Nous 
avions  révoqué  en  doute  ce  fait , 
Vifixi  de  ^le  par  Defçarte$  &  par 
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Tabbé  Saas.  Mais  M.  de  Èt06n 
en  a  prouvé  la  poffibilité ,  en  ima- 
ginant un  miroir  femblable  à  celui 
d'Archimède ,  &r  même  d'un  beau- 
coup plus  grand  eâfet.  H  eft  coin- 
pofé  d'environ  400  glaces  planes, 
d'un  demi- pied  en  quarré.  11  fond 
le  plomb  &  rétaim  à  140  pieds 
de  diftance  ,  &  allume  le  bois  de 
beaucoup  plus  loin.  Ainû  celui 
é'Arehlmide ,  qui  brùloit  à  la  portée 
du  trait,  c'eft-à-dire,  à  150  ou 
200  pieds  V  ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  une  chimère.  Une 
autre  gloire  de  ce  célèbre  mathé- 
maticien ,  eft  d'avoir  inventé  des 
machines  &  des  batteries ,  foit  pour 
Tattaque ,  foit  pour  la  défenfe  des 
villes ,  doœ  fa  patrie  fe  fervit  avec 
avantage.  Ses  connoiftances  n'é- 
torent  pas  bornées  aux  feules  mathé- 
matiques. Un  orfèvre  ayant  mêlé  du 
cuivre  avec  de  l'or  dans  une  cou- 
ronne d'or  pour  le  roi ,  il  trouva 
le  fecrct ,  alors  inconnu  ^  aujour- 
d'hui très-commun ,  de  découvrir 
la  fraude  *,  il  eençut ,  dit-on ,  tant 
de  joie  de  cette  découverte ,  qu'il 
fortit  brufquement  du  bain  «  fans 
s'appercevoir  qu'il  étoit  au,  en 
criant  :  Je  /Vi  trouvé!  je  CaîtrouvéU.^ 
Marcellus  ayant  enftn ,  après  un 
long  flége ,  furpris  Syracufe ,  or- 
donna en  entrant  dans  la  ville  que 
l'on  épargnât  Arehîmèdc  ;  mais  l'ap- 
.plication  de  ce  mathématicien  à 
(es  études ,  lux  coûta  la  vie.  For* 
tement  occupé  de  la  (okitioo 
d'un  problème,  îl  ne  fut  la  prKe 
de  la  place ,  que  lorfqa'un  foldat 
fe  ptéfenta  à  kii,  pour  lui  or- 
donner de  venir  parler  à  fon 
général.  Le  pfadlofophe  le  pria 
d'anendre  unv  moment  jufques  i 
ce  qu'il  eôtftnt  fon  opération  géo- 
métrique; m»s  le  Mààt  ne  com^ 
prenaiR  rien  à  ce  qi>'il  lui  difoit , 
le  perça  de  fon  épée  l'an  108  avanc 
J.  C.  La  mort  de  ce  grand  homme 
caufa  une  d^eur  vive  au  générai 
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Romain  :  il  traita  fes  parens  avec 
une  diftinâion  marquée  ,  &  lui  fit 
élever  un  tombeau  fur  lequel  on 
▼oyoit  un  cylindre  &  une  fphère. 
CUéron ,  queftcur  en  Sicile  »  décou- 
vrit ce  monument  de  U  vénératioa 
de  Marccllus  pour  ce  favant  ma- 
thématicien. On  lui  doit  la  vis 
inclinée,  appelée  encore  de  Ton  nom 
U  Vis  d'Arckînùdei  il  l'inventa» 
dit- on ,  dans  ua  voyage  qu'il  fît 
«n  Egypte,  pour  donner  à  fes 
habitans  le  moyen  de  vider  Teau 
qui  croupiflbit  dans  les  lieux  bas 
après  l'inondation  du  Nil.  On  lui  at- 
tribue la  poulie  mobile  &  la  fphère.. 
Nous  avons  de  lui  quelques  Traî" 
tés,  dont  nous  fommes  redevables 
aux  Grecs ,  qui  fe  réfugièrent  en 
Italie  après  la  prife  de  Conftanti* 
nople.  Ils  ont  pour  objet  la  Sta- 
tique, rUydroftatique ,  Sphatropmût 
ou  Defcription  de  La  sphère ,  &C«. 
Les  éditions  les  plus  recherchées 
font  celle  de  Londres  in-4.*' ,  en 
1675;  &  celle  de  Paris  1615  ^ 
în-fol.  qui  eft  la  meilleure.  Melot 
%  publié  daiis  le  14*  voL  des  Mé- 
moires  de  l'académie  *  des  Infcrip- 
tions ,  des  recherches  curieufcs  fur 
la  vie  d'Archimcdc 

ARCHINTO,  (Oaave)  créé 
comte  de  Barate  par  PklKppe  211 , 
roi  d'Efpagne,  étoit  d'une  famille 
illuftre  du  duché  de  Milan,  qut pré- 
tend defcendre  des  rois  Lombards» 
C'étoit  un  des  plus  grands  anti- 
quaires du  16^  iiècle.  On  a^publié 
le  Recuàl  des  Antiquités  qu-'il  avoit 
réunies,  en  un  vol.  in-fol.  fans 
Bom  de  lieu  ni  d'année.  Cet  ou- 
vrage eâ  fort  rare. 

ARCHSPPE .  (  Çdytholi  )  femmt 
de  Stbélénus  roi  de  Mycène ,  étoit 
enceinte  dans  le  même  temps  (j^k^Atc* 
mène  y  femme  à'Amphytrion,  L*0- 
sacie  avoit  décidé  que  celui  des 
dfeux  enfans  qui  naîtroit  le  pre^ 
njjeji   aucoit  la    fuj^ériomé    fur 
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l'autre.  Junon ,  pour  fe  venger  d'AU* 
mène  y  fit  accoucher  Archippe  au  bout 
de  fept  mois  ;  elle  donna  le  jour 
à  Eiuyfihée, 

ARCHITRÉNIUS ,  Voy.  H^v-, 

TEVILLE. 

ARCHON,  (Louis)  chapelati» 
de  Louis  XIV ,  naquit  i  Riom  ea 
Auvergne  en  1645  ,  d'un  procu- 
reur. Comme  fon  père  faifoit  ley 
affaires  du  cardinal  de  Bêidllon ,  il 
obtint  par  la  proteâion  de  ce  pré- 
lat ,  une  place  de  chapelain  chez 
le  roi ,  &  celle  de  garde  des  orne» 
mens  qui  fut  créée  pour  lui.  En 
1678  ,  il  fut  nommé  à  l'abbaye  de 
St.  Gilbert-neuf- Fontaines  dans  le 
diocèfe  de  CIcrmont.  Devenu  în« 
firme ,  il  quitta  la  cour  &  feretir» 
dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut  ea 
1717.  Lfidvocat  le  fair  mourir  à 
Rome;  nous  avons  mieux  aimé 
fuivre  l'opinion  dé  i^auteur  des 
Etrennes  Eccléfiajiiques  d*Auvergne» 
Clermont,  1767,  in-ii«  On  a  de 
lui  XHiftotre  de  la  Chapelle  àts  Rois: 
de  France,  Paris»  1711  »^  ^  vol». 
in.-  4°,  pleine  de  recherches  cu- 
rieufes ,  non-feulement  fiir  la  Cha* 
pelle  ,  mais  fur  les  grands-au- 
môniers ,  premiers  aumôniers  » 
confefieurs  ,  &c.  Il  étoit  Kcencié- 
en  théologie  de  la  facuhéde  Paris* 

ARCHYTAS  ,  de  Tarente,  em- 
brasa la  philo^phie  de  Pythagore  p^ 
&  fut  fon  huitième  fuccefieut  dans. 
le  profefTorat-  de  ccite  feâe.  Ega* 
lement  profond  dans  la  géométrie* 
&  la  mécanique ,.  il  enrichit  celle<-^ 
ci  de  la  vis  &  de  la  poulie ,  Se 
tendit  fervice  aux  hommes  en  ap- 
pliquant les  mathématiques  auxr 
choies  d'u&ge.  Eutocius  rapporte ,. 
qu'il  trouva. la  duplication  du  cube  ,„ 
découverte  plus  utile  que  celle  d'un, 
pigeon  volant  qu'on  prétend  qu'îL 
fit.  Ses  exercices  de  l'école  ne  l'em* 
péchèrent   pas   d'être   ua  graai| 
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homme  d'état  &  un  boti  général 
d'armée.  U  eut  différens  emplois, 
9c  les  remplit  fous  avec  autant  d'in- 
telligence que  d'induftrie.  Ce  phi- 
loCophe  Pythagoricien  fut  trouvé 
mort  fur  les  côtes  de  la  Fouille  « 
où  un  naufrage  Tavoit  jeté.  U  florif- 
foit  l'an  408  avant  J.  C.  Porphyre 
iious  a  confervé  un  fragment  d'Ar- 
dtytas,  M.  Jean  Gramm,  Danois, 
^n  a  donné  une  édition  ,  avec  la 
traduûion  latine.  Il  l'a  ornée  d'une 
belle  Dijfertation  fur  ce  philofo- 
phe  guerrier  &  politique  y  in-4.^  à 
Copenhague. 

ARCLAIS,    Voy.   Montamy. 

ARCO  ,  (  Nicolas  comte  d*  ) 
agréable  poëte  du  16^  fîècle ,  na- 
quit à  Arco  j  fief  antique  de  fa 
famille,  fut  page  de  l'empereur 
Frédéric  f  iervit  avec  diftinâion  en 
Flandres  ,  &  revint  enCuite  en 
Italie  y  puir  de  l*eftime  de  fes 
compatriotes  ,  &  de  l'amitié  des 
hommes  de  lettres  de  fon.  temps , 
tels  que  Fracafior  ,  Cotta ,  &c.  Il 
mourut  en  1 5  46  ,  laiffant  beau- 
coup de  Poéiies  latines  pleines  de 
£eu  &  de  délicateffe.  Elle  furent 
imprimées  pour  la  première  fois 
en  1  ^46  ;  Folpi  en  a  publié  une 
dernière  édition  en  1739*  Elles 
offrent  des  Hymnes,  un  Poëme  fur 
le  fiége  de  Vienne  ,  VEioge  de 
l Olive,  &c. 

ARCQ  '  Foyex  Arc. 

ARCUDIUS  ,  (  Pierre)  prêtre 
Grec  de  l'ifle  de  Corfou  ,  vint  étu- 
dier à  Rome.  Clément  VIU  l'en- 
voya chez  les  Ruffes  pacifier  quel- 
ques querelles  de  religion.  Au  re- 
tour de  fon  voyage,  qui  fut  affèz 
heureux ,  il  s'attacha  au  cardinal 
Borgheje ,  neveu  du  pape ,  &  mérita 
fa  proteâion  &  fon  eflime.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Un  ouvrage  fa- 
vant  ,  intitulé  :  De  concordiâ  Ec 
fi*fi^  OcùdmtalU  &  Orientalii»  in 
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feplem  Sacramentontm  aimlrèfireÊ^ 
tîone,  imprimé  à  Paris,  en  1672  , 
volume  in-4.**  11.  Utrùm  daur  Pur" 
gatorium  ?  Rome  1632  ,  in-4»* 
III.  De  Purgatorlo  igné ,  ibid.  1 637  , 
in-4.**  IV.  Opufcula  de  Proceffione 
Spiritûs  fanHi  ,  ibid.  1630,  in-4.** 
&  plufîeurs  autres  ouvrages.  U 
feroit  à  fonhaiter  que  l'auteur  eût 
écrit  avec  plus  d'ordre  &  de  mo- 
dération. AUat'ius  ,  dit  :  «  qu'il 
montre  trop  d'emportement  contre 
les  novateurs  ,  dont  ri  haïfToit 
jufqu'au  nom  même ,  &  que  fou- 
vent  pouvant  détendre  la  vérité 
par  de  bonnes  raifons  ,  il  aime 
mieux  employer  des  injures;  que 
voulant  rapporter  fur  chaque  ma- 
tière tout  ce  qu'il  avoit  recueilli ,  il 
s'éloigne  fouvent  de  fon  fujet  par 
de  longues  digreffions,  qui  em- 
brouillent tout ,  &  que,  quoiqu'il 
fe  piquât  de  bien  écrire  en  grec, 
il  n'étoit  pas  heureux  dans  le  choix 
de  fes  expreffions.  *»  Euseht  Re^ 
naudot  va  encore  plus  loin  dans 
fes  Notes  fur  l'Homélie  de  Gennade 
fur  TEuchariflie  ;  car  il  dit  que 
u  fouvent  il  manque  d'exaâitude  «  | 
&  même  de  bonne-foi ,  &  qu'il  eft 
regardé  comme  un  homme  qui  s'eft  I 
propofé  de  décrier  l'Eglife  Grec-  j 
que.  (  Mémoires  de  Nicéron,  tom. 
40.)  »  Arcudius  mourut  à  Rome, 
au  collège  des  Grecs,  vers  l'an  | 
I  ^3  5 ,  des  fuites  d'un  accident. 

ARCULUS  ,  (Mythol.)  Dieu 
des  Romains ,  qu'ils  faifoient  pré- 
iider  à  la  défenfe  des  citadelles, 
&  à  la  garde  des  coffres  &  des 
armoires.  , 

ARCY ,  (  Patrice  d*  )  né  à  Gallo- 
^ai  en  Irlande,  le  28  feptembre 
172  J ,  paflaau  fervice  de  France,  | 
&  s'y  diftingua  par  fes  connoif- 
fances  dans  l'art  militaire ,  &  par 
fes  ouvrages.  Après  avoir  étudié 
les  mathématiques  fous  le  père 
de  Clalraut  i  il  approfondit  les  diverg 
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fyftènncs  d*arnllerie  ,  &  parvint 
4u  grade  de  Maréchal  de  Camp. 
Reçu  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  les  Mémoires  de  cette 
fociété  renferment  plufieurs  de  fes 
écrits.  Ceux  qu'il  a  publiés  à  parc 
font  :  I.  Réflexions  fur  la  théoru 
de  la  lune,  in- 8.^  II.  Effai  d'une 
nouvelle  Théorie  d'artillerie  ,  1760, 
in -8."  lll.  Recueil  de  pièces  fur 
un  nouveau  fufil ,  1,777  in  -  8.** 
J^'Arcy  eft  mort  à  Paris  le  18 
oâobre  1779  «  à  l'àgo  de  54  9ns, 
àeux  ans  après  avoir  époufé  fa 
nièce. 

ARDÈNE ,  Voyei  Rome. 

ARDOINA  ,  (Anne -Marie  ) 
fille  du  prince  de  Pa//{io ,  épouCa 
celui  de  P/owi/rto ,  petite  ville  fou- 
veraine  fous  la  proteâion  du  roi 
de  Naples.  Ardoina  fe  rendit  cé- 
lèbre par  fes  grâces  &  fes  talens 
'^ans  la  danfe  »  la  mufique,  la  pein- 
ture &  la  poéiie.  £lle  mourut  en 
1700 ,  laiffant  un  volume  de  Poéfies 
latines  ,  imprimées  à  Naples  en 
1687 ,  in-4.*' 

ARDSCHIR  BABEGHAN,rcy, 

IV.  Artaxercès. 

ARDUENA,  (  Mythol.  )  divi- 
nîté  Celtique  adorée  par  les  Gaulois 
comme  proteûrice  des  chafleurs  ; 
]a  forêt  des  Ardennes  prit  fon  nom 
du  culte  qu'on  y  rendôit  à  cette 
déefle. 

I.  ARDUIN,  l'un  des  chefs 
Normands  qui  s*établirent  en  Italie. 
Celui-ci  chaiTa  les  Grecs  en  1041  » 
&  fe  £t  gouverneur  delà  Fouille. 

II.  ARDUIN,  marquis d'Ivrée, 
prit  le  titre  de  roi  de  Lombardie 
dans  le  9^  (îecle  -,  mais  Tempereur 
Henri  II  le  mit  en  fiiite  en  1005  ;  & 
quelque  temps  après  ,  à  la  follici- 
tation  de  l'archevêque  de  Milan, 
JLrdmn  préféra  la  tranquillité  du 
€loitre  au  bruit  des  armes  &  à 
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l'éclat  de  la  puifTance  fouveraiae« 
Il  y  mourut  en  loi^, 

ARÉGONDE ,  époufa  Clotaîr^I^ 
roi  de  France ,  en  518.  Suivant  Grim 
golre  dz  Tours  ,  le  roi  aimoit  uni- 
quement fon  époufe  Ingonde ,  lorf- 
que  celle-ci  lui  demanda  avec  inf* 
tance  de  protéger  fa  fœur  Arégonde, 
&  de  lui  procurer  un  mari  puiifanc 
&  riche ,  qui  fût  digne  de  fon  al- 
liance. Clotaîre  alla  voir  Arégonde  , 
&  l'ayant  trouvée  belle,  il  annonça 
à  la  reine  qu'il  ne  connoiifoic 
pas  de  meilleur  parti  pour  fa  fœur 
que  lui-même.  Il  l'époùfa  auffitôt 
&  la  fendit  mère  de  Chi'pérlc,  fon 
fuccefleur.  Cet  hymen  prouve  que 
la  polygamie  étoit  établie  fous  les 
monarques  de  la  première  race ,  Se 
que  la  cour  de  Rome  la  toléroit 
alors ,  &  ne  mettoit  même  aucun 
obâacle  à  ce  que  le  même  mari 
épousât  les  deux  foeurs. 

ARELLI  ,  Voyei  AURELti, 

AREMBERG,  (  Jean  de  Ligne; 
comte  d')  fervit  avez  zèle  Charles-^ 
Quiri:  par  fes  négociations  !&  par  foil 
épée.  Pour  reconnoître  fes  fervices^ 
l'empereur  MaxlmîlUn  érigea  fz 
terre  en  principauté ,  &  le  fit  mem- 
bre du  cercle  du  Bas-Rhin.  Jean  fut 
mé  dans  une  bataille  près  de  Gro< 
ningue  le  24  mai  i  ^  6S.  L'un  de  fes 
defcendans  périt  auflî  de  fes  blef-^ 
fures  reçues  dans  la  bataille  de 
Salankeneen ,  livrée  aux  Turcs  le 
25  août  169 1.  — Le  P.  Charles 
d*Arembergf  capucin ,  de  la  même 
famille,  a  publié  Flores  SeraphUu 
C'ed  une  hiiloire  des  écrivains  de 
fon  ordre  depuis  1525  jufqu'en 
1580.  L'ouvrage  eft  orné  de  gra« 
vures  qui  en  font  le  principal 
mérite. 

I.  ARENA ,  (  Antoine  de  )  ou 
DU  Sable  y  naquit  à  Soliers  ,  dans 
le  diocèfe  de  Toulon.  Il  fit  d'abord 
quelques   mauvais   livres  fur  Ul 
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îurifprudence ,  &  Te  confola  du  pea 
de  vogue  qu'ils  curent ,  par  i&^Vcrs 
macaroniques.  On  fait  que  cette 
poéiïe  y  que  Merlin  Coccaic  rendit 
célèbre  en  Italie ,  confiAe  à  enfiler 
confufément  des  mots  moitié  latins, 
moitié  françois  ,  moitié  proven- 
çaux,' &  d'en  faire  un  mélange  d'un 
goût  barbare.  Le  principal  ouvrage 
du  poëte  Provençal  ^zn%  ce  genre  « 
eft  fa  Dcfcrîptîon  de  la  guerre  de 
Charles  V  en  Provence ,  imprimée 
à  Avignon  ,  en  15^7*  édition 
très-rare;  réimprimée  en  1747 1 
in-S**,  à  Paris  ,  fous  le  nom 
d'Avignon.  11  y  a  encore  d^utres 
TodJUs  macaroniques  du  même  au- 
teur y  De  bragardijffima  villa  de  So» 
lerus,  &c.  1670,  in- 12.  Il  mourut 
en  1544,  étant  jugç  de  St-Remi 
près  d'ArIes.r 

ARÉNA,(  Jacques  d'  )  fameux 
jurifconfulte  de  Parme  ,  devint 
profeiTeur  de  droit  civil  à  Padoue 
&  à  Bologne.  De  nombreux  dif- 
ciples*  répandirent  dans  toute  Tlta* 
lie ,  fa  réputation  &  fes  ouvrages. 

ARESI,  (Paul)  né  à  Crémone 
vers  1 5  -^4 ,  fe  diilingua  dans  l'ordre  , 
des  Théâtins ,  &  fut  enfuite  évêque 
de  Tortone  dans  le  Milanès.  Il  cul- 
tiva &  protégea  les  lettres.  On  a 
de  lui  des  Sermons  en  latin  ,  des 
livres  dephilofopkie  ,  de  théologie, 
de  myfilclUi  &  un  favant  ouvrage 
fur  les  Devifes  facrées  en  italien  ^ 
în*fol.  &  imprimé  au/H  in-4*' ,  à 
Milan  1615  ,  8  tomes.  Ce  prélat 
mourut  dans  fa  ville  épifcopale  en 
«645. 

ARÉTA  ,  fille  du  philofophe 

Arifiîppe  ,  d*autres  difent  fa  mère , 

lui  fuccéda  dans  fon  école ,  où  elle 

enfeignoit  que^  Ufouveraln  bien  cou» 

.  pfioit  dans  Usplaîfirs  dis  fais. 

ARET^US  de  Cappadoce ,  mé- 
decin Grec  de  la  feâe  des  Pneuma- 
tiques, vivoit  fous /«/««^-Cc/ar»  ou 
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fous  Trajan,  On  a  de  lui  divers 
Traités  de  médecine ,  dont  le  prin- 
cipal eft  celui  des  MaUtdUs  aiguës, 
Boerhaave  en  a  donné  une  édition 
grecque  &  latine  in-fol.,  à  Leyde, 
en  1735  ,  avec  de  favantes  notes  ^ 
celle  de  Wipin  à  Oxford  en  172^ 
in-fol ,  efl  auifi  fort  eÛimée.  Ce  mé- 
decin étudioit  la  nature  plus  que 
les  livres.  Son  flyle  eft  concis  & 
ferré  ^Ttwnme  celui  A*Htppocrate,  Ses 
defcriptions  font  exaâes  &  claires  ; 
le  choix  des  remèdes  eft  judideux. 
On  a  dit  de  lut ,  qu'il  n'avoit  em- 
braffé  aveuglément  aucun  parti  -, 
qu'il  n'étoit  admirateur  ni  enthou-  . 
fiafte  de  perfonné,  &  qu'il  étoit 
pour  la  vérité  contre  touu  autorités 
—  Ce  qu'on  trouve  chez  lui  fur  la 
philofophie  &  Tanatomie,  eft  le 
précis  de  toutes  les  découvertes 
faites  par  fes  prédécefleurs  &  fes 
contemporains. 

ARÉTAPHILÉ,filIe  d-^^Atfoif  ; 
citoyenne  Cyrène,  naquit  dans 
cette  ville  vers  la  171*  olympiade. 
Elle  époufa  Phtdime  qu'elle  chérif- 
foit  -,  mais  fa  beauté  ayant  frappé 
^  Nicocratc  ,  roi  de  Cyrène  ,  il  fît 
fecrètement  aflaffiner  Fhedlmt  & 
époufa  fa  veuve.  Arétapkile  appre- 
nant que  fon  nouvel  époux  avoic 
ordonné  le  meurtre  du  premier  , 
prit  en  horreur  Nicocratc  &  cher- 
cha à  le  fiaire  périr.  Léandre  frère  de 
celui-ci  «  entra  dans  la  confpiraclon , 
où  Ton  poignarda  Nicocratc,  Les 
Cyrénéëns  ne  firent  que  changer 
de  tyran ,  &  gémirent  bientôt  fous 
la  barbarie  de  Léandre.  ArétaphîU 
chercha  une  féconde  fois  à  les 
affranchir.  Elle  gagna  le  prince  de 
Lybie ,  Anatus  »  qui  livra  bataille  à 
Léandre ,  &  après  l'avoir  pris  dans 
le  combat ,  le  fit  enfermer  dans  ua 
fac  qu'on  jeta  à  la  mer.  Les  habi-' 
tans  de  Cyrène  voulurent  alors 
être  gouvernés  par  ArétaphiUimM 
contente  de  leur  avoir  procuré  I4 
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liberté,  elle  refufa/le  fouverain 
pouvoir  ,  établit  des  lois  fages  & 
un  fénat  équitable  pour  les  faire 
exécuter ,  &  fe  retira  enfuite  à  la 
campagne  où  elle  mourut. 

I.  ARÉTAS  ,  roi  des  Arabes  , 
ctoit  beau-père  d*Hérode-Antîpas  : 
(  Voyei  ce  mot.  )  Ceft  pendant  que 
le  gouverneur  d*Arétas  fai(bit  gar- 
der la  ville  de  Damas ,  que  les  fi- 
dèles defcendirent  St,  Paul  du  haut 
des  murailles  dans  une  corbeille , 
pour  le  fouftraire  aux  pourfiûtes 
des  Juifs ,  Tan  41  de  J.  C. 

II.  ARÉTAS,  cvêque de Céfarcc 
tn  Cappadoce  ,  au  6^  fiècle  ,  eft 
auteur  d'un  Commentaire  far  tApO" 
calypfe ,  qui  a  été  imprimé  en  grec 
&  en  latin.  11  fe  trouve  en  latin 
dans  la  BîhUothèque  des  Pères» 

ARÊTE  ,  Foy.  Aristiïe,  )îiie. 

ARÉTÉE ,  Voyei  Arét JEUS. 

ARÉTHUSE ,  (Mythol.)  fille  de 
l'féréc  &  de  Dorls ,  &  compagne  de 
Diane,  préféroit  la  chaffe  à  la  ten- 
drefie  à'Alphéeaui  Taimoit  paffîon- 
nément.  Les  Dieux ,  pour  la  déli- 
vrer de  Tes  pourfuit^ ,  la  méta- 
morphosèrent en  fontaine ,  &  Ta- 
niant  en  fleuve  de  Grèce ,  qui , 
malgré  fon  changement  ,  rouloit 
fes  eaux  fans  mélange  au  travers 
de  la  mer ,  &  alloit  fe  joindre  à 
la  fontaine  ^Arèthufe  en  Sicile. 
Brydoru ,  dans  fon  voyage  de  Si- 
cile «  a  retrouvé  cette  fontaine  qui 
continue  à  fournir  un  volume  d'eau 
âffez  conûdérable. 

I.  ARÊTIN ,  (  Gui  )  vit  le  Jour  à 
Arezzo  ,  ville  de  Tbfcane  en  Italie. 
11  entra  dans  l'ordre  de  St.  Benoît , 
Redevint  abbé.  Il  fubftitua aux fix 
lettres  de  l'alphabet  Romain ,  dont 
on  fe  fervoit  dans  le  plain-chant 
Grégorien ,  les  Syllabes  ,  ur ,  «  , 
wù  ,fy ,  fglt  U  »  qu'il  trouva  dans 
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l'hymne  de  Su  Jean  ,  en  la  chantant 
de  ceue  façon  : 

UT  gueant  Iaxis  |  VA-muU  tuorum  » 
RE'jfonarefihris    J  SOL-vepoliuù 
JAl-ra  geftorum     |  LK-bil  redtttmfiiQ» 

Le  pape  Jean  XIX  le  fit  venir  à 
Rome  ,  &  admira  fon  invention 
comme  une  merveille.  Elle  dut  le 
paroitre  en  effet  dans  ce  fiède  « 
puifqu'elle  apprenoic  dans  un  an 
à  un  enfant ,  ce  qu'un  homme  d'un 
âge  avancé  pou  voit  à  peine  appren- 
dre  en  dix  &  vingt  ans.  L'ufage  de 
ces  fix  fyllabes  pour  folfier  s'cft 
répandu  dans  toute  l'Europe,  û 
ce  n'eft  en  Allemagne.  On  attribue 
encore  à  Gm  Arétin  Taddition 
d'une  cinquième  portée  ou  ligne 
aux  quatre  anciennes  du  plain- 
chant,  &  l'invention  des  infirumens 
è  touche  qui  en  fe  pêrfeâionnant 
ont  produit  la  vielle  >  l'épinette 
&  le  clavecin.  (  Voyez  dans  le 
DiHionnalre  de  Mufique  de  M.  Brof» 
farii  l'anatyfedes  ingénieufes  dé- 
couvertes de  Gui  Arétin.  )  Ce  Béné- 
diâin  vivoit  vers  l'an  1028.  U 
laifia  deux  Uvres/ur  la  Mufique» 

n.  ARÉTIN,  (Léonard  )  ain(i 
appelé  ,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Arezzo  en  1  ^70.  Son  nom  de  £ri- 
mille  étoit  Bruni.  Après  avoir  fait 
fes  premières  études  dans  fa  patrie , 
il  vint  à  Florence ,  où  il  s'appliqua 
avec  beaucoup  d.*ardeur  à  U  iui^f- 
prudence&  à  la  politique.  U  ap- 
prit la  langue  Grecque  fous  Emma* 
nuel  Chryfoloras.  La  réputation  de 
fes  talens  &  de  fon  favoir  ,  fécon- 
dée des  bons  offices  du  Po^  fon 
intime  ami ,  lui  mérita- ,  dans  un 
âgé  encore  peu  avancé ,  la  place 
de  fecrétaire  des  breis  fous  Inno» 
eent  VU,  qu'il  remplit  avec  difiinc- 
tion  pendant  le  règne  de  ce  pon- 
tife &  de  quatre  de  fes  fucceileurs. 
Il  fe  trouva  au  concile  de  Conf- 
tance  en  14x5 ,  avec  Jean  XXUL 
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Ce  pape  y  ayant  été  dépofé ,  Arétîn 
jugea  qu'il  y  avoit  peu  de  sûreté  à 
Confiance  pour  ceux  qui  avoient 
fiivi  fon  parti ,  &  s'enfuit  fecré- 
tement  de  cette  ville,   ft  revint  à 
Florence,  où  il  confiera  entière- 
ment à  Ton  goût  pour  les  lettres , 
&à  la  compoûtion  de  divers  ouvra- 
ges, le  loi(îr  que  lui  laiiToient  Tes 
différentes  charges.  Il  fut  employé 
à  plutieurs  ambaiTades  par  Ta  répu- 
blique ,  dont  il  étoit  chancelier. 
Il  mourut  en  1444,  à  74  ans  ,  laif- 
lant  de  grands  biens.  De  magnifi- 
ques obsèques  lui  furent  faites  aux 
dépens  du  public  *,  on  prononça  foa 
oraifon  funèbre ,  pendant  laquelle , 
îon  corps  étant  dépofé  dans  réglife, 
l'orateur  par  ordre  des  nia.^iftrats 
le   couronna  de   laurier.    Léonard 
Arétîn  doit  être  regardé  comme  un 
lies  pi  us  beaux  génies  de  fon  fiècle , 
Zi  l'un  de  ceux  qui  firent  époque  à 
la  renaiflance  des  lettres.  Hiflorien  ^ 
orateur  ,  polygraphe ,  traduéieur , 
il  ne  réuflit  pas   également  dans 
tous  ces  genres  ;  mais  il  furpaiTa  la 
plupart  de  Tes  contemporains,  fur- 
cout  dans  l'hifloire.  On  a  de   lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés; les  principaux  font  :  1.  Trots 
Uvrts  de  la  Guerre  Punique ,  qu'il  a 
prefque  tous  pris  de  Po/ybe ,  &  qui 
peuvent  fervir   de  fuppïément  à 
quelques-uns  deceuxquinous  man- 
quent dans  Tlte-Uve,  i  y  n ,  in-8.* 
H.  UHi/lolre  de.  l* antienne  Grèce fibu' 
ieu/e  &  de  Rome  ,  fous  le  titre  d'A- 
^uîla  ro/if«c,Venife,  IÇ4?  ,  in-8.® 
III.  De  Bello  ItalUo  reversas  Gothos 
gefio  Ithrl  IV,  1470,  in-fol.  IV.  Hifio* 
^Idrum  Fforentînarum  lihrlxn,  16 10, 
hi-8.°qu'iltraduifîtenitalien,i475, 
in-fol.  V.  Des  Traductions  latine}  de 
quelques  Vies.de  Plutarque ,  des  PoUti' 
^ues  &  des  (Economiques  é'ArifioU, 
et  de  V Apologie  de  Socrau  par  Xénom 
fhon^  VI.  Deftudiis&litteris,  réim- 
primé en    1641  par  les  foins  de 
N4UUU.  VII.  £fifiyl4.  Ce  dernier 
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ouvrage  eft  fort  eflimé,  tant  pont 
leftyle,  qu'àcaufe  dediverfes  no- 
tices importantes  pour  l'hiftoire  de 
ce  temps- là.  Erafme  dit,  »  que  tous 
fes  ouvrages  font  écrits  avec  net- 
teté &  avec  facilité;  qu'il  approche 
même  quelquefois  de  Cicéron  :  mais 
que  fa  diâion  manque  de  nerf, 
&  que  fon  latin  n'eft  pas  toujours 
pur.  "  L'abbé  Méhus  en  donna  à 
l^Iorence  en  1741  une  nouvelle 
édition,  1  vol.  in-8.**  avec  des 
notes  &  la  vie  de  l'auteur.  VArétîa 
n^étoit  point  prêtre ,  comme  quel- 
ques biographes  l'ont  cru.  Il  avoit 
époufé  une  jeune  et  aimable  Flo- 
pentine ,  dont  il  eut  un  âls  qui  lui 
furvécut. 

III.  ARÈTIN.  (Pierre)  bâtard 
de  Louis  Baccl  gentilhomme  d'A- 
rezzo  ,  fit  l'effai  de  fon  talent  poé- 
tique par  un  Sonnet  contre  les  in- 
dulgences. Des  indulgences  il  paââ 
aux  rois  ;  &  les  outragea  avec  une 
hardiefie  fî  brutale,  qu'il  fut  appelé 
le  fléau  des  Princes,  Charles-  Quint  & 
François  1  furent  aflez  bons  pour 
payer  à  cet  impudent  le  fîlence, 
qu'ils  auroient  dû  lui  impofer  d'une 
autre  manière.  Des  princes  d'Italie, 
moins  comp4aifans  que  ces  deux 
rois ,  n'employèrent  que  le  bâton 
pour  le  faire  taire  1  &  s'en  trou- 
vèrent mieux.  Lespréfens ,  loin  de 
le  calmer,  ne  faifoient  qu'aug- 
menter fa  rage.  Charles  -  Quînt  à 
fon  raour  d'Afrique,  lui  envoya 
pour  l'engager  à  fe  taire  «  une 
chaîne  d'or  de  la  valeur  de  cent 
ducats  :  Voilà,  dit  le  fatyriquc, 
un  bien  petit  don  pour  une  fi  grande 
fottife.  Il  fe  vantoit,  u  que  ses 
libelles  faifoient  plus  de  ■  bien  au 
monde  ,  que  les  fermons.  ••  On 
difoit  de  lui ,  »  que  fa  plume  lui 
avoit  aiTujetti  plus  de  princes,  que 
les  princes  n'avoient  fubjugué  de 
peuples.  »  Il  fit  courir  une  mé<* 
daille ,  où  fon  buftç  ^toit  gravi 
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il^ltl  côté  avec  ces  mots  :  //  divino 
ArHino  ;  de  l'autre  ,  on  le  voyoit 
fbr  un  trône,  recevant  les  envoyés 
des  princes.  Cet  homme  divin  étoit 
le  plus  lâche  &  le  plus  bas  de  tous 
les  adulateurs  :  lorfqu'il  manquoit 
de  pain ,  fcs  panégyriques  alors 
étoient  auifi  outrés  que  fes  fatyres. 
UArétin  fe  plaint ,  dans  une  de  fes 
lettrés  ,  de  ce  que  la  cour  de  Rome , 
moins  prodigue  de  biens  que  d'hon- 
neurs ,  avoit  laiiTé  Ta  plume  fans 
rêcompenfe.  Le  faint  Père,  dit- il, 
f^e  ^donner accolade  i  mais  fes  baisers 
ne  font  pas  des  lettres  'de-  change, 
Perfonne  n'étoit  plus  importun 
que  lui ,  quand  on  lui  avoit  donnjé 
tjuelque  efpérance  -,  ni  plus  info- 
lent,  quand  il  avoit  obtenu  ce 
-  qu'il  demandoit.  Il  répondit  à  un 
tréforier  de  la  cour  de  France , 
qui  venoit  de  lui  payer  une  gra- 
nfîcation  :  Ne  foyt\  pas  furprîs  fi 
je  garde  le  filence  ;  fai  ufé  was  forces 
à.  demander  ^  il  ne  m*en  refte  plus 
pour  remercier.  Un  officier  de  Fran^ 
^oîj  /l'exhortant  à  continuer  l'égale 
difiribution  de  fon  encens  entre 
les  princes ,  VAre'tin  lui  répondit  : 
François  1  fut  long- temps  l'idole  de 
mon  caur  ;  mais  le  feu  qui  brûloit 
fur  fon  autel ,  sefi.  éteint  fauu  d^ali- 
mens.  Mes  écrits  ont  annoncé  fes  vertus 
J  touU  la  terre;  mats  je  ne  vis  pas 
de  fumée  ,  ^  Sa  Majefté  n'a  pas 
daigné  s'informer  fi  je  mange, — h* A' 
ritin,  pour  mieux  parvenir  à  fes 
£ns ,  ufoit  du  fecret  des  charla- 
tans. 11  fe  vantoit  beaucoup  : 
moyen  toujours  sûr  d'en  impofer 
à  la  multitude.  On  peut  même  le 
regarder  comme  un  jirodige  d'ef- 
fronterie à  cet  égard.  Après  avoir 
pafTé  en  revue  dans  fes  écrits  les 
poètes  de  Ton  temps,  il  conclut 
qu'il  n'appartient  qu'à  lui  de  louer 
les  héros  :  «  A  moi,  dit- il,  qui 
fait  donner  du  relief  aux  vers  & 
du  nerf  à  la  profe ,  &  non  à  ces 
écrivains  dont  l'encre  eft  parfumée 
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&  dont  la  plume  ne  fait  que  des 
miniatures.— L'éloge  que  j'ai  fait 
de  Jules  ni,  écrit-il  ailleurs,  réf. 
pire  quelque  chofe  de  divin.  Ces 
vers,  par  lefquels  j'ai  fculpte  les 
portraits  de  Jules,  de  Charles»  de 
Catherine  &  de  François ,  s'élèvent 
comme  des  Coloffes  d'or  &  d'ar- 
gent au-dedus  des  Statues  de  marbre 
&  de  bronze  que  les  autres  érigent 
à  leur  gloire.  Dans  ces  vers  dont 
la  durée  égalera  celle  du  Soleil , 
on  reconnoît  l'arrondiffement  des 
parties ,  le  relief  des  mufdes ,  tous 
les  replis  des  pafHons  cachées.  Si 
j'avois  prêché  Jàsu s-Christ' 
comme' j'ai  loué  l'empereur,  j'au- 
rois  amaffé  plus  de  tréfors  dans 
le  ciel ,  que  je  n*ai  de  dettes  fur 
la  terre.  —  •*  Un  fi  grand  nombre  de 
gens,  dît-il  ailleurs,  viennent  me 
rompre  la  tête  ,  que  les  marches 
de  mon  efcalier  fe  cavent  fous 
leurs  pieds,  comme  les  pavés  du 
Capitole  l'étoient  par  les  roues 
des  chars  de  triomphe.  Les  Turcs 
&  les  Juifs ,  les  Indiens ,  les  Fran»- 
çois ,  les  Allemands ,  les  Efpagnols 
affiègent  continuellement  ma  porte; 
jugez  du  nombre  de  nos  Italiens  ! 
Je  fuis  afTailli  de  gens  de  guerre, 
de  prêtres  &  de  moines.  Je  fuis 
devenu  l'oracle  de  la  vérité  ,  & 
vous  avez  raifon  de  m'appeler  le 
fecrétaîre  du  monde.  Je  fuis  las  des 
gens  qui  m'incommodent  ;  &  il  me 
prend  quelquefois  envie  de  m'aller 
cacher  dans  le  grenier  de  quelque 
pauvre  fille,  qui  me  cédera  fon 
lit  pour  quelque  légère  aumône.  »• 
Il  dit  dans  l'épitre  dédicstoire  de 
la  2®  partie  de  fes  Ragionamentî  : 
que  y  fi  on  ne  voulait  pas  refiîmer  à 
caufe  de  fes  inventions,  ij  falloît  du 
moins  lui  accorder  quelque  gloire  pour 
le  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  la  Vérité  % 
en  la  pouffant  dans  la  chambre  & 
dans  Us  oreilles  des  Grands,  à  la 
honte  de  la  Flatterie  &  du  Menfonge. 
U  rapporte  quun  ambaâadeur  du 
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eue  ^Uihim  dîibit,  qœ,  fi  les 
Biiniftres  des  princes  &  leurs 
courârans  étoient  récompenfés  de 
leurs  fervices  ,  ils  co  avoient 
robl%ation  à  la  plume  ^Aréùm, 
Il  ajoute  qu'un  autre  difoit  :  UA" 
rétin  tfi  plus  néceffttre  à  U  vie  Aii- 
méûne  fue  Us  prédicateurs ,  paru  que 
Us  prédicateurs  ne  matent  duns  U  hon 
ekemitt  que  Us  Petits  i  mais  f es  écrits 
y  mettent  Us  Grands,  On  Teacou* 
rageoh  à  facyrifer  les  Princes  , 
afin  qu'ils  Ce  corrigeaient  Le  mar- 
quis du  Guafi  lui  fit  cetce  prière 
dans  une  lettre,  qu'il  lui  écrivit 
dt  fsL  propre  main  :  il  ne  deman- 
doit  pas  d'être  privilégié,  il  vouloit 
que  fes  défauts  fijflent  cenfurés  par 
VArétin  «  &  il  Texhortoit  à  le  faire. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il 
étoit  sûr  qu'il  ne  feroit  pas  pris  au 
mot.  Les  ouvrées  qui  ont  le  plus 
déshonoré  ce  Cynique  e6Fronté, 
font  fes  Ragionamentl ,  divifés  en 
trois  parties  ;  fes  Lettres  &  fes 
Sonnets  fur  les  feize  poftures ,  gra* 
vées  vizt  Marc' Antoine  de  Bologne, 
d'après  les  deffins  de  JuUs-Romain  » 
en  2525.  Tout  ce  que  la  lubricité 
la  plus  raffinée  peut  inventer  de 
plus  abominable  ,  fe  trouve  dans 
ces  infâmes  ouvrages.  Les  turpi- 
tudes de  la  dépravation  la  plus 
outrée  y  font  dévoilées  avec  une 
impudence ,  qui  révolte  &  contre. 
le  peintre  &  contre  le  poète.  Croi* 
roit-on  que  cet  homme  corrompu 
écrivoit  en  même -temps  la  Vie 
de  Ste  Catherine  de  Sienne  :  paflant 
du  pro&neau  facré  avec  la  même 
facilité ,  qu'il  paifoit  de  la  médi- 
fance  à  l'adulation  }  U  mourut  à 
Venife  vers  1556,4  l'âge  de  66  ans. 
Les  uns  prétendent  qu'il  fut  pendu  ; 
les  autres  difent,  d'après  Laurent 
Holiiitn ,  que  des  difcours  plaifans 
&  obfcènes  le  firent  tant  rire , 
qu'il  fe  renverfa  de  fa  chaife  & 
qu'il  mourut  fur  Vheure.  Un  verfi- 
ficaceur  Italica  lui  fit  une£pitaphe| 
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qu'on  a  rendue  mnfi  en  françois  i 

Le  temps ,  par  qtû  toutfe  confusne^ 
Sous  cette  pierre  a  mis  U  corps 
De  l'AréÛD  ^  de  qui  Ut  plume 
BUjfa  les  livans  &  Us  moru^ 
Son  encre  noircit  la  mémoire 
Des  Monarques  de  qui  la  gloire 
Efi  vivante  après  U  trépas  : 
Et  s'il  n'a  pas  contre  Dieu  même 
Vomi  que/qu* horrible  hU^phême  » 
C*^  qu'il  ne  U  connoijfoit  pas. 

Ceux  qui  voudront  plus  de  dé- 
tails fur  cet  écrivain  trop  fiuneax, 
peuvent  confulter  fii  Vie  ,  impri* 
mée  en  1750 ,  in- 1 2 ,  à  Paris  *,  ou 
La  Vita  di  Pietro  Araîno  »  Padoue 
1741 ,  in-8.®  Il  y  a  moins  de 
minuties  dans  celle  de  Paris.  On 
y  lit  une  anecdote  fînguHcre.  <•  L'é" 
mulation  »  dégénérée  en  jaloufie , 
avoit  brouillé  le  Tintorei  &  le 
Titien,  L'Arétitt  »  intime  ami  du 
demîrr ,  prit  parti  dans  la  querelle» 
Le  Ttntoret  le  rencontrant  un  jour 
près  de  chez  lui  «  le  pria  d'entrer  » 
fous  prétexte  de  faire  fon  portrait. 
A  peine  le  Fléau  des  Princes  fut- il 
aifis ,  que  le  peintre  vint  à  lui 
d'un  air  furieux ,  le  piftolet  à  la 
main  :  Eh  !  Jacques ,  que  voult^vous. 
faire?  s'écria  le  poëte  épouvanté. 
—  Prendre  votre  mefure  ,  répondit 
gravement  le  Tintoret,  Et  après, 
l'avoir  mefuré ,  il  ajouta  du  même 
ton  :  t^otts  avei  quatre  de  mes  pîfiolcts 
&  demi ,  de  haut ...  &  le  renvoya.  "• 
Voici  la  lifte  des  principaux  ouvra- 
ges  de  VArétin ,  tirée  du  Dictionnaire- 
des  Livres  rares  ,  par  Ofmont.  — 
/  treprimi  canti  delU  Battaglia  ,  Vinc- 
gîa  15^7,  hi-S.^  Due  priml  eanû 
delUlagrimed^Angeltca,  1 5  ^8 ,  in- 8.^ 
Dueprimi  canti  diMarfi/a,  Venetia 
1544,  in- 8.^  Temari  in  gloria  di 
Giulo  m,  1 5 5 1 ,  in-8.^  Les  Capi- 
toli ,  dans  différens  recueils.  Com^'^ 
die  fei  :  la  Cortigiana ,  15^5  ;  il 
Marefcalco,  1 5  36  *,  /a  Talenta,  l  S  ^  i  ; 
PIpocrito  ,  1 H^*  ^^  1^^  comédien 
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^ùt  M  réimprimées  enfembîe  en 
Z588  ,  in-S.®  Tout  le  mérite  de 
ces  pièces  coniide  dans  quelques 
traits  cauftiques.  L'art  du  théâtre 
y  eft  totalement  négligé.  Ce  font 
des  f cènes  fans  intrigue ,  (ans  in- 
térêt ,  &  aui&  mal  dialoguées  que 
mal  verfifîées. — Jl  FUofofo  •  1 5  46  ; 
rOraita,  1546,  in-8.** — Dialogo 
àella  Nanna  t  ddU  AntonU  »  15349 
in- 8.°  Dialogo  dclla  Nanna  t  délia 
Pippa,  1536.  (Voy.  l'art.  Bar- 
THIUS  :  }  Ragionamento  dclle  Corti, 
Novara ,  15  38 ,  in-8.**  Dialogo  des 
OiuQcof  154^,  in-8.^.Les  Dialo* 
gués  de  la  Nanna  ont  été  réimpri- 
més fous  le  titre  de  Raponamentî , 
en  1584,  &  chéries  El\ivîrs  en 
1660,  in-8.^  avec  le  Commenta 
dUU  Fiche,  &  le  Ragionamento  del 
Zoppino,  Dans  l'édition  de  1660, 
on  trouve  encore  la  Puttana  erranu 
de  VenUro ,  dont  la  première  édi- 
tion eft  de  Venife  ,1531,  in- 11  •, 
Duhbi  amorofi  con  XXYI  Sonettl , 
în-S.®  Letterty  Paris  1609,  6  vol. 
in-8.*  Tarifa.  delU  Put  tant ,  15  35  1 
in-g.** — Salmi  penltentiali  ,  la  Vlta 
délia  yerglne,  in-8.° ,  &  autres  ou- 
vrages de  piété. 

IV.  ARÉTIN,  (François)  eft 
le  même  que  François  AccoLTt , 
dont  on  a  parlé  fous  cette  der- 
nière dénomination,  au  n.^  II. 

V.  ARÊTIN  ,  (  Ange  )  jurifcon- 
fulte  profond,  profeda  le  droit 
à  Bologne  &  à  Ferrare ,  &  mourut 
dans  cette  dernière  ville  vers  l'an 
1480.  On  a  de  lui  I.  Un  Traité 
■de  Maleficils,  II.  Un  autre  fur  les 
Teftamens,  III.  Des  Confeîls  recueil- 
lis en  1576.  IV.  Un  Commentaire 
fur  le  quatrième  livre  des  InJUtuts 
de  Juftlnien,  1480. 

VI.  ARÉTIN,(Jcan)  né  à 
Berne  dans  le  1 5  .^  fiècle ,  fe  rendit 
recommandable  par  fes  écrits.  On 
.li^  doit  I.  Exameuiàcologi^tu i  on 
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en  ût  en  peu  d'années  douze  édi« 
tions.  II«  Fie  de  Vkérifiarqut  Gen* 
tilts,  III.  Defcr'iptloH  des  mont» 
Stokorn  &  Nejf,  IV.  Catalogue  des 
Comeus  calculées  jufqu'au  temps 
de  l'auteur.  V.  Commentaire  Jur 
Pindare,  VI.  Des  Sermons ,  des 
Opufcules  théologj^ques ,  les  tables 
d'une  Grammaire  héhrdiqut,  etc. ,  etc« 

ARFÊ,  (Jofeph  de)  fculpteur 
Efpagnol ,  mort  à  Séville  en  1666 , 
puifa  dans  T  étude  des  monumens 
de  Rome,  les  principes  de  fon 
art  »  Ôc  le  goût  qui  aifurèrent  fes 
fuccès.  On  admire  de  lui  les  fta- 
tues  d'argent  qui  foutiennent  le 
tabernacle  de  la  cathédrale  de  Sé- 
ville, &  celles  des  Évangéliftes  en 
marbre  qui  font  dans  une  chapelle 
de  la  même  églife. 

ARGANTHONE,  jeune  fille 
de  ride  de  Scio ,  mourut  de  dou- 
leur en  apprenant  la  mort  de  Rhé' 
fus  t  roi  de  Thrace ,  tué  au  ûége  de 
Troie,  qui  lui  avoit  promis  de 
répoufer  à  fon  retour. 

ARGÉ£,  (Mythol.)  filr  de 
Llcymius  ,  fut  emmené  par  Hercule 
dans  fes  expédiiions  *,  mais  le  héros 
promit  au  père  de  lui  rendre  bien- 
tôt fon  fils.  Celui-ci  étant  mort  ^ 
Hercule  fit  brûler~-fon  corps  pour 
pouvoir  en  rapporter  les  cendres 
à  Lycimius,  Ce  fut  le  premier  exem- 
ple de  l'uftion  funéraire. 

ARGELLATA,  (Pierre)  méde- 
cin Bolonois ,  profeilîa  long-tempà 
dans  fa  patrie  la  logique ,  la  phyû^ 
,que  &  la  médecine ,  &  y  mourut 
en  1413.  On  a  placé  fa  ftatue  dans 
la  falle  d'anatoihle.  Il  eft  auteur 
d'un  grand  Traité  de  chirurgie  com« 
plète ,  imprimé  à  Venife  en  1480  » 
in- fol. 

ARGELL ATI ,  (  Philippe  )  Tun 
des  plus  laborieux  écrivains  d'Ita- 
lie» naquit  à  Bobogne  en  1685  ,  & 
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inourutàMilan,le25  janvier  175  ;• 
Il  eft  auteur  de  deux  ouvrages^ 
conûdérables  :  une  Bibliothèque  des 
Écrivains  de  MUan ,  publiée  en 
274J  »  2  vol.  in-fol. ,  &  une  autre 
de  Traducteurs  Italiens  en  5  vol.' 
in-4.*' ,  imprimés  à  Milan  en  1767. 
Outre  ces  écrits  qui  lui  appartien- 
nent ,  Argcllati  ne  cefla  d'être 
un  éditeur  éclairé  de  ceux  de  Ces 
compatriotes.  On  lui  doit  les  édi- 
tions d'Ulyffe  Aldrovande,  des  Poé^ 
fies  de  Bédori ,  des  Ecrivains  d* Italie , 
par  Muratori  ,  des  Médailles  de 
Mei\abarhe  ,  des  Œuvres  de  Caftel 
Vetro  ,  de  Sigonius ,  de  Loreni(ini  , 
du  Newtonianifme  ^Algarotî ,  des 
Tran/aciions  philofophiques  ;  enfin 
de  l'ouvrage  du  P,  Manenne ,  de  Ri' 
tibus  Ecclefix ,  etc. 

I.  ARGENS,  (  Jcan-Baptifte  de 
Boyer,  marquis  d'  )  naquit  en  1704 
à  Aix  en  Provence ,  du  procureur- 
général  au  parlement  de  cette  ville. 
Son  père  voulut  en  vain  le  con- 
facrer  à  la  magiftrature  :  il  prit 
1^  parti  des  armes  à  l'âge  de  15 
ans.  Il  a  donné ,  dans  fes  Mémoi' 
Tes,  l'hiftoire  de  fon  impétueuse 
jeunefle.  De  retour  de  Conftan- 
tinople ,  il  fut  obligé ,  pour  obéir 
â  fon  père ,  de  fuivre  le  barreau: 
l'affaire  de  la  Cadière  l'en  dégoûta. 
Il  rentra  dans  le  fervice  militaire 
en  1733.  Il  fe  trouva  au  iîégede 
Kell ,  où  il  fur  bleffé  légèrement 
en  1734.  Après  le  iiége  de  Philif- 
bourg ,  il  fit  une  chute  de  cheval 
qui  le  bleffa  tellement^ ,  qu'il  ne 
put  plus  remonter  la  felle ,  &  qu'il 
fut  obligé  de  renoncer  au  fervice: 
11  paffa  en  Hollande ,  &  trouva 
une  reflburce  dans  fa  plume.  Fré^ 
derie  ,  étant  parvenu  au  trône  , 
l'appela  auprès  de  lui ,  &  fe  l'at- 
tacha en  qualité  de  chambellan. 
Après  avoir  paffé  environ  25  ans 
à  Berlin ,  où  il  fe  maria  ,  il  tourna 
(es  regards  vers  fa  patrie  »  &  revint 
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â  A3x  ,  où  U  vécut  en  phîlofopltcî 
La  mort  le  furprit  au  château  de 
la  baronne  de  la  Garde ,  fa  foeur, 
près  de  Toulon ,  le  11  janvier  en 
177 1.  On  alTure  qu'il  demanda  les 
facremens  dans  fa  dernière  mala- 
die  ;   qu'il  lifoit  fouvent  VEvan^ 
giU ,  &  qu'il  s'étoit  fiait  recevoir, 
quelque    temps  avant  fa    mort» 
d'une  confrérie  de   pénitens.    Sa 
converfation  plaifoit ,  par  un  toa 
de    candeur   &    de    bonhomie  « 
par  une  vivacité  pétillante ,  &  des 
faillies    tout-à-fait  originales.    Il 
a  voit  du  penchant  à  l'hypocondrie; 
mais  il  étoit  d'ailleurs  bon  époux  ^ 
bon  ami  &  bon  maître.  Il  avoit, 
comme  il  le  difoit  lui-  même ,  deg 
dugmes  qui  dépendaient  des  falfons  : 
aufiî  faifoit'il  courir  fa  plume ,  dans 
les  pays  étrangers,  avec  une  li- 
berté qui  tenoit  de  la  licence.  BayU 
étoit    fon   modèle  ;    mais   il  eut 
moins  de  génie  que  lui.    Il  avoit 
une  ardeur  de  favoir ,  qui  s'éten- 
doit  à  tout.  U  pofiedoit  plufieurs 
langues  -,   il  fe  mêloit  de  chimie 
&  d'anatomie-,   il   peignoir  afiez 
bien:  Ses  ouyrages  font  connus  du 
public.  Les  principaux  font:  I.  Les 
Lettres  Juives  ^  les  Lettres  Chinolfes  , 
&  les  Leures  Cabali/liques ,    qu'on 
a  réunies  avec  la  Pkilojophîe  dsi 
honfcns  ,  fous  le  titre  &*(Euvresdu 
Marquis   d*Argens,  I768,  24    vol. 
pe^it  in- 12.  On  vend  féparément 
les   différentes   parties    de    cette 
colled^ion;  les  Lettres  Juives  en  S 
vol..  petit  in  12 ,  les  Chlnoifes  en 
6 ,  les  Cabaliftiques  en  7 ,  la  PAxVo- 
fophie  en  3.   La  religion  efi  peu 
refpedbée  dans  ce  recueil ,  &  fes 
minifires  y  font  déchirés  avec  ua 
acharnement ,  non  feulement  pe» 
convenable ,  mais  révoltant.  II  y 
a  d'ailleurs  de  l'érudition ,  des  re- 
cherches ,   quelques    bonnes    ré- 
flexions 'y  mais    le   ilyle  eft  trop 
diffus  &  manque  de  nerf.  Sa  plume 
étoit   plus   facile    qu'énergique  » 
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|>af  ce  qu'il  avoit  plus  de  mémoire 
que  d'erprit.  11.  Un  grand  nombre 
de    Romans  ,    mal    imaginés  ,  & 
écrits    dune  manière    lâche    & 
incorreôe.    Le  Teul   dont  on  fe 
fouvienne,  eft  celui  qu'il  publia 
fous  le  titre  de  Mémoires  du  Mar' 
^uis  d*Argcns,  Les  faits  qui  y  font 
racontés  n'immortaliferont  jamais 
leur  auteur ,  &  ne  méritoient  guères 
de  paiTer  à  la  poftérité.  lll.   Les 
Traductions  du  grec  en  françois  , 
d'Ocel/us  Lucanus  (  Voyt\Qt  mot.) 
&  de  Tîmée  de  L ocres ,  Tune  & 
l'autre  in-ii.   Les  mêmes  auteurs 
ont  été  traduits  avec  plus  d'exac- 
totude  par  Tabbé  Batteux,  IV.  11  a 
auffi  mis  en  fr^nçois  le  Difcours 
de  Julien  fur  U   Chrîfiianlfmc  :  out 
vrage  contraire  à  la  religion ,  & 
qu'on  a  réimprimé  à  Genève, in-8.° 
avec  des  notes  téméraires  &  indé- 
centes.  V.  Mémoires  fecreu   de  la 
République  des  Lettres  ,  4  vol.  petit 
în-i2  de  Hollande,  &  réimprimés 
en  7  à  Paris.  L'auteur'y  fait  éta- 
lage d'érudition  &  de  philofophie. 
L'ouvrage  n'en  eft  pas  plus  recher- 
ché aujourd'hui  ;  il  dut  en  partie 
imi  f accès  éphémère  au  titre  de 
Mémoires  fecrets  i  qui  piqua  la  cu- 
rioûté. 

IL  ARGENS,  (LucdeBoyer, 
cheyalier  d*)  frère  du  précédent, 
chevalier  de  l'ordre  de  Malte,  mort 
le  30  mai  1772  ,  donna  en  1739  , 
in-16  ,  des  Réflexions  fur  l'état  &  le 
^eyoîr  des  Chevaliers  de  Malte, 

ARGENSOLA  ,  (Léonard  & 
Barthélemi)  poètes  Efpagnols,  fu- 
rent frères ,  &  fe  reffemblèrent  au- 
tant par  la  figure  que  par  les  talens. 
X'un  5t  l'autre  firent  paffer  dans 
leurs  vers  espagnols  les  grâces ,  lé 
molle  atque  facctum  des  poètes 
latins  leurs  modèles.  Barthélemi  a 
donné  XHlftolre  àe  la  conquête  des 
M'olaques  ;  ouvrage  qui  a  été  tra- 
duit ça  îtaoçois^ 
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ÀRGEKSON,  chercheiYorittu 

ARGENTAL.  (Charles- Auguf* 
tln-Fériol ,  comte  d'  )  né  au  mois 
de  décembre  1700,  fut  minifirc 
d'une  cour  étrangère'  en  France. 
11  cultiva  les  letues»  les  arts  & 
l'amitié.  Lekain ,  trouva  en  lui  ua 
zélé   protedieur.    U  fut  l'ami  de 
Voltaire  &  devint  lé  depofitaire  de 
fes  écrits  &  de  fes  plus  fecrètes 
penfées.   «  Son  admiratioii  pour 
Voltaire  ,  dit  Laharpe ,  étoit  un  fen* 
timent  vrai  &  fans  oficntation  ;  il 
jouiHoit  véritablement  de  fes  con- 
fidences &  de  fes  fucces  ;  il  n*e« 
étoit  pas  vain  ;  il  en  étoit  heureux 
&  de  fi  bonne  foi ,  que  tous  ceux 
qui  le  voyoient  lui  favoient  gré 
de  ce  bonheur.  Il  n'efi  pas  nécef- 
faire  d'ajouter  que  l'ami  de  Fo/« 
taire  avoit  un  goût  naturellement 
jufte  &  un  efpnt  orné  ,  nourri  de 
la  politeffe  de  ce  beau  fiède  de 
Louis  XIV  dont  il  avoit  vu  la  fin.  »• 
Le  comte  à  Arpentai ,  juge  éclairé 
des   ouvrages  de  poéfie ,   faifoit 
lui*mênie  agréablement  des  vers. 
Il  en  adreffa  de  très- délicats  à  une 
dame ,  faits  pendant  la  maladie  dont 
il   cft  mort   le   6   janvier   1788. 
Quelques  perfonnes  lui  ont  attri- 
'  bué  le  Cornu  de  Commlnge  ,  roman 
plein  d'intérêt  &  que  l'on  trouve 
dans    Us  œuvres  de  madame  de 
Tencin ,  fa  tante.  U  étoit  frère  de 
Pont  de  Veflc,  Voy.  Pont  deVefle.  ' 

ARGENTIER,  (Jean)  né 
à  Cafielnovo  en  Piémont ,  fit  de 
grands  progrès  dans  la  médecine  » 
&  fe  difiingua  dans  la  théorie  de 
fon  art.  11  commença  à  1  exercer 
à  Lyon,  oii  il  féjourna  pen- 
dant cinq  ans.  U  alla  enfuite  le 
profeffer  à  Anvers,  à  Naples,  à 
Pife  ,  &  enfin  à  Turin  où  il  mou- 
rut en  1571,  âgé  de  58  ans.  Ses 
ouvrages  fiirent  recueillis  après  fa 
mort  par  fon  fils ,  en  2  volumes 
iû-£ol,  à  Vêpif«i  1J93^»  1606  fit 
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i6io.  Ce  médecin  n'étoît  bon  que 
pour  le  cabinet.  Lorfqu'il  lui  falloit 
appliquer  fes  remarques  dans  la 
pratique,  fa  mémoire  ne  les  lui 
fourniiïoit  pas.  Il  cenfura  les  écrits 
de  Gi^un  avec  amertume ,  ainfi 
que  ceux  des  médecins  anciens  ; 
ce  qui  lui  mérita  le  titre  de  Cen- 
fcur  da  Médecins, 

ARGENTINA,  (Thomas  d') 
favant  &  pieux  général  des  Au* 
guftins ,  en  134^.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  le  Maitre  des 
Sentences,  à  Strasbourg  1490, 
in-fol.  &  d'autres  ouvrages  qui 
furent  recherchés  dans  leur  iîècle  : 
il  eft  vrai  que  ce  ûècle  étoit  bar* 
bare. 

^  ARGENTO,  (Gaétan)  favant 
îurifconfultedesGiIabrois,  devint 
préiîdent  de  juftice  à  Naples,  & 
publia  divers  traités  de  droit ,  & 
cntr 'autres  un  fur  les  Matières  béné^ 
ftlales ,  imprimé  à  la  fin  du  17.* 
fiècle. 

1.ARGENTRÊ,  (  Bertrand  d') 
aé  à  Vitré,  fe  fit  eAimer  dans  le 
16^  fiècU,  par  fa  probité  &  fon 
favoir.  Il  s'adonna  beaucoup  à  la 
Jurifprudence  &  à  l'hiftoire.  Cëtoit 
«n  bon  citoyen.  II.  mourut  en 
1$ 90,  à  71  ans  du  chagrin,  dit- 
on  ,  de  voir  fa  patrie  en  proie  aux 
fureurs  de  la  Ligue.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  eftimés  fur  la 
Coutume  de  Bretagne ,  Paris  162 1 , 
in-fol.  en  latin;  &  VWftoîre  de 
cette  province,  in-fol.  pleine  d'i- 
nepties &  de  contes.  Son  fils  en 
donna  une  édition  corrigée  » 
Paris   1611. 

II.  ARGENTRÈ,  (  Charles  iDa- 
fltffu  d')  naquit  le  16  Mai  1673  , 
du  doyen  de  lanoblefie  de  Bretagne. 
Il  prit  le  bonnet  de  doûeur  de 
Sorbonne  en  1700,  &  la  place 
d'aumônier  du  roi  en  1709.  II  fut 
*  nommé  évêqueddTulUs  en  1723, 
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Il  édifia  fon  diocèfe  par  fes  vertus  j 
tfi  l'éclaira  par  fon  favoir.  Malgré 
fes  occupations  pafiorales ,  il  étu* 
dioit  fept  heures  par  jour.  On  a 
de  lui  plufîeurs  ouvrages ,  le  plus 
connu  efi  en  trois  volumes  in-fol. 
publié  à  Paris  en  1728  ,  fous  ce 
titre  :  CoileBiv  judiciorum  de  novis 
errorlhus  qui  àh  initiofecuU  xll  9  ai 
annum  tyz^  ,  in  EccUfiâ  profcripù 
/tint  &  notati.  Cène  compilation  eft 
pleine  de  recherches  favantes  ;  mais 
elle  manque  d'ordre.  On  a  en- 
core de  lui  des  EUmens  de  Théo- 
logie ,  en  latin  ,  in- 4."  &  une  Ex- 
plication des  Sacremens ,  3  vol.  in-  il. 
Ce  prélat  mourut  le  27  oâobre 
1740 1  regretté  des  pauvres  dont  il 
était  le  père ,  &  des  gens  de  bien 
dont  il  étoit  la  lumière  &  l'exemple. 

III.  ARGEN.TRÉ,(Bàrthélemi) 
médecin  du  16^  fiecle  »  a  écrit  fur 
la  Poudre  cordi*le* 

ARGENVILLE ,  Foy.  Dezal- 

LIER. 

ARGIE  ,  fille  à'Adrafie  ,  roi  des 
Argiens ,  fe  fit  un  nom  célèbredans 
l'antiquité  ,  par  fa  tendrefie  pour 
fon  mari  Polynice  >  tué  au  fiége  de 
Thebes.  Elle  chercha  fon  cadavre 
parmi  les  morts ,  malgré  i'édit  de 
Créon  ,  qui  le  défendoit  fous  peine 
de  la  vie ,  &  lui  rendit  les  derniers 
devoirs.  Créon  ,  irrité  qu'elle  eût 
tranfgrelTé  fes  ordres ,  &  infenfible 
au  cri  de  la  nature ,  la  rejoignit  à  foa 
époux.  Ces  évènemens  furent  an- 
térieurs à  la  guerre  de  Troie. 

ARGIS,  ( Boucher  d')  Voy.  VL 
Boucher. 

ARGIS  &  OPIS,  (Mythol.) 
furent  deux  femmes  Scythes  qiû 
apportèrent  à  Délos  le  Qilte  d*^- 
poUon  &  de  Latone,  Les  Dé  liens 
leur  confacrèrent  un  tombeau, 
dont  ils  ramadCpient  la  pouffière 
pour  la  répandre  fur  les  malades  , 
&  fervir  à  leur  guérifon. 

I.  ARGOU» 
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t  ARGQLI,  (André)  mathé'* 
inaticlen ,  né  à  TagUacozzo  dans  le 
Toyaume  de  Naples ,  d'une  famille 
Originaire  d'Arles  en  Provence  § 
efîu/a  dans  fa  patrie  des  défagré 
mens ,  qui  Tobligèrent  de  fe  recirer 
àVenife.Lefénac,  connoi (tant  tout 
fon  mérite,  le  nomma  profeEeur 
de  mathématiques  dans  i'univerûté 
de  Padoue ,  &  lui  donna  le  titre 
de  chevalier  en  1636. 11  mourut  eil 
1657.  On  a  de  lui  :  I.  De  dUbus 
ertticU ,  i6j2  ,  in-4.**  II.  Ephémé* 
fiàts^  de  1620  à  1700 ,  4  vol.  in-4v 
ni«  ProbUmata  ajintnomlca, 

II.  ARGOU ,  (  Jean  )  fils  du  pré- 
cédent, naquit  avec  une  inclination 
décidée  pour  la  poéfie.  Dès  l'âge  de 
15  ans ,  il  fit  imprimer  une  IdylU 
fur  It  Vit  à-fou.  Peu  de  temps  après, 
enflammé  d'une  vive  émulation  par 
les  applaudifiemens  prodigués  à 
l'auteur  du  Poëme  d' Adonis  ,  il  en- 
treprit d'en  compoferundu  même 
genre.  S'étant  renfermé  dans  une 
chambre ,  où  l'on  n'entroit  que  pour 
iui  porter  à  manger ,  il  acheva  en 
fept  mois ,  à  i'âgs  de  17  ans,  un 
Poëme  en  XII  chants ,  intitulé  £«- 
dymiM»  Cet  ouvrage  fut  tellement 
goûté  ,  que ,  quoique  publié  fous 
fon  nom  ,  on  eut  peine  à  croire 
que  ce  ne  fût  pas  l'ouvrage  de  fon 
père.  U  eft  auteur  de  plufieurs  au- 
ues  PocJUs,»  tant  italiennes  que 
latines ,  dont  la  plupart  font  reftées 
manufcrites*  Son  goût  pour  les 
belles-lenres  ne  Tavoit  pas  em- 
pêché de  fe  livrer  à  l'étude  de  la 
jurifprudence,  qu'il  profeffa  pen- 
dant quelques  années  à  Bologne. 
On  ne  f^it  point  Tannée  précife 
de  fa  mort  :  on  croit  qu'elle  arriva 
en  1660.  GhîUni  et  la  Bibliothèque 
Napolitaine  donnent  le  catalogue 
des  Ouvrages  du  père  et  du  fiU. 

-    ARGONAUTES  ,    troupes  dé 
jeuii^  héros   de  Theiïalie ,  ainû 
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nommés  du  vaifl'eau  dans  lequel  ils 
s'embarquèrent,  fous  la  conduite  de 
Jafon ,  pour  aller  dans  la  Colchide  ^ 
&  y  faire  la  conquête  de  la  Toi* 
fon  d'or.  Cet  événement  fépare  les 
iiècles  fabuleux  ou  héroïques  des 
temps  hiftoriques.  Les  Argonautes 
furent  au  nombre  de  cinquante- 
deux.  On  place  leur  voyage  3  $  ans 
avant  la  guerrd  de  Troye.  i^oyc^ 
Jason. 

ARGONNE,  (Don  Bonaven- 
tiire  d'  )  né  à  Paris  en  1640  « 
mourut  Chartreux  à  Gaillon  près 
de  Rouen,  en  1704,  âgé  de  64 
ans.  Il  navoit  pas  rompu  entiè- 
rement avec  le  monde.  Son  efpric 
&  fon  favoir  lui  avoient  pro* 
curé  des  amis  illufires ,  avec  lef- 
quels  il  entrecenoit  un  commerça 
réglé  de  littérature.  On  a  de  lui  s 
1.  Un  Traité'  dt  la  Lecture  des  Pères 
de  VEgiife  i  ouvrage  fort  judi- 
cieux. La  meilleure  édition  efi  dtf 
1697,  in- 11.  II.  Des  Mélanges 
tChlfloîre  &  de  littérature,  publiés^ 
fous  le  nom  de  Vlgneul  de  Mat^ 
ville  ,  réimprimés  en  172$  >  en  ^ 
vol.  iil-11,  dont  l'abbé  Banier  a 
fait  prefque  tout  le  dernier  :  cette 
édition  efi  préférable  aux  autres. 
C'efi  un  recueil  curieux  6c  aflez 
intérefTant  d'anecdotes  littéraires,^ 
dé  réflexions  critiques ,  &  de  traits 
fatyriquis.  Il  y  a  quelquefois  àvL 
faux  &  de  l'inîuÛice  dans  les  unes 
'  &  dans  les  autres ,  &  le  publie 
lie  lui  a  pas  pardonné  fa  ceiifUre  de 
U  Bruyère.  Quelques  autres  juge- 
mens  littéraires  de  ce  Chartreux  ^ 
prouvent  qu'il  connoilToit  mieux 
les  ftatuts  de  St.  Bruno  ,  que  les 
règles  du  goût.  111.  U  Education  ^ 
thuximes  ù  réflexions  de  Monéade^ 
in  -  11.  On  a  eftcore  de  lut 
quelquei  autres  ouvrages  manuf- 
criis. 

ARGONTE ,  retne  de  Léon  & 
des  Afluries,  devint  lepoufed'Oor 
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éogTLo  Ili  Celui-ci  Tayaut  îdîofte* 
ment  répudiée,  elle  ie  dédom- 
magea  de  la  perte  d'an  infidèle  « 
par  l'exercice  des  vertus,  &  fe 
retira  dans  le  monaftere  de  là 
Salecdj  en  Galice.  Ordogno  la  re- 
gretta ddns  la  fuite  ,  &  voulut  «n 
▼ain  la  rappeler  près  de  lui.^ 

.  ARGOU  ,  (Gabriel)  natif  éa 
Vivarcz ,  avocat  au  parlement-  de 
Paris ,  auffi  eftimable  par  fes  moeurs 
que  par  fon  favoir  ,  mourut  au 
côramencentent  du  i  &^  âècle.  Il  eil 
auteur  d'une  Jafiluuîon  au  DroU  ' 
françois ,  en  X  vol.  in- II,  très* 
llien  rédigée.  L'hfiîttaîon  au  Droit 
MccUfiaJHqw  ,  par  l'alybc  FUury  (otk 
ami,  le  porta  à  compofer  cet 
euvrage. 

ARGUES ,  (  Gérard  des  )  géo- 
snètre  du  17'  ûède  ,  naquit  à 
Lyon  en  1597,  &  y  mourut  ea 
i66i.  Il  étoit  ami  de  DefcaHts  j 
cette  amitié  fut  utile  à  tous  lies  deuxr 
Dcfcants  inftruiiît  fon  ami,  &  dts 
jirgu&s  défendit  (on  maître  contre 
Fermât  &  Boitrdin,-   On   a  de  lui  : 

I.  Un  Tra'té  de  Par/pecUve,  in-fol. 

II.  Un  Traité  des  Stciîoru  Coniques  » 
fn-8.**  III.  La  Prathue  du  Trait  , 
îo-8.**  IV.  Un  très-boa  TraîU  dt 
la  coupe  des  PUrres ,  \n-^,^  Vé  Mi- 
nière  dk  fofcT  tej^m  au»  cadrans 
folâtres,  VI,  Manière  de  graver  en 
taille  douce  &  à  l'eau  forte.  Tous 
ces  ouvrages  font  écrits  avec  clarté 
&  daasunftyle  qui  n'a  pas^  vieilli. 

ARGUS ,  (  Mythol.  )  fils  d*^ 
Pefior ,  avoir  cent  yeux  félon  la 
Table.  Lorfqu'il  vouloit  dormir  y 
il  nen  fermoit  jamais  que  la 
moitié.  Jwion  le  chargea  de  garder 
t^  nymphe  h ,  que  Juplur  airaoit  ; 
mais  il  fut  endormi  &  tué  par 
Mircure,  La  DéeiTe  le  changea  en 
paoh ,  qui  porte  autant  d'yeux  à 
lu  ^ueue ,  qu'^/fM  «a  avoit  à- 


A  R  G 

la  fête,  les  Grecs  coonoî&feilt 
plufieurs  Arpu,  L'un  ,  fils  de  Phry* 
MUS  »  infpiré  par  M'nerve  ,  con^ 
truifit  Id  navire  Aigo.  Un  autre 
donna  fon  nom  à  la  ville  à^Ar^s , 
&  fat  le  premier  qui  accoutuma 
les  peuples  voifins  aux  travaux  de 
ragrkulturt. 

ARGYNNIS ,  (  Mythol.)  /eune 
Grec ,  fe  noya  en  fe  b9igant  daos 
le  fleuve  Céphife.  Agartumnon  , 
qui  l'aimoit  beaucoup ,  fit  bâtir 
en  fon  honneur  un  temple»  qu'il 
dédia  k\Vinus  Argynnis, 

I.  ARGYRE,  ( Mythol.  > nymphe 
d*Achaie  ,  poiTédoit  entièreroeot 
le  CGour  du  beau  Sélimnus ,  qpt 
fécha  de  déplaiûr,  voyam  qu'elle 
fe  dégoûtoit  de  lui.  AV/zuf ,  touchée 
de  pitié  ,  le  métamorphofa  e» 
un  fleuve ,  qui ,  comme  Alphù  i 
l'égard  6!Aréthufe,  alioir  chercher 
b  fontaine  où  préfidoit  cette 
nymphe  inconftame.  Enfin  Se- 
lîmnus  vint  à  bout  d'oublier  l'in'" 
grate  Argyre  ,  &  ii  eut  depuis  k 
vertu  de  iaire  perdre  à  ceux  qui  ai- 
ment, le  fouvenir  de  leur  ten* 
drefle,  lorfqu'ils  boivent  de  fe» 
eaux  ou  qu'ils  s'y  baignent.  Lt 
poète  Perrakd  fait  allufion  à  cectr 
tradition  dans  ce  madrigal. 

D*amùttr  &  de  mélancolie 
Sélimnus  enfin  c^nfùméy 
En  fontaine  fia  transforme  p 
Et  qui  boit  de  fes  eaux  oublia- 
Jufquau  nont  dt  tobjet  aimé^ 
Wow  mieux  oublier  £gérie 
Hier  j'y  eùurus  vainement  : 
A  free  de  ekanger  £amaaÊ 
Linfidelle  Vavoit  tarie, 

n.  ARGYR£,(Ifaac)moliieGitc; 

habile  mathématicien ,  florifl^oit  av 
16®  fiècle-  Ih  eft  auteur  de  plufieur» 
écrits  de  Géographie  &  de  Chrono^ 
lope  y  6c  de  quelques  autres  Tmiil^ 
iM  diverfiM  matières,  . 


ÂàGYROPHlLE  ,  (Jeati)  né 
à  Conftaminople ,  paiTa  en  Italie^ 
bprès  la  prife  de  cetce  vi!lepar  Aifi- 
homa  11,  en  1 4  5  3 .  Côme  de  Midicis  » 
chef  de  la  république  de  Florence, 
lui  donna  uiie  chaire  de  profefîeur 
en  grec ,  &  le  fit  précepteur  de  fon 
fils.  La  pefte  l'ayant  oblige  dé 
(quitter  la  Tofcane ,  il  alla  donner 
à  Rome  des  leçons  de  philofophie 
ÎTur  le  texte  grec  d'Ariftote,  Il  y 
inourut  vers  1474,  d'un  excès  de 
melon.  On  dit  qu'il  mangeôit  beau- 
coup, Si  quie  le  produit  de  (c$ 
livres  &  fes  autfes  revenus  ftiffi- 
fôient  à  peine  à  là  dépenfe  de  fa 
table.  On  à  de  lui  une  Traduc^ 
tîm  de  la  Morale  &  de  la  Phyiîi 
^ue  ^Arlftoùy  dédiée  à  Cûmt  de 
Médias,  On  dit  que  Théodore  de 
Ga^e  y  fon  ami  ,  la  lui  céda ,  6c 
l'engagea  à  fuppirimer  une  verfion 
înoins  bonne  qu'il  préparoit. 

I.  ARIADNE,  (Mythol.  )  fille  dé 
MInos  roi  de  Crète ,  ayant  vu  Théjée 
iits  du  roi  d'Athènes,  que  le  fort 
avoit  deftiné  à  êtte  dévoré  par  le  Mi- 
notaure ,  conçut  tant  d'amour  pour 
lui ,  qu'elle  le  faiiva  de  ce  danger 
en  lui  donilant  lin  fil  pour  fe  con- 
duire dans  le  labyrinthe.  Théfée, 
après  avoir  tué  le  monftre,  te- 
iourna  dans  fon  pays  i  &  amena 
Arîadne  avec  lui-,  mais  il  l'aban- 
donna dans  rifie  de  Naxos,  où 
Bacchus  i  pour  là  confoler  de  cette 
perfidie ,  l'époufa,  &  lui  fit  préfent 
d'une  couronne  ornée  de  fept 
étoiles ,  qui  fut  placée  au  ciel 
•près  fà  mort,  théfét  •  fuivant 
Féon  d'Amathonte,  ayant  été  jeté 
par  la  tempête  fur  les  côtes  de 
€hyp.re  ,  fut  obligé  de  débartjjet 
jii ladite  ,  alors  enceinte  &  malade. 
A  peine  ctoit-il  retourné  fur  foii 
vailTeau ,  qu'un  coup  de  vent  l'é-' 
ioigna.  Les  femmes  de  Tifle  firent 
i  la  tride  Arîadne  un  accueil  plein: 
4'kuiliaQiséi  &s'attachère9tàtroaK- 
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per  (à  douleur  ,  en  contrefaifaat 
des  lettres  de  ThéféuAriadneiSio\xt\jit 
en  couches.  Théfée  à  fon  retour  , 
afHigé  de  cet  événement,  laifla  un^ 
fomme  confidérable  pour  lui  offrir 
des  facrifices ,  &  lui  rendre  le$ 
Honneurs  divins  ;  il  fit  faire  à  foii 
départ  deux  petites  flatues ,  l'une 
d'argent  &  l'autre  de  bronze  , 
qu'on  de  voit  lui  confaçrer.  Les 
Amathufiens  appellèrent  lé  bofqaet 
où  ils  montroient  fon  tombeau  ,  lé 
bofquet  de  Vénas  Arîadne,  L'a- 
bahdon  de  cette  priticeffe  dans 
rifle  de  Naxos ,  eft  le  fujet  d'uià 
mélodraihe  moderne  qui*  à  eu  dit 
iuccès ,  &  dont  Edetfnan  a  fait  lé 
muflque. 

II.  ARIADNE,  fille  de  rem-T 
pereui:  Léon  I ,  fut  niariéé  avec 
Zenon  i  qui  monta  fur  le  tirôiie 
impérial  Tan  474  de  l'ère  chré- 
tienne. Cette  princeflfe .  voyant  que 
fon  époux  la  déshonoroit  par  les 
plus  affreufes  débauthes ,  &  né 
pouvant  vivre  plus  long  -  temps 
avec  lui ,  réfolut  de  s'en  défaire. 
Elle  avoit  d'ailleurs  conçu,  dit- 
on,  de  l'amour  pour  Anaftafe^ 
jeune  homme  de  baffe  naiffance  ;  de 
cette  paflion  la  détermina  à  exé- 
cuter fon  projet.  Ne  pouvant  élever 
fon  amant  aux  premières  charges 
de  l'empire  ,  elle  voulut  le  mettre 
à  la  placé  de  fon  époux.  Au  fortic 
d'uil  grand  repas,  où  Zenon  avoit 
tant  bu  de  vin  qu'il  en  avoit 
perdu  la  connoiffance  ^  elle  donnai 
ordre  dé  l'entermer  dans  un  fé- 
pulcre,  où  on  le  laiffa  expirer. 
Elle  fit  enfuîte  proclamer  An  fiaff 
empereur ,  &  Tépoiifà.  Ariadne  mou- 
rut en  JJ5. 

L  ARIARATHE  V* ,  roi  de 
Cappaioce,  conunença  à  régner 
conjointement  avec  fon  frère  Ho* 
lopheme,Vaa  378  avant  J;  C  H  fé 
joignit  à  Darius  Ochus ,  roî  d^ 
toie,  dafisTexpéditiondEgyptsi 
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il  y  acquit  beaucoup  de  '  gtbire  ; 
s'en  retourna  triomphant  dans  fon 
royaume,  &  mourut  peu  de  temps 
après. 

IL  ARIARATHE II ,  (ils  A' Ho- 
lopherne,  neveu  &  {uccefTeur  du 
précédent ,  fut  obligé  de  défendre 
ïes  états,  que  Perdicas  ,  l'un  des 
fuccelTeurs  d* Alexandre  le  Grand  ,  & 
tuteur  du  jeune  roi  Philippe^  pré- 
tendoit  lui  être  échus  en  partage. 
Le  malheureux  Arlaratke  fut  dé* 
iait ,  &  attaché  en  croix  avec  Tes 
jMrincipaux  officiers ,  par  Tordre  du 
vainqueur  y  vers  l'an  321  avant  J.  C 
Il  avoit  alors  81  ans. 

III.  ARIARATHE  III ,  fils  d'^- 
rîarathe  11 ,  s'était  fâuvé  en  Armé- 
nie ,  dans  le  temps  du  fupplice  de 
fon  père.  Ayant  appris  la  nou- 
velle de  la  mort  de  PerdUas  & 
A'Eumenc ,  il  rentra  dans  la  Cappa- 
doce,  remporta  une  viâoire  contre 
Amynthas  général  Macédonien,  & 
monta  fur  le  trône  vers  l'an  ^00 
avant  J.  C.  Arlamncs ,  fon  fils  aîné , 
lui  fuccéda. 

IV.  ARIARATHE  IV,  pofTéda 
la  couronne  après  Artamnes,  Ce 
prince  régna  quelques  années  con- 
îointement  avec  fon  père.  Il  avoit 
époufé  Slratonicc ,  fiHe  d'Antioehus 
Théos,  Il  mourut  après  un  règne 
de  28  ans ,  vers  l'an  210  avant  h  C 

V.  ARIARATHE  V ,  fucceffeur 
&  fils  du  précédent ,  époufa  Antio- 
€hk  ,  fille  d'Atulochiu  le  Grand,  II 
donna  du  fecours  au  roi  de  Syrie 
contre  les  Romaiiis  ;  mais  fon  beau- 
père  ayant  été  vaincu ,  il  envoya 
des  ambalTadeurs  à  Rome  ,  chargés 
de  fes  excufes.  Il  fut  condamné  à 
payer  une  fonune  de  200  mille 
écus  y  dont  le  fénac  lui  rendit . 
depuis  la  moitié  ,"3  la  prière  du  roi 
de  Pergame.  Arîarathe  fe  ligua  en- 
fuite  avec  Eumine  contre  Phamace  roi 
de  Poat|&  ne  fut  guères  plus  heu- 
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^eux.  Il  mourut  avec  la  répot»^ 
rion  d'un  prince  inconfiant,  l'ai 
166  avant  J.  C 

VI.  ARÎARATHE  VI,  fur- 
nommé  Phîlopator,  à  caufedcfon 
attachement  pour  un  père  qui  vou- 
loit  lui  donner  la  fouveraineté  de 
fon  vivant  ,  &  que  ce  fils  ne 
voulut  point  accepter  ,  prit  Ic 
fceptre  l'an  166  avant  J.  C  Ce 
^oi  renouvela  l'alliance  que  fon 
père  avoit  eiuretenue  avec  les  Ro- 
mains. Il  indifpofa  contre  lui  Di^ 
métrlus ,  roi  de  Syrie  ,  par  le  refol 
qu'il  fît  d'époufer  fa  fœur.  Dimi* 
trîus  fufcita  contre  Arlaratke ,  Holo' 
pherne ,  qui  fe  prétendoit  fon  frère. 
Arîarathe  futrenverfé  de  fon  trônti 
&  obligé  de  fe  retirer  à  Rome. 
Le  peuple-roi  ordonna  le  partage 
entre  les  deux  concurrens;  mais 
AttaU  y  fouverain  de  Pergame ,  fe- 
courut  Arîarathe  »  &  le  rétablit  dans 
'fes  états.  Ce  prince  fe  joignit  aux 
Romains  ,  contre  Ariftonic,  ufui- 
pateur  du  royaume  d«  Pergame^ il 
périt  dans  cette  guerre ,  l  an  i  j« 
avant  X.  C  ,  &  laiHa  fix  eofisuis. 
Laodîce  ,  veuve  d! Arîarathe  &  ré- 
gente du  royaume  ,  craignant  de 
perdre  fon  autorité ,  fit^  périr  doq 
de  (ti  enfans  par  le  poifon  :  le 
6® ,  qui  fuit ,  fe  fauva  à  l'ade  de 
fes  parens.  Le  peuple, fit  moutir 
cette  mère  cruelle. 

VIL  ARIARATHE  VU,  fut 
proclamé  roi  l'an  1 50  avant  J.  C 
Ce  prince  époufa  Laodîce  ,  fœur  éc 
Mithridate  Eup'ator,  dont  il  eut  deux 
fils.  Son  beau-frère  le  fit  afiaffiœr. 
Laodîce  donna  fa  main  &  la  cou- 
ronne à  Nicomcde  ,  roi  de  Bitfayaiet 
Mithridate  chafia  Ce  nouveaii  roi» 
&  reûitua  la  couronne  à  fon  0^ 
\  veu,  fils  dn  mètat  Ariarathe  qnU 
avoit  fait  tuer. 

VUL  ARIARATHE  VllliHA- 
ikndau  voulut  Tobliger  de  fùm 
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V«nir  à  fa  cour  GorSus,  le  meur- 
trier de  fon  père.  Ce  prince  lev» 
imearmée  contre  fon  oncle.  Celui- 
ci  attira  Arlarathe  à  une  confé-. 
rence  »  le  poignarda  à  la  vue  des 
dieux  armées ,  &  fit  régner  à  fa 
place  (on  propre  fils ,  âgé  xie  huit 
aih.  Les  Cappadociens  fe  foule- 
vèrent,  &  mirent  fur  le  trône 
Arîaraihc ,  frère  du  dernier  roi. 

IX.  ARIARATHE  IX  :  MéhrU 
date,  le  cruel  persécuteur  d^  cette 
famille ,  chafTa  le  nouveau  roi , 
qui  mourut  bientôt  après  de  cha- 
grin, &    rétablit   fon  fils.  Alors 

Hîcémidè  roi  de  Bithynie,  crai- 
gnant pour  fes  propres  états  ,  in- 
téreffa  les  Romains  dans  cette 
aiFaire#  Le  fénat  voulut  rendre  les 
Oppadociens  libres;  mais  ce  peuple 
«lemanda  un  roi.  Les  Romains  lui 
donnèrent  Arîobar\an€»  vers  l'an  91 
avant  J.  C 

X.  ARIARATHE  X  ,  devint 
poiTefleur  du  royaume  de  Cappa- 
dqce ,  par  la  mort  6! Ariobariane  » 
fon  frère ,  vers  Tan  42  avant  J.  C. 
La  couronne  lui  fut  difputce  par 
yifinnaG^s  aîné  de  GUphyra,{tmtt\e 
d*Archelaus,  grand  prêtre  de  Bel* 
lone  à  Comane  dans  la  Cappadoce* 
Marc- Antoine  fe  déclara  en  faveur 
de  Sifinna,  Cependant  Arharathe  re- 
monta fur  le  trône ,  &  fîit  obligé- 
d'en  defcendre  encore  pour  l'a- 
bandonner à  Archelaus ,  2^  fils  de 
Claphyra ,  l'an  36  avant  J.  C. 

L  ARIAS-MONTANUS, 
(  Benoit  )  naquit  a  Séville ,  d'une 
Êimllle  noble  ,  mais  pauvre.  Il 
voyagea  daps  toute  l'Europe ,  & 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues 
vivantes ,  qu*il  avoit  fait  précéder 
par  celle,  des  langues  mortes.  L'é- 
vêque  de  Ségovie  le  mena  au 
concile  de  Trente ,  où  il  parut 
avec  beaucoup  de  diftinâion.  A 
fon  retour ,  il  s'enfonça  dans  les 
fDontsgoes  d'Andalouûe,  pour  être 
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tout  â  fes  livres.  PhU'ipp^  U  le  tira 
de  fa  retraite ,  &  le  chargea  d'ujic 
nouvelle  édition  de   la  BibU  Po^ 
ly^lotte.  Elle  fut  imprimée  à  An- 
vers ,  par  les  Plantins,  depuis  1 569 
jufqu'en  1572 ,  en  8  vol.  in- fol.  Elle 
eft  plus  chère  que   celle  d'Angle- 
terre %  quoique    moins     parfait». 
AridS'Montamts  augmenta  cet  ou* 
vrage  de  paraphrafes  Chaldalques  ^ 
&  de  plufieurs  fautes  qu'il  ajouta 
à  la  verfion  de  Pjgnïn  ,   très-fau- 
tive elle-même.  Philippe  lui  offrit 
un  évêché  ,  pour   récompenfe  de 
fon  travail;   mais   cet  écrivain , 
aufli  pieux  que  favant,  "Vefufa  ce 
fardeau ,  fe  contentant  d'une  penfioa 
de  2000  ducats  fur  des  bénéfices 
d'une  commanderiede  St.  Jacques, 
&  d'une  place  de  chapelain  du 
roi.  II  mourut  dans  fa  patrie  ea 
IÇ98,  âgé   de  71    ans.  Ses   ou- 
vrages  roulent   prefque  tous  fur 
rÉcriture  fainte.   Ses  neuf  livres 
des  Antiquités  Judaïques  font  les  plui 
cftimés»  Leyde,  1596  ,  in-4.**  Ils 
fe    trouvent    aufli  dans  la  Po/y-» 
glotte  d'Anvers  &  dans  les  Grands 
Critiques  d'Angleterre,  Arias ^  a  mis 
encore  en  vers  latins  le  Pfeautier  , 
1574  ,    in-4.°    Richard   Simon  a 
)ugétrop  févèrement  cet  Ecrivain, 

11.  ARIAS,  (François)  Jéfuite 
de  Séville ,  mourut  en  1605 ,  âgé 
de  72  ans,  en  odeur  de.fainteté. 
Ses  ouvrages  de  piété  avoient  le 
fuffrage  de  St,  François  de  Sales^ 
Ils  ont  été  traduits  d'efpagnol  ea 
latiti,  en  françois  &  en  italien. 

ARIBERT ,  fils  de  Clotaîre  II  ;. 
roi  de  France,  fut  exclus  du  par- 
tage de  la  monarchie,  par  £>«- 
gobert  1  ,  fon  frère  aîné ,  qui  la 
réunit  toute  entière*  H  eut  beau- 
coup de  peine  à  obtenir  une  partie 
du  duché  d'Aquitaine ,  qu'il  gou- 
verna avec  fageffe.  U  devoi^  la 
tenir  plutôt  comme  duc  que  comme- 
roi  ;  u  fe  fit  cependant  couronne^ 
B  b  J 
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è  Touloufe,  qui  fut  le  ûég9àe 
fa  domination.  Ariben  ipouruc  en 
^30  «  deux  ans  a|)res  fon  couron- 
liemeriC.  Chtipénc  ,  fon  fiis ,  fut 
liiis  a  more  par  l'ordre  de  Dago- 
Jftt' ,  t  jujours  infpiré  par  une  po- 
litique barbare.  D.  yaijfute  ,  au- 
t«".ir  lie  /'Hfiotrt  du  Lv^^tiCy  prtn 
tend  quArlb^n  eue  d'autres  entans  , 
Bertrand  &  BSgg's ,  qui  tous  deux 
échappèrent  au  .  outeau  du  tyran. 
JBugfi  ,  rainé ,  eft  regardé  comme 
la  tige  d'une  longue  fui^  de 
princes ,  qui  fe  font  éteincs  dans 
fsi  perfonne  de  LouL  d'Armagnac  » 
qui  fut  ddc  de  Nemours ,  &  pciit 
^  la  fameufe  bataille  de  Cérigaole 
«n  1503. 

ÀR130K,  évêque  de  Fréiîngue 
«n,  760 ,  eft  auteur  de  r^uelqaes 
vies  de  faints  obfcurs ,  St.  Emméran  ^ 
St,  Corbç:n.  Surius  &  M^b'Mon  les 
ont  inférées  dans  leurs  recueils. 
Arîbon  mourut  en  78^. 

ÂRICIE ,  princeffe  Athénienne  ♦ 
4e  la  fiitiille  des  Palantides  ,  fur 
qui  Théfcc  ufurpa  la  puiiTance  four 
veraine*,  épouia  Hl^po.yu ,  aprcs 
qu'£/ctt/<ipceut  reffuifcité  ce  dernier. 
ÉiL  donna  fon  nom  à  une  ville 
du  Lâcium  ,  &  Racine  lui  a  coii- 
facré  un  rôle  ddUs  fa  belle  tra- 
gédie de  Phèdre. 

ARICINE,  rMythol.)  divinité 
Romaine ,  à  laquelle  on  ayott  élevé 
un  temple  dans  la  forêt  d'ArUie. 
Son  prêtre  devoit  toujours  ècrç. 
un  efclave  fugitif,  alSaflin  de  fon 
prédccefTeur.  Auifi  celui  qui  rem- 
pliiToit  cere  périlleufe  fondlion  , 
âvuit-il  tou)oùrs  à  la  main  Une 
épée  nue  pour  fe  dcfendre  contre 
celui  qui  voudrott  at(enter  à  (es 
jours.  La  fête  à*Ârieint  fe  célé- 
i^roit  le  1 5  août ,  en  allumant 
quantité  de  flambeaux,  &,en  cou- 
fonndnt  de  fleurs  les  meilleurs 
IJbieas  d^chdEe  i  çe^ui  ^t  pré- 
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liimer  <fx*Arieine  eft  la  même  q«it 

Diane. 

ARIDÉE ,  flls  de  Philippe  roi  de 
Macéidoine,  &  d'une  concubine* 
étoit  frère  à* Alexandre  le  Grand  ^ 
auquel  il  fuccéda  dans,  le  royaume 
de  Macédoine.  Ç'étoit  un  imbé- 
cille,  incapable  de  régner ,  qu'  Otym-. 
pias  ,  mère  é^  Alexandre  y  âc  mourir 
l'an  304  avan;  1.  Ç. 

AR^EH ,  (  Jaçob- Juda  )  rabbin  de 
la  fynagogue  d'Amflerdam  ,  cft  au- 
teur" d'une  favante  Dcfcriptlon  iq 
Tabernade,  Il  y  en  a  pluâeiirs  édi- 
tions ,  in- 4.^  en  efpagnol ,  en  hé- 
breu ,  en  flamand,  en  latin.  Ce 
luif  vivoit  daiis  le  dernier  ûèckb 

Aï^IGÇ ,  (  St.  )  fut  élu  évèque  de 
Gap  en  579.  Intime  ami  du  pape 
Sf,  Grégoire ,  il  alla  a  I^ome  pour  le 
voir  ♦  &  oe  s'en  fépara  qu'avec 
douleur.  Le  pontife  lui  accordi^ 
la  permiifion  dç  porter  la  dalma' 
tique  f  dont  l'ufage  n'étoit  point 
encore  permis  aux  évêques  de 
France.  St.  Arîge  mourut  à  fon 
retour  de  ^otnt  le  1*^'  mai  604 1^ 
âgé  çle  69  ans.  La  Provence  &  le 
Dauphiné  ont  honoré  particuliè- 
rement fo;i  fouvçnir. 

ARIGNOTE  ,  favante  de  Sicile, 
avoit  écrit  une  hifloire  de  Datys, 
le  tyran.  Clément  d  A.lexandrie  fai^ 
mention  à!Avtinou  ,  fans  déûgner- 
\q  temps  où  elle  a  vécu. 

ARIMANES,  (  Mythol.  )  divi- 
nité adorée  chez  les  Perfes.  C'étoti^ 
la  fou.rçe  de  tout  mal ,  félon  les. 
dogmes  de  Zoroajlte,  comme  Oro» 
mj(«  étoit  l'auteur  de  tout  bieoii. 
Ct&.  de  là ,  apparemment ,  que  les 
Manichéens  ont  tiré  les  deux  Prat^ 
çipes,  Théopomte  dit ,  que  f uivant  la 
dôârinè  des  Mages ,  ces  deux 
principes  doivent  être  alternative- 
ment  vainqueurs  6(  vaincus  ,  &  fA 
i^e  une  guerre  ituell^  pçn4M 


A  R  I 

ilrois  mille  ans,  iufqo'à  cequ'^l/l- 
m  me  périffe ,  &  que  les  hommes 
devenant  plus  heureux  ,  n'aient 
plus  berain  d'alimcns ,  &  que  leurs 
corps  deviennent  tranfparens ,  & 
fie  forment  plus  d'ombres.  Les 
Perfes  n'écrivoîent  jamais  qu*à  re- 
bours le  nom  d*Arimanc, 

A  RI  M.A  S  E ,  fouverain  d'une 
partie  de  la  Sogdiane,  s'enferma 
dans  un  château  bâti  fur  la  pointe 
d'un  rocher,  pour  échapper  aux 
armes  d' Alexandre  le  Grand,  Ce 
prince  l'ayant  fommé  de  fe rendre, 
Artmaft  lui  fit  répondre  :  S'il  pou» 
voit  voler  ?  —  Alexandre  ,'  irrité  de 
cette  bravade ,  le  fit  mourir ,  après 
avoir  forcé  fa  retraite  <  lui  &  fa 
£amilk  ,  vers  Tan  318  avant  J.  C. 

ARÏMONDO ,  (Pierre)  Véni- 
tien ,  célèbre  dans  fes  vers  la  vie* 
toire  obtenue  par  fon  compatriote 
Louis  Moncénigo ,  contre  la  flotte 
Turque.  Ils  parurent  eu  1651. 

ARINDODY ,  fille  célèbre  chez 
les  Indiens  pour  fa  haute  fagefife. 
Le  brame  qui  célèbre  un  mariage, 
dit  à  répoufée  :  «Jeune  fille  ,fuivez 
toujours  l'exemple  d'Arînâody  « 
pour  le  bonheur  de  votre  époux 
&  pour  le  vôure.  •»    . 

ARINGHÏ ,  (Paul  )  né  à  Rome , 
entra  dès  fa  jeuneiTe  dans  la  con- 
grégation de  rOratoire  ,  &  y 
mourut  en  1676.  Il  eft  auteur  de 
divers  ouvrages  de  piété ,  &  il 
a  traduit  en  latin  l'ouvrage  d^An- 
teint  Bofius  t  fur  Rome  fouterraint, 
&  l'a  augmenté  de  deux  livres. 

I.  ARIOBARZANE,  roi  deCap- 
padoce,  envoya  du  fecoursà  PotH" 
fà,  ï\^  ioumée  de  Pharfale  ,  & 
par-là  déplut  à  Cifkr  ;  mais  Cîcéron 
obtint  qu'il  feroit  confervé  dans 
l'es  états,  parce  que  ce  prince  avoic 
toujours  été  ami  du  peuple  Ro- 
nain.  Jù&tSi&L  >  il  «voit  été  chafie 
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quatre  lois  de  fon  t05raume  >  Qt 
rétabli  autant  de  fois  par  les  Ro« 
mains.  Ce  prince  céda  fa  couronne 
à  fon  fils  en  préfence  de  Pompée^ 
l'an  66  avant  J.  C 

II.  ARfOBARZANE  ,  gô^iver. 

neur  Perfan ,  repoufiia  avec  cou- 
rage Alexandre,  &  auroit  arrêté 
fes  conquêtes,  fi  un  berger  n'eût 
indiqué  au  Macédonieu  un  chemin 
pour  le  Airprendre.  Arlohar\ane^im 
tait  voulut  fe  réfugier  à  Perfépolis, 
mais  les  habitans  lui  en  fermèrent 
les  portes.  Il  prit  alors  la  feule 
réfolution  digne  d'un  homme  de 
cœur  ',  il  retourna  vers  fon  ennemi, 
&  lui  livra  une  féconde  bataille^, 
dans  laquelle  il  fut  tué|  l'an  330 
avant  J.  C. 

ARIOCU,  Voyei  Eriocr. 

ARION ,  muficien  &  poëte  GreCt 
naquit  dans  Tifle  de  Lesbos.  On  dit 
qu'il  fut  l'inventeur  du  dithyrambe* 
&  qu'il  excelloit  dans  la  poéfie  ly- 
rique. Périandre  y  roi  de  Corinthe  « 
l'eut  long- temps  parmi  fes  courtU 
fans.  Il  fit ,  fous  les  aufpices  de 
ce  prince ,  un  voyage  en  Italie ,  où 
il  gagna  beaucoup  d'argent  par  fes 
talens.  Comme  il  retournoit  à  Les- 
bos ,  fes  compagnons  de  voyage 
réfolurent  de  le  tuer  pour  s'em- 
parer de  fes  richeiTes-  Arlon  ayant 
découvert  leur  complot,  demanda 
pour  toute  grâce  avant  que  de 
mourir,  de  toucher  encore  une 
fois  de  la  lyre.  Ce  qui  lui  ayant 
été  accordé ,  il  prit  fon  infiru- 
ment  &  fe  retira  fur  la  poupe  du 
vaifieau ,  où ,  après  avoir  fait  re» 
ternir  l'air  de  fes  fons  touchans ,  il 
fe  précipita  dans  la  mer.  Un  dauphin 
attiré  par  ces  doux  accens ,  le  prit 
fur  fon  dos  &  le  porta  à  Téhare 
dans  laLaconie ,  d'où  il  fe  rendit  à 
Corinthe.  Périandre  ,  chez  lequel  il 
fe  réfugia ,  fit  mourir  les  matelots  ^ 
^  éleva  un  tombeau  au  dauphin  ^ 

B  b4 
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^voit  fauve  Arlon  ,  vers  l*«n  6i6 
avant  J.  C.  Les  aftronomes  ont 
confacré,  cl«ouis ,  le  (buveair  de  ce 
clauphin ,  eu  donoaiitfoa  nom  à  une 
^nAeliation. 

I.  ARIOSTE ,  (  Louis  r)  naquit 
a  Reggio  ,  d'une  famifle  alliée  aux 
ducideFerrarc,  en  14^4.  Il  montra 
de  bonne  heure  fes  talens  pour  la 
poévie.  Il  pJut  au  cardinal  Hlppolyu 
îfEfi ,  &  lui  fut  attaché  jufqu'a  fa 
•mort.  Son  frère  Alfonft  1 ,  duc  de 
Ferrarc ,  l'appela  a  fa  cour  &  le 
fit  entrer  dans  tous  fes  divertiffe- 
snens.  Sa  ^onverfation  étoit  un 
pUifir  délicieux  pour  ce  prince. 
Is'Ariojk  poiïedoit  parfaitement  la 
iaogue-  latine  v  mais  il  préféra  d'é- 
crire en  italien;  Le  cardinal  Btmbo 
vou'ut  le  d;iruader  de  fe  fervir  de 
cet  idiome  ;  il  lui  repréfenta  qu'il 
acquerroit  plus  de  gloire  en  écri- 
vant en  latin*,  langue  plus  fonore 
&  plus  étendue  :  /  u'im  m'tux ,  lui 
répondit  VArîofit ,  are  U  pnmiçr 
des  Ecrivains.  Italiens  ,  que  le  J'ecund 
desi  Latins,  —  Ce  poëte  avoit  bâti 
iine  raaifon  à  Ferrare  ,  &  y  avoit 

.  joint  un  jardin,  qui  étoit  ordinai- 
rement le  lieu  où  il  méditoit  &  où 
il  coitîpofoit.  Cette  maifon  refpi 
roit  la  iimplicité  d'un  philofophe. 
*^On  lui  demanda  pourquoi  il  ne 
l'avoit  pas  çendue  plus  magnifi- 
que ,  lui  qui  avpit  fi   noblemei^t 

.  décrit ,  dans  fon  Roland ,  tant  de 
palais  fomptueux ,  tant  de  beaux 
portiques  ôc  d'agréables  fontaines  ? 
il  répondit  ;  Qu\n  ajfembloit  bien 
plutôt  &  plus  aijément  des  mots  que 
'ides  pierres.  —  Son  oreille  étoit  dé- 
chirée ,  lorsqu'on  lifoit  {es  ou- 
vrages demauvaife  grâce.  Un  jour 
ayant  entendu  un  potier  de  terre  , 
qui  ei^ropioît  en  chantant  une 
Aance  de  Roland ,  il  entra  dans  fa 

.  boutique  &  caiïa  plusieurs  pots 
çxpofés  en  vente  -,  rbuvrier  s'é- 
tant  mis  en  çolçre^  K4fi(^^.  li|^ 
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répondit  x  Je  ne  me  fiâs  pas  eneom 
ajfe{  rengé  ;  je  n'ai  brifé  qu'une  ^demiw 
dùuiaine  de  tes  pots ,  qm  ne  valent  pas 
vingt  fous  ,  "&tu  n'as  gâté  une  fiatuc 
qui  vaut  unefomsne  eonfidér*:ble.  Quoi» 
que-très-feniible  aux  plaifirs  dé  Ta- 
roour ,  il  l'étoit  encore  plus  aux  fea- 
timens  de  la  nature  :  il  aimoic  teQp 
drement  fa  mère  ,  &  la  traita  avec 
le  plus  grand  refpeft  dans  fa  vicU- 
leffe.  Son  caraâère  étoit  bienfai- 
fant.  Sa  vertu  &  fa  probité  étoient 
fi  Connues ,  qu'un  vieux  prêtre  qui 
pofTédoit  trois  ou  quatre  riches  bé* 
néflces ,  8c  qui  craignott  d'être  em- 
poifonné  par  quelqu'un  de  ceux  qui 
dévoient  lui  fuçcéder  ,  choifit  VA* 
riofle ,  préférablement  à  tous  fes  pa- 
rens  &  à  tous  fes  amis  ,  pour  de- 
meurer avec  lui.  Il  avoit  été  chargé, 
petidant  quelque  temps  ,  du  gou- 
vernement d'une  province  de  l'A- 
pennin ,  qui   s.'étoit  révoltée  ,  & 
qu'infefloient  des   bandits   &  des 
contrebandiers  :  il  appaifa  tout ,  ^ 
acquit  dans  la  province  uii  grand 
empire  fur  les  eïprits ,  &  en  parti- 
culier fur  ces  voleurs.  — Un  Jour  le 
.  gouverneur-poëte ,  plus  rêveur  que 
de  coutume  ,  étant  fonî  enrobe  de 
chambre  d>  une  fortereffe  où  il  fai- 
foit  fa  réfidencé,  tomba  entre  leurs 
mains.  Un  d'eux  le  reconnut ,  & 
avertit  que  c'étoit  le  Slgnor  Ariofie, 
Au  nom  de  l'Ariofie ,  de  Tauteurd^ 
poëme  é!  Orlando  furiofo  ^  tous  ces 
brigaiids.  tombèrent  à  fes  pieds ,  &  le 
conduiiîrent  jufqu'à  la  fortereffe  t 
en  lui  difant:  q^e  la  qualité  de  poëtc 
leur  faifoit  rcfpeftcr ,  dans  fa  per- 
sonne,  le  tftre  de  gouverneur.  1*4- 
rioJU ,  d'ifne  fanté  délicate  &  foible » 
fut  obligé  fouvent  d'avoir  recours 
à  l'art  des  médecins.  Il  fit  paroitrt 
beaucoup  de  fermeté  &  •  de  tran- 
quillité dans,  fa  dernière  maladie  ^ 
il  dit  à  ceux  qui  étoient  préfens: 
Qjie  pùtfieurs  dç  fes  amis  étaient  déji 
partis ,  qu'il  fouhaitoit  de  les  revoir t 
&  que  chaque  mçmv^.  U  faifoit  i^nsêL 
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HMt  qu*H  nt  fcroli  point  parvgnu  à  iê 
hûnhtur.  Un    mal  de  langlieur  le 
réunit  à  eux  en  1 5  3  5  >  à  l*âge  de 
59  ans.  Il  laifîa  tleux  fils  illégi* 
dmes,  qu'il  eut   d'une  maitreffe, 
appelée  Alexandra,  Il  Tauroit  épou- 
fée ,  s'il  n'avoit  été  retenu  par  la 
crainte  de   perdre  fes   bénéfices. 
Lundi  prétend  qu'il  fe  maria ,  fur  la 
fin  de  fes  jours ,  avec  une  veuve 
Florentine  de  la  maifon  de  Bc 
nued ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fans.  ' —  Ce  poëte  s'e^  fait  un  nom  : 
I.  Par  fept  Satyrçs ,  qui  furent  cou- 
rues. II.  Par  cinq  Comédies,  dans  lef- 
quelles  il  y  a  beaucoup  d'art  &  de 
comique.  On    les  compara  dans 
leur  naififance  à  celles  de  Piautô  & 
de  Ténnce,  Celle  qui  a  pour  titre , 
les  Suppofés ,  fut  la  plus  applaudie , 
&  l'eft  encore  en  Italie.  III.  Par 
des  Sonnets ,  des    Madrigaux ,  des 
BaUades ,  des  Chanfons ,  &  par  ce 
que  les  Italiens  appellent  Capitoli. 
|V.   Par    des   Poéfies  latines  en 
deux  livres  imprimées  à  la  fuite  de 
celles  de  Pîgna  &  de  Calius  Calcagni* 
nus,  Venife  ^553  in-8.**  Le  favant 
Mercier ,  bibliothécaire  de  S  te.  Gene- 
viève, en  a  publié  une  notice  parmi 
celles  des  Poètes  latins  modernes. 
L'ouvrage  qui  l'a  immortalifé,  eft 
fon  Poëme  de   Roland   le  furieux, 
«♦  Si  l'on  veut  mettre  fans  préjugé , 
dit  un  très -bel   efprit  ,   VOdyjfée 
^* Homère  avec  le  Roland  de  VA- 
rîojle ,  dans   la   balance  ,   l'Italien 
l'emporte  à  tous  égards.  Tous  deux 
ayant  le  même  défaut ,  l'intempé- 
rance de  l'imagination   &  le  ro- 
manefque  incroyable  :  VArlofte  a 
racheté  ce  défaut  par  des  allégo- 
ries fi  vraies ,  par  des   fatyres  fi 
fines ,    par    une    connoifiance  fi 
approfondie  du  cœur  humain ,  par 
les  grâces  du  comique  qui  fuccè-r 
dent  fans  cefTe  à  des  traits  terri- 
bles-, enfin  par  desi  beautés  fi  in- 
nombrables en  tout  genre,   qu'il 
I  Kpuvç  le  ftcm  4e  f^ire  uo 
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monftre    admirable.   »  Le   grand 
talent  de  VArlofte  eft  cette  facilité 
de   paffer  tour-à-tour  *du  terrible 
au  tendre,  &   du  plaifant  au  fu- 
blime.  Il  va  &  revient  de  fes  def- 
criptions  effrayantes  aux  peintures 
les  plus  voluptueufes ,   &  de  ces 
peintures  à  la  morale  la  plus  fage. 
Ce  qu'il    y  a  de  plus  extraordi- 
naire ,  c'eft   d'intérefîer  vivement 
pour  fes  héros  &  fes   héroïnes, 
quoiqu'il  y  en  ait  un  nombre  pro- 
digieux dans  fon   Poëme.   On  y 
trouve  prefqu 'autant  d'évènemeni 
touchans ,  que  d'aventures  grotef* 
ques.  Son   leâcur  s'accoutume  fi 
bien  à  cette  bigarrure ,  qu'il  pafl!e 
de  l'un  à  l'autre  fans  en  être  étonné* 
Sa  poéûe  efi  une  peinture  vive  & 
brillante  de  la  nature ,  avec  tous 
fes  charmes.  On  lui  a  reproché  d^a- 
voir  terni  ces  beautés  par  le  défaut 
<f  art  &  de  vraifemblance.  Les  poètes 
de  fon  temps  puifoient  leurs  fic- 
tions dans  les  livres  de  chevalerie 
&  dans  les  romans  -,  de  là  ççs  épi- 
fodes  qui    ne  tiennent  point  au 
fujet ,  ces  fables  dont  le  merveilleux 
révolte.  On  a  dît  de  lui ,  qu^U  par^ 
lolt  hiea  ,  mais  quil  înventoït  mal  ;  & 
on  a  dû  le  dire.  Les  beaux  efprits 
de    l'Italie  balancent  encore  s'ils 
doivent  mettre  VArlofte  au-defi'ous 
du   Taffe,   Quelques-uns  ont  dit , 
que  le  tombeau  de  Roland  étoit 
dans  la  Jérufalem  délivrée.  D'autres 
ont  voulu  trouver  dans  le  poëme 
du  Tajfe  y  des  imitations  de  celui  de 
VArlofte  :  UArmide ,  difcnt-ils  ,  eft 
d'après  VAUîne  ;  le  voyage  des  deux 
chevaliers  qui    vont  défenchanter 
Renaud ,  paroit  imité  du   voyage 
d^Aftolphe;  mais  il  faut  avouer  que 
ces  reiiemblances  font  un  peu  éloi-  ' 
gnées.  Deux  poètes  dont  le  ton 
eft  fi  différent ,  n^  doivent  pas  être 
mis  eh  parallèle  ;  & ,  quoiqu*en  di- 
fent  plufieurs  Italiens  ,  l'Europe, 
fuivant  un  célèbre  critique  ,    ne 
nçttrft  ÏUrloft6  avec  le  Tajfc .  qu© 
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lorfqu'oii  pUctnVEiUidi  avecZ>MN 
{^u'ckoue,  &  Callok  avec  le  Corrdgt. 
Voy,  BoÏARDO. — On  raconte  que 
le  cardinal  àEfi,  à.  qui  il  dédia 
ion  poëme ,  lui  dit  en  riant  :  Dovt 
àiavvlo  t  Mejfcr  LudovicQ  »  avttc  pU 
gilaie  ^ante  cogl'onerîe  ?  —  Mcjjirc 
Louis  f  où  dîabk  avci^vous  pris  tant  de 
fottijts  ?  Il  y  en  a  en  eifet  beau- 
coup ,  &  les  leâeurs  fages  trou- 
veront bien  des  traits  qui  alar- 
meront leur  vertu.  La,  Fontaine  y 
a  puifé  quelques  contes  ,  &  Fol» 
taire  quelques  -  unes  des  fixons 
d*un  poëmc  beaucoup  plus  obf- 
cène  ,  mais  bien  moins*  intéref- 
iant  que  le  Roland,  C'ed  un  grand 
avantage  de  la  langue  Italienne, 
ou  plutôt  c'eft  un  rare  mérite 
dans  le  Tajfe  &  dans  VAriofic  ,  que 
d.^s  poëmes  iî  longs \  non-feule- 
ment rimes ,  mais  rimes  en  (lances  , 
en  rimes  croifées  ,  ne  fatiguent 
point  Toreille ,  &  que  le  poëte  ne 
paroiffe  prcfque  jamais  gêné.  Nous 
avons  pluûeurs  tradudions  du 
poëme  de  Roland;  mais  on  ne  trouve 
dans  aucune  ni  le£eu»ni  la  vivacité, 
ni  la  gaieté  folle  de  Toriginal.  Foy . 
Mi&abaud,Tressan.  L'cditioa 
la  plus  recherchée  du  Roland  f m 
ritux ,  eft  celle  de  Venife,  in-foL 
15  84,  avec  les  notes  de  RujcèlU 
&  les  figures  de  Pom.  On  eilime 
auffî  celle  de  Paris  ,en  4  petits  vol. 
in-i2 ,  1744.  Celle  des  Aldu  à  Ve» 
iiire,in-4.^  i545t  quoique  moins 
rare  que  celle  de  Venife,  ia-4.** 
1584,  eft  fort  chère.  Les  littéra- 
teurs curieux  de  connoitre  leschan- 
gemens  faits  à  ce  poème  ,  recher- 
chen:  auifi  l'édition  originale  de 
Ferrare ,  1 5 1 5 ,  qui  eft  aiTez  dtfFé- 
trente  des  autres.  Mais  H  plus  belle 
de  toutes,  &  la  plus  digne  d*orner 
le  cabinet  d'un  curieux,  eft  fans 
contredit  celle  qui  a  été  publiée  en 
1772 ,  en  4  vol.  in-8.**  par  Aiolinî , 
libraire  Italien.  Cette  édition  eft 
f(ç>rci»  dçs  prdies  célèbres  deJSo^- 
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kervtltê  •  &  elle  n'eft  pas 
diftinguée  par  la  beauté  des  figures 
qu'on  y  a  jointes  ,  que  par  i'exé*  . 
cution  typographique.  Celle  de 
Panckùucke  ,  en  10  vol.  petit 
in-i2y  Paris,  17S7,  fe  dâftingue 
par  (a  fidélité.  On  a  imprimé  ea 
8  vol.  petit  io-i2|  Paris  17769 
fes  Œuvres  diverjes  pour  fervir  de 
fuite  à  VOrlatidofurio/o.  Ce  recueil 
avoit  été  déjà  publié  à  Venift» 
a  vol.  ia-fol.  1730. 

II.  ARIOSTE ,  (  Horace  )  neve« 
du  poëte  ,  naquit  à  Ferrare  ea 
i$5^»  &  y  mourut  en  1593» 
curé  de  la  cathédrale.  11  défendit 
avec  efprit  &  énergie  le  poëmc 
de  fon  oncle  contre  les  critiques 
de  Pellegrlno.  Il  avoit  lui-même 
entrepris  un  poëme  intitulé  Ai* 
phée,  &  plufieurs  Coméd'es  lotf« 
que  la  mort  vint  l'empêcher  de  les 
terminer.  — L'immortel  Auteur  du 
Roland  furieux  eut  trois  frères  ,  AU 
phonfe,  Gabriel  &  Galéas  ^  qui  fe 
^iiftinguèrentauilî  pat  leurs  poéfies^ 
mais  la  renommée  de  Louis  éclipû 
la  leur.  -^  Le  premiA  fut  Camérier 
du  pape  Clément  FUI  s  il  forma 
un  cabinet  précieux  d'antiquités» 
&  mourut  en  i$96.  —  Le  fécond 
imita  Staee  dans  fes  vers ,  &  ter- 
mina la  comédie  de  la  Scholafiiea^ 
commencée  par  Louis,  Il  mourut 
en  1552,  laiUant  un  volume  de 
Poéftes  latines ,  imprimé  à  Ferrare  eft 
1 562  in- 12. — Le  iroifième  mourut 
dans  TambafTade  que  lui  confia  le 
duc  de  Ferrare  auprès  de  Charles 
QuJnt.  On  a  de  lui  une  ComédisSi 
un  recueil  de  Lettru. 

IlL  ARIOSTE .  (  Jean-Baptîftc) 
muficicnBolonois  ,vivoiten  i686w 
11  eft  auteur  d'une  méthode  ita* 
lienne  pourjouer  àafijbre  ou  tamhomr^ 

IV.  ARIOSTE ,  (  François  )  unit 
la  fclence  des  lois  à  celle  de  U 
nédeciae  aumiUca  du  1^'  ûcd^ 


ART 

H  fut  l'un  des  ancêtres  du  célèbre 
poète  de  foa  nom.  Né  à  Ferrare, 
il  y  profeffa  le  droit  civil ,  &  y 
fervît  d  echanfon  à  l'empereur  Fré' 
dtrU  III^  &  au  pape  PU  II,  lorf- 
({u'ils  pafsèrent  dans  cette  ville. 
Les  ducs  de  Ferrare  remployè- 
rent en  diverses  négociations  impoi* 
tantes  ,  fur-tout  auprès  de  MtxU 
mliîen.  Il  mourut  en  1492  ,  laif- 
fant  divers  manufcrits  &  uH  Traité 
fur  l*hui1e  de  pétrole,  dont  là  der- 
nière édition  eil  de  1598. 

ARIOSTI ,  (  Lippa)  belle  Fer, 
raroife  y  fut  éperduem?nt  aimée 
d'Obiiion^  marquis  d"£yl,  qui  «n 
eut  cinq  fils.  Celui-ci  l'époufa  ftir 
la  fin  de  fa  vie,  vers  l'an  1351, 
&  légitima  ainfi  fes'cnfans.  Us  ont 
été  la  fouche  de  la  maifon  A*Efl , 
qui  a  poflfédé  Ferrare  ,  Reggio  & 
Modcne ,  jufqu'en  ces  derniers 
lemps. 

ARIOVALD,  r.  Adaioald. 

ARIO visTE ,  roi  des  Suèves 
dans  la  Germanie,  au)ourdhui 
TAflemagne,  fut  défait  par  Jules- 
Cé/ar,  l'an  çS  avant  J.  C.  Deux 
de  fcs  femmes  périrent  dans  la 
luîte  ;  &  de  deux  filles  qu'il  avoit, 
l'une  ftit  tuée  ,  &  l'autre  faite 
prifonnière.  Il  ne  manquoit  ni 
de  talent  pour  la  guerre^  ni  de 
courage  ;  mais  il  étoît  d*une  hau, 
teur  &  d'une  fierté  qui  lui  nui- 
foient  beaucoup, 

ARÎPERT  ,  ou  Aribert  ,  oi» 
Aritpert,  roi  des  Lombards, 
fuccéda  en  702  à  fon  père  Requi' 
hen  ou  R^gimbert,  S*il  faut  en  croire 
un  hifiorien  du  temps ,  ce  prince 
ctoiiiufte  »  pieux  »  charitable.  Mais 
ces  éloges ,  démeptis  par  pïufieurs 
aâions  de  cruauté,  furent  diùés 
vraifemblablement ,  dît  Hardhn  , 
par  la  reconnoifiance  du  clergé , 
igti'U  combla  de  biens^  Anfprmd, 
flÇem  4^  rayauncdeLombacdiei 
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▼eùlut  remettre  fur  le  trAne  Luît* 
pert ,  que  le  père  A'Arîpen  avoit 
dépofiedé.  Il  vint  camper  près  de« 
portes  d«  Pavie ,  avec  une  armée 
qui  fut  réponse.  Luitpen  ayant 
été  blefié ,  tomba  entre  les  mains 
û*Aripert,  qui  le  fit  étouffer  dans 
un  bain.  Le  duc  Rotharîs  qui  avoit 
fécondé  ce  malheureux  prince ,  s'é- 
tant  retiré  à  Bergame  oùilpritle 
titre  de  roi ,  Aripen  alla  l'y  com* 
battre,  le  força  de  fe  rendre  à 
difcrétion,  lui  fit  rafer  la  tête  ^ 
la  barbe,  &  l'envoya  en  exil  à 
Turin,  où  peu  de  temps  après  il 
lui  ôta  la  vici  Aafprand  s'étoic 
réfugié  en  Bavière.  Aripen  altouvit 
fa  fureur  fur  fa  famille  ,  fit  crever 
les  yeux  à  fon  fils  aiiié ,  &  couper 
le  nez  &  les  oreilles  à  fa  femme 
8e  à  fa  fille.  Anfprand,  animé  par 
la  vengeance  ,  obtint  de  Théode^ 
hen  duc  de  Bavière,  une  force 
armée ,  &  repafia  en  Italie  avec 
Lultprand  »  le  feul  de  fes  enfaiu 
qui  eût  échappé  à  la  vengeance. 
à*Arîpett,  Il  y  eut  une  bataille  , 
dans  laquelle  le  roi  Lombard  eut 
d*abord  quelque  avantage;  mais  les 
Bavarois  l'ayant  repoufie ,  il  fe  crut 
vaincu  &  ramena  fon  armée  à 
Pavie.  Les  Lombards .  indignés  de 
cette  honteufe^traite ,  ne  voulu- 
rent plus  le  recopnoitre  pour  roi. 
Il  réfolut  de  fe  retirer  en  France  » 
mais  il  s'étoit  chargé  de  tant  d'or  >, 
qu'en  pafTant  le  Tefin  à  la  nage  » 
ie  poids  de  ce  perfide  métal  Vèon 
traîna  au  fond  de  la  rivière  :  ce  fut 
en^  736.  Ce  prince  défiant  &  foup- 
çonneux  fe  déguifoit  ordinaire- 
ment ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  pour 
aller  écouter ,  dans  les  différens 
quartiers  de  la  ville ,  ce  qu'on  di- 
foit  de  lui  ou  des  magifirats.  Il 
re  paroifToit  jamais  devant  les  am- 
bafiadeurs  étrangers  que  mal  vêtu , 
&  ne  leur  faifoit  fervir  que  les 
viandes  les  plus  communes,  de 
peur  que  l'id«iip  4ss  richefies  df 
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ion  roysinne  n'infpîrât  à  lean 
Biaîires  le  àéûr  d'en  £aire  la  con- 
quête. Anfprasd  £uc  unanimemenc 
proclamé  roi  des  Lombards,  & 
^  mourut  trois  mob  après,  daos  (à 
55^  année. 

ARISI ,  (François  )  né  à  Cré- 
mone, le  3  février  16^7,  mort 
le  15  janvier  1743  ,  fîit  l'un  des 
plus  laborieux  écrivains  d*ltalie. 
Outre  un  grand  nombre  de  ma- 
nufcrîts ,  &  ceux  qu'il  perdit  dans 
rincendie  de  fa  maifon ,  il  en  donna 
pluiieurs  à  Timpreffion.  Le  plus 
remarquable  eft  intitulé ,  Cremona 
liturata  ,  3  vol.  in-fol.  Les  deux 
premiers  parurent  à  Parme  en 
1702  &  1705  ,  le  dernier  à  Cré- 
mone en  1741.  Maiiuchelll  B  donné 
la  nçtice  des  autres  écrits  d'Arîfi 
dans  le  31^  volume  defon  recueil. 

ARlSTACRIDAS,  capitaine 
Spartiate ,  s'illufira  par  fà  bravoure. 
Lorfqu* Antipaiir  ,  lieutenant  d'^- 
Uxandrc,  eut  défait  les  Lacédémo- 
aiens  &  mé  Agis  leur  roi,  l'an  330 
avant  J.  C.  Arlftaerldas  ayant  en- 
tendu un  homme  qui  s'écrioit: 
Malheureux  Spartlçats  l  vousfen\  donc 
tfclqvet  des  Macédoniens  ?  — 11  ré- 
pondit fièrement  :  Hé  quoi  !  le  vaîn* 
jucur  pourra-t-il  empêcher  les  Lacé' 
démoniens  d échapper  à  LUfclavage  par 
une  belle  mort^  en  combattant  pour 
Uur  patrie  ? 

ARISTAGORE,  gouverneur  de 
Milet  pour  Darius ,  voulant  fe  fouf- 
kraire  à  la  puiiTance  de  fon  maiire  , 
tenta  vainement  de  faire  prendre 
les  armes  aux  Spartiates.  Il  fit  goû- 
ter aux  Athéniens  &  aux  autres 
Grecs ,  ce  qu'il  n'avoitpu  perfuader 
à  Lacédémone.  On  lui  donna  ij 
navires,  avec «lefquels  il  fit  des 
courfes  dans  le  pays  ennemi ,  prit 
&  brûla  Sardes.  Le  roi  Darius, 
irrité  contre  ce  traître,  ordonna 
<(ue  tou$  lc$  JQivs  on  lui  rappçl^t 
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qu*il  avoît  ime  injure  à  venger. 
Les  généraux  Perfans  attaquèrent 
les  rebelles,  ies  battirent  en  plu- 
fieurs  rencontres ,  dans  l'une  def- 
quelles  Ari^iore  fîit  tué ,  l'an  49S 
avant  J.  C» 

AR1STANDRE,  funeux devin, 
étott  de  Telmèfe  ,  ville  de  Lycie  ; 
il  exerça  fon  emploi  dans  la  cour 
de  Philippe ,  &  enfuite  dans  celle 
di  Alexandre  le  Grand  y  dont  il  fe  fit 
aimer  par  les  prédiâions  les  plus 
flatteufes.  Philippe  rêva  qu'il  appli- 
quoit  fur  le  ventre  de  la  reine  ufl 
cachet ,  où  la  figure  d'un  lion  étoit 
gravée  :  le  devin  courtifan  ne  maa; 
qua  pas  de  foutenir ,  contre  fes  con- 
frères ,  que  ce  fonge  marquoit  que 
la  reine  accoucheroit  d'un  fils  qui 
auroit  le  courage  d'un  lion.  DaQS 
un  combat  contre  les  Perfes ,  Anf-^ 
tandre  fit.  remarquer  aux  troupes  un 
aigle  qui  planoit  fur  la  tête  d'il- 
lexandre  ;  ce  préfage  heureux  en- 
couragea les  foldats  ,  &  ne  &it 
pas  infruâueux  au  devin. 

L  ARISTARQUE  de  Samos, 
afironomé ,  eft  un  des  premiers  qui 
ait  foutenu  que  1^  Terre  tourne  fur 
fon  centre ,  &  qu'elle  décrit  tous  les 
ans  un  cercle  autour  du  Soleil.  H 
inventa  une  horloge  folaire.  Go  a 
de  lui  un  Traité  delà  Grandeur  Crie 
la  difiance  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
publié  en  grec  &  en.Utin  à  Pefar*  ». 
1572,  in- 4^  ,  puis  à  Oxford  ,in-8® , 
1 688  ;  enfin  avec  la  verfion  latine 
de  Frédéric  Commandin ,  par  Vallis, 
en  1695.  On  ne  fait  en  quel  temps 
ce  philofophea  vécu:  mais  il  étoit 
antérieur  à  Archimède.  SonfyflêoM 
de  U  rotation  du  Globe,  en  lui 
faifant  honneur,  faillit  lui  êtrefu^ 
nefb..  Les  prêtres  l'accusèrent  d'ir- 
réligion ,  pour  avoir  troublé  lû- 
repos  des  Dieux  Lares  de  la  Terre* 

II.  ARISTARQUE  de  Samo- 
ihraçe,  fin;  précepteur  du  âU  d» 
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-Ptolomée  Pkiiométor,  vefs  Tan  148 
avant  J.  C.  Il  publia  neuf  livres  de 
corret'Hons  fur  VÎUadt  d*Homèrc  , 
fur  Pindart  ,  fur  Aratus  ,  &  fur  bien 
d'autres  Poètes.  Il  mourut  dans  l'ifle 
ée  Chypre,  372  ans,  d'une  hy- 
dropifie.  Ne  pouvant  en  guérir  ,  il 
fe  laifîa  mourir  de  faim.  On  croit 
que  c  eft  lui  qui  divifa  Vliiadt  & 
VOdyffét  en  autant  de  livres  qu'il  y 
a  de  lettres  dans  l'alphabet  ;  &  Ton 
prétend  même  qu'il  retrancha  pi  u- 
âeurs  vers  :  il  fuffifoii  qu'un  paffage 
ne  lai  plût  point ,  pour  le  taxer  de 
fuppofé*  Cependant  il  falloic  que 
fa  critique  fût  judicieufe ,  puifqu'on 
fe  fert  de  fon  nom  pour  déûgner 
un  cenfeur  d'un  jugement  fain  ,d'ua  ■ 
'  difcernemenc  exadl  >  d'un  goût 
épuré  &  délicat:  en  effet,  Horace 
dans  ion  An  poétique  le  peint  ainû: 
yir  hontu  ac  pruicns  reprchendet  inertes^ 
sulpahit  duros  j  &c. 

m.  ARISTARQUE ,  difciple  & 
compagnon  de  5f,  PdM/,€toitde 
Theffalpnique ,  mais  Juif  de  naif- 
fance.  U  accompagna  c€t  apôtre  à 
Ephèfe,  &  demeura  avec  lui  pen- 
dant  les  deux  ans  qu'il  y  fut  :  par- 
tageant enfeifible  les  dangers  &  les 
travaux  de  Tapoftolat,  Dans  le  tu- 
multe que  les  orfèvres  de  cette  iile 
excitèrent  au  fujet  de  la  ftatue  de 
VUne^  il  manqua  de  périr.  Il  foriit 
d*Ephèfe  avec  St.  Paul,  6c  l'accom- 
pagna dans  la  Grècp.  De  là  il  le 
îuivit  en  Afie ,  en, Judée  ,  &  enfin 
à  Rome,  où  l'on  prétend  qu'il  fut 
décapité  avec  lui  fous  Néron. 
St,  Paul  l'appelle  le  compagnon  de 
fa  captivité  ,  eoncaptlvus  meus, 

I.  ARISTÊE,  (Mythol.)  étoit 
fils  à' Apollon  &  de  la  nymphe  Cy 
'<«<  fille  de  Pénée  roi  d'Arcadie. 
U  apprît  des  Nymphes  l'art  de 
cailler  le  lait ,  de  cultiver  les  oli- 
viers, de  préparer  les  ruches  à 
ipiel  Se  de  les  conferver.  Ayant 
^poufé  Aièionoé,  fille  de  Qtëmus^ 
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il  en  eut  AêUon ,  qui  fut  déchiré 
à  la  chafTe  par  fes  propres  chiens. 
Apres  la  mort  de  ce  fils  ,  il  fe 
retira  dans  l'ifle  de  Cos  ;  de  là  en 
Sardaigne  ,  qu'il  poliça  le  pre* 
mier  ;  puis  en  Sicile ,  où  il  com- 
muniqua fes  fecrets  •,  &  enfin  ett 
Thrace  ,  où  Bauhus  Tadmit  aux 
roylUrcs  des  Orgyes.  Ary/îét  aima 

.enfuite  la  nymphe  Euridlce,  femme 
à!  Orphée  -,  en  fuyant  fes  pourfuitcs  , 
elle  fut  piquée  par  un  ferpent, 
qui  lui  doiuia  la  mort.  Les  Nym- 
phes ,  fes  compagnes ,  pour  venger 
fa  perte  ,  détruifirem  toutes  le» 
ruches  à'Arîfiée  /  celui-ci  au  dé- 
fefpoir  de  ce  malheur  ,  courut  im- 
plorer la  proteâion  de  (a  mère 
Cyrkne ,  qui  le  conduifit  à  l'oracle 
de  Protée,  où  il  apprit  la  caufe  de 

•  fon  infortune ,  &  reçut  ordre  en 
même  temps  d'appaifer  les  mânes 

'■  d'Euridice  par  des  facrifices.  Afij2é4 
ayant  immolé  fur  le  champ  quatre 
jeunes  taureaux  &  autant  de  génilTes, 
il  en  vit  fortir  une  nuée  d'abeilles 
qui  le  confolèrent  de  fes  pertes.  Les 
Dieux  le  placèrent  entre  les  étoiles» 
&  il  fut  l'Aquarius  du  Zodiaque* 
Huet  trouve  de  grandes  conforniitév 
entre  Arî^e  &  Moy/e  ;  mais  il  eft 
aiTez  difficile  de  les  appercevoir. 

IL  ARISTÉE  ItProconéfien .  hif« 
torien  &  poëte  Grec ,  fiorifToit  du 
temps  de  Cyrus  &  de  Cra/us ,  verj 
l'an  565  avantJ.C.  On  lui  attribue 
un  Poème  épique  en  trois  livres  ,Tur 
la  guerre  des  Arîmapfes ,  ou  Scythes 
hyperboréens.  Cet  ouvrage  .s'eft 
perdu.  Longin  en  rapporte  fix  vers 
dans  fon  Traité  du  Sublime  ,  & 
Trèfles  fix  autres.  Arlflée  a  voit  en- 
core compofé  un  livre  en  profe 
fur  la  Théogonie  »  ou  l'origine  des 
Dieux.  Cet  ouvrage  neil  point 
parvenu  jufqu'à  nous,  &  on  doit 
le  regretter  plus  que  fes  vers. 

m.  ARISTÉE,  que  Ptfppuj  a  fur- 
QOQUOé  TAocieni  vivoit  ^vers  U 
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temps  d^AUxandre  le  Grand.  Éuellie 
avoit  tant .  d'eftime  &  d'attache- 
ment pour  lui,  qu'il  ne  voulut 
pas  écrire  fur  un  iujet  qu'avoit 
traité  fon  ami,  de  crainte  de  nuire 
à  la  rcputation  qu  Ari/iéc  s'etoit 
9cquire.  On  avoit  de  lui  '  deux 
Ouvrages  qjï  rouloient  fur  la  géo- 
métrii^  fuolime;  mais  l'injUre  des 
temps  en  a  privé  la  poftéhtéi 

IV.  ARISTÉE ,  préfet  ou  officier 
de    Pfo/umée   FhîUdclpkt  roi  d'E- 
gypte, qui  l'aimoit  a  caufe  de  fa 
modération  &  de  fa  fageffe,  étoit 
•     Juif  d  origine.  Ce  prince  l'envoya , 
dit-  on  ,  demander  au  grand  prêtre 
.Eiéaiar,  des  favans  pour  traduire 
la  Loi  des  Juifs  d'hébreu  en  g^rec, 
Micai^ar  en  choifit  72 ,   qui  firent 
cette  traduâion  appelée  des  Sep* 
tante.  On  prétend  qu'Année  cora- 
pofa  l'Hiftoire  de   cette  verfion. 
Nous  en  avons  une ,  à  la  vérité, 
qui  porte  fon  nom.  On  l'a  pu* 
biiée   fous   ce   titre  :    Hîjioria  de 
S.  Scr/pturx  Inurprttlbuif   Oj^ford, 
1492.  in-S"^-  &  dans  la  Bible  de 
Rome,   1471  »  2  vol.  in-fol.  V^a^ 
daU  z  donné  une  favaiite  differ- 
tation  fur  cet  ouvrage  à  Amfter- 
dam,    1705,    ui.4.0  Mais  il   eft 
confiant  Que  Ptoloméc   ne  fit  tra< 
duire  que  le  Pentateuque ,   Ôc  que 
l'ouvrage   qui  nous  refte  fous  le 
nom  ^AnjUc ,  eft  un  livre  fiabuleujt, 
compofé    par  un  Juif  Hellénise 
d'Alexandrie ,  &  non  par  un  Aiifiét^ 
païen  &    officier  de    Ptoloméc.  Il 
parle  tou{,ours  en  Juif  »  &  fait  parler 
&  écrire  de  même  les  autres.  Soi> 
f  Oman  ne  s^accorde  pat  avec  les  hif- 
toriensdu  temps  \  il  eft  plein  d'anà- 
chronifmes.  L  hiftorien  Joscpht  eil 
le  premier  qui  ait  fait  meAion  ex- 
preffe  d' Artjié&,— Voy.  Dup'm ,  Dif- 
ïértatioa  préliminaire  fur  la  Bible. 

ARISTÈNE,   V.  III.  Alexis. 

ARiSTtNÈTE,  auteur  Grec  du 

.  %^  ftcde  ^  périt  dans  un  ornablmait 
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de  terre  qnî  renverfa  la  ville  de  Nî* 
comédie.  Nous  avons  de  lui  def 
Lzurcs ,  Paris  1610 ,  in-S'^i  UirecW 
i737iZwol,  i749»in.8.^Xj  Sagf 
les  a  traduites  en  françois  1695  ^ 
in-i2. 11  y  en  a  quelques-unes  dingé- 
nieufes,  &  même  de  paiiionnéesj 
twaii  la  plupart  ne  font  qu'an  tiffo 
de  pallages  de  Platon ,  de  LiuUn  âc 
de  quelques  autres. 


L    ARISTIDE  ,   fumommé  le 
Juste  i  étoit  fils  de  Ufymaqut»  de 
de  la   tribu   Antiociude  ,    &   dit 
bourg  d'Alopècc.  S  étant  pénétré 
oe  bonne  heure  des  principes  de 
lycurgue,  le  légiflateur  de  Lacédé- 
mone,  il  eut  pour  rival  à  Athènes 
le  célèbre   Tàémljiocles.   Ces  deux* 
grands  hommes,  élevés  enfemble 
dès    leur    enfonce,   avoicnt    des 
qualités  bien  différentes  :  l'un  fut 
plein  de  candeur  U  de  zèle  pou^ 
le  bien  public  i  l'autre ,  artificieux, 
fourbe  &  dévoré  d'ambition.  An/'^ 
tide  auroit  voulu  éloigner  du  gou- 
verncmeat  cet  efprit  dangereux; 
mais  les  intrigues  de  fon  ennemi 
firent  condamner  à  l'exil ,  par  le 
jugement  de  Toflracifme ,  rhotnme 
fimple  &  illuftre  qu'il    envioit , 
vers  l'an  483  avant  J.  C  On  rap- 
porte  qu'un  payfan  ne  le  connoif- 
fant  point,  vint  le  prier  de  mettre 
fur  fa  coquille  le  nom  d'Arî/iide, 
L'Athénien  furpris  lui  demanda, 
s'il  avoir  à  fe  plaindre  de  celui, 
qu'il  vouloit  faire  bannir?  Point  ^ 
du  tout,   répondit  le  ruftrei  mtûs 
je  Juîs  fatigué  de  t  entendre  toujours 
appeler  le  Jufte.   Arl^ide  ,  fans   fe 
troubler  ^  écrivit  fon  nom  fur  I7 
coquille,  &   la   lui  rendit.    Le» 
Achéniens  fe  repentirent   bientôt 
d'avoir  chafi-é  de  fa  patrie  un  ci- 
toyen qui  ne  travailloit  que  pour 
elle.  11  fut  rappelé.  11  alla  au-devant 
de  Thémifiocies  ,   pour  l'mviter  k 
travailler  tous  deux  de  concert  air 
Aklttt  é%  l^tat.  11  engagea  lesGr e«r 


i  fe  rcufilr  contre  les  Perles  ,$1U 
luftra  par  (on  courage  autant  que 
par  U  jufiice  ,  Se  fe  couvrit  ide 
gloire  aux  batailles  dâ  Marathon  , 
de  Salamine  &  de  Platée.  11  fit 
établir  une  caliTe  militaire  pour 
foutCDÎr  la  guerre*  L'équité  &  le 
défintéreiTenient  avec  lequel  illeva 
la  taxe  impofée  à  cette  occaiion , 
fit  appeler /<</^  ^or  le.  temps  de 
fon  adminiftration.  Il  mourut  fi 
pauvre ,  que  la  république  fut  obli- 
gée de  faire  les  frais  de  fes  funé- 
railles ,  de  donner  quelques  biens 
i  fon  fils ,  ^  de  doter  fes  filles* 
lùfymtcus,  fils  de  l'une  d'elles  ^ 
gagnoit  fa  vie  à  expliquer  des  fon- 
ges  dans  les  carrefours.  On  ignore 
le  lieu  6t  le  temps  de  la  mort 
é'Arifilde.  —  Thcmi[lo«lcs  ,  Cîmon  » 
Pendis  ,  remplirent  Athènes  de 
fuperbes  bâtimens ,  de  vaitcs  por- 
tiques, de  riches  fiatues;  Arî/itdi 
h  remplit  de  vertus.  C'eft  le  té- 
moignage que  lui  rend  Piaton  >  & 
la  pofiérité  y  a  foufcrit.  Le  fur- 
nom  de  Jujh  lui  fut  confirmé  plu- 
fieurs  fois  de  fon  vivant.  A  la 
repréfentation  d'une  pièce  d'E/ch'tU, 
Taâeur  ayant  récité  un  vers  fur 
JmphiaraOj ,  dont  le  fens  étoit  : 
Il  ne  veut  pas  paroitrt  homme  de 
kien  »  maU  l'être  en  effet  ;  tout  le 
monde  jeta  les  yeux  fur  Anfilde» 
Un  }our  qu'il  préfidoft  au  juge- 
ment de  la  caufe  de  deux  parti- 
tulierSy.run  ayant  commencé  par 
dire  que  fon  ennemi  avoit  fait  dans 
fa  vie  bien  des  maux  à  Arlfiidc  : 
«Eh!  mon  ami,  lui  repartit w<r//^ 
«ùfc  en  rimerrompant ,  dis  feule- 
ment le  tort  qu'il  t*a  fait;  carc'eft 
ton  affaire  ^ue  je  juge,  &  non  la 
mienne.  •»  —  Arlfiîde  ayant  été  forcé 
dt  produire  en  jufiice  un  de  fes 
concitoyens ,  les  juges ,  qui  con- 
ooifibient  Ton  équité,  fe  prépa* 
roient  à  le  condamner  fur  fa  feule 
dénonciation  :  mais  cet  homme 
fufic  les  conjura  de  ne  point  tn^ 
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greffer  les  règles  ordinaires  «  &  d« 
laiiTer  à  l'accufé  la  liberté  de  pro- 
duire fes  moyens  de  défenfc.  Nous 
avons  peint  Arîfllde  d'après  le  té* 
moignage  des  meilleurs  Uifioriens 
de  l'antiquité  :  nous  ne  di/Hmule- 
rons  cependant  pas  que  Plutarqu9 
infinue  que  l'immitié  qui  règnoit 
cintre  lui  &  Thémi/loeles  naquit  de 
leur  amour  déréglé  pour  Stéfiléus 
de  rifle  de  Léos  ,  jeune  homme 
d'une  beauté  éclatante.  Cette  riva- 
lité amoureufe  fe  changea  en  envie 
inextinguible,  lorfqu'ils  fe  difpa<* 
tèrent  le  gouvernement  de  la  répi*-. 
blique* 

11.  ARISTIDE  de  Milet,  Wio* 
riographe,  fe  rendit  célèbre  paf 
fes  MUéfiaquss ,  contes  romanef-* 
ques&  fouvent  licencieux.  ^/7tt/«é^ 
auteur  de  VAne  à* or ,  avertit  dans 
fa  préface  ,  qu'il  va  écrira  des 
contes  à  U  MUéfiaque  :  ce  qui  prou.» 
veque  les  ouvrùg^sd* A rljUde  de-» 
voioit  avoir  eu  du  fuccès.  Plntar* 
que  le  cite  fouvent  dans  fes  PctUâ 
Parallèles. 

IIL  ARISTIDE,  (St.)  Athénien, 
préfcnta  à  l'emperelir  Adrien  ^  l'aa 
1^5  ,  une  Apologie  de  la  Religion: 
Chrétienne  y  pleine  d'^érudition  & 
d'éloquence  \  elle  exifioit  encore 
du  temps  de  S,  Jérôme  Cétoic  un 
philofophe  Platonicien ,  &  il  co 
garda  l'habit ,  même  après  qu'il  eut 
embrafifé  le  ChriAianifme. 

IV.  ARISTIDE,  {j£nu$)or»* 
teur  Grec,  né  en  Myfîe  »  vers  l'ait 
129  de  J.  C ,  prit  le  furnom  de 
Théoiort ,  en  mémoire  d'une  gué* 
rifon  qu*il  avoit  reçue  &  qu'il  crue 
furnaturelle.  Les  plus  grands  maî- 
tres lui  donnèrent  des  leçons  d'é- 
loquence. H  pafifa  fa  vie  à  ha- 
ranguer &  voyager,  Il  fe  fixa 
enfin  à  Smyrne.  Mare-Aurkle  ar- 
rivé dans  cette  ville ,  fut  curieux  de 
l'enteadre.  lUemarqua  qu'il  n'avoti 
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point  paru  dans  la  foule  de?  cour- 
tifans,  &  le  demanda.  Le  lende- 
main Atlftidc  parut  :  il  s'excufa 
inr  fon  travail  de  ce  qu'il  n'avoit 
point  vu  la  veille  Tempcreur,  qui 
le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté. 
Lorfque  Smyrne  fut  ruinée  par  un 
tremblement  de  terre,  il  écrivit 
une  Lettre  û  touchante  à  Marc- Au- 
rcle,  que  ce  prince  ordonna  furie 
champ  de  la  rétablir.  Les  habitans 
érigèrent  en  reconnoifTance  une 
fiatue  à  Arifilde,  t»  Malheureufe^ 
nient ,  dit  Thomas ,  Ces  ouvrages  dé- 
mentent un  peu  ces  honneurs.  Son 
panégyrique  de  Marc- Aurètc ,  fur- 
tout  ,  eft  trop  inférieur  au  fujet. 
On  n'y  trouve  ni  élévation ,  ni 
chaleur ,  ni  feniibilité ,  ni  force. 
L'éloquence  en  eft  foible  &  la 
philofophie  commune.  Ceft  à  peu 
près  le  cara£lère  de  fes  autres 
produôions.  >«  On  a  de  lui  des 
Hymnes  en  profe  en  l'honneur  des 
Dieux  &  des  héros ,  des  Panéfyrî* 
qucs  ,  des  Oraîfons  funèbres  ,*  des 
Apoiopes ,  des  Harangues ,  où  il 
foutient  le  pour  &  le  contre.  Sa- 
maeljehb ,  fa  vanc  médecin  Anglois , 
nous  en  a  donné  une  excellente 
édition,  en  2  vol.  in-4'*,  grecque 
&  latine,  à  Oxford,  en  17x1  & 
i7;?o,  avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition. Ariftldc  mourut  dans  fa 
patrie ,  à  l'âge  de  60  ans. 

V.  ARISTIDE,  peintrede 
Thèbes,"fut  le  premier,  dit- on, 
^ui  mit  fur  la  toile  les  mouvemens 
de  l'ame  &  les  paflîons  qui  l'agi* 
tent.  Le  plus  célèbre  de  fes  ta^ 
bleaux  repréfentoit  le  fac  d'une 
ville.  Sur  le  devant  une  femme 
étendue  ,  luttant  contre  la  mort , 
ayant  un  poignard  dans*  le  fein» 
&  repouiTant  fon  enfant  à  la  ma? 
snelle ,  qui ,  au  lieu  dti  lait  ordi- 
oaire ,  fuçoit  le  fang  de  fa  mère  , 
faifoit  friiTonner  les  fpeâateurs. 
Pline  If  NaturaUûe  dit  >  €\y^AttiU 
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of&ît  )ufqu*à  6000  feilef  ces  d^uii  dé 
fes  tableaux.  Ce  peintre  vivoit  du 
temps  à^AptUcs.,  300  ans  avant  J.C 

1.  ARISTIPPE  de  Cyrènc  en 
Afrique,  difciple  de  Sacratttk^ 
dateur  de  la  feâe  Cytcna'iquA  ,({mA 
la  Libye  dont  il  étoit  origloaire^ 
pour  aller  entendre  Soctate  à  Athè- 
nes. Il  s'éloigna  beaucoup  du  plan 
de  fageiTe  de  ce  grand  hommes 
Le  fonds^de  hk  dodlrine  étoit, 
t(  que  la  volupté  eft  le  fouveraio 
bien  de  l'homme  ,  &  il  se  dif- 
tingua  point  les  plaiûrs  de  l'ame 
de  ceux  des  fens.  »  11  n'adfflettoitdi 
connoiflance  certaine,  que  celle 
que  nous  devons  an  fentiment  in* 
térieur.  •«  On  a,  difoit-il,de$ 
idées  diAinâes  de  la  volupté  &  de 
la  douleur  -,  mais  ce  qui  en  caufe 
les  fcnfations  eft  inconnu ,  parce 
que  les  fens  extérieurs  nous  trom- 
pent continuellement.  La  même 
personne  juge  différemment  d'un 
objet  extérieur ,  félon  qu'elle  eft 
différemment  affeftée.  De  deui 
perfonnes  qui  goûtent  le  même 
mets ,  l'une  le  trouvera  infipide; 
&  l'autre  agréable.  Il  n'y  a  donc 
rien  de  certain  dans  les  chofes  ex- 
térieures ,  mais  feulement  dans  ce 
qui  nous  touche  ïntérieureinent* 
Entre  les  différens  fefttimens  inté^ 
rieurs ,  les  uns  font  agréabjes ,  le* 
autres  défagréables  ;  d'autres  tien- 
nent le  milieu.  La  nature  abhorre 
ceux  qui  ^aufent  la  'douleur ,  & 
cherche  le  fouverain  bien  dan« 
ceu»  qui  caufent  le  plaifir.  >♦  Ce- 
pendant Arîfl:ppï  ne  rejeioit  pas 
la  vertu  ;  mais  il  ne  la  regardoit 
comme  un  bien  ,  qu'en  tant  quelle 
caufe  de  la  volupté.  H  nectoyQit 
pas  qu'on  dût  la  rechercher  pouf 
elle-même,  mais  feulement  par  rap* 
port  aiix  plaifîrs  &  aux  avantage* 
qu'elle  peut  procurer.  Arlfi'fflt 
fidèle  à  fes  principes,  nefereni- 
foit  rien  de  ce  quipouvoii  ic»»* 

la 
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k  vW  agréable;  6c  comme it  avott 
Vefprit  fouple  et  infinuant ,  6c  que 
fa  philofophie  étoit  commode ,  il 
Icut  beaucoup  de  partifans.  Les 
grands  feigneurs  raimcrent  ;  Dtnys 
le  Tyran  le  rechercha.  Il  couvrit , 
à  la  cour  de  ce  prince ,  le  manteau 
de  phiiofophe,  de  celui  de  cour- 
tifan»  Il  danfoit,  il  s*enivroit  avec 
lui.  Il  donnoit  (a  déciûoil  Cur  cous 
les  plats  V  l6s  cuifîniers  prenoiem 
iti  ordres  pour  la  préparation  6c 
la  délicateite  des  mets.  Sa  conver- 
fation  étoit  piquante  par  une  infi- 
nité de  bons  mots.  Dtnys  le  Tyran 
lui  ayant  demandé  »  pourquoi  les 
Philafophes  affîégeoient  les  portes  . 
des  Grands  ,  tandis  que  ceux-ci 
ti*alloient  jamais  che£  les  Philofo- 
phes  ?  ♦♦  Cift ,  répondit  Arîftîppe  , 
^M  Us  Phllofophes  eonnoijfent  leurs 
b&Joîns  f  &  que  les  Grands  ne  eon'- 
holj^eot  pas  les  leurs.  D'autres  difent 
qu'il  lui  répondit  plus  amplement  : 
C^efi  que  les  Médecins  vont  ordtnai* 
rement  che^  les  malades,  —  Un  jour 
ce  prince  lui  donna  le  choix  de 
trois  courtifanes.  Le  philofophe 
les  prit  toutes  trois ,  difant  :  que 
Paris  ne  s*en  étoit  pas  mieux  trouvé  » 
pour  avoir  jugé  en  faveur  d'une  Déejfe  , 
contre  deux  autres  Décjfes,  Il  les  mena 
enfuite  jufqu'à  (a  porte  «  6c  les  con- 
gédia «'tant il  lui  étoit  aifé  de  pren- 
dre de  l'amour  6c  de  s'en  guérir  ! 
Quelqu'un  le  plaifantant  un  jour 
fur  fon  commerce  avec  la  cour- 
tifanc  Laîs  :  (  Voyei  ce  mot.  )  llefi 
frai,  dit- il  »  que  je  la  pofskde  ,  mais 
elle  ne  me  pofsèdt  pas*  ^-  Quand  on 
lui  reprochoit  qu'il  vivoit  trop 
splendidement ,  il  difoit  :  Si  la 
bonne  chère  étoit  blâmable  ,  feroU'on 
de  fi  grands  feflins  dans  Us  fêtes  des 
Dieux  ?  -—  Si  Ariftippe  pûuvoit  fc 
Contenter  de  légumes,  difoit  oontre 
lui  Diogène  le  Cynique,  il  ru  s^a- 
baijferoit  pas  àfairerla  cour  aux  Prin^ 
£ts,  —  Si  celui  qui  me  condamne  ^ 
répliquoit  Ariftippe,  favoit  faire 


A  m 


40  f 


ta   tour  aux   Princes  ^    il  ne    ftroîé 
pas  forcé  de  fe  contenter  de  légumes. 
—  Comme  on  lui   demandoit  ca 
que  la  philofophie  lui  avoit  appris  ? 
ji  bien  vivre  avec  tout  le  monde  ,  6*  i 
ne  rien  craindre.  —  En  quoi  les  Philo* 
fophes  font  -  ils  au  -  dejfus  des  autres 
hommes  ?  —  Ceji ,  difoit  -  il ,    que 
quand  il  A'y  aurait  point  de  lois  ,  ils 
vlvroient  comme  ils  fonte  —  On  Id . 
railloit ,  6c  il  fe  retiroit  tout  dou- 
cement :  un  joîir  Celui  qui  l'atta- 
quoit   le  fuivit,   6c  lui  demanda 
pourquoi  il  s'en  alloit  ?  Ce/l ,  ré- 
pondit-il,  que  comme  vous  êtes  U 
maître  dt  m' envoyer  des  brocards,  il 
dépend  atijfi  de    moi  de   ne  pas  les. 
attendre.    -—Il  avoit  coutume  d« 
dire  :  »  Qu'il  valoit   mieux  être 
pauvre  qu'ignorant,  parce  que  lé 
pauvre  n'a  befoin  que  d'être  aidé 
d'un  peu  d'argent ,  au  lieu  qu'un 
ignorant  a  befoin  d'être    huma- 
nifé,  '»  —  Quelqu'un   fe  vantant 
auprès  de  lui  d'avoir  beaucoup  lu  : 
Hé   quoi!  dit   Ariftippe,    ceux  qui 
mangent  avec  excès  &  qui  font  U  plus 
£  exercice  y  font-ils  pour  cela  plasfait^ 
que  les  autres  qui  mangent  avec  me* 
fure  &  qui  font  un  exercice  modéré  \ 
^^  On  dit  qu'il  fiit  le  premier  qui 
exigea   des  récompehfes    de    Ces 
difciples.  Ayant  demandé  50  dfàch« 
mes  à  un  père  pour  inftruire  fOn 
fils  !  Comment,  einqtiame drachmes Ê 
s'écria  cet  homme  ;  il  n'en  faudrait 
pas  davantage  pour  avoir  un  efclave^ 
.=— ^  Hé  bien  !  répartit  le  philofophe  « 
tour-à-tour  courtifan  6c  cynique , 
achète  '  le ,   &  tu    en  auras     deux* 
-^  Aiiflippe  flotiffoit  vers  l'an  400 
avant  J.  C^  U  mourut  en  revenant 
à  Cyrène,  de  la  cour  de  Syra* 
Cufe.  Il  avoit  compofé  des  livre» 
d'hiftoire  8c  de  morale  <  que  nou9 
n'avons  plus<    Il  laifTa  une  fillâ 
nommée  Areté  ,  qu'il  avoit  pHs 
foin   d'inftruire    dans    toutes  le* 
parties  de  làphilofopliie,  &quifuï 
un  prodige  de  beauté  6c  de  verui* 
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II.  ARISTIPPE,  dit  le  laau  ^ 
petit-âls  du  préccdeot,  écoit  âls 
tiiArtUn  fiHe  à'Arjllppe,  Il  devint 
oii  des  plus  zélés  oéteoUnirs  de  la 
fteâe  de  ion  graod-pcré,  vers  l'an 
564  avant  J.  C  Elle  admettoit 
pour  prin^pc  de  toutes  les  ac- 
tions •  deux  monvemcns  de  l'ame» 
la  domUur  &  le  pUrfir. 

m.  ARISTlPPE.iyrand'Argos, 
▼ivoit  dans  les  frayeurs,  fuite  de 
la  tyrannie.  Le  foir  après  fon 
louper»  ilfermoic  toutes  les  portes 
de  fon  appartement ,  quoiqu'elles 
luflent  gardées  par  un  grand 
nombre  de  foldats;  il  montoit 
enfuite  par  une  échelle  dans  une' 
chambre  écartée  avec  h  maitrefle  : 
la  mère  de  la  iille  reéroit  auflltôc 
l'échelle ,  renfermoit  (bus  la  clef  » 
&  le  lendemain  matin  venoit  la 
remettre  à  la  trappe  pour  ouvrir 
leur  prifon.  Aratus  de  Sicyone 
forma  le  profct  de  délivrer  A>go> 
du  joug  de  ce  tyran  foupçonneuz. 
Arifitppc  lâcha  contre  lui  plufieurs 
.  aiTaâins  ,  mais  inutilement ,  parce 
^e  Tamonr  àe%  citoyens  veilloit 
à  fa  fureté.  Ar'filppt  l'attaqua  & 
perdit  une  bj^tailte  *,  maiâ  dans 
lin  fécond  combat  Aratus  tut 
Tainqueur  ,  &  Arîfiïppc  fut  tué 
par  un  Cretois  Tan  141  avant 
Jésus -Christ.  Argos  demeura 
néanmoins  fous  le  pouvoir  d'un 
autre  tyran. 

I.  ARISTOBULE,  fat  au 
nombre  des  gens- de-lettres  qui 
flattèrent  h  vanitc  ai  Alexandre  le 
Orani,9£(^\\  exagcrèfcnt  Tes  talens 
&  excusèrent  fes  v-ces.  Ccff  dans 
cet  efprit  qu'il  écrivit  VH'tfioire  de 
ce  conquérant.  AUxmdre,  écoutant 
Ik  leftUre  de  cet  ouvrage  pendant 
qu'il  naviguoit  fir  l'Hydafpe ,  fut 
fi  indigné  des  baiTes  adulations  de 
Tauteur ,  qu  il  jaa  fon  livre  dans 
Fe  fleuve.  Tu  mcriuroU  ,  lui  dit-ili 
ifu  jn  t'^  préôpîiajfc  «  ici  yU  mwair  | 
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phaai  €t  U  tmer  £m  ftai  tràt, 

U.  ARISTOBULE ,  de  la  ru 
des  facrificaiears  Jui£i,  étoitprê* 
cepieur  de  Ptoiomée  Enr^,  61s 
aine  de  PhiUmùor,  roi  d'Egypte 
Tan  1 20  avam  J.  C  Lafyugogoe 
de  Jéruiàlem  lui  éoivit  une  belle 
Lettre  ,  pour  lui  donner  a?is  de» 
grâces  qne  Dieu  avoit  6iises  à  la 
nation,  en  le  délivraot  dacnel 
Anticchus ,  de  Toppreffioa  des  Ma- 
cédoniens, 8c  en  découvrant  aui 
Solymitains  le  £?a  facré,  cadlé(i^ 
puis  fî  long  -  temps.  Ils  le  fup* 
plioienty'  lui  &  tous  les  Juifs  qui 
croient  en  Egypte,  de  célébrer  1 
aâion  de  grâces  avec  pofflpe 
folemnité  la  fête  de  la  Scéaofé-^i 
—  U  ne  £iut  pas  le  coo^dre  avi 
AKisTOEULE ,  juif  &  philofopiie 
Péripatétiden  ,  qui  dédia  des  Uvies 
à  Ftolomit  fils  de  Xtf^. 

m.  ARISTOBULE,  filsde/tfi 
Hyrciti  auquel  il  fuccéda,  prit  k 
diadème  &  le  titre  de  Rt>i.  Cefili 
dénaturé  fit  arrêter  (a  mère, 
prctendoic  que  la  fouveraioeté  lut 
appartenoit ,  &  la  laîfla  mourir  ' 
fdÎTi  en  prîCon.  Il  fit  cnfuiie 
guerre  aux  Ituriens,  qu'ilfoiMMi 
&  qu'il  força  d'embrafler  la  reli- 
gion Juive.  Uns  maladie  l'oblig''^ 
dé  revenir  à  J'érufalem.  H  laiffa 
commandement  de  l'armée  à  Mû* 
goai ,  celui  de  fes  frcres  qu'il  ai* 
moit  le  plus.  Cette  prcdiJeâioi 
excita  Tenvie  des  courtifans  -,  &  Is 
reihe  fon  époufe  s'étant  joiace  i 
cette  cabale ,  employa  les  pl« 
noires  calomtiies  pour  l'engager  à 
faire  mourir  Antigone.  Le  repeotif 
qui  fuivlt  de  près  ce  rattirtre /joint 
aux  remords  de  la  moft-de  fa  mèref 
augmentèrent  fon  maL  II  eut  un 
grand  vomifiement ,  dont  il  taw 
fiit  après  un  aD  de  règne  l'an  104 
avant  J.  C.  5a/o w^ fa  femme,  qu'te 
aQOunoic  8ui%  Adutandra^f  iB>fK 
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liberté  ttois  frères  d'i4ri)fc W« ,  que 
^e  {Grince  foupçonneux  tenoitdans 
les  fers,  &  donia  lé  trône  à  l'aîné  ; 
.  sonubé  Alexandre  Jannde, 

IV,  ARISTOBULE  ,  étoit  fiis 
^'Alexandre  J année  &  frère  à'Hyrcàtt 
Il  »  (  Voy .  u  mot  )  auquel  il  en- 
leva le  royaume  de  Judée  &  là 
fouvçraine  facrificature.  Il  jouit  de 
Tua  Ôc  de  l'autre  pendant  plus  xie 
irais  ans;  Pompée  ayant  eu  à  (e 
.  plaindre  de  lui ,  rétablit  Hyrcan  j 
9c  emmena  Arlftohult  à  Rome  pouf 
iervir  à  la  gloire  de  fon  triomphe. 
/o&>C^4r  lui  rendit  la  liberté  lon^ 
iemps  après,  &  voulut  le  chargea 
d'une  expédition  contre  Pompée  i 
àiais  les  partifans  de  celui-ci  l'em- 
poirotmèrent  avant  qu'il  fortît  d« 
&ome,  l'an  45  avant  J.  C. 

y.  ARISTOBULE,  petît-filsau 
précédent ,  frère  de  Marlàmni 
tpoufe  à*Hérode  le  Grand  ,  obtint  « 
i  l'âge  dé  17  ans, la  iacrificature 
par  lé  crédit  de  (a  foèur.  Mais  i'af- 
ieâion  que  le  peuple  Juif  conçut 
jK>ur  lui,  ayant  donné  de  î'om- 
Irage  à  Hérodc ,  ce  prince  Cruel  le 
£c  noyer  ,  en  ordonnant  qu'on  le 
plongeât  dans  un  référvoir  comme 
pit  divertiâêment.  Ce  fut  l'an  316' 
avant  J.  C 

VI.  ARISTOBULE,  fils  d'fl/i 
;/i0(fe  le  Grand»  Voye^  ce  dernier 

Àot. 

ARISTOCLÉE  devint  prêtrefie 
du  temple  d'Apollon  à  Delphes. 
Quelques-uns  l'ont  dite  fœur  de 
Pythagore.  Dans  le  temps  où  diaqué 
légiflateur  cher  choit  à  donner  à  Ces' 
inftitùdoas  &  à  Tes  lois  une  au- 
torité céleûe,  &  prétendoit  ou  être 
fofpiré  ou  tenir  de  queltjue  divi- 
nité les  confeils  qu'il  doUnoit  auit 
hommes  ,  Pythagore  ,.  fùivant  Por- 
fhyre  ,  annonça  c^ Apollon  ,  par 
l^of gane  A*ArîfiocUe ,  lui  avoit  ap- 
pris à  Delphes  tôo^  les  préceptes 
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de  morale  qu'il  eikfeignoît  à  fes 
difciples. 

ARISTODÈME,  rby«x  ci-def-; 

fous    I.  ARISTOMàN£. 

ÀRISTOGITON ,  citoyen  d'A-i 
thènes ,  le  Brutus  des  Grecs ,  conf- 
pira  contre  Hlpparque,  tyran  de  i^ 
patrie.  Il  fe  joignit  à  Uarmoiius  , 
&  délivra  fon  pays  du  fléaii  d« 
la  tyrannie.*  Hîpparque  périt  d'uni 
coup  dé  poignard  dans  le  cœur. 
Hîppîas ,  fon  frère ,  fit  mettre  inu- 
tilement pluiîeurs  perfonnes  à  li 
torture ,  entr'autres  une  coui  tifane, 
qui  fe  coupa  la  langue  avec  le& 
dents ,  plutôt  que  de  découvrir 
la  confpiration.  Arifiogîton  avoit 
été  auffî  prcfenté  à  la  quefiion  ; 
mais ,  loin  de  nommer  fes  com- 
plices ,  il  accufa  les  plus  fidèles 
partifans  d'ftippias  ,  qui  fur  le 
champ  les  fait  traîner  au  fupplice. 
As-'tu  d'autres  fcélérats  à  dénoncer  i 
s'écrie  le  tyran  tranfpoilé  de  fu- 
reur ?  //  ne  refieplus  que  to{ ,  répond 
Arlftogîton,  Je  meurs ,  &  j* emporte  ert 
mourant  lafatisfaâîon  de  t*kyoîr  prîy4 
de  tes  meilleurs  amis.  Les  Athéniens 
firent  élever  dans  la  place  publique 
des  fiatues  à  leur  libérateur ,  hon- 
neur qui  auparavant  n'avoit  été 
accordé  à  perfonne.  Une  petite-.fi Uf 
d'Ànjîogiton  fut  mariée  &  dotéft 
aux  dépens  de  la  république.  Les 
Tyrans  furent  chalfés  d'Athènes  la 
même  anAéequeles  Rois  lefinrenS' 
de  Rome,  Tan  513  avant  J.  C« 
Banhélemi  place  cet  événement 
en  jio. 

^  T.  ARlsfOMÉNE  !•' ,  ou  Arts*.' 
TODÈME ,  roi  des  Mefféniens  dans 
la  Morée ,  épuifa  tellement  Lacé- 
dénioné  de  citoyens  ,  dans  une 
guerre  qu'il  eut  contre  cette  répu- 
blique, que  l'armée  Lacédémo- 
nienne  renvoya  à  Sparte  les  nou» 
veaux  foldats,  6c  leur  profiitual' 
les  femmes  &  lés  filles  pouf  i^t^* 
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peupler  le  pays.  Ceux  qui  naqui- 
rent de  ce  commerce ,  furent  ap- 
pelés Parthénicns  >  ils  fe  bannirent 
•enfuite  eux-mêmes  de  Sparte,  & 
allèrent  fous  la  conduite  d'un  cer- 
tain Phalanu  ,  s'établir  à  Tarentc 
«n  Italie.  Ariflomcnc  fe  tua  fur  le 
tombeau  de  fa  fille,  qu'il  avoîi 
facrifiée  pour  fâre  ceffer  une  pefte 
qui  ravageoit  fa  patrie ,  vers  Tan 
^24  avant  J.  C. 

II.  ARISTQMÈNE  II, général 
des  Mefiémens  ,  fouleva  fon  pays 
contre  Sparte,  l'an  685  avant 
J.  C.  Ceuxd'Argos,  d'EUde,  de 
Sicy.one,  favorisèrent  fa.  révolte. 
Arifiomcne  battit  les  Lacédémo- 
niens ,  s'introduifit  à  Sparte  pen- 
dant la  nuit ,  &  attacha  à  la  porte 
du  temple  de  Minerve  un  bouclier 
avec  une  infcription  qui  portoit , 
«<  qu*Arlftomhe  faifoit  ce  préfenc  à 
ia  Déefle.  •»  Les  Lacédémoniens , 
indignés  de  cette  bravade ,  fe  mi- 
rent en  campagne  pour  s'en  ven- 
ger ;  mais  ils  furent  encore  défaits. 
Cependant  ils  remportèremJur  lui 
peu  après  une  vi£^oire  û  complète , 
qu'ils  le  mirent  hors  d'état  de 
tenir  la  campagne  -,  mais  la  guerre 
'  nç  fut  pas  terminée  pour  cela< 
Arîflomene  fe  retira  avec  le  refte  de 
fes  troupes  fur  une  montagne  cf- 
carpée ,  appelée  Iva ,  où  il  fe  dé- 
fendit pendant  onze  ans  ,  &  y  fit 
une  infinité  d'adic^ns  héroïques. 
^  Enftn  la  trahifon  de  quelques-uns 

de  fes  officiers  l'ayant  obligé  d'a- 
bandonner ce  pofie ,  il  fe  réfugia 
auprès  du  tyran  de  Rhodes  qui 
avoir  époufé  fa  fille ,  &  y  mourut, 
Tan  640  avant  J.  C.  On  dit  que , 
lorf qu'on  ouvrit  fon  corps ,  on 
lui  trouva  le  cœur  tout  velu. 

I.  ARISTON  ,  fils  &  fucceifeur 
^AgaficUs  dans -Je  royaume  de  La- 
cédémone  ,  eft  connu  par  fes  re* 
parties ,  citées  dans  Plutarque,  Quel- 
qu'un lui  ayant  dit ,  que  le  devoir 
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d*un  Roi  étoit  de  faire  du  bien  à  fei 
amis*&  du  mal  à  fes  ennemis  ;  il  ré- 
pondit :  Qi^ll  convenait  bîen  plus  à  oÉ 
Roi  de  conjerverfes  anciens  ^mis  ,&d€ 
/avoir  s'en  faire  de  nouveaux-^cfes  plat 
grands  ennemis.  Ayant  dppris  qac 
l'on  avoit  fait  un  éloge  funèbre 
des  Athéniens ,  qui  avoieat  été 
tués  en  combattant  vaillamment 
contre  les  Lacédémoniens  <  il  dit  : 
S*lls  honorent  tant  les  vaincus ,  quels 
honneurs  méritent  donc  Us  vainqueurs  ^ 
11  régnoit  vers  l'an  580  avant  J.  G 
Il  eut  pour  fils  Démaratc ,  qui  lui 
fuccéda. 

lï.  ARISTON ,  de  l'ifle  de  Chio; 
furnommé  Sirène,  &  difcîple  de 
Zenon ,  difoit  qu'un  Sage  reffemble 
à  un  bon  comédien  ,  qui  fait  éga- 
lement bien  le  rôle  d'un  roi  & 
celui  d'un  valet.  —  Le  fouverain 
bien,  félon  lui, étoit  dans  l'indif- 
férence  pour  tout  ce  qui  eft  entre 
le  vice  &  la  vertu.  —  Il  compa- 
roit  ingénieufement  les  argumens 
des  Logiciens  aux  toiles  d'airai- 
gnéey  fon  inutiles,  quoique  faites 
avec  beaucoup  d'art.  Il  rejetoit  ia 
logique ,  parce  que  ,  difoit-il ,  elle 
ne  mène  à  rien*,  &  la  phyfique, 
parce  qu'elle  eft  au  -  deïus  des 
forces  de  notre  efprit.  Quoiqu'il 
neût  pas  abfolument  rejeté  la  mo- 
rale ,  il  la  réduifoit  à  peu  de  chofe: 
auâl  finit-il  par  la  volupté ,  aprb 
avoir  commencé  par  la  pbilofo- 
phie.  Il  floriflbit  vers  l'an  236 
avant  J.  C.  On  dit  qu'il  étoit  fort 
chauve ,  &  qu'ayant  été  frappé  à 
la  tête  d'un  coup  de  foleil  «  cet  ac^ 
cident  fut  caufe  de  fa  mort. 

III.  ARISTON,  (Titus)  Jurif- 
confulte  Romain  fous  Tempire  de 
Trajan ,  &  digne  de  vivre  fous  ce 
prince,  cherchoit  la  récompenfe 
de  ia  vertu  dans  la  verm  même^  U 
étoit  phUofophe ,  fans  afficher  la 
philofophie  :  c'eft  la  feule  bonne 
façon  de  l'être*  Ayant  été  attaqué 
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9'une  longue  maladie ,  il  pria  ^s 
«mis  de  demander  aux  médecins, 
s'il  pouvoit  en  réchapper  ?  en  leur 
déclarant  que  s'il  D*y  a  voit  pas  d'ef- 
pérance,  i^  Te  donneroit  la  mort  ; 
mais  que  fi  Ton  mal  n'étoic  point 
incurable ,  il  fe  réfoudroic  à  fouf* 
fcir  &  à  vivre  pour  fa  femme,  fs 
6lk  &  Tes  amis.  Pfne  le  Jeune  »  qui 
tn  écoit,  fait  t^n  bel  éloge  de  lui 
dans  fa  21^  Lettre  du  i**^  livre. 

ARlSTONi;,  fille  de  Cyrus  & 
ilemme  de  Darius  roi  de  Pérfe , 
inspira  par  fa  beauté  une  Ci  grande 
paffion  à  fon  époux,  qu'il  lui  fir 
élever  des  fiatues ,  &  ordonna  à 
ies  fujets  de  l'adorer  comme  le 
plus  bel  ouvrage  des  Dieux. 

ARISTONIC,  fils  d^Eumènes ^ 
d'une  concubine  d'Êphèfe ,  irrité 
de  ce  qvL'Attale  III  avoit  donné  en 
mourant  le  royaume  de  Pergame 
tux  Romains,  leva  des  troupes 
pour  s'en  emparjer  &  s*y  maintenir, 
K  défit  le  conful  Uclnms'Cra][u9  , 
l'an  131  avant  J.  C.  La  même 
année  le  conful  Perpenim  le  prit  *, 
&  l'ayant  fait  conduire  à  Rome , 
où  on  le  donna  en  fpeâacle,  \h 
y  fiit  étr^glé.  ea.prifon  par  ordre 
du  fénat.  ce  prince  fut  le  dernier 
des  Attalides  ,  qui.  occupèrent  le 
irône  de^  Pergame  l 'efpaçe  de  1 5  4^ 
ans.  Mkhrldatc  ,  dans  ime  lettre  à: 
Arfact ,  eol  de&Patthes  ,  accufe  les 
Romains  d'avoir  fuppofé  un  faux 
tefiamen»  à\AnaU  pour  &uûres. 
Anfionic;  mais  c'eft  un  ennemi  ^dé- 
claré qui  leur  fait  cette  imputation , 
confîgnée  dans  les.  fragmens  de^ 
l'Hiftoire  de  Sal/ujle. 

î.  ARISTOPHANE.,  poète  co^ 
inique  Grec  ,  vers  l'an  446  avant 
U  £i ,  fie  vetentir  le  théâtre  d'A- 
thènes des  applaudiiTemens  qu'oi»^ 
donna,  à  fes  pièces.  On  lui  dé- 
cerna,  par  un  décret  public,  une 
CWiranne  de  VQUyler.  jf««  ^  eo- 
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recotmoififance  des  traits  qu*il  avoir 
lancés  contre  les  chefs  de  la  répu« 
blique.  Il  étott  fi  mordant ,  qu'il 
népargnoit  pas  fa  propre  famille» 
On  lui  difputoit  un  jour  fa  qua- 
lité de  citoyen  d* Athènes  ;  il  ré- 
pondit par  ces  deux  vers  parodiés 
d'Homère  : 

Je  fuis  fis  dis  Philippe  >  à  et  que  dît- 

ma  mère; 
Pour  moi ,  je  n'en  /aïs  rien  i.  qui  fait 

quel  eft /on  pète  ? 

Ses  faillies  amusèrent  le  peuple, 
&  réprimèrent  les  v^jces  des  grands. 
Socratt  &  Euripide  turent  en  butte- 
à  fes  farcafmes.  Dans  la  pièce  con* 
tre  le  philofophe ,  ilprofite  de  tout* 
pour  le  rendre  non-feulement  ri- 
dicule ,  mats  odieux.  11  lui  repto*^ 
che  l'oracle  de  Delphes  qui  Tavoit 
nommé  Fhomme  de  la  Grèce  le 
plus  fage  ;  la  fureur  de  décrier  tou- 
tes les  fedes  ,  &  de  n'en  avoir  au^ 
cune  *,  l'antipathie  pour  ce  qui^étoit 
mode ,  agréinens ,  magnificence  > 
plaifir^ ,  fêtes  \  fes  goûts  fufpeâs  ; 
Tes  tracafleries  de  ménage*,  le  pré- 
tendu démoa  dont  il  fe  difoit  inf- 
pire  :  tout ,  jufqù'à  fa  naifîance  & 
a  ÙL  profeàion ,  fournit  des  ai-mts 
contre  lui^  Il  lui  donne  même  le 
talent  de  décrocher  les  manteaux.  Le- 
poète  intitula  fa  comédie ,  ou  plu- 
tôt fa  fatyre ,.  les  Nuées.  11  fuppofe  - 
que  Strepfiade ,  qui  avoit  pafie  f^ 
vie  à  la  campagne  t  mais  qui  étoit 
venu  demeurer  à  la.  ville  ,  étant- 
abâmé  de  dettes ,  entre  dans  l'é- 
cole de  Socrate,  pour  y.  apprendre.^ 
à  fe  déharrafler  de  fes  créanciers  ; 
mais  étant  trop  vieux  lui-même  ^ 
il  met  fen  filsi  fa  place.  Le  jeune- 
homme  profite  âbiei»  des  leçons, 
de  fon  maître ,  qu'U  débute  par 
battre  fon  père  ;  &  il  prouve  en-^ 
fuite  éloquemment  qu'il  a  très-bieiir 
fait.  Cette  aâion  amène  le  découe-^ 
ment  de  la  pièce  ,^qui  finit  par  l'in^ 
cendie.  de  1-école  de-  Socr^u..  h^ 
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foh  que  ce  philorophjs  y  Joue  «  ei? 
aligne  de  la  pièce.  On  le  voit  enflé 
5le  vaine  gloire ,  chantant  fes  pro- 
jpres  louanges  ;  répétant  qu'il  é^oit 
initié  dans  tous  les  feçrets  de  la 
nature  ;  qu'il  étoit  envoyé  des 
cieux  pour  éclairer  la  terre  *,  que 
la  jeuneiTe  vient  à  lui  pour  s'inf- 
p-aire  -,  qu'il  avoic  une  méthode  à 
laquelle  étoi^nt  attachées  la  gloire 
&  la  félicité  àes  générations  à 
venir.  Après  s'être  ptodigieufe- 
ment  vanté  lui-même ,  "il  fait  la 
i*atyre  des  hommes  Se  celle  des 
X>ieux.  Arîftophdju  »  en  rendant 
Socratt  méprifaSle  à  la  populace, 
prépara  de  loin  l'arrêt»  que  dès 
juges  corrompus  prononcèrent 
contre  Phommé  le  plus  vertueux 
<le  la  Grèce.  Ce  poëte^  avoit  com- 
pofé  54  Comédies  ;  il  ne  nous  en 
refte  plus  qu'onze.  Elles  ofFrent 
ordinairement  cette  élégance  , 
cette  fineffe ,  ce  ftyle  pur  &  déli- 
cat ,  cette  plaifanterie  légère  qui 
faifoit  le  fel  Attique.  On  l'admire 
moins  à  préfent  qu'autrefois ,  parce 
Çue  réloignemcnt  des  temps ,  &  le 
peu  de  connoiiTance  des  mœurs 
anciennes  ,  empêchent  de  TentirTur 
cjuoi  portent  fes  bons  mots.  Ce  qui 
îe  diilingua  parmi  les  comiques 
Orecs  ,  eu.  le  talent  de  la  raillerie, 
il  faifiiToit  les  ridicules  avec  faci- 
lité ,  &  les  rendoit  avec  vérité  & 
9vec  feu.  U  t<ï  vrai  que  fes  Co* 
midUs  n'étoient  très- fou  vent  que 
^es  fatyres  atroces,  qui  n'épar- 
gnoient  pas  plus  les  Dieux  que  les 
grands.  Ses  plaifanteries  dégénèrent 
quelquefois  en  turlupinadcs  &  en 
obfcénités.  P/utarque,  qui  pouvoi^ 
ten  juger  plus  fainementque  nous  , 
le  mettoit  au-défTous  de  Ménandn. 
On  peut  voir ,  fur  ces  deux  poètes , 
le  Théâtre  des  Grecs ,  en  faifant  at- 
tention, que  Je  P.  Brumoi  flatte 
Quelquefois  les  ancien»  >  en  les 
comparant  aux  modernes.  Ludolpht 
kiijifr  a  doimé  une  édition  magai* 
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Hque  des  Comédies  ^Arl^p}iW,\ 
en  grec  &  en  laiiir,  avec  de  fa- 
vantes  notes ,  fous  ce  titre  :  Aji[* 
$ophanu  CumadU  grxeè  &  Lutnc ,  ex 
codd,  rnjs.  emendata  ^  cum  fcholas 
antîquls,  Acceduat  nottZ  vlrorum  doc» 
torum  în  omnes  comoedîas^  OmiÙ4 
colUgh  (y  recenfuit ,  notafqut  in  no^ 
vem  comadlas ,  &  quatuor  Indices  im 
fine  adjicit  Ludolph,  Ku/ierttSy  in-foL 
Amfterdam  1710.  *L*édiiion  dé, 
Kufier  a  été  réimprimée  à  Leyde' 
en  1760 ,  en  1  ^ol.  in- 4.^  pat 
les  foins  de  Burmann,  cum  notis 
Varlorum  :  mais  cette  réimpreifion , 
^pique  bien  exécutée,  n'a  rien 
diminué  du  mérite  de  rédition 
originale.  Les  Comédies  d'Arî^ 
phane  font  le  Flutus  ,  les  Oifcaux^ 
toutes  deux  contre  les  Dieux  & 
les  DéefTes  *,  les  Nuées  contre  So^ 
(rate  ;  les  Grenouilles ,  les  Ch€va'_ 
tiers  ,  les  Acarniens ,  les  Guipes , 
la  Paix  ,  les  Harangvéufes ,  les  Fem^ 
mes  au  fénat ,  &  Lyfifirate.  Nous 
avons  une  traduflion  françoife  du 
Plutiis  &  des  Nuées ,  par  madame. 
Dacicr  ;  des  Oîfeaux ,  par  Boiri» 
le  cadet.  Polnfinet  de  Sîvry  a  tra- 
duit en  François ,  partie  en  vers, 
partie  en  profe ,  le  Théâtre  à*Arîj\ 
(»phane ,  Pariis  »  1784, 4  volumes 
in-S.^ 

II.  ARISTOPHANE,  de 
Byzance  ,  difcipf e  à^Èrétoflkru  »  & 
célèbre  grammairien  ^  mérita  la 
place  de  furintendant  de  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie  ,. que  le  roî 
Ptolomée  •  Évergète  lui  donna.  Il 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé , 
vers  Tan  22O  avant  J.  C 

ARlSTOPHON,Fcîy«^ 

Ijl.   C£PHi|.LÉ. 

1.  AR1STOTE»  ûiroommé^ 
le  Prînee  des  Philofopfus  »  naquit  ^ 
Sta^re ,  ville  de  Macédoine ,  l'an 
3.84  avant  J.  C.  Son  père  Nlcomâi*, 
Àus  étoit  médecin  y  &  defteod<ûit| 
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idU-«o,  A'EfcuUp*.  Arlfiou  Payint 
perdu  »  lorfque  fa  jeuneiTe  lui  rcn- 
doit  Tes  confeils  néceâfaires ,  dif- 
fipa  Ton  bien ,  Ce  livr?  à  la  dé- 
bauche ,  6c  prit  le  parti  des  armes. 
Jl  fiic  enfuite  okligô  de  faire  un 
petit  trafic  dç  poudres  de  femeur  , 
&  de  vendre  des  remèdes.  Dé- 
goûté de  ce  métier,  il  çonfulta 
l'oracle  de  Dciphcs  ,  qui  lui  fît 
cette  réppnfe  :  AUti  4  Athènes ,  ^ 
^tudUi  ia  philofpphie,  Vous  aurf\ 
plus  hefoln  étUft  retenu  que  pouffé. 
Il  fe rendit  donc  dans  cette  ville, 
fcntra  dans  l'école  de  PUtim ,  & 
en  fut  Pâme  &  la  gloire  :  (  Voyei 
Théophraste  &  Xénoçicate.) 
CondnuellemeBt  livré  au  travail» 
tt  mangeoit  peu  ,  &y  dormoit  en- 
core moins.  Diogène  La'èrce  rap^ 
porte  que  pour  se  pas  fuccomber 
à  l'accablement  du  fommeil ,  il 
itendoit  hors  du  lit  une  main  dai^s 
laquelle  il  tenqit  une  boule  d'ai- 
rain, afin  que  le  bruit  qu'elle 
jEeroit  en  tombant  dans  un  baflîn , 
le  réveillât.  Arlflote  eut  bieptot 
furpaiTé  tous  ceux  qui  étudioient 
avec  lui.  On  ne  Tappelloit  que 
(Efprlt  ou  l'intelligence. Platon,  fc- 
crètcment  jaloux  de  fçs  progrès  , 
ie  fit  fouvent  un  plaifir  de  le  mor- 
lifier.  Il  lui  reprochoit  publiquei- 
ment  l'afFeâation  de  Tes  difcours 
&  la  magnificence  de  fes  habits  i 
Ce  en  mourant  il  laifi^  le  gouver- 
nement de  fon  académie  à  Sp^u^ 
fppt  fon  iieveu.  Cette  préférence 
choqua  Arifiotc  ;  il  prit  le  parti  de 
voyager.  Il  parcourut  les  princi- 
pales villes  de  la  Gr^ce ,  fe  farai- 
iiarifaiit  9veç  tous  ceux  dont  il 
pouvoit  tirer  quelque  inilruâion. 
fnfin  il  fe  retira  à  Atarne,  petite 
ville  de  Myfie ,  auprès  de  fon  ami 
Hemlas ,  ufurpateur  de  ce  pays, 
,  Ce  prince  ayant  été  mis  à  mort 
par  ordre  du  roi  de  Perfe ,  Arîftote 
Çpoufa  fa  fœur,  qui  étoit  reftée 
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Grand  eut  atteiilt  environ  14  ans  ^ 
Philippe  fon  père  appela  Arîftote- 
pour  le  lui  confier.  La  lettre  qu'il 
lui  écrivit  à  l'occafion  de  fa  naif* 
fance ,  étoit  feule  digne  d'immor-  / 
talifer  le  prince  &  le  philofophe  e 
Je  vous  apprends ,  lui  difoit-il,  qu€ 
y  ai  un  fils.  Je  remercie  les  Dieux  , 
non  pas  tant  de  19e  f avoir  donné  ^ 
que  de  me  l'avoir  donné  du  temps 
«/'Aridote.  Vejpère  que  vous  en  fere\ 
un  fuçceffeur  digne  de  moi,  &  un  roi 
digne  de  la  Macédoine,  Les  efpé* 
rances  de  Philippe  ne  furent  pas 
trompées.  Le  maître  apprit  à  fon 
difciple  toutes  les  fciences  dani( 
lefquelles  il  excelloit  ,  &  cette 
forte  de  philofophie  qu'il  ne  com* 
muniquoit  à  perfonne ,  comme 
dit  Plutarque,  Alexandre  difoit  êtr» 
redevable  à  Philippe  de  vî^re  ^  &  ^ 
Ariftote  de  bien  vivre.  En  recon- 
noifTançe  ,  Philippe  érigea  des 
Aatues  au  philofophe ,  &  fit  re<«. 
bâtir  fa  patrie  ruinée  par  le» 
guerres.  Lorfque  fon  élèv«  fe  dif- 
pofa  à  fes  conquêtes ,  Arîftote , 
qui  préféroit  le  repos  du  cabinet 
aux  agitations  de  la  cour  &  au 
tumulte  des  '  armes  ,  retourna  è 
Athènes.  Il  y  fiit  reçu  avec  le» 
honneurs  dûs  au  précepteur  à' A-' 
kxandre  &  au  premier  philofophe 
de  fon  temps.  Les  Athéniens  aux-» 
quels  Philippe  avoit  accordé  beau- 
coup de  grâces  à  fa  confidération  , 
lui  donnèrent  le  Lycée  pour  >y 
ouvrir  fon  école.  Il  donnoit  or* 
dinairement  fes  leçons  ^n  fe  pro- 
menant ;  ce  qui  fit  appeler  fa 
feâe  la  feéle  des  Péripatéticîent.  L^ 
fuccès  de  la  philofophie  à'ArîftotA 
ne  fut  pas  ignoré  à* Alexandre,  C9 
prince ,  véritablement  grand ,  lui 
écrivit  de  s'appliquer  à  l'hifloire 
des  animaux^  lui  envoya  huii 
cents  talens  pour  la  dépenfe  que 
cette  étude  exigeoit ,  &  lui  donn4 
un  grand  nombre  de  chafTeurs  &  dQ 
pê^çur$  pour  faire  des  recherchai 
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Arifiou,  au  comble  de  la  gloire  « 
fiic  attaqué  par  l'envie  qui  la  fuie 
de  près.  Sa  pa/Eon  pour  fa  femme 
fythals  le  porta,  dit-on,  à  l'ériger 
en  divinité  ,  &  à  lui  rendre  après 
la  mort  le  même  culte  que  les 
Athéniens  rendoient  à  dits.  Eury' 
médon  y  prêtre  de  cette  déefle  , 
Paccula  de  ne  pas  y  croire.  Arif" 
$ou  y  fe  (buvenant  de  la  mort  de 
SocraUy  fe  retira  à  Chalcis  pour 
tmpcch^r  quon  ne  eohmit  uncfuondc 
injujlîu  contre  la  phllofophîe.  Si  l'on 
en  croit  Origène ,  Arifiote  avoit 
donné  lieu  aux  accuTacions  d'im- 
piété. Dans  les  converfations  par"* 
ficulières  il  ne  fe  ménageoit  pas 
aiïez  V  il  ofoic  foutenir  ««  que  les 
of&andes  &  les  ùicrifîces  font 
tout  -  à  -  £ait  inutiles  ,  &  que  les 
Dieux  n'avoient  pas  befoin  de  la 
pompe  extérieure  des  temples,  n 
Quoi  qu'il  en.  foit,  il  mourut  loin 
de  fa  patrie,  d'un  poifon  qu'il 
avoit  pris  félon  les  uns ,  ^  d'une 
colique  félon  d'autres,  l'an  321 
avant  J.  €.,463  ans.  Il  ne  fur- 
vécue  que  deux  années  à  fon  dif- 
ciple  ,  Alexandre  le  Grand,  à  la 
mort  duquel  on  Ta  voit  fauâfement 
accufé  d'avoir  eu  part.  Les  Sta- 
gyrites  enlevèrent  le  corps  de  ce 
l^rand  -  homme,  lui  drefsèrent  des 
^sutels ,  &  lui  confâcrèjrent  un  jour 
de  fête.  Il  laifîa  de  fa  femme 
Fy thaïs  t  une  fille  qui  fut  mariée 
^  un  petit-fils  de  Démarau,  roi 
de  Lacédémone.  Il  avoit  eu  auiH  ^ 
d'une  concubine  un  fils  nommé 
pjicomachus  comme  fon  aïeul  :  c'eft 
^  lui  ^u'il  adreffa  îe%  livres  de 
Morale.  Le  fort  é!Arlfiou  après  fa 
mort  n'a  pas  été  moins  iingulier 
que  durant  fa  vie.  Il  parvint  à 
l'empire  des  efprits  ôc  des  opi- 
nions ,  comme  Alexandre  fon  dif* 
ciple  étoit  parvenu  à  la  domina* 
lion  univerfelle.  Il  fut  long-temps 
]e  feul  oracle  des  écoles;  &  on 
J'fl  çrop  dçdaignç    enfuite,    h^ 


A  R  I 

nombre  de   fes  comœeotateufs  4 
anciens  &   modernes,  prouve  le 
fuccès  de  fes  ouvrages.  Quant  aux 
variadons     que    fa    mémoire    4 
éprouvées  ,    on    peut    confultcr 
Launoî   dans    fon    livre  intitulé  a 
De  varia  Arlfioteâs  fortunâ  i  &  Pa- 
trifius  y  dans   fes   Peripateticx  Dîf" 
cu(fiones^  —  Diogène^Lô^rce  rapporte 
quelques  -  unes  de  fes  fentences  : 
M  Lesfcîences  ont  des  racines  amcres  i 
mais  les  fruits  en  font  doux,  —  //  y 
a  la  même  diffirenee  entre  un  fanant 
(r   un  ignorant  y  qu'entre  un    homme 
virant  &  un  cadavre. —  L'amitié  tfi 
comme  l'ame  de  deux  corps,  ^^  Il  ny 
a  rien  qui  vieillijfe  fi^têt  qu'un  bien-' 
fait.  — •■  L'efpérance  efk  le  fonge  tPun 
homme    éveillé»' — Soyons    amis    da 
Socrate    O    de  Platon,    &   encore 
plus  de  la  vérité^ — Les  Lettres  fervent 
d'ornement  dans  la  profpéritéy    &  de 
conjolation    dans    ïadverfité.  —  £tf 
Philo fophie  apprend  à  faire  vo/ontait 
rement   ce  que    les    autrts  forU   par 
contrainte.  —  Toute    vertu  ejl  placéOi 
dans  le  milieu.  »  On  l'interrogeoit 
pourquoi  on  goûtoit  tant  de  plaifîr 
à  voir  une  belle  figure?  Ceftlk, 
répondit-il ,  la  demande  d'un  aveugle. 
\,e  Baharifian ,   ouvrage  Indien  ^ 
rapporte   cette  maxime  politique 
^Arifiote  :  Qu'un  prince  doit  plutS$ 
reffemhler  au  vautour  qui  efi.  au  milien 
de  la  proie  y  qu'à  une  proie    entourée 
de  vautours,   c'eft-à^ire  qu'il  eil 
aufli  utile  à  un  prince  de  favôir 
tout  ce  qui  fe  pafle  autour  de  lui  ,^ 
qu'il  lui   eft  pernicieux   que  fes 
voilins  fâchent  fes  propres  a£bires, 
La   philpfophie-  d* Arifiote   n'étoit 
point   cette   raifon    fauvage   qui 
s'enfonce  dans  les  bois,  &  qu'on 
y  laifTe-,  il  avoit  la  politefTe  d'un 
courtifan,  &  toutes  les  qualités 
d'un  véritable  ami.  Il  confia   en 
mourant   fes  écrits   à   Théophrafiê 
fon  difciple  &  fon  fuccefleur  dan« 
le  Lycée.  On  admire  comment  il 
a  pu  ep  compofet  ua  fi  gr*^* 


A  R  I 

DOtnbre ,  &  y  répandre  autant  de 
variété.  Les  plus  eflimés  font  fa 
Dlale^îqnc ,  fa  Moralt ,  fon  Hlftolre 
dts  Animaux  ,  fa  Poétique  &  fa 
Rhétorique,  Le  précepteur  d'Alexan» 
irt  montra  dans  ce  dernier  ou- 
vrage que  la  philofophie  eft  le 
guide  de  tous  les  arts.  Il  creufa 
avec  fagacité  les  fources  du  bel 
art  de  perfuader.  II  $t  voir  que 
la  dialeâique  en  eft  le  fondement, 
&  qu'être  éloquent,  c'eft  favoir 
prouver.  Tout  ce  qu'il  dit  fur  les 
trois  genres ,  le  délibératif ,  le 
démonftratif  &  le  Judiciaire  ;  fur 
les  paffions  &  les  mœurs  ;  fur 
rélocution  ,  fans  laquelle  tout 
languit;  Air  liifage  &  le  choix 
des  métaphores  ,  mérite  d'être 
étudié.  Ses  préceptes  refpirent  la 
jufteiTe  éclairée  d'un  philofophe, 
&  la  politefle  d'un  Athénien  -,  & 
,en  donnant  les  règles  de  l'élo» 
quence,  il  eft  éloquent  avec  fim- 
pHcité.  Arîfiotê  fît  cet  excellent 
quvrage  fuivant  les  principes  de 
Platon ,  fans  s'attacher  fervilement 
à  la  manière  de  fon  maître. 
Celui-ci  avoit  fûivi  la  méthode 
des  orateurs  :  fon  difciple  crut 
devoir  préférer  celle  des  géo* 
mètres.  Sa  Poétique  eft  un  traité 
digne  du  prccédent;  l'un  &  Tautre 
furent  compofés  pour  Alexandre* 
arîfiotê  chercha  dans  le  goût  épuré 
&  délicat  des  honnêtes-gens  d'A- 
thènes ,  les  raiftns  des.  fuftirages 
qu'on  accordoit  à  Homen ,  à  5o- 
fhocU ,  &  aux  autres  poëtes.  II 
remonta  aux  principes  ,  &  de 
toutes  ses  obfervations  il  forma 
ce  corps  admirable  de  préceptes , 
û  propres  à  faire  connoitre  le 
^ijfférent  caraâère  des  poèmes  , 
&  à  conduire  à  la  perfeftion  de 
}a  poéfie.  Quant  à  la  philofophie, 
>1  établit  deux  principes  qui  mon- 
trent beaucoup  de  fagacité;  Le 
premier ,  que  Tame  acquiert  fes 
W2€s  par  Içs  fens ,  &  quQ  par  les 
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opérations  qu'elle  fait  fur  fes 
idées ,  elle  fe  forme  dés  connoift 
fances  univerfelles  6r  évidentes. 
Voilà  en  quoi  coniifte  la  fcience. 
Des  connoiffances  fenfibles,  l'ef- 
prit  s'élève  à  des  connoiffances 
purement  intèlleâuelles  ;  mais 
comme  les  premières  émanent 
d'une  fource  qui  peut  être  fujette 
à  erreur,  c'eft -à- dire  des  fens, 
Arlfiote  établit  un  fécond  principe 
pour  rè£^ifier  le  premier  :  c'eft 
Part  du  raifonnement ,  au  moyen 
duquel  il  forme  iin  nouvel  organe 
à  l'entendement  ,  qu'il  appelle 
organe  unîverfel,  Cepetidant  fa  dia- 
lectique n'eft  pas  exempte  de  dé- 
fauts. *.  I,**  Il  s'étend  trop,  dit 
Deflandey  &  par  là  il  rebute.  On 
pourroit  réduire  à  peu  de  pages 
tout  fon  livre  des  Cathégorîès  & 
celui  de  V Interprétation  :  le  fens  y 
eft  noyé  dans  une  trop  grande 
abondance  de  paroles,  2.®  II  eft 
obfcur  &  embarraffé  :  il  veut 
qu'on  le  devine,  &  qu'on  pto- 
duifè  avec  lui  Ces  penfées.  Quel- 
que habile  qu'on  foit ,  on  ne  peut 
fe  flatter  de  l'avoir  totalement  en- 
tendu. Témoin  fes  Analytiques ,  où 
tout  l*art  du  fyllogifme  eft  en- 
feigné.  »  On  connoîtra  encore 
mieux  ce  q\i*AnJiote  a  de  bon  & 
de  mauvais,  en  rapportant  ici 
l'ingénieux  parallèle  que  le  Père 
Raptn  en  a  ait  avec  Platon,  Voici 
à-peu- près  comme  il  s'exprime. 
«<  Les  qualités  de  l'efprit  étoient 
extraordinaires  dans  l'un  &  dans 
l'autre.  Ils  avolent  le  génie  élevé 
&  propre  aux  grandes  chofes  ; 
il  eft  vrai  que  l'efprit  de  Platon 
eft  plus  poli  y  &  celui  d* Arîfiotê 
plus  profond.  Platon  a  l'imagi- 
nation vive,  abondante,  fertile  en 
inventions ,  en  idées  »  en  expref- 
flons ,  en  figures ,  donnant  mille 
tours,  mille  couleurs  nouvelles, 
&  toutes  agréables  ,  à  chaque 
chofe^  mais  après  tout  cq  ti'eft 
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Couvent  que  de  rîms^atîoik  Anf^ 
tou  penfe  ,  mais  il  eu  dur  &  fec 
dans  fon  ftyle,   &  a  je  ne  lais 
quoi    d'auftère    :    fes    obfcuricés 
afFeûées   dégoûtent    &    fatiguent 
tes    lecteurs.   Platon    eft   délicat 
dans  tout  ce  qu'il  pen^e,  &  dans 
tout  ce  qu'il  dit  Arlfiou  ne  Teft 
f>as  du  tout;  mais  il  en  eft  plus 
naturel.  Son  ftylc  fimple  &  uni , 
eft  ferré   &    oervcuic  :    ^lui  de 
PUtom  efl  grand  &  élevé ,  mais 
lâche  &   dif&is.    Celui-ci  en  dit 
toujours  plus  qu'il  n  en  faut  «lire  ; 
celui-là  n'en  dit  jamais  afTez  ,  & 
laiiTe  à  penftr  plus  qu'il  nen  dit. 
L'un  furprend  l'efprit  &  l'cbîoûit 
par  des  expre/Eons  éclatantes  & 
fleuries  ;  l'autre  l'éc^aire  &  l'inf. 
fruit   par    une    méthode   iufte  & 
folide  ;   &   comme  les  raifonner 
jnens  de  celui  ci  font  plus  juftcs 
&  plus  (impies ,  les  raifonnemens 
de  l'autre  font  plus  ingénieux  & 
plus  embarraiTés*  Platon  donne  de 
l'efprit ,  par  la  Jfécondité  du  €itn% 
&  Arîiiatt  donne  du  jugement  & 
de  la  raifon,  par  TimpreHion  de 
bon  fens  qui  paroit  dans  tous  (es 
écrits.  Enfin  Platon   ne  penfe  le 
plus  fouvent  qu*à  bien  dire-,  & 
Arlfiote  ne  penfe  qu'à  bien  penfer, 
à  creufer  les  matières,  à  en  re- 
chercher les  principes ,  de  à  tirer 
de  ces  priricipes  des  conféquences 
infaillibles.  Platon  ^  en  (e  donnant 
plus  de   liberté ,    en   prodiguant 
fes  ornemens  ,    plaît  davantage  ; 
mais  ,  par  la  trop  grande   «nviç 
qu'il  a  de  plaire ,  il  fe  laiHfe  em- 
porter à  fon  éloquence.  Arlflou  fe 
pofsède  toujours  ;  avare  d'expref- 
£ons  figurées ,  il  appelle  les  chofe^ 
iimplement  par  leur  nom  :  comme 
il   ne  s'élève .  point  &  qu'il  ne 
s'égare  jamais,  il  eft  auffi  moins 
fujet  à  tomber  dans  l'erreur  que 
Platon^  qui,   donnant  à  tout  la 
couleur    de    l'éloquence    &   les 
grâces  du  ftyle^  y  im  tQmbçç 
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ceux  qui  s'ateackent  à  InL  v 
AUsandrt  étoit  très-attaché  aux 
opinions  de  fon  précepteur,  &  trës- 
jaloux  de  fes  ouvrages.  Il  lui 
érivit  au  milieu  de  fes  conquêtes  : 
•«  J'apprends  que  vous  publiez 
vos  Traités  Acroaùqucs,  Quelle  fu- 
périorité  me  refte  - 1  -  il  mainte- 
nant fur  tes  autres  hommes  }  Les 
hautes  fciences  que  vous  m'avez  en? 
feigne^  vont  deveniir  communes, 
&  vous  favez  cependant  que  j'aime 
encore  mieux  furpaffer  les  autres 
hommes  par  la  ^onnoiûance  des 
chofes  fublimes  que  par  la  puif- 
fance.  >»  La  meilleure  édidon  des 
Ouvrages  è'Arifiou  eft  celle  de 
Paris,  au  Louvre  t|Si9,  donnée 
paxVuval,  en  2  vol.  in-fol.  grec 
&  latin.  Gaia  a  mis  en  latin  fon 
Hifioirc  des  Animaux,  Sa  Rhétorl^ 
a  été  traduite  en  Crançois  par 
Çajjfandrc,  &  fa  Poétique  par  Daâcr 
&  U  Batttux  :  (  Fcyci  l'amclc  dt 
chacun  de  ces  écrivains.) 

IL  ARISTOTE  de    Oialcîde, 

dont  Apollonius  le  fcoliafte  £tit 
mention ,  avoit  écrit  une  Hifioîrt 
de  l'iile  d'Eubée ,  la  plus  confîdé- 
rable  des  ifles  de  l'Archipel  Grec, 
après  la  Crète'  ou  Candie.  Cette 
hiftoire  n'eft  point  parvenue  juf* 
qu'à  nous« — Diogène  Lacrct  parle  de 
trois  autres  Aristotes  :  le  pre- 
mier étoit  de  Cyrene,  &  avoit 
écrit  fu/V  Tart  pqgùique;  le  fticon4 
avoit  long-temps  été  à  la  tête  du 
gouvernement  d'Athènes ,  &  avoir 
publié  des  harangues  eftimées;  1« 
troifième  ,  dont  on  ignore  la  pa« 
trie ,  avoit  commenté  i'Ilîade. 

ni.  ARISTOTE,  eft  le  même 
que  Alberti-Aristotile.  Fo^^ 
ce  mot.  —  ^  //.  Battus. 

ARISTOTIME ,  Tyran  d'ÉIide , 
vivoit  du  temps  de  Pirrhus ,  roi 
des  Épirotes.  Après  avoir  exercé 
Ibss  çrui(uté$  iapuiçsi  U  fii(  «té 
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|lan<  un  temple  de  Jupiter ,  par 
ThrafihuU  &  Lampîs ,  auxquels  H</- 
fanîcus  en  avoit  infpiré  le  deiTein. 
Sa  femme  &  fes  deux  filles  fe 
pendirent  de  défçrppir  avec  leur^ 
jceintures. 

ARlSTOXtNE ,  de  Tarente  en 
Italie ,  s'adonna  à  la  mufique  & 
a  Japhilofophie  ,  {ow%  AUxandre 
le   Grand  ,  &    foiis  fes  ptcçiiers 
fucce0eurs.  Il  étoit  fils  du  miifi- 
cien  Mnéfias.  Il  fut  d'abord   dif- 
jciple  de  fon  père ,  &  enfuite  dM- 
fiflou,  dans  l'école  duquel  il  eut 
Théophraftt  pour  compagnon  d'é- 
tude. De  45  3  volumes ,  dont  Suidas 
le  fait  auteur ,  il  ne  rede  que  (es 
ÉUmens  harmoniques ^  en  trois  livres , 
^ui   eO  le  plus  ancien  traité   de 
l^iufique  qui  foit  parvenu  jufqu'à 
nous.  Meurfius  le  publia  à  Xeyde  , 
p^  1616  ,  in- 4.'*  Cet  ouvrage  re- 
parut bien  plus   correâ  dans   le 
^ecsuîl  des  Mtificlens  Grecs  de  Mare 
i^eibomlus  ^  en    deux  voU  in -4.° 
^mfierdam,    1^52,  avec  de  fa- 
irintes   notes.    Arîftoxène   attaque 
.dans  ce  traité  le  fyfième  muiical 
|le   Pythagore,    qui  vouloit  fouC- 
^aire  la  mufique  au  rapport  des 
fens ,  pour  rafTujettir  au  feul  ju- 
gement  de    la  raiCon.    Arifloxcne 
prouve  que  cet  art  étant  fait  princi- 
palement pour  Toreille,  c'eftà  elle 
de  juger  fes    produâions  ;    fon 
f>pfnion  divifa  la  Grèce  en  deux 
ferles  de   muficiens ,   les   Pytha^ 
piriciens  &  les  Arifioxéniens» 

ARITCHANDREK.  (Mythol.) 
f  fctave  vertueux  du  chef  des  Pa- 
rias dans  les  Indes  ,  fut  chargé 
par  fon  maître  du  foin  du  lieu 
des  féputturei.  On  le  regarde 
f  omme  l'auteur  des  premiers  de- 
voirs rendus  aux  morts  %  aufii 
a  - 1  -  on  confacré  fon  fotivenir 
^ans  les  Indes,  par  une  pierre 
plantée  i  Centrée  des  cimetières. 
^*eft  devant  cette   pierre  fi'on 
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dépofe  les  corpç  avant  leur  in- 
humation, en  oflFrant  à  ce  sym- 
bole d'^A/r<;Au/i<f««  une  pièce  df  • 
monnoie  de  cuivre ,  un  morceau 
de  toile  neuve  I  &  une  poignée 
de  ris.  Celui  qui  cft  chargé  d'en- 
tretenir le  feu  dans  les  cimetière}! , 
s'approche  -alprs  de  la  pierre  ,  & 
prie  Arhchandnn  de  laifler  pôffer 
le  corps  puifqu'il  a  payé  le  tribut 
établi» 

ARITFERT ,   Voyei  Aripert. 

I.  ARIUS,  roi  de  Sparte,  ût 
alliance  avec  Onlas,  grand-prêtre 
des  Juifs  ,  6c  lui  écrivit  une  belle 
Lettre  dans  une  feuille  carrée,  & 
fcellée  d'un  cachet  où  étoit  em- 
preinte la  figure  d'un  aig!e  qui 
tient  une  ferpent  dans  fes  ferres. 
Il  lui  faifoit  favoir  .^  qu'ils  av oient 
trouvîf  dans  leurs  archives ,  que 
les  Juifs  &  les  Lacédcmoniens 
n'avoient  qu'une  même  origine  , 
étant  defcendus  à* Abraham  ,  Ôc 
qu'ainfi  ils  dévoient  n'avoir  que 
les  mêmes  intérêts.  »  (  Voyi\  le 
premier  livre  des  Machahées  »  cha- 
pitre Xiï.  ) 

II.  ARIUS,  père  des  Ariens, 
naquit  en  Libye ,  ou ,  félon  d'au- 
tres ,  à  Alexandrie.  AckiUas ,  évêque 
de  cette  ville,  le  fit  prêtre  dans 
un  âge  affez  avancé,  &  le  chargea 
de  la  prédication  &  du  gouver- 
nement d'une  de  fes  églifes.  Son 
éloquence,  fes  moeurs  aullères, 
fort  air  mortifié ,  fembloient  le. 
rendre  digne  du  facré  minifière  y 
mais  fon  ambition  le  perdit.  Après 
la  mort  du  faint  évêque  Achiltas^ 
le  prêtre  Aritu  irrité  de  n'avoir 
pas  été  fon  fuccefifeur  »  combattit 
la  doârine  catholique  ùxt  la  di- 
vinité du  Verbe.  Il  foutenoit  qtie  \ 
U  Fils  dt  DUss  étoit  une  créature 
tirée  du  néant ,  eapahU  dt  vertu  €n 

de   rice  j    qu*'/  n'étoU  pas    vérita^^ 
hicmm  Dku ,  mds  fiuUmm  f^ 
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farttcîpatlon  »  comme  toutes  les  autres 
à  qui  on  donne  le  nom  de  Dieu,  En 
avouant  qu't'/  txlftoit  avant  tous  les 
ficelés ,  il  affirmolt  qu'il  n*étolt 
point  co'étemel  à  Dieu,  Voici  ce  qui 
occafionna  en  partie  fon  erreur  , 
fuivant  l'abbé  Pluquet  :  ,<  Dans 
les  lieux  où  les  fciences  &  la 
philo fophie  étoient  cultivées,  les 
Chrétiens  s*appliquoienc  à  expli- 
cper  Its  myfières  ,  fur  -  tout  à 
les  dégager  des  difficultés  de  5â- 
IclRus  ,  de  Praxie ,  de  Noet ,  qui , 
dans  le  fiècle  précédent ,  avoient 
prétendu  que  les  trois  perfonnes 
de  la  Trinité ,  n'étoient  que  trois 
noms  donnés  à  la  même  fubf- 
tance ,  félon  la  manière  dont  on 
la  confidéroit.  L'ËgUfe  avoit  con- 
damné ces  erreurs  -,  mais  elle  n'a- 
voit  paa^  expliqué  comment  les 
trois  perfonnes  de  la  Trinité  exif- 
toient  dans  une  feule  fubdance. 
La  curiofité  &  le  déûr  de  rendre 
ces  dogmes  croyables  à  ceux  qui 
les  rejetoient ,  porta  Tefprit  vers 
la  recherche  des  idées  qui  pou- 
voient  expliquer  le  dogme  de  la 
Trinité.  Arîus  entreprit  cette  expli» 
cation.  Il  falloit ,  en  établiffant 
contre  Sabelllus  la  didinfUpn  des 
perfonnes ,  ne  pas  admettre  plu* 
iSeurs  fubftances incréées,  comme 
Manlon,  Ccrdon ,  &c,  Arîus  crut 
éviter  ces  deux  écueils,&  rendre 
le  dogme  de  la  Trinité  intelligible , 
en  fuppofant  que  les  trois  per- 
fonnes de  la  Trinité  étoient  trois 
fubftances  ;  mais  que  le  Père  feul 
étoit  incréé.  Arlus  fit  donc  de  la 
perfonne  du  Verbe  une  créature.  » 
Ses  argumens  féduifirent  plu* 
fieurs  perfonnes ,  &  il  fellut  op- 
pofer  une  digue  à  Terreur  &  à 
l'errant.  St.  Alexandre  ,  évêque 
d'Alexandrie ,  l'anaihématifa  dans 
deux  conciles  9  ea  319  &  en  311. 
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LTiéréfiarque ,  retiré  en  Palcflîee; 
gagna  des  évêques ,  parmi  lefqueU 
Eusèbe  de  Nicomédie  &  Eusthe  de 
Céfarée  furent  les  plus  ardens. 
«  Condamné  par  Alexandre ,  mab 
défendu  par  pluileurs  évêques  ^ 
Arlus ,  ajoute  Tabbé  Pluquet,  nt 
fe  préfenta  plus  que  comme  ua 
malheureux  qu'on  perfécutoit  ;  il 
répandit  fa  doûrine.  Il  iméreila 
même  le  peuple  en  fa  faveur.  Ci- 
toit  un  homme  d'une  grande 
taille ,  maigre  ,  fec ,  portant  la 
mélancolie  peinte  fur  le  vifage; 
grave  dans  fes  démarches,  char- 
mant par  la  vivacité^e  fa  coa- 
verfation ,  &  ayant  quelques  ta- 
lens  pour  la  poéûe  &  la  muiique: 
il  fourniiToit  des  chanfons  fpiri- 
tuelles  aux  gens  de  travail  et 
aux  dévots.  Il  mit  en  cantiques  fa 
doârine  ,  &  par  ce  moyen  il  la 
répandit  dans  le  peuple.  (*)  C'est 
un  moyen  que  Valentln  &  flir- 
monlus  avoient  employé  avant 
Arlus  a  &  qui  a  fouvent  réuiH 
aux  hérétiques.  Apollinaire  l'em- 
ploya après  Arlus,  &  perpétua feJ 
erreurs  plus  par  ce  moyen  que 
par  fes  écrits.  Ainfi  le  parti  à'Àrîut 
fe  groffit  infenfiblement ,  &  malgré 
la  fubtilité  des  quêtions  qu'il 
agitoit,  ilincérefîa  jufqu'au  peuple 
dans  fa  querelle.  On  vit  donc  les 
Evêques ,  le  Clergé  &  le  peuple 
divifés  :  bientôt  les  difputes  s'é- 
chaufFèrent,  firent  du  bruit;  & 
les  comédiens ,  qui  étoient  paycns, 
en  prirent  occafion  de  jouer  1» 
religion  chrétienne  fur  leurs  théâ- 
tres. Conftantln  n'envifagea  d'abord 
cette  querelle  qu'en  politique,  & 
écrivit  à  Alexandre  &  à  Aiius  qu'il* 
étoient  des  fous  de  ft  divifer  pour 
des  chofes  qu'ils  n'entendoient 
pas ,  &  qui  n'étoient  de  nulle  im*^ 
portance.   L'erreur    ai  Arlus  ctoil 


(  *  )  On  chantoit  fur-tout  fa   Thdic ,  titre  emprunta  d'une  pièc^ 
cfFimiàéc  du  poëtf  Satadi, 
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â^une  trop  grande  conféquence; 
pogr  que  les  Catholiques  reftafTent 
dans  l'indifiFérence  que  Confiantîn 
leur  confeilloic.  Alexandre  écrivit 
pàr>tout  pour  prévenir  le  progrès 
de  l'erreur  d'Arias,  &  pour  en 
faire  connoitre  le  danger.  D'un 
autre  côté ,  Ar.'us  &  fes  partifans 
fdifoieni  tous  leurs  efforts  pour 
décrier  la  do6lrine  d'Alexandre  : 
les  Catholiques  &  les  Ariens  s*im- 
putoient  réciproquement  les  con- 
féquences  les  plus  odieufes  qulls 
pouvoient  tirer  des  principes  de 
leurs  adverfaires.  Ces  chocs  con- 
tinuels échauffèrent  les  deux  partis 
jurqu'à  la  (édition  -,  il  y  eut  même 
des  endroits  où  l'on  renterfa,  les 
datues  de  l'empereur,  parce  qu'il 
vouloit  qu'on  fupportâtlesÂriens." 
Cependant  Emehe  de  Nicomédie 
aiTembla  un  concile ,  formé  de  la 
plus  grande  partie  des  évoques  de 
la  Bithynie  &  de  la  Paleûine  , 
qui  leva  l'excommunication  pro- 
noncée contre  w4r/uj.  Il  avoit  voulu 
faire  entendre  à  Confiantîn ,  comme 
nous  venons  de  le  voir  ,  que  cette 
quedion  n'étoit  qu'une  vaine  fub- 
tilité  j  mais  cet  empereur  ayant 
été  mieux  inftruit  ,  aifembla  à 
Nicée  en  Bithynie  ,  l'an  ^%^^  un 
concile  œcuménique ,  où  Arlus  fut 
convaincu  de  fes  erreurs,  excom- 
munié par  les  Pères ,  &  condamné 
au  baniffement  par  le  prince.  Après 
trois  ans  d'exil,  Confiantîn,  àl'ÎDf- 
tigation .  d'un  prêtre  Arien  ,  rap- 
pela ^^n'ur  &  ceux  de  fon  parti  qui 
avoient  été  anathématifés  par  le 
concile  de  Nicée.  Il  préfenta  à 
Tempereur  une  confeflion  de  foi , 
compofée  avec  tant  d'art,  qu'il 
étoit  difficile  d'y  appercevoir  les 
«rreurs  qu'on  y  avoit  cachées  fous 
le  mafque  d<  la  vérité.  Les  évêques 
Ariens  rentrèrent  peu  à  peu  en  fa- 
veur ,  &  les  exilés  furent  rappelés. 
jm  Les  édits  de  Confiantîn  contre 
les  Arxeas  n'avoient  produit  que 


Tapparence  du  calme.  Les  difputes 
§t  ranimèrent  peu  à  peu  ,  dit  en- 
core l'abbé  Pluquety  &  elles  étoient 
devenues  fort  vives,  lorfque  les 
évêques  exilés  furent  rappelés.  A 
force  d'examiner  le  mot  de  Con* 
JuhfiantULy  il  y  eut  des  évêques  qui 
s'en  fcandalisèrent  :  on  dilputa, 
on  fe  brouilla ,  &  enfin  on  s'at- 
taqua avec  beaucoup  de  chaleur. 
Leurs  querelles  y  dit.  Socrate,  ne  ref* 
femhlùîtnt  pas  mal  à  un  combat  noc" 
tume.  Ceux  qui  rejetoient  le  mot 
de  Confuhfiantiel  ,  croyoient  que 
les  autres  introduifoient  par-là  le 
fentiment  de  SabUlius  &  de  Mon* 
tan  y  &  les  traitoient  d'impies  « 
comme  niant  l'exiflence  du  Fils  de 
Dieu-,  au  contraire ,  ceux  qui  s'at- 
tachoient  au  mot  de  Conjubfiantlel, 
croyant  que  les  autres  vouloienc 
introduire  la  pluralité  des  Dieux, 
en  avoient  autant  d'averfion ,  que 
û  on  avoit  voulu  rétablir  le  Pa- 
ganifme.  >*  Arias  revint  triomphant 
à  Alexandrie  ;  mais  Athanafe  ,  fuc- 
cefTeur  d  Alexandre  y  ne  voulut  pas 
le  recevoir  à  fa  communion.  11 
aflifla  enfuite ,  en  335,  au  con- 
cile de  Tyr,  auquel  il  préfenta 
une  confeffion  de  foi  capdeufe ,  qui 
fut^approuvée.  Les  Pères  écrivirent 
même  en  fa  faveur  à  lEglife  d'A- 
lexandrie. Il  retourna  dans  cette 
ville ,  où  le  peuple ,  préfervé  du 
venin  de  Terreur  par  S,  Athanafe  , 
refufa  de  le  recevoir.  Confiantîn, 
inftruit  du  trouble  que  fa  préfence 
avoit  caufée  à  Alexandrie  ,  l'ap- 
pela a  Conffantinople  :  il  lui  de* 
manda  s'il  fuivoit  la  foi  de  Nicée  ? 
Arîus  le  juta  en  lui  préfentant  une 
nouvelle  profefHon  de  foi ,  où 
l'héréfîe  étoit  couverte  par  des  pa- 
roles tirées  de  TEcriture.  Conf- 
tantin  ne  foupçonnant  point  qu« 
rjiéfiarque  le  trompoit ,  fît  or- 
donner à  Alexandre,  évêque  de 
Conilantinople ,  de  l'admettre  à  la 
communion  des  f!dèles.  Le  ftint 


4i4         Àki 

évêqiie  refufant  de  le  faire,  lés 
Ariens  fc  vantèrent  qu'ils  le  feroi«Bt 
entrer  dans  l'églife  malgré  lùî  -, 
inais  là  veillé  du  your  qu'ils  dévoient 
le  mener  comme  en  triomphe,. il 
fut  trouvé  mort  d'une  colique 
violente  dans  laquelle  il  rendit, 
dit- on,  les  boy^cbc,  le  foie,  la 
rate  &  le  fang  :  accident  bien  peu 
ordinaire  ,  &  même  invraifem- 
blable.  Ce  fut  l'an  3^6  de  J.  C. 
La'  mort  à*Arlus  n'étéigriir  point 
rhéréHe  qu^il  avoit  fait  naître.  Elle 
j)rit  au  contraire  de  nouvelles 
lorces  ,  &  fit  en  Orient  àfi%  progrès 
auilx  étendus  que  rapides.  Sçs  ià' 
vâges  oie  furent  pas  fi  terribles  en 
Occident.  Il  y  eut  cependant  quel- 
iques  prélats  (eduits  par  les  pro- 
portions aftificieufes  de  deu^t 
évêques  Ariens ,  Vàltns  &  Vrfacù, 
qui  leur  firent  entendre  que  pour 
fendre  la  paix  à  TEglife,  il  ne 
s'agiHoit  que  de  facrifier  quelques  ' 
termes  amphibologiques.  Quelques 
Occidentaux  eurent  donc  la  foi- 
liIefTe  de  foufcrire  à  Rimini  une 
formulé  Arienne,  tandis  que  les 
Àrieas  afîemblés  à  Sélénice,  & 
tdans  un  conciliabule  qu'ils  tinrent 
à  Nicée ,  en  fignoient  une  a  peu  près 
femblable.  Par  cette  fupercherie,  le 
inonde,  dit  .9.  Jérémèy  fut  étonné  de 
fe  ttouver  tout  *  à  -  coup  Arien. 
Une  paix  fondée  fur  un  mal-en- 
ifendu  ne  pouvoit  être  durable.  La 
j^iupart  de  ceux  qui  avoient  fouf- 
crit  la  formule  de  Uimini ,  recon- 
nurent leur  Êiute  &  la  réparèrent. 
Cependant  l'Arianifme  domina  lou- 
eurs à  la  cour  &  dans  la  capitalie 
jufqii'à  Théodofe  le  Grand,  qui  lui 
fiorta  les  coups  les  plus  terribles. 
À  la  £0  du  4*^  fîècle,  les  Ariens 
it  trouvèrent  réduits  par  les  lois 
éss  empereurs  à  n'avoir  ni  églifes 
m  évêques»  dans  toute  l'étendue 
4è  Tempire.  Les  Vandales  pôr- 
tefènt  cette  héréfie  en  Afrique,  & 
liss  Viiigoths  ta  Efpagne,  C'^ 
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dans  ces   deux   contrées   qu'elle 
fubfifta  le  plus  long-temps,  foui' 
h  proteûion  des  rois  qui  l'avoienr 
embralTée  ;  mais    les    fouverain^ 
l'ayant  en^n  abjurée,   lus  fujet* 
l'abandonnèrent  vers  l'an  660.  IX 
y  iivoit  près  de  9  fiècles   qu'ellcf 
étoit  enfévelie    (bus  fes  ruines  ^- 
loffqu'au  commencement  du  16*^ 
Erjfme  fut  foupçonné  de  vouloir 
là  réveiller  :   il  fé   iuiiifia.  Mai^^ 
l€S  chofés  équivoques  qu'il  avoilf 
répandues,  fans  doute  inabcem» 
ment ,  dans  fon  Commeatairc  fur  le 
nouveatu    Teflament  ^   gefmoienr 
dans  de    mauvaifes   têtes,   tandis 
que  rArianifme    fortoii  du    ïeiu' 
du  fanatifme  allumé  .par  la   Ré- 
forme.   Un  Prédicant  Anabaprilie 
prétendit  qu'il  étoit  petit -fils  de 
Dieu,  nia  la  Divinité  de  J.  C.  fit 
fe  fît  des  difciples.  <•  Bientôt  les  prin-' 
ctpes  de  la  Reforme,  dit  l'abbé  F/u^' 
quu  ;  conduifirent  \ts  Théologiens' 
à  cette  erreur.  L'Ecriture  feinte  efl' 
chez  les  Proteflins  la:  feule  règle 
de  foi  à  laquelle  on  doive  fe  fou- 
mettre,  &  chaque   particulier  e(V 
l'interprète  de  l'Ecriture,  &    par 
confé^uiEînt  le   juge  des   contre- 
vcrfes  <}^i  s'élèvent  fur   la   relt-  ^ 
gion.  Par  ce  principe  fondamental 
de  la  Réforme ,   chaque  panicu- 
lier  avoif  le  droit  de  juger   TE- 
glife  Catholique  &  lès  Réforma- 
teurs mêmes,  d'examiner  les  dogmes 
reçus  dans  toutes  les  communions' 
chrétiennes ,  &    de    les    rejeter , 
s'il  n'y  découvroit  pas  les  carac- 
tères de  révélation,   ou   s'il  les^ 
trouvoic  abfurdes.  Cette  liberté  fît 
bientôt  renaître  parmi  les  Protef- 
tans ,  une  partie  des  anciennes  hé-» 
réiies ,  &  l'Arianifme.  On  vit  Ca^ 
piton  y  Cellarius ,  &  d'autres  Luthé- 
riens  guidés  p3r  ces    principes  , 
foumettre  à  leur  examen  particulier 
tous  les  dogmes  de   la  religion . 
rejeter  le  myftère  de  la  Trinité  , 
&  combattre  la  confubflantialité 
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i\i  Verbe.  »  Le  médecin  Seiret 
"  publia  ,  peu  de  temps  après  ,  uoT 
Traité  contre  Is  Trinité.  Sa  doftrine 
n'ayant  pas  été  éteinte  dans  le 
bûcher  ovLCéhln  le  At  précipiter  i 
kWt  paffa  de  Genève  en  Pologne, 
&  à  la  longue  elle  dégénéra  en 
Socinianifnre.  C'eft  l'Arianifme 
Aioderne,  doârme  encore  plus 
anti  -  Chrétienne  que  TArianisme 
ancien,  H  qui,  fans  être  ouver- 
tement embraffée  par  les  proteT- 
tans  ,  domine  en  hollande  ,  & 
eif  Angleterre  même  ,  &  finira 
par  engloutir  dans  fon  fein  toutes 
les  feâes  féparées  de  TEglife 
Romaine.  —  Voyt{^  Servet  ^ 
SociN. 

ARLAUD,  (Jacques-Antoine) 
saquit  a  Genève  en  i66S.  Il  fut 
peintre  de  fort  bonne  heure,  & 
lut  lui-même  fon  maître.  Dès 
l'âge  de  20  a«s  il  pafla  en  France , 
où  fon  pinceau  déticat  &  fon  co- 
loris brillant  lui  firent  une  grande 
léputation.  Le  duc.  ^'Orléans ,  ré- 
gent du  royai\me  ,  proteé^eur  Ôc 
juge  de  tous  les  arts ,  difoit ,  «q 
parlant  de  far  miniature  :  Lts  peintres 
in  ce  genre  n'ont  ft&tjufquici  que  des 
images;  Arlaud/^i^  m  appris  àfalrt 
des  portraits.  Sa  miniature  s'exprime 
éujjî  fortement  que  la  peinture  à  l'huile^ 
Ce  prince  fe  rattacha,  &  le  gra- 
ûûa  d'un  appartement  dans  fon 
château  de  St-Qoud^  où  Arlaïui 
lui  donnoit  des  leçons.  Dès  qu'il 
fut  â  la  tête  du  gouvernement , 
il  ajouta  à  cette  ^veur  celle  de 
l'obliger  de  choifir  dans  fa  galerie 
de  peinture ,  les  tableaux  qui  lui 
plaifoient  davantage.  Arlaud ,  après 
avoir  réfidé  à  une  offire  iî  fljt- 
feufe ,  fut  forcé  de  céder.  Il  fixa 
fon  choix  fur  deux  tableaux  peints 
par  le  régent  lui  -  même.  Je  fuis 
fifhé,  lui  dit  le  prince,  que  roms 
vous  contentiez  de  fi  peu  de  chofe, 
'^  C*^  t  MQt^àymtf  répondit 
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Artaud,  qui  était  auifî  bon  cour* 
tifan  qu'excellent  peintre ,  ce  quà 
je  pouvois  emporter  de  plus  précieux» 
Son  défintérefiement  fut  admiré  du 
duc  d*  Orléans ,  qui  lui  envoya  deux 
tableaux  des  premiers  maîtres,  fie 
vingt  tttille  francs  en  or.  Les  por« 
traits  à* Arlaud  étoieni  non  -feule»^ 
ment  refiêmblans  ;  ils  avoient  en* 
core  le  mérite  fingulier  d'exprimée 
les  qualités  de  l'ame  des  perfonne» 
qu'il  peignoir.  Arlaud  fe  recira  en* 
fuite  à  Genève.  Le  grand  duc  de 
Tofcane  ,  Jean  CaJLa ,  le  dernieo 
de  rillufire  famille  des  Médleis  ^ 
fouhaita  de  joindre  le  portrait 
d' Arlaud  k  la  grande  colleâion  dé» 
portraits  des  plus  illufires  peintres  » 
foits  par  eux-mêmes.'  Arlaud  le  lui 
envoya  ,  &  il  reçut' en  reconnoif- 
fance  une  très- belle  médaille  d'or^ 
Il  mourut  à  tîtnève  en  1747.  lit 
légua  à  la  bibliothèque  de  cette' 
ville  ,  une  colleâion  de  livre».  ' 
rares  %L  curieux ,  &  plufieurs  bonS' 
tableaux  anciens  &  modernes.  Dans: 
un  voyage  qu'il  fit  en  AfigletcrrCi 
il  s'acquit  Tamicié  de  NeTt^ton  ^ 
qui,  depuis  ,*lui  adreila  £es  ou« 
vrages ,  &  entretint  avec  lut  une 
correfpondance  d'autant  plus  ho* 
norable  ,  que  ce  grand  homme 
avoue  qu'il  écrivoit  peu  de  lettres*. 

ARLEQUIN,  F«y«î  BiAKGO^. 
LELLi  &  Carlin. 

ARLES,  (le  Cardinal  d'  ) 
Voyei  h  Aleman. 

ARUNGTHON,  K  Beknbt. 

ARLOTTE ,  fille  d'un  habitant 
de  Falaife ,  devint  maî^refie  de 
Robert ,  duc  de  Normandie ,  & 
mère  de  Guillaume  le  conquérant; 
Elle  époufa  Herluîn  ,  gentilhomme 
Normand  ,  donc  elle  eut  pluûeur^ 
enfans. 

ARLOTTI ,  (Rîdolphe)  né  à 
Reggio  ea  Lombardie,  fe  difiiii- 
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gua  par  fespoéfies  répandues  dans 
les  Rcamls  du  temps.  11  avoit  com- 
mencé un  Poêm&  fur  la  conquête  de 
Grenade  y  fuietheureufement  traité 
enfuite  par  Graiîani,  Florian,  & 
par  plufleurs  autres.  Ailotû  fut  in- 
time ami  du  T^Sty  de  Quinngî  & 
de  GuartnL 

L  ARLOTTO,  notaire  de  Vi- 
cence,  en  1284,  fut  témoin  des 
guerres  civiles  de  Ton  pays ,  &  de 
toutes  les  fureurs  qu'elles  entrai-» 
nent.  Les  Padouans  faifoient  de- 
puis long- temps  la  guerre  à  Vi- 
cence,  lorfqu'v^r/otio^  pour  déta- 
cher de  leur  parti ,  publia  l'Hif» 
tolrc  de  leur  tyrannie  &  de  leurs 
excès.  Les  Padouans  reftcrent 
vainqueurs-,  Arlouo  fut  banni,  fes 
biens  furent  acquis  à  fes  eimemis 
qui  publièrent  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  liroit ,  garderoit 
chez  foi  ou  traduiroit  fon  ouvrage. 
Chacun  s'étant  emprelTé  de  le 
brûler  ,  on  n'en  put  retrouver  un 
Icul  exemplaire,  lorfque  Vicence 
ayant  fecoué  le  joug  de  Padoue, 
Arlotto  rétabli  dans  fa  fortune ,  le 
fit  vainement  rechercher  pour  le 
publier  de  nouveau. 

II.  ARLOTTO ,  curé  de  la  pa- 
roiiTe  de  St-Jufle  à  Florence ,  dans 
le  15^  fiède.  Son  nom  de  &miUe 
étoit  Malnardi  i  mais  il  n'eft  guère 
connu  que  fous  celui  à*  Arlotto,  Cet 
homme  fe  rendit  célèbre  de  fon 
temps  par  fes  bons  mots  ,  fes  tours 
joyeux ,  &  fes  faillies  originales. 
On  en  fit  un  recueil  après  fa  mort 
fous  U  titre  de  :  FacetU ,  Fabule 
e  Mottl  del  Piavano  Arlotto ,  Prcu 
Fiorentino,  Venife ,  15 10 ,  in-8°  ; 
Florence,  i$68,  in-&.®  Il  mourut 
en  1483 ,  à  87  ans,  &  fut  enterré 
dans  un  tombeau  qu'il  s'étoit  fait 
faire  de  fon  vivant ,  &  fur  lequel 
il  avoit  fait  graver  cette  infcrip- 
tion  qui  peint  fon  cara£èère  : 
Quejia  /e^ltur»  il  Plovano  ArlottQ 
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la  ferû-fare  ferCj  c  per  chlci  mtoU 
inftrve, 

ARLUNO,  (Bernard)  nobls 
Milanois,  s'appliqua  à  la  jurifpru*^ 
dence,  &  la  profefîa  à  Pavie  & 
à  Padoue*  Il  eft  auteur  d'une  Hlf" 
tolre  des  guerres  de  Venife ,  impri* 
mée  par  Burmantj. ,  &  d'une  autre  de 
fa  patrie ,  qui  t&  reftée  manufcritc. 
— '  On  a  publié ,  en  1 5 1 5  ,  à  Milan  1 
la  colleàion  in-fdlio  des  Œuvru 
de  Pierre  Arluso  fon  firère,  fa- 
vaut  médecin. 

ARMACH  011 ARMACH  ANUS, 
Voyei  Richard  d'ARM ach  » 
n.**  m. 

I.  ARMAGNAC,  (  Tcan  d") 
cardinal  ,  fils  naturel  de  Jeun  II, 
comte  d'Armagnac  ,  &  frère  de 
Jean  121,  &  de  Bernard  connétable 
de  France ,  parvint  aux  premières 
places  de  l'églife  de  France ,  paf 
le  crédit  de  fa  famille ,  Tune  des 
plus  puilTantes  &  des  plus  anciennes. 
Il  fut  fait  archevêque  d'Auch,  par 
Clément  VU,  en  1391^  puis  con- 
ffiller  d'état  en  1401 ,  par  le  roi 
Xharles  VI  j  &  enfin  cardinal ,  par 
Pierre  de  Lune,  en  1408.  11  avoit 
eu  auili  la  nomination  de  cet  anti- 
pape pour  l'archevêché  de  Rouen ^ 
mais  le  chapitre  de  cette  métro- 
pole fe  maintint  dans  le  droir 
d'élire  fon  archevêque ,  &  refufa 
Jean  à! Armagnac.  Ce  prélat  mourut 
peu  de  temps  après  avoir  été  dé- 
coré de  la  pourpre.  \ 

IL   ARMAGNAC  ,  (  Bernard  ,     \ 
comte  d')  frère  du  précédent,  fut 
un  feigneur  du  premier  mérite.  11 
avoit  fait  la  guerre  pendant  vingt     j 
ans  avec   diftinâion.   La  reine ,     | 
femme  de  Charles  VI ,  le  fit  venir 
à  la  cour,  pour  le  m^tre  du  parti 
des  Orléanois^  c'efl  de  là  qu'ils 
furent  nommés  Armagnacs,  Le  codttc 
fe  fit    acheter  bien    cher  ;    car  r 
9Uirç.  répée  de  connétable  quU 

reçut 
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fe^m  prefque  en  arrivant ,  Il  fe  et 
fencore  donner  le  coimnandemeot 
abrolu  des  troupes  &  des  finances. 
La  liâifon  de*  la  reine  &  du  con- 
nétable ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Le  comte  A' Armagnac  y  homme 
tort  rigide ,  dérapprouvoit  publi- 
quement la  conduite  de  cette  prin- 
ceffe,  qui ,  pour  s  en  débarraffer, 
8*unic  avec  fès  ennemis.  La  reine 
voyant  que  le  connétable  avoit 
Juré  fa  perte ,  &  que  le  roi ,  pré- 
venu contre  elle  ,  alloit  l'exiler , 
pvu  la  fuite ,  &  alla  (e  mettre  foiis 
la  prote£lion  du  duc  de  Bourgogne, 
Ce  prince  arma  pour  fa  défenfe* 
Le  eonnétable  lalda  furprendre 
Paris,  en  juin  1418*  Il  eut  beau 
fe  cacher,  il  fut  décelé  par  un 
tnaçon ,  chez  qui  il  s*étoit  fauve. 
Les  Bourguignons  ne  firent  d'autre 
mal  au  connétable ,  que  de  le  mettre 
ea  prifon  ^  dans  refpér«nce  qu'il 
avoueroit  où  étoient  fes  u'éfors» 
Mais  à  quelques  jours  de  là ,  fur 
le  bruit  qui  fe  répandoit  que  lui 
&  le  chancelier  en  A^roient  quittes 
pour  de  l'argent ,  le  peuple  en 
fureur  alla  les  tirer  de  la  concier- 
gerie ,  &  les  maifacrd  fur^le- champ 
dans  la  (foltt  du  palais. 

III.  ARMAGnAC  ,  (  Jeaii  d'^ 
maréchal  de  France ,  feigneur  de 
Gourdon ,  chevalier  &  chambellan 
du  roi  Louis  Xt,  étoit  fils  naturel 
de  /ma  It^  9  eomte  d'Armagnac. 
Il  fut  l'un  des  principaux  favoris 
de  Louis  XI  y  qui  lui  donna  le 
gouvernement  du  Dauphiné.  Il 
mourut  en  147 1  j  avec  une  répu- 
tation très-médiocre  de  capacité 
&  de  valeur.  Il  ne  dut  le  bâtoii 
qu'à  la  faveur  de  Loms  XI y  oar  il 
n'avoit  jamais  fervi< 

IV.  ARM  AOWfAC ,  (Jacques  d'  ) 
V,  I.  Nemours  &  II.  Isabelle. 

y.  ARMAGNAC,  (Georged') 
fils   de    ?un€^   bâtard  de  Gharlu 

Tomt  I. 
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^Armapiâç^  comte  de  Tlfle-eii'h' 
Jourdain  >  devint  archevêque  dé 
Touloufe,  to  -  légat  &  arclievêqué 
d'Avignon.  Il  fut  fait  cardinal  en 
1)44  par  Paul  m  y  &  mourut  en 
1585,  à  85  ans.  Il  protégea  les 
gens  de  lettres,  &  en  fit  con- 
noître  pUifieurs  à  François  1^  Cé« 
toit  d'ailleurs  un  homme  vain  6É 
ambitieux. 

VI.  AftMAGNAC  ,  (  Jean  , 
comte d')  Voyc^  l'article  de  Iean  V^ 
comte  A' Armagnac  ,  n.**  tXXI-^ 
Vlans  lequel  nous  parlons  de  ceuit 
qui  ont  poiTédé  depuis  le  comté 
d'Armaghac. 

ARMANÇAI, (Sabathier^  mar- 
quife  d')  fille  d'un  gentilhomme 
Provençal ,  fe  fit  avantageufement 
connoitre .  en  1 63  4^  par  d'agréables 
opufcules  en  profe  &  en  vers* 
Vertron  a  dit  d'elle: 

Tout  efl  charmant ,  ci  tout  ifi  itrai 
Dans  ce  qut  cette  Mufe  expofe. 
On  retroupe  dans  i'Armançai , 
Soit  pour  Us  vers  f oit  pour  la  profe  ^ 
Isa  Vigne ,  la  Suze  6*  Gournai, 

ARMAND  DEB0URBOK9 
prince  de  Conti.  Voye^  I.  Conti. 

ARMAND,  comédien,  Voyi\ 

HVGUET. 

ARMELLE,  (Nicole)  née  en 
1606 ,  à  Campénac ,  dans  le  diocèfe 
de  St-Malo,  &  morte  à  Vannes 
en  167 1 ,  fut  obligée  d'entrer  en 
condidon«  Elle  paiïa  les  trente- 
cinq  dernières  années  de  fa  vie 
chez  un  gentilhomme  »  qui  rendit 
compte  de  tous  les  exemples  de 
vertu  que  cette  fille  lui  avoitdonnés. 
Sa  Vie  fut  publiée  par  une  Urfuline 
de  Vannes ,  nomràée  Se^r  Jeanàé 
de  la  Nativité.  Pohkt  la  fit  réim- 
j^rimer  en  i-fo^^  in-12,  fous  Ctf 
titre  :  L^ École  du  pur  amour  de  Oiek^ 
Duché  de  Vémey  en  a  inféré  na 
abrégé  dans  fes  Hifloires  édifimntesê 
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On  y  raconte  <fa*ArmelU  cfoyoît 
voir  les  Diables  fous  des  figures 
horribles  ,  &  fenrir  leur  puanteur  j 
qu'ayant  fans  ceffe  refprit  préoc- 
cupe de  l'objet  facré  de  fa  flamme  , 
elle  ferroît  ce  qu'elle  rèncontroit 
fous  fes  mains ,  des  piliers ,  des  co- 
lonnes de  lit ,  &  qu'elle  leur  deman- 
doit  :  Nefl-ce  point  vous  qui  cache\  U 
Bien- Aimé  it  mon  cttur^On  dit  qu'elle 
mourut  d'un  excès  d'amour  divin. 
On  ne  peut  douter  que  fa  piété  ne 
fût  fort  ardente  ;  mais  fon  imagi- 
nation rétoit  encore  davantage. 

I.  ARMÊLLINI,  (Jérôme)  né 
a  Faenîa ,  fie  fit  dominicain  ,  & 
devint  grand  inquifiteur  à  Mantoue 
en  1516.  Il  combattit,  dans  un 
écrit  ,  l'opinion  de  l'afirologue 
Korfillano  de  Calabre,  qui  avoit 
foutenu  que  par  l'infpeâion  des 
planètes,  il  étoit  facile  de  prévoir 
le  Déliigc  unîverfel  qui  devoit  fe 
renouveler  à  certaines  époques. 

II.  ARMELLINI,  (Marion) 
né  à  Ancone,  mourut  le  4  mai 
17 37,  avec  la  réputation  d'un 
fameux  prédicateur.  On  lui  doit  : 

'  ï.  Une  Vie  de  Marguerite  Corradî , 
•1726,  in-12.  II.  Une  BibGothèque 
de  ceux  çui  ont  honoré  par  leurs  écrits 
l'abbaye  du  Moni-Cajjin ,  17 32,  in- 
folio.  L'auteur  ajouta  deux  autres 
volumes  à  cet  ouvrage,  en  1733 
&  1735- 

ARMELLTNO  ,  (François)  né 
d'un  père, banqueroutier,  vint  de 
bonn^  heure  à.  Rome ,  où  il  fol- 
licita  des  procès  &  tint  la  banque. 
LéonX,  ayant  fouvent  befoin  de 
fon  induftrie  pour  trouver  de  l'ar- 
gent, le  fit  cardinal  en  1517, 
&  intendant  des  finances.  Cette 
élévation  furprenante  lui  £t  des 
ennemis  :  fon  nom  fut  en  exécra- 
tion parmi  le  peuple,  qu'il  avoit 
chargé  d'un  gr^pd  nombre  de 
iubfides    &  d'impôts  à   «r^ign^^t 
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de  Te  voir  expofé  à  fa  (itreiir) 
fous  le  pontificat  d^Adrîen  VU, 
fuccefleur  de  Léon  X,  il  céda  à 
l'orage  en  fe  retirant.  On  dit  que 
dans  un  confîfloire  où  l'on  pat- 
loit  de  trouver  une  fomme  dans 
un  moment  prefTant  ,  le  cardinal 
Pompée  Colonne  dit  qu'il  ne  lilloit 
qu'écorcher  Armeluno ,  &  exiger 
une  petite  pièce  de  monnoie  de 
tous  ceux  qui  feroient  bien  aifes 
de  voir  fa  peau ,  &  que  rargenc 
qu'on  en  recireroit  feroit  une 
lomme  affez  confidérable  pour 
fournir  à  toutes  les  dépenfes  né- 
cefiaires.  Mais  le  cardinal  de  Mé- 
dicis  foutint  Armellino ,  &  ayant  été 
depuis  élevé  au  fouveraia  pon- 
tificat, fous  le  nom  de  Clément  VU, 
il  lui  donna  l'archevêché  de  Ta-  < 
fente  &  d'autres  bénéfices  coofi- 
dérables.  Quelque  temps  après, 
il  fut  aflîégé  avec  le  pape  dans  le 
château  St-Ange ,  &  mourut  de 
douleur  d  avoir  perdu  tous  les  biens 
qu'il  avoit  à  Rome  ,  dans  le  temps 
que  cette  ville  fut  prife  par  les 
Impériaux.  Le  pape  fe  confola  de 
cette  mort  qui  lui  laifToit  plus  de 
200,000  ducats  en  terres  ,  qui 
contribuèrent  à  payer  fa  rançon. 
Armellino  mourut  dans  le  mots 
d'o£iobre  IJ27. 

ARMENONYILLE ,  (Jofcph- 
Jean  -  Baptiile  -  Fleuriou  d*  ^  fut 
nommé  garde  des  fceaux  en  1721, 
&.  difgracié  en  1717.  Il  mourut  en 
17^8 ,  au  château  de  Madrid  ,  où 
le  Roi  lui  avoit  donné  une  retraite, 
après  avoir  exige  fa  démifSoii.  H 
avoit  entraîné  dans  fa  chute  le 
comte  de  Morvillt  fon  fils ,  (  Char- 
les-Jean- BaptiHe)  d'abord  avocat 
du 'roi  au  Châtelet ,  enfuite  am- 
baïTadeur  à  la  Haye ,  plénipoten- 
tiaire au  congres  de  Cambrai  en 
17  22  ;  enfin  fecrctaire  d'état.  Qixoi- 
qull  n'eût  que  des  talens  médio- 
cres» Ui  lumières  &  fa  droiture 
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kx\  Sivoitnt  procuré  cette  place; 
des  intrigues  de  cour  la  lui  enle- 
vèrent en  1727»  Il fe retira»  com- 
blé des  grâces  du  roi ,  &  empor* 
tant  Ton  eftime-  Il  conferva  fes 
amis,  parce  qu'ils  l'avoient  été 
de  fa  perfonne  ,  &  non  de  fes 
places-  L'académie  Françoife  cop- 
noiiTant  fon  zèle  pour  les  leures, 
Tavoit  mis  au  nombre  de  fes 
membres  en  1722.  Il  mourut  à 
Paris,  le  3  février  1732.  Les  éloges 
donnés  au  fils  ,  peuvent  en  partie 
s'appliquer  au  père ,  qui ,  fans  avoir 
un  génie  fupéritur,  remplit  fes 
emplois  avec  exa6i:itude  &  inté- 
grité. Le  marquis  d'Argenfon  ré- 
duit cependant  fon  mérite  à  la  do^ 
cilité  de  fuivre  les  impreflions  du 
miniftere  dominant ,  &  à  revêtir  du 
grand  fceau  ,  dès  réfolutions  aux- 
quelles il  avoit  peu  de  part. 

I.  ARMINIUS  ,  chef  des  Ché- 
rufques  ,  quAugufic  fit  citoyen 
Romain  &  chevalier.  Ces  titres  ne 
l'empêchèrent  point  de  former  le 
projet  de  délivrer  fa  pattiedu  ioug 
îàes  Romains.  Brave,  fécond  eii 
xefTources,  d'un  efprit  pénétrant 
&  difSmulé ,  il  s'infinua  adroite- 
ment dans  la  confiance  de  Farus  , 
général  Romain  qui  commandoît 
dans  1^  Germanie ,  tandis  qu'il  fai- 
foit  rév'tW ter  fecrètement  les  cantons 
les  plus  éloignés  du  pays.  Le  cré- 
dule Vorns ,  qui  ignoroit  la  conf- 
ptration ,  marcha  l'an  9*^  de  J.  C. 
^vec  trois  légions  contre  les  re- 
belles. Mais  s'étant  engagé  impru- 
demment dans  un  défilé  de  bois  & 
de  montagnes ,  ^Arminîus  ,  qui  avec 
fes  troupes  le  fuivoit  fous  pré- 
texte de  renfort ,  attaqua  fubitement 
Its  Romains,  les  tailla  en  pièces , 
&  par  un  excès  de  cruauté,  fit 
égorger ,  ou  attacher  en  croix  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  prifon- 
xiiers.  Gtrman'icus  chargé  par  Tibère 
4le  pourfuivre  le  général  Chéruf« 
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que ,  le  défit  au-delà  du  "Vî^efer.  Il 

eut  le  bonheur  d'échapper;  mais 
fa  femme  ôc  fon  fils  furent  pris ,  & 
ornèrent  le  triomphe  du  vain* 
queur.  Armînius  qui  s'étoit  montré 
jufqu'alors  le  défenfeur  de  fa  patrie^ 
voulut  quelque  temps  après,  l'af- 
fujettir  à  fa  domination  :  ce  fut  la 
caufe  de  fa*  perte.  Il  fut  afTafliné 
dans  une  conjuration  ,  dans  fs 
37*  année,  Pan  ^0  de  J.C.  L'hé- 
roifme  à'Armmîus  y  déjà  célébré 
par  Campl/lron  dans  une  de  fes 
pièces  les  plus  eflimées ,  a  été  re- 
mis fous  nos  yeux  par  Bauvîn  en 
1772  ,  dans  fa  tragédie  des  Ché» 
rufques,  Voy.  Adgandestrius; 
Herminius  &  I.  Varus. 

II.  ARMINIUS ,  (Jacques )  chef 
de  la  feâe  des  Arminiens  ou  /Se*- 
momtrans  ,  naquit  à  Oude  -Water  , 
ville -de  Hollande  ,  en  1560.  Il  fît 
une  partie  de  fes  énides  à  Genève  « 
aux  dépens  des  magiftrats  d'Amf- 
terdam  *,  mais  il  fut  obligé  d'en  for«' 
tir ,  parce  qu  il  marqua  trop  d'ar- 
deur à  fqutenir  la  philofophte  de 
Ramus,  Après  diverfes  courfes  en 
Italie  &  en  Suiffe  ,  il  revint  à  Amf- 
terdam,  où  il  fut  miniftreiç  ans. 
On  le  choifit  enfuite  pour  remplir 
la  chaire  de  théologie  à  Leyde  » 
en  1603.  Les  leçons  qu'il  donna 
fur  la  prédeflination ,  l'univerfa* 
lité  de  la  rédemption  ,  mirent  la 
diviiion  parmi  les  Proteflans.  Ne 
pouvant  pas  concevoir  Dieu  tel 
que  Calvin  le  peignoit^  c'efl-à* 
dire  prédeflinant  les  hommes  au 
péché  comme  à  la  vertu ,  il  afFoi« 
blit  les  droits  de  la  grâce,  4t  re- 
leva trop  ceux  de  la-  liberté.  Il 
enfeignoit  qu6  Dieu  vouloit  que^ 
tous  les  hommes  fulîent  fauves , 
&  qu'il  leur  accordoit  une  grâce 
avec  laquelle  ils  pouvoient  fe 
fauver,  «  Comme  tous  les  réfor- 
més, Armlnîus  &  fes  difciples  ,  dit 
Pluquitf  ne  reconnoifToient  poiq|i 
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d*aiNomé  inCailllble  qui  fût  dépo« 
lîeatre  des  vérkcs   révélées,   6c 
fixât  la  croyance  des  Chrétiens.  Ils 
xegardoieot  1  Écriture  comme  la 
leule  règle  de  la  foi ,  &«haque  partie 
culier  comme  le  juge  du  fens  de  1 É- 
criturë.  Ils  interprétèrent  donc  ce 
^ue  rÉcriture  dit  fur  la  grâce  &  fur 
la  prédeftination  ,  conformément 
^    aux  principes  de  l'équité  &  de  la 
bienfaifance  qu'ils  portoient  dans 
leur  cœur  &  dans  leur  caraâsre. 
Us  nfi  ft  fixèrent  point  dans  la 
do£^riiie  de  l'Êglifè  Romaine  fur 
ia  prédeftittation ,  &  pafsèrent  in- 
ienfiblement  aux  erreurs  des  Pela- 
giens  &  des  Sémi-Pélagiens. Comme 
les  Arminiens  croyoient  que  cha-» 
que  particulier  étoit  le  juge  natu^ 
rel  du  ftns  de  l'Écriture ,  par  une 
fuite  de  leur  cara£lère  &  de  leur 
principe  d'équité,   ils  ne  fe  cru- 
rent pas  en  droit  ée  forcer  les 
autres  à  penfer  &  à  crcâre  comme 
eux.   Ils  crurent   qu'ils   dévoient 
vivre  en  paix  avec  ceux  qui  n'in- 
terprétoient  point  l'Écriture  comme 
eux  ;  &  de  là  vient  cttte  tolérance 
générale  des  Arminiens  pour  toutes 
les  feôes  Chrétiennes ,  &  cette  Ir- 
bcrté  qu'ils  accordent   à    tout  le 
monde,   d'honorer  Dieu  dans  U 
manière- dont  il  croyoit  que  1  Écri- 
ture le  preicrivoit.  Chaque  par- 
tieuUer  étant  le  juge  du  fens  de 
PÉcritttre,  &  n'étant  pas  obligé  de 
fiiivre  la  tradîtioa,  c  eft  à  fa  raifon 
â   juger    du  (ens  de   rÉcriture. 
L' Arminien  qur  a  cherché  à  exa- 
miner les  dogmes  du  ChrîAianifme, 
a  donc  rapproché  infenfiblement 
ces  dogmes  des  idées  que  la  raifon 
nous  fournit.    Il  a  rejeté  comme 
contraire  'à  l'Écriture ,  tout  ce  qu'il 
ne   comprenait   pas,    parce  que 
idiaque  particulier  éuqt  obligé  de 
croire  rÉcriture  8c  de  rimerpréter  « 
il  ne  pouvoit  croite  que  ce  qu'il 
pouvoit  comprendre.  Les  Armi- 
niens» enfuivaac  icnipuIeaiaBfiBi 
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le*  principes  de  la  Réforme  far  Ft 
jugement  des  controverfes  y  fefoof 
donc  infenôblement  réunis  avec  le» 
Sociniens,  au  moins  en  partie.  • 
Arnlnius  cofeignant  une  do£lrioe 
nouvelle ,  fut  cité  i  la  Haye  pour 
en  rendre  compte  aux  payeurs  lé- 
formés.  Les  perfécutions  qu  il  ef» 
fuya  ,  les  fatigues  de  fcs  voyages, 
l'ciccablèrent  au  point ,    qu'il  eA 
mourut  en  1609.  Ce  miniflre  avoit 
les  qualités  fociales.  Il  étoit  poli, 
agréable,  amufant  même  avec  (es  * 
amis  particuliers.  Il  pré£ér4>it  la 
piété  intérieure  à  de  vaitM»  appa- 
rences ,  &  le  témoignage  de  fa  cooil 
cience    aux    applaudifîemens    dt»  > 
public.   Sa  deviiè   étoit  :  Boné 
cossciE»TiA    Paradisi/s,     Le 
grand  objet  de  fes  vœux  étoit   la 
tolérance  mutuelle  dans  tou^  ee 
qui  n'ébranloit  pas  les  foodemens 
de  la  religion.  A  cette  indulgence 
de  caradlère ,  il  joignoit  beaucoup^ 
de  roodeftie  &  une  grande  défiance 
de  lui-même.    Tel  eft.le  portrait 
qu'en  ont  tracé  fes  difciples ,  tan- 
dis <[ue  fes  ennemis  le  peignoteai 
comme  un  ennemi  de  Dieu  »  un- 
novateur  arrifieieux  ,  un  homme 
rufc  &  malin  ,  qui-^   fembJable  i 
Cham ,  avoit  découvert  U  nudité  dcfc* 
pires  y  en  attaquant  le  fyfiême  des 
premiers  réformateurs.  Ses  difctplc» 
dirent  appelés  ArminUas.  On  les 
perfécuta,  &  ils  n'en  furent  que 
plus  opiniâtres.  Cette  lêâe  qui  » 
loin  d'être  étante ,  abforbera  vrai* 
femblablement   toutes   les    feâe» 
réformées,  iouit  à  préfent ,  dan» 
la  Hollande,  de  la  tolérance  ac* 
cordée  à  toutes  les  religions*  — Oo^ 
a  A'Armintus  plufieurs  ouvrages  pu* 
bliés  fous  le  titre  de  <^a  Ikeolom 
pcA,  »Frandbrt,  1631  ou  ié|f  ^ 
in- 4.**  Les  prindpanzfoot:  I.  Dif^ 
putattoags  de  £pafis  CkriftîaaM  MUU 
gioms  cspidkus.    ÏU  Examtm  H^eéH 
Guiilelmi  Petkenfi  tU  PnukfiÛM 
tîojùr  tmodQ  &  otdUu,  Hk  V'JftruiÊàf 
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4fi  vwofmfu  Capitis  VU  ûd  Romands* 

IV.  Anaiyfi»  Cap.  ix  ad  Romanos. 

V.  Des  Lutres  dans  les  PrétJUniîum 
wirot.  EpifiûU.  L'Arminianifme  a 
eu  dans  fon  fein  plusieurs  hommes 
du  premier  ordre  pour  rérudition  :  « 
£pî/copîus  y  CourctlUs  y  Grotbu ,  U 
Clore  y  &c. 

^  ARMSTRONG ,  (  Jean  )  mcde- 
cin  ,  né  à  Caftleton  en  Écofle ,  prit 
fes  degrés  dans  Tunlverfité  d'Edim- 
bourg ,  &  fut  nommé  médecin  de 
l'armée  d'Allemagne ,  en  1760. 
Apollon  le  favorifoit  ainli  qu'£/c«- 
lape»  Nous  avons  de  lui  2  vol.  de 
poéâes  parmi  lesquelles  on  dif- 
tîngue  un  poëme  iMtVArt  de  con- 
ferrer  U  Santé.  Il  avoit  donné  en 
173c  ,  un  EJJaifur  Us  moyens  d'à— 
hréger  Céiudt  de  la  Médecine  i  &  en 
1737  ,  une  Hiftoîre  abrégée  de  la  gué- 
rljon  des  maladUf  vénériennes,']!  mou- 
rut en  1779. 

-I.  ARNAUD  DE  Bresse  en 
Italie ,  difciple  d*Ahaîlard  y  prit 
l'habit  de  moine  pour  débiter  plus 
£aictlement  Tes  erreurs.  Il  foutenoic 
que  les  évêques  &  les  moines  qui 
pofiedoient  des  terres,  ne  pou- 
voient  manquer  d'être  damnés ,  & 
que  les  bieas  de  l'Églife  appar- 
tenoîent  aux  princes.  Cette  doc- 
trine, prêchée  dans  un  iîècle  où 
les  brigands  n'étoient  pas  rares, 
lui  fie  beaucoup  de  difciples  , 
c&ntre  lefquels  on  fut  obligé  de 
prendre  les  armes.  Le  pape  Inno^ 
cent  it  le  condamna  dans  le  con- 
cile général  de  Latran,  en  ii^v* 
Ce  pontife  avott  d'autant  plus  de 
raifon  d'être  irrité  contre  cet  hé- 
rétique ,  qu'il  fe  croyoit  le  maître 
fouverain  de  tous  les  biens  dont 
ce  novateur  vouloit  priver  le 
clergé.  Il  dit  dans  la  harangue  qu'il 
prononça  à  l'ouverture  de  ce  con- 
cile :  Ç^e  Von  teçevoit  les  dignités 
eccléfioftiqttes  par  lapermtjfion  du  Pon» 
iife  Romain ,  comme  par  droit  defeff 
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&  qu*ùn  ne  pouvott  Us  pofféier  légi* 
tlmement  fans  fa  perm'jjîon.  — Arnaud' 
anachématifé  fe  réfugia  dans  les 
montagnes  de  SuiiTe  avec  Ces  dif* 
ciples.  Il  enfretenoit  toujours  ua 
parti  puiâànt  à  Rome>  Il  y  revint 
en  1141 ,  excita  une  fédition  con- 
tre le  pape  ,  le  fitchaffer,  abolie, 
la  dignité  de  préfet  de  Rome  » 
obligea  les  principaux  citoyens  de 
fe  foumettreau  patcice,  bifii  piller 
le  palais  des  cardinaux.  Le  pape 
Eugène  m  y  après  plufieufs  com- 
bats contre  cet  enthouiiai^e  tur* 
bulent,  fut  enfin  reçu  à  Roine* 
Arnaud  fut  arrêté  quelque  temps 
après,  fous  Adrien IV y  par  le  car- 
dinal Gérard;  &  malgré  les  eiForts 
des  vicomtes  de  Campanie ,  •  qui 
l'avoient  remis  en  liberté  ,  il  fut 
conduit  à  Rome ,  &  condamné  par 
le  gouvernement  de  cette  ville  à 
être  attaché  à  un  poteau  &  brûlée 
vif  en  1155.  Ses  cendres  furent 
jetées  dans  le  Tibre ,  de  peur  que 
fes  feâateurs  n'en  fiaient  des  reli- 
ques. Il  ne  manquoit  ni  d'efprit, 
ni  d'adreile ,  ni  même  d'éloquence , 
û  l'on  peut  appeler  de  ce  nom  une 
grande  abondance  de  mots  &  un 
aux  de  paroles.  Ses  diicours  ne 
refpiroient  que  douceur,  tandis 
que  fa  doârine  étoit  tout  poifon, 
félon  5.  Bernard ,  qui  le  peint 
comme  »  un  homme  à  tête  de 
colombe  &  à  queue  de  fcorpion.  » 

II.  ARNAUD  DE  Villeneuve, 
médecin  du  13^  fiècle,  s'adonna 
aux  langues  &  aux  fciences.  Après 
avoir  voyagé  dans  dtfférens  pays 
pour  fe  perfectionner ,  il  fe  fixa  à 
Paris ,  où  il  exerça  la  médecine  & 
l'aûronomie.  Il  fe  mit  à  publier  , 
que  la  fin  du  monde  arriveroit  in- 
failliblement vers  le  milieu  du  1 4* 
iiècle.Il  en  fixa  même  l'année  3133$ 
ou  1345.  Entraîné  par  fa  curio- 
fité naturelle,  il  avoit  effleuré  pref- 
que  toutes  les  fciences ,  &  il  s'étoit 

Dd  3 


4^^         À  R  N 

Êdt  une  réputation  qui  lui  perfuada 
qu'il  étoit  capable  de  tout.  Sa  pré- 
fojxiption  le  îeta  dans  plufieurs  er- 
reurs. Les  principales  étoient  ; 
«<  i.°  La  nature  en  J.  C.  eft  en  tout 
égale  à  la  divinité*  2.^  L*ame  de 
J.  C. »  auilitôt  après  Ton  union, 
a  fu  ce  que  favoit  la  divinité* 
3.^  Les  moines  corrompent  la 
doârine  de  J.  C.  ;  ils  font  fans 
charité  ,  &  ils  feront  tous  damnés. 
4.°  L'étude  de  la  philofophie  doit 
être  bannie  des  écoles,  &  les  théo- 
logiens ont  très- mal  fait  de  s'en 
fervir.  5.°  Les  oeuvres  de  miféri- 
corde  font  plus  agréables  à  Dieu 
que  le  facrifice  de  l'autel.  6.°  Les 
fondations  de  bénéfices  ou  des 
meffes  font  inutiles.  7.°  Celui  qui 
ramaiTe  un  grand  nombre  de  gueux , 
&  qui  fonde  des  chapelles  ou 
des  meffes  perpétuelles ,  encourt 
la  damnation  éternelle.  8.^  Le 
pfêtrequi  offre  le  facrifice  de  l'au- 
tel ,  &  celui  qui  le  fait  offrir, 
n'offrent  rien  du  .  leur  à  Dieu. 
9.°  La  paffion  de  J.  C.  eft  mieux 
repréfentée  par  les  aumônes  que 
par  le  facrifice  de  l'autel.  io.°  Dieu 
n'efl  pas  loué  par  des  œuvres  , 
dans  le  facrifice  de  la  meffe ,  mais 
feulement  de  bouche.  11.**  Dieu 
fi'a  pas  menacé  de  la  damnation 
éternelle  ceux  qui  pèchent ,  mais 
feulement  ceux  qui  donnent  mau- 
vais exemple.  «.  Toutes  ces  pro- 
pofitions  font  tirées  de  difïérens 
livres  compofés  par  Arnaud  de 
Villeneuve  ;  tels  font  je  livre  inti- 
tulé :  De  rhumanUé  &  de  la  patience 
de  J.  C.  ;  les  .livres  De  la  fin  du 
Monde,  Delà  Charité,  &c.  11  ajou- 
toit  à  ces  rêveries  d'autres  erreurs , 
qui  ne  prouvoient  pds  que  ce  mé- 
decin eût  une  tête  faine.  L'uni ver- 
fité  de  Paris  le  condamna ,  &  l'In- 
quifition  fe  difpofoit  à  le  pour- 
fuivre ,  lorfqu'il  fe  retira  en  Sicile , 
auprès  du  roi  Frédéric  d'Aragon. 
Quelque  temps  après,  ce  prince 
♦l'ayant  renvoyé  ea  France ,  pour 
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traiter  Clément  V  alors  malade  >  îl 
mourut  fur  le  vaiffeau  qui  le  por- 
toit  y  &  fut  enterré  à  Gênes  ea 
1^13.  Ses  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Lyon  en  1 504  &  1 5 10 ,  &  à 
Bafle  en  1  $85  ,  in- fol.  avec  fa  vie 
&  des  notes  de  Nicolas  Taurellus, 
C'eft  fans  raifon  -  que  Guillaume 
Poftellw  attribue  le  livre  imaginaire 
De  tribus  Impofloribus,  Mariana  n*a 
pas  moins  de  tort,  de  l'accufer 
d'avoir  effayé  le  premier  la  gé- 
nération humaine  dans  une  ci- 
trouille. Arnaud  cultiva  la  chimie 
avec  fuccès.  Cette  connoiffante  le 
conduifit  à  trouver  l'efprit  de  vin , 
rhuile  de  térébenthine ,  &  les  eaux 
de  fenteur.  Voye^  fa  Vie  pub/iée  à 
Aix  en  17 19  ,  in- 12  ,  fous  îc  nom 
^e  Piètre  Jofeph  :  elle  eft  d'un  litté- 
rateur Provençal ,  nommé  de  Haîefe» 

m.  ARNAUD,  (l'abbé  Fran- 
çois  )  abbé  de  Grandchamp ,  lec- 
teur &  bibliothécaire  de  Moo- 
fieur  ,  de  Tacadémie  Françoife  Se 
de  celle  des  Infcriptions  ,  né  à 
Aubignan  près  deCarpentras  d'ua 
maître  de  mufique ,  mourut  à  Paris 
le  2  décembre  1784.  Il  travailla 
au  Journal  Étranger  ,  pendant  le& 
dernières  années  que  cet  ouvrage 
périodique  fut  publié.  Il  compofa 
enfuite  en  1764  &  années  fui  vante* 
avec  Suard  ,  la  Galette  Liûerairc 
de  rEurope;  6c  ils  montrèrent  l'un 
&  l'autre  beaucoup  de  fagacité  , 
de  juftefTe  ,  &  de  goût  pour  tous 
les  beaux -arts.  L'ab'oé  Arnaud, 
nourri  de  la  leâure  des  meilleurs 
écrivains  de  l'antiquité  ,  dont  il 
connoilToit  tous  les  chef-d'œuvres, 
répandoi:  fur  fon  ftyle  de  l'intérêt 
&  de  la  chaleur.  Il  donnoit  même 
quelquefois  dans  l'emphafe  :  du 
moins  c'ell  un  défaut  qu'on  peut 
reprocher  à  fes  premiers  écrits; 
mais  l'âge  l'avoit  corrigé.  Il  s'étoit 
d'abord  montré  l'ennemi  de  la  nou- 
velle philofophie ,  &  en  avoir  en- 
fuite  foutenu  les  imérêu  avec  trop 
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dt  vivacité.  Sa  converfatîon  ctoît 
animée  &  mtçireiTante.  On  a  de  lui  : 
I.  VanéUs  LUtérairss ,  ou  Recueil  de 
1  Pièces  tant  originales  que  traduites  , 
concernant  la  Philo/opkli ,  la  Litté' 
rature  &  ks  Arts  ,  Paris  X770,  4 
vol.  in*  12.  On  a  raiTemblc  dans 
ce  recueil ,  qui  offre  de  l'indruc- 
tîon  &  de  ramuCemenc ,  les  diifé- 
rens  morceaux  que  V^bhé*  Arnaud 
&  Suard  avoient  répandus  dans  le 
Journal  Etranger  &  dans  la  Gaiette 
Littéraire.  II.  $/vge  d'Homère ,  mor- 
ceau court,  mais  plein  de  force, 
où  il  replace  l'antique  figure  du 
poëte  Grec  fur  le  crône  de  la 
poéfie.  III,  Portrait  de  Jules- Céfar  : 
c'eft  une  paraphrafe  élégante  du 
fameux  vers  de  Lucain  :  NU  acium 
reputans  fi  quid  fuperejjet  agendum, 

IV.  Discours  de  réception  à  l'aca- 
démie Françoife  ,  1771 ,  in  -  4,** 

V.  Mémoires  lus  à  l'académie  des 
infcripcions ,  fur  le  fly le  de  Platon , 
les  poéfies  de  Catulle,  la  vie  d'A- 
peiUs,  fur  les  accens  ôc  l'harmonie 
de  la  langue  Grecque ,  fur  quelques 
queftions  relatives  à  la  mufique 
ancienne.  En  général,  Vabhé  Arnaud 
aimoit  Tanticfuité  Grecque.  U  re- 
gardoit  les  Grecs  comme  formant 
un  peuple  à  part,  réunifiant  à  la 
force  du  génie  &  à  la  vivacité  de 
l'imagination,  une  fenfibilité  ex- 
quife  &  riiéroïfme  de  toutes  les 
efpèces  de  courage.  Les  âmes  for- 
mées pour  la  vertu  &  les  pa/Hons , 
y  étoient  adoucies  par  l'influence 
d'un  climat  doux  &  d'un  beau 
ciel,  &  agrandies  par  celle  de  la 
liberté.  L*abbé  Arnaud  appercevoit 
entre  la  langue,  les  arts  de  la 
Grèce ,  Tes  mœurs  ,  fes  lois ,  fa 
philofophîe ,  une  chaîne  qui  lioit 
entre  eux  tous  ces  objets  &  qui 
a  été  brifée  par  les  autres  Peuples. 
Voilà  qui  efi  Grec ,  difoit-il ,  pour 
mettre  le  dernier  trait  à  un  éloge. 
VI.  Lettre  au  comte  de  Caylus  fur 
la  mu(ique%  U  y  annonça    fon 
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emhoufîafme  pour  tin  art  qui  fît 
les  délices  de  ^a  vie.  Admirateur 
paflionoé  de  Gluck ,  il  difoît  que  Is 
douleur  antique  a  voit  été  retrouvée 
par  ce  muHcien  célèbre,  à  quoi 
l'ambafTadeur  de  Naples  répondit 
plaifamment ,  que  pour  lui ,  il  at« 
moit  mieux  le  plaijir  modeme» 
L'abbé  Arnaud  y  furnommé  Is  grand 
pontife  des  Glucki/Us ,  déclara  la 
guerre  à  Marmontel  ,  partifan  de 
Piccini;  &  l'un  &  l'autre  la  foutin- 
rent  par  des  épigrarames.VII.  On! 
doit  encore  à  l'abbé  Arnaud  d'in- 
téreflantes  obfervattons  fur  le  génie 
à' Horace  &  de  Pétrarque,  Il  a  tranf- 
porté  plufîeurs  idées  A'Algarotî , 
fur  l'ami  de  Mécène  :  il  a  montré 
combien  ce  poëte  fut  unir  les 
agrémens  à  la  raifon  -,  la  pente 
au  plaifîr ,  au  goût  de  la  fageffe  ; 
Tamour  des  jouifTances  a^iives, 
au  penchant  pour  le  repos;  U 
douceur  des  moeurs^  à  la  pro- 
bité ;  une  morale  facile ,  aux  prin- 
.  cipes  auftères.  Ces  qualités  ordi- 
nairement incompatibles  , .  firent 
d'Honice  un  poëte  aimable ,  un 
philofophe  plein  de  grâces,  &  le 
cenfeur  le  plus  redoutable  au 
mauvais  goût.  L'abbé  Arnaud  a 
très -bien  caraftérifé  le  talent  de 
Pétrarque  :  libre  comme  l'imagi- 
nation ,  hardi  comme  le  génie  qui 
fut  confacré  aux  Dieux ,  aux  héros 
&  à  l'amour,  o  L'abbc  Arnaud, 
a-t-on  dit,  avoit  étudié  les  arts 
en  philofophe  -,  il  en  fcntoit  les 
beautés  en  homme  paffionné  ;  vive- 
ment frappé  de  tout  ce  qui  éto  t 
grand,  fîmpie  &  vrai,  il  louo^c 
les  artifles  vraiment  dignes  de  c  e  • 
nom ,  avec  un  enthouliafme  qu'il 
faifoic  partager.  Le  talent  n  aidant 
n'a  voit  qu'à  paroître  à  fes  yeux 
pour  être  encouragé  &  bientôt 
connu.  JLe  Jour  qu'il  l'avoit  dé- 
couvert étoit  pour  lui  un  jour 
de  fête  ;  il  en  parloit  sans  ceiTe 
&  à  tout  le  jooixde ,  comme  ox^ 
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parle  d'un  bonheur  dont  on  eft 
plein;  &  Tartifle,  encore  obfcur, 
ctoic  étonné  d'une  gloire  iï  prompte 
qu'il  devoit  à  un  fèul  homme.  Il 
plaifoit  aux  arttftes  «  parce  qu'il 
leur  parloit  plutôt  des  effets  que 
des  moyens  de  leur  art  :  car  il 
avoit  aftez  approfondi  les  arts  pour 
fa  voir  jque ,  Tur  ces  moyens  y  un 
agrtifte ,'  même  très-médiocre  ,  en 
fait  toujours  plus  qu'un  homme  de 
goût  ou  un  philorophe.  Il  vouloit 
é.chauffer,  aMer  leur  génie  &  non 
le  guider  ou  lui  prefcrire  des  lois  : 
«uffî  ont-ils  fouvent  avoué  que  Ta 
converfation  allumoit  leur  enthou- 
fiaCme»  élcvoit  leurs  idées,  trop 
fouvent  rapetilTées  ou  refroidies 
par  les  jugemens  &  le  goût  des 
amateurs.  Les  artiiles  les  plus  cé- 
lèbres «nt  donné  des  regrets  à  fa 
perte  \  regrets  partagés  par  ceux 
^ème  qui ,  trompés  quelques  mo- 
ipens ,  avoient  pu  croire  qu'il  avoit 
été  injufie  envers  eux.  » 

IV.  ARNAUD  DE  RONSIL  -, 
(Georges)  membre  de  l'académie 
de  chirurgie  de  Paris  ,  quitta  cettf 
ville  pour  fe  fixer  à  Londres ,  où 
il  eft  mort  le  27  février  1774.  St% 
ouvrages  fur  fon  art  ont.de  la  clarté 
&  de  la  profondeur.  Il  a  publié  : 
L  Dijfeftations/ur  Us  hernies  ,  Lon« 
dres  1749  ♦  3L  vol.  in-li.  IL  Jnflmc' 
tîons  fatnilicres  fur  It  même  fujct  , 
Londres  1754  ,  în-S.*»  IIL  Obftr- 
cations  Jur  Vanévrîfmt  ,  Londres 
1760,  in-S.^  IV.  InftruHions  fim* 
fies  fur  les  maladies  de  C urètre  O  de 
la  vejpe  y  Londres  1763»  in-8.** 
,  V.  Dîjferiations  fur  les  hermaphra- 
dites  ^     Londres    1765,    in -8.** 

VI.  Dîfcours  fur  Pîmportanee  de 
Vanatomîey  Ldndres  1767 ,  in-8.** 

VII.  Mémoires  de  ehirurgle  avec  d^ 
temarquet  fur  Péutt  de  la  médecine 
&  de  la  chirurgie  en  France  &  en 
Angleterre ,  Paris  1769 ,  2  volumes 
iû-4.''  yill.  Kimar^ues  furies  effcu 
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&>  les  nfages  de  C extrait  de  fatstm*'^ 
par  (?oK/drJ^  Londres  1771  »  in- S." 
—  La  plupart  de  ces  écrits  font 
en  anglois  &  n'ont  point  été 
traduits. 

ARNAUDE  DE  RocAs ,  s'eft 
rendue  célèbre  pour  avoir  préféré 
la  mort  à  l'efclavage.  Nés  en 
Chypre  y  elle  fut  £ûte  prifonnière 
après  la  prife  de  Nicofie  par  les 
Turcs  en  1570.  Auffitôt,  la  beauté 
la  fit  deftiner  pour  le  ierail  »  &  on 
l'embarqua  fur  un  vaiffeau  qui  fit 
voile  vers  Conftantinople.  Amaude 
fe  leva  pendant  la  mm,  fit  fauter 
le  bâtiment  en  metiai^t  le  feu  aux 
poudres ,  &  petit  viôime  de  Çoa 
dévouement  avec  tout  ce  qui 
l'encouroit.     « 

I.  ARNAULD ,  (  Aîkoine)  fils 
aîné  à^ Antoine  Arnauld  y  avocat 
général  de  la  reine  Catherine  die 
hiidicls  y  naquit  à  Paris  en  1560. 
Il  fut  reçu  avocat  au  parlement  ^ 
(c  s'y  difiingua  par  Ton  éloquence 
autant  que  par  fa  probité.  De  toutes 
les  caufes  qu'il  plaida,  il  n'y  en 
eut  point  de  plus  célèbre  que  celle 
où  Henri  IV  &  le  duc  de  Savoie 
arïîilèrent.  Il  s'agifîbit  dHine  femme 
qui  accuCoit  un  jeune  homme  do 
meurtre  de  (on  fils  :  Arnauld  y  avo- 
cat de  la  mère ,  gagna  cette  caafe. 
Son  plaidoyer  contre  les  Jéfuîtea 
en  faveur  de  l'univerfité  de  Paris  « 
en  1  ^ 9  4  (  dîfcours  très-vrai  &  très- 
éloquent  fuivant  les  uns ,  déclama- 
tion ampoulée  fiiivant  les  autres)  lui 
acquit  encore  plus  de  célébrité.  41  a 
été  réimprimé  en  Ï717,  in-12.  Il 
publia  un  auore  ouvrage  contre  la 
Société  ;  il  a  pour  titre  :  Le  fraae 
&  véritable  Difoéurs  du  Roi  y  fur  /« 
rétahlljfemenc  qui  hi^  efi  demande  par 
Us  Jéfuites ,  in-8.^  On  a  encore  de 
lui  V  Anû^Efpapiol  y  \a  Fleur  de  Lys  y 
IV93  ,  în-8**;  la  Délivrance  if 
Brttaffte  ,  la  premiers  SavoîJUnne  , 
160Z ,  in^S^  ,  &  un  AvU  m  Rot 
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Lotds  X!  Il  pour  bien  régner,  l6i  j  , 
in- 8.^  Il  mourut  le  19  décembre 
1619,  âgé  de  59  aas.  Il  eut  de 
Catherine  Marion  ao  enfairs,  dotnc 
10  morts  en  bas-âge,  4  fils,  & 
6  filles,  toutes  religieufes.  Les 
Jéfuites  raccusèrônc  d'être  Hu* 
guenot.  Il  eft  vrai  qu'il  étoit  fort 
oppcfé  à  la  Ligue;  mais  il  ne 
rétoit  pas  moins  à  la  religion  pré* 
tendue  réformée.  Il  tenoltunjuile 
milieu  :  en  quoi  les  fadtieux  de  ces 
temps  malheureux  auroient  dû 
Vimiter.  'On  prétend  que  Catherine 
de  Médicis  avoit  voulu  le  faire 
fecrétaire  d'état  \  mais  que ,  par  un 
déûntérefTement  bien  rare ,  il  lut 
répondit  qu'il  la  ferviroit  mieux  en 
aualité  d'avocat  général,  le  Maître  y 
ton  petit-fils  &  fon  filleul,  fait 
allufion  à  tette  anecdote  dans 
répitaphe  qu'il  lui  fie  en  vers. 
Âpres  avoir  dit  *«  qu'il  laifTa  Tes. 
vertus  à  fa  famille,  fon  efprit  à 
fbn  fiècle,  &  fes  aâions  à  l'hif- 
toire  j  »  il  ajoute  : 

//  vit  comme  un  néant  Us   hautes 

diffiités  ,    . 
Et  préféra  P honneur  d'Oracù  de  la 

France 
,4  tout  le  vain  éclat  des  titres  eut' 
pruntés^ 

IL  ARNAULD  d'Andilly  , 

(Robert)  fîls  aîné  d>i  précédent , 
naquit  à  Paris  en  1588.  Il  parut' 
de  bonne  heure  à  la  cour,  &  y 
eut  des  emplois  qu'il  remplit  avec 
diftindion.  Il  y  jouit  d'un  grand 
frédit ,  &  n*en  fît  ufage  (Jue  pour 
rendre  fer  vice.  Balzac  difoit  de  lui , 
qu'il  ne  rougijfoit  point  des  vertus 
chrétiennes,  6»  ne  tiroit  point  vanité 
des  vertus  morales,  A  l'âge  de  5  ^ 
ans  ,  il  quitta  te  monde  pour  fe 
retirer  dans  la  folitude  de  Port- 
Royal  des  Champs.  Il  dit,  en 
prenant  congé  de  la  feiàc-mère  : 
Quefi  Sa  Majefté  entendoit  dire  qu'on 
Jâifoi^4e4  Jabots  à  Port-Royal,  ElU 
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A*en  crût  rien  :  mais  ^e  fi  on  lui 
*  rapportoit  ^tt*on  y  cultivait  des  efpa^ 
liers,  Elle  le  crût  ,  &  qu'il  efpéroit 
en  faire  manger  des  fruits  à  Sa  Af#- 
jefté.  Il  lui  en  envoyoit  tous  les 
ans ,  que  Ma\arin  appeloit  en  riaot 
des  fruits  bénis»  Il  mourut  le  27  fep- 
tembre  1674,  à  86  ans.  Son  efprit 
&  fon  corps  confervèrcnt  toute 
leur  vigueur  jufqu'à  fes  derniers 
inflans.  «  Ses  yeux  vifs  ,  dit  /(on- 
taine,  fa  .démarche  prompte  & 
ferme,  (a  voix  de  tonnerre,  fon 
corps  fain  &  droit,  plein  de  vi- 
gueur, fes  cheVeux  blancs ,  qui 
s'accordoient  fi  bien  avec  le  ver- 
millon de  fon  vifage,  fa  grâce  à 
monter  &  à  fe  tenir  à  cheval,  la 
fermeté  de  fa  mémoire*'  la  pro>np- 
titude  de  fon  efprit ,  l'intrépidité^ 
de  fa  main  ,  foit  eh  tenant  la 
plume  ,  foit  en  taillant  les  arbres  , 
étoient  comme  une  efpèce  d'im- 
mortalité. '•  — On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages.  I.  La  Traduction 
des  ConfiJJjons  de  S.  Auguftin,  in- 
8.*»  &  in- 12.  IL  De  VBfftoire  de^. 
hlfs  ,  de  Josèpke ,  j  vol.  in- 8.°  Ôc 
in- Il  ;  plus  élégante  que  fidelle  » 
au  jugement  de  plufieurs  favans  ^ 
&  en  particulier  du  P.  GUlet  , 
Génovéfain ,  dernier  traduâeur  de* 
cet  hiflorien,  La  meilleure  édition' 
eft  celle  d'Amfterdam ,  1 681 , 2  vol.' 
in-fol.  avec  figures.  IIl.  Des  FU^, 
des  Saints  Pères  du  Défert ,  &  de  quel-', 
ques  Saintes ,  écrites  par  les  Pères 
del'Eglife,  3  vol.  in-8.°  IV.  De 
t Échelle  Ste,  de  5".  Jean  CUmaque  ;* 
du  Traite  du  mépris  du  Monde  par 
S.  Euchtr  ;  du  Pré/pirltuel  de  J.  Mof- 
chus.  V.  Des  Œuvres  de  Ste.  Thé- 
rife,  in-4**,  1670.  VL  De  celles 
du  B.  Jean  d*4vilU  .  ii^-fol.  Vil.  Mé- 
moires  de  fa  vie  écrits  par  lui-même  , 
2  vol.in-12  ,  imprimés  en  1734, 
pleins  de  candeur  &  de  vérité. 
VIL  Poème  fur  la  vie  de  J,  C.  petiC 
in- 12*  IX.  (Euvres  Chrétiennes,^  en 
nn  i  &  plufxeurs  autres  ouvrages. 
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Ce  qu'il  a  traduit  du  latin  eft  plus 
€xaâ,  que  les  verrons  qu'il  a 
£iites  ûir  le  Grec. 

in.  ARNAULD ,  (  Henri)  frère 
du  précédent ,  naquit  à  Paris  en 
1597,  Après  la  mort  de  Gourn^y  , 
«vêque  de  Toul ,  le  chapître  de 
cette  vil!e  élut  unanimement  pour 
fon  fucceflcur  Pabbé  Arnanld ,  alors 
doyen  de  cette  églife.  Lç  roi  lui 
confirma  cette  nomination  ,  à  la 
prière  du  fameux  Père  Jofeph ,  ci- 
pucin  ;  mais  les  querelles  que  le 
droit  d'élire  occafionna  ,  Tempê- 
chèrent  de  l'accepter.  En  164c  , 
il  fut  Envoyé  extraordinaire  de 
France  à  Rome,  pour  calmer  les- 
conteilaùont  furvenues  entre  leé 
Barbmns  &  Tanoctnt  X.  L'abbé 
Arnauld  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  l'intérêt  de  fa  patrie  &  pour 
ceux  des  Barherins,  Cette  maifon 
-fit  frapper  une  médaille  en  fon  hon- 
fieur,  ^  lui  éleva  une  Aatue  avec 
ce  vers  ,  que  Fonunat  avoit  com- 
pofé  pour  5.  Grégoire  de  Tours  : 

AlVÏBVS    ArKERNJS    VESIENS 
Mo  s  s   ALT  10  R    JPSIS, 

Tes  Barherins  faifoient  allufîon  aux 
armes  8c  à  la  patrie  des  Amaulds , 
qui  étoient  d'Auvergne,  &  por- 
toient  pour  armes  une  Montagne. 
L'abbé  Arnauld,  de  retour  en 
France ,  fut  fait  évêque  d'Angers 
l'an  1649.  Il  ne  quitta  qû'unefeule 
lois  fon  diocèfe,  &  ce  fut  pour 
convertir  le  prince  de  Tarente ,  & 
&  pour  le  réconcilier  avec  le  duc 
de  la  TremoulUt  fon  père*  La  ville 
d^Angers  s'étant  révoltée  en  1652 , 
ce  prélat  calma  la  reine-mère  qui 
s'avançoit  pour  l'en  punir  ;  &  lut 
dit  un  jour  en  la  communiant  : 
Recevei ,  Madame ,  votre  Dieu  , 
qui  a  pardonné  à  fes  ennemis  en, 
mourant  fur  W  Croix,  Cette  morale 
était  autant  dans  fon  cœur  que  fur 
Ces  lèvres*  On  difoit  de  lui  ;  jac 
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le  meilleur' titre  pour  en  ohentr  éts 
gracm,  était  de  T avoir  offenfé.  Il  étoit 
le  père  des  pauvres  &  le  confo- 
lateur  (tes  affligés.  La  prière,  la 
leftinre,  les  affaires  de  fon  dîo- 
cèfe  occupoient  tout  fon  temps. 
Quelqu'un  lui  repréfentant  qu'il  de- 
voir prendre  un  jour  de  la  femainé 
pour  fe  délaffer ,  il  lui  dit:  Oui,  je 
le  veux  bien ,  pourvu  que  vous  me  don" 
nîe\  un  jour  où  je  ne  fqis  pas  évéque. 
Il  fut  fidèle  au  roi  dans  la  guerre 
des  princes.  Il  iigna  le  Formulaire  » 
après  l'avoir  d'abord  refufé ,  &  fit 
fa  paix  par  ce  moyed  avec  C//- 
mcnt  IX,  Il  mourut  à  Angers  le 
8  juin  1694,  à  l'âge  de  95  ans,  & 
encore  trop  tôt  pour  fon  diocèfe  , 
qui  l'honora  comme  un  faint  ,  & 
le  pleura  comme  le  meilleur  des 
évêques.  Ses  Négaclat'ons  à  la  cour 
de  Rome  &  en  différentes  cours 
d'Italie  ,  ont  été  publiées  à  Paris 
en  5  vol.  in-ii,  long- temps  après 
fa  mort,  en  1748.  On  y  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  curieufes  , 
&  des  particularités  intéreflTantes, 
racontées  dans  le  %le  qui  étoir 
commun  à  tous  Içs  Amaulds, 

IV.  ARNAULD,  (Antoine) 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  I^ 
6  février  1612  ,  montra  de  bonne 
heure  fon  génie.  Étant  encore  en- 
fant, il  barbouilloit  du  papier  à 
la  campagne  dans  le  cabinet  du 
cardinal  du  Perron,  à  qui  ii  de- 
manda une  plume.  Qu'en  vouleim 
vous  faire  y  lui  dit  le  cardinal  "è 
-*—  Écrire  comme  vous  contre  les  Ha» 
guenots,  C'e/l  très -bien  y  lui  répondit 
du  Perron  ;  je  fuis  vieux  ,  6»  j'ai 
befoin  d'un  fubftitut.  Je  vous  la  donne 
donc  comme  le  berger  Damétas  remît 
en  mourant  fon  chalumeau  au  petit 
Cotidon.  Arnauld  fit  fes  humanités 
&  fa  philofophie  aux  collèges  de 
Caivi  &  de  Lifieux  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Il  prit  enfuite  des  le- 
çons de   théologie  fous  Lefcot  ^ 
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^i  dîôoît  le  traité  de  Jà  grâce  , 
êc  s'éleva  contre  fon  profeffeUr. 
Dans  fon  aâe  de  tentative,  fou- 
tenu  en  1635 ,  il  mit  en  thefe  des 
femimens  fur  la  grâce  entièrement 
oppofés  à  ceux  qu'on  lui  avoit 
diàés  ;  mais  l'éloquence  8c  la  force 
avec  laquelle  il  fe  défendit ,  prou- 
vèrent que  le  difciple  pou  voit  fe 
paffer  de  fon  maître.  Il  prit  le 
bonnet  de  doûeur  de  Sorbonne  en 
1IS41 ,  &  en  prêtant  le  ferment 
ordinaire  dans  l'églife  de-  Notre- 
Dame  fur  Tautel  des  martyrs,  il 
jura  de  défendre  la  vérité  juf qu'à  l'ef- 
fufion  de  fon  fang  :  promeffe  que 
iont  depuis  tous  les  docteurs.  Deux 
ans  après ,  il  publia  ,  avec  l'ap- 
probation de  la  province  ecclé- 
£afiique  d'Auch  en  corps ,  de  plu» 
iîeurs  évêques ,  &  de  vingt- quatre 
doâeurs  de  Sorbonne,  fon  livre  De 
la  fréquente  Communion  ,  auquel  il 
auroit  pu  donner  un  titre  tout  op- 
pofé.  Ce  traité  fut  vivement  atta- 
qué par  ceux  contre  lefqnels  il 
paroiiToit  être  écrit  -,  mais  il  fut- 
défendu  encore  plus  vivement. 
Mad.  de  Sévlgné  parle  d'un  écri- 
vain qui  avoit  entrepris  de  prouver 
quâ»cet  écrit  renfermoit  3  2  hérc- 
£es.  Les  difputes  fur  la  grâce  don- 
nèrent bientôt  occafion  à  Arnauld 
de  déployer  fon  éloquence  fur 
une  autre  matière.  .Un  prêtre  de 
Saint- Sulpice  ayant  refufé  l'abfolu- 
tion  au  duc  de  Llancour,  parce  qu'on 
difoit  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
les  cinq  propoiitions  de  Junfénlus  ' 
fuffent  dans  le  gros  livre  de  cet 
évêque  Flamand  :  Arnauld  écrivit 
deux  Lettres  à  Cette  occàfion.  On 
en  lira  deux  proportions  ,  qui 
furent  cenfurées  par  la  Sorbonne 
en  1656.  La  première  ,  qu'on 
appeloit  de  droit ,  étoit  ainfi  con- 
çue :  Les  Pères  nous  montrent  un 
jujle  en  La,  perfonne  de  S.  Pierre ,  à  • 
qui  la  fface  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  ' 
iUn^  a  manqué  daat  une  occàfion  ou 
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Pon  ne  fauroît  dire  qu'il  n'ait  point 
péché,  La  féconde,  qu'on  appeloit 
de  fait  :  L'on  peut  douter  que  les  Cinq  ' 
propofitions .  condamnées  par  Inno- 
cent X  6*  par  Alexandre  VII  , 
cjmme  étant  de  Janfénius  évêque' 
d*Ypres  y  folent  dans  le  livre  de  cet 
auteur.  — Arnauld,  n'ayant  pas 
voulu  foufcrire  à  la  cenfure ,  fui  " 
exclus  de  la  faculté.  Quelque  temps 
auparavant ,  il  avoit  pris  le  parti 
de  la  retraite.  Il  s'y  enfévelit  plus 
profondément  depuis  cette  difgrace» 
fit  n'en'  fortit  qu'à  la  paix  de 
Clément  IX  en  1668.  L'archevêque 
de  Sens  &  l'évêque  de  Châl'ons  ^ 
médiateurs  de  cet  accommodement , 
ptéfentèrent  le  dofteur  Arnauld  zu 
nonce.  Ce  prélat  le  reçut  avec  la 
plus  graïKle  diilind^ipn  ,'  &  lui  dit 
M  qu'il  ne  pouvoit  mieux  employer  fa 
plume  d*or  qu*à  défindrc  PÉgUfe,  » 
Louis  Xiy  inftruit  de  cette  vifîte  " 
voulut  voir  auffi  le  favant  thso-  ' 
logien  ,  qui  lui  fut  préfenté  par 
Pompone  fon  neveu.  J'ai'  été  bien 
aifsy  lui  dit  ce  prince,  de  voir  un 
homme  de  votre  mérite  ,  &  ji  foiihaite 
que  vous  employiez  vos  grands  talens 
à  la  défen/e  de  la  Religion,  Toute 
la  cour  l'accueillit  comme  lémé- 
ritoient  fa  réputation  &  fes  ou- 
vrages. Monfieur,  frère  du  roi, 
•^taht  furvenu  ,  s  avança  &  dit  : 
»«  //  fjut  bien  faire  quelques  pas  pour 
voir  un  homme  fi  rare.  »»  Arnauld  tra- 
vailla dès-  lors  à  tourner.,  contre  ' 
les  Calviniftei  ,  les  armes  dont  il 
s'éroit  fervi  contre  fes  adverfaires. 
Ces  temps  heureux  produifirent 
la  Perpétuité  de  la  Foi  y  Je  Rcnverfe' 
ment  delà  Morale  de  JÉsUS-CbrisT 
par  les  Calvîniftes ,  ôcplufieurâ  autres 
ouvrages  de  .  controverfe  ,  qui  le 
firent  redouter  des  Proteftans.  Il 
fembloitque  la  tranquillité  fûtre- 
^  venue  pour  toujours  ;  mais  la  dé- 
mangeaîfon  de  dogmatifer  dans  les 
uns ,  &  l'ardeur  de  s'oppofer  aux 
dogmati(ans  dans  les  autres  y  trou- 
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blerent  bientôt  ce  calme  paiTager« 
Ainauld ,  devenu  furpeâ  par  les 
vifices  nombreufes  qu'il  recevoit, 
&  cru  dangereux  par  Louis  XI f^, 
fe  cacha  pendant  quelque  temps. 
C'eil  alors  que  quelqu'un  dit  de* 
vant  BolUaUy  que  le  Roi  £aifoit 
chercher  le  doâeur  pour  le  {aire 
arrêfer.  Le  Roi,  répondit  le  Poëte , 
efitrop  heureux  pour  U  trouver,  — Ar- 
nauLdy  craignant  d'être  enveloppé 
par  Torage  qui  grondoit  Tur  fa 
tête,  s'exila  de  fa  patrie  en  1679  , 
&  fe  retira  dans  les  Pays-Bas.  A 
peine  s'étoit-il  fixé  à  Bruxelles  , 
que  le^ marquis  de  Grand,  qui  dé- 
iiroit  de  connoitre  un  tel  homme , 
le  fît  amirer  de  fa  proteâion*  ^ 
Arnauld  ne  refufa  point  d'être  ap- 
puyé par  ce  feigneur  ;  mais  il  le 
£t  prier  de  le  laifTer  dans  fa  pai- 
fible  obfcurité ,  &  de  ne  ppint 
l'obliger  de  voir  le  gouverneur' 
des  Pays-Bas  Efpagnols  ,  pendant 
qiie  l'Efpagne  étoit  en  guerre  avec 
la  France,  Le  marquis  de  Grana 
approuva  cette  délicatefle  d'une 
ame  élçvée  &  noble.  Son  Apolog'e . 
du  Clirgé  de  France  &  des  Catholi- 
ques d'Angleterre  y  contre  le  miniftre 
Jurleu  y  (  f^oyèi  OatÈS  )  fruit  de 
fa  retraite,  foulevà  la  bile  du 
Prophète  Proteftant.  Cet  écrivain 
fanatique  &  emporté  lança  un  . 
libelle  intitulé  :  VEfprlt  de  M.  Ar-  . 
nauid  i  dans  lequel  il  vomit  miile 
calomnies  contre  ce  doâeur  ,.  qui 
ne  daigna  pas  y  répondre,  mais- 
qui  n'y  fut  pas  moins  fv niable. 
One  nouvetle  querelle  l'occupa 
bientôt.  Le  P.  MaUbranche  ,  qui . 
avoit  embralTé  des  fentimens  dif- 
férens  fur  la  grâce  ,  les  déve- 
loppa dans  un  Traité  p  &  le  fit 
parvenir  à  Amauld ,  qu'il  regardoic 
comme  fon  maître.  Ce  docteur  , 
fans  répondre  à  MaUbranche  y  vou- 
lut arrêter  l'impreflion  de  fon  li- 
vre -,  mais  n'ayant  pu  en  venir  à 
bout,  il  ae  penfa  plus  qu'à  lui 
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déclarer  la  guerre.  Il  fit  le  prenue^ 
aâe  d'hoAilité  en  1683.  Il  y  eue 
plaiieurs  éf  rits  de  pan  &  d'autre, 
afTaifonnés  d'éxpreÂions  piquantes 
&  de  reproches  très- vifs.  Amauld 
n'attaquoit'pas  le  traité  De  la  Na^ 
ture  6*  de  la  Grâce  i  mais  l'opinioa 
gue  ton  volt  tout  en  Ditu  ,  expoCée 
dans  la  FUcherch&dclavérîtc,  qu'il 
avoit  lui-même  vantée  autrefois. 
Il  intitula  fon  ouvrage  r  Des  vraies 
&  des  faujfes  Idées,  11  prenoit  ce 
chemin  ,  qui  n'étoit  pas  le  plus 
court ,  pour  apprendre ,  difoic  -  il, 
à  MaUbranche,  à  fe  défier  de  fes 
plus  chères  fpéculations  métaphy- 
âques ,  &  le  préparer  par-là  à  fe 
laifTer  plus  aifément  défabufer  fur 
I9  grâce.  Malebranche  fe  plaignit  de 
ce  qu'une  matière  dont  il  n'étoit 
nullement  qu^ipn  ,  avoit  été 
malignement  choifie  ,  parce  qu'elle 
étoic  la  plus  métaphyfique ,  &  par 
conféquent  la  plus  fufceptible  de 
ridicule  aux  yeux  de  la  plupart  des  * 
leâeurs.  Amauld  en  vint  à  des  ac* 
cufations  certainement  infoutena- 
bles  :  que  fon  adverfaire  met  une 
étendue  matérielle  en  Dieu  ,  8c 
veut  artificieufemeat  infinuer  des 
dogmes  qui  corrompent  la  piiseié 
de  la  religion.  On  fenc  que  le 
génie  A'AmauU  étoit  tout- à -fait 
guerrier,  &,  celui  de  MaMntncàe 
fort  pacifique*  ^  Amauld.  avoir  un 
parti  nombreux. ,  qui. chantoit  vic- 
toire pour  fon  chef,  dès  qu'il 
paroiûbic  dans  la  lice.  Ses  Ré^ 
flfxions  phllo/ophiques  &  théologiques 
fur  le  traité  Delà  Nature  &  de  la 
Grâce ,  publiées'  en  1685  ^  le  ren- 
dirent vainqueur  dans  l'efprit  de 
fcs  parti  fans  ;  maili  Malehrancke  le 
fut  aufB.  aux  yeux  de  Tes  difciples. 
Cette  difputedura  jufqu'à  la  mort 
éidrnauid,  arrivée  à  Bruxelles  le 
8  août  169^,  à  8)  ans.  Ma/e* 
branche  lui  avoit  déclaré  »  qu'il 
étoit  las  de  donner  au  monde  ua 
fpeâacle ,  &  de  remplir  le  Journal^ 
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Htî  Savans  de  leurd  pauvretés  té* 
«iptoqires.  >«  Les  partifans  de  Jan* 
fènius  perdirent  le  plus  habile  dé- 
fenfeur  qu'ils  aient  jamais  eu ,  & 

'  les  Jéfuiies  leur  pliis  ardent  adver- 
faire.  Son  coeur  fui  porté  à  Port- 

.  Royal ,  puis  transféré  à  Palaffeau. 
Les  poètes  les  plus  il  lucres  ,  en- 
tr  antres  SannulL  &  Bollcau ,  lui 
£rent  des  eptcaphes ,  chacun  dans 
leur  langue  favorite.  Voici  celle  de 
Boîltûu^  qui,  dans  cette  occaiion, 
ne  craignit  pas  de  déplaire  aux 
ennemis  de  Port-Royal: 

Au  plei  de    cet  autel  de  firuBun 

§rofiire  , 
Gît  fans  pompe  p  enfermé  dans  une 

vile  hière  y 
Le  plus  faisant  mortel  qut  jamais  ah 

écrit  i 
Arnauld  ,  qui  fur  la  grâce  Infirult 

par  JÉSUS'  Christ 
Combattant  pour  l'È^life,  a,  dans 

rÉgllfe  même  y  • 

Souffert  plus  d*ua  outrage  &  plus 

d'un  anathéme, 
plein  du  feu  qu'en  fon  eaur  foufflt 

VEfprlt  divin, 
Il    terraffa  Pelage ,    îl  foudroya 

Calvin  : 
De  tous  les  faux  docteurs  confondit 

la  morale; 
Mais ,  pour  fruit  de  fon  \ele  ,  on 

Va  vu  rebuté  y 
£h.  cent  lieux  opprimé  par  la  noire 

cabale  y 
Errant  y  pauvre  ,  banni  y  profcrit  y 

perfécuté  : 
£t   même  par  fa  mort  leur  fureur 

mal  éteinte, 
N*en  eut  jamais  lalffé   le*   cendres 

en  repos , 
Si  Dieu  lui  -  même  ^    ici  ,    dç  fon 

ouaille  fainte, 
A  ces  loups  dévorons  n^avoit  caché 

les  os, 

Perfonne  n'étoît  né  avec  un  efprît 
plus  philofophique ,  dit  un  écri- 
vain célèbre ,  mais  ià  philofophic 
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fit  corrompue  par  la  €i£Hon  qui 
l'entraina.  Cette  faf^ioa ,  aufli  il- 
lullre  que  dangereufe,  ploirgea 
pendant  60  ans,  dans  des  comro» 
verfes  toiijfours  longues  &  fouvent 
inutiles,  éc  dans  les  malheurs  at- 
tachés à  l'opiniâtreté  ,  un  efprît 
fait  poinr  éclairer  les  hommcsw 
Nicole  y  fon  compagnon  d'armes-, 
fié  avec  un  caraé^ère  plus  doux 
&  plus  'accommodant ,  lui  repré« 
Tentant  qu'il  étoit  las  de  fe  banriB 
la  plume  à  la  main  ,  8e  qu'il  vou- 
loir fe  repofer  ;  —  Vous  rtpofer^ 
répond  impétueu/ement  Ammddî 
Eh  t  n*aure\  -  vous  pas  pour  vou9 
repofer  f  éternité  entière  ?  Il  vécut 
fofqu'à  Si  ans  dans  une  retraite 
ignorée,  inconnu,  fans  fortune , 
mènie  (^ns  domeftique ,  lui  donc 
le  neveu  avolt  été  minrftre  d'état , 
loi  qui  aiKOit  pu  être  cardinal.  Le 
plaifir  d'écrire  en  liberté  lui  tint  lieti 
de  tout.  11  donna ,  jufqu*au  dernier 
moment  ,  l'exemple  d'une  ame 
forte,  inébranlable,  &  fupérieure 
à  la  mauvaife  fortune.  Son  exté- 
rieur n'annonçoit  point  ce  qu'il 
étoit.  11  avoit  le  corps  petit  &  la 
tête  fort  groffe.  Les  traits  de  fon 
vifage  auroi#nt  annoncé  la  dupi* 
dite  plutôt  que  Tefprit ,  (i  la  viva-^ 
cité  de  fes  yeux  ïi'avoit  parlé  en 
faveur  de  fon  génie.  Il  s'exprimoie 
d'un  ton  fort  haut ,  lorfqu'il  fois- 
tenoit  fes  opinidùs.  Il  étoit  ce> 
pendant  plus  modefte ,  que  fes  en- 
nemis n'ont  voulu  le  faire  croire; 
Son  frère  ,  l'évêque  d'Angers  « 
l'ayant  invité  à  le  venir  voir ,  it 
fe  trouva  dans  une  voiture  publt*' 

?ue  où  l'on  parlott  du  livre  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi  ;  on  le  vantoic 
beaucoup  :  le  doâeur  lui  fcul  le 
déprécia.  Qttelqu'un  indigné  lui 
dit  :  Cefi  bien  à  vous  de  vous  ériger 
en  eenfeur  du  grand  Arnauld  !  Et  qut 
trouvei'Vous  à  blâmer  dans  fon  livre  ? 
—  Beaucoup  de  chofes  ,  répondit  Ar« 
nauld.  On  a  manqué  tel  &  tel  endnùf  | 
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en  eut  dû  mettre  plus  d'ordre ,  pouffer 
davantage  le  raljonnemeet.  Il  parla 
de  tout  en  maître,  &  cependant 
perfonne  ne  tut  dérabufe.  La  car- 
roffe  de  fon  frère  étant  venu  le 
prendre  à  quelques  lieux  d'An- 
gers, on  reconnut  que  le  Zoïle 
é*Amauld  étoic  Arnauld  lui-même  -, 
&  chacun  confus  &  étonné  fe  ré- 
pandit en  excufes.  —  Arnauld  , 
toujours  occupé  de  fes* études, 
avoit  très-peu  l'ufage  du  monde, 
Lorfqu'il  fut  quefiion  de  le  pré- 
fenter  à  Louis  Xiy  aprc^îs  la  paix 
de  Clément  IX,  il  alla  trouver  le 
confrère  Brîenne  de  l'Oratoire ,  fils 
du  miniûre ,  &  qui  avoir  été  mi- 
nière lui-même.  Arnauld  lui  confia 
fon  ignorance  extrême,  des  ufages 
de  la  cour  ^  &  le  pria  de  le  mettre 
en  état  de  paroitre  décemment. 
JSrîenne  fe  mettant  fur  un  fauteuil  : 
*t  Suppoft\^  lui  dit' il,  que  je  fols 
le  Roi  y  &  que  vo^s  aye^  à  me  ha- 
tanguer,  »  Arnauld  trouva  l'expé- 
dient très- bon  ;  il  ôte  Ton  chapeau 
&  fait  un  difcours.  —  Fort  bien, 
rc^prit  Brîenne  !  VolU  tout  ce  que 
vous  ave^  à  dire»  Le  compliment  in- 
promptu  efl:  rois  par  écrit ,  &  ce 
,fut  celui -là  mtmQ^Vi' Arnauld  îit 
au  Roi.  —  Ce  qu'il  y  a  de  fin- 
guUer,  c'eftque  cet  homme,  qu'on 
a  cru  l'ennemi  des  Papes ,  avoit  de 
Rome  la  permiffion  de  dire  la 
meiTe  dans  fa  chambre.  Ses  liai- 
sons avec  cette  cour  étonneront 
fans  doute  ;  mais  elles  n'en  font 
pas  moins  véritables.  11  entretint 
toute  Ta  vie  des  correfpondances 
avec  quelques  membres  du  facré 
Collège.  11  avoit  des  inilruâions 
trcs-fûces  concernant  les  papiers 
importans  envoyés  à  la  congré- 
gation de  la  Propagande.  Perfonnç 
fxt  connoifToit  mieux  que  lui  la 
bibliothèque  du  Vatican  :  il  citoit 
3es  pièces  otiginales ,  l'endroit  où 
on  les  avoit  placées  ,  &  déâoit 
lies  Jéfuites  d'en  conteâer  rauthçA- 
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ticlté.  Ils  ne  purent  pas  faire  JAèttrf 
à  l'index  (a.  Morale  pratique ,  cand&fl 
que  le  livre  du  P.   le  TdlUrl  ftf 
les  Chrétiens  de  la  Chine  ^  y  fut  mis. 
Son  crédit  à  Rome  étoit  au  point  y 
qu'il  en  plaifastoit  lui-même  :  On 
me  croit  en  France  ,  difoii  -  il  ,   Ze 
plus  grand  ennemi  des  Papes  ,  ^  l'on 
ignore  comme   j'ai   toujours  étc^  che^ 
eux,  C'eft  d'après  l'auteur  de  l'Hif' 
toire    des  querelles  littéraires  ^    que 
nous  rapportons  ces  faits  fans  les 
garantir.    —  On  a  de  cet  homme 
illuilre  environ  cent  volumes  en 
différens    formats  ,    donc    on   a 
donné   un    Recueil   complet    en  . 
plulieurs  vol.  in-4.**  à  Lauianne , 
en  1777»  1778  &  ï779«  O»  peut 
les  divifer  en  cinq  claffes  :  la  pre- 
mière,   compofée  des   livres   de 
belles-lettres   &    de   philofophic. 
I.  Grammaire  générale  &  raifonnéc , 
faite  avec  Lancelot ,    publiée    de 
nouveau  fous  ce  titre:  Grammjjre 
générale  &  rai/année  ,   contenant  les 
fondemens  de  tart  de  parler ,   &C.  « 
par  McJJîeurs  de  Port- Royal  :  now 
velle  édition,  augmentée  des  Notes  de 
M,   Duel  os ,   de  l'Académie    Fran» 
çoîfe,  &  d'anfuppUmentpar  Af.  tabbé 
Fromant,    in- 12,   1756.   Ouvrage 
fondamental ,  &  qui  eft  la  clef  de 
toutes  les  langues.  II.  ÉUmens  de 
Géométrie.    III.    L'Art    de    penfer , 
avec  M.  Nicole  ;  livre   excellent.' 
La  plupart  des  bons    profelTeurs 
modernes  y  ont  pris  leur  logique; 
ils  ne  pouvoient   la  puifer  dans 
une  meilleure  fource.  Si  Arnauld 
avoit  écrit  de  nos  jours  ,  il  auroit 
encore  rendu  fon  livre  plus  court. 
Il  n'y  a  fait  entrer  certaines  ma- 
tières qu'il  auroit  exclues  aujour- 
d'hui, que  pour  ménager  les  par- 
tifans  de  Tancienne  barbarie  fco- 
lailique.  Il  e(l  vrai  qu'il  fait  a£ez 
fentir-le  cas  qu'il  faifoit  de  ces 
fottifes  ,    jouées   peu   de   temps 
après    fur  le   théâtre  par  l'inimi- 
tabl»  Molière,  IV.  Réfl^xhus  /us 


A  RN 

Piloquinee  des  Prédicateurs ,  à  Parts 
en  i695,adtefréesau  Card.  Dubuis. 
On  peut  voir  l'occafion  &  le 
jugement  de  cet  ouvrage  dans  la 
Bibliothèque  Françolfc  de  l'abbé 
Goujet,  V.  ObjcHlons  fur  les  Médl-' 
tatîons  de  Def cartes,  VI.  Le  Traité 
des  vraies  &  des  f^uffcs  Idées  y  à 
Cologne,  en  1683.  La  irdalfe, 
des  ouvrages  fur  les  matières  de  la 
Grâce,  dont  on  trouve  une  liÛe 
fort  longue  dans  le  Diâionnaire 
de  Morérl  Le  principal  eft  celui 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
fous  le  titre  de  Réflexions  philo/o- 
phiques  &  théolûfjques,  La  plupart 
des  atitres  ne  roulent  que  fur  des 
difputes  particulières ,  â  l'on  en 
excepte  la  TraducUon  des  livres  de 
St,  Augufttn  y  de  la  Correclion  y  de 
la  Grâce ,  &c.  La  III®,  des  livres, 
de  controverfe  contre  les  Calvi- 
niftes.  I.  La  Perpétuité  de  la  Foi  : 
ouvrage  auquel  il  avoit  eu  beau- 
coup de  part  ,  &  qu'il  publia 
fous  fon  nom  ,  comme  Nicole , 
qui  en  étoxt  le  principal  auteur, 
l'avoit  défîré.  Clément  IX  à  qui 
il  fut  dédié.  Clément  X  &  //2/10- 
cznt  XI  lui  firent  écrire  des  lettres 
de  remercîment.  II.  Le  Renver/e» 
nient  de  la  Morale  de  J,  C. ,  par 
lis  Calvinlftcs ,  en  1671 ,  in -4.° 
III.  L'Impiété  de  la  Morale  des 
Calnnîftes  y  en  167J.  IV.  L'Apo^ 
logie  pour  les  Catholiques,  V.  Les 
Calviniftes  convaincus  dt  dogmes  im^ 
*  pics:  fur  la  Morale.  VI.  ht  Prince 
if  Orange  ,  nouvel  Abfalon,  nouvel 
Hcrode,  nouveau  Cromwel,  L'auceur 
du  Siècle  de  Louis  XI F"  prétend 
que  ce  livre  n'eft  pas  d'Arnauld, 
parce  que  le  ftyle  du  titre  refîemble 
à  celui  du  P.  Garaffe.  Cet  ouvrage 
a  pourtant  toujours  paffé  pour 
être  de  lui;  on  dit  même  que 
Louis  XI y  ordonna  qu'on  le  fît 
imprimer,  &  qu'on  en  envoyât 
des  exemplaires  dans  toutes  les 
cours  de  l'Europe.  La  IV  ^y  des 
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écrits  contre  les  Jéfuites  ;  parmi 
leftjuels  on  diftingue  la  Moralt 
Pratique  des  JSfuites ,  en  8  vol.  <{\X\ 
font  prefque  tous  é'Amauld,  à 
Texception  du  premier  &  d'une 
partie  du  fécond.  Il  y  a  dans  cet  ou. 
vrage  bien  àti  chofes  vraies  ,  quel- 
ques-unes d'exagérées,  &  quelques 
autres  d'altérées.  On  peut  mettre 
dans  cette  quatrième  claiTe  tous  les 
écrits  contre  la  morale  relâchée^ 
dont  il  étoit  un  des  plus  ardens 
ennemis.  La  V*^  partie  comprend 
les  écrits  fur  l'Ecriture  -  fainte  : 
I.  Hlftûire  &  Concorde  Evangélique^ 
en  latin,  1653.  11.  La  TraduBlon 
du  MiJ[el  y  en  langue  vulgaire, 
autorifée  par  l'Écriture  -  fainte  & 
par  les  Pères  -,  faite  avec  de  Volfm^ 
III.  Défenfe  du  Nouveau- Tejiament 

'  de  Mons,  contre  les  Sermons  de 
Maimbourg,  avec  Nicole  y  &  quel- 
ques autres  écrits  fur  la  même 
matière ,  &c..  &c.  On  a  imprimé 
après  fa  mort  9  vol,  de  Lettres, 
qui  peuvent  fervir  à  ceux  qui 
voudront  écrire  fa  Vie.  Le  Père 

.  Quefnel  en  publia  une  avec  des 
pièces  relatives  &  des  écrits  pof- 
thumes  :  on  y  trouve  une  ré- 
ponfe  aux  reproches  qu'on  lui 
avoir  faits  de  fe  fervir  de  termes 
injurieux  contre  les  adverfaires^ 
elle  a  pour  titre  :  Differtation  fur 
la    méthode  des    Géomètres,  pour  la 

'  juflljkation  de  ceux  qui  y  en  de  cer^ 
taines  rencontres,  emploient  en  écrivant 
des  termes  que  le  monde  efiimt  durs. 
Il  veut  y  prouver ,  par  l'Écriture 
&  par  les  Pères ,  qu'il  eft  permis 
de  combattre  fes  adverfaires  avec 
des  traits  vifs,  f^rts  &  piquans. 
Son  ftyle  fe  reffentoit  de  cette 
morale  i  il  étoit  plein  de  chaleur 
&  d'énergie ,  &  cette  énergie  feroit 
plus  frappante,  s'il  avoit. eu  l'arc 
defe  refferrer.  «  Arnauld ,  dit  l'dbbé 
Bojftst  y  étoit  ni  avec  une  grande 
éloquence;  mais  il  n'en  régloit 
pas   aâfez   Us    mouvemens.   Les 
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négligeiicet  de  la  dîâîoii ,  le  ton 
pefâiif  &  âopnaùqact  nuiârent 
^elquefois  à  la  force  de  fa  lo- 
^qus  i  &  dans  les  premières  dif- 
putes  qui  le  fignalercot,  D  eut 
befoin  que  Pafcal  fit  valoir  les 
raifoiis  par  les  charmes  de  Tcx* 
preffion  &  par  le  piquant  de  la 
plaiiâmefie.  Il  n'eut  pas,  comme 
cet  écrivaifl  ioimi cable  Tart  de  fe 
refierrer ,  &  d'être  précis  fans  cefier 
d'être  éloquent.  *  On  lui  deman* 
4oit  ce  qu'il  Cilloît  faire  pour  fe 
former  on  bon  fl]^ le,  H/ei  Cicénm, 
répondit-il  *,  »  il  ne  s'agit  pas ,  lui 
répliqua  - 1  -  on  ,  d'écrire  en  latin , 
«sis  en  6-ançois.  «  En  ce  cas, 
reprit  le  doâeur,  lîfei  CUéron,  <» 

V.  ARNAULD ,  (  Antoine  ) 
abbé  de  Chaumes,  fils  aîné  de 
jRobtrt  Amguldd^jindllly ,  pafla  quel- 
ques années  dans  le  fervice.  Il  fe 
retira  depuis  auprès  de  fon  oncle , 

,1'évêque  d*Aoger ,  &  mourut  en 
1698.  n  a  laiiTé  des  Mémoires, 
17)6  ,  en  3  volumes  in-ii. 

VI.  ARNAULD,  (Simon) 
marquis  de  Pompone  ,  frère  du 
précédent,  &  neveu  du  célèbre 
Antoine  Arnauld  de  Po«-Royal, 
fiit  employé  dès  l'âge  de  13  ans 
en  Italie,  en  qualité  de  négocia* 
teur.  Il  y  conclue  plufieurs  traités  , 
&  fut  enfufte  intendant  àts  armées 
du  roi,  àNaples&  en  Catalogne, 
ambaiïadeur  à  la  Haye,  en  1621 
(  Voyti  rartîclc  fuivant  ) ,  &  en 
1665 ,  ambaiïadeur -extraordinaire 
en  Suède.  Il  demeura  trois  ans  à 
cette  dernière  cour,  &  y' fut  en- 
voyé une  féconde  fois,  ea  1671. 
La  même  année  il  mourut  un  fe^ 
crétaire  d*état.  «<  Je  fus  quelque 
temps  à  penfer  à  qui  je  ferois 
avoir  cette  charge ,  dit  Louis  XIV  , 
dans  un  mémoire  dépofé  à  la  bi- 
bliothèque du  Roi  *,  &  après  avoir 
b>en  examiné,  je  trouvai  qu'un 
homme  qui  avoit  long-temps  fervî 
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dans  des  arabafiadcs,  étoîc  cdid 
qui  la  rempliroic  le  mieux.  Je  lui 
fis  mander  de  venir.  Mob  choix 
fin  approuvé  de  tou  le  monde. 
>-^  Biais  l'emploi  que  je  lui  ai 
âoané  fe  trouvoii  trop  graed  & 
trop  étendu  pour  lui.  —  Enfin  ^ 
il  a  £dlu  que  je  lui  ordonne  de 
fe  retirer,  parce  que  to«  ce  qoî^ 
paflbît  par  lui ,  perdoit  de  la  gran- 
deur &  de  la  force  qu'on  doit 
avoir  en  exécucmt  les  ordres  d'ua 
roi  de  France.  »  Arnauid  fut  privé 
du  miniibère  ées  affaires  étrangères, 
en  1679.  Sa  difgrace  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  paâat  en  France  pour 
un  minitire  plein  de  probité  ,  de 
vertu  &  d'efpric.  Ces  qualités  Itf 
feifoient  chérir  dans  le  monde  » 
&  il  prcféroit  les  ^rémens  des 
^ocîétés  où  il  plaifoit,  aux  aâaires 
publiques.  Le  Roi  lui  conferva 
le  titre  tte  minière  d'état,  avec 
la  permiffion  d'entrer  au  confeiU 
On  a  de  lui  la  Négociation  de  fil 
première  ambaffade  en  Suède.  Il 
mourut  le  ib  feptembre,  1699, 
à  81  ans. 

VIL  ARNAULD,  (Hcnri^ 
Charles  )  plus  connu  fous  le  nom 
de  Vabbé  de  P emporte  ^  naquit  etf 
1661 ,  à  la  Haye  ,*p^  le  marquis 
de  Pompone  étoit  ambaiïadeur.  Sa 
iKiiiTance  procura  au  défintétefie- 
ment  de  fon  père  une  occiifioit 
de  triompher.  Les  États- généraux 
lui  o^itent  de  tenir  fon  fils  fur 
les  fonts- baptifmaux.  Cet  honneur 
apportoit  à  l'enfant-  une  penfion 
viagère  de  2000  écus.  Le  marquis 
de  Pompone  remercia  les  Etats ,  pour 
éviter ,  dans  fes  négociations ,  Rem- 
barras de  la  reçonnoidance'.  Dès 
l'âge  de  15  ans,  l'abbé  de  Pom^ 
pone  (ut  pourvu  de  l'abbaye  de 
St'Maixent  :  neuf  ans  après ,  le  Roi 
l'ayant  nommé  à  celle  de  St-Mé* 
dard,  il  remit  la  première.  En 
1669 ,  il  perdit  Cmpère.  LomsXl^ 

voulut 


.  „  :  ^  ^  ^ . 

youlut  bîcn  foulager  fa  douleur 
en  la  partageant  -,  ce  prince  lui  dit  t 
Vous  pUun\^  un  père  qui  vous  retrou* 
veri{  en  moi  ,  &  moi  je  perds  u^: 
ifml  que  je  m  retrouverai  plus.  Vabbe 
de  Pompone ,  noqimé  ambafîjdeur 
i  Venife,  foutinc  l'honneur  de  la 
France,  au  milieu  des  ipalheurs 
comme  au  milieu  des  fuccès.  La 
fermeté  faifoit  fon  cara^ère.  Dans 
Ips  charges  4ç  commandeur,  de 
chancelier ,  garde  des  fceaux  ,  & 
iiirincendant  des  financçs  &  des 
ordres  du  roi ,  qu'il  obtint  enfuite , 
il  s'attacha  à  fe  rendre  utile,  & 
eut  le  bonheur  d'y  réuffir.  L  abbe 
dt  Pompone  fut  élu  membre -de 
l'académie  dès  infcriptlons ,  en 
ït4îi  2c  quoique  dans  un  âge 
avascé,  il  n  avoir  pas  renoncé  au 
Commerce  des  Mufes.  Il  mourut 
éa  1756)  à  $7  ans. 

VIII.  ARNAULD,  (Angélique) 
fœur  A* Antoine  Arnauld ,  abbeife  de 
Port-Roy al-dés- Champs  à  II  ans,, 
init  la  réforn\e  dans  Ton  abbaye 
a  17.  Elle  fit  revivre  dans  cette 
inaifon  refprit  dé  S,  Bernard.  La 
réforme  de  Tabbaye  de  Maiibuîr- 
fon,  gouvernée  par  la  foeur  G«- 
^ellè  d'Efirée  t  lui  caufa  bien. de», 
follicimdes.  Elle  transféra  enfuitei 
fon  monaï^èré  des  Champs  à  Paris , 
&  obtint  du  roïquelabbefleferoit 

'  clètlive  &  triennale.^  Elle  mourut 
en  166. 1 ,  également  célèbre  par 
fa  vertu  ,  par   fon  éfprit  &  fon 

.  favoir.  -;-  Sa  fœur.,  la  m<;re  Jgnès , 
publia  deux  livres  ,  l'un  intitulé  : 
Plmage  de  la  fUti^ieu(e  parfaite  & 
Imparfaite»  Paris,  i66ç,  in-iij^ 
&  l'autre,  /«  Chapelet  fecret  du 
5.  Sacrement  ,  1 6*6*3  »  *P"l*,»  ^"P* 
primé  à  Rpme*,  pour  que  les  geiis 
peu  inftruits  n'en  abufafTent  point', 
î)  ne  fut  pourtant  pas  cenfuré.  La 
mère  Agnès  n^ourut  èo  1^71.  Elles 
étpieiitfix  fœurs  religieufes  dans  le 
smonailëre,  toutes  fortemeot 
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occupées  des  difputes  fur  la  Grâce* 
comme  /i  la  /impie  foi ,  dit  Boffuet, 
ne  valoit  pas  mieux  que  tout  cela  ! 
-—  Leur  nièce  ,  la  mère  Angélique  de, 
St'han  ARSAULPf  féconde  âll» 
&  Arnauld  d'A'ndilly  ,  religleufe 
cppime  elles  de  Port- Royal ,  Çc 
pendant  vingt  ans  maitreife  des 
novices*,  6l  enfuite  abbeiïè  ,  na" 
quit  en  1624,  &  mourut  en  1684* 
Do  m  Clémence  t  a  publié  fjcs  Con"^ 
férences ,  en  1760  ,  3  vol.  in- 11. 

IX:  ARNAULT,  (  François  ) 
gentilhomme  du  Périgord ,  em'* 
btaflfa  l'état  eccléfiaAiqué  &  devine 
archidiacre  de  Bordeaux ,  puis  chan- 
celier de  l'univérfué  de  cett« 
ville.  Il  ell  auteur  de-  trois  ou- 
vrages-, U  premier  eft  une  Tra- 
ducilon  d'un  Traité  de  lean  Maidonat ,' 
fur  les  a  figes  &  les  démons  :  cet 
épit  n'a  )amai$  été  imprimé  qu'ea 
françois  ,  l'original  latin  étant 
redé  manufcrit  j  le  fecopd ,  intitulé 
VAnti'Drufac ,  1^64,  ed  une  apo- 
logie des  femmes;  le  troiûeme» 
qui  e(l  le  plus  curieux  &  qui  e(l 
devenu  rare,  a  pour  objet  les  An-', 
tlqwtés  du  Pérgjrd^  I577.*  Arnault 
eli  mort  à  Périgueux  en  1607. 

I.  ARNDT  ,  (  Jean)  Amdtius  ,* 
un  des  myftiquès  de  la  religion 
réformée,  naquit  à  BallenÛudt  »' 
dans  le  duché  d'Anhalt ,  en  15  5  5  • 
Il  étiidia  d'abord  en  médecine  ; 
mais  cette  Science  né  l'ayant  pas. 
empêché  d'étrç  .  dangereiUement 
malade,  il  fît  vœu  de  s'appliquer- 
à  la  tbc-ologie  ,  .s'il  guériffoit.  U 
fut  fuccefliyement  miniftre  en  fon* 
pays  ,  à  Qued^imbourg  &  à  Brunf-^ 
wick.  Les  perf<écutions  qu'il  ef-* 
fuya,  les  erreurs  qu'on  lui  attribua 
pour  fe  venger  d«  fa  piété  >  l'obU- 
gérent  de  fe, retirer  à  lUft])*  ùeoriè , 
di^c  de  Lunebpurg,  l'en  fira  trois 
aps  apçès,,  ejn  1611^  pour  lui 
donner  la  furintendance  de  toutes 
Us  églifes    de'  fon  duché.    Le^ 

E  e 
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pastirans  ^Arndt  difent,  qu'au  re- 
tour de  Con  dernief  fennon ,  il  affura 
à  (Si  femme  qu'il  venolt  de  faire 
vue  oraifon  funèbre.  Il  mourut 
en  i6it.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
célèbre,  intitulé  r2>ii  vrai  Chrîf^ 
tianifmc ,  traduit  en  latin ,  Londres  « 
1708  ,  2  volumes  irt-S** ,  &  en 
françois  par  Samuel  ât  Beauvoir  11 
veut  y  prouver  que  «  le  dérègle- 
ment des  moeurs  qui  règnoieht 
alors  parmi  les  Proteftans ,  ne 
venoit  que  de  ce  qu'ils  rejetoient 
les  bonnes  oeuvres  ,  dt  qu'ils  fe 
toncentoient  d'une  foi  ftérile.  »» 
Il  a  voit  beaucoup  lu ,  beaucoup 
médité  Taulcre,  Thomas  à  Kcmpis^ 
S.  Bernard  &  les  autres  auteurs  af- 
cétiques.  Luc  Ofiander^  théologien 
de  Tubinge ,  l'attaqua  avec  viva- 
cité dans  Ton  JudUlum  Theologicumé 

II.  ARNDT ,  (  Jofué  )  profeffeur 
de  logique  à  Rolloch  ,  prédicateur 
de  la  cour  &  conCeiiler  eccléfiaf- 
tique  du  duc  de  Mecklembourg  , 
mourut  à  Guftrow  ,  lieu  de  fa 
aaifTance,  le  5  avril  1687,3 61  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  MtfetUanea  facra  , 
1648,  in-8.''  II.  VAntUValUm^' 
hourg  ,  Guftrov  ,  1664,  in- 4.** 
m.  ClavU  Antlquîtatum  Judaïcamm  y 
Leipfick,  1707  ,  in-4.**  —  Son  fils 
Cnar/es  ,  profwffeur  de  poéfie  & 
d'héhreu  dans  Tacadéniie  ^e  Mel- 
chtn ,  eft  mort  en  1721 ,  &  a 
laifTé  pluôeurs  DiJJÏrtatlons  fur  ia 
poéfie  dans  les  Mélanges  de  Leipfîck. 

ARNÈ,  (Mythol.)  fille  de  Fifle 
Stthone,  trahit,  fa  patrie  pour  de 
Targent.  £lle  fut  punie  par  les 
Dieux  qui  la  métamorphosèrent  es 
chouette,  oifeau  à  qui  l'on  at- 
tribue encore  le  goût  de  l'argent. 

ARNGRIMUS  ^  V.  iv.  Jonas.  • 

ÂRNIGIUS ,  (  Barthélemi  )  né 
à  Brefce  en  Italie,  en  152^ , d'un 
maréchal  ,  exerça  long-temps  le 
Xfiiw  de  fba  père.  Il  le  quitta 
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pour  fe  livrer  avec  pa(]Son  à  I*^* 
tude,  &  devint  bientôt  un  poët^ 
a'gréable  &  un  médecin  renommé. 
Parmi  fes  poéfies ,  les  Italiens  ont 
diftingué  les  l^eiiuès ,  &  la  Méde- 
cins tt amour,  Ceft  l'un  des  premiers 
physiciens  qui  fe  foit  appliqué  à 
la  météorologie  y  fcience  ignorée 
de  fon  temps ,  &  dont  l'avenir 
pourra  peut-être  reciieillir  les  ré- 
fultats  les  plus  heureux  pour  la 
coofervation  de  l'homme  &  le 
fuccès  de  l'agriculture,  h^s  Oh/er- 
rations  météorologiques  à*Amipus 
parurent  en  1568,  Br'efce,  ia-8.^ 
Il  eft  mort  en  1577. 

ARNlSiEUS,  {Henmngus)  na- 
quit à  Halberdadt ,  &  mourut  en 
1653.  II  profeiFala  médecine  dans 
Tuniverfîté  de  Helmfladt ,  &  voya- 
gea en  France  &  en  Angleterre.  Le 
roi  de  Danemarck  Tappella  à  fa 
cour  ,  &  le  fit  foa  confeiller  & 
fon  médecin.  On  a  de  lui  pluiieurs 
ouvrages  de  politique  ,  de  iurif- 
prudence  &  de  médecine:  I.  Dà 
auHorhate  Prîncipum  in  populitm  fem^ 
per  inutolabiU ,  frznaort  ^  i6l&« 
in  -  4.^  Il  y  foutient  que  le 
peuple  ne  peut,  en  aucun  cas, 
porter  atteinte  à  l'autorité  du 
prince,  II.  Depire  Majefiatîs  y  16 10  , 
in-4»®  III.  De  jure  Connubtorum , 
1615  ,  in-4.**  IV.  Dû  fukjiHtotte  fr 
txemptione  Clericorum,  in- 4.**  V.  Lee 
tlones  Politt€ét  y\ti  /^^^  VL  Da  lue' 
Fenertâ,  iû-4.*'  VII.  Ohferyatiancs 
Anatomica,  1 610,  in- 4°,  &C.&C. 
Ces  ouvrages  font  très-peu  connue 
aujourd'hui. 

I.  ARNOBE  l'Akgien  y  (  Af 
nohats)  enfeigna  I3  rhétorique  k 
Sicca  en  Afrique  ^  fa  patrie.  I^c- 
tance  fiic  fon  difciple.  11  fe  fit 
Chrétien  faus  l'empire  de  DîocU" 
tien  »  &  fîgnala  fon  entrée  dans  la 
religion  par  Tes  -Livre»  contre  lu^ 
Gendls y  Rome,  15 42»  in  folio. 
Amfterdam,  k6$2|  in*4«^  Un'ca 
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h>!l  ^a$  cncone  baptîfé  lorif(|UHi 
corapota  cet  ouvrage ,  &  ne  pou- 
vant pas  être  parfaitement  inftruit 
de  nos  myftères ,  il  lui  échappa 
quelques  méprifes  relevées  par  le 
Père  Pitaii,  11  attaque,  avec  plus 
d'adreffe  la  religion  des  Payens, 
qu'il  ne  défend  celle  des  Chrétiens. 
Il  a  dans  fon  ftyle  la  véhémence 
&  l'énergie  des  Africains;  mais  il 
s  écrit  fouvent  en  profeffeur  dû 
rhétorique.  U  emploie  des  termes 
durs,  emphatiques,  &  dés  phrafes 
©bfcures  &  embarraffees.  Trlthcmc 
■  eu  tort  de  lui  attribuer  un  Com" 
'mntairc  Jttr  les  PJeaumes  ;  il  eft 
^Àmohe.  le  jeune,  qui  fuit.  Les 
Ouvrages  àAmobe  l'ancien  ont  été 
réimprimés  à  Leyde  en  165  2 
&  1657. 

II.  ARNOBEle  Jeune,  prêtre 
iSaulois ,  rcpandoit  les  erreurs  du 
Sémi-Pélagiânifme,  vers  l'an  460. 
il  étoit ,  dit-on ,  moine  de  Lérins, 
ou ,  félon  d'autres ,  un  de  ces 
prêtres  de  Marfeille  qui  attaquèrent 
fi  violemment  la  doûrine  de  5.  Au- 
iufiln  &  de  fes  difciples,  dans  Je 
5®  fiècle.  Il  eft  auteur  d'un  Corn- 
nteniain  fur  tout  le  texte  dii  Pfeau- 
lier,  qui  parut  à  Bafle,  I53t  à 
1560,  in-S^^  à  Patis  ,  15  39  » 
in-S^  -,  &  enfin  .dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  Les  autres  ouvrages  qu'on 
lui  attribue  ne  font  pas  de  lui* 
Voyez  VHifioîre  littéraire  de  France» 
tome  2,  page  342. 

ARNOLD  MELCHTAL, 
Voyei  MelghTAL. 

L  ARKOLD,  (Nicolas)  Ar- 
Holdus ,  minière  Proteilant ,  lié  à 
Lefna ,  l'an  1618.  Après  avoif* 
parcouru  ditférentes  villes  pour 
cultiver  fes  talens  ^  il  fut  redleur 
en  1639  ^^  i  ecolei  de  Jablono-îr* 
Nommé  enfulte  profeffeur  it  théo- 
logie i  Franeker  dans  la  Frife ,  il 
fe  fit  une  grande  réputation  par 
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jfeis  fermons  ^  &  mourut  en  i680k 
On  a  de  lui  :  L  La  Réfutation  du 
Catéchîfnie  des  Soclhiens.  II.  Un  Com* 
mentaire  fur  fÈpitre  aux  Hékreuxd 
III.  Un  ouvrage  intitulé  :  Lux  in 
tenebris ,  &c.  à  Leipficfc  ,  1698  ^ 
in- 8.**  C'eft  une  expjicgtion  des 
paiTages  de  l'Écriture  dont  les  So" 
ciniens  abufoient. 

IL  ARKOLO,  (Céofroi)  mî* 
ttiftre  de  Perlcberg,  fut  l'un  des 
plus  ardens  défenfeurs  de  la  feâé 
des  Pîétîfies\  forte  de  Proteftafts 
d'Allemagne ,  qui  fe  piquent  d'être 
plus  réguliers  qqç  les  autres.  Il 
mourut  en  1714.  On  a  de  lui  unô 
Hlfiolre  de  CÉglife  &  des  Héréfies  ^ 
Leipfick ,  1700 ,  in-S**  ,  qui  lui 
attira  beaucoup  dé  trdverfes*.  Son 
H'fioire  de  la  Théologie  myfiijue  eft 
prefque  le  feul  ouvrage  qu'il  ait 
écrit  en  latin.  Il  en  a  compofé 
beaucoup  d'autres  en  allemand. 

ARNOLPHE^  Voyex  Lapfo. 

ARNON ,  doyen  d'une  commu-* 
ûauté  de  Chanoines  tégu^ièrs  en 
Bavière,  où  il  mourut  le  30  jan* 
vier  1175  ,  écrivit  contre  Folniat 
qui  attaquait  TEuchariflie  ,&  publia 
le  SeatuiH  CanonUorum,  où  il  Chercha 
à  prouver  que  la  vie  des  chanoines 
eft  auiïl  exemplaire  que  celle  des 
moine^.  Raymond  DuelU  a  inféré 
ce  dernier  écrit  dans  fon  MlscdU* 
nea',  imprimé  à  Augsbourg ,  1723  » 
in.4.* 

ARNONE.  (Jean)  lié  daûsld 
fbyaunie  de  Naples  ,  profeffoit  ^ 
en  15  3  5 ,  le  droit  civil  dans  l'uni- 
verfîté  de  Salerne.  On  a  de  lui. 
un  ttaité  in-folio  de  Cautells ,  & 
un  gros  volume  in- 4° ,  contenant 
tent  Soliloques  ,ctnt  Problèmes,  cent 
Dialogues  y  cent  Commentaires ,  etc» 
Pour  compléter  ces  Centuries  ,  qud 
de  temps  perdu  par  l'auteur  &  pat 
ceux  qui  v-oudroient  le  lirffl  ^  . 

E  e  i 
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I.  ARNÔUL,  (St.)  martyr, 
prêcha  la  foi  aux  Francs ,  quelque 
temps  après  le  baptême  de  Clotis, 
Il  fut  facrifié  aux  Dieux  du  peuple 
barbare  clieî  lequel  il  portoic  l'É- 
vangile,  dans  la  forêt  d  Yveline, 
cfitrc  Pans  &  Chartres.  L'Eglifc 
célèbre  fa.  fête  le   19  jutllec. 

II.  ARNOUL,  (St.)  évêquede 
Metz  t  l'an  614,  exerça  plufieurs 
emplois  à  la  cour  de  T/iéodtben  II  y 
rai  d'Auitraûe.  Après  la  mort  de 
foA  époufe,  il  entra  dans  Tétat 
ecdéfiaflique ,  fut  nommé  à  l'év  ê- 
ché  de  Metz  qu'il  quitta  enfuitd , 
pour  s'enterrer  dans  les  déferts 
des  Vofges.  S.-  Amoul  avoir  eu  de 
D&dc  fon  époufe,  deux  âls  ,  donc 
ï'un  nor-  '.  Anchife ,  (\xt  père  de 
Tepln-HérîJlJ,  qui  eut  pour  fils 
Charles  Martel,  duquel  nos  rois  de 
1»  fécondé  race  iont  defcendus. 
Ta  Vu  de  ce  faim  évêque  »  écrite 
par  un  auteur  comtemporain ,  a 
été  traduite  par  AmauLd  d*AndHIy^ 

III.  ARNOUL,  (St.)  fer  vit 
avec  diftinâion  dans  les  armées  de 
Robert  &  de  fl\:nrl  I,  rois  de  frar.ce. 
Le  peuple  dé  Soiiîons  ,  charmé  de 
fon  aménité  &  de  fes  vckus,  le 
demanda  pour  évêque  au  concile 
que  le  légat  du  pape  Grégoire  y II 
avoit  aikmblé  à  Meàux.  Après 
beaucoup  de  réfîiïance ,  S.  Amoul 
accepta  cette  dignité  ;  mai^  i4  s'en 
démit  fur  la  fin  de  fa  vie  pour 
aller  fonder  ua  monaftère  à  Àl- 
denbourg ,  ville  du  diocèfe  de 
Bruge^-,  où  il  mourut  l'an  1087. 

IV.  ARNOUL,  fils -naturel  de 
Carloman,  roi  de  Bavière,  &  petit- 

'fils  AtLouh  le  Débonnaire  <t  fut  dé- 
claré roi  de  Germanie  en  8  87.  Ayant 
été  élu  empereur,  il  paffa  en  Italie 
pour  s'y  faire  reconnoître.  Gni 
de  Spolette  «ni  difputoit  l'empire; 
La  ducheffe  de  Spoletie  ,  femme 
d'un  grand    coura^^  y  nommée 
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Ag'tltrude,  mïre  de  Lambert,-  Vùé 
de  fes  compétiteurs,  arme  Rome 
contre  Arnoul,  Les  Roniifins  ne 
youloient  plus  d'empereurs  ;  mais 
ils  ne  favoient  pas  fe  dé^ndre 
contre  ceux  qui  prenoient  ce  titre. 
Arnoul  attaque  la  partie  de  la  ville 
appelée  Léonine;  il  la  force.  Le 
refte  de  la  ville  au-delà  du  Tibre 
fe  rendit,  &  Amoul  fut  reconntr 
empereur,  après  avoir  été  facré 
en  S  96  par  le  pape  Formofe.  Cc^ 
pendant  AgUtrude  fe  /léfendoit  en- 
core contre  lui.  Arnoul  Tafîîégeï 
vainement  dans  la  ville  de  Spo- 
leKe.  Plufieurs  auteurs  prétendent 
que  cette  héroïne  lui  fit  prendre 
un  breuvage  empoifonné ,  par  un 
des  domeftiqucs  d' Arnoul  qu'elle 
avoir  gagné.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  y 
c'efi  qu'il  repaffa  les  Alpes  pour 
la  troifîème  fois ,  avec  un"  corps 
malade ,  un  efprit  inquiet  &  une' 
armée  délabrée.  Il  mourut  de  lï 
maladie  pédiculaire ,  le  24.  no- 
vembre l'an  899^,  devant  Fermo* 
dont  il  faifoit  le  fiége.  Il  lail& 
l'Allemagne  dans  une  grande  con- 
fu/ioB.  Les  feigne\irs  s'étoieht  Can- 
tonnés dans  la  Lorraine ,  dans  TAU 
face,  dans  la'  Saxe,  dans  la  Ba-" 
vièté  &  datis  la  Fr anconie  ;  tandis- 
que  les  évoques  &  Its  abbés  s'at* 
tf  ibuorent  les  droits  régialicns.  Des' 
reftes  de  Saxons  mêlés  anx Slaves, 
nommés  Abodiites  ,  cantonnés  vers' 
la  mer  Baltique,  ravagèrent  le 
nord  de  la  Germanie.  Les  Bohèmes  ,• 
les  Moraves  &  d  autre»  Slaves» 
défôlèteiît  le  midi  &  battirent  les 
troupes  d'Arnoul.  Les  Huns  firent 
des  incuHxons,  les  Normands  re* 
commencèrent  leurs  ravages.  Ce»  ' 
dévaftaiiony  réduiiircnt  l'Alle- 
magne à  un  état  tt'èspauvre  &• 
tres-malheureux*  Amoul  em  d'OtU 
fa  femme,  Louis  IV,  fumommc 
VEfffant  y  le  dernier' pHn ce  de  la 
race  de  Ptpin  qui  ait  occupé  le 
trône  de  Germapiei  &  une  filU 
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^tMûètHedwînge,qWOthon  le  Grand 
^poufa  en  fécondes  noces.  Trî^ 
^hime  lui  dooae  uqe  autre  femme , 
pommée  Agnès  ^  fille  c{'un  empe- 
reur Grec,  dont  il  fait  defcendra 
^rnoul  de  Bavière,  ce  duc  fameux 
par  les  guerres  qu'il  iufcica  à 
fpnrj{{f 

V.  ARNOyis  de  Milan,  vivoit 
fB  1085.  llfoutint  que  le  mariage 
4es  prêtres  çtoit  licite  ;  ce  qui  ne 
plut  ni  à  I9  cour  de  Rome  ni  à 
Ion  oncle ,  archevêque  de  Milan. 
Amoul  a  laiffé  une  Hlftolre  cjc  fa 
^a$rie.  Elle  comprend  les  cvène- 
iocns  arrivés  de  fon  temps  ,  c'eft- 
à-dir«  depuis  925  jufqu'à  la  fin 
ie  1077  »  ^  3  cté  inférçe  dans 
les  recimU  publiés  par  LelBniti ,  Bury. 
wunn  ,  &  MuratoTi.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  Amoul  de  Milan  avec. 
Amoul  de  Calabré,  qui  a  laiffé  une 
Chronique  hijiortque  de  fon  pays  , 
depuis  903  juf qu'en  965.  Tafurl 
Ta  publiée  dans  fou  Hl/toire  d&s 
Écrivains  Napolitains  ,  vol.  2. 

VI.  ARNOUL ,  évêque  de  Li- 
fieux  dans  le  ii**  fiècle,  défendit 
hautement  AUxandrelll^  S, Thomas 
^eCantorberi.Sur  la  fin  de  f€s  jours 
il  fe  démit  de  fonévêché,  &  mou- 
rut le  3 1  Août  1 184,  dans  Tabbaye 
4e  St-Viftor  de  Paris,  ou-il  s'étoit 
letiré'  On  a  de  lui  un  volume 
A*Èpitrts,  écrites  avec  aflez  d'élé- 
gance. Elles  font  ftir-toUt  remar- 
quables par  les  particularités  fur  / 
l'^lftoire  &  fur  la  difcipline  de 
fon  temps.  Turnèbe  en  donna  une 
édition  à  Paris  en  158.Ç  ,  in-8.*^ 
On  a  encore  de  lut  des  Poéfies 
imprimées  avec  fes  Lettres  ;  on  les 
trouve  aufli  dans  la  Blbliqthtquc 
des    Pères. 

VU.  ARNOUL  ori  A^RNULÇUE  , 

çvêque  de  Rocliefter  au  ii^  ûède,. 
Ijaquit  à  Beauvais  vers  l'an  1040, 
g^  iQ^ourut  eji   1124.  Il  l^iûa  ui^. 
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livre  intitulé  :  Textus  Roffenfis ,  & 
quelques  autres  Traités  inférés  dans 
le    Spicilégf!. 

Vni.  iUlNOUL,  (François) 
Dominicain  ,  natif  du  Maine,  pro- 
jeta ,  vers  le  milieu  dii  dernier 
fiècle ,  d'ériger  un  prdre  de  che- 
valerie propre  au  fexe ,  &  qui 
étendît  le  culte  de  la  Ste  Vierge. 
Anne  d* Autriche,  régente  de  France, 
à  qui  il  communiqua  fon  deiTein  , 
lui  donna  fon  agrément.  Le  nouvel 
infiituteur  publia,  en  1647 ,  à  Paris 
8c  à  Lyon  ,  le  projet  de  fon  ordre 
du  Collier  célejie  du  J acre  Refaire^ 
compo/é  de  jo  DemoifeiJes  ^  mais  il 
ne  fut  trouver  de  chevalières.  Nç 
pouvant  être  fondateur  ,  il  voujut 
fe  fiuire  mé4eciii ,  &  il  n'y  réufiit 
guèrcs  mieux.  11  publia  pourtant 
un  livre  intitulé  :  Révélations  cha^ 
ritahlesdc  plufieurs  remèdes  ,  Lyon  9 
i6çi,  in- 12  ,  qui  le  mit  au  rang 
des  empyriqucs. 

ARNOUL  DE  Lens,  Voyei^ 
Lens,  n°  I. 

ARNOUL,  Voyei  IL  MoutlK, 
n®  Yli  de  fes  ouvrages. 

ARNOULT,.  (  X.  Baptjfte  )  a^ 
taché  à  l'églife  de  Befançon ,  çon- 
facra  fes  éùides  à  la  morale  ^  à 
la  religion.  Il'  mourut  dans  cette 
ville  ^n  17^3,  après  avoir  pu- 
blié :  I.  Traité  delà  Prudencs,  174S  , 
in- J.2.  II,  Le  Précepteur,  ou  de  VÉdu^ 
cation  de  la  jeunejfe,  III.  Traité  d& 
la   GracÉ,  1749,  in-12-- 

ARNU' ,  (  Nicolas  )  naqtîit  à 
Merancourt,  près  de  Verdun  en 
Lorraine  ,  l'an  1-629.  Il  fe  fit  Do-» 
minicain  en  1644 ,  &  mourut  à 
Padoue  en  1692  ,'  profeffeur  de 
métaphyfique.  Cétoit  un  efprit 
bizarre  &  fingulier..  Nous"  avons 
de  lui  :  I.  Clypeus  Phihj'ophla  Tho^ 
miftica,  8  vol.  in-S"  ,  Padoue  ^ 
1686,  II.   Un    Commentaire  fiJtt  1% 
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première  partie  de  la  Somme  de 
5.  Thomas  y  1691,  2  voK  in-folio. 
Les  favans  lui  ont  pafle  d'avoir 
comipenté  la  théologie  de  ce  doc- 
teur, mnis  non  pas  d'avoir  défendu 
ia  philo/bphie.  On  a  encore  de 
lui  un  troiûenie  ouvrage ,  fur  U 
JJgut  entre  l'empereur  &  le  roi 
de  Pologne ,  contre  le  Grand-Sei- 
gneur, qu'il  menace  de  la  def- 
«rudion  de  fon  empire  ;  &  pour 
donner  du  poids  à  cette  menace 
impertinente,  il  enrafle  des  pro- 
phéties andennes  &  modernes ,  & 
tous  les  pronofHcs  qui  ont  pafle 
par  U  tête  4es  rêveurs  de  tous  les 
îîccles.  Ce  livre  parut  à  Padoue 
en  1684, 

ARNULPHE»  r.iv.ARKOUL. 

ARNUPHIS,  magicien  Egyp- 
tien, fauva  Marc'Aurik  &  fon 
«rmée  enveloppée  d'ennemis,  au 
rapport  du  crédule /?/oa ,  enfaifant 
tomber  une  pluie  &  une  grêle  pro- 
digicufe. 

ARNUS  ,  (Mythol.)  Cwncux 
devin  de  l'antiquité ,  fut  tué  à  Nau- 
pafte  par  Ippotcs  ,  petit- fils  d'ftrr- 
culc^  qui  le  prit  pour  un  erpion. 
Xa  pefte  ayant  ravagé  le  territoire, 
l'oracle  confulté  répondit  qu'on 
de  voit  appaifer  les  mânes  du  devin, 
fie  établir  des  jeux  funèbres  en  fon 
honneur.  Ces  jeux  furent  long- 
temps célébrés  avec  folemntté  à 
Lacédémone. 

AROMATARI ,  (  Jofcph  )  natif 
d'Afliie  ,  exerça  pendant  cinquante 
ans  avec  didinâion  la  médecine  à 
Vehife ,  dans  le  dix-feptième  ficde. 
Il  a  publié  un  écrit  fur  la  Rage , 
&  une  réponfe  aux  lîoniidérations 
écTaJfoni  fur  les  poéfies  de  Pétrarque. 

I.  ARONCE  ou  Aruns,  petit- 
fils  de  Tarquîn  l'Ancien ,  &  frère 
de  Tarquîn   le   Superbe ,    époufa 

Tii^U  j   fille  de  S<rms  TMus  4  ' 
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]>rînceffe  p1»ne  de  cruauté  &  dPaoh 
buion  ;  elle  fe  défit  de  fon  ran^ 
vers  l'an  436  avam  J.  C.  &  fe 
maria  eofuite  à  fon  beau-frère  To/^ 
quin ,  dont  le  caraôère ,  égalemeot 
fiirieux  &  en^orté,  fympathifoit 
avec  le  6en. 

II.  ARONCE,  fils  de  tar^» 
le  Superbe  &  delà  cruelle  TuÛU^ 
fut  chaffé  de  Rome  Tan  509  avant 
!•  C  avec  toute  fa  £unille  :  quel-, 
que  temps  après  iJ  iut  tué  par 
Brutus  dans  un  combat. 

III.  ARONCE,  hiflôrlen  Rc 
main  qui  vivoit  fous  le  règne 
A*Auffifte  y  écrivit  Thiftoire  de  BcIIû 
Puttîco ,  en  imitant  parfaitement  le 
ftyle  de  SallufU,  dont  il  étoii 
l'admirateur.  Peut-être  efl-il  le 
même  dont  parle  Pline ,  qui  avoue 
avoir  profité  de  fes  fecours  &  dQ 
fes  lumières  ,  dans  fon  Hiftoîre 
naturclU.  —  U  y  eut  encore  un 
Arosçe  qui  partagea  le  confulat 
avec  M,  Claudlus  Marcellus ,  l'an 
de  Rome  731. — StclU  AROscEt 
poète  Romain,  dont  il  ne  nous 
refte  plus  aucun  ouvrage  ,  eft 
coimu  par  la  citation  de  Martial, 
qui  donne  de  grands  éloges  aux 
vers  dans  lefquels  ce  poète  avoii 
célébré  la  Colombe  de  fa  maitrefle, 
&  il  annonce  qu'ils  étoienr  autant 
fupérieurs  à  ceux  de  Catulle , 
chantant  le  moineau  de  ZesBû, 
qu'une  colombe  étoit  préférable  à 
un  moineau. 

ARONDEL ,  Voyei  Arukixel: 

AROT ,  (  Mythol.  )  génie  de  la 
religion  Mahométane»  lut  chargé 
par  Dieu  de  defcendre  fur  la  terre 
pour  y  examiner  les  aûions  des 
hommes.  L'ange  étant  venu  chei 
une  femme  fage  &  belle  qui  l'in- 
vita à  fa  table,  y  trouva  le  vin 
bon  &  s'enivra.  Arot  voulut  alors 
qu'elle  fe  rendit  à  fss  défifs;  U 
femme  feignit    d'y  coofeocir  if 
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condînon  que  le  génie  lui  appren* 
droit  les  paroles  myftérieufes  dont 
.il  devoit  fe  fervir  pour  remonter 
au  ciel.  A  peine  les  eut- elle  pro- 
noncées qu'elle  s'éleva  i^fqu'au 
trône  de  Pieu ,  qui ,  pour  |:écom- 
penfer  fa  vertu ,  la  transforma  en 
étoile.  Arot  j  au  contraire,  fut  con- 
damné à  refter  fufpendu  par  les 
pieds  au  fond  du  puits  de  Babel» 
près  de  Bagdad,  Jufqa'aiu  jour  du 
jugement.  D'après  cette  tradition, 
Mahomet  a  dé£endu  le  vin  à  fes 
feâateurs. 

AROUET  DE  VOI.TAIRE,  rc»3f. 

Voltaire. 

ARPAJON,  (Louis ,  marquis  de 
Séverac,  duc  d' )  d'une  ancienne 
.femille  de  Rpuergue  ,  dont  le 
dernier  mâle  eft  mort  en  1736 , 
fervit  de  très -bonne  heure.  Il 
contribua  beaucoup  à  fauver  Ca.- 
ûl,  le  Mjontferrat  &  le  Piémont, 
iR  trouva  à  la  prife  de  «rente-deux 
villes  en  Franche-* Comté,  (ie  rendit 
maître  de  Lunéville  &  de  quel- 
ques autres  places ,  &  mit  toute 
la  Guiennc  dans  k  devoir  en  1642. 
Trois  ans  après,  les  Turcs  mena- 
çant l'iile  de  Malthe ,  il  alla  offrir 
Ces  fervices  au  grand-maître,  qui 
Ijî  fit  chef  de  fes  confeils  &  géné- 
^aliflime  des  armées  de  la  Religion.. 
I*e  grand»maître  Jeap-PaulLa/civis  , 
&  fon  ordre ,  pinétcçs  de  recon- 
«oiiTance  pou^le  zèle  avec  lequel 
il  avoir  pourvu  à  la  fureté  de 
Mahhe,  lui  accordèrent  ,  pour 
lui  &  pouï  fes  defcendans  aînés , 
le  privilège  de  mêler  à  leurs 
armes  celles  de  la  Religion-,  de 
nommer  chevalier  en  naiflant,  au 
choix  du  père ,  un  de- leurs  enfansf 
qui  feroic  grand  croix  à  l'âge  de 
16  ans.  Ce  privilège ,  après  l'exr 
tio^qn  des  mâle^ ,  a.  été  cpminué 
à  la  ifille  du  dernier  rejeton  de 
cette  femille  i  mariée  au  comte 
de  Noaiiles^^  &  depuis  maréchal  de 
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Mouchi  ;.  8c  il  paflera  aux  filles  au 
défaut  des  garçons.  Louis  d*ArpA-' 
joriy  revenu  en  France,  fut  envoyé 
ambafifadeur  extraordinaire  en  Po- 
logne, auprès  de  Ladijlas  IV,  & 
après  la  mort  de  ce  prince,  il 
âvorifa  l'éledtion  de  Cafimîr  foa 
fucceffeur.  Louis  XIV  ^  le  fit  duc 
en  16 ji.  Il  mourut  à  Sévérac, 
une  de  fes  terres,  en  1679. 

I.  ARPHAXAD,  fils  de  Scm, 
&  petit-  fils  de  Noéy  né  deux  ans 
après  le  déluge,  eut  pour  fils. 
Cûi*/24«jfuivantles  Septante.  L'hif- 
torien  Joskpht  croit  qu*il  patifa  le 
Tigre ,  &  qu'il  fc  fixa  dans  le  pays 
appelé  d'abord  Arphaxitide  ,  & 
depuis  la  Chaldée. 

II.  ARPHAXAD,  roi  des  Mè- 
des,  que  l'on  a  cru  le  même  qua- 
Phraortb,  fuccéda  à  Déjocès  fon 
père  dans  le  gouvernement  de  la 
Médie.  Hérodote  en  a  fait  un  con-^ 
quérant,  qui,  après  avoir  fournis 
les  Perfes  &  la  plupart  des  peuple» 
de  l'Afie ,  vint  attaquer,  Niniye 
où.  il'  fut  vaincu.  &  rais  à  mort 
par  l'ordre  de  Nabuehodonofor,  Le. 
livre  de  Judith  fait  mention  de  ce 
prince,  &  lui. attribue  la  fondatioa 
d'Ëcbatiine*^ 

ABPma,  (Jofcph-Céfâr  d*>; 
né  à  Arpino,  en  1560.  Son  père 
le  plaça  dès  l'âge  de  13  ans,  au-r 
près  des  peintres  q^ue  Qtépirt  XIW 
employcàt  pour  peindre  les  l'oge$> 
du  Vatican  :  on  le  faifoit  fervir. 
à  préparer  les  palettes  &.  à  broyer 
les  couleurs.  Il  montra  des  difpo-. 
iition$  fi  heureufes ,  que  le  pape> 
ordonna  que,  tant  qu'il  travaille-, 
roit  au  Vatican ,  on  lui  payât  ua. 
écu  d'or  par  iour..  I»e  pape  C/4- 
imtit  VIH  ajouta  de  nouveaux,' 
bienfûts  a  ceux  de  Grégoire  XULIX 
le  fit  chevalier  de  Tordre  du  Chrift^ 
gc  le  nomma  direâeur  de  Sc.^ Jean*. 
de-Latràn..  Il  fuivit  l'an.  i6qo.  l€e 

£  e  4 
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cardinal  Aliùbrandln  y  noRiniç  légat 
'à'  ï'ôccafiôn  du  mariage  de  Hmri  IF 
avec  Marlt  de  Médias,  Il  fut  fait 
"chevalier  de  Saint*  Michel.  Caravane, 
ïbn  ennemi  &  foh  rival  ,  fayarit 
attaqué,'  Arplno  r€fufa  de  fe  battre 
&vec  lui ,'  pTarce  qu'il  n'étdit  poin\ 
Chevalier.  Il  fallut  pour  lever  cet 
V>bftacle ,  que  le  Caravagc  allât  a 
Wàlthefe  faire  recevoir  chevàlier- 
iervani.  Afp'iào  a  voit  aufli  voUîu 
ïe  mefurer  l'épée  à  la  main  avec 
Unnlbal  Carache,  Celui-ci,  fans  fe 
déconcerter ,  prit  un  pinceau ,  &  le 
lui  montrant  lui  dit  :  **  C'efi  avec 
ces  armés  que  je  vous  dé^e.  »*  Arpîno 
xnourut  à  Rome  en  1640  à  So  ans. 
Peu  de  peintres  ont  mis  autant 
i'efprit  dans  leurs  idées.  11  y  a 
quelquefois  du  feu  &  de  l'éléva- 
tien  dans  fes  comportions  -,  triais 
Jfon.  coloris  eu  froid  &  fes  ex- 
prèlîiotts  forcées.  Les  morceaux 
d'hiftoire  Romaine  qu'on  voit  de  lui 
au  Capitole ,  font  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux:  Sa  Bataille  entre  les  Romaîni 
&  les  Sahins,  e(l  un  de  fes  meil- 
leurs ouvrages.  Le  Roi  de Trancç 
poifédôit  trois'  de  fes  tableaux  : 
une  Nativité  \  Diane  &  A3(on , 
&  VEnlèvement  d'Europe,  Arpino 
gravoit  aufli  à  Teau- forte.  Il  e^ 
connu'  dans   l'école   de   peinture 

foiis  le  nom  de  Jofepin, 
i 
ARQUIEN,  Voy,  MoNTiGNr. 

ARRACHIÔN ,  fameux  athlète , 
avoit  terrafl'é  tous  fes  adverfairei 
âans  les  Jeiix  Olympiques.  11  ne  lui 
en  reftoit  plus  qu'un  à  vaincre  ,  qui 
avoit  eu  uii  doigt  du  pied  rompu.' 
Ceder'nier  ayant' déclaré  qu'il  étoit 
jiors  de  combat,  furprit  Arrachton, 
rfui  avoît  ceffé  de  le  preffcr,  &fe 
^ètà  fur  lui  'avec  tant  dé  violence; 
^ue  lui  ferrant  en  fbrcêné  là  gorge 
arvec  Îqs  doigts ,  il  l'étrangla.  L^s 

fléens ,  témoins  de  cette  rufe  per- 
de Vadjugèrënt  lé  prix  au  cada- 
tre  ^Ârruchion  ,  qui  fut  proclamé 


valntjueur  &  couronné  de  lai^nerf 
Ôc  de  cyprès. 

ARRàËS  ,(  Amator)  né  àBé>4 
en  Portugal ,  enfeigna  la  théologie 
avec  fuccès,  &  devint  coadjuteur 
du  cardinal  Henry  ,  archevêque 
d'.Évora.  Ses  vertus  le  firent  nom- 
mer en  1 5  S I  évêque  de  Porte Alcgrc; 
mais  les  foins  de  répifcot>at ,  fur 
la  fin  de  fa  vie,  lui  parôilfant fur- 
pàiTer  fes  forces  ,  il  fe  retira  dans 
un  monaftere  de  Conimbre ,  où  il 
n>Ourut  en  1600.  Ses  Dlalopas 
d*hifloirey  écrits  en  Portugais ,  foo| 

eÛimés. 

•■» 

ï.  ARRIAGA ,  ( Paul- Jofeph  d') 
Çfpagnol ,  fe  fit  jéfuite  &  paâCa  au 
Pérou,  où  il  devint  reûéur  dû 
collège  de  Lima,  qui  lui  dut  ea 
partie  ifon  établilTement.  Il'&yni^ 
barqua  en  1621  pour  revenir  cii 
Ëfpagne  -,  mais  fon  vaifîeau  ayant 
fait  naufrage  près  dé  la  Havane» 
il  y  périt.  Il  eft  auteur  de  cjûcl- 
ques  Livrés  dé  piété  ,  &  d'un  Traîti. 
utile  fur  la  manière  dé  travailler 
avec  fruit  à  la  copverfîon  des  In- 
fidèles, 1621,  in -4.°  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  au  Pérou. 

IL  ARRIAGA,  (Roderic  de) 
né^à  Lo^rogne  en  Éfpagne,  l'aa 
1591,  Jéfuité  en  1606,  profefla 
la  théologie  à  Salainanque  &  à 
Prague,  ir  mourut  dans  cette  der« 
nière  ville  en  1667  à  76  ans,  plus 
eftimé  qu'il  ne  mérîtoit  de  i'ètre« 
11  fut  député  trois  fois  vers  i/r- 
haln  Vlll  &  Innocent  X,  Il  avoit 
plutôt  l'éfprit  dé  chicane  que  de 
métaph  jrfîqùe.  On  trouve  chez  lui 
des  chofes  qu'on  n'entend  point, 
se  peu  de  difficultés  bien  éclairciçs. 
It  gâta  beaucoup  de  }eunes  gens , 
auxquels  il  donna  fonefprit  minu« 
tieux  St  fophiftique.  On  a  de  lui 
pîufîeurs  Ouvrages  :  1.  Un  Cours 
dt  Philofophle ,  imprimé  à  Anvers  en' 
1633,  in^fol. ,  dans  lequel  il  isÀi^ 


rapolo^c  de  ceux  quî  font  de 
nouvelles  découvertes  dans  ks  ma- 
tières philorôphiques.  II.  Une 
Théologie  en  8  vol.  in-fol.  L'auteur 
travailloit  au  neuvième  lorfqu'il 
mourut.  11  y  a  dans  cet  ouvrage 
plus  de  logique  &  de  métaphyfique, 
que  de  véritable  théologie.  Àr^ 
ria^ ,  pour  être  long ,  n'en  cft  pas 
plus  clair. 

ARRIE,  dame  Romaine,  célè- 
bre dans  l'antiquité  par  fon  cou- 
lage. Cécina  Fétus  fon  épOMX  ,  lié 
avec  ScribonUti,  qui  ayoit  fait  fou- 
lever  riUyrie  contre  Tempereur 
Clauât ,  fut  condamné  à  la  mort 
pour  cet  attentat,  l'an  41  de  J,  C. 
.  Voyant  qu'elle  ne  pouvoit  fauver 
la  vie  de  fon  mari ,  elle  s'enfonça 
un  poignard  dans  le  fein  ;  puis  le 
retirant  :  Tiens ,  dit- elle ,  Pétus,  cela 
ne  fait  aucun  mal';  &  ce  Romain  fe 
donna  la  mort  à  exemple  de  fa 
femme.  Il  y  a  une  belle  épigramme 
de  Maniai  fur  cette  héroïne  : 

Çaflafuo  glaéUum  cîim  traieret  h.tr\^ 

Poeto , 
gof «  de  vifccrihus  traxerat  îpfa  fuis  ; 
Si  qua  fdes  :  «  Vulnus  quodfecl  ,  non 

dolet  y   înqult  ; 
t»  Sed  quodtufacîcs ,  hoc  mlhi,  Pœte , 

doUt.  »♦ 

Arrie  fa  fille ,  femme  de  PMus^ 
traféa ,  voulut  imiter  (a  mère  , 
lorfque  fon  mari ,  accufé  d'avoir 
irempé  dans  la  conjuration  de  Pifon 
contre  Néron,  ife  fiç  ouvrir  les 
veines  ;  mais  fon  généreux  époux 
fa  pria  inftamment  de  lui  fur  vivre 
pour  fes  enfdiis.  Elle  fut  bannie  , 
«quelques  années  après ,  par  Domî- 
iïc«/& 'rappelée  par  Nerva^  l'an 
96  de  J.  C. 

I.  ARRIEÎ* ,  poëte  latin  ,  qui 
yiyoit  vers  l'an  14  de  J.  C.  Ses 
-vers  plaifoient  à  Tibère,  qui  les 
|ifoit  fouvent,  comme  le  dit  Sué- 
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toni.  ïl  avoir  compofé  wne  Par?- 
phrafe  des  Géorglques  de  Virgile ,  & 
une  AUxandrlade,  ou  un  Poëme  fur 
les  belles  aftions  A' Alexandre  en 
22  livres. 

II.  ARRTEN,  hîftorien  Grec; 
natif  de  Nicomédie*,  fe  fit  un  nom 
célèbre  fous  Adrien  ,  Antonin ,  & 
Marc-AurtU  ,  par  fon  favoir  &  foa 
éloquence.  On  l'appelloit  le  nou- 
veau Xénophon.  Adrien  le  fit  gou- 
verneur de  la  Cappadoce.  11  battit 
les  Alains  &  arrêta  leurs  courfes, 
U  nous  refte  de  lui  vu  livres  de 
VHifloire  d* Alexandre  le  Grapd  , 
Leyde  1704.,  in-fol.;  Amfterdam 
166S  ,  in- 8.°  ;  Cum  nofis  Variorum, 
Amfterdam  i757  >  in- 8°  On  en 
a  une  traduftion  françoife ,  de 
d*AhUncour,  in-il.  Us  font  très- 
eftimés ,  parce  qu'il  a  voit  eu  recours 
aux  Hlfiolres  de  ce  conquérant, 
compofées  par  Ptolomée  fils  de 
Laff^s  ,  &  par  Ari/l^hule  ,  qui 
avoient  fervi  fous  lui^  L'hiftorien 
paroit   également    vçrfé   dans  la 

.  fcience  militaire  &  dans  la  poli- 
tique. Son  ftyle  eft  moins  doux 
que  celui  de  Xénofkon ,  auquçl  oa 
le  comparoît.  C  eft  le  feul  qui  ait 
écrit ,  d'une  manière  raifonnable 
{\XfAlexandirei  parmi  les  contradi<^ 
tions  fréquentes  des  hiftoriens  dit 
héros  Macédonien,  le  bon  fens 
à'Jrrlen  devroit  toujours  préVR^ 
loir.  Il  rapporte  la  vifite  que  fit  le 
vainqueur  de  DarUis  aux  prîiiceffesf 
fes  prifonnièrqs  -,  la  méprife  de 
SyfigamhU  en  fe'  jetant  aux  pieds 
d'Èpheftion ,  qu'elle  prit  pour  le 
roi  (fe  Macédoine ,  la  belle  réponfe 
de  ce  prince,  (  f^oy.  I.  Aiexan- 
DRE  )  mais ,  fans   affurer  le  fait 

•  comme  d'aqtres  hiAoriens  ,  il  fe 
contente  de  dire  qu'il  y  a  dans 
ce  trait  tant  de  dignité  ,  que  nous 
devons ,  finon  le  croire  ,  du  moins 
en  fouhaiter  la  certitude.  Èpiclete  , 
philofophe  Stoïcien  ,avoit  été  for\ 
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maître  9  il  publia  4  livres  des  Dif' 
€owrs  de  ce  philofophe ,  imprimé 
à  Cologne,  1695 ,  in-$.^  &  Lon- 
dres 1739,  ^  v<^^'  i'ï-4»®  Il  af" 
fure  qu'il  n'a  compoCe  fon  recueil 
que  de  chofes  qu*il  a  ouï  dire  à  fon 
maître,  &  qu'il  les  a rédigtses  pref- 
que  dans  lés  mêmes  termes  dont 
il  s'étoit  fervi.  On  voit  dans  le 
difcîplè  un  homme  vertueux  & 
xeconnoifTam.  Modefte  malgré  fes 
dignités ,  il  avouoit  qu'il  pouvoit 
fe  tromper  &  qu'effe^ivement  il 
ft'étoit  trompé  dans  plulieurs  ocoa- 
fions.  On  a  encore  de  lui  le  Pc- 
iipU  du .  Pont  -  £uxin ,  celui  de  la 
Mer- Rouge f  une  TaWque  &  un 
Traité  de  la  Chaffe.  Ces  derniers 
ouvrages  ont  été  imprimés  en  grec 
&  latin ,  avec  Y Enchlrîdion  d'Êpic» 
tète  y  Amûerdam  1683  ;  &  réim- 
primés en  1750 ,  in-S.**  C'eft  Ar* 
rien  qui  avoit  dreffé  cet  Enehlrl- 
élon.  Son  Traîté  de  la  Chaffe  a  été 
traduit  en  françois  •  par  Fermât  , 
Paris  1690,  in- 12.  Son  portrait  du 
chien  eft  remarquable,  &  Bugon 
en  a  pru  les  principaux  traits.  Le 
Traité  de  la  Chaffe  fut  découvert 
beaucoup  plus  tard  que  les  autres 
ouvrages  d'Arrien  ;  &  ce  fut  Hofien  , 
qui  le  premier  le  fit  cocnoitre. 

A  RRIGHETTI,  (Philippe) 
gentilhomme  Florentin ,  né  en 
1582,  mort  en  1662,  fut  nommé 
par  le  pape  Urhain  FUI  y  chanoine 
de  la  cathédrale  de  fa  patrie.  Il  a 
l.aiffé  un  grand  nombre  d'écrits  im- 
primés. 1.  La  Rhétorique  d'Arjfiou 
dîvifée  en  56  leçons.  II.  Une 
TraduBion  de  la  poétique  du  même 
auteur.  III.  Quatre  D'fcours  aca- 
démiques fur  le  plaifir ,  le  rire  , 
Tefprit  &  l'honneur.  IV.  Une 
VU  de  5.  François,  V.  Quelques 
OttiTûges  de  pieté ,  entr'autres  »  un 
Traite  fur  VOraifon  vocaU  &  men" 
rj/w\  —  N' colas  Arrich£tti  , 
(lui  dit  da  précèdent ,  mort  à  Flo« 
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rence  eh  1639  ,  fe  fît  connoître 
par  fon  amour  pour  les  lettres  & 
les  mathématiques.  —  On  doit  à 
un  Jéfuite  ùu  même  nom  ime 
Théorie  évt  feu ,  publiée  en  1750, 
in-4.^  Ce  dernier  eft  mort  à  Sienne 
en  1767. 

ARRIGHETTO  ,  poète  latin 
du  douzième  fiède ,  naquit  à  Setti- 
melle  près  de  Florence  ,  devint 
curé  de  Calanzano.  Fatigué  par 
quelques  ennemis  ,  il  abandonna 
fon  bénéfice  ,  &  devint  fi  pauvre . 
qu'il  fut  forcé  de  mendier,  &  qu'il 
acquit  le  furnom  de  il  Povero.  Il 
peignît  (a  difgrace  &  fes  chagrins 
en  vers  élégiaques  ,  fi  toudians  & 
fi  purs ,  qu'ils  furent  répandus 
.  comme  modèles  dans  toutes  les 
écoles  publiques.  Us  étoient  reAés 
manufcrits  dans  les  bibliodièques 
jufqu'à  ces  derniers  temps,  où  il 
s'en  efi  fait  en  Italie  trois  édinons. 
I-a  première  eft  de  1684 ,  in-S.*^  ; 
la  féconde  fait  parde  de  VHiftoire 
des  poètes  du  moyen  âge ,  publiée 
par  Ldfer  ;  la  troifième  a  paru  à 
Florence  en  1730,  in-4.®,  avec 
une  traduûion  très- élégante. 

L  ARRIGHI,  (Louis)  célébra 
imprimeur  de  Vicenzc ,  fîit  long- 
temps occupé  à  Rome  à  écrire  les 
brefs  apofioliques.  Il  a  publié  on 
Traité  fur  Tart  d'écrire  les  lettre» 
de  chancellerie ,  &  une  MMode  de 
tenir  la  plume  dans  les  diverfe& 
fortes  d'écritures ,' Rome  1522. 

IL  ARRIGHI,  (François)  né 
à  Corté  dans  l'ifle  de  Corfe ,  pro- 
felTd  le  droit  à  Padoue ,  &  y  mourut 
le  28  mai  176^.  Il  ne  cédoit  pas 
âfément  à  l'avis  des  autres,  & 
il  eut  de  grandes  difputes  avec 
plufieurs  antiquaires 'fur  l'explica- 
tion d'une  épitaphe  antique  ;  oa 
lui  doit  :  I.  Une  Wfioire  latine  de 
la  guerre  de  Chypre  en  vu  liVres- 
IL  De.  viti  FfOMc^ù  iiufoceaL 
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ABRIGONI  ,  (  François  )  de 
fiergame  ,  ne  le  i  .^'  décembre 
1610,  mort  le  iS  juillet  1645  * 
s'attacha  à  Tétude  de  la  langue 
Grecque,  &  fut  employé  par  le 
cardinal  Frédéric  Botromét  à  l'expli- 
cation  des  manufcrits  Grecs  de  la 
foibliothè^e  Ambroifîenne.  Il  a 
laifTé  des  Èlogts  &  des  Dîfcours , 
recueillis  à  Bergame  et)  1636  ;  le 
Théâtre  de  la  Vertu  ,  &  d'autres 
écrits  dont  Vaerîni  fait  mention 
dans  Ton  Hlftoire  des  Écrivains  de 
Bergame.  — •  Baltha^ar  Arrigoni  , 
mort  en  1675 ,  fut  un  médecin  cé- 
lèbre qui  exerça  ia  profeflîon  à 
Ravennes.  —Le  cardinal  Pompée 
Arrigoni  ,  mort  à  Naples  en 
1616 ,  a  laiiTé  des  Lettres  latines 
&  plufieurs  Déclfions  judiciaires 
dans  le  recueil  du  tribunal  de  la 
Kote ,  où  il  fut  longotemps  auditeur. 
Claconlus  &  Bayle  ont  donné  des 
éloges  aux  vertus  &  aux  lumières 
de  ce  cardinal. 

ARRINGTON  ,  Voye^    Har- 

RINGHTON. 

ARRIPHÉ ,  (My  thol.)  nymphe , 
compagne  de  Diane  y  infpira  la 
paffion  la  plus  vive  à  Tmolus  roi 
de  Lydie  »  qui  fit  outrage  à  fOn* 
^amante.  Les  Dieux  pour  la  venger 
'firent  enlever  Tmolus  par  un  tau- 
reau furieux  qui  le  laiâa  retomber 
fur  àts  pieux  aigus ,  où  il  expira 
au  milieu  d'affireufes  douleurs. 

L  ARRIVABÈNE,  (Jean- 
François  ).  d'une  famille  noble  de 
Mantoue,  vivoit  en  1546.  Lié 
d'une  étroite  amitié  avec  Poffevin 
&  Franco ,  il  partagea  leur  goût  pour 
la  poéfîe  ,  &  compofa  des  Ègloptts 
maritimes  qui  furent  imprimées  avec 
lés  Dialogues  maritimes  de  Bota^i^o  , 
Mantoue  1547.  Arrivahene  écrivoit 
auiB  bien  en  profie  qu'en  vers  ;  on 
trouve  pluiîeurs  lettres  &  Dif cours  de 
lui  dans  le  recueil  de  Ruffinelli  pu- 
.l^lié  à  Mamoue  à  la  même  époque. 
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II.  ARRIVABÈNE,  (Jean. 
Pierre  )  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  devint  évêque  d'Urbin , 
&  mourut  dans  cette  ville  en  1 504, 
âgé  de  63  ans.  Il  avoit  été  difci* 
pie  de  Philelphe ,  6(  avoit  étudié  ' 
ibus  cet  habile  littérateur  les  grâces 
&  les  fineiTes  de  la  langue  grecq)Ae. 
On  lui  doit  :  I.  Gon\apidos  ,^o'év\t 
latin ,  en  honneur  du  marquis  de 
Gon\ague  y  célèbre  général  du  duc 
de  Milan.  Ce  poëme  a  été  publié 
par-  Menfehen  eh  1738,  in -4.^ 
II.  Des  Èpitres  latines ,  recueillies 
avec  celles  de  Jacques  Piccolomlnl, 
appelé  le  cardinal  de  Pavie-,  Afe- 
àîolanî  y  IJ06. 

III.  ARRIVABÈNE,  (Hippolyte) 
defcendant  de  la  même  famille  , 
mort  le  22  mars  i'j^<)  ^  exerça 
avec  diflindion  la  profeflîon  de 
médecin  à  Rome,  On  a  impHmé 
Us  Poéfies  à  Modcneen  1717,  & 
un  difcours  académique  fous  ce 
titre  :  La  vera  îdea  àella.  MedicUia  y 
Reggio  1730,  in-4.*» 

ARRIUS ,  étoit  un  ami  de  Clcé' 
ton ,  dont  tout  le  mérite  conâftoît 
à  favoir  parfaitement  ordonner  un 
repas.  C'étoit  un  homme  de  bafTe 
naifTance  ,  qui  par  fes  flatteries 
amaiTa  de  grands  biens ,  &  acquit 
quelque  forte  de  réputation  comme 
orateur ,  quoiqu'il  n'eût  ni  efprit 
ni  favoir.  Il  étoit  fort  prodigue  , 
&  aimoit  l'éclat  6c  la  magnifi- 
cence. 

ARROY,  (Béfîan)  théologal 
de  réglifede  Lyon, ell  connu  par 
quelques  écrits.  I.  Quefilon  fur  la 
jiiftlce  des  armes  des  Rois  de  France, 
Cet  ouvrage  que  Janfénlus  chercha 
à  réfuter  dans  fon  Mars  Galllcus , 
fut  compofé  pour  la  défenfe  des 
traités  de  Louis  Xlll  avec  les 
Suédois  &  les  Proteftans  d'Alle- 
magne, n;  Apologie  pour  PÉglife 
de  Lyon  y  Lyon  1644 ,  in-8.**  Cêtw 
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"apologie  fcft  une  réfutation  des 
notes  fur  le  bréviaire  de  Lyon  p?r 
le  Laboureur.  II J.  fiifiolre  de  l'Abbaye 
de  l'l(lc':Barbc,  Lyon  1668  ,  in- 12. 
Elle  eft  rare  &  curieure. 

ARROWSMITH,  (Jean)  pro- 
felTeur  à  Cambridge  en  1660 ,  eft 
auteur  de  pluiieurs'  bons  ouvrages. 
Oneftimefurrtoutfa  TaHlcà  facra  y 
Cambridge  1647,  in*4-** 

ARRUBAL ,  (  Pierre  d'  )  né  en 
Efpagne  aux  confins  ^e  la  Navarre 
&  de  la  vieille  Caûîlle ,  Jéfuite  en 
1579  ,  profeieur  de  théologie  à 
$alamanque  &  à  j^ome ,  fujt  chargé 
de  foutenir  le  Molinifme  dans  le^ 
congrégations  de  AuxîUls ,  à  la 
place  de  Falencîa ,  qui  étoit  tombé 
malade  pendant  le  cours  de  cette 
guerre  Aéologiqije»  Il  mourut  en 
1608  à  Salamanqye.  Qn  a  de  lui 
2  vol.  De  L(eo  uno  &  trî^o  ,  &  De 
Angeiis  ,  écrits  avec  précifio^i  Ôc 
clarté. 

ARSACE ,  (  S.  )  Arfacïus ,  moine 
Perfan  retiré  à  Nicon\édie,.pro- 
phétifa  à  cette  ville  fa  ruine ,  qui 
arriva  en  efiFet  l'an  358,  par  un 
tremblement  *de  terre.  Ce  Saint 
homme  (ut  trouvé  mort  de  dou- 
leur dans  une  tour. 

ï.  ARSACES  V\  roi  des 
Pàrthes ,  élevé  fur  le  trône  vers 
Tan  152  avant  JéfusChrift  ,  devint 
auffi  renommé  parmi  les  Parthes 
que  Cyrus  chez  les  Perfes.  il  chaff^ 
les  Macédoniens ,  battit  les  géné- 
raux de  SéUucus ,  &  ce  pri^ice  lui- 
même  qu'il  fit  prifonnier.  Enfin 
y  établit  foUdement  cet  empire 
d'Orient,  qui  balança  dçpuis  la 
puilîancç  Romainie",  &  £ijt  une 
barrière  d'airain,  qiiç  les  vain- 
queurs des  na^ons  ne  purent  fo.r- 
^er.  Les  fuccefeurs  de  ce  roi  fujrent 
appelés  Arfacides, 

IL  ARSACES,  roi  catholique 
^'Arménie  >  qui  mena  Uu  fecours 
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a  JuUen  l*Àpofiat  contre  IesP»rle#i 
Après  la  mort  de  cet  empereur  , 
Arjaces  combattit  fes  peuples  avec 
affez  de  boxiheur  -,  mais  6>/7or  l'at- 
tira fous  prétexte  d'alliance,  &  lui 
ôta  la  vie  en  369 ,  après  lui  avoir 
fait  crever  les  yeux. 

ARSEGNIffO,  notaire  de 
Padoaie,  qui  vivoit  au  commen- 
cement du  13*  fiècle,  a  laifle  ut| 
ouvrage  intitulé  :  Quadrlga.  Il  con- 
tient <|es  règles  de  grammaire ,  de? 
proverbes,  des  fentences ,  des  Jet-? 
très,  &c. 

ARSELEYN  ,  (Jean)  peintre 
Hollaiidois,  voyagea  en  Franco 
&  en  Italie.  Devenu  ami  de  Bam" 
hoche,  il  imita  fa  manière.  Il  rap- 
porta dans  fa  patrie  le  goût  d*un 
coloris  plus  ^ats ,  plus  éclatant 
que  celui  de  fes  compatriotes,  tou- 
jours un  peu  obfcur  &  rembruni* 
PérelleBgrRvé  d'après  lui  désruineft 
&  vingt-quatre  payfages.  Arfeleyn 
ornoit  ceux-ci ,  de  fujets  d*hiftoire 
&  de  fcènes  champêtres  qui  auç- 
inentent  leur  effet  &  leur  intérêt. 
%zi  admirant  la  facilité  &  la  légèreté 
de  fon  pincpau,  on  .ne  pouvoit 
foupçonner  que  la  main  qui  le  çpnr 
duifoit ,  étoit  tordue  ,  recourbée  , 
&  prefque  eftropiée  ;  ce  qui  l'avoit* 
fait  futnommer  Kcbbété  par  les 
Flamands.  Arfdcyn  eft  mort  â 
Amfterdam  en  1660. 

I.  ARSÈNE ,  diacre  de  l'égUfe 
Romaine ,  d'une  naiffance  illuftrc 
&  d'un  race  mérite ,  fut  choiû  en 
383  p3r  le  pape  Damafe ,  pour 
être  précepteur  d^-Arcadlus ,  fils 
aîné  de  Thèodofe.  Ce  prince  le 
pria  de  regarder  fon  élèv^  comme 
fon  propre  fils  ,  &  de  prendre  fur 
lui  l'autorité  d'un  père.  Un  jour 
l'empereur  étant  entré  dans  la 
chambre  de  fon  «fils ,  pour  afllftet 
à  fon  étude ,  il  le  trouva  aflîs ,  & 
Arjèni  levé.  Il  commanda  à  celui; 
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6  de  s'affèoir ,  &  à  fon  fils  d'être 
debout.  Il  ordonna  en  même 
remps  qu'on  lui  ôtàt  tous  les  or- 
nemens  impériaux,  ajoutant  *♦  qu  il 
le  croiroit  indigne  du  trône»  s'il 
ne  rendoit  à  diacun  ce  qui  lui; 
eft  dû.  "  Cet  avis  ne  changea  pas 
le  jeune  prince  *,  &  ArsèninùCaîtit 
plus  fe  âatter  dé  réformer  Ton 
naturel  fuperbe  &  opiniâtre,  fe 
fauva  de  la  couf ,  Se  alla  fe  cacher 
dans  le  dâfcrt  de  Scethé.  On  dit 
qu*jrcadlui,  après  la  mort  de  Tfiéo-^ 
dofcj  voulant  réparer  les  fautes 
qu'il  avoit  cammifes  à.  regard  de 
ion  maître ,  lui  fît  offrir  des  pré- 
fens  confîdérables ,  qu'il  refufa.  Le 
détintéreiTément  étpit  une  des 
vertus  principales  de  cet  eccléfiaf- 
tique.  Ua  oiHcier  lui  ayant  ap« 
porté  le  teftamènt  d'un  de  fes' 
pârens  ,  qui  lé  nommoît  fon  iiéri* 
ûer  j  Arskne  lui  demanda ,  depuis 
qKiér temps  fon  parent  étoit  mort  } 
L'officier  ayant  répondu  :  Depuis 
feu  de  mois,  ^^11  y  a  bhn  plus  long" 
temps  que  je  fuis  mon  mU  -  même  ^ 
répliqua  Arsène  ;  comment  donc  pour-' 
rûls'je  é:re  fon  héritier.  Il  termina 
fés  jours  en  445»  âgé  de  95  ans. 

U.  ARSÈNE  ,  évêque  d'Hyp- 
Sèle  dans  la  Thébaide  ,  étoit  de  la 
feâe  dts  IVléléciens.  Eusèhe  de  Ni- 
comédie  »  &  les  autreis  partif^ns  de 
l'ATianiftsie  ,  accusèrent  5.  Atha» 
nafe  de  ravoir  tue  ,  ôt  d'avoir 
gardé  fa  main  droite  delTéchée  , 
pour  s'en  fci'vir  a  des  ôpératiotis 
magiques.  Ils  repréfentoient  réel- 
lement une  îhain ,  qu*iU  préteii- 
doiient  être  celle  à!  Arsène  ;  îtHàis 
S.  Athanafe  fe  juftifia  en  faifant 
paroitre  Arsène  ,  qui  étoit  venu 
2ecrètem<fnt  au  concile  de  Tyr, 
&  qui  étoit  rentré  dans  la  com- 
munion de  ce  défenfeiir  de  la  di- 
vinité de  J.  C. 

Ht,  ARSÈNE ,  moine  du  Mbnt- 
/ithos,  fut  patxiarck&  de  Cofiâsa^^ 
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tîriople  en  115  y.  Ayant  exco'mmii- 
nié  l'empereur  Michel  PaUoIogui  , 
qui  avoit  fait  crever  les  yeux  aa 
jeune  Jean  Lafcarls  ,  confie  à  (t 
tutelle ,  il  fût  dépofé  l'an  1160  ,  St 
rélégué  dans  1  ifle  de  Proconcfe, 
On  a  de  lui  i^n  Noinocanoii ,  ouT 
Recueil  deCano^ns,  divifésen  141 
titres ,  avec  les  lois  impériales  sujfr 
quelles  ils  font  cpmparés. 

ÀRSENS,   Voyei  Àkrsèvs, 

ARSÉS ,  lé  plus  jeuiie  des  fils' 
éiArtaxercès  Ochus ,  toi  de  Petfe, 
régna  après  lui ,  &  fut  empoifonné 
par  JBagoas ,  qui  l'avoit  placé  fur 
le  trône.  Il  mourut  l'an  336  avant 
J.  C.  Foyei  Bagoas. 

ARSEZAN,  (Paderd')  né  à. 
Touloufe ,  fuivit  long  -  icmps  le 
barreau  ddns  cette  ville  ,  où  il 
mourut  en  i6cj6.  U  donna  au 
théâtre  deux  tragédies ,  Agarnemnon 
&  Antigone,  qui  ont  été  inféréesr 
dans  le  Théâtre  François ,  publié  eu' 
12  vol. ,  à  Paris  ,   1757- 

ARSIÔLI,  (François)  de 
Sinagaglia  en  Italie ,  fut  tout  à  la 
fois  médecin  &  poète.  U  â  tra- 
duit eh  vers  latins  les  prologues 
à'  Hippocrate. 

L  ARSINOÉ,  (Mythol.)  fille 
de  Nlcocréon  ,  fut  éperduement  ^t'* 
méQd'Arcéophon;  celui-ci,  n'ayant 
pu  gagner  le  cœur  de  fa  maitrefie» 
.  en  mourut  dedéplaifir.  Arfinoé  n*ta 
fut  point  touchée  ;  elle  fit  plus  v 
elle  regarda  d'un  œil  fec  les  funé- 
railles de  fod  malheureux  amant* 
Vénas ,  irritée  de  fa  dureté  fuperbe» 
la  transforma  en  caillou. 

11.  ARSIKOÉ ,  noih  dé  plufièui:s 

princefies  ^   dont   les  principales 

•  font  :  I.  AssiNOÉ  ,  fille  de  Ftolo^ 

inée   Lagûs ,     foeur  des    Ptolàmêes 

Phlladelphe  &  Céràutie ,  étoit  femme 

de  Lyfi)tmquiti  xQÏ  dt  MdCédoi];e| 
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vers  Pan  300  avant  J.  C  Son 
mari  étant  mort ,  elle  fe  laiiTa 
tromper  par  les  follicitations  & 
les  fermens  de  fon  frère  Céraune , 
qu'elle  époufa  malgré  fes  répugnan* 
ces^  Le  nouvel  époux  voulant 
faire  Ton  entrée  dans  la  ville  capi- 
tale ,  elle  envoya  «u-devant  de  lui 
fos  deux  fîls  Lyjimaquc  &  PhWppe  , 
deux  beaux  jeunes  princes  ,  l'u^ 
âgé  de  16  ans  &  Tautre  de  14* 
Le  perfide  les  combla  dp  careffes 
jufqu'à  la  porte  de  la  ville  ;  mais 
aui&tôt  qu'il  y  fut  entré,  il  fe 
faifit  de  la  citadelle,  &  ordonna 
de  faite  mourir  fes  neveux,  Ces 
malheureux  princes  s'étant  échap- 
pés des  mains  des  meurtriers  ,  fe 
réfugièrent  chez  la  reine,  entre 
les  bras  de  laquelle  ils  furent  égor- 
gés. Elle  fut  elle-même  arrachée  de 
fon  palais  ,  &  tranfportée  fur  un 
l^rancard  avec  les  cercueils  de  fes 
deux  enfaos  en  Samothrace,  où 
elle  mourut  de  douleur  &  de  dé- 
fefpoir.  1 1.  Arsinoè  y  fœur  de  la 
précédente,  qui  époufa  aufli  fon 
propre  frère  Ptolomée  PkllatLlphi  , 
roi  d'Egypte  :  il  l'aima  fi  tendre- 
ment ,  qu'il  auroit  fait  bâtir  un 
temple  en  fon  honneur ,  fi  la  mort 
qui  furvint  ne  Ten  eût  empêché  : 
(  V.  DiKocRATE.)  m.  Arsinoè, 
£emme  de  Magas  roi  de  Cyrène  , 
connue  par  fon  amour  pour  Dé- 
métrîus,  frère  du  roi  de  Macédoine , 
qu'elle  époufa  depuis.  IV.  Enfin 
Arsinoè,  fille  de  Ptolomée  Auiète , 
&  fœur  cadette  de  la  femeufe 
CUopâtre ,  qui  fut  enlevée  par  Teu- 
auque  Ganîmide,  conduite  au  camp 
des  Égyptiens ,  &  proclamée  reine. 
Mais  peu  de  temps  après  ,  Céfar 
épris  des  charmes  de  QUopâtrc ,  lui 
donna  la  couronne ,  &  lui  affocia 
fon  jeune  frère  Ptolomée,  Il  em- 
mena à  Rome  Arfinoê,  qu'il  a  voit 
fait  prifonnière  après  \i.  prife  d'A- 
lexandrie ,  &  la  fit  marcher  char- 
gée de  chaînes  à  la  fuite  de  fon 


ART 

char  de  triomphe  ;  maïs  aufiîtof 
après  cette  pompe,  il  la  mit  ett 
liberté  avec  défenfe  de  retoumcf 
en  Egypte.  Cette  malheureufe  prin* 
ceffe  s*étoit  rétirée  dans  une  pro- 
vince Romaine  en  Afie ,  où  Aa» 
toine  l'ayant  trouvée ,  il  la  fit  mou- 
rir par  complaifance  pour  fa  foçur 
CUopâtre ,  l'an  41  ^ant  J.  C. 

ARSLAN,  Voy,  Alf'-Arslan» 

ARTABAN  ou  Artabake  frère 
de  Darlui ,  roi  de  Perfe ,  a/îîfta  de 
fes  confeils  Xercès  fon  neveu.  Il 
gouverna  l'état  pendant  l'cxpédî- 
tion  de  ce  dernier  contre  les  Grecs* 
—  Vn  autre  Artab AN ,  capitainef 
des  gardes  de  Xercès  ,  wa  ce  roi  de 
Perfe.  — 11  y  a  eu  auffi  quatre 
Rois  des  Panhes  qui  ont  porté  ce 
nom ,  &  qui  n*ont  été  foumis  qu'a* 
vec  peine  par  les  Romatns. 

ARTABASDE,    Toy.  Ah* 

T  A  V  A  s  D  E. 

I.  ARTABASE,  fils  de  Phamace^ 

capitaine  de  Xerccs ,  accompagna  ctf 
prince ,  dans  fon  expédition  con- 
tre les  Grecs.  Il  lé  fuivit  jufqu'à 
l'Hellefpont,  avec  60,000  hommes 
d'élite.  Aptes  la  bataille  de  Platée, 
où  l'imprudent  Mardontus  s*étoit 
engagé  contre  l'avis  A*Artabafe ,  cer 
brave  général  revint  avec  40,000 
hommes  qu'il  commandoit ,  &  qu'il 
fauva  par  une  fage  retraite. 

II.  ARTABAS£ ,  fils  de  Phar* 

naba/e  &  d'Apamée  ,  fille  à^Af' 
taxcrcès  Mnémon ,  déclara  la  guerre 
•à  Ochus  fon  roi  j  l'an  356  avant 
J.  C.  ,  à  la  tête  d'un  parti  de  mé- 
contens.  Il  fe  fortifia  dans  la  Lybie  , 
&  appela  à  fon  fecours  les  Athé- 
niens. Chares ,  amiral  de  la  répu« 
blique  d'Athènes  ,  joint  à  Artahafe  ^ 
remporta  une  viâoire  fignaléd^ 
contre  l'armée  à* Ochus,  Le  fcnat 
d'Athènes  ayant  enfuite  rappelé 
fon  armée  y   Anahafe ,  a^fié  pa« 
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les  Thébaîns,  défit  entièrement 
les  Perfes.  Il  obtint  enCuite  fa 
grâce ,  revint  en  Perfe ,  fut  fidèle 
à  Darius  Codoman  ^  &  le  fervic 
contre  Aiexandrt  le  Grand»  Après 
la  mort  de  Darius ,  le  conquérant 
Macédonien  lui  fit  beaucoup  de 
careiTes.  '  Artabafc  avoit  alors  9  5 
ans.  Il  préfenta  neuf  de  fes  enfans 
à  AUxandrt ,  qui  leur  fît  le  même 
accueil  qu*au  père  :  &  quoique  ce 
héros  allât  le  plus  fouvent  à  pied, 
il  fit  amener  deux  chevaux  ,  un 
pour  lui,  &  l'autre  ^ourJArtabafe , 
de  peur  que  ce  bon  vieillard 
n*eût  honte  de  fe  voir  feul  à 
cheval. 

ARTAGNAN,  ^oy.  Montes- 
QUlob    (Pierre  d') 

ARTAINTE,  Voy.  Amestris.  . 

ARTALT ,  (  Jofeph  )  poète  Ita- 
lien, né  en  1628  à  Mazara  en 
Sicile  ,  aima  également  les  Mufes 
&  les  armes.  Au  fortir  de  fes 
études ,  n'ayant  encore  que  1 5  ans. 
il  l>Ieifa  mortellement  un  fatyrique 
qu'il  avoit  déjà  bâtonné.  Il  alla 
enfuite  à  Candie*  dans  le  temps  ^ 
que  l«s  Turcs  en  faifoient  le  fiége, 
&  s'y  diftingua  tcllem.ent ,  qu'il 
mérita  d*être  fait  chevalier  de  l'or- 
dre militaire  de  Saint^George.  De 
retour  en  Italie  ,  il  fe  rendit  û 
redoutable  par  l'art  de  l'ef crime , 
qu'on  l'appelloit  le  Chevalier  du 
Sang»  Il  mourut  à  Naples  en  1679. 
On  a  de  lui  beaucoup  ô^ Écrits  en 
vers  &  en  profe. 

I.  ARTAVASDE ,  fils  dt  Vgrane 
roi  de  la  grande  Arménie,  fuc- 
céda  à  fon  père.  C'étoit  un  prince 
rayant,  qui  compofa  non -feule- 
ment des  Tragédies ,  mais  auffi  des 
I^ifcours  &  des  Hiftoires.  Il  en- 
'voya  du  fecours  à  Crajfus  dans  la 
guerre  contre  les  Parthes,  &  fut 
très-puifTant  tant  qu'il  cultiva  l'a- 
jmicié  des  Romains  >  mab  ayant 
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ttdiii  Antoine  dans  la  même  guerres- 
ce  général,  par  pluileurs  députa- 
tions  &  de  grandes  promeiTes ,  l'en* 
gagea  à  venir  le  'trouver  dans  fon 
camp.  A  peine  y  fut- il  arrivé,  qu'it 
le  fit  charger  de  chaînes  d'argent  , 
&  conduire  en  triomphe  à  Alexaa-, 
drie  ,  où  il  le  fit  mourir. 

11.  ARTAVASDE  oh  Ar- 

T  A  B  A SD  E  ,  geradre  de  Tempe^ 
reur  Léon  Tlfaurien  ,  &  général 
de  fes  armées,  étoit  gouverneur 
d'Arménie,  lorfque  Con/iantln  Co'- 
pronyme  monta  fur  le  trône  de 
Conftantinople  en  741.  Ce  prince 
qui  connoidoit  fes  projets  ambi- 
tieux, ayant  voulu  le  faire  mou<« 
rir ,  Anavafde  fe  fit  proclamer  em- 
pereur en  oftobre  742.  Coajianim 
marcha  contre  lui,  le  vainquit  en 
bataille  rangée,  prit  Conftantino- 
pie ,  où  Tufurpateur  s'étoit  réfu« 
gié  -,  &  après  lui  avoir  fait  crever 
les  yeux  ,  il  l'envoya  en  exil  avec 
fon  fils  Nlcéphore.  Artavafde  avoit 
fu  fe  rendre  agréable  au  peuple 
pendant  fa  courte  adminifiration  , 
par  la  proteâion  qu'il  accorda  aux 
C^holiques  contre  les  IconocUf- 
tes  ,  &  par  des  manières  affables. 

ARTAUD,  (Pierre- Jofeph)  né 
à  Bonieux  dans  le  Comtat-Venaif- 
fin ,  alla  de  bonne  heure  à  Paris  , 
&  remplit  avec  difiinâion  les  dif* 
férentes  chaires  de  cette  capitale. 
Devenu  curé  de  St.-Merry ,  il  édi- 
fia fon  troupeau  &  Tinfiruifit.  Soa 
mérite  lui  valut  en  I756révêché 
de  Cavaillon.  Il  mourut  en  1760  « 
à  54  ans  9  avec  la  réputation  d'ua 
prélat  exemplaire  &  d'un  homme 
aimable.  On  a  de  lui  :  I,  Panim 
gyrtque  de  5,  Louis  y  1754,  in-4.** 
II.  Difcours  fur  Us  Mariages  ,  â 
Toccafion  de  la  naifTaace  du  duc 
de  Bourgogne  y  1757,  in-4.**  III. 
Quelques  Mandemens  &  InfiruHîoms 
pafiorales.  Il  règne  dans  tous  ces 
ouvrages  ung  éloquence  foUdtt  ^ 


'44^ 


ART 


Arétîenne.  Ses  Prônes  ëtoîent  des 
jâabdèles  dans  le  genre  familier. 

ARTAVEL,  Voy.  Artevelle. 

I.  ARTAXERCÈS  ,  furnommé 
l^nguemaîn ,  fils  &  fùccéirèur  de 
Xeràs  dans  l'empire  de  Perfe  ,  né 
parvint  au  trône ,  qu'après  avoir 
détruit  deux  faâions  puiflantes  qui 
le  lui  difputoient.  Il  extermina 
dans  une  bataille  fanglante  les  par- 
tifans  des  fils  d*Artaban,  11  remporta 
enfuite  une  viâoire  contfe  Hyftapft 
ton  frère ,  &  ruina  entièremetit  Ton 
parti.  Il  tourna  Tes  armes  contre 
les  Baâriens,  &  les  vainquit.  7*^^- 
mlfiocles  ,  qui  a  voit  cherché  une 
retraite  dans  (a  cour ,  fut  combjé 
d'honneurs  &  de  préfens  ;  il  lui 
donna  200  talens ,  &  lui  affigna 
^inq  villes  pour  ion  entretien. 
L'Egypte  s'étant  révoltée ,  il  l'ai  la 
faire  rentrer  dans  le  devoir,  &  en 
chaiîa  les  Athéniens  qui  étoient 
yenu$  la  fecourir.  Ceftçeprincp 
^ui  permit  â  Éfdras  de  rétablir  la 
république  &  la  religion  des 
Juifs ,  &  de  rebâtir  Jérufalem.  C'cft 
à  la  feptième ,  ou  ,  fef on  d'autres , 
â  la  vingtième  année  de  Ton  règrie^ 
que  commènceilt  lès  fèptante  Se- 
maines de  Daniel,  aplre^  lefquelles' 
]£  Meflie  devoir  être  mis  à  mort. 
21  mourut  Tan  415  avant  J'.  C.  \ 
après  avoir  fait  la  paix  avec  les 
AûiétiicnS,  Artaxerces  fut  furnommé' 
Longuematn  ,'  parce  que'  fes  mains 
étoient  fi  longues ,  qu'étant  tout 
droit  il  poùvoit  toucher  fçs  genoust. 
C'étoit  le  plus  bel  homme  de  fbn 
empire-,  mais  ory.  vantoit  encore 
plus  fa  bonté  &  fa  génér ofieé ,  que 
/sfigure; 

,  II.  ARTAXERCÈS  A/n/wo», 
itainfi  appelé  par  les  Grecs,  à 
caufe  de  fa  grande  mémoire.  Il 
iuècéda  à  Ùarîus  fon  père ,  l'an 
40$  avant  J.  C.  Çyrus,  frère  de  ce 
prinae,  jaloux  de  U  voir  en  pbf- 
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fe/îîon  du  trône ,  attenta  à  fa  vie.' 
Son  projet,  fut  découvert ,  fon 
arrêt  de  mort  prononcé  ;  mais' 
Atiaxcrces  eut  la  foiblefle  généreufe 
d)2  lui  pardonner.  Il  le  renvoya 
dans  l'Afie  mineure  dont  il  avoit 
le  gouvernement.  Au  lieu  de  ren- 
trer en  lui  même  ,  ce  perfide  leva 
des  .troupes,  fous  diffirens  .pré- 
textes, &  vint  préfeu'ter  bataille 
à  fon  frcre  avec  11 3  mille  hom- 
mes :  elle  fut  donnée,  à  Cunaxa  ,* 
à  2$  lieues  de  Babylône  y  Cynu 
y  fut  tus  d*i  la  main  de  fon  frère;' 
mais  Anaxènès  ne  put  jamais  con- 
traindre les  Grecs  qui  étoient  dans 
l'armée  de  C'y mj  à  fe  rendre  :  (  Voy, 
XÉKOPHON  fie"  CïRbs  le  jeune.) 
Parifutîs ,  mère  des  deux  princes/ 
irritée  de  la  mort  de  fon  fils ,  & 
jaîoufe  du  crédit  de  Statlra  fa 
belie-fiUe,  l'erapoifonria.  Le" roi,  - 
pour  toute  punition ,  fe  contenta 
de  la  confiner  a  Babylone^  où  elle 
deihanda  à  fé  rétirer.  La  fin  de 
l'empire  ,de'  Mncmun  fut"  troublée 
par  les  cabales  dts  courtifans.  Les 
feigncitrs  de  fa  coui'  prenoient' 
parti  pour  ceiix  de  Ces  fils  qui 
pr étéiidoierit  à  la  fucceflion.  Il  en' 
avoit  eu  cent  cinquante  de  3^0 
concubines;  &  trois  d'^^o^a  fon' 
épcnife,  Darius,  Arlapfe  &  OchusJ 
Pour  arrêter  toutes  les  intrigués, 
il  défigna  Darius  l'aîné  pour  fon 
fucceffeur,  &  lui  permit  dejprcndre 
dès- lors  le  titre  de  roi  &  la  tiare 
royale.  Mais  ce  fils  ingrat  ,*  vou- 
lant jouir  de  tout  le  pouvoir , 
confpira  contre  la  vie  de  fon  père , 
qui  le  fit  punir  de  mort.  Ochus, 
le  3*  de  fes  fils  ,  voulant  auffi  être 
roi,  fit  périr  Ariap/e  fon  frère. 
Ces  nouveaux  chagrins  précipitè- 
rent la  fin  des  jours  à[Anaxerccs* 
li  mot^rut  l'an  961  avant  J.  C.» 
avec  là  réputation  d'uu.  prince 
doux ,  humain  ,  libéral.  RoWn 
n'exi  a  pas  parlé  d'une  manière 
affcz  avaàtag^eu(e;  Il  auroic'  pu 
efiiitier 
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^Imtr  davantage  un  fouverain  qui 
gagna  une  bataille  complète  ;  qui 
ayant  vaincu  en  héros  ,  évoit  par- 
donne en  frère;  qui ,  maître  d'ex- 
terminer dix  mille  Grecs ,  les  avoit 
laiffé  vivre  &  retourner  chei  eux. 
Ajoutez  ,  dit  un  hiftorien  philo- 
fophe ,  que  ce  prince  vainquit  auHî 
les  Lacédémoniens  &  leur  impofa 
des  lois  humiliantes.  Ajoutez  que 
dans  une  guerre  contre  les  Scythes  » 
nommés  Cadufiens ,  vers  la  mer 
Cafpienne,  il  fupporta  comme  le 
moindre  foldat  toutes  les  fatigues 
&  tous  les  dangers. 

m.  ARTAXERCÊS  lll ,  fur- 
nommé  Ochks ,  fils  &  fucceffeur  du 
précédent ,  monta  fur  le  trône  l'an 
^61  avant  J.  C.  Il  cacha  pendant 
dix  mois  la  mort  de  fon  père  , 
pour  s'affermir  en  ogiiTant  au  nom 
du  prince  défunt»  Jamais  aucun 
tyran  n*a  été  aufli  cruel.  Ayant 
conçu  le  projet  de  tarir  tout  le  fang 
royal  ,  il  fit  enterrer  vive  fà  pro- 
pre fœur  Ocha ,  dont  il  avoit  époufé 
ïa  fille.  Un  de  fes  oncles  fut  égorgé 
par  fes  ordres ,  avec  cent  de  fes 
fils  ou  petits-fils.  Tous  les  princi- 
paux feigneufs  Perfans  fubirent  le 
même  fore.  Un  feul  ,  nommé 
Dathamc  ,  échappé  à  cette  bouche- 
rie t  fit  un  parti  dans  la  Cappadoce 
&  la  Paphlagonie.  Ochus  ne  pou- 
vant le  vaincre ,  lui  envoya  des  af- 
faffîns  fous  le  titre  d'ambaffadeurs. 
Ddthame  les  ayant  démafqués ,  leur 
fit  éprouver  à  tous  le  traitement 
qu'ils  lui  réfervoient.  Ce  brave 
homme  fe  laifia  tromper  par  un 
malheureux ,  qui'  ayant  gagné  fon 
amitié ,  le  perça  de  plufieurs  coups 
de  poignard.  Les  généraux  &  les 
gouverneurs  d*Artaxercès  étoient 
dignes  de  leur  maître*,  ils  tyran- 
ntfoient  tous  les  pays  qui  étoient 
fous  leur  dépendance.  L'Egypte 
s'étant  révoltée,  Artaxerces  marcha 
contre  elle,  s'empara  de  Tifle  de 
Jomc  /, 
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Chypre,  força  les  Sidonîens  à 
mettre  le  feu  à  leur  ville,  prit 
Pélufe,^&  de  là  fe  répandit  dans 
toute  1  Egypte.  Il  fouilla  fes  vic- 
toires par  des  cruautés  inouies, 
ravagea  les  villes ,  pilla  les  tem- 
plei,  fit  tuer  le  boeuf  Apis,  en- 
leva les  livres  de  la  religion  8c 
les  annales  de  la  monarchie.  L'eu'^ 
nuque  Bagoas ,  Egyptien ,  dépo- 
fitaire  de  fa  puiffance ,  irrité  du 
traitement  (]}i Artaxerces  avoit  fait 
au  dieu  Apis ,  le  fit  empoifonner 
par  fon  premier  médecin,  l'an  33S 
avant  Jésus  -  Christ.  Pour  fd 
venger  de  ce  qu'il  avoit  fait  man- 
ger fon  bœuf  par  fes  gfps ,  Bagoas 
fit  faire  un  hachis  de  fon  cadavrft 
&  le  livra  ainfi  à  des  chats  ;  Sc 
quant  à  fes  os ,  il  en  fit  faire  des 
manches  de  couteau  ou  d'épée^ 
fymboles  naturels  de  fa  cruauté. 
Bagoas  mit  enfuite  la  couronna 
fur  la  tête  d'Anes,  le  plus  jeune 
des  fils  d' Artaxerces ,  après  avoir 
fait  périr  tous  les  autres^ 

IV.  ARTAXERCES  ,  ou  Ards^ 
CUIR  Babeghan  ,  premier  roi  de 
la  dynaftie  des  Sajfanîdes  en  Perfe» 
étoit  de  la  condition  la  plus  vile* 
On  dit  que  fa  mère  l'avoit  eu 
d'un  foldat  nommé  Jafan ,  du 
confentement  de  fon  mari,  cor- 
donnier de  profefiion.  Artaxerces 
fervitde  bonne  heure,  &  projetai 
de  créer  un  nouvel  empire  des 
Perfes.  Malgré  la  baflfeffe  de  fa 
naifiance,  il  avoit  de  l'élévation 
dans  l'ame,  du  courage,  &  un 
génie  propre  à  exécuter  de  grandes 
entreprifes.  Ayant  acquis  par  fes 
talons  de  l'autorité  fur  fes  comr 
patriotes ,  il  les  fit  révolter  contre 
Andhan  ,  qu'il  prétendoit  avoir 
enlevé  la  couronne  à  fes  ancêtres  ; 
car  dès  qu'il  eut  le  commandement, 
il  fe  fit  defcendre  d'une  ancienne 
famille  royale.  Il  remporta  trois 
viâipires  confécutives,  &  tua  dan) 

F  f 
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la   dernière  ,  Anaban  &  le  jeune 
prince  i^on  fils^  l'an  223  de  J.  C. 
Alors  il    prit    U  tiare   &   fe    fit 
proclamer  roi  des  Perfes.  11  força 
les  princes    voifins  à  le   recon- 
noitre ,  &  fournit  les  peuples  par 
Its  armes  &  par  les  lois.  Comme 
il  avoit  été  inftruit  par  les  mages , 
il  voulut  qu«  leur  religion  fût  la 
dominante  dans  rempire>,  &  ne  fe 
conduifit-  que  par  leurs  confeils. 
Pour  fe  rendre  compte  à  lui  même 
de  fon  adminift ration ,   il   fit  un 
Journal  exdiù.  de  toutes  fes  avions , 
particulières  &  publiques ,  que  les 
princes  &  les  guerriers  devroieni 
méditer.  Il  pouiTe  la  modeflie  , 
jufqu'à    rapporter   les    fautes   qui 
lui  font  échappées,  &  qui  certai- 
nement étoient  bien  réparées  par 
fes  vertus.  Anaxcrces  ne  négligea 
ni  l'uiile ,  ni  l'agréable ,  &  enrichit 
fes  états   des   plus   beaux  monu- 
mens   d'architeûure.   Il  joignit  à 
l'hiftoire  de  fa  vie ,  un  ouvrage 
intitulé  :    Règles  pour   lien    vivre  y 
adrefTées  aux  princes  &  aux  fujets. 
Les    maximes    de   ce    monarque 
étoient  :    Qiie    le    Peuple    eft  plus 
obéljfant  quand  le  Roi  efi  jufle.  —  Que 
le  plus  méchunt  de  tous  les  Princes  y 
tfi  celui  que  les  gens  de  bien  craignent, 
&   duquel  les  méchans  efpèrent,  —  U 
vouloit  que  les  peines  fufTent  pro- 
portionnées aux  fautes,  &  il  ré- 
pétoit,  fou  vent   à    fes    officiers  : 
NUmploye\  pas    Vépée  ,    quand    la 
canne  fuffit.  Malgré  ces  maximes, 
l'ambition  &  l'ardeur  belliqueufe 
qui  l'avoient  fait  foulever  contre 
fon  prince  légitime ,  ne  le  quitta 
jamais.  11    fe   faifoit    appeler   U 
grand  Roi,    Il   entreprit  d'enlever 
■aux  Romains  leurs  poiTeflions  en 
Afie  Tan  218.   11  étendit  Sts  ra- 
vages jufques  dans  la  Cappadoce  > 
&  envoya  fommer  Alexandre  Sévère 
.de  fe  retirer  de  l'Afie.  Mais  l'em- 
jpereur   Romain  ne  fut  que  plus 
déterminé    à  le   pourfuivre  >  U 
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remporta  fur  les  Per^fes  une  vîc-' 
toire  complète ,  &  Anaxercès  £ût 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  mourut 
quelques  années  après  ,  en  23^  , 
après  quinze  ans  de*  règne.  (  Foya^ 
Alexàni>re  Sévère.-) 

ARTAXÏAS  ï",  général  d'^a- 
tîochus  le  Grand,  fe  rendit  maître 
de  l'Arménie  ,  du  confentemenc 
de  ce  prince ,  &  k  partagea  avec 
un  autre  général.  ' Annibal ,  retiré 
à  la  cour  de  ce  prince,  lui  con- 
feilla  de  bâtir  Artaxate  furie  fieuve 
Arraxe.  Anatias  en  fit  la  capitale 
de  fon  empire.  Ce  prince  avoit 
fournis  fon  royaume  aux  Ro« 
mains,  après  la  défaite  A'Antîochus^ 
Il  fut  enfuite  défait  lui  -  même 
par  Antîochus  Epiphanes,  l'aa  179 
avant  J.  C.  ' 

ARTEDI,  (Pierre)  médedn 
Suédois ,  né  en  1705  ,  fe  lia 
d'ufie  amitié  très  -  étroite  avec 
Cfiar/es  Linné  ,  autre  médecin  chi- 
mif)e.  Aidé  des  lumières  de  ce» 
lui-ci ,  il  travailla  avec  foin  à  la 
recherche  de  la  nature  des  ani- 
maux quadrupèdes  &  des  pierres* 
Il  écoit  prêt  à  publier  fes  ou- 
vrages ,  quand  il  fe  noya  dans 
un- fofTé  le  2j  feptembre  173  j. 
L'nné  les  a  fait  imprimer  fous 
les  titres  fui  vans  :  I.  Biblîotheca 
Jchthyplogica ,  Leyde,  1738,  in-8.** 
II.  Pkilofophia  hhthyologica ,  ibid. 
1738  ,  in-8.<* 

ARTEMAN,  ou  Artemas  , 
hérétique  qui  nioit  la  divinité  de 
J.  C.  &  dont  les  principes  étoient 
les  mêmes  que  ceux  de  Théodon 
de  Byzance. 

ARTEMAS  ,  difciple    de  . 
5.  Paul,  fut  envoyé  par  ce  dernier 
dans  l'ifle  de  Crète ,  où  il  prêchs 
la  Foi. 

ARTÈMÊ  ,  (  S.  )  commandant 
des  troupes  Romaines  en  tgyptff^ 
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tûxiï  t^^mpîre  de  ConJLintt  »  fui 
ihargé  d'arrêter  5.  Athanafe,  & 
il  le  ehercha  vainement  dans  les 
tdivers  monaftères  de  la  Thébâide. 
ïl  fe  repentit  cnfuite  d'avoir  con- 
tïibué  à  la  perfécudon  des  Chré- 
tiens, &  il  embraiTa  leurs  dogni«j. 
Bientôt  après,  on  l'actufa  d'avoir 
ferifé  les  idoles  à  Alexandrie ,  & 
Vcmpereur  Julien  le  fit  déèapiter 
i^an  361.' L'Eglife  l'honore  comme 
martyr ,  le  20  oàobre. 

ARTÉMIDORE  d'ÈphèTé, 
)àommé  ordinairement  Daldîen  , 
|)arce  que  fa  mère  étoit  de  Daldîs , 
ville  de  Lydie  ,  fioriffoit  fous 
Àntonlfi  le  Pieux.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  Songes  ti  de  la  Chiro' 
fnance ,  matière  qu'il  avoit  beau- 
Coup  étudiée.  Son  ouvrage ,  à  tra- 
vers bien  des  cïiofes  minuîieufcs  & 
àbfurdes,  offre  des  traies  d'éru- 
dition. Àlde  Manuce  là  publia  en 
grec  à  Venife ,  en  1 5 1 8  ,  &  Rigaud 
«Q  grec  &  en  latin  à  Paris ,  1603  ^ 
in-4'' ,  avec  de  favantes  notes. 

ÀRTÉMIÊ,  (Ste)  que  plufîeut;is 
'éntcru  fille  dt  l'empereur  Diode- 
'tkn  ,  fiit  ^ohvertife  à  la  foi  par 
S,  Cyrille ,  &  périt  avec  lui  foUs 
ta  perfécution  de  MaxîmUn, 

h  ARTÉMISE ,  f  elne  dt  Carie , 
&  fille  de  Ligdamis  ^  fe  trouva  à 
l'expédition  de  Xercis  contre  les 
Grecs.  &  iîe  fignala  fur- tout  à  la 
bataille  de  Salamine  ,  l'an  480 
avant  J.  G.  Un  vaiffeau  Athénien 
Ja  pourfuivant ,  elle  fit  ôter  le  pa- 
villon de  Perfe,  attaqua  un  vais- 
seau de  la  flotte  de  Xérch  ,  com- 
imandé  par  un  roi  de  Calyade  , 
avec  qui  elle  avoit  eu  une  que- 
relle ,  &  le  coula  à  fbnd^  Les 
Athéniens  cefsèrent  alors  de  la 
pourfuivre,  dans  la  penfée  qu'elle 
étoit  de  leur  T^attii' Xerccs  dit  à 
cette  occafion  ,  »  que  dans  le 
combat  les  hommes  av oient  été 
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des  femmes  &  les  femmes  dtà 
hommes.  >»  Les  Athéniens,  irritée 
d'être  battus  par  une  femme  i  pro-» 
mirent  une  fomme  à  ceux  qui  la 
leur  amèneroient  vivante  ;  mais 
cette  princeffc  eut  le  bonheur  d'é- 
x:happer  à  leurs  Recherches.  Sa 
ftatue  fut  placée  à  Sparte  parmi 
celles  des  généraux  Perfei.  Jrté" 
mife  s'empara  de  lu  ville  de  Lat* 
mus,  où  elle  étoit  entrée  fous 
prétexte  d'y  adorer  la  mère  des 
Dieux.  Cette  déefle  s'en  vengea  i 
car  Artémife  ayant  conçu  un  amour 
violent  pour  Dardanus  ,  jeune 
homme  d'Abydos  y  qui  n'y  ré- 
pondit pas  ,  elle  lui  creva  les 
yeux ,  «  fe  précipita  enfuite  dans 
la   mer   du  haut    du   rocKer  de 

II.  ARTÊMlSÈ ,  reine  de  Carie  » 
fœur  &  femme  de  Maufole  ^  s'eft 
immortalifée  par  fa  tendreff^  coit^ 
îugaie.  Son  époux  étant  mort»  elle 
lui  fit  élever  ^  à  HalicarnafiJe  ;  un 
monpment  Aiperbe ,  compté  parmi 
les  fept  merveilles  du  mondt*  PUnt 
le  Naturalise  en  a  laide  là  defcrip* 
tioB.  Les  architeâes  Sçopas ,  Brlaxis  ^ 
téockares  &  Timothée  le  conftruifi- 
tent.  Pythîs  enfuite  éleva  fur  ce  rao» 
nument  une  pyramide  furmontée 
d'un  char  de  marbre  à  quatre 
chevaux.  Les  tombeaux  dont  on 
a  voulu  dans  la  fuite  faire  l'éloge  « 
ont  pris  leur  nom  de  Maufole  ^ 
&  ont  été  appelés  MaufoUa*.  Ar^ 
témifc  fit  propofer  dans  toute  la 
Grèce  des  prix  confidérables  poui* 
ceux  qui  réufilroient  le  mieux  à 
faire  l'oraifon  funèbre  de  fon 
époux  ;  fit  Théopompe  de  Chio  fut  Id 
premier  qui  le  remporta.  Elle  en 
recueillit  les  cendres  qu'elle  mêldic 
avec  fa  boiiTon  ,  voulant  leur 
fervir  en  quelque  forte  de  tombeau* 
Artéffiifent  fur  vécut  pas  long-temp* 
à  fon  cher  Maufole.  Elle  mourut 
|uprès  du  moaunient  qu'elle  /lu} 
F  f  1 
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âvoit  |aît  élever,  Tan  ^51  avam 
1.  C.  La  poftérité  l'a  iQÎfe  à  la 
tète  du  petit  nombre  des  martyres 
de  l'amour  coojugal.  Voyei  Hav* 

CRATE. 

ARTEMON  de  Clazombne, 
fuivit  PérUlcs  aU  iiége  de  Samos , 
&  y  inventa  le  bélier ,  U  tortue  , 
&  d'autres  machines  de  guerre  , 
environ  460  ans  avant  J.  C 

ARTETIO,  fut  on  impofteur 
du  douzième  (îècle ,  qui  a  écrit 
fur  la  pierre  phtlofopbale ,  &  an- 
noncé dans  cet  écrit ,  qu'il  avok 
^éià  vécu  plus  de  mille  ans.  Les 
alchimiftes  le  recherchent,  mais 
il  cÙ.  très- rare. 

ARTEVELLE  ou  Artavel, 
(Jacques)  Flamand,  brafieur  de 
bière,  lÎÊiâieuz  éloquent  &  poli- 
tique ,  canfa  beaucoup  de  follicî- 
fiudes  au  comte  de  FUndns.  Il  àvoit 
«les  correfpondans  dans  toutes 
les,  villes  ,  &*fongeoxt  à  afFujettir 
3a  Flandre  à  Edouard^  roi  d'An- 
gleterre. PiiUlppe.de  Valois  fit  pr©- 
pofer  aux  Flamands  de  s'unir  à 
lui  contre  Edouard  ;  mais  An^ 
ytlie  répondit  '•  que  la  laine  d'An- 
gleterre valoit  mieux  pour  Ton 
pays  que  l'amitié  &  l'alliance  des 
François,  n  Cependant ,  malgré  Ton 
afcendant  (ur  fes  compatriotes , 
il  ne  put  long  temps  les  engager 
à  violer  le  ferment  qu'ils  avoieat 
fait  de  ne  point  porter  les  armes 
contre  le  roi  de  France;  ils  s'étoient 
même  engagés  à  payer ,  en  forme 
d'amende  en  cas  de  parjure ,  deux 
millions  de  florins  à  la  chambre 
apoftolique.  Anevelle  confeiUa  à 
Edouard  de  prendre  le  titre  de  roi 
de  France^  &  dès- lors  les  Flamands 
crurent  remplir  leur  promefic  en 
,  le  fervânt ,  &  en  lui  rendant  foi 
&  hommage.  Aruvelle  eut  le  fort 
de  prefque  tous  les  fâcheux  cé- 
lèbres ^  quipériûjpm  fous  les  coups 
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da  peuple  même  qu'ils  ont  âatti 
&  féduit.  Le  peuple  de  Gand  le 
mâfTacra  en  1345.  Philippe  Art t' 
VELLM.  fon  fils,  s'étant  mis  à  la 
tête  de  près  de  60  mille  révoltés, 
fut  tué  à  la  bataille  de  Rosbeç, 
ta  1381. 

ARTH  ALIN ,  (  Oaudc  -  Fran- 
çois )  profeiTeur  en  médecine, 
doyen  de  l'univerfité  de  Befançon  , 
mort  dans  cette  ville  le  ly  mai 
1782,  a  publié,  I.  Lettre  à  uo 
médecin  de  province ,  fur  tm  coup 
à  la  tôte«  IL  Infiitutiones  anatomicéeg 
l7n,in-8.° 

ARTHUR,  Voyei  Cathe- 
RINE,  n**   IV. 

ARTHUS,  Foye^  les  Artusv 

ARTIGNI ,  (  Antoine  Cachet 
d'  )  chanoine  de  l'églifc  primatiale 
de  Vienne ,  fa  patrie ,  naquit  le 
9  mars  17C4.  Il  tourna  de  bonne 
heure  fon  efprit  vers  la  Httérap 
ture  ôc  les  recherches  bibliogra* 
phiques.  Il  fit  môme  des  vers, 
mais  qui  ne  lui  donnent  aucun  ran^ 
fur  notre  Parnafie.  Ses  Mtmoirt» 
d'hiftoîrc  ,  de  critique  &  de  llttérû' 
rature  ,  Paris  ,  1749  &  années 
fuivantes  ,  7  vol.  in- 11,  l'ont 
-fait  connoitre  plus,  avantagenfe* 
ment.  Quoique  Ce  livre  ne  foie 
qu'une  compilation  ,  il  prouve 
que  l'auteur  avoit  l' efprit  de  dif- 
cuilion  &  de  critique.  Mais  il  eft 
bon  d'avertir  que  les  articles  les 
plus  intéreffans  ont  été  tirés  de 
l'Hifloire  manufcrite  des  Poètes 
françois  ,  par  feu  l'abbé  Brun  , 
doyen  de  St- Agricole  à  Avignon  s 
c'eil  ce  que  nous  avons  vérifié 
fur  l'ouvrage  même  que  ce  der^ 
nier  écrivain  nous  avoit  com- 
muniqué. Cette  Hiiloire  exifloif 
auili  en  manufcrit  dans  la  biblio- 
thèque du  féminaire  de  St-Sulpice 
de  Lyon  ,  où  l'abbé  le  Clerc , 
ami  de  i'jibbé  Brun^  ^,Yoh    der 


ART 

nearé  long -temps;  &  c*eft  parle 
moyen  de  quelque  féminarille  de 
cette  maifon  que  l'abbé  d'Artgnî 
fe  letoic  procurée.  Ce  plajgiac 
,  rendit  fes  Mémoîrts  beaucoup 
veilleurs  ;  il  y  a  d'ailleurs  de  lui 
des  chofes  intérelTantes  &  curieu- 
fes ,  mais  trop  d'extraits  de  vie\]x 
fcrmonnaires  ,  &  trop  d'articles  de 
lerapUflfage.  Ce  littérateur  mourut 
à  Vienne  le  6  mai  1768  ,  dans 
fa  65^  année.  D'Anignl  a  publié 
encore  un  petit  écrit  fous  ce  titre: 
RiUtîon  de  l'ajfcmbUe  tenue  au  bas 
du  Parnajft,  Il  étoit  d'un  caraâere 
poli  &  officieux  ,  d'une  humeur 
enjouée  ;  &  fa  converfation  étoit 
agréable  par  le  grand  nombre  d'à- 
aecdotes  &  de  traits  piquans  dont 
il  a  voit  enrichi  fa  mémoire^ 

ARTOIS  ,  Voyci  Robert  I  & 
Robert  II  ,  comtes  d'Artois. 
Dans  l'article  de  ce  dernier ,'  n°  r, 
nous  parlons  des  princes  qui  ont 
après  lui  pofTédé  ce  comté» 

ARTOIS, (Jean- Van)  peintre, 
né  à  Bruxelles  en  1613  ,  excella 
dans  le  payfage.  Ses  arbres  pa- 
roiHent  être  agités,  fes  lointains 
font  purs  &  doux  ,  fes  détails 
riches  &  variés,  Téniers  ,  fon  ami, 
a  peine  les  figures  &  (es  animaux 
de  quelques-uns  de  fes  tableaux. 
On  les  voit  à  Malines ,  à  Bruxelles, 
à  Gand ,  &  dans  la  belle  galerie 
de  DuiTeldorp.  Vaa  -  Artois  avoir 
acquis  de  la  fortune  dans  l'exer- 
cice de  fon  art  ;  mais  il  la  prodigua 
en  donnant  des  feftins  aux  grands, 
dans  la  fociéré  defquels  festalens 
&  l'agrément  de  fon  efpritl'av oient 
fait  admettre. 

ARTORIUS,  chevalier  Romain, 
s^étant  engagé  dans  un  portique  du 
temple,  duraiu  le  ûége  de  Jérufa- 
lem,  pour  éviter  d'être  confumé 
par  les  flammes  ,  propofa  à  Lucîus , 
ion  ami ,  de  le  recevoir  entre  fes 
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braslorfqu*il  fe  jetteroit  du  haut  ea 
bas ,  &  s'obligea  de  le  faire  fon 
héritier.  Lucîus  le  reçut  heureufe- 
ment,  &  lui  faiiva  la  vie;  mais 
accablé  par  la  chute  rapide  d'un 
tel  poids,  il  mourut  lui-même  à 
l'inÂa  t,  viâime  de  fa  gén^reufe 
hardi  eflc.  ^ 

ARTOXARÈS  ,  eunuque  de 
Paphlagoaic  ,  entra  de  bonne  heure 
à  la  cour  d'Artax^rcès  1 ,  vers  l'an 
340  avant  J,  C.  11  n  avoit  que  vingt 
ans  lorfque  ce  prince  l'envoya 
avec  les  grands  de  l'état  en  Syrie  » 
pour  engager  Mégahy\e ,  qui  s'y 
étoit  révolté ,  à  fe  foumeure  fan& 
réferve.  Il  obtint  enfuite  le  gou- 
vernement de  l'Arménie ,  &  fut  un 
de  ceux  qui  forcèrent  Darius-  Ochû» 
de  prendre  la  couronne.  Ce  prince, 
paifible  poffefTeur  de  l'empire ,  té- 
moigna fa  reconnoiiTance  à  Ar^^ 
toxarès ,  en  lui  donnant  le  premier 
rang  parmi  les  eunuques.  Ces  hon- 
neurs ,  loin  de  fatisfaire  fes  dé(îr$ 
ambitieux ,  ne  firent  que  les  irriter. 
Il  fe  lafla  d'être  fujet,  &  voulut 
monter  fur  le  trône.  Comme  U 
qualité  d'eunuque  éloignoit  dé  lut 
les  mécontens ,  il  fe  fit  faire  une 
barbe  poftiche.  Ce  mauvais  arti- 
fice ne  trompa  que  ceux  qui  vou- 
lurent l'être,  sis  deileins  ayant 
été  découverts  avant  qu'il  eût  pu 
pourvoir  à  fa  fureté,  on  l'arrêta 9 
&  la  reine  Pary/atis ,  qui  gouvcr- 
noit  avec  une  autorité  abfolue^ 
lui  fit  fouf&ir  les  plus  cruels  & 
les  plus  honteux  fupplices. 

ARTUR,  (Laftancc)  né  dan$ 
Un  bourg  de  la  Calabre ,  mort  en 
1604,  entra  dans  un  ordre  de  re- 
ligieux ,  &  l'édifia  par  fes  vertus. 
On  lui  doit  une  Oraîfon  funèbre 
du  cardinal  Sîrlctto ,  &  quelques 
Sermons, 

I.  ARTUS  ou  Arthus  ,  roi  fa- 
buleux de  la  Grande -Bretagne  9 
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au  6^  fiècle ,  vainquît ,  dit-on ,  tes 
Sazoos,  &  fournit  l'ËeofTe  &  l'Ir- 
lande. On  ajoute  qu'il  défit  Lucius» 
général  Romain ,  qu'il  ravagea  une 
partie  des  Gaules ,  &  qu'à  fon  re- 
tour de  ces  expéditions  chiméri- 
ques, il  infiitua  les  chevaliers  de 
la  TabU  ronde  :  table  qu'on  montre 
encore  aujourd'hui  au  château  de 
"Winchefter ,  avec  les  noms  de  ces 
prétendus  chevaliets.  La  tradition 
porte  que  Mordcll  fils  de  Luthus  » . 
roi  desPiâes  ,  ayant  livré  bataille 
au  roi  Anus ,  ce  dernier  y  fut 
bleflé,  &  difparut  fans  qu'on  pût 
favoir  de  fes  nouvelles.  Henri  11, 
d'après  d'anciennes  chanfons  gal* 
loifes,  crut  avoir  découvert  fon 
tombeau  dans  le  cimetière  de  Qlas- 
tcnsbury, 

IL  ARTUS 1^  ',  duc  de  Bretagne , 
étoit  fils  de  Géofroi  le  Beau ,  comte 
d'Anjou  y  quatrième  fils  de  Htnri  II , 
roi  d'Angleterre^  C'étoit  le  prince 
le  plus  aimable  de  fon  fiècle.  Il 
fut  proclamé  duc,  quoiqu'encore 
au  berceau  ,  après  la  mort  de  Géofiol 
fon  père.  Jean  Sans'TerrCy  (  f^oye^ 
Jean,  n**  lvii. )  fon  oncle,  le 
fit  mourir ,  dit- on  ,  de  fa  propre 
main  à  Rouen ,  l'an  i202«  Son 
mariage  étoit  arrêté  avec  MarU  « 
fille  de  Philippe- Augufie, 

IIL  ARTUSII.ducdeBre- 
tagne  •  naquit  en  1162 ,  Ëc  mourut 
en  1312,  après  avoir  gouverné 
«âc%  heureufement. 

IV.  ARTUS  ÎU,  dit  le  JufilcUr, 
auparavant  comte  de  Rlckemont, 
Çc  connétable  de  France,  naquit 
en  1393  ,  de  Jean  V,  duc  de  Bre- 
tagne. C'étoit  un  petit  homme  , 
mais  plein  de  bravoure.  \\  con- 
tribua à  relçver  le  trône  de  Charles 
VII,  (c  fignala  à  la  bataille  d'A^in-» 
court  ,  où  il  fut  fait  prifonnier  ; 
&  pour  recouvrer  fa  liberté,  il 
fut  contraint  de  fervir  le  roi  d'Ao- 
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gleterre.  Il  battit  depuis  les  AngtoiS 
en  Normandie  &  en  Poitou  ;  rem- 
porta deux  viâoires ,  l'une  à  Patay 
en  Beauce ,  l'an  1429  ,  &  l'autre  à 
Formigni,  l'an  1450.  Dans  la  der- 
nière ,  après  leur  avoir  donné  de 
fiudes  alarmes  pendant  deux  jours, 
il  feignit  de  fe  retirer  ;  mais  retour- 
nant fur  fes  pas  durant  la  nuit , 
il  les  farprit  au  point  du  jour ,  Se 
les  défit  totalement.  Son  nevea 
Pierre  dit  le  Simple,  duc  de  Bre« 
tagne ,  étant  mort  en  14^ 6 ,  fan» 
laiflier  d'enians  ,  il  lui  fuccéda. 
Depuis  cette  époque,  il  fit  toujours 
porter  deux  épées  nues  devant  lui  ; 
l'une  comme  duc  de  Bretagne ,  & 
l'autre  comme  connétable*  Il  ne 
régna  que  quinze  mois  «  &  mourut 
fans  pofiérité  dans  fa  66^  année , 
en  14^8,  regretté  de  fes  peuples 
qu'il  gouvernoit  avec  douceur  ; 
efiimé  y  mais  haï  des  courtifans  8c 
des  troupes ,  parce  quHl  réprimoit 
le  brigandage  des  uns  &  dçs  autres 
avec  butant  de  hauteur  que  de  fé« 
vérité.  Les  favoris  de  Charles  VU 
ne  furent  pas  épargnés,  lorfqu'il 
gouvernoit  les  aéaires  de  ce  prince. 
S'étant  apperçu  que  Glac ,  l'un 
d'eux ,  détournoit  à  fon  profit  l'ar- 
gent defiîné  pour  l'armée,  il  le  fit 
enlever  dans  fon  lit  en  X426 ,  8( 
après  quelques  légères  formalités 
de  jufiice ,  il  le  fit  jeter  dans  Isk 
rivière*  Le  Camus  Beauûeu  ,  autrQ 
favori  non  moins  avide  que  Qlac  « 
fut  affailiné  prefque  fous  les  yeux 
du  roi ,  dans  les  rues  de  Poiriers  « 
pat  le  niaréchal  de  Boujfac,  charge 
des  ordfl|Ldu  connétable.  La  Tri'* 
mouille  fur^ufii,  dans  une  autre 
occafion  ,  ennvé  &  mis  en  prifon  ^ 
quoique  Chapes  VII  le  regardât, 
moins  commet  un  courtifan  que 
comme  un  ami.  Ce  prince  fut  forcé 
de  diiïîmuler  ces  aâies  d'autorité» 
parce  qu'il  favoit  c^'Artus,  uni- 
quement occupé  du  bien  de  l'état , 
étoit  à  loi  vérité  trep  fier,  trop^ 
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ll^ola,  mais  exa£l  à  rendre  la  Jus- 
tice y  grand  négociateur ,  &  plus 
grand  homme  de  guerre.  La  paix 
d'Arra&,  qui  réunit,  en  143.Ç  y 
Charles  VU  &  le  duc  de.  Bour- 
gogne, fut  £on  ouvrage.  Il  con- 
tribua ,  dit  un  auteur  eftimé ,  par 
îa  fagefTe  de  fes  confeils  &  par  fâ 
fermeté ,  à  la  création  dHine  milice 
permanente ,  (  les  Compagnies  d*Or^ 
âonnance  )  &  de  ce  moment  naquirent 
en  quelque  forte  parmi  nous  Tagri- 
cultufe^  ie  commerce  &,  les  arts. 
Z^e  plus  gfand  dlvertiiïement  du 
connétable  Artut,  étoit  de  badiner 
avec  des  fous ,  Ôk  de  leur  faire  des 
nicher.  Il  ne  connut  ni  les.  plaiiirs 
de  la  table,  ni  ceux  de  la  volupté, 
&  fa  venu  eut  pour,  bafe  la. re- 
ligion, 

V.  ARTUS ,  (Thomas  )  Foyei 
Thomas. 

ARTUSI,  (  Jean-Marîe)  né.  à 
Bologne  dans  le  16®  fiècle,  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation 
^  St-Sauveur ,  étudia  les  mathé- 
matiques, &  fur- tout  la  partie  qui 
concerne  Tharmonie.  On  lui  doit 
ttn  excellent  Traité  du  Contrepoint , 
•n  italien  ;  livre  peu  commun ,  & 
où,  malgré  les  progrès  qu'on  a 
faits  depuis  dans  l'art  agréable  de 
la  mufique^  ons^rouve  à  s'inftruire. 
Il  fut  imprimé  à- Venife-en  1 5-86^-, 
2  vol.  iu.foi, 

ARTUSINI  ,  (  Cyprîen);  né  à 
Ravennes  ,  d'une  Camille  noble,  fe 
fit  Camaldule.  Il  fe  livra  à  fon 
goût  pour  les  mathématiques  & 
l'architefture ,  &  fiit  nommé  par 
Urhatji  VIU  &  Innocent  X,  mathe-' 
«ïaticien  du  pape.  11  eft  mort  e» 
1654, après  avoir  publié  l«s  our 
'vrages  fuivans  :  I:  Ephémérldes  perr 
Httufilles..  II.  Traité  de  L'ArohlteclufC 
militaire  &  domeflique,  III.  Nuovç 
nethodo  dl  ritrovare  il  tempo  In  cuî 
f^  la  luaa  ftrpetu&mcnti  y  Bologne  ^ 
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1642.  -—  Glnnanl ,.  dans  fon  ou* 
vrage  hiflbrique  fur  les  écrivains 
de  Ravennes ,  fait  une  longue  men- 
tion à*Artufini, 

ARUERIS,  CMythol.  )  fut  VA^^ 
pollon  Egyptien.  H  avoit  en  Phé.- 
nicie  un  tanple  portatif,  traîné 
par  è^s  boéufe.  11  étoit  né .  d'7/» 
&  6!0firls,  qui  étant  jumeaux  & 
conçus  dans  les  mêmes  flancs  ,  fb 
marièrent  dans  te  ventre  de  leur 
mère ,  en  forte  que  dès  fa  naiiTance 
Ifis  étoit  déjà  enceinte  d'AmerUm 
Les  Egyptiens  lui  avoient  confacré 
le  fécond  îôut  de  leur  année  in- 
tercalaire. 

ARVIE-UX.,  (  Laurent  d'  )  né  à 
Marfeille  en  1635,  fut  emmené, 
dans  le  Levant  par  un  de  fes  parens». 
conful  de  Seyde.  Pendant  douze 
ansdefëjour  dans  différentes  villes 
de  la  Sypie  &  de  la  Palefline ,  il 
apprit  les  langues  Orientales ,  & 
s'appliqua-  à  la^  connoiiTance  de 
Phiftoire  ancienne^  moderne  des. 
peuples  du  Levant.  Revenu  ea 
France ,  il  fut  envoyé ,  en  166S ,  à 
Tunis  pour  y -négocier  un  traité. 
11  y  procura  la  liberté  à  380  ef- 
claves  Ftançois,  qui.,  en  recon- 
noiffance  ,  lui  envoyèrent  une 
bourfe  de  fix  cents  piôoles,  qu'il: 
refufa'Il  fut  enfuite  conful  d'Alger  v. 
ptiis  d'Alep,  en  1679.  Il  y<  fit 
âeurir  le  commerce,  refpefter  le 
nom.Françoii,  fit  répattdre  la  Re- 
Hgioi»  Catholique.  Innocent  XI  Vùi 
envoya  un  Bref,  par  lequel  il  le 
nommoit  à-Tévêché  deBahylone^ 
&  en  cas  de  refus,  il-  lui  permet-* 
toit  de  faire  choix  du  fujet  qui  luL 
plairoit.  Il  mournt  en  .  1702  ,  à 
67  ans,  après  avoir- reçu  d'amrea. 
marques  d'eflime  -dece  pontife.  Le- 
Père  Labat  a  publié  à  Paris ,  ea. 
1735  ,  en  6  vol.  in*  11,  U&  Mê^ 
ntolrev  du  chevalier  d*Arviewc  ,  cons- 
tenant  fes  voyages  »  Coniîantp^ 
noplè^dansTAfie,  etc,  Le^j^,*!^ 
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d'Arable  par  la  Roque  ^  imprimé 
à  Paris,  1717  ,  in-12  ,  a  été  fait 
fur  un  de  fes  manuf^rics  :  la  Vie 
d'Aryhux  fc  trouve  à  la  tête. 

ARUM ,  (  Dominique  Van-  )  né 
à  Leuvt^arde  en  1579  ,  fut  un  cé- 
lèbre jurifconrulte.  Le  plus  conû* 
dérablc  de  fcs  ouvrages  eft  un  rer 
cueil  de  Dlfcours  académhjues  fur  le 
<lroit  public  d' A 1  lemagne ,  en  5  vol. 
în-4^  ,  1623.  Van- Arum  mourut  à 
lène  en  1637. 

I.  ARUNDEL,  (Thomas)  fils 
de  Robert ,  comte  d'Arundel ,  d'une 
maifon  illuflre  d'Angleterre ,  fut 
élevé  à  l'âge  de  22  ans  fur  le 
iiége  d'Ely,  fous  Edouard  III,  & 
transféré  par  le  pape  en  1388  à 
larchevêché  d'Yorck  ,  où  il  dé' 
penfa  des  fommes  conûdérables 
pour  bâtir  le  palais  archiépifcopal. 
Il  fut  grand  chancelier  d'Angle- 
terre ,  &  poâiéda  cette  dignité  )uf« 
qu'en  1396  ,  qu'il  paffa  à  l'arche- 
vêché de  Cantorbery .  C'eft  le  pre- 
mier qui  ait  quitté  le  fiége  d'Yorck , 
pour  celui  de  Cantorbery.  A  peine 
€n  eut-il  pris  poffèffion,  qu'il  en- 
courut la  dirgraceduroi  Rlchurd  11^ 
Accufé  de  haute  ttahifon  ,  il  fut 
condamné  ^  fous  peine  de  mort^ 
à  fortir  du  royaume.  Arundd  alla 
d'abord  en  France  &'à  Rome,  où 
£unifji.e  IX  le  reçut  très-bien  ,  & 
le  nomma  à  l'archevêché  de  St- 
André  en  ÉcofTe.  Ce  prélat  con- 
tribua beaucoup  à  engager  Henri 
de  Bolyngbroh ,  duc  de  LancaÛre , 
qui  régna  depuis  fous  le  nom  de 
Jlenri  ly ,  à  envahir  l'Angleterre, 
&  à  détrôner  Richard  IL  11  fit  pa- 
roitre  un  grand  zèle  contre  Wldef 
&  les  Lollards,  fur-tout  contre 
le  chevalier  Jean  OldcaftU  »  lord 
Cobhan.  Il  mourut  le  20  Février 
Ï414.  C'cfl  peut-être  le  premiei*  qui 
«it  défendu  de  traduire  l'Ecriture 
fainte  ea  langue  vulgaire.  —  11  y 
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a  eu  de  la  même  famille  an  autre 
Thomas  à^ÂRU  s  DEL,  i\xé  tn  1434 
au  combat  de  Gerberoi ,  que  Sain^ 
traillc  &  la  Hhe  vouloiem  fortifier 
pour  s'oppofer  aux  Anglois.  Sa 
bravoure  le  fit  fumommcr  VAchilU 
des  Anglois. 

II.  ARUNDEL,  (thomas 
Howard  comte  d'  )  &  de  Surrey , 
maréchal  d'Angleterre  au  commen- 
cement du  17*  ficelé,  envoya  au 
Levant  Guillaume  Vétré: ,  qui  dé- 
couvrit ,  dans  l'ifle  de  Paros ,  les 
célèbres  Marbres  dit  ^Arundet.  Ces 
monumens  précieux  renferment  les 
principales  époques  de  rhiftoire 
des  Athéniens ,  depuis  la  première 
année  de  Cécrops ,  l'an  1581  avant 
J.  C. ,  jufqu'en  364  avant  fa  naif- 
fance.  Le  comte  à*Arundèl  plaça 
ces  Marbres  dans  les  failes  &  les 
jardina  de  fon  palais  »  fur  les  bords 
de  la  Tamife.  Jean  Selden  publia  en. 
1629  des  Obfervatlons  fur  ces  belles 
antiquités.  Humfrey  Prldeaux  mit  au 
Jour,  en  1677  »  "°  Recueil  de  ces 
Marbres ,  &  de  quelques  autres  fort 
curieux  f  qui  ont  été  donnés  à  l'uni- . 
verûté  d'Oxford ,  fous  le  titre  de 
Marmora  Oxonienfia.  Des  difFérentes 
Explications  de  ces  Marbres ,  la  meil- 
leure édition  eft  celle  d'Oxford, 
1763  ,  in- fol.  par  Chandier  ;  il  y  a 
cependant  dans  l'édition  donnée 
en  1732,  in- fol.  par  Maittaire,  de 
bons  comm'entaires  qui  ne  font  pas 
dans  celle  dei763.  On  trouve  dans 
ce  recueil  des  éclairciiTemens  fur 
plufieurs  points  de  l'hifioire  an- 
cienne. Les  Marbres  ^'Arundel  ont 
ité  d'un  grand  fecours  au  P.  Pétau  , 
à  Saumalfe ,  à  Fujpus,  &  aux  autres 
chronologifies  qui  font  venus  après 
eux.  On  dit  que  la  plupart  de  ces 
Marbres ,  fervirent  dans  des  temps 
de  troubles ,  à  réparer  des  portes 
&  des  cheminées. 

ARUNS;  Voyei  A&ONC&: 
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ASA ,  roi  de  Juda ,  fils  &  fuc- 
ccfféur  d'Ahia ,  l'an  951  avant  J.  C. 
abattit  les  autels  érigés  aux  idoles , 
rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu ,  rem- 
porta une  viâoire  fur  Tarmée  dies 
Madianites,  vainquit  Zara,  roi  d'E- 
thiopie ,  &  fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  villes  d'ifracl  ;  Bcnadad ,  roi 
de  Syrie,  l'avoitfecouru  dans  cette 
dernière  guerre.  Aja  fit  tranfporter 
les  matériaux  de  Rama ,  que  Ba/aa , 
toi  d'ifraël ,  avoit  fait  élever ,  & 
les  employa  à   bâtir  la  ville  de- 
Gabaa.  Le  prophète  Ananus  lui  re- 
procha d'avoir  eu   recours  à   un 
prince  étranger  ,  au  lieu  de  mettre 
îâ  confiance  dans  le  Seigneur.  Afa^ 
irrité  contre  ce  faint  homme ,  le 
fit  mettre  en   prifon.  Ce   prince 
mourut  de  la  goutte,  Tan  914  avant 
J.  C.  Jofaphat  fut  fon  fucceffcur. 

ASAEL,  Voyti  Azaeu 

ASAN  ill ,  roi  de  Bulgarie ,  étoit 
petit-fils  à*Afan  11,  par  Marie  fa 
mère.  A  peine  eut-il  été  reconnu 
par  les  foins  de  Tempereur  Michel 
Paléologue,   fon  beau-père ,   que 
Tener ,  homme  illuftre,  fe  révolta 
contre  lui.  Pour  le  gagner  ,,on  lui 
donna  une.  fœur  6*Afan  en  ma- 
riage, avec  le  titre  dedefpote.  Cette 
Èveur  difiinguée  ne  put  afibuvir 
fon  ambition,  &  ne  Tempêcha  pas 
de  travailler  tous  les  jours  à  groflir 
fon  parti.  A/an  s'en  étant  apperçu , 
&  préférant  une  vie  privée  &  tran- 
quille  aux   troubles   auxquels  la 
royauté  l*expofoit ,  feignit  d'aller 
faire  une  vifite  à  fon  beau- père.  Il 
emporta  tous  fes  tréfors  à  Conftan- 
tinople  ,  où  il  vécut  depuis,  con- 
tent du  titre  de  defpote  de  Romanie, 
Ce  prince  philofophe  fut   la  tige 
d'une  famille  illufire,  qu'on  ap- 
pela les  Afanuts,  Les  évènemens. 
que  nous   venons   de   rapporter 
doivent  être  placés  entre  1275  & 
xiSo  ;  on  n'en  Aut  pas  la  date 
précifc- 
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-  ASAPH ,  fils  de  Barachias ,  de 
la  tribu  de  Lévî ,  chantre  à^ David ^ 
&  très-habile  muficien.  On  lui  at- 
tribue la  mufique  de  quelques  Pfeau- 
mes  -,  mais  on  ne  fait  précifément 
lefquels. 

ASARADDON  ^  Voye^  AsSAR- 

HADDON. 

ASCAGNE  ,  Afcanius  ,  fils  d'À- 
nie ,  prince  Troyen ,  &  de  Cré'ùfc. 
fille  de  Priam ,  fut  aufiî  appelé  Ilus 
&  lu  tu  s  f  comme  ledit  Virgile,  La 
nuit  de  la  prife  de  Troie ,  Anchifc 
&  Énée  étant  indécis  fur  le  parti 

'  qu'ils  dévoient  prendre,yne  fiamme 
légère  qu'ils  virent  tout-à-coup  vol- 
tiger autour  dé  la  tête  â^Afcagne  fans 
brûler  fes  cheveux  ,  les  décida  ;  ils 
regardèrent  ce  prodige  comme  un 
préfage  qui  leur  annonçoit  qu'ils 
dévoient  aller  chercher  un  no'uvel 
établifiTementdans  un  pays  étranger. 
En  effet ,  ils  s'embarquèrent  aufii- 
tôt  avec  leur  fuite ,  &  arrivèrent , 
après  fept  années  de  courfe ,  fur 
la  côte  d'Italie  où  Énie  époufa  £«- 
vinie ,  fille  du  roi  Latinus  y  &  bâtit 
une  ville  qu'il  appel  la  Lavinlum  ^  du 
nom  de  fa  nouvelle  époufe.  Af* 
caffie  fuccéda  à  fon  père,  &  régna 
trente  ans  ,  après  lefquels  il  fonda 
Albe-la-Longue,  &  y  porta  lefiége 
de  fon  royaume.. Il  rétablit  à  La- 

'  vinium  fa  belle-mère  Larinie ,  que 
la  crainte  de  fon  beau-fils^  avoit 
fait  retirer  dans  les  forêts  avec  le 
fils  qu'elle  avoit  eu  à'Ènée,  A/cagne 
mourut  l'an  1339  avant  J.  C. 

ASCALAPHE,  (Myihol.)  fil» 
de  YAchéron  &  de  la  nymphe  Orphné, 
étoit  un  des  officiers  de  Plmon.  Cé^ 
r«,  après  l'enlèvement  de  fa  fille, 
ayant  demande  à  Jupiter  la  permif- 
fion  d'aller  la  chercher  aux  enfers 
&  de  la  ramener  fur  la  terre,  ce 
Dieu  la  lui  accorda ,  pourvu  que 
Proferpine  n'eût  rien  mangé  depuis 
fon  arrivée  dans  le  rcyaun^e  des 
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morts,  Céres  y  étant  defccndue,  fe 
vit  fruilrée  de  fes  efpèrances ,  parce 
qvLÂ/calaphe  déclara  à  Pluion  qu'il 
lui  avoit  vu  manger  f^pt  pépins 
d'une  grenade  qu'elle  avoit  cueillie 
dans  fes  jardins.  Cette  déeiTe  fut  û 
indignée  contre  Afcalaphe ,  qu'elle 
lui  jeta  de  Teau  du  fleuve  Phlégéton 
au  vifage ,  &  le  métamorphofa  en 
hibou  :  oifeau  que  Minerve  prit  fous 
fa  protection  ,  parce  que  Afcalaphe 
l'av ertifToit  pendant  la  n uit  de  to ut  ce 
qui  fe  paifoit.  Ceux  qui  ont  cherché 
à  expliquer  la  mythologie,  ont  dit 
q^^  Afcalaphe  étoit  Tin  tendant  des 
mines  dtPluton ,  roi  d'Epire;  qu'il 
lui  confeilia  l'enlèvement  de  Pro^ 
ferplne ,  fille  d'un  roi  des  MoloiTes , 
qui,  pour  s'en  venger  dans  la  fuite , 
le  fit  mourir. 

ASCELIN,  né  en  Poitou,  fut 
moine  de  l'abbaye  du  Bec ,  &  non 
de  St-  Evroult.  Il  combattit ,  comme 
Lanfranc  fon  maître ,  les  «rreurs  de 
Bérenger ,  &  difputa  fijvivemenc 
contre  lui  à  la  conférâ^e  tenue 
l'an  lojo  à  Brione ,  qu'il  leréduifit 
au  filence.  On  a  de  lui  une  Letire 
à  cethérétiqueyùr/d  Préfeace réelle: 
elle  fe  trouve  dans  la  Colleâion 
des  Conciles  du  P.  Labbe,  —  Foyq 

ASSELIN. 

ASCÈNES .  l'un  des  fils  de  l'Hé- 
breu Gonur ,  a  été  cru  la  tige  des 
Afcames /peuple  ancien  qui  étoit 
établi  fur  les  bords  du  Tanaïs  & 
du  Palus-Méotide.  Josèphe  qui  le 
nomme  Ascanaxes ,  le  £iit  père  des 
Afcanaxiens,  antique  peuple  de 
la  Grèce.      * 

ASCHAM,  (Roger)  fecrétaire 
é*Elifabah  ,  reine  d'Angleterre  , 
mort  à  Londres  en  1 5  5S ,  à  5  3  ans, 
fe  difiingua  par  les  grâces  de  fon 
efprit.  On  lui  doit  :  1.  Un  ouvrage 
Anglois  intimlé  :  Le  Maître  tCéçoU, 
II.  Des  Lettres  latines  écrites  avec 
beaucoup  d'élégance.  Wl^Poematcu 
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IV.  Toxophîlus,  etc.  Edouard  Gramtà 
prononça  foa  oraifon  funèbre. 

ASCHARI,  doâeurMufulman, 
chef  des  Afckarlens ,  oppofés  aux 
Hunbalites,  Ceux-ci  foiitenoient que 
Dieu  agit  toujours  par  des  volontés 
particulières,  &  fait  toutes  chofes 
pour  le  bien  de  chaque  créature; 
au  lieu  que  les  Afcharîens  croyoient 
que  l'Être  fuprême  ne  fuit  que  les 
lois  générales  qu'il  a  établies.  Ce 
qui  revient  'au  fêntiment  de  MaU^ 
branche.  Afchari  eut  à  cette  occafioa 
une  querelle  avec  fon  beau-père  9 
zélé  Hanbalîie,  Son  gendre  l'ayant 
embarrafie ,  le  bon  homme-  finit 
par  lui  dire  que  fon  raifonnement 
étoit  une  tentation  du  Démon.  Les 
Afcharîens  foutiennent  la  prédefti- 
nation  abfolue  &  gratuite ,  &  font 
parmi  les  Mufulmans ,  ce  que  font 
les  Thomijies  rigides  parmi  les  Chré- 
tiens. Afchari  mourut  à  Bagdad» 
l'an  9  40  de  J.  C;  H  fut  inhumé 
fort  fecrètement  ,  de  peur  que 
les  Hanhalltes ,  qui  le  traitoient 
d'impie  parce  qu'il  n'étoit  pas 
de  lenr  fêntiment,  ne  le  fiEeot 
déterrer. 

ASCIA ,  (  Sempronîus  )  jurifcon« 
fuite  de  Barl  en  Italie-,  a  publié  « 
dans  le  1 6^  ficelé ,  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  droit.  Les  plus  con-i 
fidérables  font  fur  la  Jurif£cklon 
cccléfiaftîque ,  le  droit  de  Patronage  , 
les  Enfans  naturels  ^  etc,  Naples  , 
1600  ',  Barl  1603  ,  in-4.*> 

ASCLÉPAS ,  évêque  de  Gaza  ea 
Palefiine,  fut  long-temps  perfécuté 
par  les  Ariens ,  dépofé  deux  fois 
de  fon  fiége ,  &  deux  fois  rétabli 
lorfque  la  pureté  de  fa  doârine 
eut  été  folemnellement  reconnue 
dans  le  concile  de  Rome ,  tenu 
en  342  ,  &  par  celui  de  Sardique 
affemblé  quelque  temps  après.  Lq 
pape  JuUs  l  fe  montra  l'ami  &  1q 
défcnfeur  d*^Afclépas^ 
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I.  ASCLÊPI ADE  ,natlf  dePhthîe , 
ville  du  Péloponnèfe,  eut  pour 
msLÎtreStUpûn.  Ménédimc,  qu'il  at- 
tira à  cette  école ,  fe  lia  avec  lui 
fi  étroitement,  qu'ils  ne  purent 
plusfe  féparçr.  Leur  indigence  étoit 
telle,  que  n*ayant  pas  même  le  né- 
ceiTairc ,  ils  furent  réduits  à  fervir 
de  manoeuvres  à  des  maçons.  Ils 
s'étoient  promis  réciproquement 
de  vivre  dans  le  célibat  ;  mais  cet 
état  leur  pefant  trop ,  *ils  fe  ma* 
rièrcnt.  Ménédime  époufa  la  mcre, 
tf.  AfcUpîadc  la  fille.  Celle-ci  étant 
morte ,  fon  ami  lui  céda  fa  femme 
$c  en  prit  une  autre  fort  riche.  Af-- 
<Upiade  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé,  quelque  temps  après  la 
mort  d'Alexandre  le  Grand  ,  vers 
Tan  320  avant  J.  C 

II.  ASCLÉPIADE  ,  médecin  , 
Datif  de  Pruze  en  Bichynie  ,  refufa 
les  offres  de  MUhrîdate  qui  ,rap- 
pelloit  auprès  de.  lui ,  6ç  exerça  fon 
art  à' Rome  du  temps  de  Pompée 
le  Grand.  \\  avoit  été  rhéteur  ; 
mais  il  trouva  qu'pn  gagnoit  plus 
à  guérir  Içs  hommes,  qu'à  les  inf- 
truire.  Il  n'employa  prefqu 'aucun 
des  principes  'd'Hîppocrate,  dont  la 
doârine  n etoit ,  félon  lui,  que  la 
méditation  de  la  mort.  Il  profcri- 
vit  prefque  tous  les  remèdes ,  & 
c'en  fut  que  plus  à  la  mode.  Il 
permit  à  certains  malades  lufage 
du  vin  Se  de  l'çau  froide.  Il  adou- 
cit les  nemèdes  rebutans  ,  6ç  en 
donna  de  moins  difEciles  à  pren* 
dre.  Plîne  les  réduit  à  cinq  :  Vabf- 
tlnaice  def  viandes ,  Vahfiinçace  du  vin 
dans  certaines  oçcafions  ,  les  frlc' 
tlojis  ,  la  promenade  ,  &  la  geftatîon  , 
c'eft-à-dire  les  différentes  manières 
de  fe  fi^ire  voiturer.  Sa  maxime 
était ,  qu'un  médecin  doit  guérir 
fes  malades  fftremtnt ,  prompfement , 
agréablement^  Cette  pratique  feroit 
fort  à  dçfirer ,  dit  Cel/e.  Le  fâcheux 
tft  j  qu'ordinairement  il  y  a  bcau- 
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coup  de  danger  à  guérir  trop  vîte,. 
&  à  n'ordonner  rien  que  d'agréa-. 
ble.  Ce  qui  contribua  le  plus  à  le 
mettre  en  vogue,  fut  Theureufe 
rencontre  d'un  homme  qu'on  étoit 
prêt  de  conduire  au  tombeau,  en 
qui  il  trouva  un  rcile  de  vie  ,  & 
qu'il  rétablit  dans  une  parfaite  fanté. 
P///i«  parle  fouventde  ce  médecin  « 
n;iais  avec  fîc>rt  peu  d'eflime.  A/cU» 
pîade,  voulant  prouver  la  bonté 
de  fa  théorie,  fît  gageure  de  n'être 
jamais  malade  ;  il  la  gagna ,  &  mou* 
rut  d'une  chute  dans  un  âge  avancé, 
l'an  9 5  avant  J.  C.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Asclé.- 
fJAJ?E  ,  médecin  fous  Trajan  ;  ni 
avec  quelques  autres  médecins  qui 
ont  porté  le  même  noqi. 

III.  ASCLÉPIADE  ,  hiftorien 
Grec ,  puljlia  divers  ouvrages  que 
le  temps  a  fait  difparoitre ,  &  en- 
tr'autres,  une  hlfioîre  ^Alexandre 
le  Grand  y  une  autre  de  Bithynie, 
une  autre  des  Grammairiens  célè- 
bres. Il  vivoit  fous  le  règne  de 
Ptolomée-Épîphanes,  —Un  Poète 
Grec,  du  même  nom,  fiit  inven- 
teur d'une  forte  de  vers  qui  fu- 
rent appelés  Chorlamblqucs  ou  AfcU* 
plades, 

ASCLÉPIODORE,  peintre  ef- 
timé  par  Apelles  ,  dont  il  étoit  con* 
temporain  :  Mna^on ,  roi  d'Élate 
dans  la  Grèce ,  acheta  douze  por- 
traits des  Dieux  de  cet  artifte,  300 
mines  chacun,  yoy.  Allectu^. 

ASCLÉPIODOTE  ,  Lcsbien  , 
l'un  des  généraux  de  Muhrîdate  le 
Grand,  confpira  contre  ce  prince 
zvcc  Mlrtcon ,  Philotlme.H  Arlfie^ 
nés.  Mais  fur  le  point  d'exécuter 
cette  entreprife  ,  il  la  révéla  à 
Mithrldate ,  qui*  lui  pardonna  &  fît 
mourir  fes  complices  dans  les  tour* 
mens  Tan  84  avant  J.  C. 

ASCLÉTARION.  ailrologuedu 
temps  de  Dom'uUn.  Cet  écerveU 
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s'étant  anfë  de  faire  le  prophète 
iur  l'empereur  ,  ce  priace  lui  dit  : 
Hddis  toi  qai  fais  U  moment  d:  ma 
mort .  connotS'  tu  le  p.nrc  de  la  iîenae  ? 
Oui  ,  repartit  l'afironoine  ,  je 
JJBtaî  dévoré  pnf  des  chlcasm  —  î>o- 
mîùen  ,  pour  le  faire  mentir ,  or-> 
«lonna  qu'on  le  tuât ,  Se  que  Ton 
corps  tût  brûlé;  mais  un  grand 
orage  furvenu  ayàot  éteint  le 
bûcher,  les  chiens  mirent  le 
cadavre  en  pièces  &  le  man- 
gèrent. C'eft  Suétone  qui  rapporte 
ce  trait  d'hiftoire ,  ou  plutôt  cette 
fable.  Dîoa  CjJJîus  en  fait  auffî 
mention. 

ASCONIUSPÉDIANUS,  natif 
4e  Padoue  «  habile  Grammairien  & 
ami  de  Virgile,  mourut  âgé  de  8^ 
ans,  vers  le  commencement  de 
l'empire  de  Néron  ;  Tite'livcen  fei- 
foit  beaucoup  de  cas.  Ses  Com- 
mentaires fur  les  Harangues  de  C/- 
£éron  lui  acquirent  de  la  célébrité. 
Le  peu  qui  nous  en  refte  ,  peut 
iervir  de  modèle  en  ce  genre.  On 
les  trouve  dans  le  Clcéron  de  Gro^ 
novîus  ,  publié  en  1691,  1  vol. 
in-4.,^  La  première  édition  des 
Commentaires  ^Afconus ,  publiée 
à  Venifc  en  1477»  in -fol.,  eft 
auffî  rare  que  recherchée. 

I.  ASDRUBAL  ,  général  des 
Carthaginois  ,  gendre  d'AmllcarSi 
beau  -  frère  à'Annlbal  ,^  fuivit  fon 
Éeau-pcre  en  Efpagne.  Ce  fiit  dans 
la  guerre  de  Nuraidie  qu'il  déploya 
tous  Tes  calens  pour  la  guerre.  Les 
Numides  voyant  les  Carthaginois 
occupés  en  Erpagne ,  leur  déclarè- 
rent la  guerre.  Afdruhal  quitta 
l'Efpagne  pour  paffer  en  Afrique , 
dont  fes  vi£^oirei  pacifièrent  les 
troubles.  Après  la  mort  de  fon 
beau-père,  l'armée  d'Efpagne  le 
proclama  général ,  &ce  choix  fut 
confirmé  par  le  fénat,  qui  crut 
ne  pouvoir  mieux  confier  fa  def- 
linée  qu'à  un  élève  ^AmUar,  Les 
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premiers  jours  de  fon  commande^ 

ment  furent  marqués  par  la  défais 
d'un  prince  Efpagnol ,  qui  ofa  le 
provoquer  au  combat:  la  conquête 
de  douze  villes  qui  lui  ouvrirent 
leurs  portes ,  fut  le  fruit  de  cette 
viâoire.  La  modération  dont  il 
ufa  envers  elles ,  engagea  des  con- 
trées entières  à  fe  foumettre.  Plein 
de  reconnoiffance  pour  îa  mémoire 
à*AmUcar  ,  il  follicita  le  fenat  de 
Carthage  de  lui  envoyer  Annlbal 
pour  le  faire  entrer  dans  la  car- 
rière de  la  gloire.  Un  mariage  qu'il 
contraâa  avec  une  princcfîe  Ef- 
pagnol« ,  acheva  de  lui  gagner  tous 
les  cœurs  de  la  nation.  Après  qu'il 
eut  étendu  fes  conquêtes,  il  crut 
devoir  s'en  affurer  la  poffeiïîon, 
en  bàtiflfant  une  ville  qui  pût  fer  vît 
de  rempart  à  ce  nouvel  empire. 
U  lui  donna  le  nom  de  Carthagz-lo' 
Niuvt ,  &  cette  ville  devint  dans 
la  fuite  une  des  plus  riches  &  des 
plus  commerçantes  du  monde.  Les 
Romains,  aîors  trop  occupés  con- 
tre les  Gaulois  qui  avoient  fait 
une  irruption  dans  l'Italie ,  n'é- 
toient  point  en  état  de  l'arrêter  ' 
dans  le  cours  de  fes  profpérités. 
Ils  conclurent  donc  le  fameux 
traité  par  lequel  les  Carthaginois 
s'engageoient  à  ne  point  pafler 
l'Êbre,  à  ne  jamais  troubler  Si" 
gonte  &  les  autres  colonies  Grec- 
ques dans  la  jouifTance  de  leurs 
privilèges.  Ce  traité  fut  religieufe- 
ment  obfervés ,  &  Afdruhal  tourna 
fes  armes  contre  cette  partie  de  l'Ef- 
pagne  qui  s'étend  depuis  l'Océan 
jufqu'à  rÈbre.  Illa  fournit  par  fon 
affabilité  &  par  fa  valeur.  Tandis 
qu'il  jouifToit  de  Thoniieur  de  cette 
conquête ,  il  fut  tué  en  trahifon  , 
Tan  224  avant  L  C.  par  un  ef- 
clave  Gaulois ,  dont  il  avoir  £aic 
mourir  le  maître.  On  le  fur- 
nommoit  le  Be^u  ,  à  caufe  des 
grâces  de  fa  figure.  —  f^oyc^ 
I.  Clâvdius. 
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tî.  ASDRUBAL-BahcA  ,  fils 

A'Amllcjr  &  frère  à'Annîhal,  géné- 
ral des  Carthaginois  en  Efpagne, 
reçut  ordre  de  paiTer  avec  (on  ar- 
mée ea  Italie ,  pour  rejoindre  fo a 
frère,   H  équipa   une  floue  puif- 
fante  &   mit  à  la  voile  pour  la 
Sardaigne.  Dès  qu'il  fut  débarqué, 
il  renvoya  fes  vaiiTeaux  tn  Afrique^ 
pour  marquer  aux  Infulaires,  las 
du  joug  des  Romains,  qu  il  vou- 
loir vaincre  ou  mourir.  Manlius , 
qui  commandoic  dans  Tifle,   ral- 
fembleune  armée  ôc  livre  un  com- 
bat ,   où   Ajdrubal  fut    lâchement 
abandonné  par  les  Sardes,  (l  trouva 
à  peine  le  moyen  de  retourner  en 
Efpagne  ,  où  toutes  les  provinces 
s'étoient  déclarées  pour  les  Ro- 
mains. Son  génie  fécond  y  crée 
une  ffbuvelle  armée.  Il  livre  deux 
combats  ,    &    quoique   toujours 
vaincu  ,  il  foutient  la  réputation 
de  grand  capitaine.  Chargé  enfuite 
de  conduire  une  armée  en  Italie , 
il  (e  fraya    un  pafFage  dans    les 
Alpes ,  où  le  coi\ful  Néron  vint 
le  furprendre ,  comme  il  s'avan- 
çoit  pour  fe  rejoindre  à  fon  frère. 
Il  y  eut  une   bataille  fanglante  , 
près  de  la  rivière  de  Métaro.  L'ar- 
mée Carthagtnoife   fut  taillée  en 
pièces ,  &  Afdruhal  mourut  les  ar- 
mes à  la  main.  /Sa  têîe  fut   jetée 
par  ordre  du  vainqueur  dans  le 
camp  à'AnnlbdL  A  cette  vue,  le 
Carthaginois  ,    attendri   &   conf- 
terné  ,  s'écria  :  En  perdant   Aldru- 
bal,  j'ai  perdu  tout    mon  bonheur, 
&  Canhage  toute  fon  efpérance  !  Ce 
combat  meurtrier ,  donné  l'an  207 
avant  J.  C.  ,   coûta   auic  vaincus 
56,000   hommes ,    &  aux    vain- 
queurs près  de  $000  tant  Romains 
qu'alliés. 

m.  ASDRUBAL,  général 
Carthaginois  ,  fils  de  Gifcun  ,  com- 
mandant en  Efpagne  avec  le  frère 
à'Ann.hul,  attira   d<tns   fon  parti 
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Sjphas  »  roi  des  Numides  ,  pa& 
fioiincment  amoureux  de  fa  fille 
Suphoulsbe.  Les  fecours  que  it» 
donna  ce  prince ,  joints  aux  troupes 
quM  avoii  dcjà,  firent  échouer 
le  proiet  de  Sclpion  fur  Urique 
Tan  204  ayant  J.  C.  Mais  l'année 
fuivante  le  général  Romain  ayant 
battu  les  Carthapnots  &  les  Nu* 
mides  en  un  même  four  «  &  rem" 
porté  une  féconde  viâoire  fur 
eux ,  commença  d'acquérir  des 
droits  au  titre  à* Africain  qu'il  eut 
dans  la  fuite.  Afdruhal  mourut 
peu  de  temps  après ,  vers  Tan  206 
avant  J.  C 

IV.  ASDRUBAL ,  autre  géné- 
ral Carthaginois ,  n'étoit  point  de 
la  famille  des  Afdruhal- Barca  ;  mais 
il  eut  la  même  hilne  pour  Rome.  . 
Il  fi^  des  efforts  inutiles  pour  dé- 
fendre fa  patrie  contre  les  Romains 
dans  la  3*  guerre  Punique.    Une 
armée  ^  20,000  hommes ,  qu'il 
commandoit ,  ne  céda  de  harcelés 
le^   troupes   ennemies    qui  aiTié- 
geoient  Carthage.  Afdruhal  trdïtoïi 
inhumainement    tous    ceux    qu'il 
pou  voit    furprendre.     Sclpion    le 
Jeune  ,  qui  étoit  à  leur  tête,  pour? 
fuivit    le   général    Carthaginois  ; 
celui-ci  ne  pouvant  tenir  contre 
les  Romains ,  fe  renferma  dans  Isf 
ville.  Sctplon  s'en  étant  rendu  maî- 
tre l'an  14^  avant  J.  C,  Afdruhal 
fe  retrancha  avec  les  transfuges  de 
l'armée  Romaine ,  fa  femme  &  fes 
enfans  dans  le  temple  û'Efculapcm 
Ce  temple,  ûtué   heureufement » 
donnoit    quelque  efpérance    aux 
affiégés;  mais   Afdruhal  les  aban- 
donna bientôt ,  (St  alla  fe  jeter  aux 
pieds  de  Sc'plon  pour  lui  deman- 
der grâce.  Le  géniral  Romain  le 
montra  aux  transf-.ges  dans  cette 
pofture;  &  ceux-ci  plus  courageux 
que  lui ,  mirent  le  feu  au  temple. 
La  femme  à" Afdruhal  fe  para  ma- 
gnifiquement, &  aptes  avoir  vomi 
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mille  imprécations  contre  foû 
mari,  elle  égorgea  fcs  deux  en- 
6ns ,  &  fe  précipita  avec  eux  & 
les  transfuges  indignés  au  milieu 
des  flammes.  — jifdrubal ,  dominé 
par  un  caraâère  turbulent  &  fa- 
rouche ,  accéléra  ,  dit  Turpin  ,  la 
ruine  de  fa  patrie  par  les  efforts 
même  qu'il  dt  pour  Tempêcher. 
Son  enthoufîafme  républicain  pré- 
cipita le  peuple  dans  des  faâions. 
Plufîeurs  citoyens  confidérables 
lurent  exilés.  Ces  bannis  illulbes 
fe  réfugièrent  auprès  de  MaJJiniffa 
roi  de  Numidie ,  qui ,  ayant  vai* 
rement  foilicité  Icur^ppel ,  dé- 
clara la  guerre  à  Carchage.  Le  fort 
des  armes  fut  funeile  à  cette  répu- 
blique ;  &  lorfque  les  Romains 
tournèrent  de  nouveau  toutes  leurs 
forces  contr'elle ,  ils  la  trouvè- 
rent épuifée  d'hommes  &  d'argent* 

ASëLLE  ,  dame  Romaine ,  aufîi 
îUuflre  par  fes  vertus  que  par  fa 
liaiflance ,  fe  confacra  à  Dieu  avant 
l'âge  de  lo  ans,  &  vieillit  dans  un 
inonaftère  de  Rome ,  où  elle  avoit 
plufîeurs  vierges  fous  fa  conduite. 
5.  Jérôme  en  fait  un  grand  éloge. 
£lle  mourut  après  l'an  404* 

,  ASELLI,  (Gafpard)  Jfdlius, 
médecin  de  Crémone  «  découvrit 
les  veines  laâées  dans  le  méfen- 
tère.  Il  publia  une  diâfertation  De 
ioBeîs  Vtnis  ,  où  fa  découverte  eft 
confignée  »  avec  des  planches  en 
trois  couleurs.  La  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage  curieux  eft 
4e  Milan ,  où  il  mourut  en  1626  *, 
mais  on  le  réimprima  enfuite  à 
Bade  en  1627  in-4.°  &  à  Leyde. 
L'auteur  profeiïbit  Tanatomie  à 
Pavie  vers  1620,  avec  un  fuccès 
diftingué. 

ASÉNAPHAR,  roi  d'Aflyrie  , 
qui  envoya  les  Ouhéens  dans  le 
pays  des  dix  tribus,  après  en  avoir 
emmené  captifs  tous  les  h^bhans  ; 
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c*eil  lé  nom  que  lui  doni^e  ttttt 
colonie  d'Aflyriens  dans  la  LeuH 
qu'elle  écrivit  à  Anaxerccs ,  pouf 
empêcher  le  rétabliilement  du  Tem« 
pie,  que  les  Ifraélites  avoient  en* 
trepris  fous  la  conduite  dJEfàras^ 
après  le  retour  de  la  captivité  de 
babylone.  Il  y  en  a  qui-  croient 
que  cet  Afénaphar  eft  le  même 
i{\xAffarhaddon  :  Voy.  fon  article* 

ASENEtH  ,  fille  de  Putlph^^^ 
époufe  de  Jcfeph,  ùxt  mère  à*È* 
phraïm  &  de  Mancfsès»  On  croit 
que  ce  Putîphar  n'êft  pas  Je  mémo 
qui  avoit  acheté  Jofcph ,  &  qui  » 
trompé  par  les  calomnies  de  fa 
femme ,  le  fit  mettre  en  prifon  ; 
mais  un  prêrre  d'HéliopoUs ,  dif- 
férent.du  premier.  L'opinion  con^^ 
traire  eft  foutenue  par  5.  Jcromtt 
Rupert  &  Tofiat.  Afcntth ,  difeut 
les  Rabins,  éteit  grande  coromg 
Sara ,  bien-faite  comme  Ribccca  ^ 
&  belle  comme  iidcAe/.  Les  abeilles 
fe  plaifoient  à  dépofer  leur  miel 
dans  ia  main. 

ASER,  né  de  Jacohtc^^Ztîpkdt 
fervante  de  Lia  fa  femme  ,  vécuf 
126  ans.  Il  fut  chef  d'une  àei 
douze  tribus  ,  eut  quatre  fils  &  une 
fille.  Son  père,  par  fa  bénédiâion, 
lui  promit  q\i*i/  J croît  les  dillccs  dti 
Rois ,  voulant  défigner  la  fertilité 
du  pays  que  fa  tribu  occuperoit. 
Le  partage  de  fes  en£cins  fut  dzni 
une  contrée  féconde  »  entre  le 
Mont- Liban  &  le  Mont-Carmel  ; 
mais  cette  tribu,  foir  parfoibleffe 
ou  par -négligence ,  ne  put  jamais' 
fe  mettre  en  polTeilion  de  tout  Uf 
terrain  qui  lui  avoir  été  affigné.  \ 

I.  ASFELD,  (  Claude-Françob 
Bidal ,  marquis  d')  fils  du  Baroo 
^Asfdd ,  fut  nommé  lieutenanfi 
général  en  1704.  Il  avoir  mérité) 
ce  grade  par  pîufîeurs  ad^ions  dif^*' 
tinguées.  Il  fut  envoyé  la  mèm< 
année  en  Xfpagne  ^  où  il  léduhîi 
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plufièurs  villes.  On  lui  dut  en  par- 
tie le  gain  de  la  bataille  d'Almanza 
en  1707.  Il  prit  enfuite  Xativa, 
Dénia  &  Aticante ,  &  s'illudra  juf- 
qu'à  la  fin  de  la  guerre ,  par  Tes 
talens  pour  l'attaque  &  la  défenfe 
des  places.  En  17 15,    il  fut  fait 
chevalier  de  la  toifon  d'or ,  direc- 
teur-général des  fortifications  de 
France ,  &  conseiller  aux  confeils 
de  la  guerre  &  de  la  marine.   En 
1734,  après  la  mort  du  maréchal 
de  Benvick,  il  eut  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  d'Allema- 
gne, fut  fait  maréchal  de  France 
le   14  juin ,  &  prit  Philisbourg  le 
18    juillet    d'après.    Il  mourut  à 
Paris  le  5  mars  1743 ,  à  78  ans. 
Ses  vertus  civiles  &  religieufes  ne 
le  cédoient  poiçt  à  Tes  talens  mi- 
litaires. Le  roi  d'Efpagne,  recon- 
noifTant   des   fervices   qu'il  avoir 
reçus  de  ce  grand  homme ,  lui  avoit 
permis    d'ajouter    à  Técu  de   fes 
armes,. celles  du  royaume  de  Va- 
lence ,  &  pour  devife  :  Beillca  vir- 
tuels In    Hîfpanîa   pramium*    Lorf- 
que  le  régent  déclara  la  guerre  à 
Philippe   V,  il  voulut  donner  une 
partie  du  commandement  de  V^r^ 
méeàd*Asfeld,  qui  lui  répondit: 
Monfeîgntur  t  que  voulez-vous  que  je 
faffc  de  ceci ,   en  lui  montrant  fa 
toifon  ,  que  je    tiens   du  roi  d'Ef- 
pagne  ?  dl/penfei-moi  de  fcrvîr  contre 
un    de  mes  blenjfalteurs.    Le  Régent 
agréa  ce  refus,  &  n'en  elUma  que 
davantage  à*Asfdd,  La  reine  Chrlf' 
fine  avoit  élevé  foh  père  à  la  dignité 
de   baron,  lui,   fes  enfans  &  fes 
^efcendans ,  tant  mâles  que  femel- 
les ;  &  pour  qu'il  n'eût  pas  un  vain 
xitre ,  elle  lui  donna  une  baronie 
où    il    pût    réiider.     Le    baron 
^Asfeld  fut  depuis  réiîdent  pour 
JLouis  XIV  à  Hambourg  &   dans 
la   baffe- Allemagne.  Il  époufa  en 
2673.  Catherine  Baftonneau  dont  il 
sut  cinq  fils.  Les  plus  connus  font 
te  maréchal  doot  nous  YeA9ns  de 
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parler,  &  l'abbé  A*Asfeld  qui  eft 
l'objet  de  l'article  fuivant.  Le  ma« 
réchal  avoit  été  marié  deux  fois. 
Il  eut  de  fa  fecondefemme ,  MU*'  da 
LeJfevïlU  ,  deux  fils  &  une  fille. 

IL  ASFELD ,  (  Jacques-Vincent 
Bidal  d')  né  en  1664,  abbé  de  la 
Vieuville  en  i683 ,  doâcur  de 
Sotbonne  en  1692 ,  mourut  à 
Paris  l'an  1745.  11  s'étoit  démis 
de  fon  abbaye  en  1706.  On  lui  a 
attribué  plivûeurs  ouvrages;  mais 
on  prétend  qu'iU  fe  bornent  à  la 
Préface  du  livre  des  Règles  pour 
r intelligence  des  Saintes  Ecritures, 
par  Duguet  i  aux  iv*',  v*  &  viT 
tomes  de  r£«/7/icâc/o/i  d*lfaUi  aux 
trois  vol.  in- 12  de  celle  des  Rois 
&  des  Paralipomènes  j  &  à  quel-« 
ques  autres  Ecrits  fur  les  difpute» 
dn  temps,  qui  lui  occafionnèrent 
des  chagrins.  11  eut  une  lettre -de 
cachet  en  172 1,  à  caufe  de  fon 
attachement  au  Janfénifme.  Ses 
Conférences  à  la  paroifîe  de  Saint* 
Roch  ,  lui  avoient  acquis  beau- 
coup de  réputation  à  Paris.  C'étoit 
un  homme  plein  de  piété  &  d« 
zèle.  Son  ftyle  eft  froid,  mais  pur  ^ 
&  élégant. 

ASFENDIAR ,  célèbre  guerrier 
Perfan  ,fut  tué  d'un  coup  de  flèche.' 
On  a  recueilli  de  lui  cette  maxime 
militaire  :  ««  Voulez  -  vous  être  . 
obéi  par  vos  foldats  ,  ne  leur 
commandez  jamais  que  ce  qui  efl 
poâible.  » 

ASHMOLE,  (Elic)  furnommé 
auffi  le  Mercuriophile  Anglols  ,  ob« 
tint ,  fous  Charles  7i  ,  la  charge  de 
hérault  d'armes  &  celle  d'antiquaire. 
11  avoit  les  talens  qu'il  falloit  dans 
ces  deux  podes.  Sa  mort ,  arrivée 
le  18  mai  en  1692  ,  à  7^  ans ,  fut 
une  perte  pour  la  littérature.  Le 
Mufceum  Ashmoleanum  d'Oxford  a 
tiré  fon  nom  de  ce  favant,  qui 
Tavoit  eivichi  depluûeurs  raret^aj 
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Ceft  un  grand  édifice  élevé  aux 
dépens  de  Tuniverûté  d'Oxford^ 
en  1683.  On  y  montre  eritr'autres 
curtofités  ,  le  portrait  d'un  homme 
parvenu  à  l'âge  de  152  ans,  le 
berceau  de  fer  de  f^enrl  Pi  ,le  cha- 
peau de  paille  à* Anne  de  BouUn ,  ôc 
plufieurs  antiquités  Egyptiennes, 
Grecques  &  Romaines.  On  a  à'Ash» 
mole  :  ï.  Le  Thtatrum  Chymîcum  Brl- 
tannlcum  ,  1652  ,  10-4.**  Ceft  une 
«fpèce  de  Commentaire  fur  les  Phi- 
lofophes  hermétiques  Anglois ,  qui 
ont  décrit  leurs  myftères  en  leur 
propre  langue.  Ce  livre  prouve 
qu*Ashmole  étoit  infatué  des  chi- 
mères des  Alchimiftes.  II.  VfJi/- 
toire  O  Us  fiatuts  de  r  Ordre  de  la 
Jarretière ,  Londres ,  1671 ,  in- fol. 
ëont  on  a  fait  un  Abrégé  in-S^^ 
171  f*  Ceft  le  plus  conftdérable  de 
l'es  ouvrages  ;  il  lui  valut  un  pré- 
fent  de  450  livres  fterlings  que 
Charles  II  lui  fit:  III.  L'édition  de 
l'ouvrage  d'un  inconnu  fur  la  Pierre 
philofophale  ,  intitulé  :  Chemin  à  U 
félîcîté  ;  &  dont  le  véritable  titre 
devoit  être  :  Chemin  à  r  Hôpital,  Il 
parut  en  16  5  S  in- 4.® 

AStMAH,  (Mythoî.)  idole  des 
liabitans  d'Emath  ,  dont  le  culte  fut 
porté  à  Samarie.  Les  uns  lui  don- 
nent la  figure  d'un  ûnge ,  d  autres 
celle  d'un  bouc. 

ASINARI,  (Frédéric)  comte  de 
Cnmérano  près  d^AJÎl ,  réunit  la  cul- 
ture des  lettres  à  la  profefîîon  des 
armes.  Il  réuffit  dansla  poé(îe-,  les 
recueils  du  16**  ftècle  oflrrent  plu- 
fieurs  de  fes  pièces ,  &  on  lui  at- 
tribue la  belle  tragédie  de  Tancrede. 

ASINELLl  ,  architeûe  de  Bo- 
logne, bâtit,  vers  J'an  iioo,  la 
Tour  de  Bologne ,  qui  eft  la  plus 
élevée  d'Italie,  &  dont  on  admire 
la  folidité  &  les  proportions. 

ASINIUS  Sempronius  Ru- 
^vs  9  étoit  un  fameux  gourmand» 


ASM 

du    temps  à.' Horace.  Il  s'avifa  ié 

mettre  en  vogue  les  cigognei 
comme  un  mets  excellent ,  &  on 
avoit  commencé  à  les  préférer 
aux  grues  ;  mais  Pline  nous  ap- 
prend que  de  fon  temps  on  étoit 
revenu  aux  grues.  Horace  Pappelle 
Prétorien  par  dérifion  ,  parce  qu'il 
avoit  brigué  la  préture  qui  lui 
avoit  été  refufée;  fur  quoi  on  fit 
un  couplet  de  chanfon  dont  le  der- 
nier vers  étoit:  Clconiamm  pogntlus 
ultus  eft.  morttm,  <i  Le  peuple  a  vengé 
la  mort  des  Cigognes.  >* 

ASINIUS  -  POLLIO  ,     Voya, 

POLUO. 

ASKE ,  (  My thol.)  nom  du  pre- 
mier homme  dans  la  religion  Scan- 
dinave. Il  fut  formé  d'un  morceau 
de  bois  de  frêne  flottant  fur  les 
eaux,  &  la  première  femme  nom- 
mée Embla  ,  d'un  morceau  de 
coudrier. 

ASMODËE ,  nom  d'un  démon 
dont  parle  l'Écriture.  U  avoit  tué 
tous  les  époux  qu'avoit  eus  la  jeune 
Sara  avant  d'époufer  Tobîe,  Les 
Rabbins  lui  donnent  le  titre  de 
prince  des  démons ,  d'exterminant, 
Eâas ,  dans  fon  diâîonnaire  ,  dit 
qvLAfmodée  eft  le  même  que  Samael^ 

ASMONÊE  ou  AssAMONÉEy 
père  de  Simon  ,  donna  foa  nom  à 
la  race  àtsJi/monéens.  Cette  fiimille 
gouverna  la  Judée  pendant  226  ans. 
Le  dernier  qui  porta  la  couronne  « 
fut  Antigonus ,  qui  eut  la  tête  tran- 
chée :  le  trône  des  Juifs  pafîa  aprèi 
fa  mort  à  Hérode,  prince  étranger. 

ASMOUG,  (Mythol.)  génie 
Perfan  ,  occupé  fans  cède  à  ntiire. 
Sa  principale  fonâion  étoit  de 
brouiller  les  familles,  &  défaire 
naître  des  procès  entre  les  voifins. 

ASNE ,  Voyei  Lasne. 

ASOPE,  (  Mythol.  )  fils  de  rO- 
tdan  &  de  Thétis»  11  fut  changé  e» 

fleuve 


iti  àeuve  par  iupiur,  à  qui  il  vonloii 
faire  la  guerre,  parce  que  ce  Dieu  ' 
àvoit  abufé  d'Êginc  fa  fille. 

ASÔPICHUS .  célèbre  coureui' 
Grec ,  qui  remporta  pluficurs  fois 
le  prix  du  ftade  aux  jeux-  olym- 
piques. Pindare  qui  l'a  célébré  ,  dit 
que  fa  lête  étoit  ceinte  d'une  cou- 
tonne  d'ailes  ,  pour  exprimelr  U 
Vélocité  de  fa  coutfe. 

ASOR ,  Foyfi  AzoR. 

ASPAR,  Voye^  LÉOÎï  1* 
n?  XII. 

ASPASIE ,  de  Milet  dans  iloîiîe , 
bourtifane  &  fophiile.  Son  élo- 
quence &  fes  talens  poUr  la  poli- 
tique la  rendirent  fi  célèbre ,  que 
Socratc  môme  venoit  à  fon  école. 
Périclès  l'aima  pafiionnément,  & 
quitta  fa  femme  pour  l'éponfer.  Ce 
héros  s'en  laiiTa  gouverner  ^  tant  elle 
*ut  d'afcendant  fur  fon  efprit  comme 
fur  fon  cœui:  !  On  dit  que  c'cft  elle 
qui  fit  entreprendre  la  guerre  de  Sa- 
teos  pour  venger  les  habitans  de  Mi^^ 
ht, fes  compatriotes.  Les  Mégariens 
ayant  enlevé  deux  filles  de  fa  fuite  « 
elle  décida  qu'il  fialloit  les  com- 
battre ;  &  de  là  la  guerre  dô  Mé* 
gare ,  d'où  naquit  Celle  du  Pélopon- 
lièfe,qui  dura  vingt-deux  ans.  Après 
la  mort  de  Périclès,  Tân  418  avant 
J*  G  elle  aima  Lyficlès ,  hommô 
d'une  naifiance  obfcure  i  que  fon 
trédif  éleva  aux  premiers  emplois 
de  la  république.  Son  nom  devint 
fi  fameux  dans  toute TAfie ,  que 
Cyrus,  frère  à! Artancrcls  -  Mnémon  , 
le  fit  porter  à  fa  maîtreffe,  nom* 
.  mée  auparavant  hilUo,  Cette  der- 
nière AsPASiE ,  qu'il  lie  faut  pas 
confondre  avec  celle  de  Milet ,  étoit 
en  même  temps  la  maîtrefiie .  &  le 
confeil  de  ce  prince.  Artaxtrccs  t 
après  l'avoir  gardée  plus  de  ^7  ans  « 
la  céda  à  fon  fils  Darius,  à  qui 
elle  avoit  infpiré  l'amour  le  plus 
•    Tome  /. 
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TÎoléftt.  tl  la  lui  enleva  quelque 
temp&  après  ,  pour  la  faire  prlè« 
trefie  de  Diane  ou  du  SolcU,  Xé-^ 
nophon  l'appelle  fage ,  &  Plutarquà 
afiure  que  Cyms  lui  avoit  donné 
cette  épithcte  pout  s'être  fouvenC 
bien  trouvé  de  fes  confeils  danc 
les  affaires  les  plus  épineufes. 

ASPÉLT,  (Pierre  d*  )  né  à 
Trêves  dans  le  13^  fiècle  ,  quittsi 
jeune  fa  pattie ,  où  il  n'y  avoit 
point  encore  d'école  de  médecine  « 

Sour  venir  étudier  les  principes 
e  cette  fciènce  à  Paris.  Devenu 
chanoine  de  Bafle,  il  n'en  continua 
pas  moins  avec  fuccès  l'exercice 
de  fa  profeffion  ,  fuivant  l'ufagâ 
de  fon  temps  en  Allemagne,  où 
prèfque  tous  les  médecins  étoient 
clercs.  tMèthe  raconte  que  l'em- 
pereur dont  à.*Afptlt  étoit  devenu 
médecin ,  l'ayant  envoyé  à  Româ 
pour  Y  folliciter  l'archevêché  de 
Mayence  pout  fon  fi-ère ,  (MAfpclt  • 
eut  occafion  de  guérit  le  |)ape  d'une 
maladie  mortelle,  &  que  celui'Ci 
plein  de  reconnoifiiance  «  croyant 
qu'il  feroit  auffi  bon  médecin  des 
âmes  que  du  corps ,  l'a  voit  nonuné 
a  l'afchevêché,  préférablement  au 
frère  de  l'empereur  qui  étoit  trop 
jeune.  Il  occupa  ce  fiége  im-* 
portant,  depuis  Tan  1305  juf-< 
qu'en  13 10. 

ASPENDIUS  ♦  célèbre  joueur  de 
lyre ,  prit  fon  nom  de  la  ville  d'Af* 
pende  en  Pamphylie ,  où  il  vit  le 
.  jour.  Il  né  fe  fervoit  que  de  la  main 
gauche  pour  toucher  les  cordes  ) 
&  il  le  faifoit  avec  tant  de  délica- 
tefie,  qu'il  n'étoit  prefque  entendu 
que  de  lui  feul.  De  là  €e  proverbe, 
par  lequel  les  Grecs  lui  compa» 
roietit  ceux  qui  ne  fongeoient  qu'à 
leurs  intérêts  particuliers  :  Ctfi ,  éi" 
folt-on>  Uittufidcn  Afpendîus,  il  né 
joue  que  pour  lui  — -  Ils  appelloienfi 
auffi  les  larrons  »;oii«tfrj  Ajpendîens  g 
parce  qu'ils  font  toujours  eo  iorc# 
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éfèïre  enteadm  de  perfonae ,  quaUcf 
ils  veulent  faire  leurs  coups. 

ASPEXn,  (Titien)  fculpteur 
célèbre ,  né  à  Padoue  vers  l'an 
1540»  travail  lok  en  marbre  ^  & 
couloit  avec  le  même  fuccès  le 
bronze.  On  lui  doit  quelques  ou^ 
vrages  qui  ornent  fa  patrie  ;  mais 
ks  plus  remarquables  font  à  Ve- 
fiife  :  les  fiatues  de  Moïfc  &  de 
5.  Paul ,  dans  la  façade  de  Téglife 
et  St-Françoi$  dei^a  ytgna ,  &  une 
des  dames  coloiiâles  placées  à  la 
pone  de  la.  MonncU^ 

ASPREMONT,  (N.  d*)  fille 
célèbre  par  fa  beauté ,  fon  goût 
pour  lapoé{ie&  la-mufique,  naquit 
en  Aquitaine  près  de  Bordeaux, 
&  devint  l'objet  des  vers  &  des  ga- 
'  Tanteries  de  Savari  de  MauUon , 
poète  Poitevin,  gouverneur  de 
rAunis,&  l'un  des  plus  beaux 
hommes  de  ion  fiècle.  Ce  chevalier 
&  fa  dame  vivoienc  fous  le  règne 
de  Philippe^Augu/U, 

ASSAN,  pacha,  grand -vifir, 
commandoit  les  armées  Ottomanes 
dans  la  guerre  de  1790,  contre 
la  Ruffie.  La  Porte  le  rendit  ref- 
ponfable  du  mauvais  fuccès  de 
fes  armes  ;  il  fiit  arrêté  &  déca- 
pité à  Schiumla,  le  25  février 
X791.  —  Il  s'étoit  acqui»  dans 
t'adminiftratian  civile  la  repu* 
tation  d'un  homme  intègre. 

ASSARACUS ,  fils  de  Tros  roi 
des  Troyens ,  étoit  frère  d'Ilus  qui 
régna  après  lui.  Affaracus  eut  un 
fils  nommé    Capîs ,    qpk  fut  père 

d'Anchf/e,  &  celui-ci  d*Én4e  ;  c-'eft 
pourquoi  Virgile  appelle  ce  prince 
AJJaracî  genus ,  fils  d'AJfaracut, 

ASSARHAErOON,  que  quel- 
ques auttsurs  croient  être  le  même 
que  Sénuphar ,  fuc^éda  à  fon  père 
Sennachênb,  au  royaume  d'Aflfyrie, 
vers  1  an  7 10  avant  Jésus-Christ. 


tî  réunit  les  royaumes  de  îHjiî^fi? 
&  de  Babylone ,  s'empara  d'Azoth, 
de  la  Syrie,  &  envoya  une  co- 
lonie à  Samarie.  Manaftès ,  roi  de^ 
Jérufalem,  fait  prifonnler  par  fes 
généraux ,  fiit  emmené  à  Baby- 
lone. AJfa^addon ,  mourut  l'an 
668  avant  J.  C  Le  nom  d'Affar^ 
haddon  reiïemble  fi  fort  à  celui 
de  Sardanapale,  que  Fréret  ne  ba- 
lance pas  à  croire  que  Tun  n'cil^ 
point  différent  de  l'autre.- 

ASSAS ,  (le  Chevalier  d')  capi- 
taine au  régiment  d'Auvergne ,  fe 
dévoua  Tan  1760  d'une  msmlèrt 
bien  héroïque ,  à  l'aftûre  de  Clof- 
tercamp  en  Allemagne.  Son  régi- 
ment étant  près  d'un  bois  pendant 
la  nuit,  il  y  entra  feul  pout  le 
fouiller,  de  peur  de  furprife.  A 
peine  eut-il  avancé  quelques  pas^. 
qu'il  fe  femit  environné  d-uner 
troupe  d'ennemis  ^  qui  lui  mirent 
la-  baïoimette  fur  la  poitrine ,  en 
lé  menaçant  de  le  tuer  fur  la 
place,  s'il  difoit  un  mot.  Mais 
ce  nouveau  Cwtîus ,  n'écoutant 
que  ia  bravoure ,  s'écrie  avec  in-^ 
trépidité  :  Auvergne ,  fxUes  fett  !  et  ^ 
font  Us  ennemis,  — Et  il  tombe  mort 
fur  le  champ ,  percé  de  coups. 
Louis  Xyi  j  voulant  conferver 
la  mémoire  de  cette-  aâion  pa- 
triotique ,  créa  à  perpétuité  une 
penfion  de  mille  livres ,  pour  être 
héréditaire  dans  la  famille  de  c«i 
héros  ,  juiqu'à  Textinûion^  de» 
mâles. 

ASSEDI  oit.  AssADi,  poète 
Perfan  ,  né  dans  le  Khorafan  « 
efl  auteur  d'un  Poème ,  où  il 
montre  avec  éloquence  les  avan- 
tages dé  la  nuit  fur  le  jour.  Ses 
Poéfies  font  pleines  de  douceur 
&  de  grâces.  La  raifon  y  efl  unie 
au  fentimenr.  On  y  lit  cette  fen- 
tence  remarquable  :  L»  vie  de  et 
monde  n*efi  quun   voyage  qui  fe  fait 

de  giu  engiu.  11  fiotiilbic  du  temps 


éa  Sultan  Mahmoud,  &  a^olt  été 
•    le  maître  de   ferdotiiî.   Voye\  cet 

'   ni-tieie. 

L  ASSELIN;  moine,   Voye^ 

ÀSCELIN. 

IL  ASSELIN,  bourgeois  de 
Caen,  fit  dans  le  onzième  fiècle 
un  coiip  de  viguear  que^l'hiftoire 
nous  a  tranfmis.  Guillaume  le 
Conquérant  étant  mort  à  Rouen , 
l'an  lody,  fon  corps  fut  rapporté 
à  Caen ,  Aiivant  fa  dernière  vo- 
_  lonté  i  pour  être  enterré  dans 
l'abbaye  de  St- Etienne ,  qu'il  avoii 
tondée.  Au  moment  qu'on  alloit 
1  inhumer,  AffcUtt  fe  préfenta  au 
Ttiilieu  de  l'affenibléé,  &  d'une  voix 
iont'.Jt  déclare  devant  Dieu ,  dit- il , 
que  cetu  terre  où  vous  votile^  dépofer 
ce  corps,  tti* appartient  légitimement. 
Cétoit  un  champ  que  le  Prince  ufurpa 
fur  tAon  pire,  lorf qu'il  fit  bâtir  cette 
jibhaye,  fans  lui  en  vouloir  fuirt 
aucune  fatisfaclioa  :  c'efi  pourquoi  je 
réclame  ce  fonds  ,  &  je  vous  défends 
oi  vertu  d'une  clameur  de  Haro  y 
dUntcrter  ce  corps  dans  mon  hérita^. 
Tous  les  ailiilaas  reftereht  dans 
rétonnemem  &  le  âlence  -,  mais 
Henri,  le  plus  jeune  des  fils  de 
àt  prince,  qui  alHItoit  à  fes  fu- 
nérailles ,  inftruit  des  droits  du 
tequéram  ,  lui  fit  donner  fur  l6 
^amp  cent  livres  d'argent,  qui 
étoient  la  valeur  du  terrain  qu^il 
réclamoit. 

IIÏ.ÀSSECIN,  (GllIesThomas) 
^ofteur  de  Sorbonne,  &  provifeuf 
eu  collège  de  Harcourt ,  étoit  né 
à  Vire.  Il  fut  l'élève  de  Thomas 
Corneille  y  &  Tami  de  la  Motte- 
Houiart.  Il  mourut  à  Paris  le  if 
décembre  1767 ,385  ans.  Il  avoit 
remporté  le  prix  de  poéfie  à  l'aca- 
démie Françoiféen  1709  ,  &  ceux 
de  l'idylle  &  du  poëme  aux  Jeux 
floraux  en  1711.  VOde  fur  Texif- 
ttnce  de  Dieu  &  l'immortalité  de 
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Tafflé,  eil  ce  qu'il  a  fait  de  mieux; 
Ses  Poëmes  couronnés  à  l'aca* 
demie  Françoife  &  à  celle  des  Jeux 
floraux ,  n'ont  pu  donner  beau- 
coup de  lîiftre  à  fon  noin ,  parce 
qtie  fa  verfification  étott  lâche,  & 
que  fon  fiyle  manquoit  de  force! 
&  de  coloris.  Mais  Affelin  étoit 
recommandable  par  fon  zèle  pour 
les  lettres ,  &  par  fon  attachement 
à  fes  devoirs.  On  a  encore  de 
lui  un  poëme  de  la  Religion ,  îm-  ) 
primé  avec  quelques  autres  poé* 
fies,  1725»  in-8.** 

ASSEMAHI ,  (  Jofeph-SImon) 
Maronite,  chanoine  du  Vatican, 
mo^  à  Rome  od^ogénaire ,  le 
14  janvier  1768 ,  fut  verfé  dans 
la  connoiffance  dé  toutes  leâ 
langues  de  *  l'Afîe.  A  l'imitatioa 
de  dkHerhelot  ^  il  a  publié  une 
Bibliothèque  Orientait  en  4  volumes 
in-fol.  Rome ,  1718.  Dans  ce 
grand  ouvragé,  il  a  fait  connoîtrc 
une  foule  de  manufcrits  ^riaquès» 
Arabes  &  Perfans  ,  avec  la  vie 
de  leurs  auteuts.  —  Etienne  Evode 
AssEMAKi  a  publié  en  l  volumes 
in»  fol.  Rome  1748  ,  lés  A^  des 
martyrs  de  l'Orient ,  tirés  de  deux 
manufcrirs  Chaldééns  dépofés  à 
la  bibliothèque  du  Vaâcan. 

ASSER,  célèbre  rabbin,  com->' 
pof?  en  476 ,  avec  l'aide  &*Hammat 
fon  confrère  i  le  Talmud  de  Bàby* 
lone ,  ainfi  appelé  ,  parce  qu'il  fuc 
fait  dans  cette  ville.  Ce  recueil  dé 
vifions ,  commenté  p^ar  le  rabbin 
Maïr  vers  lati  5^47,  &  depuis  par 
un  autre  Affer  mort  en  1328  ,  a 
été  impi^imé  à  Leyde  chez  El^evir, 
1630  ,  in  -  4°  ;  &  avec  tous  fes 
commentaires ,  à  Amfierdam  1644^ 
en  12  vol.  in-fol. 

^ASSÉRtTO,  Vôy,  Axéréto* 

ASSÉRIUS,  né  au  pays  de 
Galles  ,  Bénédié^in  ,  précepteur 
d'un  fils  du  roi  Alfred,  obtiat  dQ 
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ce  prince  le  fiége  éplfcopat  de 
Sallsbury.  On  dit  que  ce  fut  par 
fe$  conseils  que  ce  grand  Roi  fonda 
l'univerfité  d'Oxford.  Il  mourut 
avant  Fan  900.  On  a  de  lui  la 
yu  iT Alfred^  imprimée  à  Zurich 

ASSOTJCI ,  (  Charles  Côypeaa , 
fieur  d'  )  appelé  le  Sings  de  Scarron  , 
naquit  à  Paris  en  1604  ,  d'un 
avocat  au  parlement.  A  l'âge  de 
huit  ans  ,  il  s'échappa  de  la  mai- 
son p'ateraelle,  fe  rendit  à  Calais, 
où  il  Te  donna  pour  fils  de  Céjkr 
NofiradamHs,  S'étant  mêlé  de  vou- 
loir guérir,  il  vint  à  bout  de 
procurer  la  fanté  à  un  malade 
d'imagination.  Le  peuple  de  Ca- 
lais ,  croyant  qu'il  devoit  fon 
fucces  à  la  magie  ^  vouloit  le  ietcr 
dans  la  mer.  Après  plufieurs  au*- 
tres  courfes  à  Londres  ,  à  Turin  « 
&  dans  d'autres  villes  ^  il  vint  à 
Montpellier ,  où  fon  amour  dé- 
réglé pour  deux  pages  manqua  de 
lui  attirer  un  châtiment  exemplaire. 
Il  erra  enfuite  de  pays  en  pays 
tx.  arriva  enfin  à  Rome ,  où  fes 
fatyres  contre  cette  Cour  le  firent 
mettre  à  Tinquifition ,  qu'il  ap- 
pel i  oit  un  pieux  Enfer,  Revenu  en 
France,  il  fut  mis  a  la  Baftille, 
&  après  être  forti*  de  cette  nou- 
velle prifon ,  il  fut  conduit  au 
Chàtelet  avec  fes  deux  pages  , 
pour  le  même  crime  qui  l'avoit 
£ait  enfermer  à  Montpellier.  Ses 
proteâeurs  le  firent  fortir  fix  mois 
après*  Il  mourut  en  1679.  Ses 
Foéfies  ont  été  recueillies  en  3  vol. 
in- 11,  1678.  On  y  trouve  une 
partie  des  Métamorphoft*  d'Ovide 
traduites,  fous  le  titre  à' Ovide  en 
hdU  humeur.  C'eil  une  veriion  bur- 
lefqift  ,  dans  laquelle  il  y  a  , 
comme  dans  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre,  mille  platitudes  &  mille 
groffiéretés,  pour  une  bonne  plat- 
ûnterie.  On  y  trouve  encore  le 
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iUvtffement  de  Proferplne  ,  de  Cka^ 
dlcrif  à  laquelle  il  fait  parler  If 
langage  des  harangères.  >«  D'4/* 
foucî,  dit  un  écrivain,  avoir  choifi 
le  plus  pitoyable  detous  les  genres, 
fans  avoir  les  mêmes  talens  que 
Scarron  pour  fe  le  faire  pardonner. 
Sa  Vie^  comme  fa  profe  &  fes  vers, 
ne  fut  qu'un  mélange  de  misère, 
de  butlefque  &  de  platitude.  Tous 
les  pays  où  il  paffa ,  &  il  en  vit 
beaucoup,  furent  marqués  par  fes 
difgraces.  "  "D'Jffouci  à  publié  fes 
aventures  d*un  ftyle  prefque  bouf- 
fon :  on  peut  les  voir  dans  le 
DicUohnalre  €tîtiqns  de  Bayle,  Le  plu 
rare  de  (es  écrits  efl  un  vol.  in- 1 2 
1678  ,  qui  contient  fa  Prifon,  8C 
fts  PeAféis  dans,  le  faint-Office. 

ASSUÊRUS,  roi  de  Perfe,' 

époufa  Efiher ,  parente  du  Juif 
Mardochée ,  après  avoir  répudié 
Vaflhî.  fin  réjouiflance  de  cet  heu* 
reux  événement,  il  commanda  des 
fêtes  publiques  dans  fes  états,  & 
donna  à  toute  fa  6our  des  feftiiis 
qui  durèrent  fix  mob.  On  ne  fait 
point  quel  efl  cet  AJfuérug,  On 
croit  que  c'efl  un  Anaxtrtksi  mais 
les  favans  ne  conviennent  pas  & 
c'eil  Artaxerùs  II ,  ou  Artaxercèt 
Longue- main.  D'autres  croient  que 
c'eft  Camhyfe,  D'autres,  tels  ^ 
D.  Calma  y  ont  vu  dans  Affaêns, 
Darius  filS  d*Hyftafpesy  &  dans 
Atorfé  fille  de  ce  monarque,  Fafikk 
dont  les  livres  faints  font  mendon. 

ASSUR,  fils  de  Sem,  quitte  le 
pays  de  Sennar  pour  fe  fixer  veie 
la  fource  du  Tigre,  dans  un  pays 
qui  porta  enfuite  fon  nom.  Il  f 
bâtit  Ninive,  Rehobodi,  Chaîe 
&  Rézen.  Il  efl  regardé  comme 
le  fondateur  du  royaume  d*Affyriei 

ASS\nLNAU  ,  (MydioL)  et 
TEfculape  des  Indiens  -,  ils  le  foet 
naître  d'une  jument  fécondée 'ps; 
l'un  des  fayone  du  fçletL 


A  s  T 

ASTAROTH,  (Mythol.)  genîe 
Perian  ,  qu'on  faifoit  préfider  à 
l'Occident.  On  Tiavoquoit  le  mer- 
credi, pouc  qu'il  procurât  Tamitié 
aes  grands.  Son.  culte  palTa  cheas. 
les  Juifs  &. les  Phéniciens.,  qui 
l'adoroicnt  au  milieu  des  bois* 
Ces  derniers  croyoîcnt  qu'il  avoit 
ua:  foin  paisticûlie.r  des  troupeati^^ 
4e  chèvres'  &  de  brebis, 

ASTARTÊ,  (Mythol.)  I>€cffe 
4es  Sydoiûens  qui  la  répréfeor 
tpient  fous  l'emblème  d*une  ge- 
jiiâTe,  où  fous  les  traits  d'une 
fenune  coiffée  avec  def  cornes* 
La  ville  d'Hiéropolis  en  Syrien 
lui  avoit  élevé  un  temple  magni'> 
£que,  dont  le  fouverain  pontife  ^ 
r<evêtu  de  pourpre,  portoit  une 
tisLte  d'or.  Salomon  iiLvoduiût  fon 
culte  dans  la  Judée  ,  &.  Jé\<ihl 
fille  ^'Achah  lui  offrit  (jir-tout  des 
Cacr^fices.  AJiml  avoit,  dit-oiv, 
fondé  la  ville  de  Tyr.  LucUncxoix» 
qu'elle  eft  la  m^e  que  la  Lune  ; 
d'autres  ont  vu  dans  cette  Déefîfi 
£ixrope  fille  d'^gf nor ,  déifiée  pour 
confoler  fon  père  de  fa  perte. 

ASTER ,  citoyen  d* Am phi poKs , 
'ville,  de  Macédoine,,  s'offrit  au 
toi  Philippe  y  comme  un  tireur  dur 
premier  ordre,  qui  ne  man^uoit 
rainais  les  oîfeaux  à  la  volée.  Ce 
prince  lui  répondit  :  Je  te  prendrai  à 
monfervUe,  lorfyue  je  ferai  la  ptfirré 
aux.  étourneaujjc.  L'albalêi.triçr  piqué. 
ijs  jeta  dans  MétfepQ  que  Thilippei 
a^égeoit,  &,vifant  l'appréciateur 
de  fon  talent ,  il  décocha  une  fièche, 
fiui  lui  creva  l'œil  droit,  avec  cette 
ipfcription  :  Afier  envole  ce  trait  à 
Philippe»  Le  roi  borgne  lui  renvoya 
la  même  fltche,  ^vec  ces  ippts: 
Shfi^PP^  /«ra.  pendre  4fier,,  s'il  prend 
a  ville. i  &  il  n'y  manqua  pa$. 

ASTÉRIÇ.,  (Mythph)  fiUe  de. 
^éus  &  fœur  de  Xa(on« ,  fut  d'abord 
ûmée>  4i^  /«f'^'^'i  tnois  ayant- en- 
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cowu  la  colère  de  cfc  Dieu ,  il  la? 
changea  en  caille ,  &  la  jeta  dans 
rifle  dfprtygie  ,  h  même  que- 
Délos,  où  Tqû  trouva  les  pre* 
migres  cailles. 

L  ASXÉRIUS , ,  (  St.  )  confcff» 
la  fbf  Chrétienne ,  H  fut  martyrifé 
fous  l'empite  de  DlùcUtlen ,  avec 
Réon  6c  Claude  fes  compagnons. 
Barorùus  &  Rtûnan  ofU  publié  V4Hi( 
de  ce  martyre.. 

II.  ASTERJUS  otL  AsTYitius^ 

(  St.  )  iënateur  Romain ,  ayant  vu. 
a^Kec  quelle  fern;ieté  S,  JJdarin  avoit 
fouffert  la  mort  y^  fut  faifi.  d'admii^ 
ration ;,.&•  fans  confidérer  la  ma-^ 
gnificençç  de  fon  vêtement,  il 
s'emprefia  de  prendre  le  corps 
fanglant  dans  fes  bras,  de  l'em-^ 
porter  chez  lui  ».&  ^^  ^W  donner  la 
(epulture.  Bientôt  5.  Aftérîus  pay^i 
de  fa  vie  cet  z6t»  de  générofité|^ 
&  fut  décapité  l'an  172... 

II L  ASXÉRIUS,  évêqued?A- 
mafee»  au  4*  fièçle»  a  laîffé  plu-r 
fieurs  Homélies  ^  publiées  en  partie^ 
par  Rukénius,  &  en>  partie  par  le& 
Ççres  Comhéff  &  Rithard.  Elles  ont 
été  tra4uites'par  Idau^roi,  16.95  * 
iji-i2..  On  y  trouve  de  la,  forcci 
&.  d,es  mouvemens  oratoires  bien 
ménagés.  Les  quatorze  première^ 
Homélies  (OM  évidemment  d'Aflé-- 
rhis  iles  fuivantes  ont  paru  doU-i 
teufes.  I^es  deux  qui  paiTent  pour  Ie$ 
rnieu^  faites  font  celles  fur  Qjnlel  Ôç 
S)i\anne ,  S,  Pierre  &  5.  PaiiL  Cette 
dernière  établ^  la.  fuprématie  de 
l'églife  de  Rpnve  fur  toutes  cellev 
de  rOrieni  &  de  l'Occident. 

IV,  ASTÉRllïS,  (St.)  évêqua^ 
dePétra  en  Arabie ,  vivoit  en  347» 
Après  avoir  d'abord  partagé  les 
vrfiU|;s  àiArhis ,  il  les  abjura  &  fe/ 
réunit  au  parti  de  l'É^life.  Les 
Ariens  alors  le- firent  reléguées  eyi 
Afrique.  11  af$fia.  au  cpncile^dot 
Serdugae  &  à  celui  d^AleKaddciMfe 
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tenu  fous  l'empereur  Juûtn,  Dans 
ce  dernier,  il  fut  député  pour  en 
porter  les  aâes  à  TÉgUfed'An- 
lioche.  St.  Athanafe  a  tait  un  grand 
éloge  d'AjUrius  dans  fa  lettre  aux 
Soliuires. 

V.  ASTÉRIUS  ou  AsTURius, 
conful  Romain  en  449  ,  e(l  auteur 
d'une  Conférence  de  l'ancien  &  du 
pouveau  Tefiamcnt ,  en  vers  latins. 
Chaque  llrophe  renferme  dani  le 
premier  vers  un  fait  de  l'ancien 
Teilamem  *,  &  dans  le  fécond ,  une 
application  de  ce  fait  a  quelque 
point  du  nouveau.  Soii  fiyie  eft 
aiïez  pur  pour  fon  temps  ;  mais 
ita  poéfie  eft  trcs-foible.  U  revit 
aufti  &  publia  le  Poème  Pafcal 
4e  SéduUus ,  inféré  dans  U  Bibllo* 
thique  des  Pires. 

VI.  ASTÉRIUS,  rhéteur  de 
Cappadoce,  appelé  par    S.  Atha- 
nafe   V Avocat    des   Ariens  ,    quitta 
l'idolâtrie  pour  l'Arianifme.   Les 
partifans  de  cette  fe^e  n'osèrent 
jamais   l'élever  à  l'état   eccléliaf- 
tique ,  parce  qu'il  avoir  eu  la  lâ- 
cheté de  facrificr  aux  idoles  vers 
l'an  304,  fous  Maximiea  Hercule} 
pais  ils  l'engagèrent  à  publier  un 
jÂvre  fur  leur  doctrine.  U  eut  fa 
témérité  de  dire  :    Que  /.  C.  étoît 
la  vertu  du  Père ,  de  la  même  manière 
que  Us  chenilles,  félon  Moïfe ,  font  la 
vtrtu  de  Dieu,  —  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  Aflirlus  avec  un  évêque 
Arien  du  mêmç  nom ,  qui  vivoit 
vers  Tan   370  ;   celui  -  ci  étoit  û 
éloquent  ,  que   S.  Sabas   pafTant 
par  Cyr  ,  y  trouva  tous  les  catho- 
liques en  alarmes,  parce  que  cet 
^vêque  devant  prêcher  le  lende- 
main, ils   craignoient  Tinâuence 
4e  fon  difcours    fur   les   fidèles. 
^.  Sabas  fe  mit  en  prière    pour 
^n    empêcher  l'effet ,   &   Afiérius 
mourut  la  veille  du  jour  où  il  d'e- 
yoit   fe  faire  entendre.  5.  Jérônu 
^ibue  9  ce  4ernier  des  Çommta* 
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taîres  ftir  les  pfeaumes,  les  évaif 
giles  &  les  épitres  éz  5.  Paul. 

ASTÉRIUS,  roi  de  Crète,  fuiy 
nommé  Jupiur,  comme  Tes  prédé: 
ceiieurs ,  enleva  Europe  fille  à'A^" 
npr ,  fur  un  vaiil'eau  qui  porioic 
en  poupe  la  figure  d'un  taureau. 

ASTÉROPÉE,  (Mythol.)  fils 
de  PUagonias  y  vint  à  la  tête  des 
Péoniens,  au  fecours  de  la  ville 
de  Troie  ,  afliégée  paroles  Grecs. 
Achille ,  furieux  de  la  mort  de 
Patrocle,  le  tua  fous  les.  murs  de 
cette  ville. 

ASTÈSAN,  religieux  de  Tor- 
dre de  Saint  François  ainii  nonuné 
parce  qu'il  étoit  de  la  ville  d'Afl , 
publia  une  fomme  de  Cas  de 
confcience  ,  appelée  VAfUfatu  , 
Pan  1317.  Quoiqu'on  Tait  heau- 
ooup  confultee  autrefois ,  on  ne 
la  lit  plus  aujourd'hui.  La  i'^^  édi- 
tion de  cet  ouvrage  çft  de  Venife 
1478,  in  «fol.  L'auteur  mounu 
en  1330. 

ASTIAGES,  Voy.  AsTfAGSS. 

ASTIOCHUS ,  amiral  de  Lacc- 
démone ,  prit  Phocée  &  Cumes  , 
&  vainquit  les  Athéniens  près  de 
Gnide,  l'an  411  avant  J.  C.  -,  mais 
il  fut  rappelé  par  les  artifices  d'wi/- 
cihiadt ,  jaloux  de  fa  gloire. 

ASTOLPHE,    ou    AlSTXJLFE, 

roi  des  Lombards ,  fuccéda  à  Rachis 
fon  frère  en  749.  Plus  ambitieux 
&  plus  entreprenant  que  lui  ,  il 
tou|:na  toutes  fes  penfées  vers  la 
conquête  de  l'Iralie.  Après  avoir 
envahi  l'exarchat  de  Ravenoe  ,  il 
fe  difpofoit  à  s'emparer  des  terres 
de  r£glife.  Le  pape  Eti^ne  II  ^ 
défenfeur  de  fes  peuples  Ôr  de  fes 
domaines,  paiTe  en  France  pour 
demander  du  fecours  au  roi  Ptpin, 
Ce  prince  tenta  d'abord  la  voie  dç 
U  négociation  ^  &   n'ayant  ^e^^ 
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'él^Afiolfée  qu'un  refus  abfolo  ac- 
compagne de  menaces ,  il  paffa  en 
Italie  l'an  754  ,  avec  une  armée. 
Jftolphe,  qui  avoit  voulu  lui  dif- 
yuter  les  défilés  des  Alpes,  fut 
vaincu  &  obligé    de    s'enfuir    à 
Pavie ,  où  il  fut  prefque  auflîtôt 
affiégé.  Sa  perte  et  oit  comme  affu- 
f  ée.  U  demanda  6c  obtint  la  paix  à 
condition  qu'il  reflktueroit  Raveniie 
&  les  autres  places  dom  il  s'étoit 
emparé.  Mais  à  peine  Pepm  fut- il 
de  retour  en  France,  qu*Aftolphe, 
loin  de  isemplir  fes  engagemens , 
alla  mettre  en  755  ,  le  ficgc  de- 
vant Rome ,  &  ravagea  toutes  les 
campagnes  voifines.  Le  pape  im- 
plora de  nouveau   les  armes  de 
Pepln  ,  aui  revint  remettre  le  fiége 
devant  Pavic.  Afiolpht  fut  obligé 
ée  demander  grâce.  Pcpîn  ne  le  dé- 
pouilla point  de  fes  états  -,  mais  il 
prit  de  nouvelles  précautions  pour 
affurer  T^xécution  de  fon  premier 
traité   ( Ko^'^jc  Etie-nne  lï)  ».  ?^ 
afin  de  le  punir  de  fon  infidélité, 
il  exigea  une  fomme^uile  dédom- 
mageât des  frais  de  la  guerre,  & 
la  ceffioo  de  Comachîo  non  com- 
prife  dans  l'exarchat,  itan  le  Silen- 
cieux ,  qui  fe  trouvoit  auprès  de 
Fepln  ,  deffianda  pour  l'empire  ce 
que  le  roi  Lombard  en  avoit  eiv- 
Icvé  :  car   il  avoit  pris  également 
aux  Romains  &  aux  Grecs.  Oh  lui 
répondit ,  que  Ravennes  &  les  au- 
tres places  apparteiioient  à  Pep'ti 
car  droit  de  conquête ,  &  que  fon 
intention  étoit  d'en  faire  un  don 
à  rEglii*e.  Eo  effet,  Fulrad  abbé  de 
Saint"-  Denis  en  prit  poffeflion  au 
nom  du  pape  i  &  en  mit  les  clefs 
fur  l'autel  de  S.  Pierre  avec  l'aa* 
lie  donation.    Cependant  Afiolplu 
différa ,  fous  différens  prétextes  , 
de  rendre  quelques  places.   U  fe 
pcéparoit  même   à  une  nouvelle 
guerre,  lorfqu'étant  à  la  chaffeil 
tomba  de  cheval ,  &  mourut  trois 
9mi  après  de  h  chute  >  ou  de  U 
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Wcffure  d'un  fanglier ,  en   756, 
fans  laiffer  d'enfans  mâles.  Il  étoit 
dans  la  8®  année  de  fon  règne. 
ASTORGA ,  Voyei  Alva. 

ASTORGAS ,  (  la  Marquife  d') 
fous  Chjiles  U  roi  d'Efpagne ,  fe 
fit  conaoître  par  un  trait  horrible 
de  fureur  jaloufe.  Li  marquis  fon 
époux  aimoit  une  jeune  perfonnc 
parfaitement  belle,     inftruite   de 
c<tte  intrigue,  elle  court  auflîtôt, 
bien  accompagnée,  chez  fo  rivale, 
&  la  tue  de  ia  main  :  elle  lui  arra- 
che enfuite  le  cœur ,  qu'elle  fit 
accQmmoder  en  ragoût  &  fervir  à 
fon  mari.  Lorfqu'il  en  eut  mangé, 
elle  lui  demanda  fi  ce  ragoût  lui 
fembloit  bon?    U  lui  dit   qu'oa/, 
—  h  n^en  fuis  pasfurpr'tft ,  répond- 
elle  4iuflîtôt  ;  car  c*eft  le  cœur  de  ta 
maitreffe  que   tu   as  tant  aimée.    Ea 
même  temps  «lie    lire  d'une  ar- 
moire fa   tête   encore  •toute  fan- 
glantc ,  &  la  fait  rouler  fur  la  table 
où  ce  malheureux  amant  étoit  avec 
plufienrs  de  fes  amis.  Sa  femme  dif- 
paroît  à  l'inilant ,  &  fe  fauve  dans 
un  couvent,  où  elle  devint  folle 
de  rage   &   de   jaloufie.     Foyc^ 
F  A  i  E  L. 


ASTORl ,  (  Jean- Antoine  )  mort 
à  Venife,  fa  patrie ,  en  1743 .  s'eû 
fait  connoître  par  une  étude  pro- 
fonde de  la  langue  Grecque  &  par 
fa  vafte  érudition.  H  a  publié  un 
grand  nombre  de  Lettns  &  de  Dif" 
fertations  fur  des  fujets  d'antiquités. 

ASTORINI,  (Èlie)  né  dans 
la  province  de  Cofenze  dans  le 
royaume  de  Naples  en  i6p  ,  fe 
fit  carme ,  &  devint  profeffeur  de 
mathématiques  &  de  philofophie 
naturelle.  U  cft  mort  e"  170^  * 
après  avoir  publié  :  I-  Une  Dîf- 
fcTtatïon  fur  la  vie  du  Pétus  dans 
le  fein  de  la  mère,  1686.  II.  Une 
TraduHion  des  élémens  d'Euclîde . 
xO^i.  IlLUn  Traiié  fur  la  puilïançe 
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du  faint-Siege,  1695.  IV.  Une  Tra^ 
éuclîon  de  Touvrage  àî Apollonius  de 
'  Perge ,   fur    les  StSUons  coniques  , 
1702,  in- 4,°. 

ASTR^US ,  (  Myihol.  )  Tun  des 
Titans ,  père  des  Vents  &  des  Af- 
fres. Sas  frères  ayant  déclaré  la 
guerre  à  Jupiter,  il  arma  de  Ton 
côté  les  Vents  fes  énfans;  mais 
Jupiter  les  précipita  fous  les  eaux , 
&  Aftrms  fut  attaché  au  ciel  & 
changé  en  aftre.  Beaucoup  depoçtes 
font  les  Vents  enfans  d'£o/<, 

ASTRAMPSYCUS ,  auteur  an- 
cien y  qui  n^eft  connu  que  par  un 
Traité  qui  a  pour  titre  :  Qaeiroçri- 
tiçott  ,  in-8®  ,  1599. 

ASTRÉE ,  (  Mythol.  )  étoit  fille 
^*Afir»us  roi  d'Arcadie  &  de  VAu' 
rore  ,  ou  ,  félon  d'autres ,  de  Jupi- 
ter &  de  Thimls,  Sa  grande  équité 
la  fit  appeler /i^5ric£.  Cette  Déefle 
defcendit  du  ciel  dans  l'âge  d'or 
pour  habiter  la  terre  ;  mais  les 
crimes  &  les  injuflices  des  hommes 
dans  l'âge  de  fer  &  d'airain  s'étant 
accumulés  au  point  qu'elle  ne  put 
les  fupporter  ,  elle  remonta  au 
ciel ,  où  les  poètes  difent  qu'elle 
forma  le  figne  de  la  Viergt  dans  le 
zodiaque.  On  la  repréfente  avec 
un  regard  formidable  ,  tenant  nne 
balance  d'une  main  èc  une  é{kée 
de  l'autre- 

ASTRONOME  (i').  On  ap- 
pelle de  ce  nom  un  écrivain  di^ 
9®  fiècle  ,  auteur  de  la  Vie  de  l'em- 
pereur Loi^s  le  Dibonnajtre ,  à  la  cour 
duquel  il  avoit  exercé  quelque 
charge.  Il  eut  plufieurs  conférences 
^vec  ce  prince  fur  des  matières 
d'aftronomie.  Le  préûdent  Coufin 
a  traduit  de  laûn  en  {raiiçois  ion 
JiiÔoire, 

ASTROS,  (J.G.4')  royi\ 
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ASTRUC ,  (  Jean  ) .  doûeur  di 
la  faculté  de  Montpellier  ,  né  k 
Sauve  dans  le  diocèfe  d'Alais  ea 
1684,  profefla  d'abord  la  méde- 
cine daiu  l'univerfité  où  il  avoit 
pris  (es  degrés.  Le  bruit  de  (oa 
{avoir  étant  parvenu  à  la  capitale» 
la  faculté  de  Paris  l'adopta  en  1 743. 
Louis  XV  le  mit  au  nombre  de 
fes  médecins  confultans  ,  &  lui 
donna  une  place  de  profeiTeur  au 
collège  royal.  Les  étrangers ,  que 
l'ardeur  d'apprendre  attiroit  à  Paris, 
s'empreffôient  de  fe  procurer  une 
place  dans  fon  école  ;  la  foule  des 
auditeurs  la  rendit'  fouvent  trop 
petite.  Ce  favanc  homme  mourut 
a  Paris  le  %  mai  1766,  à  8$  ans , 
après  avoir  eu  le  titre  de  premier 
médecin  d'Augufte  JI ,  roi  de  Pon 
logne.  Il  s*étoit  rendu  auprès  de  ce 
prince  ;  mais  fe  trouvant  trop  gène 
à  fa  cour  ,  il  la  quitta  bientôt.  Ss^ 
modedie ,  fa  politeffe ,  Ton  humeue 
bienfaifante«  fa  fageffe  &  fa  mo<* 
dération,  le  rendoient  auflî  re«» 
commandable  que  fon  fa  voir.  Sa 
vie  étoit  renfermée  dans  Tenceinte 
de  fon  cabinet.  Père  heureux,  ami 
fidèle  &  zélé»  il  ne  donnoit  ce^ 
pendant  que  peu  de  momens  à'fes 
en£cins  &  à  fes  an^s.  Ce  même  père 
qui ,  dans  le  temps  où  fon  fils  avoit 
befoin  de  fes  foins,  étoit,  au  mi-* 
lieu  de  fes  occupations ,  fon  rcpé-t 
tireur  ,  &  fembloit  fe  multiplier 
pour  fon  éducation,  ne  donnoit 
à  la  tendrefle  de  ce  fils  que  queU 
ques  inftans ,  les  regardant  comme 
dérobés  au  travail'  Aufli,  difoit-il  ^ 
<«  qu'un  honnête  homme ,  que  foa 
é«at  &  fon  favoîr  'rendoient  dé-* 
pofîtaire  de  la  vérité ,  devoit  me» 
ner  une  vie  militante  ;  (  c'était  fon 
expr^Jfion)  &fe  tenir  toujours  prêt  à 
la  défendre ,  quand  elle  eft  attaquée  j^ 
dû^il  en  être  le  martyr.»»  Cependant 
fon  courage  n'avoit  rien  de  cettefé* 
roçité  rufii^ue  ^  qui  readrqit  ip^toq 
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-la  vérité  odieufe  &  infiipportable. 
Il  aimoit  les  jeunes  médecins  -,  il 
les  inflruifoit  fans  affeé^acion ,  leur 
donnoit  fes  avis  fans  orgueil  «  & 
corrigeoic  leurs  erreurs  avec  bon- 
té«  Ses  principaux  ouvrages  font  : 

I,  Origine  de  la  Pefte  ,  1711 ,  in-8.° 

II,  De  la  contap.on  de  la  Pefle  «  1714  f 
in-8  .^  111.  Ve  motu  mufcularî ,  1 7 10  • 
in<-i2.  IV.  Mimoires  pour  fer vlr  à 
i*Hlfioirç  naturdU  du  Languedoc  , 
1737,  in- 4.**  V.  Dtmofhîs  Vwtrels 
libtî  fex.  Cet  ouvrage  n'avpii  d'a- 
bord paru  qu'en  un  volume  in- 4^ , 
çn  1736  ',  mais  les  exemplaires 
ayant  été  rapidement  enlevés ,  l'au- 
teur en  fit  faire  peu  d'années  après 
une  féconde  édition  en  1  vol.; 
&  JauU  le  traduifit  en  françois , 
4  vol.  in-i2.  La  matière  y  eft  épui- 
iëe.  On  ne  peut  rien  ajouter  à 
l'érudition  &  à  la  fagacité  de  l'ha- 
bile fcrutateur.  Quelques  critiques 
y  auroient  défiré  plus  de  précifion. 
L'hidoire  de  ce  nouveau  fléau  du 
genre  humain  y  eft  traitée  d'une 
in^nière  curieufe  &  intéreflante- 
VI.  Traité  des  maladies  des  femmes , 
où  Ton  a  tâché  de  joindre  9  une 
théorie  folide  la  pratiqué  la  plus 
sûre  &  la  mieux  éprouvée ,  avec 
un  catalogue  chronologique  des 
médecins  qui  ont  écrit  fur  ces  ma* 
ladies;6  vol.  in-i2  ,  1751 ,  1765.. 
On  y  trouve ,  ainfique  dans  le  pré- 
cédent ,  beaucoup  de  méthode , 
îointe  à  une  inflruâion  complète 
fut  les  différons  maux  qui  afRl- 
gent  le  beau  fexe.  A  fa  fin  eft  une 
lifîe  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  même  matière  :  Àfi^c  les  juge 
avec  beaucoup  de  fageile  &  d'im* 
partialité.  VlhVJrt  d'accoucke/  r«- 
duit  à  fes  prittàpis ,  où  Ton  expofe 
les  pratiques  les  plus  sûres  &  les 
plus  ufitées  dans  les  différentes  ef- 
pèces  d'accouchemens  ;  avec  VHîf" 
toîrefommaire  de  Part  d^ accoucher  ,  & 
une  Lettre  fur  la  conduite  qvL^Adam 
^  Eve  durent  tenir  à  la  naifi^ce 
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de  leurs  premiers  enfans,  176a, 
in*  12.  Ce  traité  purement  clémen* 
taire ,  &  à  la  portée  des  fagss-fem* 
mes  pour  lefquelles  il  efl  defliné  , 
efl  le  réfultat  des  leçons  que  l'au- 
teur fit  en  174c ,  1746  &  1747  , 
aux  écoles  de  médecine ,  pour  le» 
fages-femmes  de  Paris.  VIII.  Thefes 
de  Phantafiâ ,  de  Senfaiione  ,  de 
Fiftulâ  ani  9  de  JudUiç  ,  de  Hydro^ 
phobid,  IX.  De  motus  fermentathi 
caufâf  1701,  in-i2.  X.  Mémoire 
fur  la  Dlgefiion,  1714,  in  -  8.** 
XI.  TraSatus  Pathologîcus  ,  1766^ 
in-S^  ;  &  TraHatus  Therapeuticus , 
1743,  in-S.®  XII.  Traité  des  Tumeurs^ 
1759  ,  1  vol.  in- 12.  XIII.  Doutes 
fur  l* Inoculation  y  I756  ,  in  -  la. 
XIV.  Des  Diffenations  fur  diffé- 
rentes matières  médicales  ,  &  fur 
d'autres  qui  n'y  ont  aucun  rap- 
port ,  (car  Aftruc  n'étoit  pas  borné 
à  us,  feul  genre)  :  telles  que  fes 
Cottjecbires  fur  les  Mémoires  origl-' 
naux  qui  ont  fervi  à  Mo'ife  pour  écrire 
la  Genefe,  Paris  ,  1753  ,  in-12  ;  &' 
fa  Dljfertation  fur  l* immatérialité  & 
l'immortalité  de  tAme  ,  Paris  I7  V  J  , 
in- 12.  Les  ouvrages  de  ce  fa  vaut 
univerfel  ne  font  point  de  vaines 
compilations;  ils  font  remplis  de 
chofes  curieufes  &  agréablement 
variées.  H  y  règne  par  -  tout  un 
bon  goût  d'érudition,  une  criti- 
que favante ,  judicieufe  &  modefle. 
Ce  qui  les  rend  fur -tout  pré- 
cieux ,  c'eft  qu'ils  refpirent  l'ar- 
deur &  le  ïèle  d'un  médeâà  ami 
de  l'humanité ,  &  d'un  philofophe 
Chrétien.  On  9  publié ,  après  fa 
mort ,  des  Mémoires  pour  fervîr  à 
tHifioîre  de  I4  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier  ,  in-4®  ,  ^7^* 

ASTURIUS,  y.  uu  AsTÉRius, 

ASTYAG£S>  fils  de  Cyaxarès  ^ 
fut  le  dernier  roi  des  Mèdes ,  fui- 
vant  Hérodote.  Cet  hiflorien,  & 
Juflin  long-temps  après  lui ,  rap- 
portent, que  pendant  la  groffeâb 
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de  Mandant  fa  ûUe ,  mariée  à  Cam' 
hyft ,  il  vit  en  rêve  une  vigne  qui 
fortuit  lie  Ton  Tein ,  &  qui  écendoit 
fes  rameaux  dans  toute  l'Afie.  Les 
Mages  lui  aflurèrent  que  ce  Tonge 
jfignifioit  que  l'enfant  que  portoit 
Mandanc,  fubjugueroit  plufifeurs 
royaumes.  Ce^te  princefte  ayant 
accouché  de  Cyrus ,  Afya^ts  or- 
donna à  Harpagcf  (on  confident, 
de  le  faire  mourir  ;  mais  Harpages 
fie  put  exécuter  cet  ordre  barbare. 
Le  monarque ,  irrité  de  fa  défo- 
béiiTance  ,  lui  fît  manger  la  chair 
de  fon  propre  fils.  On  dit  qu'^or- 
pages  vengea  cette  fanglante  injure 
en  appe liant  Cyrus  y  qui  détrôna 
fon  grand- père  l'an  559  avant  J.  C. 
Ce  récit  d  fJérodote  ne  paroît  qu'un 
conte.  JCénophon  en  a  fait  un  autre , 
qui  n'eii  pas  moins  fabuleux.  Il  dit 
que  Cyrus  étoit  fils  d'un  roi  de 
Perfe ,  dont  il  reçut  une  très'boone 
éducation  ;  q\x*Afiyages  fon  grand- 
pèrê  l'appella  à  fa  cour  de  bonne 
heure  ;  que ,  pendant  un  féjour  de 
quatre  ans ,  il  amufa  le  vieillard 
par  fes  faillies  ,  &  le  charma  par 
fa  douceur  &  fa  libéralité;  que 
Cyrus  vécut  toujours  très-bien  avec 
Afiyages ,  &  avec  Cyaxarès  fon 
fuccelTeur.  — Voyei  Amytis. 

ASTyANAX,fils  unique 
é^Heclor  &  d'Andrùtnag^^  »  perdit 
très  -  jeune  fon  père.  Sa  mère  le 
cacha  avec  foin  ,  parce  que  les 
Grecs  avoient  répandu  que  cet  en- 
fant vengeroit  la. mort  de  fon  père. 
U/yJfc  l'ayant  découvert ,  le  fit 
précipiter  du  haut  des  murailles 
de  Troie.  ServlusA'nqueMenéfas, 
&  non  Ulyjfe ,  fut  auteur  de  cette 
cruauté.  Racine  fuppoCe  dans  fon 
Andromaque  qu'il  ne  fut  pas  pré- 
cipité ',  mais  qu'il  fui  vit  fa  mère 
en  Épire. 

ASTYLE ,  (  Mythol.  )  Centaure 
doué  au  don  de  divination.  Ayant 
prçfienti  le  mauvais,  (ucçès  de  la 
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guerre  des  Centaures  contra  les 
Lapithes,  il  s'efforça  d'en  détour** 
ner  les  premiers  ;  mais  n'ayant  pu 
y  parvenir ,  il  îes  abandonna  ,  & 
alla  finir  fcs  jours  loin  de  foa 
pays. 

ASTYMÉDUSE,  féconde 
femme  d'CSdipe.  Ce  prince,  après 
avoir  répudié  fa  mè%e,  qu'il  a  voie 
époufée  fans  la  çonnoître ,  fe  maria 
à  Aliymédufe.  Cette  marâtre  ,  ha'if- 
fant  les  enfans  du  premier  lit,  les 
accufa  auprès  de  Iftur  père  d'avoir 
attenté  à  fon  honneur.  Œdipe  fur 
ces  plaintes  entra  en  fureur  &  faillie 
à  maiTacrer  fes  enfans. 

ASTYOCHUS  ,  l'un  des  plus  | 
anciens  rois  de  Lipari.  Il  fe  difoit 
fils  d'ÉoU  ,  le  Dieu  des  vents  ,  & 
il  donna  le  nom  d'EoU^nnes  aux 
iiles  où  il  règnoit ,  &  qui  étoient 
expofées  aux  coups  de  veots  & 
aux  tempêtes. 

ASTYPALÉE,  fille  de  Phénix,       \ 
obtint ,  dans  le  partage  des  états       ! 
de  foii  père,  l'une  des  iiles  Cy-       i 
clades   a  laquelle  elle,  donna  foo 
nom. 

ASUMAN,  (Mythol.)  génie 
de  la  religion  Perfane ,  qui  pré- 
fidoit  au  vingt -feptiçme  jour  de 
■chaque  mois ,  6c  qui  prenoit  foi  a 
des  âmes  à  l'inftant  de'  leur  fépa* 
ratioii  d'avec  le  corps. 

ASYLEUS,  (Mythol.) Dieu 
Romain  dont  le  temple  fer  voit  de 
refuge  &  d'afile  à  Tefclave  qui 
fuyoit  la  tyrannie  de  fon  maître  , 
&  au  débiteur  pourfulTi.  Le  cou- 
pable y  trouvait  l'impunité.  C/et 
abus  qui  rendoit  les  Dieux  mêmes 
complices  des  crimes ,  fat  aboli 
par  Tîhhre  qui  accorda  aux  magis- 
trats le  droit  d'arracher  du  fanc- 
tuaire  celui  dont  la  punition  étoit 
réclamée  par  la  juftice.  Le  temple 
de  imon  k  Samos  çeoferva  ciiç9r« 
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Ifaa  afile  quelque  temps  apr«s  cet 
empereur. 

ATA ,  (  Abdal  )  chef  des  Dervis 
de  la  Natolie ,  contemporain  de 
famerlan.  Ce  prince  ayant  ouï  dire 
jque  le  myftique  Mufulman   écoit 
regardé  comme  une  divinité  par  Tes . 
4i(V:iples ,  eut  envie  de  voir  ce  nou- 
veau Dieu.  Ata  ordonna  à  Tes  fec- 
tateurs   de  contrefaire  chacun   la 
"Voilà  de  quelqu'animal ,  quand  ils 
fe  préfenteroient  à  Tamcdan,   Ce 
héros  ayant  vu  des  phantômes  vê- 
tus de  haillons  &  à  demi  -  nus  , 
.rugifians  comme  des  taureaux,  &c. 
^rut  être  au  milieu  d'une  troupe^ 
et  démons.  Il  fut  encore  plus  (ur- 
pris ,  ^orfqu'il  vit  Ata  enterré  dans 
'  le  fabie  jufqu'au  cou  ,  la  barbe  & 
les  cheveux  embrouillés  y  les  yeux 
fermés  &  la  tête  baifleo»  Tamerlan 
4lit  à  ce  fou  d'une  efpèce  ûogu^ 
lière  :  J^ft-cetoi  qulu  vanus  d'être 
U  maître  de  certaines  créatures  ?  "-^Et 
vous  y  répondit  le  dervis,  ne  vous 
faitiS'Vous  pas  appeler  U  Seignet^r  de 
toute  U  terre  ?  —  Le  héros  répliqua  : 
Quand  ceU  ferait ,  tome  la  Terre  n'é- 
tant à  regard  du  Ciel  quun  point,  qui 
n*a  pas  avec  U  firmament ,  la  propor" 
flon  que  le  chaton  de  ma  bague  a  avec 
fon  anneau  ;  ferait- il  étrange  que  j*en 
fuffe  le  maître  ?  —  Et  qu'y  art^il  de 
plus  futprer^ant,  reprit  tout  de  fuite 
Ata  ,  que  je  me  qualifie  le  maître  des 
animaux  que  vous  av^i  vus  ici  devant 
rous  ?  Le  héros   quitta  le  philo- 
ifophe  9  fort  content  de  la   fcène 
(qu'il  venoit  de  donner. 

ATABALIPA  ou  ATAHULPA , 
jèernier  roi  dû  Pérou ,  de  la  famille 
des  Incas ,  avoir  remporté  divers 
avantages  fur  fon  frère  Huafcar , 
qui  lui  difputoit  la  couronne  ;  mais 
il  la  perdit  depuis  avec  la  vie  , 
d'une  manière  bien  déplorable.  Les 
Efpagnols  ayant  abordé  dans  fes 
^tats  en  1525,  Piiarro  leur  chef  em- 
olova  l'arcî^çe  pour  fupplçoi:  a^ 
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peu  de  monde  qui  l'accompagnoit, 
11  demanda ,  fous  la  foi  du  ferment , 
une  entrevue  avec  le  roi ,  qui  Tac» 
cepta  auiHtôt.  Atabalipa  étant  fan$ 
défiance,  fe  tendit  auprès  de  fon 
ennemi ,  qui ,  le  voyant  à  fa  diftr 
pofition ,  fe  faifit  de  fa  perfonne , 
&  le  chargea  de  chaînes  à  la  vu« 
de  fes  tinudes  fujecs  ,  effrayés  par 
les  armes  à  feu  des  Efpagnols.  Oq 
apporta  une  quantité  prodigieufe 
d'or  pour  obtenir  fon  rachat  :  elle 
ne  put  adaucir  les  vainqueurs.  Ls| 
mort  de   ce  prince  infortuné  fut 
arrêtée  -,  &  il  fut  étranglé ,  contre  U 
foi  donnée,  l'an  1535.  Ceftainfi 
que    Garçildjfo  raconte    l'hiftoire 
d' Atabalipa,  La  plupart  des  hifto- 
riens  Efpagnols  ne  font  point  d'ac- 
cord avec  lui.  Ils  difent  qu'^r^^^r 
lîp0  n'éioit   que   bâtard  d'Huana* 
Çapac  roi  du  Pérou  -,  qu'il  enleva 
le  trône  à  Hnafcar,  le  légitimepof- 
feffeur;  que  celui-ci,  avant  d'être 
mis  à  mort  par  fon  frère ,  appela 
les  Efpagnols  à  fon  fecours  ',  &  que 
Piiarro  ,  en  faifant  mourir  l'ufur- 
pateur  ,  le  punit  de  ce  qu'il  s'étoit^ 
rendu  dans  uiie  entrevue  demandée 
par  lui ,  avec  une  troupe  de  do- 
meftiques,  dont  les  armes  éioient 
cachées  fous  leurs  habits ,  dans  le 
defiein  de  le  malTacrer.    Mais  il 
faut  avouer,  que  prefque  tous  les 
hiftoriens  étrangers  ont  préféré  la 
récit  de  Garcllajjfo  à  celui  des  au- 
teurs   Efpagnols  ,    naturellement 
portés  à  exçufer  ce  qui  pouvoît 
rendre  odieux  les  conquétans  dtf 
Nouveau-Monde. 

ATAHAUTA,  (Mythol.)  nom 
du  grand  Être  créateur  du  monda 
&  de  toutes  chpfes  ,  adoré  par  les 
peuples  qui  habitent  les  bords  du 
fleuve  Saint- Laurent. 

ATALANTE  ,  (  Mythol.  )  fille 
de  Schénée,  roi  de  l'ifle  de  Scyrôs  , 
d'une  beauté  rare  ,  tiroit  fupérieu- 
rcmeot  dcl'arç ,  4?  furpaffoit  toM?| 
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les  hommes  à  la  courfe  &  dans  les 
autres  exercices  du  corps.  Se  voyant 
pourfuivie  par  une  foule  d'amans  « 
die  leur  déclara ,  par  ordre  de  Ton 
père,  qu'elle  ne  dônneroit  fa  main 
^'à  celui  qui  pourroic  la  vaincre. 
Plufieurs  ieunes  princes  le  ten- 
ièreat  &  s'en  retournèrent  confus. 
Elle  remporta ,  aux  jeux  inftitués 
en  l'honneur  de  P//Mfj^  le  prix,  fur 
Filée  »  contre  qui  elle  lutta.  Hîp^ 
pomiae  s'étant  préfenté  au  combat 
de  la  courfe ,  inftruit  par  Venus , 
fiit  le  feul  qui  obferva  la  condi- 
tion prefcrite.  La  déeffe  lui  con- 
leilla  de  )eter  dans  la  carrière  trois 
pommes  d'or  que  l'imprudente  AU' 
léuite  s'amufa  à  ramaiter.  Par  cette 
Tttfe,  llieureux  Hîppomau  gagna 
le  prix ,  &  força  la  princeiTe  à  re* 
connoitre  en  lui  fon  vainqueur  & 
fon  époux.  Peu  de  temps  après, 
les  deux  époux  ayant  profané  un 
temple  de  CyhiUy  furent  changés 
en  lions.  — 11  y  a  eu  une  autre 
Atalantb  ,  fille  de  Jafius  roi  d'Ar- 
cadie ,  qui  porta  le  premier  coup 
au  fanglier  de  Calydon ,  &  qui , 
par  cette  aâion  •  mérita  l'amour 
de  AUUagre,  roi  du  pays.  Elle 
époufa  Mélanlon ,  dont  elle  eut  un 
fils  nommé  Partkenopc. 

ATAVYRIUS,  (Mythol)  l'une 
des  plus  anciennes  divinités  de  riile 
de  Rhodes,  qui  portoit  elle- même 
le  nom  d'Atabyna.  On  a  cru  que 
ce  Dieu  étoit  le  même  que  Jupiter, 

ATAULPHE,  beau-frère 
d*Alane ,  roi  des  Gochs ,  fe  fignala 
auprès  de  ce  prince  au  ûége  de 
Rome,  &  lui  fuccéda  en  410.  Il- 
pilla  une  féconde  fois  Rome ,  cette 
même  année ,  &  emmena  Placlii'te, 
fille  de  l'empereur  Théodofc  &  Cœur 
à^Honorîus ,  qu'il  époufa  à  Nar- 
bonne.  Il  fe  rendit  maître  en  414 
de  cette  ville»  après  avoir  échoué 
devant  Marfeille,  d'où  il  fut  re- 
poufle  par  le  comte  Bonfficc,  En 
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repayant  en  Efpagne ,  il  ftit  tue  £^ 
Barcelone  en  415 ,  par  un  fcertati» 
Vcmulphe  qui  fit  mafiacrer  fix  de 
fes  cnfans  qu'il  avoit  eus  de  &{• 
vèrfes  femmes.  Atau^he  avok  régné 
environ  cinq  ans.  Brave  &  coura- 
geux comme  Alartc,  il  fut  dans 
quelques  occafions  encore  plu& 
cruel  que  lui. 

I.  ATAYDE^(Don  il/irtfi«d')gou- 
verneur  de  Malaca  pour  Jean  111  » 
roi  de  Portugal,  commit  tant  d'&cac^ 
tions  &  de  violences ,  que  le  vice- 
roi  des  Indes  le  fit  arrêter  &  l'eir- 
voya  à  Lisbonne ,  où  la  chambre 
royale  confïfqua  fes  biens  8c  le 
condamna  à  une.  prîfon  perpé* 
tuellCé  Atayde  fe  montra  l'eaneiiit 
de  S.  François  Xavier»  Il  multiplia 
les  obftades  pour  empêcher  le 
voyage  de  ce  zélé  miâîonnaire  k 
la  Chine  ;  &  en  effet ,  ce  dernier 
mourut  dans  l'ifle  de  Sancian  avant 
d'y  parvenir. 

II.  ATAYOE ,  (George  d'  )  de  U 
même  famille  que  le  précédent ,  af- 
fifta  au  Concile  de  Trente ,  &  devint 
évêque  de  Vizeu.  Il  fut  employé 
à  la  réformation  du  bréviaire  Ro- 
main ,  &  il  -publia  les  FrtviU^es  de 
la  chapelle  royale  de  Portugal.  Il 
avoit  76  ans  *  lorfqu'il  mourut  ea 
161 1  ,  honoré  de  la  confiance  de 
Fhllippe  IL 

ATÉ,  (Mythol.)  DéeflTe  mal- 
faifante,  dont  on  n'arrêtoit  ou. 
donc  on  ne  prévenoit  la  colère 
que  par  le  fecours  des  Lues,  filles 
de  limiter.  Ce  fouverain  des  Dieux 
la  prit  un  ^our  par  les  cheveux , 
&  la  précipita  du  ciel  en  terre.  Ne 
pouvant  plus  brouiller  .  les  Im- 
mortels ,  elle  mit  la  difcorde  parmi 
les  hommes.  Elle  parcourut  la  terre 
avec  une  viteâe  incroyable,  &  les 
Prières  boîteufes  la  fuivirent  de 
loin ,  tâchant  de  réparer  Les  maux 
qu'elle  faiCoit«  Cette  fable  allégo-; 
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tique eft  tirée  A* Homère,  Até  visat 
d'un  mot  grec ,  qui  iigoifie  mal  y 
iDJuftice  ;  &  Ll^  vient  d'un  autre 
mot  qui  fignifie  prîcres.  ' 

ATÊPOMARE,  roi  d'une 
partie  des  Gaules ,  que^  Ton  croit 
le  premier  fondateur  de  Lyon  , 
ayant  mis  le  fiége  devant  Rome , 
déclara  aux  afliégés  qu'il  ne  feroit 
point  de  paix  avec  eux  ,  qu'ils  ne 
lui  livrafftnt  les  dames  6c  les  princi- 
pales bourgeoifes  de  la  ville.  Lorf- 
>)ue  cette  propoiîtion  fut  portée  aux 
Romains,  les  fervances  de  leurs 
femmes  dirent  qu'il  falloit  plutôt 
les  envoyer  elles-mêmes  à  la  place 
de  leurs  maitrefTes ,  promettant  de 
donner  un  fignal  pour  furprendre 
Fennemi.  Cet  avis  ayant  été  ftiivî  » 
elles  prirent  le  temps  que  les  Gau- 
lois étoient  enfévelis  dans  un  pro- 
fond fommell;  &  l'une  d'elles  « 
montant  fur  une  tour ,  alluma  un 
flambeau  pour  avertir  les  Romains 
qui  vinrent  fondre  fur  les  barbares. 
£n  mémoire  de  cette  af^ion ,  Ton 
inditua  à  Rome  une  fête  annuelle , 
qui  fut  appelée  Fitc  des  Servantam 

ATERGATIS,   f^.  Dercétis. 

ATHAI,  auteur  Arabe,  né  à  la 
Mecque ,  mort  Tan  de  Thégire  1 1 4  » 
eft  regardé  jpar  les  Mufulmans 
comme  Tun  des  plus  fermes  fou- 
tiens  de  leur  doârine.  On  lui  de- 
manda pourquoi  Mahomet  avoit  dit 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur dans  les  bonnes  oeuvres  étoil 
la  pureté  d'intention  }  il  répondit  : 
««  c'eâ  que  cette  vertu  nous  délivre, 
non  feulement  de  l'hypocrifie  , 
mais  encore  du  doute  &  de  la  per- 
plexité d'efprit  dans  toutes  les  ac- 
tions de  notre  vie.  >^  Jafei  a  écrit 
la  vie  d*Athai  dans  fon  Hlfloin  des 
faints  Mufulmans. 

ATHALARlCroî  d'Italie ,  ob- 
tînt le  trône  après  la  mort  de  Théo- 
fUîic  fon  aïeul  maternel^  en  fep- 
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tembre  516.  Il  étoit  fils  d'AcucnV 
&  d'AmaiafofUâ ,  qui  lui  doxma  unt 
éducation  digne  de  fa  naiffance» 
Les  Goths  ,  craignant  que  les 
maîtres  qu'on  lui  donnoit  n'éner- 
vaiTent  fon  courage;  demandèrent 
que  ce  prince  fût  formé  par  des 
jeunes  gens  aux  exercices  mili- 
taires. Le  jeune  Athalarie,  iaifîe  à 
ùk  difpoûtion  ,  fe  corrompit  aifé-» 
ment  au  milieu  d'une  cour  de  guer- 
riers diiTolus.  S'étant  abandonné  k 
la  débauche ,  il  mourut  d'une  ma* 
ladie  de  langueur ,  âgé  à  peine  dà 
17  ans^en  534.  r.  Amalasont£« 

ATHALIE,  fîlle  d*Achah  &  de 
Jé{abcl,  cpQufa  Joram ,  roi  de  Juda, 
Après  la  mort  de  ce  prince,  elle 
fit  mafiacrer  tous  les  enfans  que  fon 
fils  Ochoftas  avoit  laiflés.  Jocabed, 
fœur  de  ce  dernier,  fauva  Joas^ 
^ue  le  grand-prêtre  Joîada  fit  re- 
connoitre  pour  roi  par  les  foldats 
&  par  le  peuple.  Athalie  ,  accourue 
au  bruit  du  couronnement,  fut  mife 
à  mort  par  les  troupes ,  Tan  87^ 
avant  J.  C  Racine  a  mis  cet  évé- 
nement au  théâtre  *,  &  cette  pièce 
eft  un  chef-d'œuvre. 

,  ATHAMAS,  (MythoL)  fils 
^EoU ,  roi  de  Thèbes ,  époufsi 
NéphiU,  dont  il  eut  HelU  &  Phyxtu. 
Bacchus  ayant  infpiré  fa  fureur  à 
NéphiU,  elle  s'enfuit  dans  les  fo- 
rêts* Athamasy  après  l'avoir  cher- 
chée inutilement ,  fe  maria  à  Ino  , 
fille  de  Cadmut,  Junony  jaloufedu 
bonheur  de  cette  piincefle  qu'elle 
haïflbit,  parce  qu'elle  avoit  été 
maitrefie  de  Jupiter  y  ordonna  à 
Tlfiphone  de  fe  rendre  au  palab 
d*Athamas  ,  &  de  verfer  dans  le 
coeur  des  deux  époux  un  poifoit 
fatal  qui  les  rendit  fiirieux.  A  peine 
la  Furie  eut- elle  exécuté  les  ordres 
de  la  DéefTe  ,  qu'Athamas  ,  faifi 
d'une  fureur  épouvantable ,  cou- 
rut comme  un  forcené  dans  fon 
pglais ,  criant  de  toutes  fç»  forces  | 
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qu*!/  voyait  unt  Hmne  avec  deax  Con^ 
«eaux,  &  pouHuiyam  la  reine • 
qu'il  prenoit  pour  cette  b«ie  fié- 
toce ,  il  lui  arracha  d'entre  les  bras 
ira  de  Ces  fils  appelé  Liarqut ,  qu'il 
écrafa  contre  la  murai  Ile.  Ino  fût 
aufli  tranCportée  de  la  même  fureur  ; 
de  forte  que  fuyant  avec  AiéUcertc 
ion  antre  fils ,  elle  monta  for  un 
rocher,  &  fe  précipita  dans  la  mer. 

ATHANAGI  »  (  Denis  )  né  à 
Cagli,  dans  le  duché  dlJrbinyfe 
tendit  a  Rome  en  1532,  où  il  fe 
lit  diftinguer  par  l'agrément  de  fes 
difcours  &  l'excellence  de  Ton  goût  ; 
nais  n'ayant  roulu  embrafferauctme 
profeflîon  lucrative  pour  fe  livrer 
plus  entièrement  à  la  culture  des  let- 
tres ,  il  tomba  dans  une  extrême  pau- 
vreté. En  1 560,  i!  devint  correâeur 
d'imprimerie  à  Venife,  &  fiaillit  à  y 
périr  fous  les  coups  d'un  étudiant 
<e  l'univerfité  de  Padoue ,  qui  lui 
avoit  donné,  dit-on ,  un  écrit  à 
corriger  ,  &  qu'Athana^  s'appro- 
pria &  publia  fous  fon  nom.  Les 
Italiens  le  reconnoiffent  pour  un 
écrivain  pur  ,  &  l'un  de  leurs  meil- 
leurs critiques.  On  eflime  plus  fa 
profe  que  fes  vers.  On  lui  doit  : 
}.  Une  tradttâion  de  la  rhétorique 
d'Arifiotc  &  de  celle  d'Hcrmog^e,' 
Venife,  155}»  in-4.**  II.  Laues 
famllVc'cs  de  pluiieurs  hommes  il- 
liifires ,  Rome,  i  $  5  4 ,  in-8.  IV.  Dt 
l* excellence  &  de  la  perfiHioa  de  tH'tf" 
$oire ,  Venife ,  i $  58 ,in.8.°  V.  Flu 
d'Alexandre  ,  de  Marc- Antoine  j  dc 
Caton  d  Utique,  de  Cifar  &  ^Aa^ 
luftt,  1562,  in-8.**  VI.  Recueil  des 
^oifies  de  divers  poètes  Tofcans , 
Venife,  iç6ç,  in-8.^  Il  fîit,  en 
outre,  l'éditeur  de  celles  de  Ca* 
j^llo,  de  Jacques  Zanl ,  de  Be'rard 
Rota,  Tous  les  ouvrages^xl'i^nAoji 
font  écrits  en  italien. 

ATHANAGILDE,  roi  des  Vi- 
fjgoths  en  Efpagne ,  fut  mis  fur 
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le  trône  en  ^54,  par  les  txfy^ 
A*  A  fila,  révoltés  contre  ce  méchané 
prince.  11  fut  fécondé  par  l'empe^ 
reur  JufiinUn  y  auqtiel  il  céda  plu- 
fiéurs  places.  L«s  Impériaux  ne  fe 
contentèrent  pas  de  cette  marque 
de  reconnotfl^nce,  ils  voulurent 
s'emparer  de  quelques  autres  villes. 
Mais  Atkanagilde  leur  enleva  une 
partie  de  leur  conquête  ,  fans  pou- 
voirnéanmoins  leschafifer  entière^ 
ment  de  fes  états.  Le  roi  Vifigoth 
chercha  à  fe  foutenir  par  des  al- 
liances :  il  maria  Galfiûndcy  fa  fîile 
aînée ,  avec  ChUpérlc ,  toi  de  SoiO 
fons ,  &  Brunehaut ,  la  cadette ,  avec 
Sif^rty  roi  d'Auftraûe.llmourur 
à  Tolède  en  ^67 ,  après  13  ans  de 
règne ,  e^^trêmement  regretté  de  feS 
fujfets. 

ATHANARIC  ^  roi  des  Goths  , 
fe  mit  à  la  tête  de  fa  nation  ^  pour 
combattre  les  Romains  qui  lui 
avoient  déclaré  la  guerre.  L'em- 
pereur Vdlens  fe  plaignoit  de  te 
que  les  Goths  avoient  fourai  des 
fecour\  à  l'ufurpateur  Procope,  Atkét^ 
narlc  fe  juAifla  en  préfentant  des" 
lettres  de  ce  dernier,  où  il  fedifoif 
héritier  de  la  maifon  de  Conftantim 
&  de  la  couronne  impériale  \  il 
ajouta  qu'ayant  été  féduit  par  cette 
apparence  de  jtiftice ,  la  bonne  toi 
devoit  juilifier  fa  démarche.  Valats 
peu  fatisfaic  de  cette  réponfe  »- 
maréha  contre  Athanaric  ,  lui  ûr 
la  gnerre  pendant  trois  ails ,  H.  \é 
contraignit  à  demander  la  paix* 
Quand  il&tqueftton  de  la  conclure 
&  de  fixer  le  lieu  d\i  traité  ,  Atha» 
narlc  ne  voulut  point  venir  fur  les 
terres  des  Romains,  afTurtiiit  que* 
fon  père  le  lui  avoit  fait  promettre 
par  ferment.  I>*un  autre  côté ,  Va^ 
Ims  d'Ut  qu'il  n'étoit  pas  de  la  di- 
I  gnité  impériale  d'aller  trouver  uir 
roi  barbare.  On  prit  le  parti  de 
confbuire  fur  le  Danube  un  pont 
de  bateaux  »  fur  lequel  les  deux 
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ptiikte%  fe  rendirent  •  dannèrenf 
des  otages ,  &  iîgnèrem  la  paix.  U 
iut  détendu  aux  Goths  de  paffer  le 
Danube  &  de  mettre  le  pied  fur 
le  territoire  Romain ,  à  moins  que 
ce  ne  fuit  pour  le  commerce.  On 
leur  affigna  deux  villes  frontières 
où  ils  pourroient  apporter  leurs 
tnarchandifes  6c  acheter  celles  donc 
ils  auroient  befoin.  Tous  les  tributs 
qu'on  leur  payoit  auparavant  furent 
lupprimés-,  mais  on  conferva  la 
penlion  annuelle  que  recevoit  Atha^ 
nuric.  Ce  dernier ,  quelque  temps 
après  ce  traité ,  fut  chaHé  dans  une 
révolte  de  Ces  fujets.  U  fe  réfugia 
à  la  cour  de  Théodofe  qui  l'accueil  lit. 
11  mourut  à  Conftantinople  le  2  5 
janvier  38 1 ,  &  fut  enterré  à  la  m^i- 
BÎere  (Les  Romains,  avec  beaucoup 
de  pompe  &  de  magnificence.  Am» 
mien  fait  l'éloge  d'Achaniirlc.  D'au- 
tres hilïoriens  Tont  peint  comme 
un  homme  féroce ,  &  un  ennemi 
irréconciliable  des  Chrétiens. 

ATHANASE,  (Saint)  ne  à 
Alexandrie  ,  d'une  famille  diûin- 
guée,  fut  élevé  au  diaconat  par 
£,  Alexandre ,  évêque  de  cette  ville. 
11  l'accompagna  au  concile  de 
Nicée,  &  s'y  diftingua  par  fonzèlo 
&  fon  éloquence.  S.  Alexandre  le 
choitit  pour  lui  fuccéder  l'année 
fui  vante ,  en  326.  (  Voye^  Lvcius 
«.**  V.  )  Il  fignala  fon  entrée  dans 
t'épifcopat,  en  refiifant  de  recevoir 
Arîus  à  (à  communion.  Les  fec- 
iateurs  de  cet  hérétique  inventèrent 
mille  impoftures  contre  celui  qu'ils 
n'avoient  pu  gagner.  L'empereur 
Conflantln  indiqua  un  concile  à  Ce-  . 
farée  ,  pour  le  condamner  ou  pour 
rabfoudre  ;  mais  Athanaft  refufa  de 
s'y  trouver  ,  parce  qtie  Ces  ennemis 
auroient  été  fes  juges.  On  aflembU 
un  autre  concile  à  Tyr,  en  365  ; 
les  Ariens  &  les  Méléciens  le  corn- 
pofoient  prefque  entièrement.  Ils 
î'accusècent  de  trois  crimes  :  le  pre>^ 
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rtîer,  d'avoir  violé  une  vierge  j 
le  fécond,  d'avoir  tué  l'évêque 
ArsMt  9  &  le  troinème ,  d'avoir 
gardé  fsr  main  droite  pour 'des  opé« 
rations  magiques.  Pour  foutenirlx 
première  acetiTation,  on  produific 
une  courtifane  ,  qui  s'écria  qu'elle 
étoit  bien  malheureufe  d  avoir  fuc^ 
combé  aux  féduâions  à! Athanaft^ 
lequel  étant  allé  loger  chez  elle  4 
a  voit  abufé  de  fa  foiblefie,  maN 
gré  fon  voeu  de  virginité*  Le  Saint 
ayant  été  fommé  de  répondre  % 
garda  le  itlence.  Mais  un  de  fet 
prêtres  nommé  Thtmothée,Ce  tour- 
nant vers  cette  femme ,  comme  & 
e'eût  été  lui  qu'elle  accufoit,  lut 
dit  :  Vous  préundei  donc  que  j'at  logé 
€he^  vous  &  que  je  vous  ai  déshonorée? 
Alors  la  femme  le  montrant  au 
doigt ,  cria  d'im  ton  de  voix  encore 
plus  fort  :  Ou/,  c*eft  vous-même  qui 
m'aveX  fait  outrage,  La  kévue  fit  rire 
les  afiiftaas,  mais  n'adoucit  pas  tous 
les  ennemis  A'Athana/e.  Quoiqu'in- 
nocent  des  autres  imputations,  il  ftit 
condamné  comme  coupable.  On  le 
dépofa.  Il  s'adrefla  à  Confiantin  ; 
mais  cet  empereur ,  prévenu  contre 
lui  par  les  Ariens ,  qui  l'avoient 
açcufé  d'empêcher  la  fortie  d^» 
blés  d'Alexandrie  pour  Conftan« 
tinople ,  le  relégua  à  Trêves.  Ce 
prince  ordonna ,  dans  fa  dernière 
maladie,  qu'on  le  fit  revenir,  mal* 
gré  les  oppoiitioas  A*Eusèhe  de 
Nicomédie  ,  évêque  courtifan  , 
bomme-de- lettres  feâieux ,  &  fec*" 
tateur  déclaré  d* Arîus,  (  V.  11.  Ar- 
sène &  Arivs.  )  Son  fils  Conftan' 
tinX^ Jeune,  ayant  rappelé,  en  338, 
les  évêques  Catholiques  chafTés  de 
leur  fiége ,  (it  revenir  S,  Athanafe* 
En  3  40 ,  le  concile  d'Alexandrie , 
compofé  de  cent  évêques ,  écrivit 
une  lettre  fynodale  à  tous  les  pré- 
lats Catholiques  ,  pour  le  laver  des 
nombreufes  calomnies  qu'on  avotc 
publiées  contre  lui;  mais  fes  en- 
nemis ne  ceAant  d'en  inventer  de 
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nouvelles ,  à  mefure  que  1^  an*^ 
ôennes  étoient  détruites,  il  alla 
à  Rome,  où  le  pape  Jults  con- 
voqua uh  concile  de  cinquante  évê* 
ques  ,  qui  le  déclara  innocent.  Le 
concile  de  Sardique*  affemblé  cinq 
ans  après ,  en  347 ,  con&rma  la  fen- 
tence  de  celui  de  Rome ,  &  dépofa 
de  Pépifcopat  l'ufurpateur  de  Con 
£ége.  Athanafcy  fut  rétabli  en  349 , 
'  à  la  folUcitation  de  l'empereur 
Confianun^  Après  la  more  de  ce 
prince,  Conjiance^  9xàmé  par  fes 
ennemis ,  l'exila  de  nouveau»  après 
ravoir  &it  condamner  dans  un  con- 
cile. Athanafc,  pourfuivi  par  fes 
ennemis ,  délaiiTé  par  fes  amis ,  prit 
le  parti  de  s'enfoncer  dans  le  défert. 
11  y  vifita  les  monaftères,  &  les 
édifia.  Le  pape  Libère ,  traité  avec 
inhumanité  dans  l'exilque  lui  avoir 
attiré  fa  fermeté  contre  les  ennemis 
^*Athanafc  y  consentit  enfin  à  fa 
condamnation  :  ce  ne  fut  pas  un 
des  coups  les  moins  fenûbles  pour 
le  faint  évêque.  Les  Ariens  mirent 
un  certain  George  fur  le  trône  patriar- 
chald'Aiexandrie>qu'il  poûeda  i'uf- 
qu'à  la  mort  de  Ijempereur  Confiance. 
S,  Athanafe  >  rendu,  à  fon  peuple, 
fut  obligé  de  le  quitter  de  nouveau. 
Les  Payens  l'ayant  rendu  odieux 
à  Jidien ,  ce  prince  ordonna  qu'on 
le  chaiTât  d'Alexandrie.^  Athanafe 
fans  ceû'e  traverfé,  &  ne  connoiC- 
fant  aucun  des  ménagemens  qui 
écartent  ou  adoucirent  la  perfé- 
cution ,  fe  cacha  une  féconde  foisv 
mais  dès  que  Jovlen  eut  monté  fur 
>  le  trône  impérial,  il  reparut  dans 
Alexandrie ,  où  fon  troupeau  le 
reçut  comme  un  pafteur  qui  avoit 
fouffert  pour  lui.  11  affembla  un 
concile  des  évêques  d'Egypte,  de 
la  Thébaïde  &  de  la  Libye  ,  au 
nom  duquel  il  adteffa  une  lettre 
à  Jovien.  Dans  cette  lettre  on  pro- 
pofoit  la  formule  de  foi  du  con- 
cile de  Nicée ,  comme  règle  de  la 
foi  orthodoxe.  11  fe  rendit  lui-même 
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auprès  de  ce  prince  à  Anttoche.  î.é$ 
Ariens,  qui  étoient  venus  pour  l< 
noircir  dans  l'efprit  de  l'empereur , 
fe  retirèrent  confus  de  le  voir  Tob* 
jet  de  l'amitié  &  de  l'eilime  de  ce 
prince  ,  tandis  qu'eux  -  mêmes  lui 
étoient  un  objet  d'horreur  &  de 
mépris.  Ktf/en5,fucceffeur  de  JovUn^ 
fut  moins  favorable  à  Athanafe  qvà 
fe  vit  obligé  de  prendre  la  fuite 
pour  la  quatrième  fois»  &  de  s'en- 
terrer quatre  mois  de  fuite  à  la 
campagne ,  dans  un  bâtiment  conf* 
trutt  fur  le  tombeau  de  fon  père« 
L'empereur  l'ayant  rappelé ,  le  faine 
evêque  ne  s'occupa  plus  qu*à  inf* 
truire  fon  peuple ,  &  à  fe  préparer 
à  la  mort.  Il  finit  heureufement  fa 
vie  à  Alexandrie,  le  2  Mai  373  • 
après  46  ans  d'épifcopat.  ««  Il  eft 
vraifembiable ,  dit  BaiUet ,  que  fon 
corps  ne  fut  point  embaumé  pour 
être  expofé  fur  un  lit,  félon  la 
coutume  des  Egyptiens»  parce  qu'il 
avoit  toujours  travaillé  à  abolir 
cet  ufage  /mais  qu'il  fut  porté  dans 
le  fépulcre  de  fes  pères ,  où  il  s'é- 
toit  renfermé  dans  fa  dernière  per- 
fécution.  »  Athanafe  avoit  Tefprit 
juile ,  vif  &  pénétrant  ;  le  cœur 
généreux  &  défîntérefle  ;  un  cou- 
rage de  fang  froid ,  &  pour  ainfî 
dire ,  un  héroïfme  uni  Se  toujours 
égal  ;  un  chriilianifme  mâle,£mple 
&  noble  comme  l'évangile;  une 
éloquence  naturelle ,  iemée  de  traits 
perçans, forte  de  chofes,allaat  droit 
au  but ,  &  d'une  préciiion  rare  dana 
les  Grecs  de  ce  temps*  là.  «<  L'auf^ 
térité  de  (a  vie ,  dit  l'abbé  de  la 
BUtterle  dans  £on  lûâoirede  Jov/or, 
rendoit  fa  vertu  refpeâable  -,  fa 
douceur  dans  le  commerce  la  Eaifoit 
aimer.  Le  calme  &  la  férénité  defoa 
ame  fe  peignoient  fur  fon  vifage  ; 
quoiqu'il  lie  fut  pas  d'une  figure 
avantageufe,  foa  extérieur  avoit 
quelque  chofe  de  majeftueux  &  de 
frappant.  Il  n'ignoroit  pas  les- 
fciences  profanes .  mais  il  évitoit 
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âVa Jairé  parade.  Habile  dans,  la 
iettre  des  Écritures ,  il  en  pofle- 
doit  i  erprit  i  jamais  ni  Grecs  ni  Ro* 
tnaiiis  n*aimèrent  autant  la  patrie 
lf}i*Ath4ha/e  aima  l'Êglife ,  dont  les 
intérêts  fureattoujoùrs  inféparables 
des  ûèns.  Uœ  longue  expérience 
i'avoit  rompu  aux  affairés  ecclé- 
fiaftiques.  L'adveriité  aiii  étend  & 
raffine  le  génie  lorfqu  elle  ne  l'é- 
crafe  pas,  lui  avdic  doniié  iin  coup- 
d^oeil  admirable  pour  àppércevoir 
des  refTourcès ,  même  humaines  , 
<{uand  tout  paroiÛToit  déréfpéré.  Me- 
liacé  de  Texil  lorfqu'il  étoit  dans  foii 
iiége  ,  &  de  la  mort  lorfqii'ii  étoit 
t'n  exil ,  il  liitta  près  dé  c^inquame 
a^ns  contre  une  ligue  d'hoiiimes  fub- 
tUs  en  raifonnemeiis ,  profonds  eii 
shtrigues,  courtifàiis  déliés  &  maî- 
tres du  prince ,  arbitrés  dé  la  fa* 
Veur  &  de  là  difgrace ,  calomnia- 
teurs infatigables ,  barbares  pei'fé- 
cbteurs.  Il  les  déconcerta ,  les  Cod* 
fcmdit^  &  leur  écha|)pa  toujours, 
£&ns  leur  donner  la  confolation  de 
Ibi  voir  faire  une  faufTe  démarche  ; 
ii  les  fit  trembler ,  làri  même  qu'il 
fnyoit  devant  eul^ ,  &  ^li'il  étoit  en* 
févelitoui  vivant  dans  le  tombeau 
d^on  père.  Il  lifoit  dans  lès  cœurs  & 
dans  ràvenir.  Quelques  catholiques 
étoient  perTuadés  que  Dieu  lui  ré- 
véloit  les  deifeins  de  Tés  ennemis  : 
les  Ariens  i'accufoient  de  magies 
&  les  Payens  prétendoient   qu'il 
étoit  verfé  dans  la  feience  des  au- 
gures, &  qu'il  entendoit  le  lan- 
gage des  oifeaux  :  tant  il  eft  vrai 
que  fa  prudence  étoit  une  efpèce 
de  divination.JPcr£onne  nedifcerna 
mieux  que  lui  les  momens  dç  fe 
produire  ou  de  fé   cacher,  c^ux 
de  la  parole  ou   du   rilence,ide 
Taf^ion  ou  du  repos.  Il  fut  trouver 
une  nouvelle  patrie  dans  les  lieux 
de  fon  exil ,  ^  le  même  crédit  à 
réxtrémité  des  Gaules  ,    dans  la 
Ville  dé  Trêves,  ^ju'en   Egypte, 
êi  dans  lé  fein  même  d'Alexandrie  » 
Tamc  L 
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entretenir  des  corfefpondaoce»^  raé« 
ôager  des  proteâions ,  lier  entr'cuiÉ 
les  orthodoxes ,  encourager  les  plue 
timides ,  d'un  foible  ami  ne  fe  iàvté 
îamais  un  cnaemî  ;  exciifer  lès  foi<^ 
blefles  avec  une  charité  &  une 
bpnté  d'amè ,  qui  font  (cntir  que 
s'il  condanmoiî  les  voies  de  rigueur 
en  matière  de  religion ,  c  etoit  moine 
par  intérêt  ^lie  par  pridcipes  & 
par  caraâère.  Jutîta ,  qui  ne  perfé- 
cutoit  pas  les  autres  évéques  p 
dii  moins  ouvertement ,  rcgardoifi 
c6mme  un  coup  d'état  de  lui  ôter 
la  vie  ,  croyant  que  là  deftinée  du 
chriiliàhifme  étoit  attachée  â  celle 
d'Athanafe.  >*  Le  favànt  iTeguelifi,  dé 
l'académie  de  Èei-lin ,  qiii  a  con- 
(iàré  un  mémoité  à  la  vie  de  l'é- 
vêque  d'Alexandrie ,  obferve  très- 
judiciéufement  qu'elle  offre  unphér 
nbmène  très-  remarquable  dans  l' hif* 
toire.  «  Nous  ne  liions  pas ,  dit-il  g 
que  ce  grand  Homnie  expofé  aui» 
dangers  les  plus  imminens,  ait  ]^^ 
niais  été  trahi.  Sa  Vertu  &  fa  pitiés 
qui  lui  {et  voient  de  bouclier  &  dedé« 
fénfe,  l'avoieht  côhilamihént  affifté 
&  fecoufii.  S'il  fe  fût  fait  des  ennemis 
parmi  les  diocéfains ,  jls  auroienc 
trouvé  ïhille  oèeàfionàde  (e  venger* 
Rien  ne  fait  plus  l'éloge  du  ^ouver- 
nemedt  eccléfia^ique  de  cet  homme 
illuftre ,  que  la  perfévérance  avec 
laquelle  on  le  chéHiToit.  Lès  Âlexan- 
dHns  étant  le  pevple  lé  plus  léger ^ 
le  plus  iitfpatient  &  le  plus  impé- 
tueux ,  on  doit  admirer  la  con- 
duite  d  un  évêque ,  qui ,  par  Tunt- 
formité  de  fès  principes  &  l'inflexi- 
bilité de  fon  caractère  ,  dévoit  ré* 
vol  ter  ces  éfprits  fupeffîcieîs  & 
volages.  Gagner  la  confiance  d'i^i 
tel  peuple  fans  déroger  à  la  dignité 
jde  fon  office,  ni  à  celle  de  fon 
carad^ete ,  tÛ  le  Chef- d'oeuvre  de  îa 
fageiïé.  On  pénètre  d'abord  les  def- 
«feins  d'un  homme  qui  n'a  que  des  " 
,  vertus  factices  -,  mais  5.  Athana/e 
ayant  été  de  même  dans  la  pTofpc^ 
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font  marquées  au  coin  de  la  pro- 
Mté  la  plus  exaôe.  Patini  tant  d*o- 
iràges  qui  om  fondu  fur  ce  grand 
homrfit ,  aucun  ne  s*eft  ékvc  de 
l^Egypte,  où,refpeftépartonsles 
ordres  des  habiians ,  leur  attache- 
ihent  rindemnifa  de  tous  fes  mal-» 
heurs.  Ayant  reparu  pour  la  qua- 
trième fois ,  après  la  mort  de  JuHen  , 
Il  fe  maintint  fur  fon  fiége  }uf- 
qu'à  la  fin  de  fa  vie,  en  371.  Un 
ah  avant  la  mon  de  ce  faint  é vêque , 
Tempereur  Valetis  ,  Arien  très* 
zélé,  avoit  tenté  Texpulûon  de 
S.  Aihanafc }  mais  le  peuple  d'A- 
lexandrie ,  indigné  des  nouveaux 
outrages  qu'on  vouloit  faire  à  ce 
rèfpeâable  vieillard ,  entra  en  ^- 
tnentation ,  6l  l'empereur  redou- 
tant la  fureur  de  ces  habitans  qui 
-  idolân-oient  leur  évêque,  fe  dé- 
ftfia  de  fon  mauvais  deHeiti»  Si 
fFarmi  tant  de  rumeurs  &  de  fédi-* 
ktons  populaires ,  dont  5.  Mhanafi 
étoit  le  prétestté  &  le  fujet ,  il  eût 
été  complice  d'un  feul  forfait ,  fa 
réputation  n*auroit  pas  été  à  Té- 
])reuve  de  tant  de  fe^uffes.  Quatre 
empereurs  qui  lui  avoiem  envié  le 
irefpeâ  &  la  foumifHon  d'un  grand 
J>euple ,  ne  trouvèrent  pas  un  feul 
homme  qui  pût  le  convaincre  d'au- 
cune aé^ion  déréglée.  Environné 
d'ennemis  &  de  troubles  ,  cet 
homme  extraordinaire  eut  Tame 
afiez  forte  pour  exécuter  le  plan 
d'une  adminiftration  fans  tache.  Sts 
ennemis  ayant  échoué  dans  tontes 
leurs  acbufations ,  ils  n^osèrent, 
même  le  calomnier,  &  n'attaquè- 
rent que  fa  doûrine.  »  Il  y  a  pin- 
ceurs éditions  des  Ouvrages  de 
S,  Aihanaft.  La  meilleure  eft  celle 
du  P.  Montfaucon  »  en  trois  vol. 
in- fol.  1698,  corrigée  fur  tous  les 
àinciens  manufcrits ,  enrichie  d^une 
verfion  nouvelle,  d'une  Vie  du 
Saint,  de  plufieurs  ouvrages  qui 
&*avoient  pas  encore  vu  le  jour  »  jBc 
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de  quelques  opnfcules  sttrîbu  js  i 
5.  Athanafe  :  on  y  joint  ordinaire* 
ment ,  du  même  Momfaucom  »  Col' 
IccUo  nova  Patrum  Gnuomm  >  Paris  « 
1706^  2  vbl.  in-fol.'  Les  princi- 
paux ouvrages  de  ce  Père  ,  font  : 
Sa  Défen/e  de  la  Trinité  &  de  Pltt- 
carnation  ;  fés  Afolopts  ;  fes  Lettrtsi 
fes  Traités  contre  les  Ariens  ^  les  Âié^ 
léàens  «  les  ApolUnarîftes  &  les  Afo» 
cédoniens.  Le  ilyle  de  5.  Athanafê 
n'cft  ni  au^^deflus  ni  au-deâfous  du 
fujet  qu'il  traite  ;  toiir-à-rour  noble, 
fimple,  élégant,  clair,  pathétique» 
Ses  écrits  font  preique  tous  dog- 
matiques ;  il  y  a  peu  dt  principe» 
de  morale ,  &  ils  n'y  font  pas  traités 
avet  l'étendue  qu'ils  méritent.  Ceft 
le  jugement  de  du  Pin,  On  ne  fait 
précisément  à  qui  attribuer  le  Sym» 
hole  qui  porte  fon  nom  \  plufieurs 
favans  convieiueni  qu'il  n'eft  pas 
de  lui  \  cependant ,  l'abbé  Leclerc 
a  publié,  en  1730  ,  une  Diffena^ 
t'ion  ^  pour  prouver  q^x^Athanaft  en 
ell  le  véritable  auteur.  Nous  avons 
une  Vie  de  5.  Athanafi ,  par  Go* 
defroi  Hcrmant  «  en  deux  vol.  in-4^  , 
propre  à  faire  connoître  ce  défen- 
feur  de  la  divinité  de  J.  C  &  fie* 
adverfaires.  • 

n.  ATHANASE,  (S*)  martyr, 
diacre  de  l'églife  de  Jérufidem, 
foutint  la  décifion  du  condJe  de 
Chalcédoine  contre  ThéodofcydML 
des  Euiychiens.  Celui-ci  le  fit  afilaf- 
iiner  Tan  4$  1 ,  par  des  faillites  qui 
le  meurtrirent  de  coups  de  fouet , 
&  le  percèrent  de  coups  d'épéft 
L'Eglife  célèbre  fa  fte  le  $  juillet» 

III.  ATHANASE,  évêque d'An- 
cyre ,  aiRfta  au  concile  d'Antioche 
en  3^3  «  &  y  figna  le  fymboie  de 
Nicée.  S,  BafiU  &  5. .  Grégoire  de 
Naziaoze  ont  loué  fes  vertus  &  fon 
zèle  pour  la  défenfe  de  la  religion. 

IV.  ATHANASE,  (Jean-Bap- 
tifie)  jéfuite ,  né  à  Lyon^  mourvi 
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à  Home .  âgé  de  plus  de  cent  ans , 
en  1630.  11  a  publié  un  ouvrage 
pieux  ,  fous  le  titre  de  Tribunal  de 
la  confcitncc  AlUgambt  a  Élit  l'éloge 
de  cet  auteur  &  de  fon  écrit. 

ATHANASIE ,  (Stc.)  veuve,  de 
rifle  d'Égine ,  &  abbeffe  de  Timie , 
morte  le  1 5  août  860.  Sa  vie  fut 
con&crée  à  toutes  les  vertus. 

ATHANATUS ,  athlète  d'une 
force  prodigieufe,  fe  promenoît 
fur  un  théâtre ,  au  rapport  de  PUnâ 
le  naturalifte,  revitu  d'une  cui« 
rafle  de  plomb,  du  poids  de  500 
livres ,  &  avec  des  brodequins  qui 
en  peCoient  autant* 

ATHANE,  hiftorien  de  Syra* 
cufe ,  écrivit^  fuivant  yojpus ,  la  vie 
de  Dion  &  de  Denys  tyran  de  Si- 
cile. Il  vécut  vers  la  1 10^  olym- 
piade ,  c'eil-à-dire ,  environ  306 
avant  J.  C. 

ATHARIDE,  (Mythol.)  Dieu 
des  Arabes,  qu'ils  faiCoient  pré- 
fider  au  mouvement  des  conilella- 
fions.  C'eft  le  Mercure  de  leur 
contrée. 

ATHÉAS  ,  roi  des  Scythes , 
combattit  les  Triballiens,  les  If- 
criens  ;  &  promit  à  Philippe ,  roi  de 
Macédoine  «  de  lui  léguer  (à  cou- 
ronne, s'il  luidonnoitdu  fecours* 
liCs  troupes  de  Philippe  étant  ve- 
nues trop  tard ,  le  Scythe  les  ren- 
voya. Le  roi  de  Macédoine  fit  de- 
mander à  Athéas  le  rembourfement 
des  frais  qu'il  lui  avoit  occafion- 
nés.  «  Les  Scythes  ,  répondit  leur 
roi  auxambai&cieurs  Macédoniens» 
n^cnt  ni  argent  ni  or  ;  leurs  uniques 
richejfes  font  au  fer  &  du  courage,  n 
—  Philippe  conçut  le  deflein  de  fe 
venger  de  cette  réponfe.  Il  fit  de» 
mander  à  Athéas  l'entrée  dans  fes 
états ,  fous  prétexte  d'ériger  une 
Hatue  à  Hercule,  à  l'embouchure 
4u  Danube,  Qu'il  vimtit  ^m^j^Qn^ 
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le  Scythe,  mais  feul&  fans  ûrmiu 
Cette  réponfe,  plus  piquante quo 
la  première ,  Ait  la  fource  d'une 
guerre,  dans  laquelle  Athias  fiit  tu^ 
à  90  ans  y  340  avant  J.  C.  On  die 
que  f  dans  les  courfes  que  fes  gens 
faifoient  fur  les  Macédoniens ,  ils 
prirent  un  célèbre  muficien.  AtUaé 
le  iît  chanter  ;  &  comme  it&  fujets, 
tout  farouches  qu'ils  étoient ,  ré- 
coutoient  avec  complaifance  :  Pour 
moi  »  dit  le  roi  barbare ,  j'aime  mleuat 
entendre  hennir  mon  cheval  >  yue  d^ouîr. 
chanter  eu  homm£-li, 

ATHELSTAN ,  roi  d'Angleterret 
fuçcéda  à  £iouiir^  furnommé  r^a« 
çitn.  Il  régna  quatorze  ans,  pendant 
lefquels  il  chafTa  les  Danois  du 
Northumberland  foumit  les  Çal- 
lois  &  les  força  à  payer  tribut  ^ 
vainquit  les  ÉcoiTois,  fe  montra 
Jufte  &  bon  pour  Ces  peuples,  & 
mourut  en  941. 

ATHEMÉNES,  (ils  de  Crat49 
roi  de  Crète ,  ayant  appris  de  To* 
racle  qu'il  devoit  avoir  le  malheur 
de  tuer  fon  père,  voulut  Téviter  , 
&  £e  retira  dans  TiHe  de  Rhod^i 
fur  une  monngne.  Son  père  étant 
venu  l'y  chercher  long>temps  après» 
Athemènes  le  priva  du  jour  fans  le 
connokre. 

ATHÊNAGORE ,  (  Athenagoras  | 
philofophe  Chrétien  d'Adiènes , 
adrelTa  à  MarcAurèle,  &  à  fon  fils 
Commode  aflbcié  à  l'empire  ,  uns 
Apologie ,  l'an  179 ,  î€Lon  Baronlus  ^ 
&  168  ,  félon  DodweL  II  y  réfute 
toutes  les  calomnies  que  les  Païens 
répandoient  contre  les  Chrétiens. 
On  a  encore  de  lui ,  un  Traité  ifur 
la  réfurreâion  des  morts  ,  dans 
lequel  on  retrouve  quelques-unes 
des  idées  de  Platon,  Ces  deux  ou* 
vrages  font  écrits  avec  pureté  ;  mais 
le  %le  efi  un  peu  trop  chargé 
d'hyperboles  &  de  parenthèfes.  On 
\S^  tr9^YC  dans  la  BlbUothkuc  ii\ 
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Pires»  Ils  ont  été  imprimés  plu- 
fieurs  fois  Céparément.  La  meil- 
leure édition  de  ces  deux  Traités 
cft  celle  d'Oxford  ,  1706,  ia-8'', 
fous  le  titre  de  f^gado  pro  Ckrîf- 
tîants.  Nous  en  avons  une  mau- 
Yaifetraduâionfirançoiiepar  Gauf» 
fart  prieur  de  Sainte  -  Foi ,  Paris 
15  74.  — Martin  Fumée  ^  (eigneur 
de  Genillé ,  s'avlfa  de  mettre  fous 
le  nom  à'Athéna^n,  fon  mauvais 
roman  Du  vrai  &  parfait  Amour  , 
contenant  les  Amours  honnêtes  de 
Théogènes  &  de  Charide  ,  en  1589 
&  16 II,  in- 12  -,  mais  cet  ouvrage 
]»'a  jamais  exifté  avant  lui.  L'akbé 
LeagUt  l'aitrikie  à  PhiUnder,  & 
le  célèl»re  Hua  Tavoit  (bupçonné  » 
ainû  que  lui. 

ATHÊNAÏS,  Foyei  II. 
EuDOxrs. 

I.  ATHÉNËE,  grammairien, 
appelé  le  Varron  des  Grecs,  né  à 
Naucratie  en  Egypte ,  vivoit  dans 
le  2*  fièclé  fous  •  Marc- Amtle.  Son 
érudition  étoit  profonde  «  oc  fa 
mémoire  prodigieufe.  De  tous  les 
ouvrages  qu'il  avbit  composes ,  il 
ne  nous  reftequeles  Dlpnofophîftes , 
C*eft  -  à  -  dire  les  Sophiftes  à  table  , 
en  1 5  livres ,  dont  les  %  premiers , 
une  partie  du  3*  &  prefque  tout  le 
dernier  nous  manquent.  Le  nombre 
infini  de  citations  &  de  faits  cu- 
rieux ,  rendent  cet  ouvrage  inté- 
reffant  à  tous  ceux  qui  aiment  à  fe 
rappeler  les  mœurs  de  Tantiquité. 
L'auteur  auroit  pu  Ce  difpenfer  de 
faire  égayer  fes  phtlofophes  par 
des  médiCinces  &  des  obfcénités. 
Noëlle  Comte  f  (Natalis  Cornes)  l'a 
traduit  en  îatin ,  &,  c'eft  fur  cette 
▼erûon  que  le  fécoiid  abbé  de  Ma^ 
toiles  Ta  mis  en  françots.  Ces  deux 
traduâions  ibnt  infidelles  -,  la  der« 
nière,  fiir-tout^  eu  un  des  plus 
mauvais  ouvrages  de  Marolles  :  ce* 
pendant,  on  recherche  l'édition  de 
Paru»  che2  Langfois/m-i^.^  i6So. 
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L'édition  à* Athénée  ,  doofié*  p» 
Cafaubon  »  161X ,  1  Vol.  in^fol.  e^ 
préférable  à  toutes  les  autt es.  Da* 
Uchmnps  l'a  auffi  traduit*. 

n.  ATHÉNÉE,  médecin  de 
Glicie,  âoriifoit  du  temps  de 
Pline,  Il  foutenoit  que  le /eu  »  Véiîr,- 
Veau  &  la  terre ,  n'étoient  pas  les 
vrais  élémens  -,  mais  bien  le  chaud ^ 
lé  froid ^  le  fec  Sl  l'humide,  &  un 
^*  qu'il  ne  favoit  comment  dé« 
finit  :  il  Tappelloit  e/prit,  en  grec 
pneumai  ce  qui  fit  donner  à  fits 
feâateurs  le  nom  de  Pneumaiiquasm 

m.  ATHÉNÉE ,  de  By&nce  j 
ingénieur  fous  Gtf//iffl,  fut  employé 
par  cet  empereur  pour  fortifier  les 
places  de  Thrace  &  d'IUyrie  ,  ex- 
pofëes  auxincurfions  desScydies. 
Il  eilauteur ,  à  ce  qu'on  croit ,  d'ua 
Dvre  fur  Us  Machines  de  pierre  ,  im- 
primé dans  le  recueil'  des  Ouvrages 
du  anciens  Maihématiâeus  ,  Paris 
1693  ,  in-ibl. ,  grec  &  latin.  —  Va 
autre  Athènes  ,  mécanicien 
Grec ,  imagina  une  horloge  dont 
les  heures  fe  faifoient  entendre  par 
un  fifflement  d'air  qucfimpulfioir 
de  l'eau  faifoit  fortir  par  un  étroir 
orifice.  Antiphlle  a  célébré  cet  A  thé' 
née  dans  le  recueil  des  épigrammes 
grecques. 

ATHÈNOBIUS  ,  ambafladeur 
à*Antio€htts  roi  de  Syrie,  ver» 
Simon  Mithahée ,  fut  chargé  de  lui 
demander  la  reftîtution  des- ville» 
de  Joppé ,  de  Gaza ,  &  de  la  for* 
tbreffe  de  Jérufalem.  Sanon  ayant 
repoufîé  cette  propofition ,  Ando» 
chus  envoya  contre  lut  fon  g;éné* 
sal  Cantkbée  qui  fut  conplètemeor 
défait* 

I.  ATHÉNODORE,  de  Tarfe^ 
iurnommé  CordiUon  ,  philofophe 
Stoïcien  ^  retiré  à  Pergame ,  refuf<& 
confiamment  les  faveurs  que  les 
rois  &  les  généraux  youloient  lui 
faisc«  U  4|îvintami  intime  de  Caton^ 
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8t  mourut  entre  Tes  bras,  avec  la 
réputation  d*un  homme  dont  la 
philofophie  ne  fe  démentit  jamais. 

II.  ATHÉNODORE,  philofo- 
phe  Stoïcien,  précepteur  &  ami 
fïAugufit  j  avoit  été  choiû  par  Cifar 
•pour  veiller  à  Téducation  .de  ce 
prince.  Le  philofophe  donna  fou- 
.  vent  de  très-bons  avi^  à  Ton  dif- 
eiple ,  qui  en  profita  quelquefois. 
Jtugufie  aimoit  les  femmes.  Parmi 
les  dames  qu'il  cultivoit,  il  y  ayoit 
la  femme  d*un  fénateur,  amid'^tf* 
thinodçn.  Celui-ci  étant  allé  le  voir, 
le  trouva  baigné  de  pleurs.  Ayanc 
fil  la  caufe  de  fa  triAefle ,  il  prit 
lui  -  même  des  habits  de  femme , 
s'arma  d'un  poignard ,  fe  mit  dans 
la  litière  qvk^Àugufie  envoyoit  à  fa 
ttaitrefle,  &  s'étant  préfenté  à  Au" 
fftftt ,  étonné  de  ce  déguifement , 
il  lui  dit  :  A  quoi  vous  CMpcfei-toas , 
Seigneur  ?  Un  mari  au  iéfefpoîr  ne 
^tut'U  pas  fe  déguîfer ,  &  laver  dans 
^otrt  fang  la  honte  que  vous  lui  pré- 
panel  '  —  Auffifte  ne  fut  pas  fâché 
4le  cette  leçon  -,  elle  le  rendît  plus 
circonfpeâ  &  plus  équitable.  Athe- 
nodort  ayant  obtenu  ta  permi/fion 
de  fe  retirer  à  Tarfe  fa  patrie , 
confeilla  en  partant  à  fon  élève , 
pour  calmer  fon  naturel  bouillant , 
ée  compter  les  24  lettres  de  fat- 
phabet  des  Grecs ,  avant  de  fuivre 
les  mouvemens  de  fa  colère.  Il 
mourut  à  l'âge  de  S2  ans ,  pleuré 
de  fes  compatriotes,  qui  par  re- 
connoiiTance  lui  décernèrent  des 
Sacrifices  comme  à  un  héros.  Il  doit 
être  diflingué ,  quoi  qu'en  difent 
quelques  critiques  ,  d'un  autre 
'Atuènodorë,  y  ^AupifU  ,  au 
rapport  de  Suétone ,  chargea  de  l'é- 
ducation de  Claude  Néron ,  qui  de- 
puis parvint  à  l'empire.  —  Deux 
habiles  fculpteurs  Grecs  portèrent 
le  même  nom.  L'un  travailla  au 
groupe  de  Laocoon  avec  Folydore 
6c  Agffandiit  j   l'autre  »  né  daxM 
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TArcadie,  fut  élève  de  Poly^^ 
cUte  ,  &  fe  difiingua  en  fculptant 
les  femmes  &  le  luxe  de  leurs 
vêtemens. 

IIL  ATHÉNODORE,  (Saint) 
évêque  de  Néocéfarée  ,  fut  frère 
de  5.  Grégoire  Thaumaturge ,  9c  dif- 
ciple  à' Origine,  Il  affifia  au  concile 
d'Antioche  tenu  contre  Paul  de 
Samofate ,  &  fouflrit  le  martyre 
fous  l'empire  d'Aurilien  ,  l'an  133. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  évêque  du  même  nom , 
qui  périt  dans  la  perfécution  de 
Dioclétien, 

ATHÉNOGÈNE,  (  St.  )  martyr, 
fut  précipité  dans  un  abyme ,  & 
compofa,  à  Tinfiant  de  fa  mort» 
une /(yimie  fur  la  Trinité  dont  Saint 
Bajîle  a  fait  mention. 

ATHIAS,  (Jofeph)  Juif,  im- 
primeur d'Amflerdam  ,  publia  en 
1661  &  1667  ,  deux  éditions  de  la 
Bihlc  Hébraïque ,  en  2  vol.  in- 8.** 
^qui  lui  méritèrent  une  chaîne  d'or 
&  une  médaille  dont  les  États-Gé- 
néraux lut  firent  préfent.  Ces  édi- 
tions étoient  recherchées  par  les 
fa  vans  avant  celle  d'Amfierdam 
170^,  en  2  vol.  in-8.^  Il  mourut 
en  170Q.  —  Voy,  iv,  Abraham. 

ATHLONE,  (Godard  de 
Réède ,  comte  d*^)  d\ine  famille 
diâioguée  de  Weftphalic ,  fut  velt- 
maréchal  &  général  des  troupes 
Hollandoifes  dans  la  guerre  de  H 
fucceifion  d'Efpagne.  Après  avoir 
reniporté  des  vidoires ,  qui  facili- 
tèrent à  Guillaume  III  h  conquête 
de  ^Irlande  ,  il  fit.  la  campagne  de 
1702  avec  le  duc  de  Mariehorough , 
&  mourut  Tannée  d'après  à  Utrecht. 
Il  s'étoit  diftingué  autant  par  fa 
clémence  que  par  fa  valeur.  Lorfi 
qu'il  étoit  vainqueur  en.  Irlande ,' 
il  reçut  avec  douceur  les  vaincur 
qui  voulurent  fe  foumettre  à  GuH*- 
latme  $  &  fit  pafier  en  France  ceusr 
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oui  aimèrent  mieux  aller  trovTêr 
le  roi  Jacques, 

ATLAS,  (MythoU)K)îdeMau. 
fitanie ,  fils  d*l/ramu  &  frère  de 
PnmétÛi ,  paffoit  pour  un  habile 
àllronome.  On  dit  qu'il  contem- 
ploit  les  aftres  «  &  qu'il  inventa 
Mb  Sphhrt.  Les  poètes  ont  feint  qu'il 
portoit  le  Gel  fur  Ces  épaules  ^  & 
l'un  d'eux  nous  le  repréfente  gé- 
iniflant  fous  le  faix  »  à  caufe  de  la 
multitude  de  Dieux  que  la  fuperf- 
fition  logeoit  dans  cette  demeiure 
ifublime.  Atlas  fut  métamorphofé 
en  montagne,  pour  avoir  refufé 
l'hofpitalité  à  Ptrfà,  On  croit 
^'il  vivoit  du  temps  de  M<^fe. 
Èatr,éiLns  une  favante  diifertation , 
a  voulu  prouver  €^*Atlas  étoit 
le  même  que  JatohyH  VAtUntidt, 
Sa  Jttdéc.  Elle  a  été  traduite  en 
allemand^  Leipfig  1777.  Pans  le 
palais  Famèfe  ,  Atlas  eft  repré- 
senté foutenant  le  globe  célefle,  & 
courbé  fous  cet  immenfe  fardeau. 

ATOSSE^  fille  de  Cyms  foi  de 
Perfe ,  époufa  d'abord  Camhyfe  , 
fon  propre  frère ,  enfuite  le  mage 
Smtrdh.  Elle  fut  mariée  en  troifiè- 
mes  noces ,  Tan  ^21  avant  J.  C. , 
à  Darius  ,  dqnt  elle  eut  Artahar^ans 
&  Xcrch  qui  fuccéda  à  fon  père 
dans  le  royaume  des  Perfes.  Atoffe^ 
felon  UJférius  ;  eft  la  même  qui  eft 
appelée  Vafihi  dans  TÉcriture.  Le 
médecin  Ddmocèdc  s*acquit  une 
grande  célébrité  en  la  guériflaat 
S'un  cancer  au  fein. 

,   ATRÉE,  roi  d*Argos  &  de 

Mycènes  »  fils  de  Pélops  ,  père 
é'Agamemnon  &  de  Mendias  «  & 
époux  à*Érope,  vivoit  Tan  1291 
avant  J.  C.  tkyefie  fon  frère  s'étant 
lait  aimer  de  fa  femme  Êrope ,  & 
craignant  lé  refTentiment  é'Atrééy 
it  retira  dans  un  lieu  de  fureté. 
Airie  feignit  de  s'être  réconcilié 
iivcc  lui ,  ^  lui  fit  manger  4ans 
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un  feftin  deux  en&ns,  fruits  da 
fon  incefte.  Le  foleil  recula  à  la 
vue  de  ce  mecs  exécrable.  Stneqtu , 
Créhillon  &  Voltairt  ont  fait  dés 
tragédies  <yù  cet  horrible  événe- 
ment eft  repréfenté.' 

AtRONGE ,  fimple  berger ,  qui 
iefit  roi  de  Judée,  tandis  qu'^r- 
ehélaus  demandoit^  Rome  cette 
couronne  pour  lui.  Le  roi-berger 
s'étantfoui^nu  quelque  temps  avec 
le  fecours  de  quatre  de  fes  frères 
auffi  vaillans  que  lui ,  fut  pris  enfin 
par  Arehelaus,  Ce  prince  lui  mit 
fur  la  tête  une  couronne  de  fer ,  le 
fit  promener  fur  un  âne  par  toutes^ 
les  villes  de  fon  royaume,  &  la 
dépouilla  enfuite  de  la  vie* 

ATROPOS ,  (  Mjrthol.  )  la  plus 
févère  des  trois  parques ,  coupoit 
le  fil  des  Jours  attribués  à  chaque 
mortel.  Son  nom  fignifioit  en  grec 
l'inflexible.  Violente  &  féroce. 
Htfioâe  difoit  que  fouvent  elle  fe 
déchitoît  elle-même.  On  la  repré* 
fentoit  comme  la  plus  âgée ,  & 
toujours  vêtue  d'un  habillement 
noir.  Dans  le  tableau  de  Rcflout  oà 
il  a  peint  Orphée  réclamant  de 
Tluton  fon  époufe  Eundlu,  on 
diftingue  cette  parque  qui  regarde 
fixement  le  monarque  des  enfers 
'  pour  fa  voir  û  elle  doit  renouer  le 
fil  des  iours  de  cette  dernière. 

ATSI2,  favori  &  échanfon  de 
Sangtar  y  fultan  des  Selgiufides  , 
gouverna  fon  empire  avec  gloire 
lorfque  ce  fouverain  fut  fait  prifon- 
nier  par  les  Turcomans.  Quelque 
temps  après ,  Snn^ar ,  fe  trouvant 
à  la  chafTe ,  fut  encore  enveloppé 
par  tine  troupe  de  conjurés.  Atfix 
.  qui  dormoit  dans  fa  tente  fe  réveilla 
au  milieu  d'un  fonge  où  il  avoit  vu 
fon  maître  en  danger,  il  fe  hâta 
de  rafiembler  une  troupe ,  &  d^aïler 
au  lieu  de  la  chafie.  Les  conjurés 
c[ui  s'étoieni   déjà  iiaifis   de   la 
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.^ronaedu  fultan  ,  le'reUch^feiit 
«uiHtôt  &  ne  fongèreat  qu'à  Ce 
fauver.  Mfii  y  fur  la  fin  de  fa  vie 
fe  révolta  contre  San^ar  ^  &  lui 
lie  pendant  plufieurs  années  une 
gt^erre  cruelle,  qu'il  termina  glo* 
rîeuiement  en  obtenant  un  vafte 
gouvernement.  11  mourut  l'an  j^i 
de  l'hégire  dans  la  vallée  de 
KhahouCchan  ,  l*une  des  plus 
belles  de  TAfie.  Pendant  ia  ma* 
ladie  ,_^  entendit  la  voix  d'un 
liomme  qui  lifoit}  &  ayant  tùt 
prêter  l'oreille  par  ceint  qui  étoieot 
auprès  de  lui ,  on  entendit  ces 
paroles  d«  l'alcorah  :  Nul  honmu 
9t  fait  «s  ^oc/  /Mi^  J  U  doit  mtourir^ 
Ces  paroles  firent  tantd'impreffion 
Air  fon  efyrit ,  qn'il  ne  douta  plus 
que  (a  mort  ne  fôt  marquie  dans 
le  Ueu  où  il  fip  trouvoit  «  &  cette 
triâe  penfiéela  lui  avança  de  quel- 
ques jours.  Il  étoit  âgé  de  6i  ans« 
LepoëteJS^^cA/V  fui  vit  le,  cercueil» 
tx.  prononça  fon  oraifon  funèbre 
en  -Hfsft^  Tous  les.  écrivains  de  fbn 
fiècle  ont  loué  Atfi\ ,  îion-feulo- 

;  aient  pour  fon  courage  &  fes 
talens  dans  l'art  militaire,  mais 
encore  fur  Êi  libéralité  envers  les 
gens  de  lettres  ,  au  nombre  def« 
^piels  il  étoit  compté  lui*mêide. 

ATTA  ,  (T.  Qninçtus)  ancien 
poëte  Romaiii,  vivoit  Tan  de 
Rome  677  ,  &  ol;)tint  fa^fépultuce 
dans  la  voiePréneûine.  On  lui. 
donna  le  furnom  ^Aua ,  parce 
qu'il  avoit  les  jambes  débiles.  11 
compoia  des  pièces  de  théâtre  ap- 
pelées par  les-  Romains  tok^U 
u»gHét }  elles  font  c^^esavec  éloge 
par  les  grammairiem  latins  ;  mais 
aucune  n'eft  parveAue  jufqu'à 
sious* 

ATTAIGNAKT,  (l'AbW  r) 
Foyt{  Lattaigmamt. 

I.  ATTALE  r%  roi  de  Feigame«. 
€Qttûa'?(;aaMa  &  fiiçç«â)eMr  d'£M« 
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pt^tt  1  .eombattît  les  G.alates  &  les 
vainquit.  Il  pouiTa  fes  conquêtes 
)ufqu'au  Mdnt-Taurus ,  &  prit  û  ~ 
titre  de  roi ,  que  fes  prédécefieurs 
n'avoient  point.  11  fecourut  les 
Romains  contre  Philippe ,  remporta 
plufieurs  avantages  fur  ce  prince  » 
^  mourut  laifiant  quatre  fils ,  l'àft 
19$  avant  I.  C. ,  après  un  règi^ 
de  44  ans.  Il  sTillufira  par  fa  gêné- 
rofitéf  parafa  valeur  &  par  fpn 
zèle  pour  fes  amis.  L'ufage  magni- 
fique qu'il  fit  de  fes  richefles  ,  lui 
donna  le  moyen  d'augmenter  fes 
états.  Il  fut  fe  Êiire  des  alliés  qui 
le  fécondèrent  dans  toutes  les  eiv- 
treprifes  «  &  il  gouverna  fes  fujeta 
avec  la  plus  exaâe  jufiice.  Mari 
tendre ,  père  affectionné  ,  il  rem"* 

Î»lit  les  devoirs  de  particulier  avee 
c  même  foin  que  céui(  de  prinçf. 
Foy.ci  APOLtoyiAS. 

I L  AT T  A  LE  H ,  PhîUdelpht  J 
roi  de  Pergame,  £c  frère  d'Eu-* 
méfies  II,  prit  la  couronne  ,  &  la 
fit  pafiêr  enfiiite  fur  la  tête  dcfpn 
neveu  dont  il  étoit  le  tuteur.  Il  dé- 
fit Anthchus ,  donna  du  iecoura 
aux  Romains  contre  Ferfée ,  &  par- 
tagea avec  eux  les  dangers  &  1^ 
gloire  de  cette  guerre.  Etant  venu 
à  Rome  Taja  167  avant  J.  C,  ijl 
fut  reçu  en  prince  qui  av oit  prouvé; 
£a  valeur  ù  fon  aaachement  à  I3 
république.  De  retour  dans  fea 
états ,  il  eut  une  guerre  à  foutenir 
contre  Pmfias,  qui,  après  l'avoir 
vaincu  dans  un  combat  l'an  1 5  6  ^ 
entra  en  vainqueur  dans  Pergame* 
4ttale  envoya  fon  frère  Athtnét  ^ 
Itome  pour  implorer  le  fecours 
du  fénat ,  qui  défendit  en  vain  au 
roi  de  Bidiynie  de  continuer  la 
(ruerre.  Prujîâx  éluda  cette  défenfet 
Qu  par  à^  délais,  ou  par  des  perfi- 
dies ;  car  il  tenta  de  fe  ùifir ,  fou» 
prétexte  d'une  emrevue,  de  l'am- 
baladeur  Romain  &  d'AuaU.  Ce 
C.QiDpIotfut  découvert  &  deiacuut 
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fans  exécution  -,  maïs  le  çrliiie 
p'en  fut  pas  moins  impuni  :  cepen- 
dant ,  après  quelques  nouvelles 
|io(tilités,  les  deux  rois  firent  la 
paix.  Auafe  prpfita  du  repos  dopt 
il  iouiiToit ,  pour  fonder  A^ta^ie  « 
'Philadelptiiç  &  d'autres  villes..  Il 
mourut  de  poifon  l'an  1319  avant 
J.  C  ,  âgé  de  82  ans.  Çç  prince 
yimoit  les  favans ,  Çc  fur- tout  ie 
philofbphe  PoUmon,  avec  lequçl 
il  entreienoit  un  commercç  4ç  ^c^~ 
très.  Voye^  Lac  IDE. 

m.  ATTALE  III,  roi  de  Pcr- 
game  ,  furnommé  ^hllométor ,  fîls 
é'Bumènes  &  de  Stratoniu ,  monta 
lur  le  trône  par  Iç  feçours  du  poi- 
fon, &  le  fouilla  en  répandait  le 
jano;  dç  Tes  amis  &  de  fes  prens. 
il  uifoit  faire  ces  exécutions  pçr 
des  troupes  étrangères ,  qu*il  avoit 
choifie;»  parmi  les  peuples  les  plus 
iauvages  ^  pour  en  ifaire  les  inÂru- 
inens  de  fa  barbarie*  Aprçs  avoir 
âflbuvi  fa  fureur  ,  il  çeffa  de  pa- 
toitre  en  public  :  il  mit  un  habit 
iifé ,  laifia  croître  fa  barbe  ,  &  fit 
fout  ce  que  faifoient  alors  1^  plus 
grands  criminels,  comme  s'il  eût 
voulu  expier  fes  forfaits,  A  ces 
folie^  atroces  fuccédèrent  des  fo- 
lies- ridicules.  Il  abandonna  le  foin 
de  îts  affaires ,  pour  s'occuper  en- 
tièrement de  fon  jardin.  Il  y  cul- 
dvoit  ^es  poifons  ,  tels  que  l'aco- 
nit &  la  ciguë ,  qu'il  envoyoit 
quelquefois  en  préfcnt  à  fts  amis. 
Ce  pri^  bizarre  quitta  le  jardi- 
nagé ,  pour  fe  livrer  à  la  fon.te 
(^es  mé^ux.  Il  avoit  entrepris  d'ç- 
lever  un  monument  de  cuivre  à  fa 
inère^  mais  ayant  trop  iQng-temps 
travaillé  au  fpleil,  il  çontraaa 
une  fièvre,  6ç  en  mo^i^utl'an  154 
^vant  J.  Ç. ,  fans  laifTer  d'enfant 
de  Bùinîce  fa  femme.  Qn  lui  at- 
tribué rinveqtion  dés  tapifTerics. 
Il  laiflk  les  Romains  héritiers  des 
faç^^^lç^  dç  fçn  |>alats  ;  Pitfulus 
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Romanus  pjttorum.  hares  efio  ,  portoif 
fon  teftament  ;  mais  la  république 
l'ayant  interprété  de  tout  le  royau- 
me, elle  s'en  rendit  maîtrefle.  Vo^, 
Aristonic. 

IV.  ATTALE,  {PtifcHs  AttuhA} 
né  dans  l'ionie ,  s'avança  dans  I4 
cour  des  empereurs  d'Occident  & 
obtint  le  rang  de.fénateuf.  Ilétoî^ 
préfet  de  Rome  en  409  ,  lôrf- 
qd'Alaric  fe  rendit  maître  de  cette 
ville.  Ce  pi ince  le  fit  reconnoitce 
empereur  par  le  fénat  &  le  peuple 
Romain  ;  mai»  étant  enfuice  mé- 
content de  lui ,  il  lé  dépouilla  ta, 
410  de  la  pourpre  impériale ,  qu'il 
envoya  à  l'empereur  Honçrîus.  A^ 
ttUe  y  obligé  de  fuivre  Aiaric  comme 
un  fimple  particulier ,  devint  k 
rifee  de  la  cour  de  ce  roi  ^  qui  le 
revêtit  encore  peu  de  temps  aprèst 
des  habits  impériaux ,  pour  avilir 
de  plus  en  plus  la  majeûé  Romaine. 
On  prétend  qu*un  Jour  AUrlc  Ifr 
produiât  en  public  habillé  en  em-. 
pereur ,  &  que  le  lendemain  il  Le 
fit  paroitre  à  fa  fuite  avec  une  robe 
d'efdave.  Ce  fantôme  d'empereur 
reprit ,  après  la  mort  6!Alaric  ,  k^ 
pourpre  dans  les'  Gaules  v  mais 
comme  il  n'avoit  ni  argent,  pi 
foldats,  ni  province,  il  futerran^ 
}u(qu'en  41Ï',  qu'il  fut  pris  par  le 
générai  Confiance  ;  ^  envoyé  ^r 
Hononus  qui  étoit  pouf  lors  à  Ra- 
venne.  Ce  pHncc  lui  fit  couper  la 
main  droite  dont  il  avoit  porté  le 
ficeptre  ,  -  le  donna  ,  ainfi  traité  ^  , 
en  (jp>eâacle,pour  orner  fon  entrée 
triomphale  à  Rome ,  &  l'envoya 
en  exil  dans  Fifle  de  Lipaii.  Cefl 
1^  q\i*il  finit  obfcurément  une  vie« 
mêlée  de  quelques  inflans  brillant 
&  de  beaucoup  d  humiliations. 

^ATFARDI.,.  (Bonaventure)  né 
à  A rgtre, ancienne  ville  de  Sicile, 
prit  ri^abit  de  reli^eux  Auguf^in  ^ 
&  devint  profiéfij^ur  d'hiftoire  fa- 
çréeîiruniverûté  de  Cac^u^e.  {1^ 
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Î"  uMîé  :  !•  balance  de  la  vérité, 
I.  Lean  fur  la  miillon  de  S.  Phi^ 
lippe  i*Arfjirc  en  Sicile ,  1 7  3  8,  in-  4.** 
XII.  Divcrfes  réponfes  au  favant 

ATTAVANTI ,  (  Paul  )  appelé 
communément  en  Ica\ie  »  le  frère 
^i'dtt/ de  Florence,  parce  qu'il  étojt 
.pé  dans  cette  ville  en  14 19,  de- 
vint général  de  l'ordre  religieux 
des  ârvites,  ^  unit  3  une  grande 
piété ,  un  favoir'peu  commun  dans 
}e  ilède  où  il  vivoit.  Outre  plu* 
fours  livres  fur  la  théologie ,  on 
lui  doit  :  I.  Un  abrégé  du  Droh 
Canonique  ,  Wàd^n  1479  •  in -fol. 
II.  La  Vie  de  Su  Catherine  4e  Sienne, 
IIL  Va  Commentaire  fur  les.($!uvrcs 
^e  Dautfi  &  de  Pétrarque.  IV.  Une 
^Bifioire  de  rOrdre  des  Servîtes.  V. 
Vne autre  delà  Maifon  de  Çon^ague. 

ATTENDOLO  ,  (Darius)  nç 
è  Bagnacavallo  dans  le  royaume 
'■^-  Naples  vers  l'en  1550  ,  lut 
liomme  de  guerre  &  homme  de 
lettres.  Il  fuivit  le  prince  de  Saleme 
général  de  Charles  V  ^  dans  fon 
«zpédition  contre  le  Piémont  ;  & 
*il  ît  délafTa  enfuite  de  fes  fatigues 
nilitaires  dans  la  culture  des  lettres 
^  de  la  poéfîe.  On  a  de  lui  :  I.  // 
l>tÊtllo  i  Venezia  i(éo.  C'eft  l'hif- 
toire  des  duels  célèbres ,  &  des  lois 
•qui  les  condamnent*  IL  Dif cours 
fur  l'honneur  ,  1561.  IIL  Des  vers 
•inférés  dans  divers  recueils.  —  Jm' 
-hfoîfè ÂTTENDOto  fut  un  habile  in- 
"géfiieur  qui  fortifia  Capoue.  — Son 
'£ls,  Jean-Bûptifte ,  pçëte  &  litté- 
rateur ,  mort  eh  1593,  écrafé  fous 
les  roues  d'une  charrette,  a  laiifé 
«une  Relation  des  obsèques  de  Charles 
d'Autriche,  Naples  1571  ;  un  Difv 
€ours  fur  la  viûoire  navale  rem- 

Î^rtée  par  les' confédérés ,  près  des 
chînades ,  petites  iiles  de  la  Grèce, 
IJ73i  &c. 

ATTENDULI  ,    (  Marguerite  ) 
f)ée  à  ÇotigiiQh  y^tç  viSe  dç  la 
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Romagne,  vçrs  lan  1370,  d'une 
famille  obfcure  ,  foutint  la  gloire 
de  fon  frère  S/orce  ,  qui  par  fa 
valeur  &  fon  génie  s'étoit  élevé 
à  la  place  de  grand  connétable  du 
royaume  de  Naples ,  Çx.  dont  les 
defcendans  devinrent  ducs  de  Mi- 
lan. Sforce  ayant  été  arrêté  par 
l'ordre  de  Jacques  comte  de  la 
Marche ,  qui  avoit  époufé  la  reine 
de  Naples ,  Marguerite  Atttnduli  fa 
fœur ,  raflembla  fes  amis ,  fe  mit 
à  leur  tête,  &  march^  avec  cou- 
rage contre  le  comte  de  la  iUdr- 
çhe ,  &  après  divers  exploits ,  ello 
s*enipara  de  Tricarico.  Lé  Comte 
lui  députa  aufËtôt  plufiçurs  nobles 
pour  lui  annoncer  qu'il  immolç- 
xw  Sforce  à  fa  vengeance ,  fî  Tri- 
carico ne  lui  é^oit  rendu.  Marguf'* 
rite  lui  fit  répondre  que  fon  frère 
ne  craignoit  pas  la  mort,  qu'ello 
n'achèteroit  pas  fa  vie  par  une  lâ- 
cheté ,  &  qu'ayant  fait  enfermer 
:£oà  envoyés,  leurs  jours  répon-^ 
droient  de  fa  barbarie.  Les  parena 
des  députés  >  crainte  de  repréfaiUes  ; 
follicitèrent  la  liberté  de  Sforce  ^ 
l'obtinrent.  (  Voye^  Sforce.  } 

^TTERBURV ,  (  François  )  na- 
quit à  Mittleton ,  dans  la  province 
de  iBuckingham ,  le  6  mars  i66^. 
Ses  premières  études,  faites  aux 
'collèges  de  Weftminfier  &  d'Ox- 
ford ,  annoncèrent  fes  talens.  Dès 
l'âge  de  ai  ans ,  il  mit  en  beaux 
vers  latins  VAbfahn  &  VAchitfipet 
dtDryden.  En  1687  ,  année  de  fon 
doâorat ,  il  écrivit  une  favanté 
Apologie  pour  Martin  Luther,  contre' 
les  Catholiques  Romains.  Le  roi 
Guillaume  le  fit  fon  chapelain.  Il  eut 
la  même  charge  fous  la  reine  Anne , 
Ikit  doyen  de  Weftminfter,  &  évo- 
que deRochefier  en  1713-  Après 
la  fnort  de  cette  princefle ,  Atter» 
hury  s'étant  déclaré  pour  le  pré- 
tendant ,  fut  enfermé  dans  la  tour 
de  IfOndres  çn  1722  ^^  &  bauai 
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Tannée  fiûvamte  du  royaume.  Cet 
évèque,  r/etiré  en  France,. fiit  le 
confeil  &  l'ami  des  geàs-de-lettres  ; 
il  s'en  fit  rechercher  par  fon  éru* 
dîtion  &  par  fon  goût ,  &  aimer 
par  fa  politeiTe  &  les  agrémens  de 
ion  )&ommerce.  11  mourut  à  Paris 
le  15  février  1731 ,  âgé  de  71  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Sermons  en  an» 
gtois.  II.  Des  Lutns  Utmes ,  dignes 
des  meilleurs  littérateurs-,  on  les 
trouve  dans  le  recueil  des  Pièces 
de  Lluirûture  par  l'abbé  Graneu 
HT.  Des  Réflexions  fur  le  carac- 
tère de  Japîs  dans  Virgile  :  on  peut 
voir  un  long  extrait  de  cette  differ- 
lation ,  à  la  fin  du  Virgile  de  l'abbé 
des  Fontaines,  Atterhury  compofa  cet 
écrit  pendant  fon  ré)our  à  Paris , 
comme  il  Tavoue  lui-même  dans 
ces  vers  qui  le  terminent. 

»••••••.  H^c  ego  iufi 

Ad  Seqmantt  ripas  Tamefinv  àflumine 

longe, 
Jam  /enior,  languen/qsie  y  fed  Ipàa 

in  moru  meorum , 
Quos  eoltd  patriaquê   mêmor,  suc 

degener  usquàm»  ' 

ATTERSOL,  (Guillaume) 
favant  Anglois,  vivoit  au  com- 
mencement du  17^  fiècle.  K  a 
compofé  pluiîeurs  ouvrages  ;  le 
plus  connu  eA  fon  Commentaire  en 
anglois  fur  U  livre  des  Nombres , 
2618  ,  in-fol. 

ATTICHY,  Voyt{  DoKi. 

I.  ATTICUS  ,  (  Titus  Pomponîus) 
chevalier  Romain  ,  fils  d'un  père 
qui  cultivoit  les  lettres  ,  &  qui  lui 
înfpira  ce  goût ,  fut  étroitement 
vni  avec  Cicéron  fon  contemporain. 
(Voye^  Tï^RANNiON)  Les  prof- 
criptions  de  Cinna  &  de  Sylla  TobU- 
jgérent  de  fe  retirer  à  Athènes.  Il  y 
apprit  îa  langue  Grecque  avec  tant 
4*attention.,  qu'il  la  parloic  auffi 
facilement  que  la  Latine.  Les  trou- 
jbles  de  Rome  étant  calméi  1  Mtiçus 
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revînt  dans  û  patrie,  emportam 
les  regrets  dé  tous  les  Athéniens^ 
Un  de  Ces  oncle&  lui  laifla  près, 
d'un  mii'Hon ,  dont  il  ne  Ce  fervit 
que  pour  fe  faire  des  amis.  Le 
célèbre  orateur  Hortenfius ,  &  tout 
ce  qu'il  y  avoît  de  plus  diftîngué 
à  Rome ,  furent  étroitement  liés 
avec  lui.  m  On  ne  pouvoit  difcer« 
ner ,  dit  Cornélius  Nepos ,  qui  d'Horn. 
tenfius  où  de  Cicéron  aimoit  le  plus. 
Atticus,  Il  étoit  le  nœud  de  l'amî- 
tié  de  ces  deux  grands  hommes,, 
&  faifoit  que  tout  rivaux  qu  ilt 
étoient ,  &  animés  de  part  &  d'aut 
tre  d'un  déiir  également  vi£de^ 
difiinguer ,  il  n'y  avoit  encr'euz , 
(  chofe  bien  rare  ^  bien  difficile!) 
aucune  jaloufie.  Auicus  pouvant 
ptat  le  moyen  é* Antoine ,  toitt-puift 
faut  alors  dans  1%  république ,  aug« 
menter  confidérablement fon  bien, 
fongea  ù.  peu  à  s^'enrichtr,  qu'il 
n'ufa  iamais  de  fon  aédit  auprès 
du  Triumvir ,  que  pour  protéger 
fes  amis  dans  les  périls,  ou  pour 
les  foulager  dans  leurs  befoins« 
U  n'étoit  pas  moins  bon  père  jk 
famille  que  boii  ckoyen.  Quoique 
très  -  riche ,  il  fut  toujours  très- 
éloigné  d'acquéeirdes  biens  &  de 
bâtir.  Il  étoit  pourtant  logé  dé- 
cemment ^  avec  dignité  »  &  il  ^ 
piquoit  d'avoir  cp  tout  genre  ça 
qu'il  y  avoit  de  meilleur.  Délicii 
fans  magnificence»  8c  noble  fans 
fomptuofité  ,  il  étoit  extrêmemenc 
curieux  d'une  propreté  fans  £uh 
perâu.  Son  ameublement  étoit  mo* 
defte,  £(  renfermé  dans  les  bornes 
d'une  fage  médiocrité.  Ucroj^ok 
devoir  s'éloigner  également  dos 
deux  excès ,  c'eil- à-dire  du  trop 
.&  du  trop  peu.  Les  repas  chez  loi 
étoient  toujours  aflaifonaés  de 
quelque  levure,  afin  que  Pefp»i 
ne  fût  pas  moins  nourri  que  le 
corps.  Cette  coutume  faifoit  giat^ 
plaiûr  à  fes  convives,  parce  qu'il 
avoit  ioio  de  ne  choiiir  ^e  com 
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qui  étoîent  du  même  goût  que  lui. 
Ses  revenus  conûdérablement  aug- 
mentés ,  ne  lui  firent  rien  chan« 
ger  dans  fa  manière  de  vivre  :  tou- 
jours modéré  ,  toujours  égal  à  lui- 
snême.  Quand  il  n'avoit  que  deux 
millions  de  fefterces  que  Ton  père 
lui  avoit  laifTés,  il  vivoit  fort  ho- 
norablement*, &  quand  fon  bien 
fut  monté  à  dix  millions  de  fef- 
terces ,  il  ne  fit  pas  plus  de  dépenfe 
qu'auparavant.  11  ne  lui  échappoit 
jamais  de  menfonge  à  lui-même , 
&  il  ne  pouvoit  le  fbufïrir  dans  les 
autres.  Son  air  afFable  &  préve- 
nant ,  étoit  accompagné  d'une  forte 
de  févérité»  &  fa  gravité  tempérée 
^ar  un  air  de  bonté  &  de  douceur  : 
en  forte  qu'on  ne  pouvoit  dire  û 
fes  amis  le  refpeâoient  plus  qu'ils 
ne  Vaimoient.*»  Durant  les  guerres 
civiles  àe  Pompée  &  de  Céfary  de 
Mare-Antoîne  &  de  Brutus  ,  il  fe 
ménagea  fi  bien ,  qu'il  fut  aimé  de 
tous ,  faos  infpirer  aucun  ombrage. 
Content  de  partager  fa  vie  entre 
les  plàifîrs  de  Tefprit  &  ceux  du 
coeur  ,  il  refufaconflamment  toutes 
les  charges.  Parvenu  à  l'âge  de 
77  ans,  (ans  avoir  eu  aucune  mala- 
die, il  felaiiTa  mourir  de  faim ,  pour 
prévenir  les  douleurs  qui  venoiènt 
Taffiéger  ,  Tan  33  avant  J.  C 
•—  Cîcéron  lui  écrivit  un  grand 
nombre  de  Uttrcs ,  dans  lefquelles 
jil  lui  fait  part  des  afjEaires  de  la 
république  &  de  fes  affaires  do- 
mefliques.  Elles  forment  16  livres. 
L'abbé  MontgaulrUs  a  traduites  en 
françois ,  avec  des  notes,  en  6  vol. 
in-l2.  (Voyei  MONGAULT.)  On 
lui  avoit  donné  lefurnom  d*Atticus, 
parce  qu'il  avoit  vécu  long-temps 
à  Athènes  ,  &  qu'il  pofTédoit  aufli 
parfaitement  là  langue  grecque  que 
s'il  fût  né  dans  la  capitale  de  l'At- 
tique  :  c*e(l  le  témoignage  que  lui 
rend  Cornélius  Nepos ,  qui  a  écrit 
fa  vie.  —  L'abbé  Paul  qui  a  traduit 
éet  hiftorieo ,  n'adopte  pas  toutes 
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lés  louanges  qu'il  donne  à  Attîcus  : 
I,  Épicurien  raffiné ,  ne  fe  mêlant 
d'aucune  affaire  capable  de  trou* 
hier  fa  chère  tranquillité ,  vivant 
à  peu  près  avec  les  mauvais  ci- 
toyens comme  avec  les  bons  , 
ami  de  Cîcéron  &  de  Clodlus ,  par- 
leur de  morale  &  de  vertu  ,  mais 
moins  philofophe  qu'égoïile.  « 
L'abbé  Paul  pourroit  avoir  raifon  ; 
les  égoïfles ,  tels  q\xAaicus  y  furent 
bien  moins  funeiles  à  la  républi- 
que que  tanrde.prétendas  patriotes 
qui  s'agitoient  pour  la  bouleverfer; 
Aulcus  avoir  compofé  des  Annales, 
ou  plutôt,  comme  dit  Cîcéron  dans 
fon  Brutus ,  une  Hifloire  univer- 
felle  qui  renfermoit  un  efpace  de 
700  ans  ',  &  contenoit  non  -  feo^ 
lement  celle  des  Romains,  mais 
auffi  celle  des  peuples  &  des 
empires  les  plus  célèbres.  Voyei 
Nepos. 

IL  ATTICUS,  (Hérodc)  fiîs 
à* Aulcus ,  préfet  de.  toute  l'Afie 
fous  Nerva ,  l'an  97  de  J.  C. ,  def* 
céndoit  de  Mîùîade ,  avoit  eu  uil 
de  fes  ancêtres  conful  a  Rome  • 
&  fut  lui-même  conful  l'an  143. 
Difciplede  Fâvorm&  de  Potémon, 
il  fut  le  maître  de  l'empereur  Vérus, 
Son  père  lui  avoit  laiiTé  des  ri- 
chefTes  immenfes  ;  mais  il  préféra 
à  tous  fes  tréfors  la  gloire  de 
parler  fur  le  champ  d'une  manière  . 
éloquente.  .On  difoit  de  lui ,  qu*ll 
étoit  la  langue  Grecque  elle-même  ,&  le 
roi  du  dij cours.  Il  avoit  compofé 
divers  ouvrages  :  mais  il  ne  rede 
de  lui  que  fa  réputation.  Il  mourut 
ddns  un  âge  avancé.  On  prétend 
que ,  dans  fa  vieillefTe  ,  il  répondit 
à  un  homme  puifTant  qui  le  mena- 
çoit  :  'Ne  fais-  tu  pas  quà  mon  agi 
on  ne  craint  plus  ?  Cet  homme  de 
beaucoup  d'efprit  eut  un  fils  qui 
pouffa  l'ineptie  jufqu'à  ne  pouvoir 
pas  apprendre  les  lettres  de  l'ai- 
phabet*   Son  père   jfut  obligi  dci 
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lui  donner  tû^- quatre  domefil- 
^ues  t  ayant  diacan  une  des  lettres 
pdntc  fur  rcftomac.  A  force  de 
les  voir  &  de  les  appeler ,  cet 
imbécile  conçut  l'alphabet  ,  & 
apprît  à  £rr  »  mais  il  n'en  rcfta 
pas  moins  fiupide. 

IILATTICUS,  moine  de  Sébadie 
en  Aménie,  fut  mis  for  le  iiége 
patriarcal  de  Confiantinople  en 
406 ,  du  vivant  de  5.  /m«  Chy» 
fo^ctÊU  ,  le  fenl  pafici»  légitime. 
Le  pope  bmo€fm  J.  Bl  divers  cvê- 
^œs  d'Orient ,  délappfouvcrent 
ccKe  éledHon.  Cependant  après  la 
mort  de  5.  Ckiy/ofiAnc ,  le  même 
htmoetwt  le  reçut  dans  û  commu» 
non.  Aîdcms  éctifia  fon  troupeau 
&  rinftraifit.  Il  compolà  un  mité 
Dt  fie  &  rhpmiuite  ,  poBr  les 
prtncsefles  y  filles  de  remperenr 
ArcadUu,  Il  éoivit  anffi  contre  les 
Neftoriens  &  les  Eutycfaicns  «  9f 


ATTILA,  prince  Scythe  & 
idolâtre  ,  furDomme  /c  JUau  de 
Vîai  f  étoit  fils  de  Mundjîcus  roi 
des  Huns,  il  monta  fur  le  trône 
avec  Bléda  fon  frère ,  en  434 ,  après 
R/Ms  leur  oncle.  Il  commença  par 
défoler  la  Thrace  &  l'Orient ,  & 
impofa  un  tribut  annuel  de  fept 
cents  livres4'or  à  l'empereur  Tkéo^ 
dofc  le  Jaau,  L^ambition  de  régner 
feul  le  tourmentoit.  Il  fii  aflaffiner 
Tan  444  fon  frère  BUdA^  dont  il 
s'étoit  fervi  comme  d'un  infini- 
ment pour  augmenter  fa  puifiànce. 
Il  devint,  par  ce  crime ,  feul  roi 
des  Huns ,  des  Goths ,  des  Géptdes  » 
des  Alains ,  des  Sarmates ,  des 
Suèves ,  àc^  Hérules ,  des  Sqrthes 
'tji^<is  Germains.  Ayant  affermi  fa 
domination  qui  s'étendait  depuis 
les  bornes  de  TOccident  jHfqu^à 
la  Perfe  »  il  s'avança  du  côté  du 
Danube  &  du  Rhin  ,  mit  tout  à 
feu  &  à  fang ,  entra  dans  les  Gaules , 
tpmba  (Ur  Trcvçs  >    Vorms    & 
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Mayence,  emporta  Metz,  &  fon- 
dit fur  Orléans ,  l'an  4(  i.  (  Vcj. 

HONOaiA^  BfARCIEK.)  Aedut^ 
Thcodoric  &  MîTouécj  qui  avoient 
joint  leurs  troupes  contre  ce  monf- 
tre  altéré  de  fang ,  le  chsfsèrent  de 
devam  cette  ville.  Ils  lui  livrèrent 
bataille  peu  de  temps  après  dans 
les  plaines  de  Chàlons ,  &  lui  tuè- 
rent plus  de  200  mille  hommes. 
JttîU  frémiflant  de  fiireur  &  de 
rage,  craignit  pom-  la  première 
fois,  n  avoît  fait  dreflêr  au  milieu 
de  fon  camp  un  laigc  bûcher  ,  où 
il  devoit  fe  préâpicer  avec  tous 
fes  tréfbrs,  en  cas  qu'il  eût  le  deC> 
fous.  CétOKt  £m  de  loi  ,  fi  Aithis  ^ 
qui  appréhendoit  que  la  dé£iitc  des 
Huns  n'augmentât  trop  la  puif- 
iànce de  TkoTÎfwiùnd  roi  des  Goths , 
(  F«yq  I.  Loup.  )  n'eût  empêché 
ce  prince  de  forcer  le  camp  des 
Barbares  &  de  les  maflàcrer  tous. 
AtûU  eut  le  temps  de  fe  retirer 
vers  le  Rhin.  De  là  il  pafia  dans 
la  Pannonie,  pour  recruter  fes 
troupes  &  rafîembler  fes  forces 
contre  l'Italie ,  où  il  entra  en  452. 
La  ville  d'Aquilée  fut  la  première 
dont  il  fe  rendit  maître.  Après  en 
avoir  enlevé  toutes  les  richefles  St 
égorgé  les  habitans ,  \ï  y  mit  le 
feu  ,  &  Penfévelit  fous  fes  ruines. 
Milan,  Fadoue,  Vérotie,  Bfan« 
tmie ,  Plaifance ,  Modène ,  Parme» 
efluyèrent  à  peu  près  le  même 
uaitement.  Le  pape  S,  Léon ,  crai- 
gnant que  Rome  &  fon  troupeau 
ne  fufiient  la  proie  de  ce  brigand , 
eut  le  courage  de  l'aller  trouver, 
&  lui  promit  un  tribut  annuel  au 
nom  de  VaUntiniai  IIL  Cette  pro- 
pofition ,  jointe  à  la  terreur  que 
lui  mfpiroit  Aètîus .  l'engagea  à 
repaffer  te  Danube  avec  un  butin 
immenf^.  L'année  ftiivante,  il  re- 
vint dans  tes  Gaules  ;  mais  Thonf- 
ptoni  l'en  ayant  chaflCé ,  Attîîa  n'ofa 
plus  fe  montrer.  Il  époufa,  peu 
de  temps  après,  IùIUq  fitte  dit  roi 
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4es  Bactrîens ,  d'une  beauté  ravîf  • 
iafite.  11  fe  livra  avec  tant  d'empôr^^ 
lement  aux  plaîitrs  de  la  bonne  chère 
&  de  l'amour,  lefoir  &  la  nuit  de  fes 
noces,  ques'étant  enfin  endormi , 
il  lut  prit  un  faignement  de  nez 
qui  l'étoufFa  Tan  454.  Ses  géné- 
raux Tenfévelirent  dans  un  triple 
cercueil  d'or ,  d'argent  &  de  fer ,  & 
mirent  dans  fon  tombeau  les  effets 
les  plus  précieux  enlevés  par  eux 
dans  les  palais  des  Souverains.  La 
cérémonie  achevée  «  ils  ôtèrent  la 
vie  à  ceux  qui  avoient  aidé  à 
le  mettre  en  terre  ,  afin  que  le 
lieu  de  fa  fépulture  fût  inconnu 
à  la  poftérité.  C  eil  ainfi  que  fe  ter- 
mina ia  carrière  de  ce  conquérant  f 
qui ,  à  quelques  qualités  brillantes, 
au  courage,  à  la  prudence,  au 
génie ,  à  la  politique  9  )oignic  la 
férocité  ,  l'artifice  &  la  fourberie* 
Il  avoit  iàit  accroire  à  fes  foldats , 
«(  qu'il  avoit  le  coutelas  de  Mars 
un  de  leurs  dieux ,  &  que  la  con- 
quête du  monde  ciitier  étoit  atta* 
chée  à  cette  épée.  »»  Il  avoit  cou- 
tume de  dire,  qiiiLéto'it  le  fiéau 
de  Dieu  &  le  maruau  de  VVmvtn  : 
que  les  Étoiles  tombaient  devant  lui, 
&  que  la  Terre  tremblolt.  Il  fut  oc- 
cupé pendant  vingt  ans  de  l'am- 
bition de  (ub)uguer  le  monde,  de 
il  n'enleva  la  plus  grande  partie 
dès  richefles  des  palais  des  rois , 
que  pour  les  diilribuer  à  fes  foldats. 
Après  fes  expéditions  il  fe  repo- 
foit  dans  une  cabane,  où  on  lui 
fervoit  à  manger  dans  des  plars 
de  bois.  Quoique  cruel  à  l'égard 
des  vaincus  qui  lui  réfifloient, 
il  étoit  bon  avec  fes  fujets ,  aux- 
quels il  rendoit  une  juftîce  auHi 
prompte  qu'exaâe,  &  qu'il  laifToit 
jouir  en  paix  de  leurs  biens.  Dès 
qu'on  fe  foumettoit  à  lui  -,  il  par- 
donnoit.  S'il  négligeoit  le  fiaAc 
dans  fa  perfonne,  il  ne  le  dédai- 
gnoit  pas  dans  fa  cour  :  il  trainoit 
à  Ci  fuite  pluûeurs   rots  captifs  « 
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qui  le  fervoient  comme  des  dt*  > 
claves.  «t  Prodigieufemem  ^er  fit 
cependant  rufé  ;  ardent  dans  fa 
colère ,  mais  fadiant  ordonner  oîk 
différer  la  punition ,  fuivam  qu*H 
convenoit  à  (ts  intérêts;  ne  iai^ 
fant  jamais  la  guerre,  quand  I« 
paix  pouvoir  lai  donner  afies 
d'avantages  -,  fidelîement  fervi  éei 
rois  mêmes  qui  étoient  fous  €ê 
dépendance,  il  avoit  gardé  pour 
lui  feul  l'ancienne  fimplicité  des 
Huns.  Du  refle,  on  ne  peutguèra^ 
louer  fur  la  bravoure  le  chef  d'une 
nation ,  où  les  en&ns  entroient 
en  fureur  au  récit  Ats  beaux  €nU 
d'armes  de  leurs  pères,  où  les 
pères  verfoient  éçs  larmes  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  imiter  letus 
enfans.  »  C'efl  ce  que  dit  Mon'»  "^ 
tefquieu  dans  fa  Grandeur  des  /2o« 
mains ,  en  renvoyant  pour  la  con« 
noiifance  de  ce  prince  &  des  moeurs 
de  fa  cour ,  aux  Hiftoires  de  Jor^ 
nandès  &  de  Prlfcus,  Aulh  élOtt 
d'une  taille  au-deffous  de  la  mé- 
diocre. Il  avoit  le  teint  noir ,  la 
tête  grofTe,  les  yeux  petits,  mais 
pleins  de  feu.  La  fierté  de  Iba 
carad^re  étoit  marquée  fur  fa  fi- 
gure ,  &  peu  de  perfonnes  l'al^e^:* 
doient  fans  être  intimidées. 

ATTILIUS,  (Marcus)  anden 
poëte  Latin,  qui,  fuiyant  Bayle^ 
vivoit  au  commencement  du  fe]^ 
tième  fiède  depuis  la  fondation 
de  Rome ,  &  fuivant  Konlg ,  queU 
que  temps  après  cette  époque; 
s'attacha  au  théâtre,  &  y  donna 
plufîeurs  comédies.  Il  tradaifîi 
î'Eleâre  de  Sophocle,  Chéron  donna 
à  ce  pocte  !e  furnom  de  Dur» 
&  Uelnlus  l'appelle  auiH  le  Ferré» 

ATTILIUS  -  RÈGULUS,  Voyei 
Rie  u  LU  s  {Attlâus). 

AT YS ,  (  Mythol  )  jeune  &  beau 
Phrygien  ,  que  Cyhèle  aima  paflîoa- 
némeht«  Ceue  Pi^^'^  lui  Uifiala 
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foin  des  facrifices  qu*on  lui  oStoit, 
à  condition  qu'il  ne  violeroit  pas 
fon  vœu  de  chadeté.  Mais  dans 
U  fuite  f  ayant  enfreint  fon  fer- 
ment en  époufant  la  nymphe  San^ 
garu,  la  DéefTe,'  pour  le  punir ,  le  ^ 
tranfporta  d'un  tel  accès  de  frénéfie , 
que  non- feulement  il  fe  mutila 
avec  une  pierre  tranchante ,  mais 
il  étoit  fur  le  point  de  fe  pendre, 
lorfque,  touchée  de  compaffion, 

g  le  le  changea  en  pin,  arbre  qui 
ii  étoit  confacré.  CatulU  a  fait  un 
FoëmQ  t  &  QulnauU  un  Opéra ,  fur 
ce  jeune  homme.  —  Il  y  a  eu 
un  autre  Arrs ,  fils  de  Crafus  y  roi 
de  Lydie,  qui  étoit  muet.  Voyant 
un  foldat  dans  la  bataille  prêt  ^ 
percer  fon  père  d'un  coup  d'épée , 
il  fit  de  fi  grands  efforts  pour  par- 
ler ,  que  fa  langue  fe  délia ,  & 
.qu'il  demanda  grâce  pour  lui.  (  Voy, 
II.  Adraste.  )  —  Un  troiûème 
Atys  ,  Indien  d'origine ,  fut  tué 
par  Perfic  aux  noces  ^Andromède. 

AVAL,  Voy,  Daval^  Laval. 

AVALON ,  (  Irénée  d'  )  né  en 
Bourgogne ,  s'occupa,  de  la  con- 
verfion  des  hérétiques  &  calvî- 
ntfies ,  &  publia  fes  controverfçs 
à  Lyon,  1618,  en  trois  vol.  în-4.** 
h^i  feigneurs  de  Afa^«/,  de  Pajjfadc 
&  autres,  firent  abjuration  entre 
fes  mains. 

I.  AVALOS,  (FerdinandrFran- 
çois  d'  )  marquis  de  Pefcalre ,  d'une 
des  maifons  les  plus  diftinguées  du 
royaume  de  Naples ,  originaire 
d'Éfpagne,  fe  fit  remarquer  de 
bonne  heure  par  fon  efprit  â:  par 
fa  valeur.  Ayant  été  fait  prifon- 
nier  en  1512  â  la  bataille  deRa- 
venne ,  il  confacra  le  temps  de  fa 
prifon  à  compofer  un  Dia/ogue  de 
l' Amour  ^  qu'il  dédia  à  fon  époufe 
VlHoria  Colonna,  dame  égale- 
ment illufirepar  fa  beauté ,  fa'vertU 
&  fon  efprit  I   dont  les  Poéfi<» 
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ptrurent  en  15  48 ,  in-8.^  DèsquH 
eut  fa  liberté ,  il  s'en  fervit  avan« 
tageufement  pour  l'empereur  Char^ 
les  F.  Il  eut  beaucoup  de  part  au 
gain  de  la  bataille  de  la  Bicoque,  au 
recouvrement  du  Milanez  &  à  la 
viâoire  de  Pavie ,  l'an  1525.  CU^ 
ment  Vil  &  les  princes  d'Italie, 
alarmés  des  progrès  de  l'empereur , 
proposèrent  au  marquis  de  Pef- 
cotre  d'entrer  dans  la  ligue  qu'ils 
vouloient  oppofer  à  £es  conquêtes. 
On  dit  que  i'Avalos ,  à  qui  le  pape 
promettoit  l'invefiiture  du  royaume 
de  Naples ,  goûta  ces  propofitions  » 
mais  que  l'empereur  l'ayant  fii» 
il  s'en  défendit  en  difaot  que  ««  c'é- 
toit  une  feinte  de  (a  part  pour  avoir 
le  fecret  des  ennemis.  *«  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  mourut  fans  pofiérité  à 
Milan ,  le  4  novembre  en  1525  » 
âgé  de  36  ans.  C'étoit  un  des  pro- 
tedleurs  des  lettres ,  dans  un  fîècle 
qui  en  eut  beaucoup.  U  avoit  pris 
pour  devife  un  bouclier  avec  ces 
mots  :  AuT  eu  M  hoc  ,  aut  im 
HOC  ;  c'efi-à-dire  qu'il  devoit  re* 
venir  vainqueur  avec  fon  bouclier  « 
ou  y  être  porté  étendu  mort*  Il 
difoit  qu'un  grand  capitaine  devoit 
ènt/ans  charge  dans  une  armée  *  ou  , 
ce  qui  revient  ou  même ,  prêt  à  rem« 
plir  tous  les  tmploïs.  Franiou  pre" 
mUr  difoit  de  lui  :  que  «>  fans  A»^ 
tolnt  de  Lève ,  Pefcaîre  auroit  été 
le  premier  des  capitaines  de  Charles^ 
Quint,  » 

H.  AVALOS  ,  (Alphottfe  d') 
marquis  de  Guafi,  héritier  des  biens 
de  fon  coufin  dont  nous  venons  de 
parler ,  fut  Êiit  lieutenant  -  général 
des  armées  de  Charles-Quàu  ^  {V.cz 
mot }  en  Italie,  Il  avoit  fuivi ,  en 
1 5  3  5 1  cet  empereur  à  l'expédition 
de  Tunis.  Il  fut  chargé  enfuite  d'une 
ambafiade  à  Venife,  &  quelque 
temps  après,. il  fit  lever  le  fiége 
de  la  citadelle  de  Nice,  formé  par 
£ariefçuJfeUQifaxlçàncd*EBguiah 
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èù  1^4^  Ce  dernier  général  le 
battit  l'année  fuivance  ,  14  avril 
1544,  danis  la  Cameufe  journée  de 
Cérifolesi ,  où  il  prit  des  premiers 
la  fuite.  Le  meurtre  de  Fré^ofc  & 
ide  JVnfon,  envoyés  de  François  /, 
a(ia(&nés,  en  1541 ,  dans  une  em- 
bufcade,  lui  éiifoic  appréhender 
de  '  tomber  entre  les  mains  des 
François.  Il  craignoit  qu'ils  ne  le 
icaitafTent  comme  lui-même  il  les 
auroit  triités  :  «<  Car  deux  jours 
avant  que  de  partir  de  Milan ,  dit 
Brantôme,  pour  aller  livrer  cette 
Irataille,  (de  Cérîfoles)  il  brava 
fort,  &  menaça  de  tout  battre, 
vaincre  &  renverfer*,  dont  en  ayant 
fait  un  feftin  aux  dames  de  la  ville, 
car  il  étoit  fort  dameret ,  s'habillant 
toujours  fort  bien ,  &  fe  parfumant 
fort ,  tant  en  paix  qu'en  guerre , 
îufqu'aux  felles  de  (es  chevaux. 
—  On  die  même  qu'il  avoit  fait 
faire  deux  charrettes  toute  pleines 
de  ibenottes  ,  qui  Te  trouvèrent  par 
après,  pour  enchaîner  &  faire  des 
ciclaves  tous  les  pauvres  François 
qui  feroient  pris*,  &  auflitôt  les 
envoyer  aux  galères.  11  arriva 
le  contraire  à  fon  peafer  &  dire  : 
car  il  perdit  la  batûlle,  &  au  lieu 
de  maltraiter  les  prifonniers'enne* 
mis ,  les  nôtres  lui  firent  très-hon- 
nête &  bonne  guerre.  »  Ces  mc- 
nones ,  &  ce  deffein  d'envoyer  aux 
.  galères  des  prifonniers  de  guerre  « 
se  pouvoit  guères  entrer  dans  la 
tèce  d'un  oiàâer ,  qui  devoit  con- 
nof  tre  quelles  étpient  les  lois  mi* 
litaires  chez  les  -nations  de  l'Eu- 
rope j  mais  Avalos  s'étoit  montré 
capable  de  concevoir  les  violences 
les  plus  atroces  ,&  plus  capable  en- 
corede  les  exécuter*  Le  même  Bran- 
/^Me  raconte  qu'il  s'arracha  la  moitié 
de  la  barbe ,  de  dépit  &  de  triftefle  ; 
&  que  fes  équipages  ayant  été  pris , 
f^n.  bouffon  difoit  aux  foldatsqtti 
les  fouilloieot:  Chirch<\  hiin,  vaut 
ufi  trouvmi  pas  fet  éperons ,  il  Us  0 
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pris  arec  Uù»  Il  mourut  le  3 1  mars 
1546,  à  42  ans* 

AYANTIN,  Foyt^  Ayentiit. 

AVANTIO ,  (  Jean-Manon  }  né 
en  1564,  ie  fit  admirer  à  Ferrare 
&  à  Rovigo  par  l'étendue  de  fea 
connoi(!ances  dans  le  Droit.  Mais 
fon  frère  ayant  été  aflaffiné  dans 
cette  dernière  ville ,  &  ayant  couru 
grand  rtfque  de  l'être  lui-même,  il 
fe  retira  à  Padoue ,  où  il  mourut  le 
2  Mars  1612.  On  a  de  lui,  en  . 
manuicrit,  Omciim  et  rchu*  dviiihut 
&  crÎMittAlWas  ,  &  une  mftoin  uclé» 
fiafiîqut  depuis  Luther,  Ses  ouvrages 
imprimés  font  :  I.  Le  Sa^^rt ,  Ve- 
nife»  1587.  IL  Les  Larmus  de  Ja- 
€oh,  IIL  Le  Vtr  liùjaaty  poème, 
Padoue,  1627.  IV.  Les  Pnmîèns 
amour  M  de  RaUnd  ,  poëme.  V.  Traité 
de  l* Auûuclumemt^  Tous  ces  écrits 
font  en  Italien.  —  Ckartfs  AvaH' 
.TLO  ^  foQ  fils,  célèbre  médecin, 
s'ed  fait  connoitre  aufii  par  fes 
Annotaûamr  fur  Pottvrage  de  Bap^ 
tlfit  Fur  A  y  qui  parurent  après  £1 
mort,  à  Padoue,  1649,  vet^  ^ 

AVANZiNI,  (JofephMariey 
né  dans  le  territoiie  de  Vérone , 
étudia  là  médecine  a  Padoue  ,  & 
la  profefia  à  Florence ,  où  il 
mourut  en  1739.  Difdple  &  ami 
du  célèbre  Vaûfmtri^  il  défiendic 
fon  opinion  fur  rorigine  des  fon- 
taines, cooore  les  phyfîciens  qui 
l'attaquèrenc  On  lui  doit  encore 
un  DSfcours  fur  l'utilité  du  cho- 
colat, dont  Tûfbge  éxoit  regardé 
comme  funefte  par  /.  B,  Felici. 

^YkXJK,K  Mesmes  ,( Claude 
de)  n**IU. 

AUBAIS,  Charles  de  Bafchî, 
marquis  d'  )  des  académies  de  Mar* 
feille  &  de  Nîmes ,  né  près  dé  cette 
ville ,  au  château  de  Beauvoifin ,  en 
1686,  &  mort  dans  fon  château 
d'Aubaisprès  de  Nimes,  Iç  5  mars 
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i*jyf ,  Igé  de  9 1  ans ,  eut  une  ▼îcîl- 
leffe  faine  &  coofidérée.  Son  nom 
écoit  illuftre ,  &  il  l'illuAra  encore 
par  Tes  vertus.  Il  aima  les  fciences , 
encouragea  les  favans ,  &  forma 
une  des  plus  belles  bibUothèques 
qui  fufient  en  Province.  U  donna 
à  Méndrd  les  matériaux  de  Ton  re- 
cueil de  Pticcs  fugjUivet  pour  VWf* 
,  èoire  de  France,  17591  en  5  vol. 
in- 4^,  &  ir  publia  une  GéographU 
Wllorîqat^  in-S"* ,  qui  fut  peu  re- 
cherchée ,  parce  qu'elle  étoit  mal 
digérée  &  quelquefois  fautive.  L'au- 
teur poiïédoit  bien  l'hiftotre  mo- 
dkrne  &  les  généalogies. 

AUBÀNIE,  KoyqLAUBARIC. 

AUBEKTÔN,  Voyei  Dau- 

BENTON. 

I.  AUBERT,  (  S.  )  morten  638 , 
tf][>rès  avoir  rempli  pendant  trente- 
faûit  ans ,  dans  l'exercice  de  toutes 
les  vertus ,  les  fondions  d'évêque 
à  Cambrai  &  à  Arras,  dont  les 
fiéges  étotent  alors  réunis.  Il  fonda 
des  monaAères ,  contribua  à  Térec- 
tk>n  de  celui  de  St-Valfi  d'Arras,  & 
y  transporta  les  reliques  de  ce  faint. 
Le  tombeau  de  5.  Âuhtrt  eft  dans 
l'abbaye  de  Ton  nom  à  Cambtai. 
làabillon  à  publié  fa  Vie  dans  le 
tome  2  des  Aâ,  Bened^     - 

II.  AUBERT,  (Guillaume) né 
à  Poitiers ,  fe  fit  recevoir  avoc^ 
au  parlement  de  Paris  »  &  mourut 
dans  cette  ville  en  1601.  On  hit 
doit  :  I.  tiiftoîre  des  guerres  des  Chré- 
tiens contre  les  Turcs  «  fous  Godtf' 
defroy  de  Bouillon^  Paris,  i$^9  , 
in- 4.°  II.  Fitrs  au  chancelier  de 
ï Hôpital  »  in-  8.° — SeévoUtUSéùnte" 
Marthe  les  a  traduits  en  vers  latins. 
III.  Les  Rarancheauns,  1(8$ ,  in-8.^ 
C'eft  un  recueil  fait  par  l'auteur  de 
ce  qu'il  croyoit  digne  de  la  pofté- 
rité.  On  y  diftingueun  Traité  de  la 
connoilTance  de  foi-même,  &  un 
£/«^ftdu  pré£deiK  de  Thoug  en  vers.- 
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lit.  AUBERT,  (Pierre)  avoâtU 
né  eh  1642,*  &  mort  en  17^54 
hifla  fa  bibliothèque  à  la  ville  dtf 
Lyon  ,fa  patrie,  à  condition  qu'elle 
feroit  publique.  On  a  de  lui  :  i.  Une 
nouvelle  édition  du  DiStîonnaire  dé 
Rieke/et^  en  ^  vol.  in- fol.  1728^ 
que  les  dernières  Otit  fait  oublier. 
II.  Un  recueil  de  FaSùms ,  2  voIj 
in-4*,  Lyon,  1710.  III.  Un  petit 
roman  inthulé  i  Retour  de  l*Ifit  d'A-^ 
mour.  Il  n'avott  ^ue  16  ans  lorf- 
qu'il  le  publia. 

IV.  AUBERt,  médecin  de  Mar^ 
feille  i  devint  eelu»  des  pauvres  , 
auxquels  il  légua  tout  fôn  bien.  Il 
laifla  dans  cette  vilfedeuxétablif- 
femens  utiles  *,  le  premier  fut  une 
place  de  médecin  à  l'hôpital  dti 
Saint-Efprit,  pour  les  émolumens 
de  laquelle  il  conAitua  une  rente 
die  mille  Hvrels  ;  le  fécond  fut  un 
nouvel  hôpital  y  à  l'entretien  du- 
quel il  confacra  toute  fa  fortune«r 
La  conftitmion  de  cet  homme  bien- 
faifant  étoit  foii>Ie  ',  mais  en  ne  vi- 
vant que  d^alimens  bouillis  ,  it 
poufTa  fa  carrière.  iufqu*à  S  4  ans  ; 
il  mourut  en  1782.  On  fit  alors 
découvrir  fon  cei^cueil  pour  moute^ 
fon  vifage^Sc  faire  fon  bufie  place 
dans  rhôpical  qu'il  a  fondé.  Aubtrt 
a  publié  une  favante  Confultaùon. 
fur  la  maladie  noire»  174;  i  ki-4.* 

V.  AUBERT  du  Bayet,  {  N.  > 
fous  -  lieutenant  au  régiment  de  - 
Bourbonnois ,  fit  la  guerre  d'Amé- 
rique, &  revint  en  France  aucoan 
mencement  de  la  révolution.  Il 
ne  fe  montra  pas  d'abord  £ivo- 
rable  à  fes  prinetpes  en  publianr,- 
en  1789,  nn  éerit  viofeni  contre 
Padmiifioa  des  Juifs  à  l'état  de  ci- 
toyen; mais  dès  qu'il  eut  été  éloy 
en  1791 ,  par  le  département  de' 
l'Isère,  à  l'affemblée  légifiatîve, 
il  parut  Tun  des  plus  ardens  no- 
vateurs. Aahert  fit  décréter  que  ie 
mariage  n'étoit  q^'ua  contrat  dvil, 

difibluble 
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ttiflblubtepar  1«  divorce,  que  les 
teligieufes  qui  fordroient  de  leur 
monaftère  auroicnt  une  augmenta- 
tion de  penfion  ^  etc.  •  Après  i'af» 
fembléelégiilativé,-*<i«^rr  du  Baya 
rentra  dans  le  fervice  militaire, 
&  devint  fucceflivement  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Saintonge , 
général  de  brigade  &  en  chef.  U 
défendit  Mayencc  en  1793  ;  après 
la  reddition  de  cette  place ,  il  com- 
manda l'armée  de  la  Mofelle ,  & 
cnfuite  celle  de  la  Vendée.  Battu 
à  OiiTon,  où  il  perdit  huit  mille 
hommes  &  Tes  bagëges,  il  entra  en 
négociation,  &  fut  afiez  heureux 
pour  arrêter  Tetfuûon  du  fang  dans 
ce  malheureux  pays,  &  y  faire 
naître  quelques  jours  de  trêve  & 
de  paix.  En  1795,  Aubcn  étoit  à 
la  tête  de  l'armée  des  côtes  de  Cher- 
bourg ;  Tannée  fuivante ,  il  fut  ap- 
pelé ,  malgré  lui ,  au  miniftère  de 
la   guerre.   Il  fentoit  qu'il   étoit 
plus  propre  à  commander  une  ar- 
mée qu'à  diriger  Tes  opéradons. 
U  le  quina  bientôt  pour  l'ambaf- 
fadedeConfiantinople.  C'étoit  de- 
puis long-temps  le  but  fecret  de 
Ion  ambidon.  %*.  Auffi ,  difoit-il ,  i*ai 
commandé  les  armées  de  la  Répu- 
blique; i'aurois  pu  être  direûeur^ 
je  fuis  nommé  à  la  plus  brillante 
ambafiade  de  l'Europe;  il  ne  me 
refte  plus  qu'à  mourir  les  armes 
A  la  main,  en  combattant  pour  la 
liberté.  ^  Ce  dernier  vœu  ne  fut 
pas  rempli  :  il  mourut  d'une  fièvre 
maligne  le  17  décembre  1797.  Son 
goût  pour  les  plaifirs  &  les  femmes 
abrégèrent  fes  jours.  Pendant  fon 
ambaflade  ,  il  obtint  de  la  Pone 
des  diftinâions  honorifiques.  On 
lui  a  iufiement  reproché  d'avoir 
fait  convertir  en  cafemes  les  égUfes 
cadioliques,  établies  à  Conftand- 
nople  &  dans  les  Êchdles  du  Levant. 

AUBERTI^ ,  (  Edme)  miniftre 
de  Charenton,  né  à  Châlons-fur- 
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Marne ^  en  1^9$  y  mort'à  Paris  en 
1652 ,  eft  auteur  d'un  livre  eftimé 
dans  fa- communion  y  fous  le  titre 
de  V-Euckârîftic  de  Caneîtnnc  Eglifc  » 
1633 ,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été 
réfiité  par  le  célèbre  Amauld^  dans 
fon  livre  de  la  Perpétuité  de  ta  Fou 

AUBERVILLIERS.  Voye^  I.  6- 

IV.  MONTHOLON. 

I.  AUBERY  ou  AufiRr ,  (Jean  ) 
AlberUus,  nadf  du  Bourbonnois. 
médecin  du  duc  de  Montpenfier  » 
vivoit  au  commencement  du  dix- 
fepticme  fiède.  On  a  de  lui  ÏApo» 
lope  de  la  Médecine  en  latin ,  Paris  , 
x6o8  ,  in-8^  ,  &  V Antidote  de  tA^ 
mour,  1599,  in- 12.  Cet  ouvrage 
curieux  &  favant ,  fut  remis  fous 
ptefle  à  Oelft ,  en  1663  ,  in- 12. 

II.  AUBERY,  (Antoine)  avocat 
de  Paris ,  écrivain  infatigable ,  fe 
levoit  à  cinq  heures  tous  les  jours  , 
8c  étudioit  (ans  relâche  jufqu'à  fix 
heures  du  foir,  qu'il  alloit  ches 
quelqu'un  de  (es  amis.  Il  ne  &ifoic 
guères    de   vifites,  &   en    rece« 
voit  encore  moins.  Quoiqu'il  eût 
prêté  le  ferment  d'avocat  au  con- 
îeil ,  il  préféroit  le  commerce  tran* 
quille  de  fes  livres  au  tumulte  des 
affaires.  Les  Remarques  de  Vaugelat 
étoient  fon  feul  livre  de  récréa- 
tion. Il  mourut  d*une  chute ,  en 
1695  «  à  plus  de  7$  ans.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  qui  font  prei« 
que  (jous  au-deiTous  du  médiocre, 
pour  le  fiyle ,  mais  dans  lesfquels 
on  trouve  des  recherches.  Les  prin* 
cipaux  font:  I.  VHîftoîre  des  Car-^ 
dinaux ,  en  $  vol.  in- 4^  ,  16429 
compofée   fur  les  Mémoires   de 
Naudé  &  de  du  Puy.  Ce  livre  eft 
très  »  ennuyeux  ,    non  -  feulement 
parce  que  les  perfonnages  font  pour 
la  plupart  fort  peu  intéreiïans ,  mais 
parce  que  l'écrivain  eft  au-deiïbus 
de  fes  héros.  II.   Mémoires  pour 
l'Hiftoire  du  cardinal  de  Richtricu  » 

li 
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iâ6o ,  en  2  voUin-foLs  &  i667« 

5  vol.  in- 1 2 .  IIL  L*Uifioirc  du  même 
Mlnifire,  i66o ,  in- fol.  Les  maté- 
i-ianx  en  font  bons;  mais  Aubcry 
ii'étoit  pas  architeâe.  Le  cardinal, 
que  l'auteur  loue  (ans  reftriâion» 
n'y  eft  pas  peint  tel  qu'il  étott* 
«>  Quoique  cette  Hiûoire  ("oit  £ûte 
fur  de  bons  mémoires,  dit  l'abbé 
LcngUt ,  elle  eft  cependant  peu  efti- 
mée  &  peu  recherchée.  Le  Càrc, 
qui  traite  l'auteur  de  flatteur  in- 
fupportable  ,  a  raifon.  Aubcry  a 
voulu  faire  du  cardinal  un  trop 
honnête  homme,  il  ne  l'a  pas  fait 
sâiez  politique  :  c'étoit  néanmoins 
de  ce  côté  là  qu'il  £alloit  peindre 
ce  cardinal.  »  Gut-Patln,  dans  fa 
cent  trente-fixième  lettre  à  ChatUs 
^/70)f^  parle  d'une  manière  fort  mé- 
prifaote  de  cette  Hiâoire  :  «  Ma- 
dame la  duchefle  A' Aiguillon  y  dit- 
Il  ,  fait  imprimer  l'Hiftoire  de  fon 
îoncle  le  cardinal  de  Richelieu  ^ 
écrite  fur  les  mémoires  qu'elle  a 
fournis ,  par  M.  Aubery  i  mais  elle 
eu  déjà  méprifée  »  .étant  trop  fuf- 
peâe  pour  le  lieu  d'où  elle  vient, 

6  pour  le  mauvais  ftyle  de  ce 
thétif  écrivain ,  qui,  lucro  addîSus 
Ct  adàuclus  ;  n'aura  pas  manqué  d'é- 
crire mercenaiirement,  &  de  prof- 
tituer  fa  plume  au  gré  de  cette 
dame.  "  On  dit  que  la  Reîne-mère 
répondit  au  libraire  BerthUr,  qui 
lui  témoignoit  la  crainte  qu'il  avoit 
que  certaines  perfonnés  de  la  cour 
dont  l'hiftorien  ne  parloit  pas  avan- 
tageufemeni ,  ne  lui  fiflent  de  la 
peine  :  Alle\ ,  travaillei  tn  paix ,  6* 
faites  tant  de  home  au  vice  ,  quîl  ne 
refie  que  la  rertu  en  France»  —  Auhery 
eft  un  de  ceux  qui  doutoient  que 
le  Teftament  publié  fous  le  nom  du 
cardinal  de  Richelieu  ^  fût  réelle- 
ment de  lui.  IV.  VHifioire  du  car- 
dinal Maiarin,  I75i«  en  4  vol. 
in- 11;  ouvrage  encore  moins  ef- 
tîmé  que  le  précédent.  Cependant , 
comme  cet  Hiftoire  a  été  faite  fur 
les  rcglfties  du  pailement,  dont 
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plufienrs  ont  difpam  depuis,  il  y 
a  bien  des  détails  qu'on  cherche* 
roit  vaincmem  ailleurs.  Le  cardinal 
Maiarlm  «  dont  le  portrait  eft  £àTdé 
&  peurefiemblant,  s'y  trouve  con- 
fondu très-fouvent  parmi  le  grand 
nombre  de  faits  qui  y  font  en^ 
taflës  ;  &  où  il  ne  joue  quelque- 
fois qu'un  rôle  fubalterne.  V.  Un 
TraiU  kiftoriquc  de  U  prédminence  des 
Rots  de  France,  1649  >  iû-4-**  VI.  Un 
Traité  des  jufies  prétentions  du  Roi  et 
Franu  fur  P Empire,  1667,  111-4^  , 
qui  le  fit  mettre  à  la  Baftille,  parce 
que  les  princes  d'Allemagne  cru- 
rent que  les  idées  A'Aubery  étoieat 
celles  de  Unis  XIV. 

III.  AUBERY,  (Louis)  fieur 
DU  Maurier  *  fuivic  fon  père  dans 
fon  ambaflade  de  Hollande ,  d'où 
il  pafta  à  Berlin ,  en  Pologne  &  à 
Rome.  Revenu  à  Paris ,  il  acquic 
la  faveur  de  la  reme-mère  ;  mais 
ceue  faveur  ne  lui  fervant  de  rien 
pour  s'avancer ,  il  fe  lafta  d'être 
courtifan ,  &  ne  voulant  plus  être 
que  philofophe,  il  alla  jouir  du 
repos  dans  fes  terres  :  il  y  mourut 
en  16S7.  On  a  de  lui  des  Mémoire 
pour  fervir  à  thîftoîre  de  Hollande  « 
2  vol.  in-12)  que  tous  les  hifto<^ 
fiens  ont  cité  &  citent  encore, 
quoique  les  vérités  qu'ils  renfcT'» 
ment  aient  déplu  aux  Hollandois. 
—  Sônpetit-fîlsa  donné,  en  17571 
des  Mémoires  de  Hambourg  »  in-T2» 
qui  font  aufli  de  lui.  On  lui  doit 
encore  une  Relation  de  texécutlon  de 
Cabrières  &  de  Mérindol  «  Paris  » 
1645,  >'*-4.** 

L  AUBESPINE ,  (  Oaude  de  1'  > 
baron  de  Château  -  neuf  fuc 
Cher ,  d'une  famille  originaire  de 
Bourgogne,  fut  fecrétaire  d'état, 
&  employé  dans  dififérentes  aflEaires 
importantes  ,  fous  François  1 , 
Henri  II ,  François  IJ  Sa  Charles  IX, 
Il  fervit  l'état  jufqu'au  dernier  mo« 
ment  de  fa  vie-,  car  la  reine  Cj- 
tkerine  de  Médlcis,  qui  prenolt  foa 


totif^û  dans  toutes  les  occasions  ; 
faUa  le  confulter  au  chevet  de  fofi 
lit  le  jour  de  la  bataille  de  Saint- 
Denis.  Il  mourut  le  lendemain , 
^n  1567,  martyr  du  patriotirme. 
C'étoit  le  bouîeverfement  des  af- 
faires de  l'état ,  qui  avoit  cauCé  fa 
maladie.  Il  vécut  &  mourut  dans 
les  orages  de  la  coUr. 

IL  AUBESPINE ,  (  Gabriel  de  r  ) 
lîls  de  Guillaume ,  ambaffadeur  en 
Angleterre  ,  fut  le  fucceiïeur  d'un 
de  fes  parens  dans  Tévêché  d'Or- 
léans, en  1 604.  Il  joignit  aux  études 
d'un  ùvant  laborieux ,  lé  zèle  d'un 
paâeut  vigilant.  Il  fut  employés 
comme  fon  père ,  dans  plufieurs 
afiTaires  intéteiTantes  ;  Se  mourut  à 
Crenoble  le  15  août  1630  ,  âgé 
de  5  2  ans.  On  a  de  lui  :  I.  De  ve- 
Urîhus  EccUfia.  ritihus  ^  in-4*',  en 
1623.  Cet  ouvrage  refpire  l'éru- 
dition la  plus  profonde,  &  la  con- 
fioiiTance  la  plus  vafte  des  anti- 
quités eccléûadiques.  IL  Un  Tfaitc 
de  l'ancienne  police  de  l*Eglî/e ,  fur 
radminiftration  de  l'Eucharii^ie  , 
très-favant.  llL  On  a  encore  de  lui 
^es  Notes  fur  les  Conciles  >  fur 
TertulHen,  &  fur  Optât  de  Mile  ve. 

m.  AUBESPINE,  (Charles  de 
r  )  marquis  de  Château-neuf  , 
frère  du  précédent ,  né  à  PaHs  en 
j  5S0  ,  remplit  diverfes  ambafTadés 
avec  une  diâinâion  qbi  lui  mérita 
les  fceaux  en  1630.  Il  préûda ,  deux 
ans  après  ^  au  jugement  du  maréchal 
de  MarîlUc ,  &  à  celui  du  duc  de 
Montmorenci»  Le  cardinal  de  Riche* 
Kcu^  qui  lui  avoit  procuré  les 
fceaux,  les  lui  fit  ôter  le  25  fé- 
vrier 1633.  On  n'a  jamais  bien 
fu  la  raifon  de  cette  difgracé  :  les 
uns  prétendent  qu'il  darifa  aux  vio- 
lons pendant  une  maladie  (Jui  mit 
ce  miniftre  à  l'extrémité  ;  les  autres 
^ifent ,  que  l'amour  que  la  ducheffé 
de  Chcvnufe  avoit  pour  Château-neuf^ 
i^citoit  la  jalottfie  du  ^ vdinal ,  qui 


h'avoît  jamais  pu  s'en  faire  aimèh 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  garde  dei 
fceaux  fut  mis  en  prifonl'an  1633. 
{VoyeiW.  jÀiis.)  Anne  d'Autriche 
l'en  tira  deux  ans  après,  au  com- 
mencement de  fa  tégence.  Elle  lui 
rendit  les  fceaux  en  1650;  mais 
dès  l'année  fuivante  on  fut  obligé 
de  les  lui  reprendre,  parce  que  cet 
homme  impérieux  ,  loin  d'avoic 
de  la  déférente  pour  le  cardinal 
Ma\arin ,  ne  ceffoit  de  le  décrier  & 
de  cabaler  contre  lui.  Chûteau-neuf 
mourut  en  1653  ,  âgé  de  7 3  ans. 
Cétoit  un  grand  minîYlte ,  un  né- 
gociateur habile  i  mais  fon  orgueil 
étoit  extrême.  On  a  dit  de  iui^ 
u  qu'il  avoit  plutôt  les  manière^ 
d'un  grand- vifîr  que  d'un  miniftré 
de  la  cour  de  France.  »  Indépen- 
damment de  Gabriel  de  l'Aubefpine  i 
il  avoit  un  aùnre  frère  dont  la  pof- 
térité  fubfifte. 

IV.  AUBESPINE,  (Magdclcné 
de  r  )  fille  de  Claude  de  CAubefplnû 
et  tante  du  précédent,  époufa  Nlco^ 
las  de  NeufvlUe  de  Villeroi ,  fecré- 
taire  d'état.  Son  efprit  &  fa  beauté 
la  rendirent  un  des  ornemens  dé 
la  cour  de  Charles  IX,  de  Henri  lll 
&  de  Henri  IK  Ronfard  la  célébra 
dans  un  fonnet ,  où  il  lui  confeille 
•t  de  fubftituer  les  Lauriers  qu^elle  a 
mérités  4  à  VAubefpine  qui  compofd 
fon  nom.  "  Elle  mourut  à  Villeroi 
en  1 5  06.  Bertaud^  évêque  de  Seès  , 
fit  fon  épitaphe.  On  lui  attribuo 
une  traditHèon  des  Epitres  d'Ô/idc ,  & 
d'autres  ouvrages  en  vers  &enprofei 

AUBE'TERRE,  T.  Boucharù 

&   I.   LtJSSAN; 

AUBIGNAC,  Foyc^HÈnKLiiri 

A  U  B  I  G  N  É  ,  (  Théodore- 
Agrippa  d'  )  né  en  1550  a  'Saint-^ 
Maury,  près  dé  Pons,  dans  là 
Saintonge  ,  d*ifne  famille  noble 
&  ancienne ,  iît  des  progrès  û  ra-* 
pide$  fous  les  habiles  maîtres  qu'on 
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lui  donna,  qa*à  huit  ans  H  tridoific 
le  CrUon  de  PUum.  Son  père  «  qn'il 
perdit  dès  l'âge  de  i|  ans,  ne  lui 
ayant  laiflë  que  fon  nom  &  des 
dettes ,  le  f  euoe  orphelin  crut  que 
l*épce  ravanccroit  plutôt  que  la 
plume.  Il  s'attacha  à  Henri  roi  de 
Navarre,  qui  le  fit  gentilhoiiune 
de  fa  chambre ,  marédhal  de  camp , 
gouverneur  de  Tifle  &  du  château 
de  Maillezais  ,  vice  -  amiral  de 
Guienne  &  de  Breogne,  &,  ce 
qui  valoir  encore  mieux ,  fon  £i* 
vori.  TyAutigné  perdit  fa  £iveur 
par  le  téa%  qull  fit  de  fervir  les 
paffîons  de  fon  maître,  &  fur-tout 
par  une  inflexibilité  de  caraûère 
que  les  rois  n'aiment  pas ,  &  que  les 
particuliers  fouffirent  avec  peine* 
On  fait  que  l'ingratitude  n'étoit 
pas  le  vice  de  HttiH  IV;  mab  ce 
prince ,  obligé  de  fe  concilier  par 
ies  bien^ts  les  fdgneuis  Catho- 
liques, fe  voyoit  fouvcnt  forcé 
de  priver  fes  plus  anciens  ferviteurs 
des  récompeofes  qu'ils  méritoient. 
jyAuhîffu  mécontent  du  roi  quitu 
la  cour  -,  auffitôt  Henri  IV  lui  écri- 
vit quatre  lettres  confécutives  pour 
le  forcer  à  revenir  ;  d'Aahigné  fut 
inexorable  -,  mais  ayant  appris  que 
for  la  Êiufie  nouvelle  qu'il  avoir 
été  fait  prifonnier  au  fiége  de 
Limoges,  le  roi  avoir  pris  plu- 
fieurs  bagues  à  la  reine  pour  payer 
fa  rançon ,  il  fîit  touché  de  cette 
preuve  d'attachement,  &  il  revint 
à  la  cocr;  il  y  faifoit  fouvent  des 
plaintes  du  monarque.  Couchant 
dans  la  garderobc  du  roi,  il  dit 
un  foir  à  la  Force  qui  dormoit  à 
côté  de  lui  :  La  Force  ,  notre  maître 
tfi  U  plus  ingrat  mortel  qu'il  y  ait 
fur  la  terre  !  — La  ForUy  qui  fo- 
meilloit,  lui  demanda  ce  qu'il  di- 
foit }  —  Sourd  que  tu  es  »  cria  le  roi , 
que  Ton  croyoit  bien  endormi, 
U  te  dit  que  je  fuis  le  plus  ingrat  du 
hommes.  —  Dorme\  ,  Si  RM.  ,  lui 
répondit  d'Auhig^é,  nous  en  ayons 
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acon  iiOi  d'autres  i  dire  !  uljt  Ittf 
demain  ,  dit  d*Aiéigfié  dans  fon 
Hifioire,  le  roi  ne   me  fir  pas 
plus  mauvais  vi£^e;  mais  auffi, 
il  ne  me  donna  pas  un  fou  de 
plus  M  —  Ségur  y  chef  du  confeil 
d'Henri  IV,  rapporta  à  ce  prince 
plufieurs  propos  libres  de  d'Au» 
hignd  i  il  fiit  quefiion  de  l'exiler. 
Cependant  d'Auhigné  eut  la  con« 
fiance    de    fe    préfenter    devant 
Henri  IV ,  &  de  lui  dire  :   Mon 
maître  ,  je  fuis  venu  pour  f  avoir  quel 
4/2  mon  crime  ;  &  fi  vous  vou/e^  P^y^ 
mes  fervices  en  heu  prinuy  ou  en  vrai 
tyran»  —  Vous  fave^  bien  ,    lui  ré- 
pondit le   roi  ,   que  je  vous  aime  z 
mais  Ségur  efl   irrité  contre    vous; 
ricondlu\''Vous  avec  lui,  T^Aubiffià 
l'alla  trouver  ,  &  l'efl&aya  fi  fort 
par  fes  reproches  meiuiçans ,  que 
Ségur  courut  dire  au  roi  .*  SistE  ^ 
<f  Aubigné  tfi  plus  homme  de  bien 
que  vous  &  moL  — Henri  lui  par* 
doimoit  tout ,  parce  qu'il  étoit  sûr 
de  â  fidélité.  Quoiqu'il  eût  rcfufé 
de  le  fuivre  au  fiége  de  Paris ,  ce 
prince  mit  fous  fa  garde  le  cardinal 
ditBomhoUy  reconnu  roi  de  France 
par  la  Ligue.  En  vain  Duplegis* 
Montai  allégua  les  fujets  de  plaintes 
que  d'i^^^'avoit  contre  la  cour. 
La  parole  de  «TAubigné  mécontent, 
répliqua  le  roi ,  vaut  la  reconnoif" 
fonce  d'un  autre.  Cependant  d'Atéigeé 
finit  par  éprouver  que  l'extrême 
franchife    déplaît    aux    meilleurs 
rois.  11  quitta  la  cour,  &  enfuitt 
le  royaume,  pour  fe  réfiig^er  à 
Genève ,  où  il  mourut  en  1630 
à  80  ans.  Cette  république  Tavoit 
comblé  dlioimeurs  &  de  difiinc- 
tions.  11  y  avoit  épouTé  une  veuve 
d'une  Êmiille  difiinguéc  ,  &  qui 
confentit  à  unir  fon  fort  au  fien  t 
quoique  pour  éprouver  fes  femi- 
mens ,  d*Aubigné  lui  eût  fait  accroiie 
qu'il  n'avoit  plus  aucune  refiiource 
en  France ,  &  qu'il  y  étoit  con- 
damné a  mort,  La  générofité  de 
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ifes  fentîfflens  égaloît  Ton  courage. 
Henri  /Klui  reprochoit  fon  amitié 
pour  U  Trémomllc ,  exilé  &  dif- 
gracié«  Sire  ,  lui  répondit  à*Au' 
hlgné  y  la'TrémçmlU  tfi  affe^  mal" 
heureux  Savoir  perdu  ta  faveur  de 
fon    maître  y  pourrols-je  lui  refufer 
mon  amt'ic,  dans  le  temps  qu'il  en 
a  le  plus  befoin  ?  Le  principal  ou- 
vrage de  d*Aubigné  eft  fon  Hîfloîrt 
univerfeUe  depuis  ijjo  jufqu^en  tCot , 
avec  une  Hîfioire  abrégée  de  la  mor^ 
de  Henri  IV^  en  3   vol.  in -fol., 
iniprimée  à  Saint- Jean  d'Angeli , 
quoique  le  mre  porte  à  Maillé, 
'  1616 -18 -20  j  &  réimprijnée  en 
1626,  avec  àts  augmentations  & 
des  correâions.  La  première  édi- 
toon ,  faite  à  Maillé  ,.  étant  très- 
lâtyrique,  eil  la  plus  recherchée, 
quoique  moins  ample  que  la  fé- 
conde.  La  Préface  de  cette    Hif« 
toire  eft   digne  de  Tacite^  (i   ce- 
si*eft  quant  au.  ftyle^  fouvem  trop 
ampoidé  ;  du   moins   quant   aux 
penfées ,  pleines  de  nofolefle  &  de 
hardiefîe^  A  p^ne  le  premier  vo;- 
lume   étoit-il   répandu^   que    le 
parlement  de  Parb  le  fit  hrûler, 
comme   une  produâion    où   les 
rois  ,    les  reines ,  les  princes  6c 
tes  ppînceiTes  étoient  non  -  feule- 
ment  peu  ménagés.,  mais   quel- 
quefois outragés.  Henri  71/  y  joue 
un  rôle  qui  infpire  le  mépris  & 
l'horreur.   On  y  conte ,  fur  fon 
cara^lère  &  fur  fes  moeurs ,  mille 
particularités  curieufes ,  dont  quel- 
epes-unes  font  vraies  ,  &  plufieurs 
TOnt  faufTes.  Le   détail  des  opé- 
tations  de  guerre ,   qu'on  trouve 
dans  cette  Hifkiire  ,  cfl.  ce  qu'ii 
y  a  de  mieux  :   (  Voye^  Saint- 
CrR.  )  L 'auteur  parle  en  foldat  & 
en  capitaine  *,  mais  c.'eft  fouvent 
ea  foldat  emporté.,  &  en  capitaine 
enthouiiafle.   Son.  ftyle   guindé, 
plein.de  métaphores ,  d'expreflions 
triviales  &  rampantes ,  étoit  plus 
digne  d*Ua  pédant  de  fon  ûede 
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que  d'un  homme  de  gi^rre»  Il 
aimoit  fur-tout  Tantithèfe.  Qu'on 
en  juge  par  cette  phrafe,  choifie 
entre  mille  autres  :  On  efi  venu  ,. 
dit- il,  des  ergos  aux  fagots ^  puis 
des  argumens  aux  armemens^  La  pre- 
mière partie,  fur  les  guerres ^du 
prince  de  Condé  &  de  l'amiral, 
ainfi  que  la  féconde  qui  comr 
mence  peu  avant  la  Satnt-Barthé- 
lemi  jusqu'aux  premiers  exploits 
de  la  Ligue,  fement  un  peu  l'a- 
brégé. Maïs  la  troifièrae,  jufqu'à 
la  paix  de  Henri  le  Grand,  efl 
plus  ample  &  plus  correâe.  On 
a  encore  de  lui  :  L  Les  Tragi^ 
ques  ,  1616  ,  in -4.*^  &  in  -  S.**' 
il.  Petites  Œuvres  mêlées,  (  Poéfies) 
à  Genève,  1636,  in-8***  IIl.  La 
Confejfion  de  Sancy ,  fatyre  amère 
de  ce  feigneur ,  auquel  il  donne 
le  rôle  de  Meroin  de  Henri  IV, 
Il  y  a  du  fcl  &  de  l'efprit  dans, 
cette  pièce  ,^  qui  fé  trouve  à  la 
fuite  du  Journal  d? Henri  lll,  par 
l'Etoile  i  les  aJlufions  en  font 
fines ,  &  la  plaifanterie  aiTez  dé- 
licate. Son  Baron  de  Fceaefiè,  1731,. 
in- 12,  vaut  beaucoup  moins; 
il  eft  ptein  de  grofficretés.  Ses. 
Mémoires  écrits  par  lui  -  même,, 
avec  une  liberté  qui,  dans  quel- 
ques endroits,  paÂieroit  à  préfent* 
pour  licence ,  ont  été  imprimés* 
en  1731,  avec  Vtiifioire  de  Mad» 
de  Mucy  &  les  Mémoires  du  due: 
d£  Bouillon.,  2  vol.  in-  11  ,  quL 
fis  relient  en  i. — Confiant  -d'Au» 
BiGUÉy  père  de  Mad.  de  Main^ 
tenon.,  étoit  fils  ô! Agrippa,  Voye^ 
SiBILOT.  ^ 

AUBIGNT,  VoyeiSTVKKt. 
(Robert)  &  Montignï. 

L  AUBIN ,  (St.)  Breton  d'ort^ 
gine,  fut  élu  évêque  d'Angers  par 
le  choix  unanime,  du  clergé  &  dur. 
peuple.  Il  afiifla  en  $  38  au  con« 
ci  le  d'Orléans  ,  où  il  fit  renou-^ 
vêler  le  canon  du  concile  éit^QODA 
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^ui  défendoit  les  mariages  entre 
proches  parens.  Il  mauruc  le  i'^ 
inars  ^49,  à  81  ans.  —  Le  roi 
Çhildtben  fonda  dans  la  ville  d'An- 
gers l'abbaye  de  Saint-Aubin, t)ù 
l'on  tranfporta  les  relies  de  ce 
faint  évêque, 

II.  AUBIN,  (N.)  ftlle  d'un 
çfficier  François  réfugié  à  Lon- 
dres ,  naquit  dans  cette  ville  ,  & 
chercha  dans  fes  écrits  une  ref- 
iburce  contre  Tindigence.  Après 
9 voir  publié  quelques  romans  qui 
n'eurent  pas  un  grand  fuccès ,  elle 
quitta  le  profane  pour  le  facréi 
^  compofa  des  fermons.  N'ayant 
prouvé  perfonne  à  qui  les  vendre , 
elle  s'avifa  d«  les  prêcher  elle- 
même,  &  d'attacher  une  rétribu- 
tion au  plaifîr  de  l'entendre.  Cette 
nouveauté  lui  attira  un  grand  nom- 
bre d'auditeurs  qui:  lui  fournirent 
iinerommeaiTezconfîdérabje  pour 
lui  aiTurer  un  peu  d'aifance  &  des 
jours  heureux.  Mad.  Aubin  mourut 
4  Londres  vei^s  Iç  milieu  du  fiècle 
qui  vient  de  finir. 

AUBIN ,  (  St.)  Voy..  Guedier. 

AUBONNE,  (le  baron  d') 
!3Pb^«î  Mayerne. 

AUBREY  ,  (  Jean  )  AlUrlcus^ ,  nç 
ton  Angleterre  l'an  1.626 ,  peut  être 
compté  parmi  les  hommes  qui, 
pour  avoir  cultivé  les  lettres ,  n'en 
ont  pas  été  plus  heureux.  U  per- 
dit tout  le  bien  que  lui  avoit  laifîé 
fon  père.,  par  des  procès  qu'on 
lui  intenta.  U  fit  naufrage  en  1660  , 
en  revenant  d'Irlande,  &  manqua 
de  périr.  Il  Ce.  maria  Tannée  d'a- 
près ;  mais  fa  femme  lui  fit  peu 
d'honneur,  6c  lui  procura  fi  peu  de 
plaifîr,  qu'il  au.roit  vouIh  cacher 
fes  liens  à  tout  le  monde.  Sur  la 
^n  de  fes  jours  ,  il  fut  heureux  de 
prouver  un  aiile  chez  une  dame, 
qui  eut  la  générofîté  (fe  le  lui  offrir. 
iU.n^oyW  4  O^ferd ,  Vw.  1700. 
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On  a  de  hiî  :  I.  La  Vîe  de  HMes; 
en  anglois,  &  publiée  enfuite  es 
latin  ,  par  le  médecin  Richard 
Blackboum  ,  i68z ,  in-4.^  II.  Une 
Hiftoîrc  ntttureUt  de  la  province  de 
Surrey ,  en  anglois  ;  fous  ce  titre  : 
Proounade  eU  la  province  dcSurrVfi 
ouvrage  plein  de  recherches.  lU. 
Mélanges  fur  divers  fujets  ^  17*1 1 
in-8^  ',  dans  lefquels  il  traite  de  la 
fatalité  des  jours  &  des  lieux,  des 
préfages ,  des  fonges ,  &c.  U  s'y 
niontre  fort  aédule  ^  fort  fu« 
perflitieux. 

AUBR1ET,  célèbre  deffinatenr 
d'hîÛoire  naturelle ,  fit  briller  fon 
talent  vers  la  fin  du  17*  iiçcle. 
C'ed  d'après  Tes  de(&ns  qu'ont  été 
gravées  les  planches  du  Botanicon 
FariJUnfi  de  Vaillant,  On  a  réuni 
en  4  vol.  in- fol.  ce  que  cet  artiâe 
avoit  fait  de  niieux  en  plantes  &  en 
papillons. 

AUBRIOT  ,  (  Hugues  )  înteo* 
dant  des  finances  &  prévôt  de 
Paris  fous  Charles  V,  étoit  natif 
de  pijon ,  &  frère  de  Jean  Auknot, 
évêque  de  Châlons- fur -Saône. 
Il  décora  Paris  de  pluûeurs  édi^ 
fices,  poux  Tutilité  &  pour  l'a- 
grément. Il  fit  bâtir  la  BafiiHc 
en  1369,  pour  fervir  de  fortere£fe 
contre  les  Anglois,^ le  pont  Saint- 
Michel  ,  le  pctit-Châtelet ,  les  murs 
de  la  porte  Saint  -  Antoine  ,  &c. 
Aubriot  fut  la  viÛime  de  fon  zè!« 
pour  Tordre  public.  Ayant  &it  ar- 
rêter des  écoliers  infolens,  l'uni-' 
verfité^  dont  les  privilèges  étoient 
alors  exçefHfs,  fe  déchaîna  contre 
lui  ;  &  avec  l'appui  du  duc  de 
Berrly  elle  lui  fit  f;^re  fon  procès 
fous  prétexte  d'héréfie ,  &  le  fit 
renfermer  à  la  Bafiille.  T>es  fédi-» 
tieux  y  nommés  Maillotlns,  Fen  tî^ 
rèrent  en  138 1,  pour  le  mettre  à 
leur  tête;  mais  Aubriot  \^  ayant; 
quittés  dès  le  foir  même ,  préÎFér^ 
(a  pairie  aux  cabales.   11  mquri^ 
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Van  1581,  en  Bourgogne  où  U 
s  etoit  retiré. 

AUBRUSSEL,  r<»ytf;  Lau- 

SRUSSEL. 

I.  AUBRY,  (Jean)  prêtre,  né 
à  Montpellier ,  doreur  en  droit , 
abbé  de  Notre-Dame  de  l^Aflbmp- 
tion,  fit  une  étude  particulière  de 
la  chimie.  Décoré  du  titre  de  mé- 
decin ordinaire  du  roi ,  il  exerçii 
ion  talent  à  Paris  en  165^ — 59 
&  —  6q.  Il  avoit  voyagé  en  Orient 
pour  convertir  les  Infidèles.  Peu 
content  des  fuccès  qu'il  avoit  eus 
fur  les  âmes  ,  il  revint  en  France 
pour  traiter  les  corps.  U  annonça, 
en  1664 ,  l'admirable  quinteiTence 
de  Raimond  LulU  »  dont  la  pro- 
priété étoit  de  rafraîchir  Us  tchauffés 
&  Réchauffer  les  trop  rafraîchis ,  de 
même  ^ue  le  fgUîl  qui  dejféche  la 
terre ,  fond  la  être,  —  Gulr  Patin  , 
témoin  de  renthouiiafmeqù'il  avoit 
infpiré  aux  imbécilks,  en  parle 
comme  d'un  miférable  charlatan , 

MEKUS    £T    IGNARUS    NÈBI/za  , 

qui  avoit  été  ci- devant  compagnon 
chirurgien ,  puis  moine  ,  &  qui 
enfin  s* étant  défroqué  ,  efi  demeuré 
prêtre  féculier  fort  débauché.  Il  eut 
cependant  beaucoup  de  vogue.,  & 
il  dit  lui  -  même  qu'il  étoit  viiité 
par  des  princes  fouverains ,  des 
nonces  ,  des  ambaffadeurs  ,  des 
évêques  ,  &c.  Cet  homme  à  pro- 
diges mourut  vers  1667,  laifFant 
plufieurs  ouvrages  ,  qui  fe  Tentent 
de  l*efprit  rabbinique  du  Talmud. 
Peu  de  temps  avant  fa  mort,  il 
publia  une  brochure  de  huit  pages 
in-4**  ,  qui  commence  par  ces 
^.jnots  :  Au  Purljc.  A  l'honneur  & 
gloire  de  Dieu ,  à  l* exaltation  de  la 
Sainte  Vierge  &  de  toute  la  Cour  ce» 
lefie,  je  commencerai  la  trompette  de  VÉ- 
vangile ,  &c»  Lés  livres  îuivans  ne 
font  pas  moins  iinguliers  par  leur 
titre  emphatique  :  l.  La  Merveille 
lin  monde ,  ovl  La  Médccipe  véritabh 
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hffufcUée ,Vm%  1665  ,  în-4.®  II.  Le 
Triomphe  de  VArchée  ,  &  le  defefpoit' 
de  la  Médecine ,  ibid.  1656  ,  in-4.^ 
Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  paru 
fous  ce  titre  :  La  Médecine  univer» 
feUe  &  véritable  pour  toutes  fortes 
de  maladies  les  plus  défefpérées  , 
in- 4.*^  111.  Ahrégé  desfecrets  de 
Halmond  LulU ,  in- 4®  ,  &c.  —  «  On 
voit  par  ces  différens  ouvrages  , 
dit  Mceron  ,  que  c  etoit  un  viûon- 
naire  rufé  qui  cherchoit  à  en  im« 
pofer  aux  fimples  par  des  appa^ 
rences  de  piété  &  de  religion.  >» 

H.  AUBRT ,  médecin  »  Foy.  u 

AU1»£RY. 

m.  AUBRY,  (Jacques-CharlesJ 
digne  émule  de  Cochin  &  de  Nor-* 
mant ,  fiit  reçu  avocat  au  parle* 
ment  de  Paris  fe  patrie  en  1707  i 
&  plaida  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès. Il  feroit  à  fouhaiter  que  ce 
célèbre  avocat  eût  écrit  fes  Plai* 
doyers  en  entier ,  &  que  nous  en 
euÎHons  un  bon  recueil  :  ce  feroie 
un  répertoire  très- propre  pour  for» 
mer  à  l'éloquence.  Son  principal 
talent  étoit  Fart  de  manier  Tironie. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Confultations  &  de  Mémoires  im- 
primés ,  mais  épars  dans  diffé- 
rentes bibliothèques.  Ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit ,  font  :  I.  Les 
deux  Confultations  pour  Soanen  « 
évêque  de  Senez ,  la  première  fouO 
crite  de  vingt  avocats ,  &  la  fe* 
conde  de  cinquante.  II.  Deux  Af^ 
moires  pour  les  Ducs  &  Pairs  ,■ 
contre  le  comte  d*Agénois  ,  depuis 
duc  d! Aiguillon ,  &c.  Ses  manières 
aimables  &  obligeantes ,  une  mO'» 
deftie  qui  e(l  ordinairement  l.e  par* 
tage  des  hommes  fupérieurs ,  &  la 
plus  parfait  délintéreilemenc  dans 
l'exercice  de  fa  profeipon  ,  dour 
nèrentv  un  nouveau  luftre-  à  fe^ 
talens.  Une  maladie  violente  rem- 
porta le  2XoAobre  1739.  Uétoî^ 
âgé  de  j  i  ans  ;  &  fe  difpofoit  1^ 
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renonça'  aux  fondions  de  la  plat- 
doirie*,  pour  fe  coniâcrer  unique- 
ment à  celles  de  la  confultation. 
n  a  laiâe  deux  fîb  &  une^BHe. 
Son  fils  aîné  embraffa  la  profeffion 
de  fon  père ,  &  s'y  diftingua  comme 
Jui.  Le  dernier  de  fes  enfans ,  qui 
s'étoit  confacré  à  Tétat  militaire  >, 
«n  1740,  mérite  une  place  hono- 
rable parmi  les  hommes  utiles  a 
la  patrie.  11  fit  dans  le  régiment  de 
Lyonnois  plufieurs  campagnes  » 
jiant  en  Allemagne  qu'en  Italie,  & 
*1  y  donna  des  preuves  d'intrépi- 
dité. S'étant  trouvé  compris  dans 
la  réforme  faite  après  la  guerre , 
il  obtint  un  brevet  de  capitaine 
des  troupes  du  roi  dans  les  Colo- 
nies. Il  conduifit  à  la  Nouvelle- 
Orléans  130  hommes  de  recrue. 
Son  mérite  fut  bientôt  connu  dans 
la  colonie,  où  le  gouverneur  le 
chargea  de  plufieurs  opérations 
importantes.  La  guerre  s'étant  al- 
lumée entre  les  François  &  les 
Anglois ,  il  fignala  ùt  valeur  dans 
plufieurs  occafions,  &  mérita  la 
croix  de  chevalier  de  Saint-Louis 
&  le  titre  décommandant.  11  rêve- 
noit  en  France ,  lorfque  fon  vaif- 
feau  fit  naufrage  le  18  février  1770, 
pour  ainfi  dire»  en  entrant  dans  le 
port. 

ly.  AXJBRY,  (N.)  p«ntre, 
né  à  Verfailles ,  copia  dès  fa  jeu- 
neflc  beaucoup  de  portraits  à  la- 
Surintendance  »  fe  perfedionna  dans 
ce  genre ,  ftit  reçu  en  Ï774  à  l'aca- 
démie de  peinture ,  &  fe  plut  à 
repréfenter  des  groupes  de  famille, 
&  des  fcènes  morales  8f  douces. 
Son  tableau  du  Mariage  interrompu, 
cxpofé  en  1777  •  celui  des  Jdieux 
de  Coriolan  à  fa  femme  lui  ont  fait 
beaucoup  d'honneur.  Il  eft  mort 
en  178 1,  à  36  ans,  vi6fcimc  d'un 
chagrin  profond  &  fecret. 

^   V.  AUBRY,    (N.)   médecin, 
intendant  des  eaux  minérales  de 
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Luxcuil,  a  publié  de%  Éiêmtmèt 
médecine  fous  le  titre  bifarre  des 
Oracles  de  Cas,  1776,  in -8.**  Us 
furent  imprimés  en  1781 ,  année 
de  la  mort  de  l'auteur. 

VL  AUBRY,  ( Jean -Baptîfte) 
maître  paveur  à  Paris ,  où  il  mou- 
rut le  20  mai  1692  ,  donna  au 
théâtre  François  deux  tragédies  , , 
Demttrîus  &  Agathocle,  qui  n*ont 
pas  été  imprimées. 

I.  AUBUSSON,  (Jcand') 
troubadour  du  13^  fiède,  s'attacha 
à  la  fortune  de  Frédéric  II  empe* 
reur  d'Allemagne  ,  qu'il  célébra 
dans  fes  vers.  MUlot ,  dans  fon 
hiftoire  littéraire  des  troubadours  , 
a  confervé  Tune  de  fes  pièces. 

I L  AUBUSSON ,   (  Pierre  d'  ) 
grand  maître  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem ,  naquît  dans  1« 
Marche ,  d'une  famille  très-dtfiin- 
guée.   Son  courage  fe  développa 
de  fort  bonne  heure.    Les  Turcs 
dévafioient  alors  la  Hongrie.  D'^«« 
buffon  fuivit  Albert ,  duc  d'Autriche, 
gendre  &  général  de  Sigifmoad,  & 
dans  une  bataille  gagnée  fur  les 
Infidèles ,  il  rallia  Tinfenterie  chré- 
tienne qui  plioit;  il  l'a  ranima  tel- 
lement, qu'elle  tua  18  mille  en- 
nemis,  &  mit  en  fuite  le  refie.  Le 
jeune  guerrier  revint  dans  fa  pa- 
trie ,  &  fe  fit  aimer  du  dauphin  ^ 
fils  de  Charles  Fil.  Il  l'accompagna 
au  fîège  de  Montereau-fiim- Yonne, 
dont  ce  prince  avoit  la  dîreûion  « 
&  y  donna  les  mêmes  preuves  de 
valeur  qu'il  avoit  données  en  Hon- 
grie. Le  dauphin  s'étant  enfuite  ré- 
volté contre  fon  père  ,  d'Aubuffom 
eut  afiiez  de  pouvoir  fur  fon  efprit, 
pour  le  porter  à  mettre  bas  les 
armes.  Charles  Fil ,  qui  eut  occa- 
fion  de  le  connoitre,  dit  de  lui, 
j»'î/  étoit  rare  de  voir  enfemhle  tani 
de  feu  &  tant  defageffe.  Le  récit  des 
beaux  exploits  de  Hmutdc,  &det 
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barbaries  exercées  par  les  Turcs  ~« 
enflammèrent  fon  imagination.  11 
alla  ie  £iire  recevoir  chevalier  à 
Rhodes.  En  1457  le  grand- maître 
de  Milly  envoya  d*Aabuffon ,  déjà 
commandeur  ,  pour    implorer  le 
fecours  du  roi  de  France  contre 
l'ennemi  du  nom  chrétien.  Il  s'ac* 
qiiitu  de  cette  ambaflade  avec  fuc- 
cès.  A  (on  retour ,  il  fut  çlu  pre- 
mier bailli ,  &  enfuite  grand  prieur 
d'Auvergne  ,  dignité  qu'il  quitta 
en  1476  y  après  la  mort  de  /.  B. 
des  Vrfins  y  pour  gouverner  la  Re- 
ligion en  qualité  de  grand-maitre» 
jyjubuffon  ,  à  la  tête  de  fon  ordre« 
s'occupa  à  le  faire  refpeâer  au  de- 
hors ,  &  à  régler  les  affaires  du 
dedans.  11  fit  fermer  le  port  de 
Rhodes  d'une  groffe  chaîne  >  bâtit 
des  tours  &  des  forts ,  &  prépara 
tout  ce  qu'il  falloir  pour  repouf- 
fer les  efforts  du  grand  Seigneur 
qui  men^çoit  Rhodes  depuis  long- 
temps. Sa  flotte  parut  devant  l'ifle 
en  1480  ,  forte  de  160  voiles  & 
de    100  mille  hommes.   Mais  la 
vigoureufe  refîflance  des  Rhodiens, 
H  fur -tout  la  valeur  éclairée  du 
grand-maître,   qui  y  reçut  cinq 
blefTures  confîdérables ,  obligèrent 
les  Turcs  deux  mois  après  de  lever 
le  fiége ,  laifTant  90CO  morts ,  & 
enunenant    1500  blefTés  :  (Voyei 
VIII.  DÉMÉTRIUS.)  Mahomu  II, 
l'année  d'après  ,   fe    préparoit  à 
aflîéger  de  nouveau  Rhodes  ;  mais 
fa  mort  dérangea  tous  fes  projets. 
JSaja^et  fon  fils  aîné ,  &  Zîiime  fon 
cadet ,  fe  difputèrenl  l'empire  :  le 
dernier ,  n'ayant  pu  monter  fur  le 
trône  de  fon  père ,  demanda  un 
afile  à  Rhodes.  D'Atthuffon  le  lui 
accorda  en  1 482  «  &  ordonna  qu'on 
le  traitât  en  fils  d'empereur  &  en 
roi.  Au  bout  de  trois  mois ,  il  fît 
pafler  ce  prince  en  France,  pour 
le  fouflraire  aux  embûches  de  fon 
lirère  ;  &  il  le  faifoit  garder  à  vue 
par  des  chevaliç^  dw  la  com; 
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manderie  de  Bourg- neuf  en  Poitou. 
Plufieurs  fouverains  le  demandè- 
rent pour  le  menre  à  la  tête  de 
leurs  armées  contre  Baja\ct  :  é*Att^ 
hujfon  le  remit  par  préférence  entre 
les  mains  des  agens  d* Innocent  Vlll. 
En  reconnoiffance ,  ce  pape ,  qui 
avoit  donné  au  grand  -  maître  les 
noms  de  Bouclier  de  l*Égltfc  &  de 
VhirauuT  de  la  Chrétienté ,  l'honora 
delà  pourpre  en  1489  ,  &  renonça 
au  droit  de  pourvoir  aux  béné- 
fices de  l'Ordre.  Baja^et  ne  put 
s'empêcher  de  l'eflimer  &  de  le 
refpeéier.  Il  lui  fit  témoigner  qu'il 
ne  troubleroit  jamais  la  paix ,  de  ' 
lui  donna  pour  gage  de  fon  ami- 
tié la  main'  de  S,  Jean  qui  avoit 
baptifé  JÉsVs-CnRisT,D'JubuJfon 
n'ayant  pas  pu  obtenir  une  croi- 
fade  ,  tomba  dans  une  mélancolie 
qui  l'emporta  le  13  juillet  1503  « 
dans  fa  81*^  année.  L'Ordre  n'a 
point  eu  de  chef  plus  accompli. 
Sa  vie  avoit  été  celle  d'un  héros^ 
&  fes  derniers  jours  furent  ceux 
d'un  faint.  Le  chapitre  général  de 
Rhodes  ordonna  que  la  Religioa 
lui  élèveroit ,  des  deniers  publics  , 
un  magnifique  maufolée  en  bronze, 
avec  une  épitaphe  pour  confacrer 
fes  exploits.  La  branche  d*Au* 
huffon  dont  étoit  le  grand-maître, 
finit  en  X  5  07.  Le  P.  Bouhows  pu- 
blia fa  VU  en  1677,  ia-4.^  &in-i2. 

ill.  AUBUSSON,  (François 
vicomte  d*  )  duc  de  la  Feullladc  , 
pair  &  maréchal  de  France ,  def- 
cendoitde  la  même  famille,  mais 
d'une  autre  branche  que  celle  du 
grattd«maitre.  11 -^e  diflingua  à  la 
bataille  de  Rhétel  en  1650  ,  aux 
fiéges  de  Moufon  ,  >de  Valen- 
ciennes,  de  Landrecis,  &  à  celui 
d'Arras  en  1654',  où  il  força  des 
premiers  les  retranchemens  des  en- 
nemis. Il  ne  fîgnala  pas  moins  fa 
valeur  au  combat  de  Saint -Gothard 
contre  les  Turcs  en  1664.  U  fuivit 
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le  roi  à  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  ea  1^74.  II  emporta  le  fort 
Saint  -  Etienne  l'épée  à  la  main. 
Ceil  lui  qui  ayant  acheté  l'hôtel 
de  Stnncurrc ,  le  fit  abattre ,  &  y 
fit  élever  en  i686  une  ftatue  pé- 
deftre  de  Louis  le  Grand ^  dans  une 
place  qui  fut  appelée  des  Vicioires. 
L'abbé  de  Choîfi  dit  que  le  ma- 
réchal de  /a  Fiuiilade  vouloît  ache- 
ter une  cave  dans  Téglife  des  Pe- 
tits-Pères ,  &  qu'il  prétendoit  la 
pouffer  fous  terre  jufqu'au  milieu 
de  cette  place  ,  afin  de  fe  faire 
enterrer  précifément  fous  la  ftatue 
de  Louis  XI y,  C'eft  une  plaifan- 
terie  de  cet  écrivain.  Il  auroit  dû 
ie  fouvenir  ,  que  fi  la  FeuiUadt 
fi'étoit  pa^  un  Turtnne,  il  n'étoît 
point  aufll  ,  fuivant  Texpreffîon 
d'un  auteur  ingénieux ,  de  ces 
courtifans  inutiles  à  l'état,  qu'ota 
devroit  enterrer  aux  pieds  de  la 
fiatue  de  leur  maître ,  dans  la  place 
publique  confacréeà  l'idole  qu'ils 
ont  cncenfée  &  peu  fervie.  Il  mou- 
rut fubitement  en  1691 ,  &  n'eut 
/jue  le  temps  de  s'écrier  :  Que  n'ai-je 
fait  pour  Dieu  ,  ce  que  j*al  fait  pour, 
ie  Roi  !  —  Le  duc  de  la  FeuH/adc 
{Louis)  Ton  fils  ,  maréchal  de 
France  comme  lut ,  mourut  en 
171V  »  fans  laiffer  de  poftcrité, 
Cétoit  un  des  hommes  des  plus 
fcrillans  &  des  plus  aimables  de 
France ,  &  quoique  gendre  du 
miniftre  Cham'illan ,  il  avoit  pour 
lui  la  faveur  publique.  Ce  fut  en 
partie  ce  qui  le  fit  choifir  pour 
combattre  lé  duc  de  Savoie.  Il  mit 
le  fiége  devant  Turin,  le  13  mai 
1706,  II  avoit,  dit-on  ,  formé  le 
projet  de  fe  faifir  de  la  perfonne 
djLi  duc.  Ce  prince  fortit  de  la  vil?e 
avec  quelques  troupes  de  cavalerie 
pour  lui  donner  le  change.  La 
Fcuillade  fe  détacha  en  effet  du 
iiéee ,  pour  courir  après  le  duc  , 
qui ,  connoiffant  mieux  le  terrain  , 
échappa  liicilemeat  à  £ts  pourûiites« 
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La  conduite  du  fiége  de  Tutîn  né 
put  qu'en  foufifrir.  Plufieurs  hif* 
toriens  ont  affuré  qu'il  ne  vouloit 
point  prendre  cette  ville.  Us  pré- 
tendent qu'il  avoit  juré  à  la  du- 
cheffe  de  Bourgogne ,  dont  ils  le 
fuppofent  amoureux  ,  de  refpeâer 
la  capitale  de  fon  père.  Us  affurent 
que  cette  princeffe  engagea  Mad* 
de  Maùuenon  à  prendre  toutes  les 
mefures  qui  furent  le  ialut  de  cette 
ville.  U  ëft  vrai  que  tous  les  of- 
ficiers de  fon  armée  en  ont  été 
long- temps  perfuadés  ;  maïs  c'é- 
toit,  dit  le  P.  d*Avrîffty  ,  un  de 
ces  bruits  populaires  qui  décrédt- 
tent  le  jugement  des  nouveUiûes  , 
&  qui  déshonorent  les  hiftoriens. 
U  eût  été  d'ailleurs  bien  contra- 
diûoire  que  le  même  homme  eût 
voulu  manquer  Turin  &  prendre 
le  duc  de  Savoie.  Quoi  qu'il  ea 
foit,  I4  Fiuillude  prouva  que  le 
courage ,  l'efprit  &  la  figure  ne 
fuffifent  pas  pour  faire  un  général , 
&  qu'il  y  a  des  qualités  plue 
folidesqui  lui  manquoient,  quoi- 
qu'il eût  la  préfomption  d'un 
honyme  qui  les  auroit  eues.  Foy, 
Presthe  n,°  II  6- Victoe 

A  M  É  D  É  ]Ç. 

IV.  AUBUSSON ,  (George  d') 
frère  de  François ,  archevêque  d'Em- 
brun en  1649  ,  ambafiadeur  à  Ve- 
nife  dix  ans  après ,  enfuite  am- 
baffadeur  en  Efpagne  l'an  1661  , 
détermina  le  roi  Catholique  à  en- 
voyer en  France  le  comte  de  fuentes, 
fon  ambaff^eur  extraordinaire  ,  * 
pour  réparer  l'offenfe  commife  par 
le  baron  de  Vatteville^  en  1691 , 
contre  le  comte  à^Eftrades  à  Lon- 
dres, U  mourut  le  12  mai  1697, 
évêque  de  Metz  ,  &  confeili^ 
d'état  d'églife.  Il  avoit  été  JéTuite, 

AUCOUR;   (Jean  Barhîcr  ô:)^ 
Foyei  Barbier,  n.''  ii. 

AUPÉ ,  Foyai  Dauojé* 
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AUDEBERT  »  (Germain)  iiitîf- 
confulie  d'Orléans,  difciple  à! M* 
€i^i,  parcourut  l'Italie ,  &  fît  en 
vers  V Éloge  dt  f^cnife  ;  cette  répu- 
blique tn  reconnoiiTance  le  fît  che- 
valier de  Saint  -  Marc  >  &  lui  en- 
voya la  chaîne  d'or  de  l'Ordre , 
Jointe  à  la  médaille  du  doge. 
Henri  111  l'anoblit ,  avec  pcrmif- 
fion  de  porter  des  fleurs  de  lys  en 
chef  dans  fes  armoiries.  11  mourut 
en  1 5  98 ,  âgé  de  plus  de  80  ans.  Ses 
Poéfies  latines  ont  été  recueillies  à 
}lanovre ,  en  1699,  in-8.° 

AUDEBRAND,  (Etienne) 
prieur  du  monaftère  du  Turet  en 
Auvergne  ,y  reçut  avec  hofpitalité 
FUrre  Rogier,  moine  de  la  Chaire- 
Dieu  ,  qui  revenant  de  faire  fes 
études  à  Paris ,  fut  dépouillé  par 
des  voleurs  dans  une  forçt  voifine. 
Rogter  touché  des  foins  que  le  prieur 
lui  avoit  rendus ,  lui  demanda  quand 
il  pourroit  lui  témoigner  fa  recon- 
noiflance  }  Quand  vous  ferei  pape  ^ 
lui  répondit  Âudehrand»  Cette  ré- 
ponfe  fit  fa  fortune.  Roglcr  devenu 
pape  fous  le  nom  de  Clément  VI, 
ne  l'oublia  pas.  Il  appel  la  Aude- 
hrand  près  de  lui ,  le  fit  tréforier  , 
puis  camerlingue  de  Téglife  Ro- 
maine ,  évêque  de  Saint  -  Pons  , 
&  enfin  archevêque  de  Touloufe 
en  1 3  3 1 .  Audehrand  honora  ce  choix 
par  fes  connoifTances  &  fes  vertus. 

AUDÉE  ou  AUDIE.  chef  des 
AuDiESs  y  étoit  de  Méfopotamie. 
Un  zèle  ardent  &  amer  le  jeta  dans 
l'erreur  &  dans  le  fchifme,  vers  le 
milieu  du  quatrième  ficçle.  Cet  or- 
gueilleux atrabilaire  commença  par 
déclamer  contre  quelques  membres 
deTéglifequi  excitoient  fon  envie, 
&  finit  par  s'en  féparer.  Il  enfeî- 
gnoit  à  fes  difciples  qu*^  devoh  céU^ 
irer  U  Pâque  comme  les  Jutfs;quc  Dieu 
^voît  une  figure  humaine  ;  &  qu*i7/j/- 
foie  donner  Pahfolutîon  fans  éprouver 
k  i^nhent  par  une  longue  pénitence. 
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Il  affcdloît  des  moours  fort  auficres  « 
comme  tous  les  chefs  de  fe^es. 
U  avoit  une  averfion  invincible 
pour  toute  efpèce  de  condefcen- 
dance,  qu'il  appelloit  du  nom 
odieux  de  refpeH  humain.  Ayant 
trouvé  beaucoup  de  partifans  parmi 
les  efprits  foibles  &  les  caractères 
inquiets  ,  il  fut  exilé  en  Scythie  , 
loin  de  fes  profélytes.  Il  paiTa  de 
là  dans  le  pays  des  Goths ,  &  s'y 
forma  un  nouveau  troupeau.  11  éta- 
blit des  monaftères  ,  où  la  virgi- 
nité &  la  vie  folitaire  étoient  ea 
vigueur.  Sa  fe£le  fut  gouvernée 
après  fk  mort  par  divers  évêquçs 
qu'il  avoit  établis  &  qui  mouru- 
ïent  vers  l'an  377.  Alors  les  Audlens 
fe  retirèrent  dans  des  défères,  où 
ils  vivoient  pratiquant  la  morti- 
fication /mais  toujours  féparés  des 
Catholiques. 

AUDEnUeRT  ,  (Robert  Van  ) 
graveur  Flamand  ,  entreprit  le 
voyage  d'Italie  pour  fe  perfec- 
tionner dans  fon  art ,  ^  y  devînt 
élève  de  Cctrle  Maratte.  Les  fufet^ 
qu'il  a  gravés  font  principalement 
d'après  le  Dominicain  ,  le  Bemîn  , 
Pierre  de  Cortone  ,  Daniel  de  ^Z- 
terre  &  Annlbal  Carrache.  Il  efl  mort 
à  Gand ,  vers  l'an  i66o. 

I.  AVDIFFRET,  (Hercule)  de 
Carpentras,  pieux  &  favant  générai 
delà  DoÛrine- Chrétienne,  oncle 
&  maître  de  fléchler ,  fut  effacé 
par  fon  difciple.  Il  mourut  en  1659. 
On  a  de  lui  deux  Orai/ons  funèbres  , 
6ç  des  Ouvrages  de  piété,  La  chaire 
étoit  livrée,  de  fon  temps,  au  ftyle 
guindé  des  Italiens  &  des  Efpagnpls. 
11  fut  un  de^  premiers  qui  s'atta- 
chèrent à  proportionner  les  exprcf-^ 
fions  aux  penfées  &  les  mots  aux 
chofes  :  il  traça  ainfi  la  route  de 
la  véritable  éloquence. 

IL  AUDIFFRET,  (Jeanr 
Baptlfte    d'  )    gentilhomme    dft 
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Dragmgnan  eh  Provence ,  ou,  feîon 
d'autres ,  de  Marfeille ,  envoyé  ex- 
traordinaire aux  cours  deMamoue  » 
de  Parme ,  de  Modène  &  de  Lor* 
tatne,  mourut  à  Nanci  en  1733  » 
à  76  ans.  On  a  de  lui  une  Géo" 
graphie  ancienne ,  moderne  &  hifio" 
fique ,  etk  2  vol.  in-4^,  1689  /& 
1690,  &  en  3  vol.  in- 12, 1694,  qui 
ne  contient  que  quelques  parties  de 
r£urope.  L'accord  heureux  que 
l'auteur  fait  de  la  géographie  &  de 
Thiftoire»  a  fait  regretter  qu'il  n'ait 
pas  achevé  fon  ouvrage. 

AUDIGUIER,  (Vitald')  fieur 
de  LA  Menor«  terre  près  Ville- 
franche  de  Rouergue  >  naquit  vers 
l'an  15^5,  à  Clermont*  Son  père 
Ctoit  magijirat'royal  ;  il  le  fut  auâî  : 
mais  en  1590,  il  éprouva  ce  que 
c^ed  que  d'avoir  en  main  les  af- 
faires publiques.  Onze  ligueurs  l'at- 
taquèrent un  jour,  &  le  blefsèrent 
dangereufement'y  &  à  peine  fut-il 
guéri ,  qu'il  fut  bleffé  de  nouveau 
avec  fon  père  par  ces  mêmes  gens , 
qui  foulevoientla  bourgeoiiie  con- 
tre Henri  IV.  Ce  n'étoit  pas  le  moyen 
qu'il  prît  du  goût  à  fa  charge  ;  auffi 
réfolut-il  de  quitter  la  Gafcogne , 
malgré  les  remontrances  de  fon  père 
qui  étoit  âgé ,  &  malgré  les  larmes 
de  fa  mère.  Son  projet  étoit  de 
palTer  en  Hollande  ,  &  de  là  en 
Hongrie  ;  mais  divers  incidens  dé- 
rangèrent fes  vues.  Un  domeûique 
infidèle  le  vola ,  &  comme  celui 
de  Marot,  de  deux  chevaux  il  prit 
le  bon ,  laiiTa  le  pire,  &  fe  retira 
ians  dire  adieu.  Notre  cavalier  dé- 
monté demeura  dans  l'embarras, 
fans  pouvoir  ni  retourner  chez  lui , 
ni  pourfuivre  fa  route.  Son  cou- 
rage furmonta  ce  commencement 
de  mauvaife  fortune.  Il  fe  traîna 
comme  il  put  à  Paris ,  y  trouva 
des  proteâeurs ,  s'introduifit  à  la 
cour,  s'y  iSf  ra  aux  plaifirs ,  &  ou- 
hVi^  en  peu  de  temps  fa  premièrç 
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perte  &  fes  premières  réfofutrbi»; 
Un  nouvel  accident  vint  remplir 
fon  coeur  d'amertume  &  ion  ame 
de  douleur.  Il  tomba  malade  au 
milieu  des  délices  qui  l'environ- 
noient  ^  &  à  peine  fut-il  rétabli  « 
qu'un  troifième  accident  troubla  fa 
convalefcence  :  un  (aux  ami  Tia- 
fulta ,  &  l'appelk  en  duel.  D'>#sr- 
diguler  eut  le  malheur  de  bleifer  fon 
homme ,  8c  ce  coup  qui  méritoit 
félon  lui  un  loyer  honorable,  l'o- 
bligea de  fîiir.  Il  erra  long-temps  , 
'dépenfa  beaucoup,  s'endetta.  Ce 
vit  réduit  à  l'indigence  >  &  perdit 
fes  amis.  Il  furmonta  de  nouveau» 
fa  mauvaife  fortune  ;  mais  un 
crime  donton-l'accufa,  le  fit  mettre 
en  prifon.  Il  fe  iufiifia ,  eut  de  nou- 
velles aventures ,  &  fut ,  dit-on  ^ 
afiaflîné  vers  l'an  1630.  Soreldzns 
fa  Bibliothèque ,  donne  une  lide  en^ 
nuyeufe  de  (es  ouvrages  ,  dont  on 
auroit  bien  pu  fe  paffer.  Il  écrivit 
en  vers  &  en  profe,  &  cela  lui 
réuf&t  a  mal  ,  que  s'il  eût  eu  des 
enfans,  il  les  auroit  déshérités^ 
en  cas  qu'ils  euiTent  voulu  mar- 
cher fur  fes  traces.  Il  publia  des 
Romans  &  des  Livres  de  piété  :  îk 
traduifit  de  refpagnol  les  Nouvelles^ 
de  Cervantes f  Paris*,  161^;  fît  un 
Trahi  de  la  converfioa  de  la  Magde- 
lelne  ;  des  Poéfies  oubliées  ,  1 606 
&  1614,  où  l'on  trouve  de  l'har- 
monie ,  &  quelques  étincelles  parmi 
beaucoup  de  fumée  ;  &  VVfagt  des. 
Duels  y  1617,  in-8.® 

AUDOENUS,  V.  OvEN(S.> 

&  OVEN. 

AUDOVÈRE,  reine  de  France  » 
'&  première  femme,  de  Chllpéric^ 
venoit  de  lui  donner  un  quatrième 
enfant  lorfque  la  jeune  Frédégonde, 
Tune  de  fes  fuivantes ,  lui  confeilla 
de  tenir  cet  enfant  fur  les  fonds  de 
baptême  dans  l'abfencedu  roi..^* 
dovère'  crut  fa  Êivorite,  &  que  de- 
yçnaat  dgublemcxu  mère  de  Çicl^ 
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àefiûât^  elle  en  feroit  plus  chère  è 
fon  époux.  A  peine  celui-ci  étoit- 
il  de  retour ,  que  l'évêque  lui  an- 
nonça qu'ayant  contraûé  avec  Aw 
dovkrc  une  alliance  fpirituelle ,  il  ne 
pouvoit  plus  la  garder  pour  femme* 
Chllpérîc ,  déià  touché  de  la  beauté 
de  Frédégondc , répudia  la  reine,  8e 
époufa  fa  rivale.  Audovcrc  fut  ren- 
fermée dans  un  monaftère  où  Ton 
dit  que  FrédégotuU  la  fit  étrangler 
vers  l'an  580. 

AUDOUL,  (Gafpard)  né  en 
Provence ,  fe  rendit  dès  fa  jeunefle 
à  Paris,  y  fui  vit  le  barreau  ,  & 
devint  membre  du'confeil  de  la  mai* 
fon  d'Orléans.IlpubUa,en  1708,  un 
Traité  de  t origine  de  la  Régale  y  &  des 
caufes  de  fon  étahlîjfement,  Ilycom- 
^  bat  avec  vigueur  Bellarmln  &  Baro* 
nlus.  Cet  ouvrage  a  été  cenfuré  par 
un  bref  du  pape  Clément  XI,  en 
1710;  &  cette  condamnation  lui 
donna  quelque  célébrité.  L'auteur 
mourut  bientôt  après, 

AUDRA,(Jofeph)  né  à  Lyon 
en  17 14,  fe  confacra  à  l'état  ecclé- 
iiailique ,  &  devint  profefleur  de 
philofophie  dans  fa  patrie.  Lié 
d'amitié  avec  l'intendant  la  Mickau- 
dîere,  il  travailla  avec  lut  à  un 
état  de  la  population  de  la  géné- 
ralité de  Lyon ,  qui  parut  fous  le 
nom  de  Méience  y  fecrétaire  de  l'in- 
tendance. L'abbé  Audra^  nommé 
en  1769  profeffeur  d'hiftoire  au 
collège  de  Touloufe ,  remplit  cette 
chaire  avec  diftinâion.  Il  y  doima 
le  premier  volume  d'une  Hîfioîrê 
générale  qui  lui  fa  perdre  fa  place 
&  caufa  fa  mort.  Un  mandement 
cle  l'archevêque  de  Touloufe  con- 
damna l'ouvrage  comme  rempli  de 
maximes  philçfophiques  &  erro- 
nées. Le  chagrin  qu'en  conçut  l'au- 
teur lui  donna  un  tranfport  au  cer- 
veau, qui  l'emporta  en  vingt-quatre 
heures ,  le  17  feptembre  1770. 
Voltaire  écrivoic  à  l'abbé  Ai^ra 
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fur  cette  hîftoîre  :  «  V^Alemhert  eft 
bien  content  de  votre  abrégé  fur 
l'hiftoire  générale.  Quelques  £ana^ 
tiques  n'en  font  pas  û  contenss 
mais  c'eft  qu'ils  n'ont  ni  efpritni 
moeurs.  -^  A  l'égard  de  votre  fdge 
hardieffe,  vous  n'avez  donc  rien  à 
craindre  :  il  n'y  a  pas  un  mot  dans 
votre  écrit  fur  lequel  on  puiffe 
vous  inquiéter.  On  fera  fâché  ^ 
mais  comme  les  plaideurs  qui  ont 
perdu  leur  procès.  Vous  avec 
d'ailleurs  un  archevêque  qui  penfe 
Comme  vous  ,  qui  eft  prudent 
comme  vous  y  &  qui  fera  bientôt 
de  l'académie.  »  Cet  archevêque 
étoit  M.  de  Briennc  L'abbé  Audra 
avoit  fait  à  Touloufe  Iqs  démar- 
ches les  plus  avives  pour  faire  re- 
connoître  l'innocence  de  Sirven  ;  ce 
qui  lui  avoit  obtenu  l'amitié  &  la 
correfpondancedt^o/MfVf.  ««Vous 
avez  dû  recevoir ,  lui  difoit-il ,  le 
faébtm  des  dix-fept  avocats  du  par- 
lement  de  Paris  en  faveur  de  Sif' 
ven  :  il  eft  très-bien  fait.  Mais  Surtu 
vous  devra  beaucoup  plus  qu'aux 
dix-fept  avocats ,  &  vous  aurez  fint 
'  une  aâion  digne  de  la  philofo- 
phie &  ct^  vous.  "  La  mort  de 
l'abbé  Audra  fut  un  des  plus  grands 
chagrins  de  Voltaire,  Elle  lui  arra* 
cha  encore  des  larmes,  dit  fon 
éditeur  ,  quelques  jours  avant  (k 
mort.  Voy.  la  note  fur  le  foixante* 
deuxième  chapitre  de  VEffai  fut 
VHifioîre  généraU, 

,  h  AUDR AN ,  (  Girard  )  naquît 
à  Lyon ,  en  ^i  640 ,  d'un  graveur* 
Son  père  lui  donna  les  premières 
leçons  de  fon  art.  Ses  talens  fe 
perfeûionnèrent  à  Rome  «  dans  un 
féjour  de  deux  ans.  Revenu  à  Paris, 
le  Bran  le  choifit  pour  graver  les  ba« 
tailles  d'Alexandre  ,  ouvrage  digne 
de  ce  héros ,  qui  immortalife  éga* 
lement  le  Brun  &  Audran,  On  a 
encore  de  lui  de  grands  morceaux 
gravés  d'après  le  Pouffin,  Mifftari 
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Se  autres.  Tous  fes  ouvrages  font 
remarquables  par  la  correâion  du 
4eAin  ,  la  force  de  Ton  burin ,  le 
grand  goût  de  fa  manière.  Ses  plus 
belles  pièces,  après  les  Batailles 
^Alexandre  ,  font  fix  feuilles  de  la 
coupole  du  Val -de -Grâce,  gra- 
vées fur  les  deffîns  de  Mignard.  11 
mourut  à  Paris  en  1703,  âgé  de 
63  ans  y  avec  la  réputation  d'être 
le  plus  célèbre  graveur  qui  ait  jamais 
exifté  dans  le  genre  de  l'hiiioire. 

n.  AUDRAN ,  (  Claude)  parent 
du  précédent,  né  à  Lyon  comme 
lui,  mourut  à  Paris  eà  1684,  à 
42  ans,  profefleur  de  l'académie 
de  peinture.  Il  fut,  employé  par  /c 
Brun  dins  plufieurs  ouvrages,  de 
fur- tout  dans  les  quatre«grands  ta- 
bleaux des  Batailles  d* Alexandre,  Il 
étoit  peintre  d'hiftoire,  &  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Claude  y 
fon  neveu,  né  à  Lyon  en  1658, 
peintre  en  décoration.  Le  principal 
ouvrage  de  ce  dernier  e(l  le  Re- 
cueil des  dou^e  mois  de  t Année,  ca- 
raâérifés  par  les  Divinités  qui  y 
préfident.  11  mourut  en  1734  , 
peintre  &  deflinateur  du  Roi.  Il 
ëtoit  (lU  de  Germain  Audran,  gra- 
veur de  Lyon  &  frère  de  Jean  qui 
£uit.  —  Il  avoit  deux  autres  frères  , 
Benoit  &  Louis,  Benoit  fut  le  plus 
célèbre  des  deux.  Ceft  de  lui  que 
font  les  fept  Sacremens  du  Poujin, 
11  étoit  né  à  Lyon  en  1661,  & 
il  mourut ,  en  1721,  à  Louzouer , 
diocèfe  de  Sens ,  où  il  avoit  acheté 
une  maifon  de  campagne. 

III.  AUDRAN,  (Jean)  célèbre 
graveur ,  né  à  Lyon  en  1667 ,  mort 
aux Gobdins , en  1756,  à  99  ans. 
Il  eft  principalement  connu  par 
V Enlèvement  des  Sabines ,  qu'il  a 
gravé  d  après  le  PouJJîn  ;  par  la 
fiche  des  Difciplcs,  &  la  Réjur- 
reclton  du  La\are,  peintes  par  /ou- 
V^net  à  Saint-Martin-des- Champs  -, 
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par  lê  Comonnement  de  U  reine  MûAi 
de  Médius  y  ^le  Départ  d'Henri  If^ 
pour  l'Allemagne ,  retracés  à  la  ga-» 
lerie  du  Luxembourg,  &  par  le 
morceau  de  la  galerie  de  Yerfailles, 
où  l'on  voit  la  Hollande  acceptant 
la  paix  y  &  fe  détachant  de  t  Allemagne 
&  de  CEfpagne,  Il  y  a  eu  plufieurs 
au:res  peintres  &  graveurs  dans  cette 
famille.  Jean  Audran  laiiTa  deux  fils  : 
Benoit,  graveur  comme  lui,  mort 
fans  poiléricé  le  8  janvier  1772  # 
&  Michel ,  entrepreneur  des  tapif- 
feries  de  la  (louronne,qui  eut  deux 
fils ,  dont  Pun  lui  fuccéda,  &  l'au- 
tre fur  confeiller  au  Chàtelet.  Foy£^ 

LONGUS. 

AVED ,  (  Jacques  -  André  -  Jo^ 
feph  )  fils  d'un  médecin  de  Douai , 
naquit  le  12  janvier  1702  ,  &  mou- 
rut à  Paris  le  4  mars  1766.  11  rcûa 
orphelin  dès  l'enfance.  Les  eflampes 
du  célèbre  Bernard  Pîcan  frappèrent 
fa  vue  &  décélèrent  fon  goût  pour 
la  peinture.  Après  avoir  parcouru 
la  Flandre ,  il  vint  à  Paris  en  17  21  » 
puifer  dans  les  leçons  des  meilleurs 
artiftes  les  principes  donc  il  avoit 
befoin.  11  entra  chez  U  Bel^  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  ;  il  eue 
pour  amis.  Caries  Vanloo ,  Boucher  ^ 
Chardin  &  Dumont  le  Romain  y\tVLTï^% 
élèves  comme  lui. Ils  le  devancèrent 
8c  l'attirèrent  à  l'académie  ;  il  n'a- 
voit  que  27  ans  lorfqu'il  y  fut  ag- 
grégé  ,en  1729. 11  fut  reçu  en  1734: 
Alors  fa  réputation  s'étendit;  & 
l'ambalTadeur  de  la  Porte  Méhémet" 
Effendi ,  voulant  offrir  fon  portrait 
à  Louis  XV y  choiiif  Aved  comme 
le  meilleur  peintre.  Le  portrait  fiit 
agréé  du  roi  &  admiré  du  public. 
Le  fuccès  qu'eut  ce  tableau,  lui 
procura  bientôt  après  l'honneur  de 
pehîdxe  le  roi  lui-même,  qui  l'a- 
voit  fait  appeler  à  la  cour.  Aved 
avoit  le  fecret ,  fi  rare ,  de  rendre 
dans  fes  portraits,  non-feulement 
la  figure}  mais  encore  le  génie ^^ 
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1^  caïaâère,  les  talens,  les  habî- 
tudes  de  la  perfonne  qu'il  peignoît* 
A  la  qualité  de  bon  peintre,  ilioi- 
^noit  celle  d'honnête  homme  ;  il 
ctoit  d'un  caraâcre  aimable ,  franc 
&  généreux  :  il  a  fait  tout  le  bien 
que  fa  fortune  lui  a  permis  de 
iaire.  Il  laiiTa  un  cabinet  de  tableaux 
précieux. 

AVEILLON  ,  (  Jean-Jofeph  ) 
fils  d'un  procureur  du  roi  »  de  l'é- 
leélion  de  Lyon,  entra  dans  la  con- 
grégation de  rOratoire,  &  y  publia 
les  Conférences  qu'il  avoit  faites  à 
Paris,  pendant  qu'il  étoit  fupérieur 
de  fa  maifon.  On  lui  doit  encore 
des  Méditations  pour  les  féminaires 
&  pour  les  gens  du  monde.  AveîUon 
étoit  ami  de  Boffuet,  Il  mourut  à 
Paris  U  29  mai  1713  1  à  l'âge  de 

5  3  ans. 

AVEIRO  ,  (Jofeph  Mafcaren- 
lias ,  duc  d'  )  étoit  un  des  plus  gramds 
feigneurs  de  Portugal ,  par  fa  naif- 
fànce,  par  fes  biens  &  par  fou 
Crédit.  Sa  maifon  avoit  pour  tige, 
George ,  fils  naturel  de  Jean  II  dit 
le  Grand,  Auffi  fe  vantoit-il ,  dit- 
Cn  ,  4.  qu'il  n'avoit  qu'un  feul  degré 
à  franchir  pour  monter  au  trône.  " 
Il  étoh  fur-tout  puiiTant  pendant  le 
règne  de  Jean  V»  L*avènement  de 
Jofeph  I  au  trône,  ayant  diminué 
fia  faveur  ,  il  conçut  le  delTein  d'at- 
tenter fur  fa  perfonne.  Il  tâcha  de 
gagner  ceux  qui  pourroient  avoir 
des  mécontentemens  de  la  cour, 

6  de  les  envenimer  par  les  calom- 
xiies  les  plus  atroces.  Dans  ces  cir- 
confiances,  les  Jéfuites  perdirent 
l'em^ploi  de  confesseurs  de  la  cour. 
Le  duc  d*Aveiroy  qui  avoit  été  peu 
lié  avec  ces  Pères ,  s'unit  avec  quel- 
ques membres  de  la  fociété ,  &  leur 
ût  part  de  fon  projet.  Les  conjurés 
engagèrent  dans  ce  complot  la  mar- 
quife  Dona  EUonore  de  Tavon^  y 
belle-fœur  du  duc.  Cette  femme 
4'uB  efpric  aluer  &  d'une  ambition 
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déméfurée,  ne  fouffrpît  qu'avec 
peine  que  le  titre  de  duc  eût  été 
rel'ufé  a  fon  époux.  Son  caraâère 
infinuant  lui  fit  bientôt  des  com- 
plices de  toute  fa  famille.  Son  mari , 
fes  deux  fils,  fes  deux  filles  & 
leurs  époux ,  fes  deux  beaux-frères, 
leurs  domeftiques  aiHdés  furent  con* 
fidens  de  fes  fecrets.  Pour  fe  con- 
cilier un  plus  ^rand  nombre  de  par- 
tifans ,  elle  pratiquoit  des  exercices 
de  religion ,  de  pèlerinage ,  de  pé- 
nitence ,  fous  la  direâion  du  Jéfuite 
Maiagrida,  La  conjuration  éclata  le 
3  feptembre  1758,  à  11  heures  du 
fpir ,  comme  le  roi  de  Portugal 
revenoit  de  fon  château  de  Bélem , 
&  fortoit  de  la  porte  appelée  la 
Guenta.  Trois  des  principaux  con- 
jurés à  cheval  tirèrent,  fur  le  der- 
rière du  carroiTe,  deux  coups  de 
carabines;  mais  ces  coups  nepto- 
duifirent  heureufement  que  de  lé* 
gères  bleflures.  Ce  prince,  échappé 
à  un  ù  grand  danger ,  fit  rechercher 
les  coupables.  Des  propos  impru- 
dens  du  duc  é^Avelro  découvrirent 
fon  crime.  On  l'arrêta  avec  fes 
autres  complices.  Leur  procès  jfuc 
bientôt  fait,  &  le  13  janvier  1759, 
le  duc  A'Avelro  &  le  marquis  de  Ta^ 
vora  furent  rompus  vifs ,  leurs  corps 
brûlés ,  &  leurs  cendres  jetées  dans 
la  mer.  La  marquife  de  Tavora  eut 
la  tête  tranchée;  &  les  autres  cou- 
pables périrent  par  divers  fupplices. 
Ces  terribles  exécutions,  &  les  ac- 
cufations  dont  on  chargea  quelques 
innocens  ,  firent  tenir  mille  propos 
dans  l'Europe ,  fur- tout  par  les  par* 
tifans  des  Jéfuites  qui  furent  chalTés 
du  Portugal ,  comme  indigateurs , 
ou  du  moins  confeiTeurs  de  quel- 
ques-uns des  coupables.  La  difgrace 
du  marquis  de  Pombal,  fous  le  mi-  1 
niftère  duquel  le  duc  à^Avcîro,  fon 
ennemi  pe^fonnel ,  fut  exécuté , 
faifoit  penfer  depuis  quelques  temps 
que  ce  duc  étoit  innocent.  Cepen- 
dant fa  mémQÎf  e  o*a  pas  été  rétablie^ 
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&  le  nommé  Joftfh  -  Poly carpe 
de  A\€vedo ,  fon  valet-de-chambre  « 
mort  à  l'hôpital- général  de  Lif- 
bonne  en  janvier  1783 ,  &  par  fen« 
tence  déclaré -coupable  d'avoir  tiré 
fur  le  roi  de  Portugal,  a  avoué 
en  mourant  à  fon  confefleur,  qu'il 
avoit  réellement  commis  le  crime 
ddnt  il  avoit  été  accufé ,  &  l'a  fup- 
plié  de  rendre  »  après  fa  mort ,  fa 
déclaration  publique.  (  Voyti  ce  fait 
rapporté  d'après  la  Gazette  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Journal  politique  de  Gc' 
ncvc ,  du  22  février  1783.)  L'aveu 
de  ce  domeilique  au  lit  de  la  mort 
n'a  pas  fervi  à  iuftifier  fon  maître 
dans  l'efpritdeceuxquiy  enlifant 
THlÛoire ,  ne  fe*paifionnent  ni  pour 
ni  contre.  Nous  croyons  être  du 
nombre,  &  nous  répéterons  que 
le  débit  de  ce  Diâionnaire  fut  dé- 
fendu en  Portugal  «  parce  qu'on 
y  avoit  peint  Malagrida  comme  un 
homme  qui  méritoit  plus  les  petites 
maifons  que  le  bûcher;  &  parce 
qu'à  la  an  de  l'article  Aveiro^ 
on  avoit  dit  que  quelques  Ècri'" 
vains  vauloUnt  ûver  la  mémoire  du 
moeurs  de  eu  attentat  y  &  prétendoient 
que  la  plupart  étoient  innocens, 

AVELARf  peintre  Portugais, 
amailatant  de  richeffes,  qu'il  acheta 
une  rue  toute  entière  de  maifons  à 
Lisbonne,  &  qu'il  donna  lieu  au 
proverbe  local  :  Riche  comme  Avelar» 
Nous  ignorons  le  iiècle  où  il  âo- 
riflbit. 

AVELlîte ,  (  Pierre  )  graveur  & 
membre  de  l'académie  de  Paris , 
mort  dans  cette  ville  vers  1760 ,  a 
donné  plusieurs  eûampes  eftimées , 
d'après  Jordaens,  Boucher  y  JouvC" 
net,  Waueauy  Natoire ,  Oudry  & 
Berghtm,  On  admire  fur-tout  celle 
qui  repréfente  la  mort  de  Séneque, 

I.  AVELLINO  ,  (S.  André)  né 
dans  le  royaume  de  Naples  en 
i;S2i ,  conamença  à  étudier  la  ju- 


AVE 

nfprudence  ;  mais  ayant  été  outra^jl 
&  blefle  au  vifage  par  un  jeune 
fat,  il  entra  chez  les  clercs  régu* 
liers  de  St-Paul  pour  fe  £ûre  pan- 
fer  ;  &  touché  de  leurs  foins  &  de 
leurs  vertus ,  il  demanda  à  les  par- 
tager. Avellino  prit  l'habit  de  reli- 
gieux en  IS56,  &  en  157O9  il 
fut  envoyé  à  Milan  où  il  obtint 
de  S,  Charles  Borromée  un  établif- 
femènt  pour  fon  ordre.  Il  mourut 
à  Naples  le  10  novembre  1708  ,  à 
l'âge  de  88  ans.  Sa  vie  entièrement 
confacrée  à  la  bienâifance  &  a  l'é' 
tude,  fa  charité  continuelle,  la 
bonté  inaltérable  le  firent  cano- 
nifer  par  le  pape  Clément  XI ,  le 
22  mai  1712.  On  a  recudlU,c|i 
deux  volumes  in- 4°  imprimés  à 
Naples  en  1732,  les  Lettres  de  cet  , 
homme  vertueux.  Ses  autres  Œuvres 
théologiques  &  morales  forment 

5  vol.  in- 4^  ,  Naples,  173 4« 

IL  AVELLINO,  (François) 
médecin  de  Meffine,  a  publié  :  1.  Uo 
Dif cours  contre  les  chimiftes  de  fon 
temps ,  Me^e ,  1637.  IL  Un  autre 
contre  ceux  qui  condamnoientro- 
fage  des  véûcatoires  dans  les  fièvres 
malignes.  Cet  écrit  eft  en  latin, 
ainfi  que  le  précédent,  &  a  été 
publié  à  Meffine  en  1664.  —  On 
a  de  Raphaël  Avellino  une  ex- 
plication d'une  médaille  hébraïque 
de  David  &  d'Abraham  ,  que  Fa* 
hricius  a  oublié  d'inférer  dans  foa 
recueil  d'Antiquités  Hébraïques^ 

AVENANT,  V.  DATENAirr. 

AVE^ELLES,  (Pierre)  avocaf 
de  Paris.  La  Renaudie,  chef  de  la 
confpiraciondited'Amboife,  ^rant 
pris  un  appartement  chez  lui ,  le 
grand  nombre  de  vifites  qu'il  re* 
cevoit,  le  fit  foupçonner  de  ma- 
chiner quelque  chofe  contre  l'État. 
La  Renaudie  s'en  ouvrit  à  lui^  mais 
Avenelle ,  épouvanté  de  l'entreprife 

6  de  la  grandeur  du  péril,   alla 
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iicouvrir  à  rincendant  du  catdindL 
de  Lorraine,  ce  qui  Ce tramoit  four- 
dément  contre  les  Guifes  >  ea  i  j  6o* 

AVENNE,  yoyg{  Dave^îne. 

AVENPORT ,  (  François  d*  ) 
Foye\  Dayeuvort»  Cet  article  a 
été  doublé  mal  à  propos  dans  Lad' 
vocat» 

I.  AVENTIN,  héros  ijul  fc  difoît 
fils  ^'Hercule  &  de  Rhéa.  Il  fe  Re- 
vêtit comme  fon  père  de  la  peau 
d*un  lion,  &  fit  graver  fur  fon 
fcouclier  Thydre  de  Lcrne,  Il  vint 
fecourir  Ènéc^  contre  Tumus,  6c 
donna  fon  nom  au  mont  Aventin^ 

IL  AVENTIN ,  (  lean  )  fils  d'un 
cabaretier  de  Bavière ,  eft  auteur 
des  AnnaUs  de  ce  pays ,  en  latin  «  & 
traduites  par  lui-même  en  allemand. 
Il  mourut  en  15  34 ,  âgé  de  68  ans. 
Son  ouvrage  ûe  vit  le  jour  qu'en 
IH4  «  pan?  les  ^oins  de  Jérôme  Zie» 
fier,  qui  en  retrancha  les  déclama- 
tions contre  les  eccléiiaftiques ,  ti 
la  plupart  des.  fables  dom  cet  hif- 
torien  avoit  rempli  fes  Annales. 
Elles  ont  été  réimprimées  en  1 7 10 , 
in-fol.  Aventtn  avoit  vécu  dans  le 
célibat  jufqu'à  64  ans  i  mais  fon- 
geant  alors  à  fe  marier ,  il  coa- 
Alita  fes  amis,  qui  lui  répondirent 
comme  un  des  perfonnages  de  Afo- 
iw(  :  Marie[-vous  >  ite  vous  marici^ 
fas.  Il  lut  enfuite  ce  que  les  au- 
teurs facrés  &  profiines  difest  des 
avantages  &  des  inconvéniens  du 
manage  »  &  ne  fut  que  plus  incer- 
tain fur  le  parti  qU*il  prendroit. 
Enfin  il  fe  détermina  lui-même 
bruiquement,  en  difant  :  Je  fvh 
vt'eux ,  j*ai  befolu  d'une  cotnfagnepomr 
me  fervir.  Il  le  maria  donc  ;  mais  il 
ne  pouvoit  faire  un  plus  mauvais 
choix  :  il  époufa  une  femme  laide  % 
pauvre,  &  d'une  humeur  acariâtre, 
qui  ne  lui  donna  nul  plaifir  & 
lîeaucoup  de  chagrin*  dmfifi  étoic 
ToTM  /, 
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extrêmement  laborieux.  Il  corn* 
mençoit  à  travailleir  dès  Ip  point 
du  jour,  après  avoir  in  quelque 
chofe  de  l'Ecriture- faintt ,  &  fe 
mettoit  encore  à  l'étude  quelque 
temps  après  fon  fouper,  qui  étoit 
toujours  légei^ ,  jufqu'à  minuitJ 
Quoiqu'une  cherchât  pais  lacompa« 
gnie,  &  qu'il  aimât  fort  à  être  feul^ 
il  étoit  enjoué  &  aimable  avec  fes 
amis.  C'étoit  un  Vrai  philofophe  9 
qui  ignoroi^  l'ambition  &  l'avarice  » 
&  qui  ne  fongeoit  qu^à  vivre  dans 
la  tranquillité  &  le  repos,  occpp4 
tout  entier  de  fes  études» 

AVENZOAR  ou  Abenzoae; 

c'eft-à-dire  fils  de  Zoar  ^  méde- 
cin, fîit  fumommé  le^^^&r//- 
lufire,  naquit  dans  l'Andaloùfie ,  dE 
fut  contemporain  d'Avicenne  &  à'A-^ 
verrais.  Il  s'adonna  à  là  médecine  « 
enfûite  à  la  pharmacie ,  enfin- à  U 
chirurgie,  qui  de  fon  temps  n'é« 
toient  exercées  que  par  des  «f« 
tlaves.  Il  réufiit  dans  ces  arts ,  Bt 
fe  fit  un  grand  nom.  On  a  de  lui  % 
Rcâlficûtîo  medicationis  &  r^glmlnts^ 
Lyon,  15319  in-8°  ,  ISt  on  Traita 
fur  Us  Fièvres ,  i  {^76^  Venife^  in-foU 

L  AVERANI,  (Benoit)  né  à 
Florence  en  164) ,  &  mort  à  Pifâ 
profefièur  de  belles  -  lettres  ,  en 
1707  ,  avoît  reçu  de  la  nature  les 
difpofitions  les  plusheureufes  :  c'é- 
toit un  favant  univerfel.  Philofo- 
phie  ,  théologie ,  jurifprudence, 
littérature  »  géométrie ,  mathéma- 
tique, aftronomie,  tout  étoit  do 
fon  r^ort.  Ce  qui  eft  le  plus  à 
remarquer ,  c'eft  qu'il  avoit  étudié 
la  plupart  de  ces  fciences  fans  le 
fecours  d'aucun  nfaitre ,  &  qu'il  f 
étoit  afiez  profond  pour  les  en- 
feigner.  C'eft  ainfi  qu'il  avoit  ap* 
pris  en  fix  mois  la  langue  Grec- 
que ,  cpi'il  profefia  enfwite  dans 
l'univerfité  de  Pife.  Sa  mémoire 
étoit  prodigleufe  ;  fans  avoir  fait 
d'extraits  to  auteurs,  il  en  citoit 
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cxaâement  le»  paffages  dans  fes 
leçons  ,  ou  les  trouvoit  fous  fa 
jnain  à  Tou  verture  du  livre.  Comme 
il  avoit  beaucouj^  de  goût  pour  la 
poéûe  latine  &  italienne ,  il  étoit 
peu  de  poètes  ,  dans  ces  deux  lan- 
gues ,  qu'il  ne  fût  par  coeur  en 
grande  partie.  On  publia  à  Flo- 
rence, en  1717  ,  le  Rtcutîl  dt  jcs 
Ouvrages  Latins  ^  en  5  vol.  in-fol. 
Ce  recueil  eoniient  des  Dijfenatîons 
far  plufieurs  auteurs  Grecs  &  La- 
tins ;  des  Traductions  y  des  Dîfcours , 
des  Lettres  &  des  Puéfies ,  parmi 
lefqueiles  on  diftingue  une  Elégîe 
liir  le  mépris  de  l  amour  y  digne 
ée  CatuUe^ 

11.  AVÉRANI,  (  Jofeph)  né  à 
Florence  en  1662,  &  mort  en  17  38, 
fut  frère  du  précédent.  11  ife  dif- 
tingira  par  fes  profondes  connoif- 
fances  dans  le  droit  romain ,  qu'il 
enfeigna  à  Gajlon ,  grand  duc  de 
Tofcane.  II  aimoit  la  phyftque,  & 
il  eut  part  à  coûtes  les  expériences 
qui  furent  faites  en  16; f,  à  Flo- 
rence, fur  la  fufion  des  pierres  ^ 
des  métaux  &  des  corps  les  plus 
durs,  par  le  moyen  du  miroir 
ardent.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  1.  Intcrpretationum  Jurts  Librî 
éto,  LugduRr  1716,  iik  8.^  II.  Ora- 
êio  de  jurîj'prudentïâ  y  medtdna  ^  thec 
loglâ.  111.  De  caUnlorùm  seu  latrun* 
eûlorum  ludo  diJfertatÎQ,  IV.  Lei((onl 
Tofcane.  Dans  ce  qu*il  a  écrit  fur  la 
jurif prudence ,  on  trouve,  félon 
Gr^fiiy ,  les  fleurs  de  la  belle  lit- 
térature ,  réunies  à  la  connoinùince 
profonde  des  lois  romaines ,  &  de 
leur  analogie  avec  le  droit  na- 
turel &  le  droit  public.  11  s'y 
montre  hifiorien  exaâ  &  critique 
févèrer  Son  vifage ,  fes  traits  ik 
fa  phyiionomie ,  offroient  une  ref- 
iemhlance  frappante  avec  ceux  de 
Voltaire 'y  du  moins  li  l'on  en  juge 
par  Hix  médaillon  en  marbre  que 
iHcoliiUg  foa  disciple  «lui  a  coti- 
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fycré  rfaos  le  cloître  deSaînt-Ktaff 
à  Florence* 

III.  AVÊRANI ,  ( Nicolas)  frère 
des  précédens  ,  mort  en  1717» 
exerça  avec  honneur  la  profedios 
d'avocac  II  fut  le  premier  éditeur 
des  Œuvres  de  Gagendi ,  publiées  è 
Florence,  en  6  vol.  in-lbl.  Oo 
doit  à  Nicolas  Avérani  une  fa  vante 
Differtation  fur  k  calendrier  Egyp' 
tien,  Florence,  1737,  in-4.** 

AVERDY,  (C/éraent- Charles 
de  V)  naquit  a  Paris  en  1720.  Arra* 
ché  aux  fondions  de  la  magiiba- 
ture  ,  il  y  donna  des  preuves  de? 
défintéreffement  &  de  probité  qat 
le  firent  diftinguer  de  la  çour« 
Nommé  miniûre  d*Êtat  &  contrô- 
leur-général des  finances,  fou9 
Louis  XV  y  on  s'attendit  à  des  ré- 
formes heureufes.  &  à  de  fages  éco« 
nomies  dans  cette  partie  de  l'ad- 
miniftration  *,  en  eff^t  ^  les  premier» 
pas  de  VAver^  daas  le  minificret 
confirmèrent  cette  fiatteufe  opi- 
nion :  le  commerce  des  grains  fut 
rendu  libre  &  délivré  de  toute  en- 
trave-, rinipOrtation  fut  favorifée 
en  n'exigeant  qu'us  foible  droit 
d'entrée  pour  les  blés  amenés  de 
l'étranger  ;  leur  feule  exportatioa 
fut  défendue  dans  le  cas  où  le 
prix  du  blé  augmenteroit  pendant 
trois  marchés  confécutifîs  ,  dans 
une  progrefiîoa  déterminée.  Bien* 
tôt  les  folles  dépenfes  du  monar*-^ 
que  demandant  ha»  cefTe  de  l'ar- 
gent ,  les  prodigalités  de  (es  mi- 
niftres,  le  luxe  extrême  d'une  cour 
difiblue,  forcèrent  le  contrôleur-gé- 
néral à  imaginer  chaque  jour  de  nour 
velles  refiburceS',&  il  ne  les  trouva' 
que  dans  de  nouveaux  impôts.  Z*^ 
vérdy  fe  fût  montré  grand  &  intègre 
en  portant  aux  pieds  du  trône  Jet 
befoins  du  peuple  &  en  donnant  Cm 
démifiion,  plutôt  que  de  devenit 
Pageiu    de  ionr   gppreifioiu   L9 
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^htrôieùr- général  h'éui  pdînt  ce 
'courage ,  &  s'attira  ranimadverlîon 
jpubliqub;  il  fut  attaqué  dans  mille 
écrits.  Alors  parureat  ï'édit  de  dé- 
cembre 1764,  fur  la  libération 
publique  ,  qui  n'offrit  que  des 
Moyens  minutieux ,  &  une  décla-  - 
ration  défendant  de  rien  publier 
ni  imprimer  contre  l'adminiÂration 
desfinances.  Elle  fut  regardéecomme 
km  excès  d'orgueil  6ç  de  defpd- 
tifme.  Bientôt  s'établit  le  monopole 
des  grains,  qui  s'étendit  d'un  bout 
de  la  France  à  l'autre.  On  ouvrit 
des  entrepôts  datîs  les  iHes  de  Ger- 
{ey  &  de  Guernefey.  Là  s'entaiToit 
le  blé ,  revendu  eni'uite  au  prix  fixé 
par  les  monopoleurs.  VAverdy  , 
.  trop  foible  pour  s'opp^fer  à  ce  plan 
deftruâeur ,  devexiu  odieux  à  là 
ttation  &  bientôt  à  ceux  dont  il 
ne  favoit  comment  fatisfairé  les 
infatiablés  déiîrs,  fut  renvoyé.  Il 
leprit  alors  fon  premier  caraâèré« 
Retiré  dans  fa  terré  de  Gambaîs  ^ 
dou^,  judé,  bienfaifant ,  ami  des 
lettres ,  s'occupailt  d'améliorations 
rurales,  ilavoit  oublié  toute  am- 
bition ,  &  il  vivoit  heureux ,  lorf- 
^ue  la  révolution  vint  troubler  fà 
cranquiiité  &  lui  arracher  la  vie. 
Arrêté ,  traduit  à  Paris ,  il  y  fut 
cbndaihné  à  mort ,  furl'accufation 
devenue  fi  générale  d'avoir  enfoui 
des  grains,  pour  produire  la  fa-^ 
mine  ,  &  réduire  le  peuple  au 
défefpoir.  VAverdy  répouiia  avec 
Calme  &  dignité  cet:e  imputation 
odieufe ,  &  niarcha  au  fupplice  en 
confolant  un  compagnon  de  fon 
forti  11  périt  en  oâobre  1794 ,  âge 
de  plus  dé  70  dns.  Il  étoit  membre 
de  l'académie  des  infcriptions  y  6c 
avoît  mérité  cet  hontneuf  par  les 
ouvragés  fuivans  :  I.  Code  pénal , 
17$  2,  iri-ll.  II.  De  la  pleine  fuu» 
Veralneti  du  roi  fur  U  province  de  Ère» 
iagne ,  1765  ,  in- 8.**  111.  Mémoire 
fur  le  procès  criminel  de  Robert 
étArioUf  pair  de  France'»  inféré 


ÀVÊ         jt^ 

dans  les  notices  des  mahufcrits  dé  ^ 
la  bibliothèque  nationale.  IV.  £jc- 
periences   de   Gainbais ,  fur  les  blél 
noirs  ou  cariés  ,  1788  ,  in-8,° 

AVÉROLDÏ,  (  Jules- Antoine) 
né  à  Venife  en  1641 ,  fe  livra  aux 
recherches  de  l'érudition  ;  &  forma  . 
un-fuperbe  cabiAet  dé  médailles  & 
de  buftes  antiques.  Il  traduifit  l'du- 
vrage  françois  de  Ru'ffant  fur  lei 
médaillés  de  Domitien,  repréfen-. 
taitt  les  jeux  féculaires;  Brefce, 
i687 ,  in-8.**  Il  annonce  de  très- 
grandes  connoiiTances  eh  peinture  ^ 
&  en  antiquités  ,  dans  fon  ouvragé 
intitulé  :  Le  Scelte  pitture  dl  Brefcia  y. 
1700,  in- 4.°  Ce  favant  eft  mort 
à  Brefcia  en  1717; 

AVÉRONli  (Valentin)  né  â 
Florence  ,  ie  fit  moine  dans  Tab* 
baye  de  Vallombreufe.  Il  traduifit, 
.  en  1577,  les  Traités  de  S,  Thomas  i 
fur  le  gouvernement  des  Juifs  ,  & 
fur  celui  des  princes.  Il  dédia  lé 
premier  au  grand  duc  de  Tofcane^ 
&  le  fécond  à  Gui  de  Lufignan ,  rot 
de  Chypre.  On  doit  encore  ait 
même,  la  Traduction  de  la  dodèrinc 
Chrétienne  de  Denis  Cahufiano ,  6l 
de  la  Cité  de  Dieu  de  S,  Auguftiru 

AVERROÈSîphilofophe  &  méde- 
cin ,  futfurnommé  le  Commentateur  ^ 
parce  qu'il  traduifit  le  premier  Arif" 
tote  en  arabe,  Ôt  qu'il  l.e  commenta» 
Il  naquit  à  Cordoue  en  Efpagne  , 
dans  le  12^  fiècle ,  d'une  tamillé 
iliuftre ,  &  fe  fignala  autant  par  fa 
vertu  que  par  (ti  lumières,  Al^ 
man\or,  roi  de  Matoc,  lui  cipnna 
la  chargé  de  juge  de  Maroc  &  de 
toute  la  Mauritanie  ;  mais  il  la  fit 
exercer  par  des  fubdélégués ,  pour 
ne  pas  quitter  Cordoue.  Ses  en- 
vieux l'accusèrent  d'hérefie^iuprès 
de  ce  prince  ,  qui  en  ayant  vu  les* 
preuves,  l'oblige»  de  lé  rctraâer 
à  la  porte  de  la  mofquée,^&  à' 
recevoir  fur  le  vifage  les  crachat^ 
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de  tous  ceux  qui  y  entrerôient. 
Il  mourut  en  i2c6 ,  dans  les  fontî- 
tlons  de  la  magiftramre.  11  cultiva 
la  poéfie  dans  (a  jeunefle ,  &  fit 
même  quelques  vers  galans  ;  mais 
il  les  brûla  dans  un  âge  plus 
avancé.  Un  doâeur  Juif  de  Cor- 
doue,  philorophe»  médecin  &ar- 
trologue,  lui  fijt  dénoncé  comme 
un  poëte  lafcif-  Avtnohs  lerépri* 
manda  &  le  menaça  de  le  punir  ; 
mais  apprenant  que  fa  défenfe  n'ar- 
rêtoit  point  la  Mufe  de  l'Hébreu, 
&  qu'on  rccitoit  Tes  vers  publia 
quement  dans  Cordoue,  il  cefla  fes 
pourfuites  en  difant  :  UnefcuU  main 
fourroît'dlt  fermer  mille  bouches  ?  Les 
iiiftorlens  de  la  philosophie  l'ont 
mis  à  la  tète  des  philofophes  Ara^ 
bes ,  à  caufe  de  ia  fubtiltté  &  de  fa 
pénétration.  Sa  TraducUon  d'Arif" 
tote,  quoiqu'snfidelle,  fÎK  mife  en 
latin,  &  nous  n'eûmes  long-temps 
que  cette  verfîon  latine  «  très-* 
inexa^le ,  faite  fur  une  copie  arabe 
qui  ne  l'étoit  pas  moins.  On  a  de 
lui  d'autres  ouvrages  :  De  naturâ 
OrbU  i  de  Re  mtdîcâ  ;  de  Theriacd , 
&c.  Quoiqu'il  ait  écrit  fur  la  mé- 
decine, il  craignoit  de  l'exercer. 
«I  Un  honnête  homme,  dîfoit»il, 
peut  fe  plaire  à  la  théorie. de  cet 
art  *,  mais  la  pratique  doit  le  faire 
trembler.  Quelques  lumières  qu'il 
ait ,  il  ignorera  toujours  le  jufte 
rapport  qui  fe  trouve  entre  le  tem- 
pérament du  malade ,  le  degré  de 
îa  maladie ,  &  l'application  du  re- 
mède convenable.  »  Gillu  de  Rome 
rapporte ,  qu'étant  à  la  cour  de 
l'empereur  Frédéric  llj  il  y  trouva 
deux  fils  d*Averroès^  qui  durent 
fans  doute  être  bien  reçus  dans 
cette  eour ,  s'il  eft  vrai  que  cet 
empereur  foutenoit ,  comme  te 
pape  Grégoire  IX  l'en  accufa  pu- 
bliquement, que  le  monde  avoit 
été  fçdui^  par  trois  impofteurs, 
JdoîsEy  J^sç s-Christ  ta 
HidHOMfiT.  Ànnoit  &  içs  fi]| 
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étoient  dans  de  tels  prindpes*,  ti 
le  même  écrivain  ajoute  y  quectf 
philofophe  appelloit ,  par  un  blaf- 
phême  horrible»  la  reUgion  Chré- 
tienne, une  Reli^n  împojpile,  à 
caufe  du  m3rftère  de  l'Ëucharifliei 
qu'il  nommoit  celle  des  Juils,  une 
Religion  eTenfans^  à  caufe  des  dif- 
férens  préceptes  &  des  obferva- 
tions  légales  ;  qu'enfin  il  avouoii 
que  la  religion  des  Mahométans, 
bornée  aux  plaîfiis  des  fens,  étoit 
une  Religion  de poitrceauM  i  &qu'eA« 
fuite  il  s'écriott  :  «<  Moriatur  aaiiM 
mea  morte  Philofophonm  !  »»  Il  n'eu 
pas  étrange  que ,  s'il  débitoit  pu- 
bliquement cette  doûtine ,  on  lui 
ait  craché  au  nez  à  la  mofquée 
de  Maroc.  On  dit  que  dans  fa 
jeunefie  il  fe  permettoit  des  fripo- 
neries  ,  pour  détourner  fur  fes 
moeurs  les  critiques  qu'on  auroit 
pu  Élire  de  Ces  ouvrages.  Il  s'en 
repentit  fans  doute  depais  :  car, 
dans  une  petite  pièce  de  vers, 
il  dit  à  Dieu  :  Que  ne  m^ave^-yott 
donné  f  en  naijfant ,  la  maturité  dt 
l'âgfi  !  Son  Commentaire  fur  Ariflau 
parut  à  Veniic,  en  149  5  »  in- fol. 
Le  recueil  de  fes  ouvrages  porte 
pour  titre  :  Colle^aneorum  de  Ba 
medica  ,  fecUones  très,  L'éditios 
donnée  à  Lyon,  en  ij^y,  ia-^.* 
&  celles  des  Juntes  ^  à  Venife, 
1551,  in  -  fol. ,  font  beaucoup 
'plus  eâimées  que  celle  de  Veaife» 
15  90,  même  format.* 

AVERRUNCUS  ,  (  Mydiol.) 
Dieu  des  Romains,  aixiû  nommé , 
parce  qu'ils  s'imaginoient  qu'il  dé* 
tournoit  les  malheurs.  Quand  ib 
prioient  les  autres  Dieux  de  les 
préferver  ou  de  les  délivrer  ds' 
quelque  accident  funefie»  ils  les  fui^ 
nommoient  quelquefois  Avernmci» 

AVERSÀ  ,  (  Mathieu,  d*  )  fur, 
atnfi  nommé  parce  qu'il  étoit  ne 
dans  la  ville  d'Averfa  au  royaume 
de  Inaptes  ^  malgré  ia  pauvrcicdc 


À  U  F 

h  £ifflille ,  il  parvint  à  connoîtrê 
>arfaitement  les  langues  latine, 
grecque  &  hébraïque.  S'étant  fait 
«ligieux  au  monaftcre  des  OU' 
'^'^ikk  Naptes,  il  en  devint  abbé 
n  ^6.  Il  a  publié  diverfes 
raduàions  des  Pères  de  l*ÉgIife, 
fe  fur- tout  celle  du  traité  de  Saint 
kan  Chrîfoftômcy  fiu:  la  difcipline 
;c€lcfîaftique. 

AVÉRULANI,  (Antoine) 
irchitefte  Florentin,  vivoit  en 
E460 ,  &  publia  un  Traité  d'archi- 
leâare  ,  divifé  en  vingt  -  cinq 
ivres  ,  que  Bonfni,  a  traduit  en 
atin. 

AVESNE,  r<?y.  Davenne. 

AUFIDIUS ,  nom  de  plulîeurs 
^a.ids  hommes  d'une  illuftre  fa- 
nille  Romaine  ,  dont  les  plus 
:onnus  font  :  I.  T.  Avfwius,  ora- 
eur  du  temps  de.  Sylla.  II.  Cntius 
iuriDJùs.,  favant  hiftorien ,  vers 
'an  100  avant  J.  C.  III.  Ai/si- 
^iys.  Ras  s  us  ,  hiftorien  fous 
iopi/k.  IV,  M.  Lt^co  AvsiDivsy 
pïi  trouva  la  manière  d^engraiffer 
tes  paons  ;  cette  découverte  lui 
{>porta  un  profit  très  -  confidé- 
ible  -,  mais  ce  n-étoit  pas  dans  \ts 
Temiers  temps  de  la  république. 

AUFRÈRI  ,  (Etienne)  favant 
>féfidcnt  du  parlement  de  Tou- 
oufe  dans  le  15*^  fiècle ,  a  publié 
[ivers  traités  laâns  fur  les  Récw 
ûtions  de  juges  ,  le  Dûvolr  &  le 
wivoîT  des  juges  ordinaires;  une 
Tihliothcque  des  traités  de  droit , 
W  recueil  de  Décfion^  de  l'offi- 
jialité  de  Touîoufe*.  Ce  dernier 
ot  publié  à  Lyon^  en  1616, 
f\"4-'* — L'auteur  connoiiToit  par- 
ntement  les  droits  &  les  limites 
^  la  jurifdiûion  eccléiîaftique  ^ 
lyant  été  long-temps  officiaL 

AUFUSTIA  ,  Romaine  qui ,  à. 
.uuiwiian  du  baptême  des  Chrc- 
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tîeos,  imagina  la  cérémonie  du 
TauroboU  ,  environ  l'an  175  de 
J.  C.  Cette  cérémonie  confiftoit 
à  placer  l'initié  dans  une  JoiTe 
couverte  de  planches  percées.  On 
immoloit  au-deiTus,  un  ou  plu- 
fieurs  taureaux ,  doiit  le  fang  cou- 
lant par  les  ouvertures,  inondoic 
celui  qui  fe  trouvoit  dans  la  foiTe. 
Dès  -  lors  ,  il  ne  pouvoir  plus 
quitter  fes  habits  ainû  fouillés  » 
&  il  falloit  qu'ils  fe  détachafTent 
en-  lan>beaux.  On  confacroit  le 
ibuvenir  de  cette  afpcrlîon  fan- 
glante  par  des  monumens  ;  on  en 
a  trouvé  un  à  Lyon ,  qui  a  mé- 
rité les  recherches  de  Gro%  dû 
Bo\e,  de  Colonîa  &  de  pluiieurs 
autres  favans. 

AUGE.  (Mythoh)  fîîle  d^Maut 
roi  d'Arcadie,  mai  trèfle  d'A/ercw/tf,. 
alla  dans  les  bots  accoucher  de 
Télèfhc,  Ce  prince  étant  devenu 
grand ,  s'avança  beaucoup  dans 
Fa  cour  de-  Teuthras ,  roi  de  Myfie, 
chez  qui  ^«^r-s'étoit  réfugiée  pour 
éviter  la  colère  de  fon  père. 
Té/èpke  obtint  fa  mère  dU  roi  1^ 
pour  répoufer  fans  la  connoitre  j. 
&  Augéy  ne  voulant  pas  prendre 
un  aventurier  ,  a  Hoir  fe  tuer , 
lorsqu'elle  fut  effrayée  par  un 
ferpent.  Cette  furprife  l'arrêta  ; 
&  lui  donna  occaûon  de  recon* 
noître  fon  Bis.. 

AUGE AR D-,  ( Matthieu)  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Paris 
en  170,3  »  &  fecrétaire  du  fceau 
fous  Chauyelin  »  -qui.  fut  garde  des 
(beaux  depuis  17^7  jufqu'en  1737* 
£a  1735.  ^^  acheta,  une  charge  de 
fecrétaire  du  Roi  du  grand  collège  » 
&  mourut  le  27  décembre  175 1- 
Il  a  donné,  au  public  un  Recueil, 
d'Arrêts  des  diffiirens  Tribunaux  dt^, 
Rçyaume ,.  en  3  vol.  in-4^ ,  dpQfi 
le  premier  parut  en  17 10  y.  &.  le 
troifièmc  en  17 18.  Ce  Recueil  a  été 
réimprimé  en  1756,  ip-fol.  zyotl» 
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AUGÉNIQ  ,  (Horace)  né  près 
4e  Lorette  en  1527,  devint  pro- 
feffeur  de  médecine  à  Rome  ,  à 
Turin ,  &  enfin  à  Tuniverfité  de 
Fadoue  ,  où  U  ei\  mort  en  1603. 
I<a  plupart  de  Tes  écrits  fur  U  mé- 
decine font  edimés  &  ont  été  pu- 
bliés à  Venife  &  à  Francfort. 

AUÇERdeMauléqn,  Voye^ 

^AULÉON. 

I.  AUGER  ,  (Edmond)  né  en 
15  30  à  AUemaii,  Village  du  dio» 
çk(e  de  Troyes  ,  prit  Vhabit  de 
JéAiite   à  Rome   fous    S.  Ignace. 
II  enfeigna  les  humanités  en  Italie 
avec  beaucoup  de  Aiccès  ,  &  ne 
fe  diftingua  pas  moins  en  France 
par  fon  zèle  pour  la  converfion 
des   hérétiques.    Le    barbare  des 
Adrets  l'ayant  arrêté  à  Valence  ^ 
le  condamna  à  être  pendu.  Auger 
çtoit  déjà  fur  l'échelle,  lorfqu'un 
minière,   attendri  par  Ton    élo- 
quence,   efpérant  de  pouvoir  le 
gagner  à  fon  parti ,  qbtint  fa  grâce. 
Juger  n'çti  fqt  que  plus  ardent  à 
ramener  les  hérétiques  dans  le  fein 
4e  TÊglife.  Son  zèle  le  fit  fur- tout 
admirer   dans  Lyon  ,    au  milieu 
des  ravages   d'une   pefte  cruelle. 
Henri  III  le  nomma  fon  prédica- 
teur &  {on  confeffeur  ;  pofte  dan- 
gereux alors  &  défagréable ,  parce 
qu'on  attribuoit  au  confedcur  toutes 
les  momeries  du  pénitent ,  les  pro^ 
cédions  auxquelles  le  roi  aflîdoit 
vêtu  d'un  fac  ,  les  confréries ,  &c. 
Ce  fut  le  premier  Jéfuite  nommé 
Çonfejfeur  du  Roi,  Le  Pcfe  Àuger  eut 
im  autre  défavantage  dans  fa  place  : 
jl  déplut  aux  J  éfuites.  Plus  attaché 
à  fes  devoirs  qu'aux  intérêts  de 
fon  ortire,  il  ne  trahit  jamais  la 
confiance  de  fon  prince,   malgré 
les  anathèmes   que  Rome    avoit 
(ulminés  contre  lui.  Apres  la  mori 
ià' Henri  III,   (es  fupérieurs  l'ap- 
pellerent  en  Italie  ,  &  envoyé  de 
{naifon  en  m^fçQ ,  reg;ardé  par- 
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tout  comme  un  excommunié, I^H 
faut  fes  voyages  à  pied  au  fon  de$ 
rigueurs  de  l'hiver  ,  ce  refpeâabla 
vieillard  mourut  de  fangue  &  de 
chagrin  en  1)91 ,  dans  la  4||  an- 
née de  fon  âge.  On  a  de  l^plu- 
fieurs  Ouvrage  de  cpntroverfe ,  où 
il  ne  montre  pas  la  même  modé- 
ration qu'il  eut  quelquefois  dans 
fa  conduite.  Ceû  lui  qui  fit  im- 
primer en  1 5  68  le  Pédagopu  d^armes^ 
à  un  Prince  Chrétien,  pour  eatrepnnd» 
&  achever  heureufiment  une  bonne 
guerre ,  vlSorieufe  de  tous  lu  ennemct 
de  [on  État  &  de  rÉgH/e.  Le  Père 
Doriffix  3  ^C'"  fa  Fie ,  in-  11 , 
1716. 

IL  AUGER,  (Athanafe)  né  a 
Paris  le  12  décembre  1724,  era- 
braffa  l'état  eçcléfiaftique  »  &  fi» 
d'ahprd  profefleur  d'éloquence  au 
collège  de  Rouen.  L'évêque  de 
Lefcar  Noé  ,  qui  Tavoit  connu 
dans  cette  ville,  lui  donna  le  titre 
de  (on  grand  -  vicaire  »  &  Tap- 
pelloic  ordinairement  fon  graod- 
vicatre  in  partèhus  Athenienfittm.  ^^ 
par  allufion  à  fa  profonde  con- 
noiffance  de  Tancienne  langoa 
d'Athènes.  Auger  a  traduit  la  pin- 
part  des  Orateurs  ,  finon  avec  no- 
bleffe.&  feu ,  du  moins  avec  pureté, 
^  Reçu  à  l'académie  des  infcriptions, 
il  s'y  fit  eftimer  par  fes  lumières , 
fes  mœurs  ôç  fa  bonté.  U  vécut, 
parmi  les  grands  ,  &  leur  dit  la 
vérité.  Nourri  de  U  leâure  des 
anciens  ,  il  puifa  dans  leurs  écrits 
la  haine  de  la  licence, -&  n'eut 
jamais  à  fe,  reprocher  ni  procé- 
dés ,  ni  fentimens  peu  généreux 
envers  fes  contradiâeurs.  Étranger 
à  toutes  les  petites  paffions ,  il  cul- 
tiva les  lettres  fans  jamais  les  avilir* 
Jamais  on  ne  le  vit  dans  la  foule  de 
ceux  qui  foUicitoient  des  récom- 
penfes,  parce  que  les  idées  de  devoir 
&  de  fujétion  n'étoient  jamais  en- 
trées dans  fon  ame  -,  aufli  n'avoit-i^ 
pas  d'çnvievuc.  Modeâe^  CQUçanr^OAt 
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yolt  en  Itiî  rionocence  des  mœurs 
patriarcales.  En  même  temps  qu'on 
trou  voit  dans  Tes  écrits  l'ami  de 
l'antiquité  ,  on  reconnoi£foit  fur 
fa  figure  les  traits  de  Socrate,  C*tû 
ainfî  que  Sélts  Ta  peint  : 

J^olci  t auteur  qui  ritmît 
Le  cœur  ,  les  mcturs  ,  U  don  étécnrt  y 
'  Q,"^  jamais  on  îil  entend  médire , 
£t  dont  perfonne  ne  médît. 

Les  lettres  perdirent  cet  écrivain 

cftimable  le  7  février  179 1.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Ha^ 
Tangues  de  Démofihènes  &  à.* Ej chine 
fur  U  Couronne  ^  Rouen  1768  , 
in*  12.  II.  (Euvres  complètes  de  Dé" 
mo/ihènes  Si  d'E/ chine,  1777  &  1788» 
6  vol.  in-8.**  C'eft  le  premier  tra- 
duâeur  qui  ait  fait  paffer  dans 
notre  langue  les  ouvrages  entiers 
de  ces  deux  orateurs  Grecs ,  dont 
on  ne  connoiiToit  que  quelques 
-dtfcours  *,  mais  on  n'y  trouve  ^lus 
ce  feu  dans  les  idées ,  cette  véhé- 
mence d'expreOion  ,  cette  élo- 
quence entraînante  qui  échauffoient 
le  coeur  dés  Athéniens  &  les  fai- 
ibient  courir  aux  armes.  La  tra- 
duction eft  exaâe ,  foignée ,  mais 
Iroide.  III.  (Euvres  complètes  d'/fo- 
écrate,  I781,  3  vol.  in-8.**  Cette 
traduâion  eft  meilleure  que  la  pré- 
cédente ,  parce  qu'on  s'attend  à 
plus  d'effet  au  nom  de  Démofihènes , 
&  moins  à  celui  dUfocrate.  Un  cri- 
tique un  peu  trop  févère  a  dit  que 
la  tradufleur  fa  voit  mieux  le  grec 
que  le  françois ,  &  que  û  fon  tra- 
vail pouvoir  fervir  aux  études  des 
Jeunes  gens ,  il  n'étoit  pas  fait  pour 
donner  aux  gens  du  monde  une 
idée  de  l'éloquence  des  anciens  & 
de  l'élégance  Atcique.  IV.  (Euvres 
complètes  de  Lyfias  ,  1783,  in- 8.** 
V.  Homélies  ,  Difcburs  &  Lettres 
choifies  de  S,  Jean  Chryfoflômet  178  ç , 
4  vol.  in-8.°  VI.  Difeours  choîfis 
de  Cicéron,  1787,  3  vol.  in -8.** 
yil.  Harangues  drées  d'Hérodote  » 
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de  Thuiydlde  &  des  (Euvres  de  Xé^ 
nophon,  1788  ,  2  volumes  in-S.* 
VIII.  Projet  d'éducation  publique , 
17 89, in- 8.°  IX.  Des  Gouvememens 
en  général ,  &  en  particulier  de  celui 
qui  nous  convient,  I791  ,  in  -  8.* 
X.  Combien  il  nous  importe  d'avoir 
la  paix,  1792  ,  in-8.**  XI.  De  Ui 
Coit/iitution  des  Romains  fous  les 
Rois  &  au  temps  de  la  République ,' 
1792 ,  3  volumes  in-8.°  L'auteur 
montre  quelles  étoient  à  Rome 
l'organifation  &  l'aâio^  des  trois 
pouvoirs,  législatif,  exécutif,  ju* 
diciaire.  Il  préCeme  d'abord  la 
conftitution  Romaine  dans  Ton  en- 
femble  ,  enûiite  dans  chacune  de 
fes  parties.  Auger  annonce  qu'il  a 
mis  plus  de  trente  ans  à  cet  im* 
portant  travail.  XII.  De  la  Tra^ 
gpdie  Grecque,  1792,  in -8.°  Ce 
dernier  écrit  parut  quatre  jours 
après  la  mort  de  l'auteur ,  il  étoit 
deiliné  à  fervir  de  préface  à  une 
traduâion  des  trois  tragiques  Grecs 
en  profe  &  en  vers.  Les  écrits 
d'Auger  réunis  à  Paris  ,  forment 
29  vol.  in- 8.** 

.^  III.  AUGER,  (N.)  remplît 
^ong  -  temps  avec  fuccès  à  la  co- 
médie Françoife  le  rôle  de  valet. 
Il  excelloit  dans  ceux  du  Corn- 
mandeur  dans  le  Père  de  famille  ^  & 
de  Bafile  dans  le  Barbier  de  Séville^ 
On  a  dit  de  lui  qu'il  ctoit  impof- 
ûble  d'être  plus  ignorant  -,  il  eftro- 
pioit  tous  les  vers  *»  &  c'eA  à  lui 
qu'il  eft  arrivé  dans  le  rôle  de  l'/n- 
tlmé  des  Plaideurs  de  dire  ainû  les 
vers  fuivans  : 

»  ,  ,  ,  Et  fi  dans  la  province 

Il  fe  donnoit  en  tout  vingt  coups  de 

nerf  de  bauf^    . 
Mon  père  pour  fa  part  en  rembour* 

foit  dix- huit. 

La  Harpe  qui  cite  cette  anecdote, 
ajoute  :  ♦«  11  faut  être  bien  étran- 
gement brouillé  avec  la  rime  pour 
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manqocf  celli^là.  »•  Il  eft  plus  v^- 
ftmbUble  que  l'acteur  en  débitant 
ainfi  ce  dernier  vers  voulut  exciter 
le  rire  fie  faire  une  tnrhipiaade. 
Augir  eft  mort  vers  1*^  1794» 

AUGEREAU,  (Jean)  impri- 
meur de  Paris,  fm  Tun  des  pre- 
miers qui  fubflîtua  aux  caraûères 
gothiques  les  lettres  romaines  ;  il 
s  publié  en  1(^3  les  difcours  lar 
tins  A*Andri  Navmfjtro^  &  la  pré* 
paration  ^vaogélique  ^Eustbu 

AUGERVILLE,  Vùy.  BuRi. 

AUGIAS,  (Mythol.)  rot  de 
l*ÊUde  &  fib  du  SoU»t,  avoît  des 
Stables  qui  contenoient  trois  mille 
bœufs,  &  qui  n'a  voient  point  été 
nettoyées  depuis  trente  ans.  Ce 
prince  ayant  appris  l'arrivée  d'tfer- 
«fi/i  dans  fes  états ,  l'engagea  à  les 
nettoyer  fous  la  promeffe  d'une 
grande-  récompenfe.  Le  héros  dé- 
tourna le  fleuve  Alphée ,  &  le  fit 
pafler  à  travers  ces  étables.  Lor^ 
que  le  fumier  qui  infieâoit  l'air 
depuis  fi  long-temps  fut  emponé , 
JitreuU  fe  pséienia  pour  recevoir 
le  prix  de  fon  travail*  Alors  Jugias 
héfitaat  &  n'ofant  le  refuier  ouver- 
lemeift,  le  renvoya  au  jugiement 
de  fon  fils  PklUe.  Celui-ci  ayant 
décidé  en  faveur  d'Hercule,  fon 
père  le  chafla  de  fa  préfence ,  & 
l'obligea  de  fe  réfugier  dans  Pifle 
4e  OuUçhîe«  Hercule  fut  û  indigné 
de  ce  procédé  «  qu'il  pilla  la  ville 
d'EUs,  tua  da^as^  &  fit  revenir 
fon  fils ,  qu'il  rappellji  de  fon  exil. 

I.  AUGIEH,  r<>y,  111.MA. 

II.  AUGIER,  ^py.DvFOT. 

III.  AUGIER,  appelé  auOi  OgUt 
ou  Vgler,  naquit  à  Saint-Doaat  près 
de  Vienne  en  Dauphiné.  Il  fut 
l'un  des  plus  célèbres  troubadours 
du  %%^  ficçlc,   Pans  fa  jcuncffe , 
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il  voyagea  en  Lombardie,  &  s'tf 
tacha  enfuite  à  Raymond- Bénaftr 
comte  de  Provence  ,  qui  mottmt 
en  1162.  L'une  des  pièces  d'i»- 
§^r  efl  un  Sirvente  contre  ceux 
qui  préfèrent  les  vieilles  femmes 
aux  jeunes.  «  Moi,  dit  le  poëte, 
l'aime  bien  mieux  les  carâes  de 
la  beauté  que  celles  de  la  ^ieilleflê. 
Je  ne  puis  fouffirir  le  tant  blanc 
&  rouge  que  les  vieilles  fe  font 
avec  l'onguent  d'im  œuf  battu 
qu'elles  s'appliquent  fur  le  vifage 
avec  du  blanc  par-deflus  ;  ce  qui 
les  feit  paroitre  hideulement  écla- 
tantes. Une  jeunefemme  bien  Ciite 
vaut  mille  fois  mieux  que  cinq 
cents  vieilles.  Malheur  à  celle, 
qui  perdant  fes  attraits,  s'oaupe 
encore  de  panure  &  de  coquet*, 
terie.  " 

AUGURELLI ,  (  Jean  Aurélius) 
duquel  Paul  Jovc  a  dit  qu'î/  avak 
un  grand  gfnîe  dans  un  paît  corps  y 
naquit  à  Rimini  ,  &  mourut  i 
Trevife ,  âgé  de  83  ans ,  au  com- 
mencement du  16^  fiècie.  Upro- 
fefia  avec  fuccès  les  helles-letcres 
à  Venife  &  a  Trevifê.  On  a  de 
lui<  I.  Des  Odss  fans  enthoufiafme. 

II.  Des   tU^es  fans   déliateffe. 

III.  Des  Vers  ïambes  fans  agrément. 

IV.  Des  Haranpus  »  dans  lefquelles 
il  n'y  a  que  des  mots,  à  ce  que 
prétendoit/u/ei  ScaUger  ;  mais  cetre 
critique  ed  outrée.  Sa  meilleure 
pièce  cfi  la  Chry/opà  >  à  Bafle  i  j  1 8 , 
in-4^  LPoëme  latin  »  où  il  enfeigne 
ce  qu'il  croit  fa  voir  fur  la  piene 
philofophale..  Cet  homme  double- 
ment fou ,  mauvais  poëte  &  al- 
chimifle ,  fe  ruina  à  fouffler  &  â 
vouloir  £iire  de  Foc.  Léon  X^ 
pontife  ingénieux  ,  lui  donna  » 
dit-on,  une  grande  bourfe  vide, 
pour  le  remercier  de  la  dédicace 
de  fa  Çhryfopêe ,  en  lui  difant  :  Ctld 
qui  fait  faire  Cor  ,  n^a  befo'm  qu^ 
it me  bourfe  pour  U  matru  Les  Po^ 
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'ià^Jttgurdlt  parurent  à  Vérone  en 
1491 ,  'in-4**,  &  à  Venife  1505 , 
in- 8.*» 

AUGUSELLI ,  (  Jean  )  iurifcon- 
/  fuUe  de  Césène  en  Italie ,  écrivoit 
en  1300.  Il  profeâfa  les  lois  à* 
Padoue  &  à  Bologne  >  &  a  écrit 
favamment  fur  les  dots ,  les  ma- 
riages «  les  proteftations ,  &c. 

I.  AUGUSTE,  (Caïus  Julius 
C^far  Oclayianus)  étott  fils  d'Oc- 
tavius  éàilo  du  peuple,  &  ^Ateîa, 
fille  de  Julia»  fœur  .de  hUs^Céfar, 
Il  naquit  le  23  feptembre  l'an  63 
avant  J.  C.  à  Rome  ,  comme  le 
dit  Suétone,  &  non  a  Veletrt ,  ainfi 
que  l'afiiirent  des  écrivains  pofté- 
rieurs.  Il  eft  vrai  que  fa  famille 
çtoit  originaire  de  Veletri ,  &  qu'il 
fut  mis  en  nourrice  dans  le  voi- 
linage  de  cette  ville.  La  famille  des 
OHaves  étoit  partagée  en  plufieurs 
branches  :  celle  des  Cntiens  ,  & 
celle  des  CaUn,s.  Ceux-là  rapj^or- 
toient  leur  illudration  aux  pre- 
miers temps  de  la  répu%Uque  *,  les 
autres  ,  dont  defccndoit  Augufie, 
n'étoient  point  encore  fortis  de 
l'ordre  des  chevaliers  dans  le  temps 
de  la  ruine  de  Carthage.  Cîcéron , 
dans  une  de  fes  lettres  ,  appelle 
Augufie  petit-fils  d*orfevre  j  &  Ari" 
toint  va  plus  loin  ,  il  le  traite  de 
peiit-fîls  d'affranchi.  Il  y  a  appa- 
rence que  dans  ce  temps  -  là  l'un 
&  Tautre  vouloient  infulter  ce 
prince.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
biraïeul  d'Augufle  étoit  tribun  lé- 
gionnaire en  Sicile  ;  mais  le  petic- 
^Is  de  ce  tribun  parvint ,  du  rang 
de  fimple  citoyen ,  à  la  monarchie 
univerfelle.  Il  n^avoit  que  4  ans 
lorfqu'il perdit fon père.  Se  18  feu- 
lement lorfque  Cê/ary  fon  oncle, 
fut  afTaflîné  au  milieu  du  fénat 
l*an  44  avant  J.  C.  Mais  avec  beau- 
coup d'ambition,  il  avoit  une  pru- 
dence &  une  dextérité  au  -deffus  de 
ion  âge.  Il  étoit  d'une  figure  agréa- 
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ble  &  prévenante,  bienfait,  quoi- 
que d'une  taille  au-defTous  de  la 
médiocre ,  &  fes  yeux  jetoient  un 
féu  dont  il  étoit  difficile  de  fou- 
tenir  l'éclat.  A  ces  qualités  exté- 
rieures ,  il  joignoit  un  efprit  étendu 
&  cultivé ,  une  extrême  facilité  à 
s'exprimer  noblement  &  élégam- 
ment ,  &  un  caraâère  adroit  &  in- 
finuant ,  qui  lui  gagnoit  tous  ceux 
qu'il  vouloit  s'attacher.  CeA  à 
Apollonie  en  Grèce ,  où  il  nour- 
riifoit  fon  goût  pour  toutes  les 
bellos  connoiiTances ,  qu'il  apprit 
le  meurtre  de  Céfar.  U  partit  fur 
le  champ  pour  aller  recueillir  la 
fucceffion  de  cet  oncle  illuftre ,  qui 
Pavoit  fait  fon  héritier  &  Ta  voie 
adopré  pour  fon  fils.  Il  prit  en 
arrivant  le  nom  de  Caïus  Julius 
Céfar  OHarianus,  Son  premier  foin  , 
fut  de  demander  compte  à  Antoine 
des  biens  immenfes  de  Céfar.  An" 
toine  ne  fe  contenta  pas  de  lui 
oppofer  im  refus  infultant ,  il  ca- 
bala  pour  que  fon  adoption  ne  fût 
pas  confirmée.  Octave,  irrité  d'un 
accueil  fi  dur ,  s'adreiTa  au  fénat , 
auprès  duquel  il  trouva  de  l'appui 
par  le  fecours  de  Cicéron ,  qu'il 
appelloit  alors /on  père.  11  s'attacha 
les  fénateurs  par  fes  fouplefîes  , 
&  la  multitude  par  des  libéralités  ^ 
des  Jeux  &  des  fêtes.  11  promît 
folemnellement  d'acquitter  non- 
feulement  les  legs  que  Céfar  avoit 
faits  à  chaque  citoyen ,  mais  de  les 
doubler  par  une  libéralité  volon- 
taire. Pour  fournir  à  de  fi  prodi- 
gieufes  dépenfes,  il  vendit  fon 
patrimoine ,  les  biens  de  fa  mère 
&  ceux  de  fon  beau  -  père  Philippe 
qu'il  avoit  fait  entrer  dans  Tes  vues. 
Une  telle  conduite  devoit  lui  £aire 
des  partlfans.  Le  fénat ,  qui  vou- 
loit roppofer  à  Antoine ,  déclaré 
ennemi  de  la  république,  lui  fit 
élever  une  flatue ,  &  lui  donna 
la  même  autorité 'qu'aux  confuls. 
OHavê  s'en  fervit  heureufemem. 
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^atoint  fut  défait  à  la  bataille  de 
Modeoe  ,  &  les  deux  confuls 
Jilrfius  &  ip^nfa  qui  conimandoienc 
l'armée ,  ayant  péri  dans  cette 
journée,  OHave  reilafeul  à  la  tête 
des  troupes.  Panfa  mourant  dé" 
clara  au  )eune  général  le  defiiein 
du  fénat ,  qui  étoit  d'affoiblir  Oc^ 
tavt  &  Antoine  l'un  par  l'autte,  S( 
de  confier  enfuite  l'autorité  aux 
partifans  de  Pompée.  Il  commença 
dès- lors  à  négocier  iivec  Ton  rival , 
devenu  xplus  fort,  depuis  que  X^- 
pide  s  étoit  joint  à  lui.  Ces  trois 
généraux  eurent  une  entrevue , 
dans  laquelle  ils  firent  cette  ligue 
coQQue  fous  le  nom  de  Triumvirat , 
^  convinrent  de  partager  entr  eux 
toutes  les  provinces  de  l'empire, 
^  le  pouvoir  fuprême  pendant 
cinq  ans  ,  fous  le  titre  de  Trlumn 
virs  réjo  mutturs  de  la  ilépubL'que  , 
avec  la  puijfance  confulaire.  Ces  ré* 
formateurs  |urèremenroême  tempsî 
la  perte  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  s  oppofer  à  leurs  projets 
ambitieux.  On  difputa  long-temps 
fur  ceux  qui  dévoient  être  prof<* 
Crits.  Us  s'abandonnèrent  enfin 
l'un  à  l'aut  e  leurs  amis  &  leurs 
parens.  La  th%t  dc^Ccéron ,  à  qui 
Qâave  devoit  beaucoup  ,  &  qu'il 
avoit  accablé  de  caredes ,  fut  don<« 
née  en  échange  de  celles  de  l'on- 
cle d'Av^toîne  &  du  fi-qre  de  Lcp'de^ 
Ce  traité  de  fang  fut  et  m  enté  par 
une  promciTe  de  mariage  entre 
Çaave  &  Clodia  belle -fille  d'^/i- 
toine.  Les  tyrans  conjurés  arrivent 
à  Rome  ,  affichent  leur  liile  de 
profcriptions ,  H  la  font  exécuter. 
Il  y  eut  plus  de  trois  cents  féna- 
teurs  &  plus  de  deux  cents  che- 
valiers maiîacrés.  Des  fils  livrè- 
rent leurs  pères  aux  bourreaux , 
pour  profiter  de  leur  dépouille. 
Les  vengeances  particulières  firent 
périr  beaucoup  plus  de  citoyens  , 
que   les    Triumvirs    n'en  •  a  voient 

condamnés*    Tous  ces  meurçre^ 
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horribles  fièrent  colorés  des-  ap^ 
parences  de  la  jufiice.  On  afifaifina 
en  vertu  d'un  édit  -,  &  qui  ofoii 
donner  cet  édit  >  Trois  fcélérats 
fans  pudeur  «  fans  fox ,  fourbes  , 
ingrats  ,  avides ,  fanguinaires  ,.qui 
dans  une  république  bien  policée 
auroient  péri'  par  le  dernier  fup- 
plice.  L'avarice  eut  tant  de  part 
aux  profcriptions  ,  que  les  THuni' 
virs  imposèrent  une  taxe  exorbi- 
tante fur  les  femmes  &  les  filles 
^^  profcrifs^  «fin  qu'il  n'y  eût 
aucun  genre  d'atrooté,  dont  ces 
prétendus  vengeurs  de  la  mort  de 
Cêfar  ,  ne  fouillaffent  leurs  ufur- 
pations.  Octave  nt  fut  pas  le  moins 
barbare  des  trois.  Un  citoyen  qu'on 
menoit  au  fupplice  par  fon  ordre 
lui  demanda  de  faire  au  moins  ac- 
corder à  fon  cadavre  les  honneurs  de 
la  fépulture  :  iie  tUn  inquiète  pas ,  lui 
répondit  le  brigand ,  appelé  depuis 
Augufte  i  les  corbeaux  en  aurQrujoln% 
—  Antoine  &  OHave  ayant  affouvi 
leur  rage  à  Rome  ,  marchèrent 
coi^tre  Brimu  $c  Cajfms  ,  meurtriers 
de  Céfar,  qui  s'étoient  retirés  en 
Macédoine,  ifs  leur  livrèrent  ba- 
taille dans  la  plaine  de  Philippes, 
j^rttfttf  remporta  un  avantage  coo- 
^dérable  fur  les  troupes  d'OcUve , 
.qui  ce  jour-  là  étoit  au  Ut^  pour 
une  maladie  vraie  ou  feiiue.  An* 
toîne  répara  le  défordre  ,  6t  s'étaot 
}oint  à  OHdve  •  ils  battirent  Brutes, 
qui  fe  tua  la  nuit  d'après  ce  fécond 
combat,  l'an  42  avant  J.  C.  Oêsret 
s'érant  fait  apporter  la  tête  de  ce 
dernier  foutien  de  la  république* 
l'accabla  d'outrages ,  vk  la  fit  embar^ 
quer  pour  Rome ,  avec  ordre  de 
la  jeter  aux  pieds  de  la  Aatue  de 
ÇJfar,  Il  ajouta  à  cette  baffe  ven- 
geance «  celle  de  faire  mourir  les 
prifonniers  les  plus  difiingué^  » 
après  les  avoir  infultés.  Ce  bar- 
bare revint  en  Italie ,  pour  diftri-* 
huer  aux  Coldats  vétérans  les  terr» 
fju'oa  leuc    avoit  prooûCes    ea 
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jréçompenfe  de  leurs  fer  vices.  Il  ût 
.«{épouiller    les  habitans   des  plus 
}>eaux  pays  de  Tltalie  ',  il  çhafTa 
.  -fd^  leurs  foyers  un  nombre  pro- 
digieux de-  familles  innocentes  pour 
enrichir   les  meurtriers  qui  étaient 
à  fes  gages.  Cette  tyrannie  foule  va 
tout  le  monde.  Oclavc  emprunta  „ 
pour  faire  ceffer  le  cri  univerfel  ; 
mais  ces  emprunts  ne  Tuflifanc  point, 
il  ferma  les  oreilles  à  l'indignation 
publique  ,  6ç  ne  les  ouvrit  plus 
qu'aux  louanges  de  yirgiU ,  qui , 
pour  quelques  arpensde  terre  qui 
ne  lui  furent  point  ravis,,  mit  Ocr 
t,ave  2^u  -  dclTus  de  tous  les  héros. 
FuLvU  femme  à' Antoine^    voulant 
faire  revenir  ^.a  Rome  Ton  mari  , 
retenu  en  Ég|rt>te  dans  les  liens  de 
ÇUopâtre  yftemuz  contre  Oâave  » 
qui ,    po«  s'en  venger  ,  répudia 
i:/odU  ,   a  Allé ,  &  I^  força  elle^ 
fnême  de  fortir  4e  ritaliç.  Lucîus , 
fon  beau -frère,  qui  avoitpris  les 
armes    à   la  follicitation  de  cette 
femme  audacieufe,   fut  vaincu  & 
fait  prifoi^nier  par  OHave;  Antoine 
quitta  alors  fd  rnaîtrelTe,  pour  met- 
tre une  digue  aux  progrès  de  fon 
compétiteur.  La  mor^  de  fulyU  re* 
poua    leurs  liens  ,  &  Tamant  de 
ÇUopâtre   fe  détermina  à  époufer 
Oclavïc  ,  foeur  à! Octave.  Ils  fe  par- 
tagèrent enfuite  l'empire  du  monde; 
Vun  eut  rOrient ,  &  l'autre  l'Oc- 
cident. OHdve  ,  après  avoir  chaiTé 
de  Sicile  le  jeune  Pompée  ^  voulut 
réunir  l'Afrique  à  fa  portion  ;   il 
f  n  dépouilla  LépiM  ,  qu'il  exila , 
&  à  qui  il  ne  lailTa  que  le  titre 
de  grand  -  pontife.  Son  pouvoir 
fut  fans  bonnes  à  Rome,  depuis  fe$ 
viôoires  fur  ces  deux  Romains. 
On  lui  décerna   les  plus  grancU' 
honneurs  ,  qu'il  n'accepta  qu'en 
partie.  Il  abolit  les  taxes  impqfées 
pendant  les  guerres  civiles.  Il  éta- 
blit un  corps  de  troupes,  chargé 
d'exterminer  les  brigands  qui  in- 
(ç^toient  ritajiç.  Il  décoda  |lomç 
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d'un  grand  nombre  d'édifices  pour 
l'utilité  &  pour  ragrçment-  Il  dif» 
tribua  aux  vétérans  les  terres  qu'on 
leur  avoir  promifes ,  n'employant 
cette  fois-çi  que  des  foiuls  àppar- 
lenans  à  la  république^  Il  fit  brûler 
dans  la  place  publique ,  des  lettre^ 
&  d  autres  écrits  de  plulieurs  fé-s 
nataurs ,  trouvés  dans  les  papiers 
du  dernier  Pompée ,  &  cTont  il  au? 
toit  pu  fe  fervir  contre  eux.  Le 
peuple  Homain ,  tranfportc  de  l'i- 
dée d'être  heureux,  que  ces  ac-r 
lions  é'Qciave  lui  f^ifoient  naître  ^ 
le  créa  tribun  perpétuel.  Le  refus 
que  fit  Antoine  de  recevoir  fa 
femme  OHavîe  ,  joint  à  d'autres 
motifs,  ralluma  la  guerre.  Elle  fut 
terminée  après  quelques  petits<;om« 
bats ,  par  la  bataille  navale  d'^^c- 
tîum,  l'an  3 1  ^vant  }.  C  (  Voy.  iy, 
ÇlÉopatre.  )  Antoine  lui  avoit 
fait  prppofer  auparavant  un  combat 
particulier  ;  mais  il  répondit  froi- 
deipent  f\\x' Antoine  avoit  pour  /'ortie 
de  la  vie  y  Vautres  chemins  qi^e  celtù 
d'un  duel.  La  journée  d*Aclium  donna 
^  à  Octave  l'empire  du  monde.  Pour 
en'^conferver  la  mémoire ,  il  bâtie 
une  ville  dans  l'endroit  où  étoif 
fon  camp ,  dç  l'appçla  NicopoUs  ^ 
ç'ef^ -à-dire ,  ville  de  la  viûoire^ 
C'eil  là  qu'on  célébroit  tous  les  ans 
en  l'honneur  à* Apollon  des  jeux 
appelés  Açliens ,  (  l,udi  Actlaci,  )  La 
clémence  d'Augufte  envers  les  offi- 
ciers &  les  foldats  à  qui  il  fit  grace^ 
a^uroit  fait  beaucoup  d'honneur  à 
fon  caraf^ère,  fi  les  cruautés  de 
fa  vie  pafiee  ne  l'avoient  fait  at- 
tribuer à  fa  politique.  OcUve,  fut 
cruel ,  lors  de  la  profcription ,  & 
après  la  bataille  de  Philippes, parce 
qu'il  n'étoit  p^s  encore  le  maître , 
èç  qu*il  vouloit  l'être  *,  il  fut  clé- 
ment après  cellç  à*A$ium  ,  parce 
qu'étant  parvenu  par  cette  journée 
au  plus  haut  degré  de  puidance , 
il  falloir  la  conferver  par  la  dou- 
'  ççur.  O^^c  js'^vap^a  çnfuiçc  vçr^ 
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Alexandrie ,  la  prit ,  fit  grâce  aux 
habitans,  &  permit  à  CUopâtrc  de 
faire  de  magnifiques  funérailles  à 
Antoine  ,  dont  il  pleura  la  mort  ; 
mais  ces  larmes  étoient  celles  d*ua 
hypocrite,  puifque,  peu  de  temps 
après ,  il  fit  mourir  Ce  fanon ,  l'aîné 
des  fils  A' Antoine.   Pendant  qu'il 
étoit  en  Egypte,  il  fit  ouvrir  le 
tombeau  A* Alexandre,  On  lui  der 
manda  s'il  vouloit  qu'on  ouvrît 
ceux  des  Ptohmées?  — Non,  dit-il , 
fai  voulu  voir  le  roi  ,    &  non  les 
morts,  >»  OSave  de  retour  à  Rome  , 
Tan  29  avant  J.  C.  ,  eut  l'hon- 
neur de  trois  triomphes  difFérens  : 
l'un  pour  une  viâoire  fur  le^  Dal- 
mates ,  dans  laquelle  il  reçut  une 
bleffure  dangereufe  ,*  un  autre  pour 
la  bataille  A*AHlum  ;  8r  le  troifième 
pour  celle  d'Alexandrie.    On  vit 
dans  ce  triomphe  le  portrait  de 
Cléopâtre  mourante ,  <{v^  Octave  def- 
tînoit  à  être  attaché  derrière  fon 
char.  On  ferma  letemple  de  Janus, 
qui   depuis   205   ans  avoit   tou* 
jours  été  ouvert.    On  déféra  le 
titre  d'Empereur  à  perpétuité ,  à 
celui  qui  avoit  fait  couler  des  flots 
de  fans;  pour  en  obtenir  le  pou- 
voir.  On  multiplia  les  jeux  &  les 
fêtes  en  fon  honneur.  On  lui  éleva 
des  temples  &  des  autels.  Le  fénat 
lui  donnalenomd''^i<^ir/?«.  On  dit 
que  cet  empereur  vouloit  renon- 
cer à  l'empire,  &  qu*ayant  con- 
fuite  Agrippa  &  Mécène,  le  premier 
le  lui  confeilla  ,  &  le  fécond  l'en 
détourna.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  qii'Auguftâ  propofa  au  fénat 
de  fe  démettre  de   la  fouveraine 
puiffance  ,  qu'on  le  pria  de  gar* 
der  ;  mais  ce  n'étoit  qu'un  jeu  de 
fa  politique*  **  Sylla  y  homme  em- 
porté ,  mena  violemment  les  Ro- 
mains à  la  liberté  ,  (dit  un  écri- 
vain François  ,  né  avec  le  génie 
Romain  ;  )  t*  Augufle  y  tyran  rufc  , 
les  conduifit  doucement  à  la  fer- 
vituie.  P^ndancque  la  république 
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fous  Sylla  reprenoit  des  forcés  J 
tout  le  monde  crioità  la  tyrannie; 
&  pendant  que  fous  Augufle  ht  ty- 
rannie fe  fbrtifioit ,  on  ne  par loit 
que  de  liberté.  »  Pour  accoutumer 
infenfiblement  les  Romains  à  fa 
domination  «  il  déclara  publique- 
ment ,  qu'</  ne  prétendoU  retenir  la 
Couver ame  pm fonce  que  pendant  dix 
ans ,  &  qu'il  s*en  dépouilleroît  avec 
plaifirfi^tôtquilauToit  rétabli  le  calme 
dans  la  République,  Sous  diâférens 
prétextes  on  le  vit  renouveier  toui 
les  dix  aiH  la  même  proteflation , 
comme  un  délai  que  la  peur  lui 
faifoit  prendre  pour  fa  conferva- 
tiofL  11  fut  furnommé  le  Père  de  la 
Patrie.  Libéral  à  Tégard  des  troupes, 
affable  avec  le  peuple  ,  familier 
avec  les  gens-de- lettres  ,  il  gagna 
tous  les  cœurs.  On  voyoit  tous 
les  jours  des  mourans  ordonner 
a  leurs  héritiers  d'aller  au  Capi- 
tole  offrir  aux  Dieux  des  victimes 
pour  fa  confervation.   Dans  fes 
différens  voyages ,  chez  les  Gau- 
lois ,  les  Efpagnols  ,  en  Sicile ,  ea 
Grèce  &  en  Afie ,  U  fe  fit  admirer 
&  aimer.  Revêtu  de  la  dignité  de 
grand  -  f  ontife ,  8  ans  avant  J.  C, 
il  fit  brâer  les  livres  des  Sibylles, 
&  réforma  le  Calendrier.  C'eft  alors 
qu'il  donna  fon  nom  au  mois  ap- 
pelé auparavant  SextîUs ,  nommé 
depuis   Auguftus,  Voulant   régner 
par  les  lois ,  il  retoucha  celles  qui 
étoient  déià  reçues,   &  en  fit  de 
nouvelles ,  çntr'auures  une  qui  fa- 
vorifoit  les  mariages,  &  plufîeurs 
très-févères contre  les  débauchés; 
car  il  aflFeâa  toujours   un  grand 
foin  de  conferver  les  moeurs ,  fur- 
tout  celles  de  la  jeunefTe.  Les  che- 
valiers Romains  lui  ayaotdemacdé 
la  révocation  des  lok  contre  les 
célibataires ,  Augufie  fît  mettre  d'un 
côté  ceux  qui  étoient  mariés ,  & 
de  l'autre  ceux  qui    ne  rétoient 
pas.  C'étoit'  le  plus  grand  nomb.  e, 
Aùgufic  prenant  le  ton  de  gravité- 
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des  anciens  cenfeurs ,  leur  parla 
ainfî  :  »  Pendant  que  les  maladies 
&  la  guerre   nous  enlèvent  tant 
de  citoyens  ,   que    deviendra  la 
Ville ,   û  l'on  ne  contraûe   plus 
de  mariages  }  La  cité  né  conûi^e 
point  dans  les  maifons ,  les  por- 
tiques, les  places  publiques.    Ce 
font  les  hommes  qui  font  la  cité. 
Vous   ne  verrez   point,  comme 
dans  les  fables  »  fortir  des  hommes 
de  dcffous  terre  pour  prendre  foin 
de  vos  affaires.  Ce  n'cil  point  pour 
vivre  feuls'quc  vous  vivez  dans 
le  célibat  ;  chacun  de  vous  a  des 
compagnes  de  fa  table  &  de  fon 
lit  ;  &  vous  ne  cherchez  que  la 
paix  dans  vos  dérèglemens.    Ci- 
terez -  vous  l'exemple  des  vierges 
vcftales  ?  Donc  fi  vous  ne  gardez 
pas  ces  lois  de  la  pudicité ,  il  fau- 
dra vous  punir  comme  elles.  Vous 
êtes  également  mauvais  .citoyens , 
foit  que  tout  le  monde  imite  votre 
exemple  ,  foit  que  perfonne  ne  le 
fuive.  Mon  unique  objet cftla  per- 
pétuité de  la  république.  J'ai  aug- 
menté les  peines  de  ceux  qui  n'ont 
pas  obéi;  &  à  l'égard  des  réconi- 
penfes ,  elles  font  telles ,  que  la 
verm  n'en  a  pas  encore  eu  de 
pareilles.   Il  y  en  a  de  moindres 
qui  portent  mille  gens  à  expofer 
leur  vie  -,  &  celles-ci  ne  vous  en- 
gageront pas  à  prendre  une  femme 
&  à  nourrir  des  enfans?  "  Augufte, 
malgré  cette  apparente  auftérué  de 
mœurs,  aimoit  les  fpeôades,  & 
il  en  amufoit  fouvent  le  peuple. 
11  fortit  de  Rome ,  quoique  âge  , 
pour  affifter  à  des  jeux  qu'on  tai- 
foit  à  Naples   en  fon  honneur. 
Mais  en  revenant  à  Rome  une  dyf- 
fenterie  ^arrêta  à  Nôle ,  où  il  mou- 
rut dans  la  même  chambre  que  fon 
père,  le  19*  jour  du  mois  d'août 
auquel  il  avoit  donné  fon  nom , 
l'an  1 4  de  J.  C  II  avoit  vécu  76  ans 
moins  un   mois  ;  en  avoit  régné 
C€ul  44  depuis  la  bai^Uç  tAçjiiHm , 
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&  57  depuis  la  mort  de  Jules  Cifaù 
Le  Sénat  lui  décerna  les  honneurs 
divins  ,  &  lui  confacra  un  temple 
avec  des  prêtres  pour  le  defîerviu 
On  fit  auffi  un  temple  de  la  maifcn 
où  il  étoit  mort  à  Nôle.   Sur  le 
point  d'expirer ,  il  dit  à  fes  amis  , 
qu'c/  aifoit  trouvé  Rome  bâtie  de  ^rî- 
ques  ,  &  qu'il  la  laljfoit  bâtie  de  mar- 
bre. Se  fentant  défaillir  de  plus  en 
plus ,  il  demanda  un  miroir ,  fe  iic 
peigner ,  trouvant  fes  cheveux  trop 
négligés ,  &  fe  fit  rafer  la  barbe. 
Après  quoi  ,   il  dit  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  fon  lit  :  N*ai'je 
pas  bien  joué  mon  rôle  ?  on  lui  ré« 
pondit  que  oui.  —  Batu\  donc  des 
mains  ,  répliqua-t-il ,  la  pièce  efifinie^ 
—  L'éclat  que  cet  heureux  tyraift 
répandit  fur  fes  derniers  jours ,  n'a 
fait  oubliçr  ni  fes  premières  bar- 
baries ,  ni  fes  vices.  Les  hiftoriens   ~ 
lui  reprochent  de  s'être  livré  à  la 
volupté  fans  pudeur  &  fans  mé« 
nagement.    Son    impudence    alla 
jufqu'à  ravir    une  femme  confu- 
laire  à  fon  mari  au  milieu  d'un 
fouper  ;   il  pafla    quelque  temps 
avec  elle  dans  un  cabinet  voifui , 
&  la  ramena  enfuite  à  table ,  fans 
que  ni  lui,  ni  elle  >  ni  fon  époux ^ 
en  rougiffent.  Avec  des  moeurs  û 
dépravées  ,   il  affeâa  fouvent  le 
langagede  la  vertu.  Il  feignit  même 
d'être  religieux ,  &  il  le  fut  quel- 
quefois jufqu'à  la  fuperftition.    Il 
eut ,  au  rapport  de  Suétone ,  la  foi- 
blcfTe  de  croire  qu'un  poiffon  qui 
fortoit  hors  de  la  mer  fur  le  ri- 
vage d'Aclium  ,  lui  préfageoit  le  , 
gain  de  la  bataille.  Ayant  enfuite  ^ 
rencontré  un  ââier ,  il  lui  demanda 
le  nom  de  fon   âne  ;  l'ânier  lui 
répondit,   qu'il  s'appelloit  Vain» 
queuT.  Octave  ne  douta  plus  qu'il 
ne  dût  remporter  la  viûoire  :  il  fit 
faire  des  ilatues  d'airain ,  de  l'ànier , 
de  l'âne ,    &  du  poiffon  ,  &  les 
plaça  dans  le  Capitole.  On  rap- 
porte d^  lui  b«^^ucoup    d'autres 
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pedteiTes,  qui,  en  contraftarrt  avec 
les  cruautés  dont  il  Couilia  fa  iea- 
iieflc  ,   forment  le  portrait   d'un 
homme  extraordinaire.  Une  de  ces 
petiteiTes ,  eft  de  s'être  laifle  >do- 
miner    par    Llvîc    fon    époule  i 
qui    Tafluiettit    trop    foUvent    à 
fes    caprices.  C'eft   cependant    à 
cet  homme  qu'on  éleva  des  au- 
tels de  fon   vivant ,  parce  qu'en 
entretenant  dans   Rome    l'abon- 
dance, les  plaifirs  &  la  paix  ^  il  luL 
fit  oublier  fes  profcriptions.    Le 
fiècle  A'Augu/ie  eft  compté  parmi 
ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'hon- 
neut  a  l'efprit  humain.    Virgile  , 
Horace  ,  Ovide ,  Properce  y  5cc.  ,fieu<* 
rirent   dans  cet  âge  illuftre.    Les 
deux  premiers  reçurent  de  lui  des 
irécompenfes ,  &  ils  lui  donnèrent 
l'immortalité.  La  paflîon  à*Au^uJîe 
pour  les  fciences  étoit  telle,  qu'à 
îes  repas  il  s'entretenoit  toujours 
de  matières  d'érudition.  11  s' étoit 
aufll  mêlé  de  poéâe.  Suétone  nous 
apprend  qu'il  av oit  décrit  la  Sicile 
en  vers  hexamètres ,  &  fait  un  livre 
d*épigrammes  qu'il  coraporolt  or- 
dinairement dans  le  bain.  (  Voy,  il. 
Athënodor£  &•  Ovide.  )  Au^ 
gufit  eut  comme  prefque  tous  les 
Romains  célèbres  de  fon  temps , 
le  mérite  de  l'éloquence  ;  «  il  vécut 
à  peu  près  autant  que  Louis  XIV, 
dit  Thomas  ,   &  comme  lux  il  vit 
périr  prefque  toute  fa  famille  ,  mais 
Louis  XIV  ne  prononça  point  dans 
Paris  l'éloge  du  grand  Dauphin  & 
,  du  duc  de  Bourgogne  ;  Augufte  fît 
'  Ini-même  VÙraîfon  funèbre  de  Mar» 
cellus  fon  neveu  &  fon  gendre  y 
&  de  Drufus ,  le  fils  de  fa  femme. 
On  dit  qu*à  la  fin  dé  cet  éloge , 
kl   demanda  aux  Di^ux  la  faveut 
de. mourir  comme  ce  jeune  prinee, 
en  combattant  avec  gloire  pour  le 
peuple  Romain,  Un  tel  langage  eût 
été  grand  dans  la  bouche  des  Scl^ 
pions  ;  mais  il  dut  paroitre  ridicule 
dans  la  bouche  d'O^ve  qui  fi^oit 
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battre ,,  &  qui  ne  Verfa  jamais  que 
le  fang  des  citoyens.  Outre  ces 
deux  éloges ,  ce  prince  prononça 
encore  celui  d'Oclavia  fa  foeur ,  & 
il  le  prononça  darïs  le  temple  de 
Cé/ar ,  qui  pendant  fa  vie  ^  prêtre 
&  tyran ,  après  fa  mort  devint  Dieu. 
Il  ne  nous  refle  aucun  des  difcours 
d'Augu/îe;  nous  favons  feulement 
que  ce  meurtrier  avoit  un  genre 
d'éloquence  plein  de  iîmplicité  & 
de  grâces.  On  fe  doute  bien  qu'il 
fut  loué  lui-même  après  fa  ûiorr. 
On  célébra  fon  humanité  &  {al 
clémence  fur  la  tribune  où  la  tête 
de  Cicéron  avoit  été  attachéci  »•  Le 
temple  de  Janus  fut  fermé  trois  fols 
pendant  fon  règne  :  la  première 
fois  pendant  trois  ans  ,  la  féconde 
pendant,  huit  ou  dix  ans  ,  &  1» 
troificme  pendant  douze.  Le  "Père 
Buffier  a  donné  la  Notice  généa- 
logique de  la  famille  ^Augt/fie, 

IL  AUGUSTE,  ducdeBrunf- 

vick  &  de  Luneboùrg  ^  cultiva  & 
protégea  les  lettres ,  iSi  mourut  en 
1666  à  87  ans.  11  eft  auteur  de  . 
plufîeurs  ouvrages:  &  entr'autres 
d'une  Hatificfilé  Evangélîque ,  eo 
allemand,  ettiméè  par  les  protef- 
tans.  La  Stéganographie ,  qui  parut 
fous  le  nom  de  Goftave  SéUnus^ 
lunebonrg  1614,  in-fol,  eftauffî 
de  hiï.  — Voy.  Trithâme. 

ÏIL  AUGUSTE,  poète  d'Udine 
en  Italie ,  changea  fon  nom  d'^v 
gufiin  en  celui  de  Puhlîus  Augufius 
Grui^Hus.  Il  profefTa  les  belles- 
lettres  à  Trieile  &  à  Udine ,  àt 
mourut  dans  cette  ville  où  on  lui 
éleva  un  tombeau  de  marbre  avec 
cette  courte  épitaphe  :  Augufius 
vates  hic  fieos  efi,  — Les  Odis  de  ce' 
poète  ont  été  publiées  à  Yenife' 
en  ip9,  in-4.° 

AUGUSTE  I  &  AUGUSTE  lU 

rois  de  Pologne;  Voy,  Frederio^ 
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Auguste  I,  &  FREi>E&lG- 
AvdvsTE  II. 

I.  AUGUSTIN,  (St.)  né  à 

iTagafte  le  13  notrembre  354,  de 
Patrice  y  honnête  citoyen  de  cette 
ville  ,  &  de  Moniqut  ,  étudia 
d'nbord  dans  fa  patrie ,  enfuite  à 
Madore  &  à  Carthage.  Ses  mœurs 
fe  corrompirent  dani  cette  dernière 
tille,  autant  qne  fon  efprit  s'y 
perfeûionna\  II  eut  un  fils  nommé 
Adcodat,  fruit  d'un  amour  criminel; 
né  avec  le  génie  de  fon  père ,  il  ntf 
donna  que  des  efpérancès  «  ayaiit 
été  moiâbnné  à  la  Heur  de  Ton 
âge.  La  feâe.des  Manichéens  fit 
à'Auguftîn  un  profélyte  <  qui  en 
devint  bientôt  uh  apôtre.  La  lec- 
ture d'un  livide  philofophique  de 
Cîcéron  commença  à  le  dégoûter  des 
Voluptés  &  des  rîcheffes.  <«  Une 
feule  chofe  lut  faifoit  de  la  peine 
dans  cette  levure  ^  dit  BailUt,  c'eft 
»^u'il  n  y  trouvoit  point  lé  nom  de 
Jésus-Ch  ri  st  ,  qu'il  avoit  comme 
iucé  avec  le  lait.  11  voulut  donc  lire 
les  faintes- Écritures  ;  mais  l'orgueil 
àt  Pefprit  l'empêchant  de  voir  ce 
que  cachoit  la  fimpircité  apparente 
d'un  livre  inaccefiible  auic  fages  du 
fiècle,  il  ne  fut  faire  alors  autre 
chofe  que  de  lui  préférer  les  ou- 
vrages de  Cîcéron.  »»  — Cependant  il 
tenoit  déjà  un  rang  dans  les  écoles 
de  rhétorique.  11  proféfia  fuccefiî' 
Vement  cette  fcience,  à  Tagafte, 
à  Carthage,  à  Rome,  à  Milan  où 
le  préfet  Symma^ue  l'envoya.  Am- 
hoi/e  étoit  alors  évêque  de  cette 
ville.  Augufitn ,  touché  de  fes  dif- 
cours ,  &  des  larmes  de  Monique  fa 
mère,  penfa  férieufement  à  quitter 
lef  dérèglement  &  le  Manichêifme. 
Il  fut  baptifé  à  Milan  ,  à  la  Fâqiie 
de  387,  dans  la  32*^  année  de  fon 
âge.  11  renonça  dès-lors  à  la  pro- 
feflîon  de  rhéceur  ,  &  fe  borna 
à  celle  d'obfervateur  exaft  de 
I'£vangile*  De  retour  a  Tagaile, 
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il  (e  confacra  au  jeûne ,  à  Ia7>rièrey 
donna  fes  biens  aux  pauvres .  forma 
une  communauté  avec  quelques-uns 
de  fes  amis.  Quelque  temps  après 
s'étattt  rendu  à  Hippone ,  ya/ère  y 
qui  en  étoit  évêque ,  le  fit  prêud 
malgré  lui ,  au  commencement  de 
Tan  391.  11  lui  permit,  par  un 
privilège  fingvUer  &  inouï  juf- 
qu'alors  en  Afrique,  d'annoncer 
la  parole  de  DieUé  L'annce  fui<^ 
vante ,  Augu/i'n  confondit  Fortunat^ 
prêtre  Manichéen ,  dans  une  con<* 
férencé  publique ,  &  avec  d'autant 
plus  de  fuccès,  (juxl  avoit  connu  le 
fort  &  le  foible  de  cette  fe£le.  Va 
an  après ,  en  392 ,  il  donna  une  ex« 
plication  fi  favante  du  Symbolt  dt  l<t 
Fol,  dans  un  concile  d Hippone,- 
que  les  évêques  pensèrent  unani- 
mement qu'il  méritoit  d'être  leur 
confrère.  Un  autre  concile  con- 
voqué en  395  ,  le  donna  pour 
coadjuteur  à  VaUrt  dans  le  fiége 
d'Hippone.  Ce  fut  alors  qu'on  vit 
éclater  toutes  les  vertus  &  tout  le 
génie  ài'Auguflin.  Il  établit  dans  fa 
maifon  épifcopale  une  fociété  dé 
clercs  y  avec  lefquels  il  vivoit.  Il 
s'appliqua  de  plus  en  plus  à  con- 
fondre l'erreur.  Félix ,  un  des  plus 
célèbres  Manichéens ,  qui  étoit  du 
nombre  des  Elus,  c'cft-à-dire  de 
ceux  qui  fe  fouilloientde  toutes  les 
abominations  de  la  fe£le ,  vaincu 
dans  une  conférence  publique,  ab- 
jura bientôt  fa  doctrine  entre  les 
mains  de  fon  vainqueur.  Augu/iin  ne 
fignata  pas  moins  fa  pénétratioa 
&  fon  éloquence ,  dans  une  con- 
férence des  évêques  Catholiques  & 
des  Doaatiftes  à  Carthage  en  411, 
Il  y  déploya  fon  zèle  pour  l'unité 
de  PEglife ,  &  le  communiqua  à 
tous  fes  collègues.  Son  grand  ou- 
vrage de  la  Cité  de  Dieu  ne  tarda 
p.>s  à  paroîcre.  Il  l'entt'eprit  pour 
répondre  aux  plaints  des  Païens 
qui  attribuoient  les  irruptions  des 
Barbares  &  les  malheurs  de  l'empire, 
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à   rét^lliiTemem  de    la    relî^oa 
Chrétienne    &   à    la    deftru&on 
des  temples.  L'an  418  ,  il  y  eut 
un  concile  gcnéral  d'Afrique  tenu 
à  Carthage  connre  les  Pélagiens. 
jiugufitn ,  qui  avoit  déjà  réfuté  leurs 
erreurs,  dielTa  neuf  articles  d'ana- 
thêmeSf  &  montra  contre  cette 
héréûe  un  zèle  qiii  lui  a  mérité  le 
titre  de  DoHeur  de  ta  Grâce,  Aj>i:ès 
avoir   triomphé  des  ennemis  de 
TEglife ,  il  eut  à  combattre  ceux 
de  l'Empire.  Les  Vandales  pafsè- 
rent  d'Afrique  en  Efpagne  en  428 
fous  la  conduite  de  leur  roi  Gen- 
/eric.  Ils  fe  rendirent  maîtres  d'une 
partie  de  ces  contrées.  Carthage, 
Hippone  &  Cirte ,  les  trob  prin- 
cipales villes  de  l'Afrique,  réfif- 
tèrent  plus  long-temps.  5.  Auptfiîny 
confulté  par  quelques-uns  de  Tes 
confrères  ,   s'il  falloit  fuir  ,    ou 
attendre   les   Barbares  ,  répondit 
qu'il  vaUlt  mieux  combattre  eafaifani 
fon  devoir ,  que  de  s'exfôfer  par  la 
fuite  à  de  plus  grands  maux.  Il  fuivit 
le  «onfeil  qu'il  donnoit  aux  autres. 
Les  Vandales  étant  venus  affiéger 
fa  ville  épifcopale  avec  une  puif- 
fante  armée,  il  fortifia  fes  brebis 
par  fon  courage  &  fes  difcours. 
Il    craignoit  cependant   de   voir 
Hippone  au  pouvoir  de  reimemi; 
il  demandoit  à  Dieu  de  le  retirer 
du  monde ,  avant  que  de  voir  un 
fi  grand  malheur.  Il  fut  exaucé  : 
une  fièvre  violente  le  conduifit 
au'tombeau  le  2S  août  430  a  l'âge 
de   76  ans.  Il  conferva  jufqu'au 
dernier  foupir   le  jugement  aufll 
ferme  &  les  fens  auffi  vifs  qu'en 
parfaite  (anté.  Les  Vandajes ,  qui 
prirent  Hippone  l'année  fuivante, 
refpeâèrent  fa  bibliothèque,  fes 
ouvrages  &  fon  corps.  Les  évêques 
Catholiques  d'Afrique ,  chaiTés  de 
leurs   iîég^s    par    Thrafamond  rot 
des  Vandales  ,    emportèrent   fes 
reliques  en  Sardaigne,  lieu  de  leur 
exil.  Lmtpraud,  roi  des  LombatdSi 
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les  tranfporta,  environ  200  tns 
après ,  à  Pavie  fa  capitale.  On  les 
plaça ,  dit  BailUt ,  dans  un  .endroit 
de  réglife  de  S.  Pierre  y  qui  cft 
encore  aujourd'hui  inconnu  aux 
hommes.  Son  culte  reçut  de  grands 
accroifTemens  en  Orient  &  en 
Occident  ,  par  la  multiplication 
des  religieux  &  des  chanoines 
réguliers  qui  prirent  fon  nom  ou 
fe  fournirent  à  fa  règle.  La  fain- 
teté  de  fes  mœurs  l^voit  rendu 
le  modèle  des  fidèles  de  tous  les 
états ,  &  principalement  des  évê- 
ques &  des  prêtres.  Ses  meubles 
&  Tes  habits  étoient  modeiles, 
fans  affeâation  de  propreté  ni  de 
pauvreté.  Il  étoit  chauffé ,  &  il 
cxbortoit  ceux  qui  alloient  nu- 
pieds  par  mortification ,  à  ne  pas 
en  tirer  vanité.  Gardons  la  chanté  f 
difoit-il  ;  faime  votre  courage  ,  fouf' 
frei  ma  foibleffe.  Sa  table  étoit 
frugale,  on  n'y  fervoit  ordinai- 
rement que  des  herbes  &  des  lé- 
gumes :  on  y  ajoutoit  quelque- 
fois de  la  viande  pour  les  hôtes 
&  les  infirmes;  mais  il  y  avoit 
toujours  du  vin.  Hors  les  cuillers, 
qui  étoient  d'argent,  toute  fa  vaif- 
felle  étoit  de.  terre,  de  bois  on 
de  marbre^  Sur  fa  table  étoieoi 
éaits  ces  deux  vers  : 

Quifquîs  amat  diâîs  alienaai  rodere 

famam , 
Hanc  menfam  retîtam  dozerît  efle 

fibi. 

Quiconque  des  abjtns  déchire  la,  eom' 

alite  , 
Doit  regarder  pour  lui  cette  table  iân 

terdlte. 

Ses  clercs  vivoîent  &  mangeolent 
avec  lui,  &  ils  étoient  nourris  & 
vêtus  à  frais  communs.  Aucune 
femme  ne  demeura  jamais  ai  ne 
fréquenta  dans  fa  maifon  ,  pas 
mêmefafœuri  car,  difoic-il,  quoi" 
que    celles    qu€    les    Conciles    nous 
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firmetteni  d*avoîr  chc\  nous^  tommt 
fmirs,  nièces,  coufintS' germaines, /oient 
hors  de  totufoupçon  ,  elles  attirent  né- 
fejfairement   d'autres  *  femmes  qui  les 
fervent  ou  qui   les  vifitent ,  &   dont 
ia  fréquentation  n*efi  pas  fans  péril 
eu  fans  feandale,  U  ne  faifoic  point 
d'autres  vifites  qu«  celles  des  ma- 
lades ,  des  veuves ,  des  orphelins 
&  des  pauvres  ,  &  exerçoit  l'hof- 
pitalité  avec  cette  feniîbilité  corn» 
patiiTance  qui  formoit  fon  carac- 
tère. Il  a  voit  pour  maxime ,  qu'il 
vaut  heautoup   mieux  foujfrir  un  mé* 
chant  f   que  de  s*expofer  à  refufer  un 
homme  de   hien.  Il  laiiToit  le  foin 
du  temporel  à  des. économes  fi- 
dèles ,  qui  lui  rendoient  compte  ; 
mais  nullement  méfiant  ,  il  s'en 
rapportoit  à  leur  probité.  Quand 
l'argent  de  l'Ëglire  manquoit ,  il 
déclaroit ,   en  père  tendre ,  à  Ton 
peuple ,    le    befoin  des  pauvres  , 
qu'il  regardoit  comme  fes  enfans  ; 
&  quelquefois  pour  y  fubvenir, 
ou  racheter  les  captifs ,  il  faifoit 
l>rifer   &  fondre  les  vafes  facrés. 
Il  reprenoit  les  fautes  de  fes  ecdé- 
fiailiques ,  ou  les  toléroit ,  fek>n 
que  fa  prudence  le  lui  fuggéroit. 
Il  ne  voulut  jamais  acheter  de  terre 
•ou  de  maifon  à  la  ville  ni  à  la 
campagne  -,  mais  fi  on  en  donnoit 
à  l'Ëglife ,  à  titre  de  donation  ou  de 
legs  ,  il  les  recevoir.  Il  a  plufieurs 
fois  refufé  des  fucceflions  impor- 
tantes ,  non  qu'elles  ne   pufTent 
€tre   avantageufes   aux   pauvres  « 
mais  parc  e  qu'il  lui  fembloit  plus 
raifonnable  de  les  laiiTer  aux  héri- 
tiers du    tnort.  Pojfidius  y  évêque 
de  Catane ,  fon  ami  intime ,,  écrivit 
ia  Fie,  Dans  la  pépinière  des  doc- 
teurs que  nourriflbit  alors  TÉglife 
d'Afrique,  il  n'y  en  eut  point  qui 
eût  un  nom  fî  célèbre  qix'AuguJUn, 
Son  hiflorien  compte  mille  trente 
de  fos  ouvrages ,  en  y  comprenant 
fes  Sermons  &  fes  Lettres.  On  re- 
marque dans  tous  un  efprit  fubtU 
Tome  /• 
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&  pénétrant,  une  mémoire  heu- 
reufe,  un  flyle  énergique,  mal- 
gré les  mots  impropres  &  barbares 
dont  il  fe  fert  quelquefois.  Les 
pointes  &  les  jeux  de  mots  dont 
il  efl  femé,  fur- tout  dans  fes//o- 
mélies ,  ont  fait  fentir  combien  il 
étoit  au-defTous  de  5.  Ckryfofiômt 
pour  l'éloquence.  Il  tourne  fou- 
vent  autour  de  la  même  penfée» 
Il  efl  admirable  dans  quelques 
morceaux  particuliers  s  mais  il  fa- 
tigue par  fes  antithèfes ,  quand  on 
le  lit  de  fuite.  Cette  affeâation 
doit  être  attribuée ,  moins  à  fon 
génie  qu'à  fon  fiècle  &  à  fon  pays» 
qui  avoit  perdu  le  goût  de  la  vé- 
ritable éloquence»  Ce  qui  fert  en- 
core à  l'excufer,  c'eft  qu'il  efl  tou-' 
, chant,  lors  'même  qu'il  fait  des 
pointes  &  des  antithèfes.  On  a 
donné  plufieurs  éditions  particu- 
lières &  générales  de  fes  ouvra- 
gés ;  mais  la  feule  qui  mérite  l'at- 
tention des  gens  de  lettres,  efl 
celle  des  favans  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  St-Maur ,  en  onz« 
vol.  in-foK  qui  fe  relient  en  huit, 
&  qui  parurent  fucceflivement  de- 
puis 1679  jufqu'en  17O0.  Cette  édi- 
tion fut  entreprife  par  le  confeil  du 
doâeur  Antoine  .  Arnauld  ,  un  des 
plus  zélés  défenfeurs  de  5.  Augu/iin* 
Elle  fut  confiée  à  Dom  Blampln  » 
honune  d*un  efprit  jufle  &  d'un  tra* 
vail  infatigable.  Dom  Mabillon  fon 
confrère,  mit  du  foir  au  matin  » 
VEpitre  dédicatoire  en  l'état  où  nous 
l'avohs  :  ce  n'efl  pas  un  des  moin- 
dres morceaux  de  cette  édition* 
Le  pr«miervolume  renferme  les  ou* 
vrages  qix'Auguftin  compofa  avant 
que  d'être  prêtre ,  avec  fes  Rétrac 
tations  &  fes  Confejfîons ,  qui  font 
comme  la  préface  de  cet  immenfe 
recueil.  Les  RétraBations  font  une 
efpèce  de  •  critique  des  difFérens 
écrits  qu  il  avoit  mis  au  jour.  Il  eA , 
rapporte  le  titre  &  les  premières 
paroles*  Il  en  lait  le  catalogue 
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lelon  l'ordre  des  temps,  &  marque 
à    quelle    occafion   &    pourquoi 
il  les    a    compofés.    Il    éclaircit 
les  endroits  obfcurs  ;  il   adoucie 
ceux  qui  lui  paroiiTent  trop  durs  ; 
il  donne  un  fens  favorable  aux 
pafXages  qui  pourroient  fournir  à 
l'erreur ,  à  l'envie  «  à  la  méchan- 
ceté ,  de  mauvaifes  interpré rations. 
Enfin  il  reconnoit  de  bonne  foi  fes 
fautes  &  fes  méprifes ,  &  rétablit 
la  vérité  dans  les  paâages  où  il 
croit  s'en  être  écarté.  Sa  préface 
eH  fort  modefte.  Il  dit  qu'il  veut 
être  lui-même  fon  propre  cenfeur, 
qu'il  eft   réfolu  de  fe  juger  lui- 
même,  fuivant  les  règles  de  J.  C 
fon  feul  maître ,  dont  il  veut  évi- 
ter le  jugement.  »  Si ,  tout  âgé  que 
}e  fuis,  dit'il ,  je  ne  fuis  pas  exempt 
d'erreur ,  il  eft  impoKIîble  qu'étant 
encore  jeune  je  ne  fois  tombé  dans 
pluûeurs  fautes ,  d'autant  plus  que 
î'étois  obligé  de  parler  très-fou- 
vent.  H  Ses    ConftJJions  ,  qui   ne 
prouvent  pas  moins  fon  humilité 
que  fes  RétraHaùons ,  font  divifées 
en  treize  livres.  Les  dix  premiers 
contiennent  l'hiftoire  de  fa  vie , 
&  les  trois  derniers ,  des  réflexions 
fur  le  commencement  de  la  Ge- 
ncjc.  Il  y  fait  entrer  d'autres  quef- 
tions  qui  n'ont  guères  de  rapport 
à  la  déclaration  de  fes  fautes  ;  & 
en  général,    dans  fes  ouvrages, 
il  y  manque  un  peu  de  méthode* 
Les  Cottfejpons  ont  été  traduites  par 
Arnauld  d'Andîlly  &  Dubois  ^^  in- 8^ 
&  in- 12.  Le  fécond  volume  efl 
occupé   par  fes  lettres,  difpofées 
félon  l'ordre  chronologique ,  de-  * 
puis  l'an  386 ,  jufqu'à  fa  mort  en 
430.  Il  y  en  a  en  tout  deux  cent 
foixante  &  dix ,  qui  forment  une 
coUcé^ion  précieufe  pour  ceux  qui 
s'appliquenc  à  l'hiftoire ,  au  dogme, 
à  la  morale,  à   la  difcipiine  de 
l'Eglife.  Dubois  les  a  traduites  en 
françois ,  en  6  vol.  in-8°  &  in-ii , 
avoc  élégance.  Ces  deux  premiers 
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volutnres  ayant  été  réimprimés  m 
quelques  changemeas,  les  curieux 
c»  recherchent  la  première  édi- 
tion.Le  troifièhie  eft  confacré  à  fes 
Traités  fur  l*  Ecriture,  Le  quatrième, 
à  fon  Commentaire  fur  les  Fftaunus, 
plus  allégorique  que  littéral.  En  gé- 
néral ,  fes  explications  de  l'Ecrituie 
font  infuffifances  pourconnoitrele 
vrai  fens  du  texte;  fes  allégories 
font    trop   recherchées.   Le  cin- 
quième renferme  fes  Sermons  y  tra< 
duits  encore  par  Duhois.Leûxi&Be^ 
fes  Ouvrages  dogmatiques  ,   fur  di* 
vers  points  de  morale  &  de  dif- 
cipiine. Le  feptième  ,  l'ouvrage 
de  la    Citi  de  Dieu,  so&  chef* 
d'oeuvre ,  traduit  en  françois,!  voL 
in-8°  ,  ou  4  vol.in-ii,  parIo«« 
hert,  qui  a   aufti  traduit  le  Cbs- 
mentaire  du  même  doûeur ,  De  5o* 
mone  Chrifli  in  monte.  On  y  voit 
tout  ce  que   l'érudition  pro&oe 
peut  fournir  pour  combattre  le  Pa- 
ganifme.  S.  Augufin  n'avoit  d'a- 
bord d'autre  deffein  en  l'entrepre- 
nant ,  que  de  réfuter  les  blafphêflies 
des  Païens,  qui  n'attribuoieoties 
calamités  de  l'empire  qu'à  l'aix)- 
lition  de  l'idolâtrie.  Mais ,  de  ce 
fujet  particulier  il  pafta  à  la  n»* 
tiëre  de  la  Cité  de  Dieu,  &  de  11 
Cité  du  Démon  ;  c'eft-à-dire  de  ta 
fociété  des  bons  &  de  la  fociété 
des  méchans.  11  s'attacha  fur-tout 
à  défendre  la  première  contre  II 
féconde.  Tout  l'ouvrage  eft  divifé 
en  vingt-deux  livres.  Dans  les  dix 
premiers,   le  faint  Doûeur  s'ap- 
plique à  renverfer  tout  ce  qu'o» 
pouvoit  alléguer  de  plus  fpécieur 
pour    la   détenfe  du    Paganifnie. 
Dans  les  douze  derniers ,  il  «»• 
blit  la  vérité  de  la  religion  Chré- 
tienne^  L'auteur  offre  piefque  pa^ 
tout  une  connoiffance  variée  de 
l'hiftoire ,  des   réflexions  impof- 
tantes  fur  la  conduite  de  Dieu, 
une  chaleur  vive  &  douce  qui  te* 
lève  la  fécherefle  des  fujets.  Us 
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J^Tiiûcîpes  de  morale  y  (ont  établis 
Bvec  force  &  onâipn.  Ceft  dans 
'  cette  fource  qu'onc  puUë  tous  ceux 
qui ,  depuis  S»  Aup^/Un  ^  ont  com- 
batiu  les  eaneoûs  du  Chriftianirmc» 
Chariemagne  ne  fe  laflbit  point  de 
lire  cet  ouvrage  ;  &  le  roi  Charles 
furoommé  à  Sage  y  crut  «devoir  ré- 
compenier  magniAquement  celui 
qui  le  lui  dédia  traduit  en  fran- 
(ois.  Le  huitième  volume  contient 
fes  Traités  contre  diiFérens  héré- 
tiques. Le  neuvième ,  ceux  contre 
les  Donaciftes.  Le  dixième,  fes 
Trahis  contre  les  Pélagicns.  Le 
dernier ,  fa  VU ,  traduite  en  latin 
fur  le  françois  de  M.  de  TUlemont, 
Elle  compofe  le  treizième  volume 
des  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifioire 
EccUfiajUqMt  de  ce  célèbre  écrivain, 
£lle  eil  très  circonAanciée  &  très- 
cxaâe ,  &  contient ,  non-feulemenc 
toutes  les  particularités  de  la  vie 
de  l'illufire  évêque  d'hippone, 
mais  encore  l'analyfe  critique, de 
les  '  ouvrages ,  &  le  précis  de  fa 
doârine.  On  Ta  traduite  en  italien 
en  X  729  9  mais  cette  verfion  tron- 
quée en  plufieurs  endroits  cft  bien 
dififérente  de  l'original.  On  a  im- 
primé un  Appcndix  à  Anvers , 
jjaSi  in-fol.  Eugtppîus  a  donné  « 
Thef^umis  ex  Sanài  AuguftUû  operl' 
hus  ,  Bafîleae,  1542 ,  deux  tomes 
en  un  vol.  in -fol.  qui  n'eil  pas 
commun.  (  Voyc\  Guerakd.  )  & 
l'abbé  Macé  a  rédigé  VEjpr'u  de 
ce  Père«  qui  eft  en  manufcrit. 
S-  Asiguftin  fit  éclater  beaucoup  dç 
modération  dans  toutes  fes  dif- 
puces,  non -feulement  dans  celle 
qu'il  eut  avec  5.  Jérôme,  à  l'oc- 
cafîon  de  S,  Pîare  &  de  S,  Paul, 
mais  encore  dans  celles  où  il  con- 
fondit les  hérétiques*.  U  abandonna 
cependant,  fur  la  fin  de  fes  jours, 
ies  principes  d*indulgence ,  &  prê- 
cha l'intolérance,  contre  les  Do- 
natifles ,  qui  étoient  eux-mêmes 
jffès  -  imolérans.  Emporté  par  la 
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chaleur  de  la  difpute  »  il  avoue 
lui-même  qu'il  n'a  pas  toujours 
été  fiable  dans  les  mêmes  fenti* 
meas ,  ou  du  moins  dans  la  façoa 
de  les  expofer.  Ayant  eu  à  com- 
battre des  hérétiques  différens  oa 
même  oppofés  ,  il  n'efl  pas  éton- 
nant qu'il  ait  employé  des  armes 
diverfes ,  dont  les  hérétiques  pof« 
térieurs  ont  abufé.  Les  ennemis  de 
fa  doârine  l'ont  accufé  d'em-> 
ployer ,  dans  l'expofition  des  dog- 
mes &  de  la  morale,  plus  d'art 
&  de  fubtilité  que  de  favoir  &d« 
juftefle.  Auffi  le  Jéfuite  Adam  l'ap* 
pella-t-ih,  dans  un  fes  fermons, 
V Africain  échauffe  &  le  Docteur  boulin 
lata.  Ces  qualifications  étoient  ua 
peu  dures.  U  ne  faut  pas  pourtant , 
en  réfutant  les  fatyres ,  outrer  les 
éloges,  &  dire  comme  le  paru 
contraire  au  Père  Adam ,  que  Saint 
Augufiin  a  été  le  plus  illufire  &  U  plus 
/avant  des  Pèru  de  VEgûfe.  11  efl 
fur  qu'il  n'étoU  pa^  fort  habile  , 
dans  les  langues  ,  qu'il  ignoroit 
la  langue  hébraïque ,  &  qu'il  avoit 
moins  lu  \^%  anciens ,  que  5.  Jé^ 
rômcy  S,  Bafile,  &  d'autres  Pères, 
11  a  certainement  illuftré  l'Eglife^ 
mais  Chryfofiùmt ,  le  plus  éloquent 
des  Pères  Grecs  ,  &  Jérôme ,  le 
plus  favant  des  Latins,  lui  ont» 
je  penfe  ,  fait  autant  d'honneur 
qu^Augufiln,  La  queflion ,  û  S.  Ait* 
guftin  a  été  religieux ,  &  s'il  en  a 
inflitués  qui  vécufTent  fous  une 
certaine  règle ,  a  été  fouvent  agi- 
tée entre  les  Chanoines-réguliers 
&  les  Hermites  de  St  -  Auguftin. 
Les  parties  n'ont  jamais  été  d'ac^ 
cord.  H  Ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  précis  là-defTus,  efl  que  ce 
faint  Doâeur  étant  à  Hippone, 
voulut  vivre  dans  un  monaflère  , 
comme  il  avoit  fait  à  Tagafle  ;  que 
l'évêque  Valère  ayant  fu  fon  def- 
feiiA,  lui  donna,  pour  y  contri- 
buer ,  un  jardin  de  l'Ëglife ,  où 
le  Saint  rafiembla  des  fervitcurs 
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VI.  AVGVSTUf  de  Femre; 
iinprixna,  dès  Tan  14749  Bocact , 
qui  eft  le  premier  poëte  Italien 
qui  foie  fort!  des  prefles  d'Italie. 
Cette  édition  eft  lans  date,  £iiis 
Aom  d'imprimeur. 

AUGUSTULE,  éfoît  fils  tfO- 
refit ,  patrice  &  général  des  ar- 
mées Romaines  dans  les  Gaules. 
Romidus  AupiftuM  étoit  Ton  vrai 
nom  ;  mais  prefque  tous  les  au- 
teurs lui  ont  donné  celui  ^Augitf' 
tu/us,  foit  par  dériûon  «  foit  à 
caufe  de  fa  ieunefle.  Orcfie  fon 
père,  ayant  excité  une  révolte 
c^  475  I  a^nu  mieux  faire  procla- 
mer (on  âls  empereur,  que  de 
prendre  pour  lui-même  le  fceptre. 
AupiftuU  étoit  un  très'beau  prince , 
&  c'eil  la  feule  qualité  qu'on  lui 
donne.  On  fait  feulement  y  qu'il 
envoya  un  ambafladeur  à  BafilXf" 
f  ««.>  pour  lui  annoncer  fon  élé* 
vation  au  trône  d'Occident,  d*oùil 
fut  bientôt  renverfé.  Odoacre,  roi 
des  Hérules ,  appelé  par  la  nobleiîe 
Romaine,  fit  périr  Orefte,  dépouilla 
fon  fils  des  marques  impériales, 
l'exila  dans  la  Campanie ,  avec  un 
revenu  de  fix  mille  livres  d'or ,  & 
fe  rendit  fouverain  de  l'Italie  fous 
le  titre  de  roi.  Ce  fut  ainfi  que 
finit  l'empire  d'Occident.  Rome 
fut  obligée  de  fe  foumettre  à  un 
prince  d'une  nation  barbare,  & 
dont  le  nom  étoit  une  infulte  dans 
les  temps  fioriiTans  de  la  répu- 
blique. Cette  révolution  arriva 
l'an  476  de  J.  C. ,  507  après  la 
bataille  d'JHitun.  Elle  avoit  com- 
mencé à  s'annoncer  fous  Honorîus, 
&  depuis  ce  prince  l'État  n'avoit 
fait  que  languir.  Cet  empire  qui 
avoit  rafiemblé  dans  fon  fein  pref- 
que tous  les  royaumes  du  monde 
connu,  grâces  à  près  de  quatre 
cent  cinquante  batailles  livrées  par 
les  anciens  Romains ,  ne  put  fou- 
tenir  long  -  temps  une  piûfiance 
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trop  étendue,  qtn  n'étoit  ploi  d^ 
'fendue  par  des  princes  belliqacnx 
&  par  des  foldats  fournis  &  (bid* 
plinés.  D'ilhifiret  ccrivaiiis  ont 
accttfé  Confianén  d'avoir  encoce 
accéléré  cette  chute  par  la  londa- 
tion  de  Conflannoople.  u  Cette 
ville ,  difent-ik  ,  étant  merveiUm- 
ièment  fituée  pour  le  .commerce, 
une  partie  des  fujets  riches  de 
l'empire  devoit  cberdier  à  s'y 
rendre.  Rome  ayant  d*un  côté  la 
mer,  pour  remparts  i'Appennin& 
les  Alpes,  £aifoit  un  centre  de 
force,  qu'il  aiîroit fallu  augmenter 
au  lieu  de  TafTolbUr.  Confiantm  ce^ 
pendant  Tétierva  en  atorant  auprès 
de  lui  les  grands  dans  (a  nouvelle 
capitale,  &  avec  les  grands  leurs 
efdaves  qui  compofoient  prévue 
tout  le  peuple.  **  Ce  reproche  eft 
fondé.  On  peut  dire  néanmoins 
que  la  dépopulation  de  Rome  & 
d'une  partie  de  l'Italie,  par  le 
tranfport  de  cent  ou  deux  cent 
mille  habitans  à  Confiantinople, 
auroit  été  un  mal  paiTagef ,  qu'on 
bon  gouvernement,  &  des  mœurs 
fur-tout,  pouvoiem  réparer.  La  fé- 
conde guerre  punique  avoit  ûit 
bien  d'autres  plaies  aux  Romains; 
&  cependant  à  peine  l'eût -on 
terminée ,  que  leurs  armes  ébran- 
lèrent tous  les  troues  des  fuccef- 
feurs  à^AUxandn.  Mais  quand  It 
république  fut  changée  en  monar- 
chie ,  le  defpotifme  qui  avilit  tout  9 
qui  dépeuple  les  campagnes  par 
la  rigueur  des  impots  ,  &  qui  effé- 
miné lés  villes  par  la  moUeffe» 
porta  jufque  dans  \ts  camps,  la 
funefle  influence  de  fon  luxe.  Tel 
étoit ,  depuis  quelque  temps ,  l'é- 
nervement  des  foldats  Romains, 
qu'ils  demandèrent  &  obtinrent  de 
l'empereur  GratUa  la  permiffion 
de  quitter  leur  cafque  &  leur 
cuirafie.  D'habiles  généraux,  la 
foiblefîe  des  ennemis ,  leurs  dif- 
cordesi  d'autres  caufes  accideotelies 
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pouvoîent  bien  prolonger  plus  ou 
moins  la  durée  de  l'empire  ;  mais 
ii  n'en  poitoit  pas  moins  dans 
£on  fein  le  germe  de  fa  deftruc- 
clon  y  &  ce  germe  fut  entièrement 
développé  fous  Auguftulc,  Nous  re- 
marquerons comme  une  ûnguU- 
rité  ,  que  le  dernier  empereur  ait 
^é  appelé  Augufte  comme  le  pre-, 
mier ,  &  que  fon  prédécefleur  ait 
porté  le  nom.  de  JuUs, 

AUHAf>I.MARAGAH,  an  des 
plus  célèbres  myftiques  Mahomé» 
tans ,  mit  en  vers  perfans  le  livre 
intitulé  Giam-Giam  ,  produéHon 
qui  eft  comme  Télixir  de  la  fpi- 
ritualité  Mufulmane.  11  a  compoi^ 
«ncore  un  Divan  poétique,  qui 
contient  dix  mille  vers  &  plufieurs 
MLettres  qui  ont  été  publiées  parmi 
les  Orientaux.  11  .vécut  dans  la 
pauvreté,  &  mourut  affez  riche 
-  <les  libéralités  de  l'empereur  des 
Tartares  »  Tan  1319  de  J.  C  Son  ^ 
iepulcre  eft  en  grande  vénération  à 
irpahan  .quoique  ce  poëte  myftique 
ait  aU(&  fait  desOuvragcs  dcgaUnurU. 

AVI  A,  (le  Chevalier  d*)  gen- 
tilhomme Bolonnois  au  fervice  de 
la  maifon  d'Autriche  ,  fe  fignala 
dans  la  guerre  de  la  fuccefllion  par 
des  témérités  heureufes.  En  1702^ 
il  ^t  prendre  â  quatre  cents  ca- 
valiers l'uniforme  d'un  régiment 
de  l'armée  de  France,  &  traverfa 
par  les  derrières  du  camp  de  Ven- 
élomc,  depuis  le  Parmefan  jufqu'à 
Pavie,  où  il  exigea  des  contri- 
butions confîdérabies.  De  là  il  s'ap- 
procha de  Milan ,  fe  faiât  d'une 
des  portes  au  moment  qu'on  l'ou- 
vrit, pilla  quelques  maifons  voi- 
fines,  &  s'empara  d'une  recette 
des  deniers  publics,  où  il  se  laiiTa 
pas<  la  plus  petite  pièce  de  mon - 
noie.  Ce  cuivre  l'embarraiTant ,  il 
le  répandit  dans  les  rues  ,  &  le 
fit  ramaiTer  par  des  encans  ,  qu'il 
força  à  aier  :   Vive  l'Em^trtup  l 
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Cette  troupe ,  qu'on  avoit  crue 
Françoife  iufqu'à  cet  inflant ,  pa- 
rut alors  ce  qu'elle  étoit  réelle- 
ment. On  l'alloit  charger,  lorf- 
qu'elle  fortit  de  la  ville ,  prit  le 
chemin  du  Bergamafque ,  &  à  l'aide 
de  quelques  détours ,  regagna  heu- 
reufement  fon  camp.  Les  troupes 
des  deux  couronnes  furent  très- 
piquées  de  cette  courfè;  &  le  cha- 
grin qu'elles  en  témoignèrent  de 
part  &  d'autre,  donna  beaucoup 
d'éclat  à  la  témérité  de  Tentreprife. 

AVICE,  (Etienne)  auteur  dra- 
matique ,  mort  en  1747  ,  a  donné 
les  Époux  mécontens  y  la  Réunion 
forcée  y  la  Gottvemanie  y  le  Voici 
cmbéirrajfé  ,  &  les  Petlts^Mahrcs, 

AVICENNE ,  philofophe  &  mé- 
decin  Arab^de  Bochara  en  Perfe  , 
naquit  l'an  980  de  J.  C.  avec  des 
difpofitions  fi  heureufes ,  qu'à  l'âge 
de  dix  ans  il  favoit  tout  l'Alcoraa 
par  coeur.  Il  apprit  les  belles-let- 
tres, la  phiiofophie,  les  mathé- 
matiques &  la  médecine,  avec  la 
même  facilité.  11  s'adonna  enfuite 
à  la  théologie ,  &  commença  par 
la  Métaphyfique  A*Arifiot€,  Il  la 
lut,  dit -on  ,  quarante  fois  fans  y 
rien  entendre  :  un  homme  fenfé» 
à  fa  place,  ne  l'auroit  pas  lue 
une  quarante* unième.  Ses  études 
furent  finies  dès  l'âge  de  18  ans. 
Il  fut  enfuite  médecin  &  vifîr  du 
fultan  Cahous,  Il  mourot  de  fes 
débauches  l'an  1036  de  J.  C. ,  la 
56^  de  fon  âge.  Nous  avons  de 
lui  plufieurs  Ouvrages  de  Médecine 
&  de  Phiiofophie  ,  imprimés  d'a- 
bord à  Rome  ,  en  arabe ,  Tan 
1595  ,  îi^fol.  Ils  ont  été  traduits 
en  latin,  à  Venife,  1594,  2  vol. 
in-£ol.  &  de  même  en  159$  & 
1608.  Il  y  en  fi  une  traduâioa 
de  Vopîfcus  fcrtunatits  y  Louvain, 
165$  ,  i'a-  folio  'f  &  ils  ont  été 
commentés  par  dilférens  auteurs» 
Oa  y  remarque  quelques  obfes- 
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vations  utiles,  au  milieu  de  beau- 
coup de  minuties.  Son  Ouvrage 
.  de  théologie ,  le  plus  célèbre  chez 
les  Orientaux^ eft  intitulé:  Sahihy 
c'eft-à-dire  ù  Sincère^  Ceft  un 
recueil  de  traditions  fur  Phiftoire 
&  le  dogme  de  la  religion  mu- 
fulmane.  AvUcnne  le  compofa  à 
la  Mecque ,  &  refta  feize  ans  pour 
l'achever.  Il  n'y  a  pas  d'écrits  fur 
lefquels  les  doâeurs  Arabes  aient 
fiaût  plus  de  Commentaires.  Voy, 
III.  Chamfier. 

AVrÉNUS,  (Rufus  F^fius) 
poëte  Latin ,  florifToit  fous  Théo^ 
dofc  l'Ancien.  On  a  de  lui  une 
Traduction  en  vers  des  Phénomènes 
é*Aratus ,  Venife ,  i  J99 ,  in- fol.  ; 
de  la  Defcriptlon  de  la  Terre  y  par 
Dmys  d'Alexandrie  ^  &  de  quel- 
ques FahUs  d^Efope ,  fort  au-deflbus 
de  celles  de  Phèdre ,  pour  la  pureté 
&  les  grâces  du  fiyle*  On  trouve 
fa  traduâion  A^Éfopt  en  vers  élé- 
giaques  dans  le  Phèdre  de  Paris , 
1747  ,  io-12;  cum  notis  Varîorum  , 
Amfterdam,  173 1,  in-8.**ll  avoit 
mis  auffi  en  vers  ïambes  tout  TUe^ 
Livei  travail  ridicule  defon  temps, 
mais  qui  à  préfent  pourroit  fup- 
pléer  eu  partie  à  ce  qui  nous  man« 
que  de  cet  hiftorien.    ' 

AVIGNONI,  (Ambroîfe)  né 
à  Milaii,  en  170$ ,  profeiTa  long- 
temps la  théologie  à  Rome  &  dans 
fa  patrie.  On  lui  doit  une  éner- 
gique &  favaate  réponfe  à  l'ou- 
vrage de  Gorini  Corîo ,  intitulé  : 
Zâ  Politique  y  le  Droit  &  la  Religion, 
Cette  Réponfe  fut  publiée  a  Mi- 
lan, en  1742,  in-4.® 

1.  AVILA,  (Louis  d')  gentil- 
homme  Efpagnol ,  natif  de  Placen- 
tia ,  fut  commandeur  dans  l'ordre 
d'Alcantara ,  &  général  de  la  cava- 
lerie pour  CharJeS'Quint  y  au  fiége 
de  Metz ,  eo  i  jf  5  2.  Le  duc  de 
Gu!/e  commandoii  dans  cette  place. 
jyAvila  lui  envoya  un  trompette 
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pour  lui  demander  un  efclave  fb- 
gitif  qui  avoit  emmené  un  cheval 
d'un  grand  prix.  C'étoit  un  pré- 
texte pour  faire  recoanoître  la 
ville.  Le  duc  de  Gmfe  ne  s'y  trompa 
point  :  cependant  i!  lui  fit  ren- 
voyer le  cheval ,  qu'il  racheta  de 
fon  argent  ;  &  comme  l'efdave 
avoit  poufie  plus  loin ,  il  lui  fit 
dire  «•  qu'il  étoit  déjà  bien  avant 
en  France,  &  qu'un  e(clave  deve- 
Doit  libre  dès  qu'il  y  «voit  mis 
le  pied.  »  Il  a  écrit  des  Mémoires, 
hifiorîquù  de  la  guerre  de  Charles» 
Quint  contre  les  Proteftans  d'Al- 
lemagne, imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  en  Efpagne ,  Van  15  46  , 
&  traduit  depuis  en  latin  &  en 
françois.  Le  préûdent  de  Thou  lut 
reproche  fa  partialité  en  faveur  de 
cet  empereur.  Qn  a  encore  de  lui 
des  Mémoires  de  la  guerre  à* Afrique. 

1 1.  AVILA ,  (  Jean  d'  )  né  dans 
'  un  bourg  de  l'archevêché  de  To- 
lède,  fut  fumommé  VA  poire  de 
PAndalouJUt  Dominique  Soto  fut  fon 
maître  de  philofophie  à  Alcala. 
Après  la  .more  de  fts  parens ,  il 
diftribua  tous  fes  biens  aux  pau- 
vres. Il  exerça  le  mini^ère  jde  la 
prédication  avec  tant  de  zèle,  qu'il 
opéra  des  converfions  fans  nombre* 
François  de  Borgia  &  Jean  de  Diem 
lui  durent  la  leur.  Su  Thérefe  lui 
fut  auflî  redevable  d'avoir  décidé 
fa  vocation.  TyAvila  pafia  les  dix- 
fept  dernières  années  de  fa  vie 
dans  des  infirmités  continuelles  , 
&  mourut  à  Montilla  en  156^ 
«  On  peut  le  regarder ,  dit  un  écri- 
vain ,  comme  le  père  de  tant  de 
Saints  qui  parurent  en  Efpagne 
dans  le  16*  fiècle.  11  mérita  par 
fa  doârine,  par  fon  zèle  &  par 
fes  autres  vertus ,  d'être  l'édifica- 
tion ,  le  foutien  &  l'oracle  de  l'Ê- 
glife.  C'étoit  un  génie  univerfel, 
un  direâeur  éclairé,  un  prédica- 
teur célèbre^  un  homme  révéré 
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ée  toute  TEfpagne ,  coitnu  de  tout 
lunlvers  chrétien  -,  un  homme , 
enfin  ,  donc  la  réputation  étoit 
parvenue  à  un  point,  que  les 
pcinces  Te  foumettoienc  à  fes  dé- 
diions, &  que  les  favans  lui  de- 
mandolent  le  fecours  de  fes  lu- 
mières. »  On  a  de  lui  des  Lettres 
fpîrttutlUs  &  des  Traités  de  piété , 
traduits  en  François  par  Ar/iâuld 
ifAndiliy,  Louis  de  Grenade  &  Louis 
Muano\e  ont  écrit  fa   Vie, 

III.  AVILA ,  (  Sanche  d'  )  ainfi 
appelé  de  la  ville  de  ce  nom  en 
£(pagne ,  qui  fut  fon  berceau ,  l'an 
154^,  fornt  d'une  famille  diftin- 
guée  :  fà  naiffance  l'illudra  moins 
que  fa  fcience  ta  fes  prédications , 
qui  eurent  un  grand  fuccès.  (  Voy* 
XVII.  Jean.)  U  fut  confeffeur . 
de  Ste  Thérefe.  On  lui  donna  l'é- 
vêché  de  Murcie  ou  de  Cartha- 
gène ,  puis  celui  de  Siguenza ,  & 
enfin  de  Placentia,  où  il  mourut 
en  1626.  Il  a  laiiTé  des  Sermons, 
des  Traités  de  piété, '^  \t%  Vies  de 
S*  Auptjlin  &  de  5.  Thomas, 

IV.  AVILA,  (Gilles  Gonzalès 
d*  )  hiftoriographe  du  roi  d'Ef- 
pagnepour  la  Caftilfe,  vit  le  jour 
dans  la  ville  dont  il  portoit  le 
nom,  &  mourut  en  1658,  âgé 
de  plus  de  80  ans.  Il  publia  en 
cfpagnol  VHîfioire  des  Antiquités  de 
Salamanque,  le  Théâtre  des  Egllfes 
eUs  Jndes  ,^'éiCm 

V.  AVILA ,  Voyei  DAVitA. 

AVILER,  (Auguftin-Çharlesd') 
naquit  à  Paris  ei)  16^3.  Le  goût 
de  Tarchiteâure  l'engagea  à  s'em- 
barquer à  Marfeille,  pour  aller 
perfectionner  (es  talens  à  Rome. 
La  felouque  fur  laquelle  il  étoit 
monté,  fut  prife  par  des  Algé- 
riens. Mené  à  Tunis,  il  donna  le 
deiïein  de  la  fuperbe  mofquée 
qu'on  y  admire*  ÙAviUr  n'eut  fa 
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liberté  que  deux  ans  après ,  &  ne 
s'en  fer  vit  que  pour  aller  admirer 
&  étudier  les  chefs-d'œuvre  de 
Rome.  De  retour  en  France  «  il 
éleva  à  Montpellier  ,  la  magni- 
fique Porte  du  Pérou,  à  la  gloire 
de  Louis  XIV ,  en  forme  d'arc  de 
triomphe  ;  &  à  Touloufe ,  le  Pa" 
lais  de  l'archevêché.  Les  états  du 
Languedoc  créèrent  pour  lui  un 
titre  à* Architecte  de  la  Province ,  en 
1693.  Cet  emploi  rengagea  à  fe 
marier  à  Montpellier.  Il  y  mourut 
en  17CO,  n'étant  âgé  que  de  47  ans,, 
On  a  de  lui  un  Cours  d'crchiteSure, 
a  vol.  in- 4° ,  qui  eft  eftiraé.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  plufieurs 
fois  à  Paris  &  à  la  Haye,  avec 
des  augmentations.-  L'édition  la 
plus  belle  &  la  plus  complète,  eft 
celle  de  1750  &  1755-  ^*triettc 
y  joignit  plufieurs  nouveaux  def- 
fins,  &  un  grand  nombre  de  re- 
marques utiles.  On  doit  encore  à 
A*AvlUr  un  favant  Commetdaîre  fur 
Vignole,  &  un  Dictionnaire  étar^i 
chlteBure^  où  tous  les  termes  font 
définis  avec  clarté.  D'AvîUr  avoit 
auparavanntraduit  de  l'italien  le 
fixième  livre  de  VArchîteHure  de 
Scamoiii, 

AVIRON,  (Jacques  le  Bathe- 
lier  d')  avocat  au  prcfidial  d'E- 
vreux,  l'un  des  meilleurs  5»ïrif- 
confultes  de  fon  temps ,  compofa , 
vers  1587,  des  Commauaircs  fur 
la  Coutume  de  Normandie.  Après 
fa  mort ,  le  premier  président  Groa* 
lard  les  ayant  fait  imprimer^  fans 
mettre  le  nom  de  l'auteur  à  la 
tête,  on  crut  qu'il  vouloir  fe  les 
attribuer,  &  on  le  lui  reprocha. 
Ce  livre  eft  tant  beau ,  dit-il  ,  qu*il 
ne  peut  être  que^ Pauvre  de  Jacques 
le  Bathelier ,  ni  connu  fous  autre  nom, 
—  Les  Commentaires  de  ^Aviron 
ont  été  réimprimés,  avec  ceux  de 
'Berault  &  de  Godefiol ,  à  Rouen , 
j  684 ,  2  vol.  in-fol. 
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I.  AVIS,  defcendam  A*Ahcw 
faïd,  empereur  des  A^gols,  & 
de  Gtnpskan ,  commença  à  régner 
l'an  de  l'hégtre  757.  Il  conquit 
Vjdhé'rbîgMn  ,  qui  eft  l'ancienne 
Médie ,  &  les  villes  de  Moful  & 
de  Mardln  en  Aléropotamie.  Avis 
étant  tombé  malade ,  ies  mînifires 
lui  demandèrent  quel  ordre  il  vou- 
loit  laifler  pour  le  panage  de  fa 
fucceilîon  entre  Tes  quatre  fîls.  Le 
fultan  leur  répondit ,  qu'il  choifif- 
foit  Houffàtn  pour  fon  faccefleur , 
&  qu'il  vouloit  que  Tainé  Haffan 
fe  contentât  du  gouvernement 
d'une  province.  Les  mintfires  lui 
ayant  remontré  que  ce  dernier 
pourroit  n*être  pas  content  de  Ton 
lot ,  le  fi^ltan  leur  répondit  :  Vous 
fave\  et  quil  faut  faire.  Au/fitôt  les 
miniftres  firent  arrêter  Haffan  ;  & 
fon  père  ayant  perdu  la  parole 
&  ne  pouvant  s'expliquer  davan- 
tage fur  fon  fu}et ,  ils  firent  maf- 
facrer  0t  malheureux  prince ,  & 
le  firent  enfévelir  le  même  jour 
q}i*Avîs ,  dans  le  même  tombeau. 

n.  AVIS,  (  Ahm^)  fils  du 
précédent ,  fuccéda  Ir  fon  firère 
Houffam  qu'il  fit  mourir.  Ce  fra- 
tricide indigna  les  peuples ,  &  lui 
fit  perdre  fes  états  -,  mais  il  y  fut 
rétabli  par  Cara- Mohammtt  le  Tur- 
coman ,  premier  prince  de  la  fa- 
mille que  l'on  appelle  ordinaire- 
ment du  Mouton-Noir,  Quelques 
temps  après  ,  Tamerlan  ,  vain- 
queur de  la  Perfe  ,  vint  affié- 
ger  Avis  dans  Bagdad.  Celui-ci 
fut  forcé  d'abandonner  sa  capitale 
&  de  fe  retirer  d'abord  chez  Afj- 
nuely  empereur  de  Conftantinople, 
puis  auprès  de  Farage ,  fultan  At% 
Mamelucs  en  Egypte.  Après  la 
mort  de  Tamerlan ,  Avis ,  revêtu 
d'un  habit  de  mendiant,  pénétra 
dans  la  ville  de^  Bagdad  «  excita 
une  fédition  contre  le  gouverneur» 
fe  fit  rcconnokre ,  &  reprit  le  fau« 
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▼eraîn  pouvoir.  Il  fiit  encore  chaffé 
de  fes  écau ,  &  affaifiné  par  les 
Turcomans.  Avis  étoît  courageux 
&  fpirituel.  On  cite  At  lui  deux 
vers,  qu'il  écrivit  à  Tamerlan  »  qui 
étoit  manchot  &  boiteux ,  lorf- 
qu'il  prit  la  fiiite  devant  lui.  Le 
fens  étoit  :  Si  j^ai  été  manchot  dans 
U  combat  y  je  ne  fuis  pas  au  utoins 
hoîtaix  dans  U  fmte, 

m.  AVIS, (Jean)  médecin  de 
Paris,  fut  un  des  quatre  députés 
de  ,1a  faculté  de  médecine  ,  qui 
afiîfièreat  aux  conférences  tenues 
à  Paris  ,  pour  condamner  la  feâe 
des  Nominaux,  Il  étoit' doyen  de 
de  cette  foculté  lorfque  Lows  XI 
y  fit  demander  les  (Euvres  de  Rha»» 
fis  y  célèbre  médecin  Arabe ,  pour 
les  faire  copier  &  les  répandre» 

AVISTUPOR,  (MytholOMcu 
Romain ,  avoit  foin  de  défendre 
les  vignobles  &  les  raiûns  en  ma* 
'turité,  contre  les  oifeaux  &  les 
voleurs.  Au  temps  des  vendanges» 
on  plaçoit  fa  (ùtue  armée  d'une 
faucille  ,  au  milieu  des  vignes, 
comme  épouvantail  -,  pluûeurs  ont 
cru  qWAvistupor  étoit  le  même 
que    Priape*    • 

AVITABLE,  (Kerre)  Napolî^ 
tain  ,  fe  fit  théann  à  Bitonto ,. 
en  1607.  Son  zèle  pour  répandre 
les  lumières  du  Chrifiianifme ,  ie 
fit  choifîr  par  !a  congrégation  de 
la  Propagande,  en  i6z6,  pour  chef 
d'une  mifiion  dans  la  George  & 
dans  les  Indes.  Il  mourut  à  Goa, 
en  1650.  Il  a  laifTé  la  Relation 
latine  de  fes  travaux  &  de  l'état 
de  régiife  en  Géorgie.  Elle  eu. 
adreffée  au  pape  t/rbain  FIIL 
François  Maggî  a  écrit  la  vie  de 
ce  miffionnaire.  — Corneille  Art" 
TABLE  y  mort  à  Naples,  en  1636, 
a  fait  imi^rimer  dans  cette  ville  des 
Sermons  &  un  traité  de  la  véritabât. 
rie  rtligieufe. — Blaife  AriTA3l,MLj^ 
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qui  vivoit  dans  le  même  temps , 
devint  un. jurifconfulte  célèbre,  à 
qui  Ton  doit  :  I.  Pluiieurs  f^ies 
des  membres  de  Tacadémie  des 
Arcades,  II.  Des  Lcurcs  apologétîqtus 
far  la  théologie  morale.  III.  La 
Tragi'comédte  de  Torgon» 

I.  AVITUS ,  (  Marcus-Macilîu*) 
natif  d'Auvergne  ,  d  une  famille 
illuilre  ,  préfet  du  prétoire  des 
Gaules  fous  VaUntlnUn ,  maître  de 
la  cavalerie  fous  Maxime,  fe  fit 
proclamer  empereur  à  Touloufe« 
ta  îuiUet  45  5 ,  &  repoufîa  les 
Vandales  &  les  Suèves.  Le  général 
RUlmer,  auquel  il  avoit  donné  fa 
confiance,  parvint  à  une  autorité 
£  abfolue,  qu^il  fit  révolter  l'armée 
à  la  tête  de  laquelle  AvUus  l'avoit 
placé.  Ce  prince  étoit  alors  dans 
les  Gaules  ;  il  pafTa  en  Italie  pour 
fe  maintenir.  Mais  Rlclmcr  l'ayant 
furpris  dans  Plaifance  ,  le  dé- 
pouilla de  la  pourpre  impériale  « 
en  odtobre  456,  après  un  règne 
de  14  mois.  Avîtus  crut  fe  fouf- 
traire  à  la  vengeance  de  fes  en- 
i^nîs  en  entrant  dans  les  ordres 
facrés.  Il  fe  fit  Ordonner  évêque 
de  Plaifance;  mais  comme  il  appré- 
hendoit  toujours  le  reffentiment 
de  Rlcimcr,  il  réfolut  d'aller  achever 
fa  carrière  en  Auvergne.  Il  mourut 
en  chemin,  &  fon  corps  fut  ap- 
porté à  Brioude.  »  Avîtus  ,  dit 
Turpin ,  fut  moins  illuûre  par  fa 
naiffance  que  par  fes  qualités  per- 
fonnelles.  Sa  douceur  &  fa  mo- 
dération lui  avotent  mérité  l'ef- 
time  &  l'amitié  de  Théodorlc  U , 
roi  des  Vifigots ,  qui  fe  conduifit 
entièrement  par' fes  confeils.  Cefl 
en  lui  donnant  des  leçons  de  droit 
&  de  littérature ,  qu*il  acquit  la 
confiance  de  ce  prince.  Avîtus 
n^ufa  d»  fon  afcendant  fur  lui, 
que  pour  contribuer  au  bonheur 
de  fes  concitoyens.  Employé  dans 
les  plus  importantes  négociations , 
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il  mania  les  affaires  aVec  une  ex- 
trême prudence,  fans  aucun  mé- 
lange d'artifice.  Sa  parole  fut  le 
plus  fur  garant  des  traités.  Ce  fut 
par  fpn  éloquence  douce  &  per- 
îuafive,  que  les  Vifjgoths  fe  joi- 
gnirent aux  Romains  contre  Attila, 
Son  élévation  aux  premières  di- 
gnités de  l'empire,  n'altéra  point 
fa  modeilie.  C'efl  par  le  confeil 
de  Théodorlc  gu'il  fe  fit  élire  em- 
pereur. \i  Montex  fur  U  trône ,  lui 
avoit  dit  ce  prince  *,  tant  •  que  vous 
gouvemerei  lUmplrc,  Il  tianra  point 
de  foUat  plus  ardent  que  mol  à  U 
défendre,  »  Cependant  Avîtus^  dOnt 
le  règne  n'offre  rien  de  mémo^ 
rable ,  prouve  que  les  hommes 
pacifiques  &  vertueux  ne  font  pas- 
les  plus  propres  à  commander  aux 
hommes ,  la  plupart  méchans  , 
&  toujours  entraînés  par  jeurs 
pafHons.  .       ' 

n.  AVITUS,  (Sextus  Aldmus) 
neveu  de  l'empereur  Avîtus  &  ar- 
chevêque de  Vienne ,  contribua  à 
la  converfion  de  Clovls,  préfida 
au  concile  d'Epaone,  puis  à  celui 
de  Lyon ,  &  mourut  faintement 
l'an  525  ,  à  rage  de  73  ans.  Ses 
Ouvrages  ont  été  publiés  à  Paris, 
in-  8^ ,  en  1643  ,  &  au  Louvre 
en  1696 ,  avec  des  notes  par  le 
P,  Slrmond,  Son  flyle  efl  bas ,  em- 
brouillé ,  &  défiguré  par  de  mau- 
vaifes  pointes.  Il  a  écrit  en  vers 
&  en  profe.  Ses  Poéfies  font  réu-  ■ 
nies  avec  celles  de  Mmus  Vlcior. 
Elles  offrent  un  poëme  curieux 
fur  la  Virginité,  qu'il  dédia  à  fa 
foeur  Furclna» 

AVITY  ,  Voyei  DAviTr. 

AU  L  AIRE,  VoyeiSKl'ST'' 
AUXAIRE. 

AULISÏO  ,  (Dominique)  né 
à  Naples  en  1639.,  fut  l'un  des 
littérateurs  les   plus  célèbres  de 
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cette  capitale.  Il  apprît  fani  maître 
toutes  lef  langues  (ayantes  de  TEu- 
rope  &  de  TOrient.  Il  embraiTa 
dans  fes  travaux  la  )urifprudence , 
les  antiquités  ,  t'archtteâure  ,  la 
rhétorique  &  Iliiftoire.  Charles  II 
érigea  une  chaire  d'architeâure 
imlitaire  pour  AuUfio  qui  eft  mort 
en  1717,  âgé  de  78  ans.  Son  at- 
tachement aux  opinions  de  Platon 
lui  procura  quelques  jsnnemis.  Ses 
principaux  ouvrages  ont  pour  ob- 
jet, la  conftruâion  des  Gymnafcs 
&  des  MaufoUes  ;  les  nombres  vé^ 
niris  en  médecine  ;  un  Commentaire 
fur  divers  titres  des  PandecUs  , 
5  vol.  in -4®  ;  des  Confidératîons 
fur  ta  îurifprndence  établie  à  Ca- 
j^oue  ;  des  EffaU  hîflorîques  fur  ]e$ 
poéfies  hébraïques ,  grecques ,  la- 
,  tines ,  italiennes  &  efpagnoles  ; 
un  Abrégé  ds  Chronologie  ,  un  autre 
^ArehiteBure  civile ,  xin  autre  de 
Rhétorique  &  de  Philo/ophie  y  &c. 
Ces  divers  écrits  font  en  latin  ou 
en  italien» 

AULU-GELLE  .(Aulus-Ceinuf) 
l^ammairien  Latin ,  floriiToit  à 
Rome,  fa  patrie,  vers  l'an  130. 
de  },  C,  &  mourut  au  commen- 
cement du  règne  de  Marc  Aurele^ 
Il  publia  un  ouvrage  en  vingt  li- 
vres, intitulé  :  Les  Nuits  Attiques  , 
qu'il  nomma  ainii ,  parce  qu'il 
Tavoit  compofé  à  Athènes  pen- 
dant les  longues  foirées  de  l'hiven 
Ceft  un  recueil  de  beaucoup  de 
matières  différentes.  Il  peut  fervir 
àéclaircir  les  monuraens  &  les  écri- 
vains de  l'antiquité  :  on  y  trouve 
quantité  de  fragmens  des  anciens 
auteurs.  Le  compilateur  auroit  dû 
fe  difpenfer  d'y  entaffer  tant  de 
Remarques  minutieufes  de  gram- 
maire ,  &  il  'auroit  pu  metnre  plus 
de  pureté  &  de  clarté  dans  Ton 
ftyle.  Cette  col  lésion  quAulu^Gelà 
ût  pour  fes  enfans ,  a  eu  plufieurs 
éditions.'  On  eftime  celle  du  Père 
Froufl',  Êd  ufum  Del^hiai,  Paris, 
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î6So ,  în-40  ;  &  celle  de  Leydé 
par  Gronovius ,  1706,  in-4.*'  On 
a  encore  VEl^évir,  1651,  in -12. 
En  1776  il  en  a  paru  une  traduc"* 
tion  françoife  par  l'abbé  de  Ver" 
terni,  à  Paris,  3  vol.  in- 12.  La 
première  édition  de  Toriginal  eft 
de  1469,  in-fol.  Lamhécius  publia, 
en  1647  de  fa  vantes  remarques 
fur  cet  auteur. 

AUMALE,  (Claude  de  Lor- 
raine ,  duc  d')  étoitie  troifième 
fils  de  Claude  de  Lorraine  ,  duc 
de  Gulfe ,  qui  vint  s'établir  ea 
France  vers  ijia.  U  fit  la  guerre 
aux  Huguenots  ,  &  mourut  et» 
i$7^.  Son  fils  Charles  fut  un  des 
chefs  \h  plus  entêtés  de  la  Ligue* 
Le  parlement  le  condamna ,  comme 
coupable  du  meurtre  de  Henri  lll  , 
à  être  écartelé  en  159$.  U  fe  re- 
tira à  Bruxelles,  où  il  mourut  en 
16^ T,  fans  laifler  d'enfans  mâles» 
SafilleépoufaMeduc  de  Nanours» 

T.  AUMONT,  (Jean  d')  d'une 
maifon  noble  &  ancienne  ,    qui 
avoit  fondé  l'abbaye  de  RefTons 
dans  le  diocèfe  de  Rouen  en  152^» 
Il  pona  les  armes  de  bonne  heure» 
&  fe  diilingua  par  fa  bravoure  « 
fous   le  maréchal  de   Btijfac  ea 
Piémont.  Henri  lll  le  fit  chevalier 
du  Saint- Efprit  en  1578  ,  &  maré- 
chal de  France  en  1579.  Après  la 
mort  funede  de  ce  prince  ,  les  pre- 
miers qui  amenèrent  des  fecours 
a   fon  fucceffeur ,  furent  Souvri  , 
d'O ,  &  dEpemon  ,  qui  avoit  eu  des 
démêlés  très -vifs  avec  d^Aumont, 
Henri  IV  craignoit  que  le  féjour 
de  ce  favori  de  Henri  III  à  la  cour 
ne  les  renouvelât.  Il  s'en  expliqua 
avec  d'Aumont ,  qui  lui  dit  :  Sire  , 
j* oublie  tous  mes  reffèntimens  ,  jufqu'â 
ce  que  vous  aye^  triomphé  de  vos  en" 
nemis,  D'Epernon ,   infiruft  par  le 
roi  de  cette  réponfe ,  demanda  foa 
amitié  à  d'Aumont ,  &  lui  offrit  la 
fienne.  Alle( ,  lui  dit  le  vieux  guer- 
rier )  fc  ne  veux  d^amre /atisfaâion  ^ 
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'flti  telle  de  vous  voir  fournis  aux  «r« 
ires  de  votre  maître,  Combaaons  tous 
Us  2eux  pour  fa  gloire  &  pour  U  falut 
de  la  patrie*  Quand  nous  aurons  rendu 
la  paix  à  la  France,  nous  'difpute^ 
tons  à  qui  fe  furpaffera  en  générofité, 
—  D'Aumont  fe  fignala  à  la  bataille 
fl'lvry.  Le  foir  de  cette  mémo- 
rable journée,  Henri  IF  l'invita 
à  fouper ,  en  lui  difant  :  //  eft  bîeti 
raifonnabU  que  vous  fpyie\  du  fcftîn  , 
puifque  vous  rnave^  'fi  bien  fervi  à 
nus  noces,  La  fage  conduite  du 
maréchal  dans  fon  gouvernement 
de  Poitou ,  contint  cette  province. 
Le  roi  l'envoya  en  Bretagne  pour 
l'oppofer  au  duc  de  Mercaur  i  mais 
il  fut  tué  le  19  août  1595 ,  à  73 
ans ,  d'un  coup  de  moufquet  qu'il 
reçut  à  Comper ,  près  de  Rennes* 
Son  Hcourage  foutint  toutes  les 
épreuves  auxquelles  on  le  mit  ; 
mais  il  étoit  plus  vaillant  que  rufé. 
Ses  manières  dures  &  impolies  le 
faifoient  paiTer  à  la  cour  pour  un 
franc-  Gaulois  :  c'étoit  d'ailleurs- 
un  fujet  fidèle,  un  citoyen  zélé , 
un  homme  d'honneur,  également 
lernue  &  habile.  Il  fut  d'avis,  en 
15S8  ,  de  faire  trancher  la  tête  en 
place  publique  au  duc  de  Guife , 
au  lieu  de  le  poignarder  ;  mais  ce 
çonfeil  généreux  ne  fut  pas  fuivi. 
Foyei  H£NRi  IV ,  n.°  xii. 

•  11.  AUMONT,  (  Antoine  d') 
petit- fils  du  précédent ,  fe  trouva 
à  divers  fiéges  &  combats ,  eut  le 
commandement  de  l'aile  droite  à  la 
bataille  de  Réthel  en  165 o ,  &  con- 
tribua beaucoup  au  fuccès  de  cette 
journée.  Il  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1651  »  gouverneur  de 
Paris  en  1662,  duc  &  pair  en*  166 5, 
il  mourut  dans  cette  capitale  en 
'X669 ,  âgé  de  6S  ans.  Il  étoit  plus 
lin  courtifan  que  fon  grand-père  *, 
mais  il.  lui  étoit  inférieur  en  ta* 
lens,  quoiqu'il  e&l  d'aiUçurs  du 
mérite* 


A  U  N        Ç4i^ 

AUN.ARTHABANALBASRIS, 
phf lofophe  Mufulman  ^néà  SaT* 
îbra,  fut  d'abord  efclave  &  cnn 
fuite  affranchi.  Il  acquit  la  plus 
grande  réputation  par  fa  tempé- 
rance. On  dit  qu'il  fut  tellement 
maître  de  fa  langue  qu'il  ne  lui 
étoit  jamais  échappé  de  paroles 
mal  à  propos  ,  &  qu'il  n'avoit  ja- 
mais proféré  d'injures.  Il  ne  là- 
luoit  cependant  pas  les  Cadarieas  , 
parce  qu'ils  nioient  la  prédeftina- 
tion.  II  mourut  Tan  1 50  de  itié- 
gire,  fous  le*  califat  à*Almanfor^ 
à  l'âge  de  S  5  ans. 

AUNAY,  (Philippe  6* Gaulnci 
d*  )  Foy.  Marguerite  ,  n.*  4.  ' 

AJNEZ»  (  St.  )  Fify.  Cezxllu 

AUNILLON ,  (  Pierrc-Charlts,. 
Fabiot  )  abbé  du  Gué  de  Launay  » 
mort  le  10  o£lobre  1766 ,  à  76 
ans  ,  avoit  commencé  par  la  pré* 
dtcation  ^  il  finit  par  des  romans  ^ 
A{pr  ou  le  Prince  enchanté  ^  I7SO, 
in -12;  la  Force  de  l'Education^ 
1750,  in- 12.  Mais  le  romander 
ne  réuiHt  guère  plus  que  le  pré- 
dicateur. 

AUNOY,  ( Marie -Catlicfîne 
Jumelle  de  Berneville ,  comtefied') 
veuve  du  comte  d'Aunoy  ^  &  nièce 
delà  célèbre  Mad.  Defloges^  mou- 
rut en.  1705.  Elle  écrivoic  facile- 
ment ,  quoique  négligemment  , 
dans  le  genre  romanefque.  Les 
gens  frivoles  lifent  encore  au* 
îoùrd'hui  avec  plaifir  fes  CoMtes 
des  Fées  ,  4  vol.  in-  12,  &  fur- 
tout  fes  Aventures  d'Hlppolyte  cotnu 
de  Du^las ,  ina2,  où  il  y  a  de  U 
chaleur ,  du  naturel  dans  le  tkylt  « 
&  de  l'extraordinaire  dans  les  aven* 
tures.  Ses  Mémoires  hifiorîques  de  c€ 
qui  f*efi.  pajfé  de  plus  remarquable  «t 
Europe  depuis  i&jz  juf qu'en  f6jQ  ,/ 
font  mêlés  de  vrai  &  de  £aux« 
Ses  Mémoires  dç  la  c<m  d'Efpagat^ 
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OÙ  elle  avoit  Técu  avec  ùl  mère, 
en  2  vol.,  me  donnent  pas  une 
idée  favorable  de  la  nation  Efpa- 
gnole  »  qu'elle  traite  Cans  doute 
avec  trop  de  rigueur.  Son  Hiftolrc 
de  Jean  de  Bourbon ,  prince  de  Catency  , 
1691,  3  ton.  in -12,  eft  un  de 
ces  romans  hifloriques ,  fruits  d'un 
peu  d  efprit  &  de  beaucoup  de  ga- 
lanterie, qui  plaifentà  la  pareffeÀ 
à  la  frivolité.  Son  mari ,  le  comte 
^Aunoy ,  accufé  du  crime  de  lèze- 
majefté  par  trois  Normands ,  man- 
qua de  perdre  la  tète.  Un  des  ac- 
cufateurs  le  déchargea  par  un 
remords  de  confcience. 

AV OG ADRI ,  (  Lucîa  -  Albani  ) 
né9  à  Bergame  d'une  ÊimiUe  noble 
^  ancienne,  acquit  plus  dAe- 
nommée  encore  par  fes  talens  que 
par  fa  naifiance.  Elle  excella  dans 
la  poéfie  italienne  »  &  mérita  d'a- 
voir Le  Tajfe  pour  l'admirateur  & 
le  commentateur  de  tes  vers.  Ceux- 
ci  furent  recueillis  en  1561.  Luda 
avoit  époufé  un  noble  de  Brefda 
dans  l'état  de  Venife ,  &  elle  mou- 
rut dans  cette  ville.  CÔ/via  confacré 
à  réloge  de  cette  femme  célèbre 
un  article  de  fa  Scène  littéraire  des 
écrivains  de  Bergame. 

AVOGADRO,  (Albert)  de 
Verceil  en  Italie ,  vîvoit  fous  le 
gouvernement  de  Co/mede  Médlcts  , 
grand  duc  de  Florence,  doiK  il  a 
célébré  le  piété  (c  la  magnificence , 
dans  unpoëme  en  vers  élégiaques, 
divifé  en  deux  livres.  Il  a  été 
dernièrement  réimprimé  dans  le 
tome  12  du  recueil  de  Lami,  in- 
titulé :  DelieU  erudîtorum.  Quelques 
autres  favans  du  même  nom  fe 
font  diftingués  en  Italie.  — Ambroîfe 
AFO&ADROy  jurifconfulte  de  Bref* 
cia,  fe  rendit  également  fameux 
&  par  fon  courage  dans  la  défenfe 
de  fa  patrie  affiégée  en  1438  par 
Fîeenmno  ,  &  par  fon  éloquence  & 
i»  écrits-  '^SanfiWJérôm  Arom 


A  UR 

CjU>ro  devint  le  Mécène  des  gotftf^ 
de-lettres  dans  fa  patrie.  Il  fut  le 
premier  éditeur  des  (Euvres  de  yi~ 
truve.  —  Ncfior-Dcnîs  ArOGADRO  , 
né  à  Novare ,  a  publié  un  Lexique 
eftimé ,  dont  l'édition  parut  à  Ve- 
nife en  14S8  ,  in-fol.  Les  éditions 
poftérieures  renferment  divers  Trai- 
tés du  même  auteur  fur  les  huit  par- 
ties du  difcours ,  fur  la  profodie  des 
fyllabes,  &c.  — Pierre  Aro  g  adro  , 
de  Vérone,  vivoit  en  1490.  On 
lui  doit  des  Mémolru  littéraires  fur 
les  Hommes  illuftres  de  ià  patrie  j 
un  Difcours  fur  l'origine  du  Mont- 
de-Piété  en   Italie,  un  autre  D€ 
onpne  gcntîs  Ri{ionée.   Le  marquis 
Alaffid  a  parlé   de   ce   littérateur 
avec  éloge    dans  fon   Uîftoîre  de 
Vérone,   Verona  iUuJîrata, 

AVOCAT,  Foy,  Ladvocat. 

AVOIE,  Foy.  Hedvige  (Ste.) 

AURA ,  AURÉES ,  (  Myihol.  ) 
divinités  aériennes  qui  préfidoient» 
Yuivant  les  Romains ,  à  la  tempéra- 
ture del'air,  &  étoient  les  compagnes 
ordinaires  des  zéphirs.  Légères,  à 
demi- voilées ,  femant  des  âcurs 
fur  leurs  traces ,  avec  des  vêtemens 
de  brillante  couleur,  elles  }»r- 
couroient  l'atmorphère  &  répan- 
doient  fur  les  mortels  les  plaifirs 
&  le  bonheur.  P/ine  parle  de  deux 
ilatues  des  A  urées  qui ,  de  fon  temps, 
étoient  fort  admirées  des  Romains» 

AURAT,  Foy.DoRKT  (Jean). 

AURE,  (Sainte)  ou  Aurée  , 
delà  race  des Sarrafins  enEfpagne, 
fe  retira  dans  un  monaâère.  Les 
Infidèles  voulurent  l'arracher  de 
ce  faint  lieu ,  &  lui  faire  abjurer 
le  Chrifiianifme  ;  mais  ayant  per* 
févéré  dans  la  foi ,  elle  fut  hono- 
rée de  la  couronne  du  martyre 
le  19  juillet  856* 

AURÈLE ,  (  Marc  )  Foy.  MAac« 
Avrèuk  Antonin,  n.^  yiiz« 
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I.  AURÈLE,  (Saint)  évêque 
de  Carthage  en  3S8 ,  fe  didingua 
par  fon  zèle  contre  les  Donatiltes 
&  les  Pélagiens4  II  fît  condamner 
dans  un  concile  Pelage  &  CéUfiius 
fon  difciple  ,  avant  que  S,  Augujiin 
eût  attaqué  avec  vigueur  leur  doc- 
trine. ^i<r«/c  mourut  en  423.  Saint 
Fu/gcnce  donne  de  grands  élogcH 
à  fon  fa  voir  &  à  fa  piété* 

AURÉLIANUS,     Voy^i 

CSLIUS. 

I.  AURÉLIEN ,  (  Lucius  Domidus 
Aunllanus  )  naquit  dans  un  village 
de  Pannonie,  d'une  famille  obf- 
cure.  Après  avoir  pafle  par  tous 
les  grades  de  la  milice ,  il  fut  tri- 
bun &  défit  les  Francs  à  Mayence* 
VaUritn  ,  qui  connoiiToît  fon  zèle 
pour  la  difcipline,  lui  confia  le 
foin  de  veiller  fur  tous  les  quar- 
tiers des  troupes  ,  pour  l'y  établir 
ou  pour  l'y  maintenir.  Un  foldat 
ayant  fait  violence  à  une  femme , 
il  le  fit  écarteler,  en  l'attachant  à 
deux  branches  d'arbre  courbées 
de  force.  Lts  querelleurs ,  les 
ivrognes,  les  maraudeurs  étoicnt 
fouettés  fur  le  champ  :  u  EnHchiffei" 
yous  t  difoit-il  à  fes  foldats ,  des 
dUpouiUes  de  l'ennemi  y  ^  non  de* 
larmes  des  citoyens,  »  11  fut  élevé, 
au  confulat  en  258;  &  VaUrien 
qui  ne  Tappelloit  que  le  libérateur 
de  riUyrie  &  des  Gaules ,  &  l'imi- 
tateur des  Sclpions  y  voulut  faire 
les  frais  de  fa  promotion.  Ulpiia 
Crinitus ,  dont  il  avoit  été  lieute- 
nant dans  la  Thrace ,  l'adopta  \ 
&  C/tfi«fc // ^  qui  a imoit&  eilimoit 
fa  valeur  &  fa  fageffe^  le  fit  gé- 
néral de  riUyrie  ûc  de  la  Thrace. 
Après  la  mort  de  cet  empereur  ar- 
rivée en  270,  tous  les  fufFrages 
fe  réunirent  en  faveur  à*AuréIien. 
Élu  par  l'armée,  il  fut  confirmé 
par  le  fénat  &  par  le  peuple.  Il 
vainquit  les  Goths ,  les  chafTa  de 
la  Pannooie,  battit  les  Vandales» 
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^'Its  Marcomans  &  les  Sarmates  , 
aifura  la  paix  au  dehors  &  la  tran- 
quillité au  dedans.  On  lu^repro* 
cha  d'avoir  terni  l'éclat  de  fes  vic- 
toires en  puniifant  trop  fé  vèremenc, 
&  même  avec  cruauté ,  de  légers 
propos  tenus'  i  Rome  fur  fes  dé- 
faites. Il  quitta  bientôt  la  capitale 
de  l'Empire  ,  pour  aller  conquérir 
l'Orient  fur  Zénobie,  Il  traverfa  la 
Sclavonie  &  la  Thrace ,  tailla  en 
pièces  les  Barbares ,  paiTa  en  Afie , 
prit  Tyane  en  Cappadoce ,  &  jura 
pendant  le  fiége  de  cette  ville, 
qu*/7  n*y  laîJjferoU  pas  un  chien  en. 
vie  i  mais  lorfqu'il  s'en  fut  rendu 
maître ,  il  fe  calma  ,  &  dit  aux 
foldats  qui  vouloient  la  thettre  à 
feu  &  à  îang  ,  qu'//  leur  permeuolt 
feulement  de  tuer  tous  Us  chiens  quiU 
rcncontreroient.  Après  avoir. vaincu 
deux  fois  Zénobie  ,  il  la  pourfuivit 

,  jufqu'à  Palmyre ,  où  il  l'alfiégea. 
Cette  reine,  qui  avoit  conduit  elle- 
même  fes  armées ,  n'encouragea 
pas  moins  fortement  les  affîégés  ; 
elle  fe  défendit  eu  grand  capitaine 
&  en  femme  piquée.  AuréUen ,  im- 
patient d'entrer  dans  la  ville,  lui 
écrivit  pour  l'inviter  a  fe  rendre. 
Zénobie  lui  répondit  avec  une  fierté 
qui  ne  fit  qu'augmenter  l'envie 
d'Auréûen  de  prendre  la  place» 
(  Foyei  ZÉNOBIE.  )  Elle  fe  rendit 
bientôt  après ,  l'an  273.  {^oyc^^ 
Afsée.  )  Zénobie  avoit  tenté  de 
fe  réfugier  en  Perfe,;  mais  AuréUen 
la  fit  arrêter  &  charger  de  chaînes. 
Palmyre ,  qui  fe  révolta  quelque 
temps  après ,  fut  rafée ,  &  fes  ha- 
bitans  pafies  au  fil  de  l'épée ,  fans 
égard  pour  l'âge,  pour  le  (êxe, 
ni  pour  la  condition.  AuréUen, 
avant  cette  révolte,  avoit  déjà 
fait  périr  pluûeurs  panifans  de 
Zénobie ,  entr 'autres  le  fameux  phi- 

,  lofophe  Longin,  auquel  il  attri- 
buoit  la  lettre  altière  de  cette  prin- 
ceife.  Il  marcha  enfuite  contre 
Firmius ,  qui  s'étoit  fait  proclamer 
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«mpereur  en  Egypte  pour  veng^ 
ZénobU,  le  défit,  &  lui  ôta  fa  vie 
par  des  tourmens  recherchés.  De  là 
il  vint  attaquer,  l'an  274 ,  Tétricus, 
qui  dominoit  dans  les  Gaules ,  & 
qui  mit  fin .  à  la  guerre  en  fe  fou- 
mettant.  AuréiUn,  vainqueur  de 
tant  de  peuples ,  orna  fon  triomphe 
de  captifs  Goths,  Alains  ,  Roxe- 
lans,  Sarmates,  Francs,  Suèves, 
Vandales ,  Allemands  ,  Ethiopiens, 
Arabes ,  Indiens ,  Baftriens ,  Géor- 
giens ,  Sarrafms'  &  Perfes.  ZénobU 
&  TétrUus  fuivirem  le  char  de 
triomphe.  La  première  obtint  d^ 
terres  dans  le  territoire  de  Tivoli , 
U  le  fécond  eut  le  gouvernement 
d'une  partie  de  l'Italie.  AuréUea 
lui  dit,  en  le  lui  donnant  :  QuU 
ifoloit  mieux  gouverner  les  beaux  pays 
de  Chalîe  que  de  régner  au-delà  des 
Alpes.  —  Aurèllen ,  tranquille  à 
Rome,rembellitj  la  reforma,  fit 
diflribuer  aux  pauvres  du  pain  & 
de  la  viande  ,  remit  les  impôts  , 
fixa  le  nombre  des  eunuques  ,  & 
défendit  d'avoir  des  concubines  , 
fk  ce  n'eft  une  efclave.  Il  étoit  en 
marche  contre  les  Perfes ,  lorfque 
Mneftée  ,  l'un  de  fes  affranchis  , 
craignant  de  voir  fes  extorfions 
punies  du  dernier  fupplice,  con« 
trefit  récriture  de  fon  maître  >  âc 
£t  une  liAe  de  profcrits  ,  où  il 
mit  les  noms  des  principaux  ca- 
pitaines de  l'armée  Romaine;  cette 
lifle  ayant  été  montrée  aux  inté- 
refles  ,  excita  une  révolte  qui 
coûta  la  vie  à  l'empereur.  U  fut 
tué  près  d'Héraclée  l'an  275.  Peu 
de  temps  après  ,  l'impofture  ayant 
été  découverte ,  Mnefiée  fut  livré 
aux  bêtes  ,  &  tous  les  conjurés 
furent  punis.  Dans  la  crainte  de 
donner  l'empire  à  quelqu'un  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  mort 
d'Aurélien  ,  l'armée  pria  le  fénat 
de  donner  lui-même  le  diadème. 
Les  fénateurs  ,  au  lieu  de  faiâr 
cette    Qccaûan   de  centrer  dans 
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leurs  droits ,  renvoyèrent  le  choix 
à  l'armée.  Cette  modération  à  la- 
quelle on  ne  s'attendoit  pas,  oc* 
cafionna  un  interrègne  de  huit 
mois.  Ce  qui  étonna  encore  da- 
vantage ,  hit  le  calme  qui  régna 
pondant  la  vacance  de  l'empire. 
Il  n'y  eut  de  foulèvement  ni  parmi 
te  peuple,  ni  parmi  les  foldats. 
•  Aucun  général  ne  tenta  de  fe  re- 
vêtir de  la  pourpre  impériale; 
aucun  même  ne  brigua  pour  Tob- 
teair.  Rien  ne  pouvoir  donner  ime 
plus  grande  idée  de  l'ordre  qu'Au^ 
relie n  laifToit  après  lui  *,  cependant 
cet  empereur  fut  plus  admiré  qu'ai- 
mé, parce  que  fa  févérlté  étoit 
extrême.  11  étoit  ii  cruel  dans  les 
châtimens,  qu*il  fit  dire  de  lui  : 
Qu*il  étoit  bon  médecin  ,  mais  qu'il 
tirait  un  peu  trop  de  fang.  On  pré- 
tend que ,  dans  fes  différentes  ba* 
tailles ,  il  avoit  tué  de  fa  main 
plus  de  neuf  cents  hommes.  U 
afiifloit  fouvent  au  fupplice  des 
foldats  condamnçs  à  la  mort  ou 
au  fouet.  Cet  homme  févètc  étoit 
failueux.  11  fut  le  premier  empe* 
reur  qui  prit  le  diadème.  Il  s'é- 
leva fur  la  fin  de  fon  règne  une 
perfécution  contre  les  Chrétiens, 
qui  fut  g:uelle  >  mais  qui  ne  dura 
pas. 

II.  AURÉLIEN,  (Saint)  devint 
évèque  d'Arles  en  546.  Le  pape 
Vigile  lui  accorda  le  pallium  &  le 
titre  de  vicaire  du  faint- Siège.  Ce 
titre  lui  donna  le  pouvoir  de  ter- 
miner les  différens  qui  pourroient 
s'élever  parmi  Its  évêques  fournis 
à  fa  iuridiâion.  -Il  fonda  dansJa 
ville  d'Arles  un  monaflère  auquet 
il  donna,  une  règle  pleine  de  fa- 
gefle.  AurélieM  mourut  à  Lyon , 
comme  il  paroît  par  Tinicriptioct 
de  fon  tombeau,  découverte  en 
1 508 ,  dans  l'églife  de  Saint-Kizier. 

AURÉLIO,(Louis)dePc. 
rpufe  ^  chanoine  de  Saint- Jean  de 

Latran  , 
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iia(tt«fi  i  cift  mort  à  Home  ta  lii^. 
4Ses  connoifTances  hiftoriques  le 
firent  conûdérer  par  le  pape  Vr* 
hain  Fili ,  comme  Tun  des  plus 
favans  hiftoriographes  de  fon  ût* 
t\t.  On  lui  doit  :  I.  Un  Abrégé  de 
l'Hiôoire  univerfelle  de  Turfcûn , 
Péroufe  1623.  II.  Un  autre  des  An-, 
naits  de  Baronlus.  111.  Un  autre  du 
grand  ouvrage  de  i^^oirâtf  fur  Hiif- 
toire  eceléûaftique  en  9  volumes 
iû-foL  IVw  Une  Hîfioirc  de  la  ré- 
volte de  la  Bohême  contre  les  em^ 
|>ereurs  Mathias  &  Ferdinand ^  Rom^ 
1615.  Ce  dernier  écrit  eft  en  ita- 
lien ;  les  autres  font  en  latin^ 

I.  AURÉLlÛS- VICTOR ,  (5«if* 
îtts  )  Africain  ^  né  dans  la  pauvreté  « 
blla  chercher  fortune  à  Rome ,  & 
i'éleva  par  fort  mérite  dux  pre- 
iniers  emplois  de  TEmplfe.  Il  fut 
gouverneur  de  la  féconde  Panno- 
tiie  en  361.  C*étôit  un  homme  d'une 
tnodératioii  exemplaire,  pleiu  de 
Vertu  &  d'honneur.  Êcaot  devenu 
{>réfet  de  Rome ,  il  fit  élever  une 
fiatue  à  Théodoft ,  Tun  de  fes  bien- 
faiteurs. Enfin  il  fut  honoré  dii 
fconfulàt  avec  f^aUntinlm  en  369 * 
Il  Cômpofa  une  Hlftoire  Romaine  ^ 
ijùc  nous  avons  perdue,  &  dont 
il  ne  nous  refte  qu'un  Abrégé,  La  fé- 
Chereife  du  ce  précis ,  qui  ûe  con- 
tient prefque  due  des  dates ,  a  fait 
jpenFet  qu'il  n  étoit  pas  de  lui  «  et 
Qu'il  devoit  dvoir  (îompofé  un  ou- 
vrage plus  énsndu.  Nous  avons 
éine  éditioii  de  cet  auteur  par  Madi 
JDaciér  y  à  l'ufage  du  Dauphin  , 
Paris  168 1  i  in-4,^  Les  éditions 
€ttm  noits  Varlor,  d'UlfrecHt  1696, 
lfi-8.**  &  d'Amftcrdam  1733 ,  in-4^, 
font  e(Hméës. 

IL  KVVithl\iS,{ComUus) 
tlollandois  ,  chanoine  replier  de 
Saint- Auguilin  &  précepteur  d'JÊ- 
ra/me,  fut  honoré  par  MaximiUen 
Ae  la  couronne  de  poëte.  Son 
4ifciple  valut  beaucoup  mieux  que- 
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luî.  Àmrirms  dl  auteur  de  deux 
traités  ^  Tun  intitulé  :  Dtfaif» 
fioriét  Batavînm  i  &  l'autre,  ElutU 
darium  variarum  qtMfihonnm  fuper  Ba* 
tavînâ  résume.  On  ne  Ait  point 
quelle  année  il  moturut  :  on  ôroit 
qu'il  viToit  encore  en  ijfio. 

AÛRÊLIUS  PROBUS.  Voy<^ 

^KOBUS. 

AUREtLt ,  ou  pltaôt  Arelii  \ 
'  (  lean  Mutio  )  poète  latin  du  fei« 
zièmefiècle.  Ses  Poéjus  font  dans  les 
DiKces  des  Poites  Latins  d'Italie.  Il  fâ 
propofa  Catul/e  pour  modèle,  8c 
tae  s'en  éloigna  qu6  pour  les  obf- 
cénités.  On  trouve  dans  fes  Poifiei 
de  l'harmonie  «  de  la  délicateCTe  ; 
de  l'enjouement  5r  de  l'élégance. 
Le  pape  Léoh  X  ayant  donné  le 
gouvernement  d*utie  place  à  Au^ 
rclâ  y  il  fut  trouvé  mort  quelque 
temps  apirès  ^  avec  fa  mule ,  ail 
fond  d'un  puits.  Les  habitansj^ 
que  Ce  gouverneur  opprimoit ,  û* 
rèrent  dé  lui  cette  cruelle  vefl« 
geancé  eii  ijib» .  '  \ 

AURENG-ZEâ ,  gnad^Mogoli 
fe  ligua  avec  un  de  fes  frères  ton» 
trc  fon  père  Schnh-Gthan ,  &  Ten^ 
ferma  dans  une  dure  prifon  en  1 66oi 
Il  fe  défit  enfuite  de  fon  complice  > 
&  fit  étrangler  lés  deux  autres  firèrea 
qui  lui  reftoient.  Son  père  étant 
tombé  malade,  il  lui  envoya  un 
médecin  ,  ou,  pour  mieux  dire^ 
un  empoifonneur ,  qui  le  fit  mou** 
rir.  Deveuii  patfible  poiTeffeur  dé 
FEmpfte ,  il  crut  expier  fes  atro-i 
cités ,  en  fe  bornant  au  pain  d'orge  1 
aux  légumes  &  à  l'eau.  Ce/i  à  vous^ 
Dieu  puiffant  !  s*écrioit-il  quelque<« 
fob ,  que  je  dois  Ittréne  :  d* un  pauvre  . 
Faquîr  y  vous  en  ave^  fait  U  plui 
grand  Roi  de  l* univers  y  pour  apprendre 
à  ious  les  hommu  que  vous  humi/ie^- 
lis  fuperhes  &  que  vous  éieve\  Uà 
humbles.  Ce  fcélérat  pénitent  fuiF 
heureux  diM»  toutes  fes  «^édi^ 

Mm 
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tîostt.  il  conquit  les  foyaimies  àé 
Décan  «  de  Vifapottr  »  de  Gol- 
conde ,  &  prefque  toute  cette 
grmde  preCqu'kle  que  bordeat  les  . 
cdtes  de  Coromftadel  Ik  de  Mala- 
bar. Il  carapoit  ordinairement  au 
milieu  de  fon  armée ,  de  crainte 
que  fes  enfans  ne  le  trait^ent 
coteAie  il  avott  traité  fon  père.  Il 
mourut  âgé  de  près  de  loo  ans  ,  en 
1707.  Il  paraît ,  par  ce  qu'en,  rap- 
^rtem  les  hiftoriens ,  que  s'il  eât . 
régné  fur  un  peuple  éclairé ,  il 
auroit  fait  du  bien  &  protégé  les 
lettres.  Il  dut  en  partie  fes  liiccès 
à  fa  tempérance ,  à  fa  bravoure  ^  à 
foti  aâtvité  infatigable.  Il  fortoit 
d^une  grande  maladie,  &  travail- 
loit  plus  que  fa  foibleiTe  ne  pou- 
voit  le  lui  permettre.  Un  miniftre 
lui  repréfenca  combien  cet  excès 
de  travail  étoit  dangereux  v  Au- 
Ttng  -  Zeh  lui  lança  un  regard  de 
inépris  &  d'indignation  ,  &  fe 
iourflfant  vers  les  autres  courtifans  , 
il  leur  dit  ces  paroles  remarqua- 
blés  :  M  N'avouez  -  vous  pas  qu'il 
y  a  des  circonftances  oà  un  Roi 
libit  htff^lrder  fa  vie,  &  p%ir  les 
armes  à  la  mûa ,  s'il  le  faut ,  pour 
la  défenfe  de  la  patrie  ?  &  ce  vil 
flatteur  ue  veut  pas  que  je  con- 
lacre  me»  veilles  &  ma  fanté  au 
bonbeur  de  mes  fujets!  Croit -il 
donc  que  f  ignore  que  la  Divinité 
fie  m'a  conduit  fur  le  trône  que 
potir  la  félicité  de  tant  de  imUlons 
d'hommes  -qu'elle  m'a  fournis > 
Non ,  non  *,  Âureng* Z^^n'^oukiiera 
Jamais  le  vers  de  Saél  :  Rcit,  ceffe^ 
4* être  Rois  ,  ou  règnes  par  vom- mimes. 
Hélas  !  la  profpérité  &  la  grandeur 
ne  nous  tendent  déjà  que  trop 
de  pièges.  Malheureux  que  nous 
lÎDmmes  f  tout  nous  entraine  à  la 
moUefîie  -,  les  femmes ,  par  leurs 
^are^s  ,  les  plaiiks  par  leurs  at- 
ttaits.  Faudra- t'il  que  des  minif- 
tres  élèvent  leurs  voix  perfides 
pour  icombittte  ia  Ytftu  toujours 
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foible  &  chaneelante  des  lioSly 
&  pour  les  perdre  par  de  funeftes 
confeils }  »  Quoique  ce  prince 
affeûât  beaucoup  de  zèle  pom' 
l'AlcOran  y  l'auieur  de»  Révolu* 
tîons  Âes  Inde*  y  prétend  qu'il 
n'avoit  d'autre  religion  que  le 
déifmé.  lïéÊtfpi*Aur€ng-Z^  s'en- 
tretenant  for  les  diverfes  religions 
qui  partagent  l'univers ,  avec  un 
favant  rabbin  :  A  laquelle  ,  lui 
dit  -  il ,  doit"  eu  donner  la-  préfi' 
rênUy  ou  de  la  Chrétienne  ou  de  la 
Mufidmane  ^  ou  de  eelle  dt  A4bîfe  ? 
u  Seigneur ,  répondit  le  doébeut 
Juif  qui  craignoit  les  fuites  d'uo 
pareil  entretien  /  un  pèie  de  Ca- 
mille avoit  un  diamant  d*UA  prix 
inefiimable  ;  chacun  de  fes  trois 
fils  fonhaitoit  avec  pafiîon  d'avoir 
fTour  partage  le  diamant.  Pour  pré- 
venir les  querelles  après  fa  mort» 
le  père  de  famille  fit  tailler  deus 
autres  diamans,  avec  tant  d'art  f 
H  fi  fembiables  au  premier  »  que  » 
quoiqu'ils  fufient  faux,  il  étoir 
impo^ble  de  ne  pas  s^y  mépren- 
dre. Il  les  difiribua  tous  les  troit 
à  fes  enfans;  chacun  d'eux  crut 
avoir  le  véritable.  "  Aureng-Zebj 
à  ce  que  dit  le  même  auteur ,  es 
conclut  que  toutes  les  religions 
étoient  indifférentes.  Mais  cette 
hiftoriette  ,  mife  dans  la  vie  àUAu' 
reng'Ztb  pour  la  rendre  plus*  in-  . 
térè^Tante  faiis  doute  à. certains  in- 
crédules modernes ,  efl  beaucoup 
plus  ancienne  que  lui.  It  parole 
d'ailleurs,  par  ce  que  rapportent 
GemelU  Carreri  &  d'autres  hifto" 
riens  ,  ^*Àureii$'  Zeb  ét&it  très^ 
religieux ,  du  moins  fur  la  fin  de  (» 
vie.  Gerhellî  dit  que ,  depuis  qu'il 
fe  confacra  à  la  pénitence ,  il  cefia 
dêire  fanguinaire;  il  (te vint  même 
fi  bon  /que  les  gouverneurs  &  les 
oMras  faifoient  à  peu  près  ce  qu'il» 
vouloiem.  Lorfqu'on  lui  repro- 
choit  cette  extrême  bonté  à  l'^aré 
des  mipiifttes  des  provinces  ,.tl  ri^ 


(Pdlki^ît  M  qu'il  n'etoltpas  DîaipoOr 
iituT  fairt  faire  tout  et  qu'il  falloit  > 
&  qut  s'ils  faifoiMt  mal  y  Dieu  les 
punirait,  >«  Gefnelli  ajouté  qU^il  vU 
Voit  du  travail  de  Tes  mains ,  & 
qu'il  faifoit  des  bonnets  qu'il  dif- 
tribuoit  auk  principaux  feifçneurs 
de  (on  empire.  Voyez  l'Hljflolre  de 
Vemflre  au  Grand  -  Mogol  ,  par  le 
P.  Catrou, 

A  U  R  Ê  O  L  E,  (  Mànîus  Aellius 
Jiureolus  )  né  dans  la  Dace  i  fils 
ll'nn  berger  &  berger  lui-même  « 
s'enrôla  dans  la  milice,  &  devint 
général  de  l'empire  Romain  fous 
VaUrim,  £n  262  ,  il  délivra  ce 
prince  des  deux  tyrans  Macriens$ 
}mais  Ta  fidélité  Ce  démentit  (bus 
Cdllien,  Cet  empereur  étant  parti 
po\it  aller  faire  la  guerre  ajuz 
Goths  >  AurééU ,  qui  Commandoit 
ià  Mil^n  ,  fe  fit  donner  la  pourpré 
impériale  à  la  fin  de  267.  GaÛien 
revint  fur^  Tes  pas  ,  &  vainquit 
TuAirpateur  dans  une  bataille  ran- 
gée *,  mais  ce  ptince  ayant  été  af« 
faffiné  fur  ces  entrefaites,  Amtéolt 
fe  maintint  encore  quelque  temps, 
Claude  If,  fucceijfeur  de  Gallîen^ 
ticha  de  Tattlrer  hors  de  Milan 
où  il  s'étoit  réfiigié  1  6ç  lui  ayant 
livré  bataille ,  il  le  fit  prifônnien 
Le  vainqueur  voulut,  par  un  mou- 
vement de  magnanimité ,  lui  laifiier 
la  vie  *,  mais  les  foldats  irrités  de 
fa  rébellion,  le  tuèrent  en  avril 
^68.  Claude  .refpeâ^  cependant  fa 
méinoire  >  donna  4^%  éloges  à  fes 
lalens  fupérieurs  pour  les  armes  « 
^  lui  fit  élever  un  toixvbeaH. 

AURÊOLUS,  Voyei  AuRlot 
^  Oriol. 

I.  AURTA,  (Pominîque  d») 
fculpteur&  architeÛe  Napolitain» 
a  laifTé  dans  Îa  patrie  des  monu- 
inens  qui  prouvent  fon  habileté 
dans  fon  art.  On  lui  doit  les  bas- 
itUefs  d«  $^if)«-Marle  ddU  Gra\ie, 


ft  U  K       Y4y 

ic  la  fotltaine  de  Mtdtcls  qui  orne  la 
grande  place  en  face  de  Caflel^Nuov^ 
André  Barch^tta  fut  fon  lélève. 

II.  AURIA  ,  (Frédéric  &  Jean- 
François  }  nés  à  Palerme ,  mais 
originaires  de  Gênes ,  furent  l'un 
6c  l'autre  de  profonds  jurifcon- 
fuUes ,  &  de  favans  littérateurs^' 
Frédéric  a  publié  :  I.  Aurtum  reper^ 
iorium  ,  6  vol.  in-4.**,  IK  Des  Quef- 
fions  légales,  in-fol.  III.  Indiex  r«-. 
galis ,  in- 4.®  IV.  Protheum  légale, 
feu  de  varia  hominuin  fortunâ.  V.  ÉU^ 
mens  delà  langue  Hébraïque  ,  in-8,* 
VI.  Notices  hiftoriques  fur  lès  ou- 
vrages qui  attaquent  les  Hébreu^c^ 
fean  -  François  eft  auteur  :  I.  D'un 
Répertoire  féodal  en  ^  vol.  II.  Re^ 
iation  de  la  pefie  de  Paàrme,  1624. 
IlL  Difputatlones  de  SicîU»  Monar^ 
thiâ.  Cet  écrit  attaque  les  opinions 
de  Baronms, 

in.  AURIA  ,  (Vinceiit)  né  i 
Palernie  en  1625 ,  &  mort  dans  Iji 
même  ville  eii'  17 10 ,  abandonna  lé 
barreau  pour  la  littérature.  Il  fut 
afiez  mal  partagé  des  biéus  de  la 
fortune;  mais  il  fe  confola  aveë 
les  Mufes.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  italien  ,  & 
quelques-uns  en  latin.  Les  premiers 
font  plus  ellimés  que  les  féconds» 
Parmi  ceux-là  on  compte  une  &lf» 
toîtt,  aflez  recherchée,  des  Graad^ 
Hommes  de  Sicile^  Paleripe  1704', 
in -4®  ;  une  Hiftolrc  des  Vic^Roiis 
dt  SiciUf  ibid.  1697  ,  in-fol.  ;  unt 
autre  de  VOri^m  des  principales  ekéa  > 
iée  SkîU  ;  une  Differtation  fur  Porîfr 
Ifine  <)c  la  poéfie  Italienne ,  &c.  J 
<CC.  (  VjQy,  AVTOLYQVEt  n.^  II.  I 

AUEIAC,  (Bernard  4'}  trou- 
biadouf  fbuloufain,  vSyoii  à  1$, 
fin  du  I)®  fiède  &  après  les  vêpfés 
Siciliennes,  piufqu'elles  font  les 
Sujets  de  plufieurs  de  fes  pièces. 
«(  Le  roi  dfes  Francs,  dit -il,  va 
déployei  fss  étendards  peur  Vtngn 
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le  nafikre  deicsfuîets.  LesArâ- 
gonois  &  les  perfides  Catalans 
verroot  quels  gens  font  les  Fran* 
çois.  Celui  qui  veut  maintenant 
flioilTonner  tes  fleurs  de  lys  ne 
tonnoit  pas  les  iardinlérs  qui  les 
gardent.  Dieu  6t  la  foi  ibnt  avec 
eux  -,  &  quand  ils  auront  franchi  le 
Mont'CanigoU  dans  les  Pyrénées , 
ils  ne  laifferonc  fur  pied  ni  tours 
ni  palais.  »  Cependant  l'es  expé- 
ditions de  Philippe  lô  Hardi  &  de 
Charles  d'Anjou  ne  purent  recou* 
Vrer  la  Sicile. 

AUltlFABER,  (André)  méde- 
ôn  de  Breflaw  dans  le  16^  iiède  ^ 
ît.  fit  eonnoitre  par  fon  étudition. 
On  a  de  lui  des  no|es  eftimées 
fur  la  première  édition  du  Cyno» 
fophion  de  Phéunon  »  ou  Traki  des 
maladies  dès  chiens  »  imprimé  à 
Virtemberg  eil  i  J45  ,  in-8.** 

AURIFICUS  9u  Orificus 
JBoMFxtius,  (Nicolas)  Carme  de 
Sienne,  a  la'flc  divers  Ouvrages 
dé  morale  8t  de  piété.  Ceft  lui 
qui  à  publié  les  (Euvres  de  Thomas 
Waidenps,  Il  ViVbit  encore  l'an 
1590,  qui  étoit  le  60*^  de  fon 
âge.  Sa  principale  produd^ion. 
De  antlquitate  &  ceeremoniis  Mifftty 
parut  à  Venife  en  1572,  in-8.** 

AURIGNI,  (  Gilles  d')  poète 
François  du  16*  fiecle,  dont  la 
vie  efi  peu  connue ,  mais  dont 
les  ouvrages  méritent  de  Totre. 
Les  éditeurs,  des  Annales  poieiqaes 
ont  inféré  dans  leur  recueil  fes 
meilleures  productions  venir  autres 
ion  Tuteur  d'Amour»  petit  poëme 
plein  d'imagination»  de  grâce  & 
de  molleiTe. 

AVRIGNY  ,  (Hyacinthe  Ro- 
billard  d*)  né  en  1675  ^  Caen, 
Jéfuite  en  1691  ,  mourut  le  24 
avril  1719  •  du  chagrin  que  lui 
causèrent  les  retranchemens  qu*on 
fit  â  fes  ouvrages.  La  régence  pe- 
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idble  des  bafles  daffes  ayant  Btitil^ 
coup  affotbli  fa  (anté,  naturèllemenf 
délicate  y  on  lé  fit  procutvur  du 
collège  d'Alençon^  où  il  refit* 
comme  incoïkntt  »  malgré  fes  talens. 
On  a  de  lui  :  I.  Mémoires  chro* 
nolopques  &  dogmatiques,  pour  ferrie 
à  Phifioirt  ecd^ftlqut  depuis  tCoô 
fttfqu'tn  ijïû ,  avec  dps  réflexions  6* 
des  remarques  erîtiques ,  4  vol.  in'Il* 
On  s'efi  plaint  que,  dans  cet  ou- 
vragé ,  eftimable  par  Texaditude 
des  dates  &  par  pliûxeu^s  hits  très- 
bien  développés ,  par  la  clarté  &  I 
l'intérêt  qu'il  répand  fur  les  ma- 
tières théologiques,  Tauteur  s'étoit 
trop  ftifté  coifduire  par  TelpTit  de 
parti  j  <|ue  fes  remaiques  cridques 
font  poufTées  en  quelques  éndroiii 
jufqu'à  la  fatyre ,  &  feinblent  avoir 
été  trop  fouvent  dlâées  par  fes 
préventions  contre  les  adVerfairts 
des  Douâtt  &  des  TeUîer,  plus  que 
)>ar  la  vérité.  II.  Mémoires  pouf 
fervtr  à  PHtftoîrt  umyerfelle  de  PEtt- 
rope,  depiûs  tèôo  ]ufqu*en'  rp6  »  à 
Paris,  t72jf ,  4  Vol.  in»  12  ;  fit 
réimprimés  en  175 1  »  ^^  S  ^o\»f 
avec  des  additions  &  des  correct  1 
tions  par  le  P.  GHffet.  Le  difcer* 
nemem  des  faits ,  l'exaâitùde  de& 
dates  ,  \t  choix  dés  matières  , 
l'éiégante  précifion  du  fiyle,  ont 
fait  comparer  cet  Ouvrage  aux 
meilleurs  Abrégés  /Chronologiques  que 
flous  ayons.  "Ù'Avrignî  pèfe  làû 
auteurs  &  leurs  témoignages;  il  Itê 
redrefie ,  il  écarte  le  €aux,  difcute 
le  douteux  »  &  choifit  prefque  tou- 
jours le  vrai.  Les  étrangers  lui 
ont  reproché  cependant  des  pré- 
jugés nationaux  ,  &  l'apologie  ^ 
qu'il  ofe  faire  des  cruautés  exer* 
Cées  dans  le  Pahtinat. 

AVRILLOK,  CJean-Baptifte- 
£Ue)  né  a  Paris  en  1652 ,  Minime 
difiingué  dans  fon  ordre  par  fes 
fermons  &  fa  piété  ,  knourut  à 
Paris  en  1729  »  âgé  de  7S  a&s^ 
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Dn  à.  de  Iw  pilufieisrs  euvragea, 
pleins  d'on^ion.  Les  principaux 
«ont  :  X»  MidUatîcns  6*  Situimcns 
ùir  la  sainte  Communion  ^  iil-  t%» 
JJ.  ^etrajip  <f<  dix  fours  pour  tous 
/<«  états  ^  i9-^2.  lll*.  Conduiu  pour, 
paffer  faintcnunt  U  temps  de  l^ Avait  y^ 
sn-l^  'T'pour  pajfer  /ainumeni  U 
Umps  du  Carême^  iii-(2.  — 'poat 
pajfer  faintement  les  Qâaves  de  la 
Pentecôte ,  du  Saint  Sacrement  8ç 
de  l'Aflomption  »  ip-ii.  IV.  Com" 
inentaire  afftQjif  fur  le  Pfeaume 
IiiifeKre  ,  pour  fervlr  de  prépa- 
fation  à  la  mort,  in-u.  V.  VAnnU 
^eâive ,  ou  Seutlmens  fyr  C amour, 
divin  f  ticés  du  Cantique  des  CaA- 
tiques,  in-il^VL  Réflexions  théo^L 
logiques  ^  morales  fy  affeHives.fur  les, 
attributs  de  Dieu  ,  in- la.  VU.  Com^ 
Vfentaire  dffeHif  fyr  le  grand  pr4' 
cepte_  de  l'amouf  dt  Dieu  ,  in  n  f  X.. 
.VlII.  Réflexions  pratiques  fut  la  Dl" 
nine  Enfance  de  Jtsus- Christ  y 
in-i2.  IX.  Sentimens  d*un  Solitaire 
en  retraite  pendant  TOé^ave  du 
Sr  Sacrement,  iiv-24.  X.  Traité  de, 
l'amour  de  Dieu  àlégvd  des  hommes., 
6e  de  P amour  du  prochain»  ia-IZ* 
XI-  Pcnfées.  fuf  (^vess  fkjtts.  de 
Morale,  ift-12. 

AVRILLOT,  (Bar^)  au  S<m 
Marijs  de  f  Incarnation  .,  naquit 
4  Pati?   de  Nicolas^  'Ay/illot  ^  fci- 

fneur.  de  Champl.atreu^t ,  Âitre 
es  comptes.  S?  vertu  &  Tes.  agré* 
9^ens  Tiiyanit  Cait  rechercher  en 
Qiariage,  elle  époufa  Acafie,  âuifi 
«paître  des  comptes ,  &  ligueur  fu- 
rieux ,  dont  elle  eut  0x  enfans« 
Après  la  mojit  de  Ton  mari,  elle 
fe  fit  draieUte  en  16 14  à  Amiens  » 
^  mourut  à  Pontoife.,  en  od^iir 
de  feinteté,  l'an  i^ijî.  Quyal  pra- 
feiTeur  de  Socbonne  ,  Maurice^'. 
J^arln  B^rnabjite,  8c  d'auttes,  ont. 
écrit  fa  Vie,  qui.  contient  des 
exemples  d'une  piété  folide ,  & 
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pour  la  fondatrice  des  Carmélite» 
réformées  en  France,  parce  qu'elle 
contribjxa  beaucoup,  à  la  propar^ 
gation.  de  cette  réforme^ 

AURlOJ-„  Voye\  Oriol. 

•  AURIOL ,  (Blaife  dM  natif  des 
Cafielnaudari  ,  &  prottffeur  de. 
droit-canon  à  Touloufe ,,  demanda: 
à  François  1  ,  en  1 5  3  3  i  à  fon^ 
pafTage  par  cette  ville,  d'accorder 
à  Funiverfité  le  titre  de  Noble, 
&  aux  profefleurs  le  privilège  de 
faire  des  chevaliers-,  ce  prince  let 
loi  accorda.  Pierre  Daffis ,  doÛeur- 
*régem,  &  comte  -  es  -  lois ,  titre 
qu'on  doonoit  aux  doâeurs  qui 
avoiént  régenté  vingt  ans  ,  mit  à-. 
Blaife  d'Aariol  les  éperons,  dorés , 
la  cil^ine  d'or  au  cou  &  l'anneau  au, 
dpigt ,  6c  fit  un  beau  compliment 
ai;i  doâeur  chevalier.  Voltaire  pré- 
tend quç ,  des  ailrologues  ayant 
pt^édit  un  nouveau  à^iu^»  Blaife 
4*Aurlol  crai^ht  de  périr  ,  fitv 
faire  une  grande  arche  oour  lui. 
Tes  parens  &  îns  amis.  Ù  mourut 
vers  l'ao  i$40-  H  fc  mèloit  de 
poéfie  :  nous  connoifTons  fa  Dé'K. 
partie:  d* Amours^,  k.  la  fuite  de  la 
Chaffe  d* Amours. d'Oclavien  de^  Sainte 
Gfilàis,  Paris,.  1)33  «  in«4.^  Les 
joies  .^  douleurs  de  Notre- Dame, _ 
en  vers  &  en  profe ,  Touloufe  ^ 
ipo,  în*4«P  )Le  ptismler  eft  fait 
d'après  les  Poéfies  de  Charles,  duc- 
d'Orlé^ns ,,  pçre  <^e  J^a'^s  Xll, 
dont  le  manuicrit  étoit  à  la  biblio*. 
thèque  du  roi.  On  a  encore  de~ 
d'Auriol  quelques  Ouvrages  de  jurif^^ 
prudence  peu  connus  aujourd'hui  j 
maisleiH>m  de  TaUteur  a  toujours^, 
été  en  vénération  dan?  VMXî.iverfu4 
de  Xoulouie^ 

AUWSPA ,  (  Jtean  >  né  à  Nbto^„ 
ville  de  Sicile,  «n  1369.,  étudia. 
avec  fuccès  la  langue^grecque,  8it 
paiSa  à  Conflantinople  pour  y  re-R 
cuemiK  dos  napufctiu  ea  o^»^ 
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langue-,  il  s  y  fit  conBoitfe& aimer 
ée  Tenipereur /<afl  PaUologuc,  qu'il 
tetrouva  enfuite  à  Ferrâre,  où  il 
étoit  venu  pour  affifter  au  concile 
aflemblé  par  Eugtnc  IV.  Aunjpa, 
devint  le  fecrétatre  de  ce  pape  & 
de  Nicolas  V  fon  fucceffeur ,  qui 
lui  donna  deux  riches  abbayes ,  & 
il  mourut  à  Rome  âgé  de  90  ans  ^ 
en  14^9.  On  a  de  lui  la  Traduàlort 
^Archlmidty  celle  du  Commtntaîrt 
A'HUrocleiy  fur  les  vers  dorés  de 
Pythagon,  Balle,  Ij4^,  in  ».<>  Un 
livre  d'ÉpIgrammes  ,  une  TraduWon 
des  économiques  de  Xénophoa  ,  & 
de  quelques  dialogues  de  Lkciin. 

AURISPI,  (Vifloire  Qalli  ) 
naquit  à  Urbin  ,  d'ua  père  qui 
aimoie  la  poé/ie^  &  qui  lui  apprit 
de  bonne  heure  l'art  des  vers. 
Ceux  qu'elle  puWia  furent  eftimés 
&  recnëllis  en  pattie  à  la  fuite 
des  Èglogues  de  Ftédérlc  RiccioU , 
à  Urbin  en  15.94.  Victoire  Aurifpi 
mourut  vers^  le  même  temps.. 

AUROGALLUS  ,  (Matthieu) 
natif  de  Bohème ,  profeffcur  des 
langues  dans  l'académie  de  Wit- 
temberi; ,  mourut  en  1 543.  Il  pu- 
blia une  Q/ammairt  Hdbruîqut  6* 
Ckaldatqut,  à  Bafte  IJ39,  in-S^^, 
&  une  Géographie  de  la  ferre-falnu,  : 
Il  avoit  travaillé  à  la  Verjioa  de 
fa  Bible  Allemande  ;  donnée  pat 
Litther, 

AURORE,  (Mythol.  )  Déeffe- 
de  rantiquité  païenne.  Elle  ou- 
vroit  hs  portes  du.  ciol,  félon  les 
poètes  ,  Ôt  après  avoir  mis  les, 
chevaux  au  char  du  SolcU,  elle 
Je  précédoit  fur  un.  chic  brillant , 
traîné  par  deux  chevaux,  un  grand 
voile  fur  la  tête  reculé  en  arrière ,, 
femant  des  fleurs  fur  foa  paiTage  > 
&  embelliflknt  la  nature.  Aurore^ 
amoureufe  du  jeune  Thon,  l'en- 
leva &  lepoufa  ;  elle  en  eut 
^^mnorif  toi  d'Abj^dos  ca  Egypte^ 
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Après  h  fflott  de  ce  prioce,  etW 
verfa  tant  de  larmes,  que  la  rofée' 
du  matin  en  fiit  produite.  Ceux  qui 
cherchent  la  vérité  fous  les  enve- 
loppes des  labiés ,  diient  qu'^uro/c 
éioit  apparemment  quelque  reine» 
qui  fe  levoit  tous  les  matins  avec 
Titon    pour   comemplef  le  del. 
Après  ta  mort  de  ce  dernier,  ello 
enleva  CéphaU  à  fa  femme  ProaU 
&    enfuite  Orion,  Hamire   la   ùât 
fortir  d'un  palais  de  vermeil ,  ^ur 
ouvrir  avec  des  doigts  de  rofe  les 
barrières  du  jour.  Quelquefois  oft 
attelle  à  fon  char  deux  chevaux  ^ 
Lampus    &    PAaéton  ;   quelquefois 
elle  e(l  montée  fur  Pégaft,  parce 
qu'elle   eft  amie  des  poètes.    Le- 
Gutde  a  repréfcnté  fon  lever   fus 
le    plafond  du   palais  RofpîgUo/L 
n  Tandis  que  la  Nmi.,  dit  Dapaty, 
enveloppe  encore  Is  vaile  mer  ^ 
qui  eft  éclairée  cependant  par  in-> 
tervalle  de  l'écume  des  âots  qui 
bouillonnent,  jeune,  belle,  fimple^, 
vêtue  de  voiles  de  toutes  les  cou- 
leurs ,    emblèmes    iagénieux    Su 
brillantSL  des  nuages  ^i  raccom- 
pagnent ,  &  tenant  dans  £a  maiar 
des  fleurs  v tout- à-coup,  dans  le» 
^rs ,  rougiflant  par  degrés  autour 
d'elle,  paroît  T^urore.  Elle  s'avance 
ea*tegardam  derrière  y  d'un  œit 
astendid  ,  le  Soleil,  qui,  d'un  œil 
non  moins  attendri ,  en  la  fuivajir 
la  regkde.  V Aurore  &  le  SioleU  ^ea 
efFet,  ne  peuvent  s'atteindre;  ils 
s'entrevoient  à  peine  un  moment 
dans  les  beaux  jours.  Cependant 
quatre  fuperbes  courfiers  raient  et» 
bondiflant  les   flots   azurés ,  qui 
senflamment  &  emportent  le  char 
de  vermeil.  Lts  plus  jeunes  filles 
de  V Aurore ,  les  premières  Heures  , 
ù.  reflemblanres  à  leur  mère ,  &  fi- 
(emWabl es  en»e  elles,  fe  tiennent 
en  riant  par  la  maiii-atnour  du  char^ 
tandis  que ,  planant  entre  la  Déeffeh» 
&  les  C6urflers,  l'Amour  porte  Ict 
flambeau  du  S»ktl  :  VAmour  le* 
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Yeecue  fur  Tunivers ,  &  à  rindanc 
le  jour  brille.  » 

AUROUX  DES  Pommiers, 
(  Matthieu  }  confeiller  -  clerc  en 
la  Cénichaufrée  de  Bourbonndis  , 
écoit  prêtre  &  dof^eur  en  théo- 
logie. Il  a  publié  un  Commsntalri 
fort  edimé  &  rare,  fur  la  Cou- 
tume de  BQurbonnois,  1732 ,  deux 
parties  in-fol.  En  1741 ,  il  donna 
des  additions  à  fon  puvrage. 

AUSBERT,  Foyei  AvrvzRT - 
AUSON,  fils  d'Vlyffc^de  Ca- 
iyp/o,  vint  s'établir  en  Italie,  & 
y  donna  Ton  nom  à  la  contrée  ap- 
pelée Aufonie. 

I.  AUSONE,  (Jules)  père  du 
poëce  de  ce  nom ,  natif  de  Bafas 
en  Aquitaine ,  vers  Pan  287,  pre- 
mier médecin  de  l'empereur  Fa^ 
ientin'en  1 ,  (e  fraya  des  routes 
nouvelles  dans  fon  art ,  qu'il  exer- 
çoit  gratuitement.  Il  ^loit  philo- 
fophe  ,  &  en  avoir  les  vertus  ;  fans 
paflîons ,  fans  deûrs  ambitieux  ; 
jouifTant  ,  ddns  la  médiocrité  , 
d'une  paix  inaltérable ,  &  s'étu- 
dîant  plus  à'  vivre  qu'à  parler  en 
fage.  Il  fe  vit  élever  aux  hon- 
neurs ,  fans  les  recheicher.  Il  fut 
préfet  de  Tlllyrie,  &  fénateur  ho- 
aoraire  de  Rome  &  de  Bordeaux. 
Il  mourut  dans  une  heureufe  vieil- 
leife ,  a  l'âge  de  90  ans.  Son  filt 
lut  a  donné  l'immortalité  dans  fes 
vers.  Il  lui  confacra  un  éloge  fu^ 
ncbre  qui  commence  aind  : 

JSfomlnc  ep>  Aiifonius ,  non  ulti- 
mus  arte  mcdenil  y 

Et  mea  fi  nojfcs  umpora  y  pnmus 
cram. 

VUlkas  urhts  colm  ,  patr'âqut  y 
,  domlquc. 

Vafatts  pamâ,  ftd  iare  Bîirdigalam^ 
Nous  n'avons  plus  les  Livres  d$ 
Médecine  d*Aufjne  le  père^  Ceux  qui 
voudront  connoître . plus  particu- 
lucenLeQt  cctliomme  lUu^e,  pour- 
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font  COnfulter  VRIfiotre  littéraire  dé 
la  France ,  par  une  fociété  de  Bc- 
nédiâins. 

II.  AUSONE,  (Decius  Magnus) 
natif  de  Bordeaux ,  fils  du  précé- 
dent, profefla  la  grammaire  &  la 
rhétorique  avec  tant  d^  difiinc- 
tion ,  que  l'empereur  Valtntinun  I 
lui  confia  l'éducation  de  GratUm 
fon  fils.  Cet  emploi  le  conduifit 
eux  premières  dignités  de  l'empire^ 
Il  fut  quefieur,  préfet  du  prétoire  » 
&  conful  en  379.  Gratlen,  en  lui 
conférant  cette  dernière  place ,  lui 
écrivit  une  lettre  qui  fait  honneur  au 
eœur  de  ce  prince,  n  Lorfque  je  pen- 
fois  ,  lui  difoit-il ,  ît  y  a  quelque 
temps,  à  créer  des  canfuls  pour 
cette  année ,  i*invoquat  radiUance 
de  Dieu ,  comme  vous  favez  que 
Y  ai  coutume  ëe  fiaire  en  tout  ce 
que  l'entreprends ,  &  comme  je 
fais  que  vous  voulez  que  je  fdife. 
J'ai  cru  que  ]e  devois  vous  nom* 
mer  premier  conful ,  &  que  Dieu 
deraandoit  de  moi  cette  reconnoif- 
fance  ,  pour  les  bonnes  inûruc- 
tions  que  j'ai  reçues  de  vous.  Je 
.vous  rends  donc  ce  que  )e  vous 
dois;  6c  fâchant  qu'on  ne  peut 
jamais  s'acquitter  ,  ni  envers  fes 
pères  ni  envers  fes  maîtres  ,  je 
confeffe  que  Je  vous  fuis  encore 
redevable  de  tout  ce  que  je  puis 
vous  rendre.  »  il  lui  envoya  par 
le  même  coorrier  la  robe  confu- 
laire,  togam .  paimatam  ,  la  même 
que  les  empereurs  portoient  1» 
jour  de  leur  triomphe.  Aufone  rep 
connoifiJam  pour  taiK  de  bienfaits^ 
prononça  le  panégyrique  de  Gr*- 
ziff/i.  i(  L'ouvrage ,  dit  Thomas ,  n'a 
aucun  mérite  pour  le  fonds  j  & 
à  l'égard  du  %le ,  il  eft  quelque- 
fois ingénieux,  mais  fans  goût,, 
fans  harmonie  âKfans  grâces.  Ce 
ne  font,  pref^que  par-tout,  que  des 
fons  brifés  î5c  heurtés,  les  un» 
contre  les  autres ,  un  choc  é^oct 

M  m  4 
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de  petites  phrafes  qu2  fe  rt^ 
poufîent ,  des  déclanuitions  ,  des 
figures  incohérentes,  de  l'exagé* 
ration  ;  enfin  nulle  liobiefTe  dans^ 
les  fentimens.  On  diroit  que  l'o- 
f  ateur  a  tremblé  Tous  le  poids  de 
l'honneur  qu'il  a  reçu.  11  ne  fa- 
voit  pas  qu'il  y  a  une  fierté  gç- 
péreufe  qui  Honore  le  bienfaiteur 
même ,  &  une  baffefie  de  rècon- 
poiflance  qui  peut  l'avilir.  Par 
exemple ,  au  milieu  de  Ton  dif^ 
^ours  ,  il  fait  un  long  commen-^ 
taire  fur  la  lettre  que  Gratkn  lui 
a  écrite,  fur  chaque  mot  dont  il 
s*eft  fervi,  fur  la  robe  qu'il  lui 
a  envoyée  ;  enfin ,  fur  ce  qu'en  le 
nommant  oonful ,  il  l'a  nommé  le 
premier ,  &  non  pas  le  fécond.  Je 
fais  bien  qu'il  y  a,  dans  Cîcéron 
même,  de  ces  petits  détails  de 
vanité  ;  mais ,  dans  l'orateur  Ho- 
main ,  ces  foiblefifes  d'amour  pro- 
pre font  relevées  par  la  beauté 
du  fiyle  ,  par  une  éloquence  har-? 
monieufe  &  douce,  par  une  cer-r 
taine  fierté  de  fentimens  qui  s'y 
mêle;  enfin,  par  le  fouvenir  de 
fes  grandes  aâions ,  &  le  parallèle 
qu'il  fait  lui-même  de  fes  travaux 
avec  ces  grands  de  Rome ,  en- 
dormis fous  l'image  de  leurs  an*» 
cêtres,  fiers  d'un  nom  qu'ils  désho- 
noroient ,  inutiles  à  l'état  &  pré^ 
tendant  à  le  gouverner ,  rejetaiit 
tous  les  travaux ,  H  afptrant  à 
toutes  les  récompenfes.  n  Après 
la  mort  de  fon  élève ,  Aufonc  fe 
retira  dans  la  Saimonge,  où  il 
finit  fes  jours  vers  l'an  393.  Il 
avoit  compofé  des  faftes  Confiir 
laîres  jufqu'à  Tan  383  ;  mais  cet 
ouvrage  eft  perdu.  Nous  n'avons 
que  fes  Po^tsiy  dont  U  y  a  une 
très-belle  édition  ad  ufum  Dclphînly 
1730  ,  in-4^  ;  &  dom  l'abbé  Jau^ 
Itrt  à  publié  une  TraduW-on  en  4 
vol.  ini2  ,  1769,  avec  le  texte. 
Of)  y  trouve  les  éloges  des  prin^ 
çij^lçs  viUç$  <lç  Vç^pitç ,  un  9U- 
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vrage  ca  vers  fur  les  empei«itf9  j 
&c.  On  y  remarque  beaucoup  d^ 
facilité ,  de  brillant  &  de  feu  i 
mais  les  penfées  en  font  recher-> 
chées ,  le  fiyle  dur ,  inégal  ;  &  1«| 
latinité  peu  corre^e.  Son  Poimt 
fur  la  Mofelle  eft  admiré  de  tousi 
les  gei»  de  goût ,  &  mis  par  queU 
ques-uns  à  côté  des  ouvrages  de 
Virgile  ;  mais  fon  Çemon ,  produc-» 
don  obfcène,  compofée  de  vers 
pris  de  côté  &  d'autre  dans  le 
chafte  VîrpU ,  a  révolté  tous  ceuâi 
qui  ont  des  mœurs.  Il  n'eft  pas 
fur  qu'^tt/bne  fût  Chrétien  ,  quoii 
que  Tnth^  le  fafie  évêque  dç 
Bordeaux.  C'eft  à  Çefncr  que  l'oi^ 
doit  la  connoiffance  de  ce  poète, 
qu'il  fit  imprimer  à  Milan  en  1490. 
worgc  Mérula  en  donna  une  autre 
édition,  à  Veqife  en  1496.,  à  la- 
quelle il  joignit  unç  préface.  Jo-t 
fcph  Scallgcrta  publia  une  autre 
avec  ua  favant  Comnuntaîfc  y  ei^ 
1 549  }  enfin,  la  meilleure  eft  celle 
d'Amfterdain  en  1671  ,  avec  les 
remarques  d*4ndré   Vinfit.  Voyea 

VlNET, 

III.  AU  S  ONE,  (S,)  prêcha 
la  foi  dans  les  environs  d'An-: 
goulême ,  &  converdt  un  grand 
nombre  d'idolâtres.  Il  scella  fa 
doârine  de  fon  fang,  &  eut  la. 
tête  tranchée.  Ses  reliques  furent 
brûlées  en  1568  parles  Cal  vinifies^  . 

AUSPICE,  (S.)  évêque  de 
Toul,  fut  l'un  des  plus  favans 
prélats  de  fon  temps.  Il  fuc  ami 
de  Sidoine  Apollinaire*  Le  terne  pre*^ 
mier  de^la  coUeâion  de  Duchtntt 
renferme  une  épitre  en  vers  de 
5.  Aufpîce  y  adrellée  au  comte  Ap-. 
hogafie^  alors  gouverneur  de  Trêves^ 
Au/pice  mourut  vers  l'an  474, 

^USQUAT,  F.  Davsquaï, 

AUSSUN,  (Pierre  d')  gran4 
capitaine  ,  ^  d'une  famille  noble  ^ 
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quarante  ans  avec  beaucoup  de 
répuucion,  &  Ce  diftingu^  fur- 
tout  à  la  bataille  de  Cértfoles  en 
I J44.  Il  fut  moins  heureu:ic  à  celle 
de  «Dreux  en  1562:  le  nombre 
des  fuyards  fut  fi  grand ,  qu'il  fut 
emporté  p^r  eux.  Mais  la  douleur 
d'avoir  fui  devant  Tennemi  le  fai- 
fit  tellement ,  qu'il  en  mourut  la 
Ipême  année  à  Chartres,  fuivant 
les  uns ,  &  à  Paris  fui vant  d'autres. 
Il  étoit  chevalier  de  St-Michel, 

AUSSWD,  (Antoine)  run  des 
premiers  imprimeurs  de  Paris ,  fe 
diilingua  par  lé  choix  &  la  net- 
teté de  fes  éditions.  Il  publia  en 
1519  les  œuvres  de  Jufiîn,  de 
F/orus  &  de  Sextus'Rufus,  in-fol. 
dont  il  trouva  l'ancien  manufcrit 
dans  la  bibliothèque  du  collège 
de  Lifieux. 

AUSTAU  D'pRLHAC ,  trou- 
l^dour  ,  dépeignit  avec  énergie , 
dans  fes  vers,  les  calamités  pro«* 
duites  par  les  Croifades.  Après 
avoir  déploré  la  mort  de  5.  Louis, 
U  maudit  le  clergé  promoteur  de 
la  guerre  faipte.  Il  voudroit  que 
Vempereur  fe  croifàt  ayec  les  Fran- 
çois pour  le  combattre  &  l'abolir , 
^uîsgu^il  a  Jfalt  périr  la  chevalerie  , 
tandis  qu*ll  ne  fong^  luUmêmi  qu*à 
dormir  ;  il  déiîre ,  enfin ,  que  les 
Chrétiens  Ce  faiTent  mahométans, 
puifque  Dieu  s'eft  déclaré  pour 
les  infidèles, 

AUSTER,  (Mythol.)  vent 
^Ipaud,  fils  A*Eole  &  de  V Aurore, 
avoit  la  taille  haute,  les  traits 
vieillis  ,  les  cheveux  blancs ,  l'air 
Ibmbre  :  l'eau  dégouttoit  toujours 
de  fes  vêtemens,  &  des  nuées 
^'afifembloient  autour  de  ù  tête. 

AUSTREGESILE  ,  (S.)  vuigb 
S.  OuTniLLE,  étoit  archevêque  de 
Bourges ,  &  mourut  en  624,  après 
avoir  gouverné  faintement  fon 
^gUfc  peQdant  dou2;e  an$,  Avant 
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que  d'émbrafTer  l'état  eccléfia^ 
fitque,  il  répondit  à  fes  j>areiis 
qui  vouloient  le  marier  :  SI  favoU 
une  bonne  femme  ,  je  craindrols  M  U 
perdre  ;  fi  j'en  avois  une  maural/c  , 
je  craindrols  de  ne  pouvoir  m'en  dé^ 
faire»  La  conclufîon  ne  leur  étoic 
pas  difficile  à  tirer.  Un  feigneuir 
nommé  Balln ,  l'accufa  devant  le 
roi  Contran  d'avoir  détourné  à 
fon  profit  les  fonds  du  tréfor 
public.  L^évêque  affirma  fon  in-* 
nocence.  Contran  remit  la  déci- 
fion  de  l'affaire  au  jugement  de 
Dieu  )  par  des  champions  refpec-« 
tifs  ;  mais  le  jour  même  où  le 
combat  devoit  avoir  lieu  ,  BctUa 
tomba  de  cheval ,  ^  mourut  mi- 
férablement  de  fa  chute.  Mabillon 
a  publié  la  Vle'àe  S.  Jujire^sfile^ 

AUSTREGILDE  ,  fimple  fui* 
vante  de  la  reine  Mareatmde,  pre- 
mière femme  de  Contran ,  roi 
d'Orléans,  parvint  bientôt,  par 
fes  intrigues  &  fes  charmes  ,  à 
dégoûter  le  roi  de  fon  époufê  & 
à  la  remplacer  en  $  jf  6.  Aiifiregi(de„ 
parvenue  au  but  de  fon  ambition  , 
abufa  de  fon  pouvoir,  &  rendit 
fon  éjfoux  cruel.  Deux  frères  de 
Marcatrude  s'étant  plaints  avec  un 
peu  d'amertume  de  la  répudiation 
'  de  leur  fœur  ,  Contran ,  animé  par 
les  reproches  à*Aufiregllde ,  les  poi-* 
gnarda  de  fa  propre  main.  La  reine 
ne  jouit  pas  long  -  temps ,  de  fa 
vengeance  *,  frappée  d'une  maladie 
mortelle  à  l'âge  de  32  ans^  elle 
imputa  fa  mort  à  fes  deux  méde- 
cins ,  6c  pria  le  roi  de  les  faire 
égorger  fur  fon  tombeau.  Contran 
eut  la  foiblefife  d'en  faire  le  fer-» 
ment,  &  laliarbarie  de  le  remplir^ 
Ces  deux  médecins  fe  nommoient 
Donat  &  Nicolas  :  ils  périrent, 
ainfi  que  la  reine.,  Tan  580, 

AUSTREMOINE  ,   (S.)    l'un 

des   fept    miffionnaires   envoyés 

.  dans  Içs  Gaules  par  Téglife  dQ 
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Rome,  vers  Tan  250,  fonda  Té- 
glife  àp  Qermont  en  Auvergne  , 
&  mourut  en  paix,  après  avoir 
opéré  pluficttrs  converâons. 

AUTCAIRE,  Foyci  Oger. 

AUTELS ,  (  Guillaume  Des-  ) 
poëte  françois  &  latin ,  naquit  à 
Charolles  en  Bourgogne  ,  vers 
Tan  1529,  &  mourut  en  1576- 
Ses  talens  pour  la  poéfie  françoife 
fîxrent  très- médiocres,  mais  fa  fu- 
reur de  rimer  ne  le  fut  pas.  Il  fa- 
voit  quelque  peu  de  grec  &  de 
latin  ,  dont  il  farciiToit  tous  Tes 
vers.  Son  (lyle  manque  de  clarté 
&  de  naturel  ;  il  eft  même  très- 
fouvent  inintelligible.  Des-Auttis 
avoit  une  Iris,  réelle  ou  feinte, 
comme  tous  1«».  poëtes  de  fon 
temps.  Il  l'appelle  fa  Saînu ,  & 
déclare  a  qui  voudra  le  croire  « 
qu'il  n'a  eu  pour  elle  qu'un  amour 
pur  &  entièrement  détaché  des 
fens.  On  a  de  du-AutcU  beaucoup 
d^  mauvais  ouvrages  en  vers  & 
en  profe. 

AUTHARIS  ou  Antharic  , 
roi  des  Lombards,  ne  Aici-éda  pas 
d'abord  à  Cleph  ou  CUphls  fon 
père.  Après  la  mort  de  ce  prince 
en  J74,  fes  fujets  avoient  conâé 
le  gouvernement  à  trente  Di^cs , 
qui  commandoient  en  autant  de 
petites  provinces ,  6c  qui  adminif- 
troient  l'État  avec  une  autorité 
égale.  La  méfîntelli^eoce  fe  mit 
bientôt  entr'eujt.  Les  Impériaux 
menaçoient  les  Lombards  &  les 
contrées  qui  en  dépendoient.  Pour 
réfider  à  leurs  efforts,  il  fallut 
élire  un  roi,  &  le  choix  tomba 
fur  Autharis, Le  nouveau  roi  vou- 
lant s'attirer  plus  de  refpe^,  prit 
le  prénom  de  Flavius  ^  que  tous 
les  empereurs  avouent  adopté  de- 
puis Conflanttn.  Ayant  enfui  te  exigé, 
de  chacun  des  trente  gouverneurs 
la  moitié*  de  leur  revenu ,  il  corn- 
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niença  la  guerre.  Il  r<Himh  d*t- 
bord  riftrie  ,  &  fit  des  eourfes 
jusqu'aux  portes  de  Rome  &  de 
Ravenne.  Quelque  temps  après, 
il  remporta  des  avantages  fur  les 
troupes  de  l'empereur  Aiairrr'ce,  qui 
engagea  Cklld^tn  II,  roi  d'Auf- 
trafie,  à  aller  fecourir  l'iulie.  ChU» 
dcben  envoya  une  armée  confîdé* 
rable,  <\\xAMkans  battit,  &  dana 
laquelle  il  fit  un  horrible  carnage. 
Ce  prince  étoit  irrité  du  refus  qu'a« 
voit  fait  CfiUdibcrt,  de  lui  donner 
en  mariage  ClofvlnéU  ù  foeur.  Il 
époufa  Tannée  fuivante,  589  , 
Theuddlndt ,  fille  de  Garibali  duc 
de  Bavière,  princeiTe Catholique, 
qui  n'en  fut  pas  moins  aimée  de 
fes  fujets  Artens,  parce  que  .fa 
vertu  leur  en  impofoit.  AutkarU 
délivré  de  la  crainte  des  armes  dea 
Francs  ,  s'étoit  faifi  de  la  plupart 
des  provinces  d'au-delà  du  Pô  , 
lorfqu'il  mourut  en  590  à  Pavie, 
Le  bruit  courut  qu'il  avoit  été  em« 
poifonné.  Ses  talens  militaires  & 
politiques  furent  remis  par  quel* 
ques  aâions  dé  cruauté,  &  par  m» 
attachement  excdfif  à  TAriani/me;. 

AUTHIER  DE  SiSG  AU  ,  (  Chrit 
tophe  d')  natif  de  Marféille,  Bé^ 
nédiûin  de  l'abbaye  de  St-Vic* 
tor,  inflitua,  à  l'âge  de  23  ans, 
en  1532  ,  la  congrégation  dea 
Prêtres  du  5.  Sacrcmtnt  ,  pour  le% 
millions  &  la  direflion  des  fé« 
minaires.  AuthUr  fut  fait  évéque 
de  Bethléem.  Il  gouverna  fon  î^^ 
titut,  confirmé  en  1647  P^r  ffs 
noccnt  X,  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
jà  Valence  en  1667.  Sorily ,  prêtre 
de  fa  congrégation ,  a  écrit  Ul 
VU,  Lyon,  1703,  in-ii,  qui 
e(l  un  tableau  des  principales  Ver*" 
tus  religieufes  &  facerdotales. 

AUTHON ,  (Jean  d*  )htftorîo. 
graphe  de  France  fous  tùtùs  XIÎ ^ 
abbé  d'Angle  en  Poitou ,  étoî^ 
orî^'.naire  de  Saimonge«  &d*une 
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foiille  de  laquelle  dsfcendoh  , 
félon  quelques  auteurs ,  le  £uneuz 
Barheroujlfe,  Il  écrivit  ÏUîfioin  de 
France  y  depuis  l'an  1490  iufqu'en 
1508  ,  avec  la  fidélité  d'un  té* 
moin  qui  dépofe.  Il  y  a  pourtant 
quelques  particularités  qu'oh  a 
peine  à  croire.  Tel  ed  le  deuil 
^*une  fête  que  le  maréchal  de  Tri* 
vulct  donna  au  roi  à  Milan.  «•  Il 
y  avoit ,  fuivant  notre  auteur , 
douze  cents  dames  qui  mangèrent 
dan»  la  même  falle ,  fervies  par 
autant  d'écuyers.  *«  Gamîer  a  porté 
£ar  cethiftorien  un  jugement  févère« 
Le  voici:  *,  Loms  XU,  qui  avoit  Tu 
employer  les  plumes  le3  plus  cé- 
lèbres ,  choifit  avec  moins  de  dif- 
cemement  Jean  d'Authon  pour  écrire 
THiftoire  particulière  de  fon  règne  ; 
car ,  quoiqu'il  lui  eût  conféré  plu- 
fieinrs  bénéfices ,  qu'il  le  fit  ordi* 
nairement  voyager  à  la  fuite  de 
l'armée,  &  qu'il  ordonnât  à  fes 
minifires  &  à  Ces  généraux  de  ne 
lui  rien  celer  de  tout  ce  qui  mé- 
ritoit  d'être  tranûms  à  la  pofié- 
rttéy  il  fut  moins  heureux  à  cet 
égard  qu'un  grand  nombre  de  fes 
prédécefieurs.  Aiahon  n'eu  qu'un 
froid  bel  efprit ,  faftidieux  dans  le 
détail  des  petits  faits,  fiérile  ou 
aveugle  dans  le  développement  des 
caufes ,  &c.  &c.  »  Théodore  Godtfroi 
a  fait  imprimer  les  quatre  pre* 
inîères  années  de  fon  H'ftoîn ,  en 
1620 ,  iii-4® ,  &  les  deux  dernières 
qui  avoient  paru  dès  161*5  ,  ^<i~4^* 
avc^  VHifiolre  dû  Louis  XJl,  par 
Seyjfel  ;  les  trois  autres  qui  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour ,  fe  trouvent 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Cet  hif- 
torien  mourut  en  janvier  ipS. 
L'abbé  /«  Gendre  le  nomme  Anton  j 
mais  c'elt  une  erreur. 

AUTOLÉON,  général  de  Cro- 
tone ,  livra  bataille  aux  Locriens. 
Dans  le  fort  de  la  mêlée  ,  il  ap- 
perçuc  daûs  les  nngs  des  ennemis 
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une  place  vide  que  ceux-ci  y 
laiflbient  toujours,  par  refpeâ 
pour  la  mémoire  à*Ajax»  Auto» 
Uon  fondit  en  cet  endroit  &  y  fut 
grièvement  blefle.  Sa  plaie  ne  pou- 
vant guérir,  il  confulta  l'oracle 
qui  lui  ordonna  d'appaifcr  les 
mânes  d*Ajax.  AutoUon  fe  rendit 
dans  rifle  de  Leucée ,  où  Ion  ho^ 
noroit  ce  héros»  &  fa  plaie  fe 
ferma. 

L  AUTOLYQUE,(Myihol.) 

AutoGeus  y  fils  de'  Mercure ,  étoit 
un  fameux  brigand  ,  qui  infeftoit 
par  fes  vols  les  lieux  voifins  du 
mont  Parnafle.  Il  .avoit  l'ait  de 
dénaturer  fes  larcins  de  manière 
à  ne  point  être  reconnus.  En  dé- 
robant les  troupeaux  de  fes  voi- 
fins ,  il  leur  imprimoit  diverfea 
marques  ou  teignoit  leurs  poils  en 
une  autre  couleur.  Sîfyphe ,  fe  mé- 
fiant de  lui ,  fit  une  marque  à  la 
corne  intérieure  du  pied  de  fon 
bétail.  Autolyque  ne  manqua  pas 
de  s'approprier  quelques  boeufs 
de  Sljyphe  ;  mais  il  fut  facilement 
convaincu  de  friponnerie  par  ce 
dernier  qui  époufa  dans  la  fuite 
fa  fiile  Anticlée ,  mère  à!l/fyjfe.  Il 
y  a  des  auteurs  qui  le  comptent 
parmi  les  Argonautes.  P/f/i«  parle 
d'un  autre  AuTOLYQyM^  fameux 
athlète ,  qui  remporta  le  prix  de 
la  lutte  aux  jeux  Olympiques,  & 
mérita  une  fiatue  de  la  part  des 
Athéniens. 

II.  AUTOLYQUE,  philofophe 
Grec,  vers  l'an  340  avant  J.  C, 
a  laifié  quelques  Trahis  dUftrono- 
me  y  que  Jojeph  Aurîa  de  Napte$ 
a  mis  en  latin. 

AUTOMATIE,  (Mythol.) 
décile  du  hafard,  à  laquelle  TAt* 
molion  y  général  CorinthieA ,  fit 
bâtir  un  temple  fuperbe  »  croyant 
lui  devoir  une  partie  de  fes  vic^ 
toires. 
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AVTOMÈDOU.ÛlsdeDioM; 
4tok  cocher  à'Aehllie  &  écuyer  de 
Ùm  fils  Pyrrhus.  CUéran  fait  allu* 
fion  à  ce  fameux  cocher  dans  Ton 
plaidoyer  pour  Rofcms  d'Amène. 

AUTOMNE,  (Bernard)  avocat 
au  parlement  de  Bordeaux,  né 
dam  PAgénois,  mourut  pauvre 
en  1666,  à  99  ans.  Une  édition 
do  Cûrps  du  Droit ,  qu'il  avoit 
cntfcpriTe ,  &  pour  laquelle  le 
duncelier  lui  avoic  prorats  des 
fonds  qui  lui  mai^quèrent  «  l'ex^ 
pofa  à  de  très-grande»  dépenfes  « 
êc  aux  pourfuites  de  fes  créan- 
ipecs  :  la  gënéroiité  de  U  Bret , 
COBCeiller  d'état,  le  délivra  de 
leur  imponunité«  Automne  étott  un 
homme  ftudieux  t  C[ui  avoit  peu 
travaillé  pour  les  plaideurs  ^  mais 
qui  avoit  bien  fervi  ceux  qui  les 
céfiendent ,  en  compofant  plufieurs 
livres  de  îurifprudence.  Le  plus 
célèbre  eft  fou  Commentaire  fur  la, 
Coutume  de  Bordeaujç ,  dont  la  meil- 
leure éditfon  ed  celle  de  Dupln, 
Z728 ,  in-fol.  avec  des  notes.  Ses 
antres  ouvrages  font  :  une  Confé- 
reaee  du  Droit  Romain  avec  le  Drqît 
Framfois,  1644,  2  vol.  in-folio  ; 
et  fa  Cenfura  Gallica  in  Jus  civi/e 
JKowtanum,  Paris,  l6i$,  in- 8.**^ 
I>ans  le  choix  des  opinions ,.  il 
ne  s'attache  pas  toujours  à  la 
meilleure. 

AUTPERT  ou  AusBKRT,  natif 
de  Provence  ,  Bénédiftin  ,  abbé 
de  Si  -  Vincent  de  Voltorne  dans 
VAbruzze,  commenta  les  ?f tournes, 
le  Cantique  des  Cantiques  ,  &  VApO'^ 
€alyp/e;  (dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  &  dans  la  collcOion  de 
Mâtttnne.  )  Il  mourut  en  778.  U 
eft  le  premier  qui  ait  demandé  au 
papel  approbation  de  fes  ouvrages. 

AUTRE  AU,  (Jacques  d' ) 
peintre. par  befoin  &  poète  par 
goût,  mourut,  dans  la  pauvreté, 
prçfc[ue  toujours  attachée  àce&deâx 
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proférons,  à  Paris,  fa  patrie»  a 
l'hôpital  des  Incurables  ,  en  1745  » 
à  89  ans  f  il  étoit  né  en  i6f6< 
D'Autiu^  y  d'un  caraûère  fombr» 
&  mélancolique ,  a  fait  dcsCoptédUti 
qui  ont  fait  rire  &  qui  amufenc 
encore.  Il  avoit  pt efque  60  ans , 
lorfqu'il  s*adonna  au  théâtre  qui 
demande  toute  l'imagination  ^  U  » 
vivacité  de  la  ieuneffe;  Ses  intri^ 
g]ues  font  trop  (impies  ;  on  voie 
tout  de  fuite  le  dénouement,  & 
on  perd  le  plaifir  de  la  furprife^ 
Son  dialogue  eft  nanirel,  (on  ftjria 
aifé  &  quelquefois  négligé.  QueK 
ques-unes  de  fes  (cènes  reCpiren^ 
le  bon  comique.  Le  théâtre  Italiea 
a  confervé  U  Port  à  l'Aaglois  ,  ea 
profe  \  Démocrite  prétendu  fou  ,  eft. 
trois  ades  &  en  vers.  Le  théâtre- 
François   a   repréfencé    Clorinde  ^ 
tragédie  en  cinq  aâes  ;  le  Chevalier 
Bayard ,  en  cinq  ades  ;  &  ia  Magic-, 
de  l'Amour ,  paftor^.le  en  un  aâe- 
&  ea  vers.   Il  donna  à  l'Opéra^^ 
Platée  ou  la   Naijfançe  de  la  Co^^ 
médie ,  dont  la  muiique  eft  du  cé'^ 
lèbré  Rameau.  Le  Port  à  l* Anglais, 
eft  la  première  pièce  dans  laqneli^ 
les  comédiens  Italiens  aient  parlé 
françois  :  {f^oyei  BjANCOLELLi.y 
Les  Œuvres  de  d*Aatreau  ont  été- 
recueillies  en   1749  ,  en    4  voU 
in-12,  avec  une  préface  de  Pe/W 
feli€r,  pleine  de  goût  &  d'cfprit. 
Le  plus  connu  des  Tableaux  dec» 
peintre,  eft  celui  de  Diogcne,  I9, 
lanterne  à  la  main ,  cherchant  lu^ 
homme  ,  &  le  trouvant  dans^  le- 
cardinal  de  fleuiy;  un  autce  re*». 
préfente  la  Mothe ,  Saurin  &  fon- 
tenelie»  çonverfant  enfemble,  D'Au-k 
treau  vivoit  fort  retiré ,  méprifant 
tout  ce  que  les  autres  eftiment  ^ 
&  ne  s'accordant  avec  le  public 
que  dans  le  peu  de  cas  qu'il  ^foi^ 
de  lui-même. 

AUTREY»   (Henri  Fabri  d'i 
né  ea   l7^^  mourut  çn  1727^ 
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ft^tb  avoir  réfuté  avec  affez  d'é-* 
«lergie  l'ouvrage  AtBoulangtry  in« 
titulé  :  V Antiquité  dévoUét ,  par  ce- 
lui qui  a  pour  titre  :  VAntiqukc 
fuftîjîée  y  in-t.'' 

AUTRICHE,  Voyei  ALBERT, 
n^  I,  II,  m.  —  IX.  Ann£. 
—  Charles-Quint.  —  Juan> 
n.**  I  ^  II.  —  LÉOPOLD.  —  VI. 
Marguerite.  —  xvi.  Marie. 
-^  6l  les  Empereurs  de  cette 
•naifon. 

AUVERGNE,(Antoîne  d') 
direâeur  de  l^Opéra  de  Paris ,  fur- 
întendant  de  la  mufique  de  la  Cour^ 
naquit  à  Clermont  en  Auvergne 
le  4  oâobre  1^13.  Dès  leur  plus 
tendre  enfisince,  beaucoup  d*ar- 
tiftes  célèbres  ont  fait  preiTentîr 
par  d'heureux  eflais  ce  qu'il  fe<- 
roient  un  jour.  D^Auvergae,  au 
contraire ,  en  fe  livrant  à  Tétude 
^e  la  mufique ,  ne  fit  d'abord  que 
céder  aux  voeux  de  Ton  père  qui, 
excellent  muficîen  lui-même,  di- 
rîgeoit  le  concert  public  de  Cler- 
mont. Ce  fut  feulement  lorfqu'il 
atteignit  fa  dix  huitième  année» 
que  d'Auvergne  put  dire  :  &  moi 
aujji  je  fuis  muficUn,  On  vit  à  cette 
époque  s'opérer  en  lui  un  chan- 
gement auffi  prompt  qu'extraor- 
dinaire :  à  rindiiférénce  extrême 
qu'il  avoit  jufques  là  témoignée 
pour  fon  art,  fuccéda  tout-à-coup 
l'enthoufîafme  le  plus  vrai ,  le 
plus  prononcé.  Il  travailla  jour 
&  nuit ,  &  acquit  en  très-peu  de  ' 
temps ,  fur  le  violon ,  une  fupé- 
riorité  d'exécution  qui  lui  mérita , 
«n  1739,  d'être  admis  au  nombre 
des  mufictens  de  la  chambre  du 
iroi  ;  mai$  c'étoit  peu  pour  lui. 
Son  génie  le  tourmentoit,  &  ayec 
les  feuls  ouvrages  de  Rameau  » 
itir  la  composition,  il  parvint  à 
s'en  rendre  les  règles  fi  femilières, 
qu'il  compofa  un  œuvi^e  de  Trio 
pour  deux  violons  &  une  bafle» 
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Vn  ami  éclairé  des  arts ,  étAupty^ 
fermier-  général,  appelé  à  Cler- 
moiM  par  les  affaires  de  fa  com« 
pagnie,  d'Augny  crut  remarquer 
diez  d'Auvergne  les  germes  d'uà 
grand  talent  ;  il  lui  fit  la  propo« 
fition  de  l'emmener  à  Paris.  Elle 
fut  acceptée,  &  dès  ce  moment 
s'établit  entre  l'anifte  &  fon  bien- 
faiteur une  intimité  qui  ne  s'eft 
jamais  démentie.  Le  lendemain  de 
fon  arrivée  dans' la  capitale,  d'Au^ 
rergne  fut  conduit  chea  le  célèbre 
auteur  de  la  mufique  de  Csftor  & 
PoUux ,  il  lui  préfenta  fon  oeuvre 
de  Trio. .  Rameau  le  parcourut ,  8t , 
flatté  de  cette  efpèce  d'hommage 
rendu  à  fes  principes  &  à  fa  mé- 
thode ,  il  oâHt  au  jeune  compo- 
fiteur  fes  confeils  &  fon  amitié. 
D'Auvergne  a  donné ,  tant  à  la 
cour  qu'au  théâtre  de  TOpéra  ; 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  qui 
tous  ,  &  notamment  Canentc , 
Ènée  &  Lavinity  &  Hercule  mon- 
ranty  offrent  des  beautés  du  pre- 
mier ordre.  En  1766 ,  s'étant  chargé 
de  l'entreprife  du  concert  fpiri« 
tuel ,  &  n'ayant  '  pu  traiter  avec 
MondonvîlU  qui  mettoit  fes  motets 
à  un  prix  exhorbitant ,  d'Auvergaa. 
ne  fut  point  effrayé  de  la  grande 
réputation  que  l'Orphée  Langue- 
docien s'étoit  acquife  dans  ce  genre 
de  compofition.  Il  s'y  livra  avec 
ardeur  ;  des  fuccès  multipliés  cou- 
ronnèrent fes  efforts ,  &  l'on  peut 
dire  que  ton  Té  Deum^  foo  Dû. 
profitndis  &  fon  Miferere  font  au- 
tant de  chefs-d'oéuvre.  i^Auverpit 
a  fait  la  mufique  du  premier  o^éra 
comique  qui  ait  été  joué  en  ^ance 
en  1753,  âE  a  ouvert  ainfi  la  car- 
rière où  ont  brillé  depuis  les  Mon^ 
figny  y  les  Grétry  &  les  DaUyrac^ 
Monnet ,  direâeur  de  l'Opéra- 
comique,  où  l'on  ne  jouoit  que 
des  pièces  à  vaudevilles,  conçut 
le  projet  de  donner  un  démenti 
au¥  partifans  outrés  de  Iji  mu$que 
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italienne  k  ^  >  non  contents 
«l'iccabler  de  farcafines  les  com- 
l^ofîteurs  françois ,  foutemHem  que 
fiocre  langue  n'étoit  point  lufcep- 
tîble  des  /nodulations  variées  & 
brillantes  du  chant  italien.  Il  char- 
gea Vadi  de  fair^  un  opéra  co* 
inique» &  celui-ci  compora  la  joUe 
pièce  des  Troqiuurs ,  q^t^ Auvergne 
mit  en  mufique  dans  refpaee  de 
quinze  jours.  Cet  ouvrage  tat 
donné  comme  dHin  compofiteur 
d'Italie,  &  il  obtint  le  plus  grand 
fuccès.  D'Auvergne  a  dirigé  le  graÂd 
Opéra,  de  1767  à  1775,  &  de 
^785  à  1790.  Trop  véricabletnent 
artifte  pour  s*occuper  beaucoup 
de  fa  fortune ,  il  jouiiToit  cepeo* 
dant  d'une  honnête  aifance  lorC»- 
que  la  cévolutiop ,  le  privant  de 
loutes  fes  places  ,  le  précipita 
dans  un  état  voiiin  de  1  indigence* 
Marié  deux  fois,  il  étoit  veuf 
depuis  1788  :  il  fe  rendit  à  Lyon 
en  Z796 ,  auprès  des  fosury  de  fa  ' 
dernière  femme.  Celles-ci  s'empref* 
aèrent  de  prodiguer  à  fa  vieilleâe 
tous  les  foins  de  la  plus  tendne 
amitié,  &  de  partager  avec  lui 
les  débris  de  leur  fortune;  c'eft 
chez  elles  qu'il  eu  mort  le  12  fé- 
vrier 1797 ,  iuftcroeiJt  regreciié  de 
iOMs  ceux  qui  l'ont  connu.  Ojutre 
les  ouvrages  dont  nous  avons 
fait  mention,  it Auvergne  a  fait  la 
nufique  des  opéras  fui  vans  :  I.  les 
Amot^t  4t  Tempe  9  parolfBS  dc /W^ 
feiUrg  joué  en  17(1.  XI*  l^  FMt$ 
d'Euterpe;  ce  baUet«iiquatre.aftes  » 
irepréCooté  en  175^  ,  eut  quatre 
auteurs  pour  les  pan^les  :  Mo^mf., 
Ptutihu ,  Fav4ut  &  Snu^.  XU.  P(^ 
ly»tn«.9  «péra  en  cinq  ades.,  pa* 
rôles  de  JoûveMu ,  J1763.  IV.  La 
Féuîtiinney  en  trois  aâes,  paroles 
de  Lamotht.  V.  En  1773  ♦  ^'Au^ 
ptrgne  retoucha  Topera  de  CalU' 
rkod,  paroles  de  Roy,  &  refit  les 
^rs  de  ballet  &  les  chœurs  dans 
î'ràede  Ttbullc ,  des  Fius  Gncquu 
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&  Romamu,  Le  même  coUspbâ» 
teur  a  fait  encore  la  mufique  de 
pUiûeurs  ballers  donnés  à  Ver« 
failles  &  à ,  Fontainebleau  ,  tels 
que  le  Prix' de  la  Valeur,  la  Co*- 
quette  trompée ,  le  Retour  du  Prln^ 
(emps ,  la  Tour  enchantée.  Il  a  dû 
laifler  dans  fon  porte  -  feuille  la 
muûque  de  deux  opéra  anciens  » 
Orphée  &  Sémîramis, 

AUVERGNE,  V^e^  Guil* 
LAUME,  n^  xr ,  &  Martial» 
n**  m. 

AUVÎGNY  ,  (  N.  Cafires  d*  ) 
né  dans  le  Hainaut ,  demeura  queU 
que  temps  avec  l'abbé  dct  Fott^ 
tainet ,  qui  forma  fon  goût.  Il 
entra  enCuite  dans  les  chevaux-lé« 
i;ers  de  la  garde,  &  ^t  tué  au 
combat  d'&tingben  en  1743,  âgé 
de  31  ans.  C  étoit  110  homme 
d'efprit  &  d'imagination.  On  a  de 
lui  :  Les  prétendus  Mémoires  dt 
Madame  de  Bûrneweldiy  2  vol.  in-Il. 
II.  Un  Ahrégéde  fUifioîre  de  Franu 
&  de  £H^fioite  Romaine^  par  de* 
mandes  &  par  réponfes,  2  voL 
în-i2,  qui  peut  être  de  quelque 
utilité  à  la  îeuneffe^  On  l'atcnbue 
ordinairement  à  l'abbé  des  Fon^ 
t^înes ,  qui  ne  fit  que  la  revoir , 
&.  qui  y  laiâia  quelques  inexaâi* 
cudes  dans  les  dates ,  H  des  né-* 
gtigences  dans  le  ftyle.  III.  Les 
trois  premiers  volumes  &  la  motâé 
4u  quatrième  AeVHifi»îre  de  Paris ^^ 
«a  5  vol.  ia-ia.  IV.  Les  hmn 
pfeoiiers  volume»  4es  Vies  de* 
Hpmmesillufifm  dtlaJFraace,  in-iiu 
Le  neuinème  9l  le  dixième  ont 
M  ptuhUés  en  1744  ,  par  foa 
frère  ,  chanoine  de  Prémontré. 
L'abbé  Péreau  &  Turpin  ont  COA- 
simié  cet  ouvrage.  La  partie  que 
d'Auvtgoy  a  traitée ,  eft  écrite  avec 
chaleur  ;  il  y  a  des  anecdotes  cu^ 
rieufes  &  des  faits  peu  connus.Maif 
l'auteur  préfère  les  ornemens  dn 
%le  à  rexaâiitidc  hiftorique»  U 


AU  X   . 

-pttaé  Quelquefois  le  ton  foma- 
nefque.  Sa  diâieo  eft  quelquefois 
trop  oratoire,,  &  d'autres  fois 
die  eft  trop  négligée. 

AUVRAY,  (Jean)  naquît  en 
Kormandie,  vers  Tan  1^90.  Il 
téunit  à  la  profeffion  d'avocat 
le  goût  du  théâtre,  &  y  donna 
VInnodenee  découverte  i  Madonte  & 
Dortnde,  Il  eft  mort  à  la  fin  de  1 63  3  • 

AUXËNgS,  Arien  de  Cappa- 
doce ,  intrus  dans  le  iiége  de  Milan 
par  l'empereur  Confiance ,  fut  con« 
damné  dans  un  concile  de  foizante'* 
trois  évêques  ,  à  Rome,  en  372, 
Il  étoit  né  pour  être  plutôt  homme 
d'affaires  qu'évêqiie.  11  ne  favoitpas 
4e  latin;  il  ne  connoifToit  que 
rintrigue^  Il  poîléda  pourtant  cet 
ëvêché  }ufqu*en  374  ,  année  de 
fa  mort. 

AUXILÏUS ,  prêtre  du  onzième 
fiècle ,  ordonné  par  le  pape  For^ 
ynofc  ,  publia  en  907  trois  Traités 
contre  le  pape  Serglus  III,  pour 
foutenir  la  validité  des  ordinations 
faîtçs  par  Formofe,  Deux  de  ces 
^rits  font  dans  le  Traité  des  Ordl* 
natîons  du  P.  Morîn.  Ils  feront  du 
goût  de  ceux  qui  aiment  une  fer^ 
meté  noble.  O.  Mahîllon  les  a  fait 
Imprimer  tous  trois  ^xa%  fes  Ana- 
leHes,  in-fol. 

AUXO  &  HÊGÉMO'NÉ, 
(Mythoî.  )  Les  Athéniens  gi^i  ne 
reconnoiiîoient  que  deux  Grâces , 
les  honoroient  fous  ces  noms. 

AUiANET,  (Barthélcmi) 
Parifien  ,  naquit  en  1 5  9 1 ,  &  fut 
re<fu  avocat  en  1609.  Il  eut  une 
place  au  co^ifeil  établi 'en  1665 
pour  la  réiformation  de  la  juftiçe  : 
on  le  fit  à  cette  occafîon  con- 
feillet  d'état.  Ih  mourut  en  1673  , 
avec  la  réputation  d'un  magiftrat 
éclairé  &  intègre.  On  a  de  lui  des 
i^çm  fur  la  coutume  d«  Paris,  des 


A  U  Z        5.f^ 

Mémoires  y  des  Atriu ,  &c.  Lei^j>< 
cueil  de  fes  ouvrages  a  été  publie 
en  1708  ,  in- fol. 

AUZÉBY,  (Pierre)  chirurgien 
dentifte ,  fixa  fon  £ç)o\ir  à  Lyon , 
flt  y  publia  en  1772  un  Traiû 
itOdontal^ie  qui  obtint  lattentioil 
des  gens  de  l'art  «  parce  que  l'au- 
teur y  développe  un  nouveav 
fyftême  fur  la  formation  des  dents» 
Aùiéhy  eil  mort  à  Lyon  9u  com* 
mencement  de  ta  révolution. 

AUZOLES ,  roy.  Petre  (  îa  ) 

AUZOUT,  (Adrien)  délèbr* 
mathématicien  du  dernier  fiècle  « 
né  à  Rouen ,  mourut  en  169 1  ^ 
membre  de  l'académie  des  fciences 
de  Paris.  II  inventa  en  1667  It 
Micromètre  y  fur  lequel  il  publia 
un  Traité,  imprimé  au  Louvre  dans 
le  Recueil  de  l'académie ,  in  -  £oii 
1693.  Quelques  Anglois  lui  dif* 
putèrent  mal  -à  -  propos  la  gloire 
de  cette  invention  pour  Tactribuer 
a  Huy^hcns»  Notre  aÔrenome  eui 
encore  la  première  idée  d'appli- 
quer le  télefcope  au  quait-de-cerde 
agronomique,  dont  quelques  ifo» 
vans  ont  fait  honneur  à  Picard^ 
qui  perfeâionna  feulement  cette 
idée. 

AXA  ^  fille  de  Calà^,  înt,  pro- 
mit à  oelui  qui  emporteront  U 
ville  de  Cariât -Sepher,  qui  lut 
étoit  échue  en  partage  j  ce  qi^O^A^ 
ifi«/ ayant  exécuté,  il  obtint ^je^» 

AXERETO,   ou  AssERXTO  ,  , 

(Blaife)  général  des  galères  de 
Gênés ,  gagna  en  143  ç  la  fameufe 
bataille  navale  de  l'ifle  de  Ponce , 
où  il  fit  prifonnier  Alphonfe  V, 
roû  d'Aragon  ,  &  plufieurs  autres 
princes.  Il  fe  fignaU  aiifii  contre 
iQ&  Vénitiens. 

AXIOTÉE  ,  femme  d'efprit  , 
difciple  de  Platon,  fe  déguifott 
en  bpmme  ppur  aller  entendre 
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fpa  maltrç.  D'autres  fcmniefi  qiû 
Toulureot  l'imiter  »  donnèreot  lieu 
à  beaiicoup.de  bruits  injurieux  à 
la  vertu  du  dlvio  Platom* 

AYALA,  (  Adianafe  d')  page 
de  l'empereur  Charles  -  Qaùu ,  fui- 
vie  ce  prince  en  Allemagne.  Ayant 
s^pris  que  Ton  père  étoit  profcrit , 
il  vendit  Ton  cheval ,  &  en  en- 
voya le  prix  à  un  gentilhomme 
Efpagnol ,  pour  le  lui  faire  tenir. 
Dès  qu'on  fe  fîit  apperçu  qu'il 
n'avoit  plus  de  cheval  >  on  lui  im- 
pofa  des  peines ,  pour  favoir  ce 
qu'il  en  avoit  iak  \  mais  Ton  n'en 
put  rien  arracher  ,  ni  par  les  châ- 
dmeifs ,  ni  par  les  careflfes.  Enfin 
la  vérité  fe  découvrit.  On  le  dé- 
nonça à  l'empereur ,  &  iAyala 
avoua  tout  à  fon  prince.  Charlu 
feignit  d'être. fâché,  pour  ne  pas 
autorifer  une  aâion  qui  étoit  con- 
tre la  difcipUne  ;  mais  ne  voulant 
pas  laiiTer  fans  récompenfe  cet 
héroïfme  de  piété  filiale  ^  il  faiiît 
la  première  occafion  dans  laquelle 
fe  diftingua  d*AyaU ,  &  lui  donna 
des  marques  honorables  de  fa  gé« 
nérofité  &  de  fon  eftime. 

AYBERT ,  (Saint )  moine Béné- 
diâin ,  né  en  1060  au  diocèfe  de 
Tournai,  fut  ordonné  prêtre  par 
"Burchard  évêque  de  Cambrai ,  avec 
un  pouvoir  particulier  d'adminif- 
trer  dans  fa  cellule  les  facremens 
de  pénitence  &  d'euchariftie  :  pou- 
voir qui  lut  fut  confirmé  par  Pdf- 
€hal  11  &  Innocent  IL  Cependant 
il  renvoyoit  tous  les  pénitens  à 
leur  évêque.  Il  difoit  tous  les  |ours 
deux  méfies,  l'une  pour  les  vivans, 
&  l'autre  pour  les  morts.  U  mourut 
en  1140,  âgé  de  80  ans. 

AYDER-ALI,  fouveraîn  du 
Carnate,  néd'un  François  en  lyiS^, 
fervit  avec  zèle  la  France  contre 
les  Angloi$  dans  la  gu«rre  de 
rinde  en  1778  &  79^  U  combattit 
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fur-totit  les  Matâtes  9  &fefigfitk 
plus  par  (a  bravoure  que  par  fon 
humanité.  Il  mourut  en  décembre 
1782,  laifiant  à  fopi fils  Tippo/alby 
fa  haine  pour  le  nom  Ai^lois. 

AYDIE,  (Odet  d')  fire  d« 
Lefcun ,  d'une  Êmnille  noble  du 
comté  d'Armagnac,  fut  d'abord  ami* 
rai  de  Guienne ,  place  que  lui  avoic 
conféré  le  duc  de  GnUane  ^  frère 
de  Louis  XL  II  s'attacha  enfuite 
au  duc  de  Braagnt  ;  mais  Louis  XI 
le  détacha  de  ce  prince  en  lui  don* 
nant  le  comté  de  Commicges,  & 
le  vicomte  de  Fronlac  Après  la 
mort  de  ce  prince,  il  perdit  l'a*- 
mirauté  &  le  gouvernement  d« 
Guienne ,  parce  qu'il  fuivic  le  pard 
du  duc  6! Orléans  contre  la  dame 
de  Beaujeu,  U  mourut  en  1498 , 
regardé  comme  un  homme  d*ufl 
grand  fens  &  d'un  bon  confeil* 
Sa  fille  unique  époufa  le  père  du 
maréchal  de  Lautrtc.  La  Emilie 
d'JydU  fe  perpétua  par  un  firèrt 
^det. 

AYENAR,  (Mythol.)  fils  de 
Vishnou,  dont  ce  Dieu  "«ccoucha 
lorfqu'il  étoit  métamorphofé  en 
femme.  Les  Indiens  le  regardent 
comme  le  proteâeur  de  la  police 
rurale.  Ils  lui  confacrent  de  petks 
temples  dans  les  lieux  folitaires. 
&  écartés ,  ou  dans  la  profondeur 
des  bois.  Ils  lui  immolent  des 
coqs  &  des  chevreaux,  &  ne  lui 
of&ent  jamais  de  facrifice  dans 
la  ville. 

AYESHA  y  fut  celle  de  toute» 
fes  femmes  que  Mahomet  aima  le 
plus.  Il  la  fit  inftruire  dans  toute» 
les  fciences  cultivées  alors  en  Ara« 
bîe,  &  Ayesha  en  profita  avec 
avantage.  Elle  apprit  le  calcul  ^ 
l'art  de  l'éloquence ,  la  mufique  , 
&  tous  les  arts  qui  pouvoieot 
donner  plus  d'empire  à  fa  beauté» 
Elle  ne  fut^  pas  à  l'abri  des  bcui^^ 

injurieux 
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l[n)âmux  contre  fa  v^ertu  ;  ffiâis 
le  prophète  compofa  le  xxiv^ 
thapitre  de  l'akoran  pour  la  dif- 
iculper  }  &  déclara ,  au  nom  de  Dieu , 
^e  tout  difcours  portant  atteinte 
4  l'honneur  A*Ayesha  étoic  une- 
calomnie  digne  des  peines  éter- 
nelles. Après  la  mort  de  Mtikomet, 
ta  veuve  fe  déclara  contre  la  parti 
û*Ali  y  le  combattit  les  armes  à  la 
main ,  &  fit  ptofcrire  fa  famille. 
jAyesha  fut  vénérée  des  MuûilmaHs 
qui  la  nomment  la  Prùphéuffe  & 
la  Mkn  des  crayons,  Confultée  Tou- 
Venk  far  divers  points  de  l'alcotan  « 
les  décidons  ont  formé  loi ,  & 
ont  été  recueillies  dans  le  Sunnah^ 
Ayeska  furvécut  quarante-huit  ans  à 
Mahomet^  &  mourut  fous  le  califat 
€e  MoaVie  Tan  678,  âgée  de  67  ans» 
£lle  a  été  enterrée  à  Médine» 

AYGKANi,  FcKK,  Aoriànî. 

AYGUEBËRE,  (Jean  Dumas  d') 
tonfeiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe ,  fa  patrie»  mort  en  175 ( , 
ëtoit  un  efprit  agréable  &  cultivé. 
Vohairi,  avec  lequel  il  écoit  en 
^eiàttoç  ^  en  faifoit  Cïs.  Avant  qtie 
de  s'adonner  à  la  jurifprudence , 
il  avoit  fait  îouer  quelques  pièces 
aux  théâtres  François  &  Italien. 
Son  divertifTement  intitulé  les  Trois 
Speilaeles,  reprefenté  en  1729 ,  & 
ion  Prînudc  Soîfy ,  joué  en  1730 , 
l^rouvent  qu'il  auroit  été  plus  loin 
dans  la  carrière  dramatique  %  fi  des 
études  plus  importantes  ne  Ta- 
voient  obligé  de  l'abandonner. 

AYGULFE,  (  Saint)  ou  ArttJt, 
9ulg^  S.  AovsT ,  archevêque  de 
Bourges  vers  l'an  810  i  mourut 
vers  84a.  Théodulphe ,  évêque  d'Or- 
léans ,  lui  donne.de  grands  éloges  ^ 
&  le  titre  de  patriardie  ,  dans 
la  42®  Èpitrt  du  zv^  livre  de  (es 

:po^. 

!    AYLE  obAgiIB,  (Saint)  fils 
'^AffuutU  9  l'un  des  principaux  fei-. 
Tome  /• 
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gneurs  de  la  cour  de  ChUdthmli^ 
roi  d'Aufirafîe  ,  fut  élevé  daûs 
l'abbaye  de  Luxeuil ,  où  il  *em<> 
braiTa  la  vie  monafiique.  Sa  piété 
&  fon  zèle  le  firent  choifir  pout 
aller  prêcher  l'Évangile  aux  Infi- 
dèles au  delà  les  Vofges  »  jufqu  eit 
Bavière.  A  fon  retour ,  il  fut  élu 
abbé  de  Rebai^  >  où  il  mourut 
en  6p. 

AYLÔN,  (Luc  Vafquèsd*) 
Êfpagnol)  confeiller  du  tribunal 
fupérieiir  établi  en  1509  à  Saint- 
Domingue  ,  s'eft  rendu  célèbre  pat 
fes  expéditions  dans  le  I^ouveau* 
Monde.  Vélafques  y  gouverneur  de 
Cuba ,  avoit  fait  un  grand  arme- 
ment contre  Pertiënd  Certes  ,  qui 
lui  envoya  d'Aylon  pour  traiter 
d'un  accommodement.  Mais  celui« 
ci  n'ayant  rien  gagné*  fur  l'efprit 
de  Vélafques  y  pafiia  au  Mexique  • 
avec  Narvaès  y  amiral  de  la  fiottt 
de  Vilafquesi  &  Voyant  qu'il  re- 
jetoit  aufii  toute  voie  de  concilia* 
tion ,  il  lui  fit  intimer  «  foui  peine 
de  la  vie  v  une  défenfe  de  pafièe 
outre ,  fans  en  avoir  reçu  les  or- 
dres de  l'audience  royale.  Pour 
prévenir  les  fuites  de  ce  coup  d'au- 
torité >  Narpaês  fit  embarquer  d'^X** 
Ion  fur  une  caravelle  qu'il  envoyoît 
à  Cuba  \  mais  A*Àylon  engagea  le 
patron  de  mener  droit  à  Saint- 
Domingue*  En  1520,  il  fit  une 
expédition  dans  la  Floride ,  d*où 
il  enleva  par  trahifon  un  afifëa 
grand  nombre  de  Sauvages  ,  qui 
périrent  prefque  tous.  11  fit  fbnnèr 
fi  haut  cette  expédition  ,  qu'il 
obtint  des  provifions  de  gouver- 
neur de  là  province  de  Chlcora , 
où  les^  dépenfes  qu'il  y  fit  le 
ruinèrent.  On  croit  qu'il  périr 
dans  un  fécond  voyage  de  U 
Floride, 

1.  AYMAft,  dernier  conn« 
d'Angoulême ,  mort  en  12x8 ,  n'efi: 
con&U  dans  l'hifioire  ,  que  patie 

Nn 
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qu'en  lui  finît  la  poftérîté  mafcii- 
Une  des  comtes  d'Angoulême.  îfn- 
kcHc  fa  fille ,  morte  en  1 2  4  5 ,  veuve 
de  Jean   Sens  -  Terre  y    époufa    le 
comte  de  la  Marche  y  dont  'l'ar- 
rière petite -fille  MarU^  héridèfe 
de  ce  comté  ,  le  céda  à  Philippe- 
le^Btl,  Il  devint  le  partage  de  Lan , 
cii\quième  fils  de  Louis  duc  d'Or- 
léans ,  fils  de  Charles  V,  qui  paffa 
près  de  trente  ans  en   otage    en 
Angleterre,  &  mourut  en    1467. 
Son  îds  Charles  y  mort  en  149J  , 
fut  père  de  François  /,  qui  le  réu- 
nit à  la  couronne.  Charles ,  fécond 
fiU  de  François  l ,  mort  en  i  J4Ç , 
eut  pour  apanage  Ce  duché  iufqu'à 
ce  qu'il  portât  le  nom  de  duc  d'Or- 
léans. Henri  11  le  donna  à  fon  fils 
naturel  Henri,  Celui  -  ci  ayant  vu 
à  la  fenêire  d^une  hôtellerie  AUo* 
yiti ,  contre  qui  il  avoit  du  reflen- 
timent ,  monta  dans  la  chambre  » 
&  lui  pafia  fon  épée  au  travers  du 
corps.    Altoviti  fe  fentant  bleffé 
mortellement,  le  perça  de  la  fienne, 
&  le  tua  fur  la  place  en   15  86, 
Le  bâtard  de  Charles  IX,  nommé 
Charles  ,   eut  lé  comté  d'Angou* 
lême,  &  mourut  en  1650,  laiffant 
un  fils  nommé  Louis ,  comte  d*A- 
lets  ,   qui  mourut  fans   pofiérité 
mafculine  en  16^3.  Charles  avoit 
époufé  en  fécondes  noues  J^ran- 
foi/e  de  Narhonne  y  qui  fie  mourut 
qu'en  1713  :  de  forte  que  la  bru 
de  Charles  IX  lui  a  furvécu  i  jç 
ans.  (Fo^^î  BouRSAULT.)   Sun 
Amh^Jfade   vers    Ferdinand  11  tn 
1620  ^  1611,  a  été  imprimée  à 
Paris  1667,  in -fol.;  &  fes  Mé- 
moires en  1662 ,  in- 12,  Voy,  VJrt 
dt  vérifier  les  dates» 

II.  AYMAR ,  (lacques)  payfan 
de  Saint -Véran  en  Dauphiné , 
fut  connu  par  fes  fourberies.  Ilie  • 
vantoit  de  découvrir  »  /hw  /«  moyen 
de  la  baguette  divinatoire ,  les  tréfoc^y 

If  S  m4uux ,  les  borMi  in  <bmi^9 , 
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les  larrons  ,  les  homicides ,  le| 
adultères  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
&c.  .(  11  les  pourfuivoic ,  difoit-il, 
à  la  pifte,  conduit  par  la  feule 
agitation  de  fa  baguenc  ,   &  par 
les  émotions  violentes  qu'il  avoit 
ou  feignoit  d'avoir  dans  les  en- 
droits  par  où  ils  avolent  paffé.  " 
Le   vulgaire ,  &  ceux  parmi   les 
grands  qui  étoient  peuple ,  fe  laif- 
sèrcnt  tromper  par  Aymar,  qui, 
même  en  admettant  la  vertu  oc- 
culte de- la  baguette  divinatoire» 
devoit  être  traité  d'impoifeur.  Il 
.  afieâoitladévQtion,  feconfeffoii 
fouvent,   &  affuroit  qu'il  avoîc 
gardé  fa  virginité,  fans  laquelU  , 
difoit-il ,  la  baguette  aurait  étéenut 
fes  mains  un  infirument  inutile.  Ayant 
été  appelé  dé  Lyon  à  Paris ,  fes 
rufps  fiirent  découvertes  à  l'hôtel 
de  Condé  en  1693.  Onlefoumle 
à  des  épreuves  funefies  à  fa  ré- 
putation. Il  avoua  qu'il  ne  (avoie 
-  prefque  rien  de  ce  qu'on  lui  avoit 
,  attribué  ,  que  U  misère  lui  avoic 
infpiré  une  partie  de  fes  manoeu- 
vres ,  &.que  la  crédulité  du  public 
Us  avoit  accréditées.    L'abbé  de 
Vallemont  ^  homme  qui  avoit  plus 
de  fcience  que  de  difcemement  » 
publia  vers  ce  temps^là  (on  traité 
De  la'phyfique  occulte  de  la  baguetu 
divinatoire,  dans  lequel  il  fit  une 
efpèce  d*apologie  du  payfan  Dau- 
phinois;  caf  toutes  les  caufes, 
bonnes  ou  mauvaifes,   trouvent 
^ts  avocats.  Jacques  Aymar  mourut 
en  170^,    à  46  ans,    dans  fon 
Village ,  abfolumént  ignoré.  Ceft 
fur- tout  depuis  lui ,  que  les  favans 
ont  difputé*  fur  la  vertu  de  la  ba- 
guette divinatoire.   Lçs  uns  l'ont 
niée  ,    U^  autres  l'ont  expliquée 
comme  ils  ont  pu.  Mais  ïl  faudra 
un  plus  grand  nombre   d'expé- 
riences ,  pour  qiie  les  perfonnei 
fages  fe  décident  pour  ou  contre^ 

AVMQWr,><îy^Ai«g». 
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AYMON  ,  (Jean)  écrîv^n 
Piémontois,  accompagna  en^France 
l'évêque  de  Maurienne ,  en  qualité 
d'aumônier,^  11  fe  retira  enfuite  en 
Hollande ,  où  il  embraffa  le  Cal- 
vinifnie  ;  quelques  années  après  ,  il 
feignit  d^  Vouloir  rentrer  dans  Té- 
glife  Reijhaine.  Clément ,  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi,  lui  obtint, 
lin  pa{%  -  port  pour  revenir  en 
Fran^;  Le  cardinal  de  Noaîlles 
lui  fit  avoir  une  penlion,  &  le 
mit  au  Séminaire  ées  rniHlon»  étran- 
gères. Pendant  ce  temps-là,  C/^ 
ment  lui  donna  une  entière  liberté 
dans  la  bibliothèque  du  roi  *»mais, 
par  la  plus  noire  ingratitude  pour 
tous  les  fer  vices  qu'il  en  avoit 
reçus,  il  vola  pltifieurs  livres, 
entr'autrès  l'original  du  Synode  de 
Jcru/alem  tenu  en  1672.  Il  fit  im- 
primer ce  manufcrit  en  Hollande, 
avec  des  Lettres  de  Cyrille  Lucar  ) 
&  quelques  autres  pièces ,  fous  ce 
titre  :  MonuTtuns  authentiques  de  la 
Religion  des  Grecs,  &  de  la  faujfet{ 
âûplufieurs  Confcffions  de  f:>î ,  l'jlS^ 
in-4.**  Cet  ouvrage  a  été  vivement 
réfuté  par  l'abbé  Renatidot ,  qui 
prouve  l'ignorance  craffe  &  hi 
mauvaife  foi  de  l'auteur.  On  a  en- 
core d^Aymon  :  L  Les  Synodes  no.- 
tîonaux  des  Ègltfes  réformées  de 
France  y  imprimés  en  1710,  2  vol. 
in-4.^  II.  Tableau,  de  la  cçur  de 
Rome  ,  1707  ^  in  -  li  ^  ouvrage 
fatyrique.  111.  Une  mauvaife  Tw- 
duH'.on  des  Lettres  &  Mémoires  du 
nonce  Vlfcontî ,  I719,  2  volumes 
in-i2.  Vcy,  Estrades, 

AYRAULT,  Vvy.KlKKV^T. 

AYS  A ,  fille  Maurefque ,  fut  priie 
au  ficge  de  Tunis  par  un  offîciet 
Efpagnol.  MuUy  -  Hafcen  y  qui , 
après  avoir  été  dépouillé  d«  fou 
loyaume  par  Barberoujfe,  fervoit 
"l'empereur  Charles  Vy  lequel  avoit 
détrôné  à  fon  tour  ce  roi  corfaire, 
t&'n  de  U  racheter,  La.  Mauref> 
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que ,  avec  la  fierté  que  lui  doimoit . 
une  nailTance  illuftre ,  lui  cracha 
au  vifage ,  en  difant  :  Reûre  -  toi , 
malheureux  l  qui ,  pour  recouvrer  un 
royaume  qui  ne  t'appartenait  pas  ,  as 
trahi  honteufement  ton  pays  &  ta  ■ 
nation.  Et  comme  cette  réponfe  ne 
rebutoit  pas  le  prince ,  apparem- 
ment charmé  de  fa  beauté  ,  Ayfa 
^  lui  répéta  :  Ruire  •  toi  y  te  dis  'je  ; 
je  ne  veux  point  d* un  traître  pouMlUfC" 
rateur, 

AZADE  ,  (  Saint  )  eunuque -de 
Sapor  11  roi  de  Perfe ,  périt  dans 
la  perfécution  ordonnée  par  ce 
prince  Taiî  341.  L'hiftorien  5o^o- 
mène  dit  qu'il  y  périt  plus  de  feize 
mille  Chrétiens.  On  les  maffacra 
en  tout  lieu  depuis  le  Vendredi 
faint  }ufqu'au  Dimandie  de  1^  Pen* 
tccôte.  Sapor  qui  eûimoit  la  pro-  • 
bité  6^Jes  venus  d'Ajade,  apprit 
Cl  mon  avec  douleur ,  ne  le  foup- 
çoniiant  pas  Chrétien  ;  dès- lors  , 
il  lefiregnit  la  perfécution  par  un 
é dit ,  aux  évêq^ies  ,  aux  prêtres  & 
aux  moines. 


1.  AZkEL,  firère de  Joah\  étoit ^ 
dit  l'Écriture  aufii  léger  à  la 
courfe  que  les  chevreuils.  Il  fut 
tué  par  Abner  vers  l'an  10^3 
avant  J.  C. 

H.  AZAKt ,  officier  de  Béna^ 
àhdy  roi  de  Syrie,  fit  mourir  ce 
prince  889  avatu  J.  C.  &  ufiitpa 
la  couronne.  Il  fit  la  guerre  aux 
Juifs ,  dévafta  leur  pays  ,  &  mir 
le  fiége,  devant  Jérufalem.  Joas  ^. 
pour  empêcher  la  ruine  de  cette 
•  ville,  acheta  la  retraite  d'Aiaélj 
en  lui  envoyant  tout  l'or  &  l'ar- 
gent du  temple.  Ce-  dernier  eut 
pour  fuccefleur  fon  ùhBénadad^ 

AZALAÏS  de  Porcaiiiagues, 
d^'une  famille  difiinguée  de  Mont« 
pellier  ,  eut  pour  amant  Gai  Gué" 
Tujaty  fils  de  Gwllaume  VI  comte 
de  Montpellier  »  qu'elle   célçhrîfc 
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dans  £t$  chaafons.  L'une  d'ellçfl  ; 
après  une defcripHon  de  l'hiver, 
ëifoit  :  «•  J'aime  à  voir  la  nature 
ëans  cet  état  de  trifteflie;  tant 
Vinfidélité  du  prince  d'Orange  me 
chagrine.  Les  femmes  font  bien 
folles  de  s'attacher  aux  grands 
feigneurs.  L'amour  devieiM  alors 
pour  eUes  une  fource  d'humilia- 
.tton  &  de  mépris.  EUes.devroîent 
pli|tôfr  s'en  tenir  aux  fimplés  gen- 
tilshommes :  car  c'eft  un  proverbe 
dans,  le  Vellay ,  qu'il  n'y  a  rkn 
i  ptgnw  avec  les  grands.  Pour  moi , 
î'ai  heureufement  un  ami  loyal  ; 
&  en  lui  donnant  mon  cœur ,  je 
Ae  me  fuis  point  mal  engagée*  **■ 
J^alûïs  vivoit  en  x  i  So.  On  ne  coa* 
noit  poiiules  détails  de  ùt  mort. 

AZAN,  fils  d'^^AMroi  d'Ar- 
cadie,  ^t  lepremicTy  fuivant  Pou- 
fànîas,qiû  obtint  des  jeux  funèbres 
après  fa  mort.  Il  dono»  fon  nom 
à  une  montagne  d'Arcadie  qui  iai 
confacrée  à  C^hcle. 

I.  AZARIAS  ou  OziAS,  monta 
£ur  le  trône  de  Juda  ,  après  le 
meurtre  de  foa  père  Amaiîas,  l'an 
Sic  avant  J.  C  II  marcha  contre 
les  PhiliiHns ,  avec  une  armée  de 
trois  cents  mille  hommes ,  &  rem- 
porta fur  eux  de  grands  avan- 
tages. Il  vainquit  enfuite  les  Arabes 
&  les  Ammonites.  U  fit  abattre 
les  murs  de  Geth ,  de  Jamnie  & 
d'Azot.  Ses  vifkoires  lui  enflèrent 
le  cœur  :  il  voulut  offrir  de  l'efi- 
cens  fiir  Tautet  des  Faifims  »  & 
s'attribuer  les  fbnflions.  des  prê- 
tres ,  enfans  d'Aaron»  Il  fut  tout- 
à'covtp  couvert  de  lèpre^  Cette 
maladie  l'obligea  de  renoncer  aux 
fon^Hons  de  la  royauté  ;  il  pleura 
fon  péché,  &  mourut  l'an  759 
avaiit  J.  C.  Il  pafia  fes  derniers 
jours  dans  une  maifon  féparée 
des  autres  y  &  fut  enterré  dans 
le  champ  où  étoiept  les  tombeaux 
des  Rois. 
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II.  AZARIAS ,  rabbÎB  dltalîet 
auteur  d'un  livre  Hébreu ,  indtulé  : 
La  Lumicre  des  yeux  ,  imprimé  à 
Mantoue  en  1  y 74 ,  i  vol.  in-i), 
dans  lequel  à  drTcute  plufieurs 
points  d*hiftoire  &  de  critique. 
Les  livres  des  Chrétien^,  qu'il 
connoiffoit  beaucoup ,  y  £oat  fou- 
vent  cités. 

m.  AZARIAS  ,  fils  du  >ro^ 
phète  Ohed  y  prophétifa  comme 
fon  pèce.  11  vint  au-devant  A'A{a 
vainqueur  de  Zéra ,  roi  des  5fadia- 
nites  y  &  l'exhorta  avec  énergie  i 
ne  point  abandonner  le  culte  du 
vrai  Dieu.  I>*après  les  confeils 
du  prophète  ,  A^a  détruifit  rido- 
latrie  dans  £es  états ,  l'aadu  monde 
3063..  —  C'eft  à  un  autre  Mariai 
qui  vivoit  60  ans  après  le  pre- 
mier ,  que  le  grand  -  prêtre  hlaU 
découvrit  que  le  jeune  monarque 
foas  étoit  vivant.   Voy,  Joas. 

AZARIO,  (  Pierre)  aé  à  No- 
vare  en  Italie,  écrivit  l'hiftoire 
des  évènemens  <le  fon  temps ,  ar- 
rivés en  Lorobardie ,  dcpûi  l'an 
U  $  G  ^ufqu'eH  1 362.  Elle  eft  écrite 
avec  fimplicité  &  intérêt.  L'auteur 
l'avoit  continuée  jufqu'en  1^89 , 
mais  cette  addition  s'eft  perdue.  Boh 
mann  &  Muratorî  ont  inleré  la  chro- 
nique à'Aiario  dans  leurs  recueils. 

AZAZELy  nom  du  démion  in- 
voqué par  Marc^  chef  des  Gnof- 
tiques  »  dans  fes  conjurations. 

AZE,  (le  Rabbin)  compilait 
Talmud  de  Bahylone ,  Tan  5o^> 
ou  600 ,  fuivskut  le  P.  Morifl. 

AZER ,  Voy^  Askr. 

AZÉVfiDO,  (  Ignace  d*)  jéfuîtc 
Portugais ,  fut  nommé  procureur 
de  fon  ordre  dans  le  Bvéûl  «  & 
s'embarqua  avec  dix  -  neuf  autres 
pour  aller  remplir  fa  mi/fioRw  Le 
vaiifeau  fur  lequel  ils  étoieot,  fut 
anaqaé  &  pris  à  la  hauteur  dt 
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Palma  par  une  efcadre  Calvînîfie  l 
le  15  juillet  1570.  Aiévido  &  (es 
compagnons  furent  maiTacrés  par 
les  vainqueurs ,  Ôc  leurs  corps  jetés 
à  la  mer.  Cet  événement  fit  grand 
bruit  en  Europe  ;  il  devint  le  fujet 
dTun  célèbre  tableau  de  Borgognone  ; 
le  pape  PU  V  dans  une  bulle  pro- 
clama A\tvido  martyr ,  &  Bc- 
noit  XIV  l'a  confirmée  par  un 
décret  du  21  feptembre  1742.  Les 
Jésuites  Btauvaîs  &  Cordara  ont  pu- 
blié la  VU  &  le  Martyre  ^Â\hido  , 
Venife  1745,  in -8.°  — Èmma^ 
nuel  de  AzÈvkDe  a  été  l'éditeur 
des  (&uvrts  du  pape  Baioît  XIV, 
—  Louis  d'Azèvèdo  f  Portugais 
comme  les  précédens,  fut  mif- 
iîonnaire  en  Ethiopie ,  &  y  con- 
vertit  Seltame  roi  du  pays.  Il  a 
traduit  en  Éthiopien  le  Nouveau 
Teftamenty  un  Catéchîfme  &  une 
Grammaire,  11  eft  mort  le  17  £b- 
vrier  1634. 

AZ1Z  -6ILUAH  ,  fils  de  Moe^ 
fécond  calife  de  la  race  des  Fati- 
mites  en  Egypte,  fuccéda  à  fon 
père  à  l'âge,  de  21  ans ,  Tan  363 
de  rhégirè»  Il  laiiTa  la  principale 
conduite  des  affaires  à  Gîaukar  y 
miniftre  prudent  &  vertueux.  Ce 
prince  étoit  lui-même  plein  de 
clémence  &  de  douceur.  Un  Poëte 
fatyrique  avoit  compofé  des  vers 
très  •  injurieux  contre  le  Vifîr  & 
contre  lui-mên\e.  Le  miniftre  de- 
mandoit  le  châtiment  de  l'auteur; 
A\i\y  après  avoir  lu  les  vers,  lui 
répondit  :  «  Comme  j'ai  part  avec 
vous  à  l'injure ,  je  défîre  que  vous 
preniez  part  avec  moi  au  mérite 
du  pardon  que  je  lui  accorde.  ** 
Ce  calife  avoit  époufé  une  femme 
Chrétienne.  Il  mourut  dans  la 
ville  de  Belbais,  comme  il  étoit 
au  bain,  après  un  règne  pacifique 
&  heureux  de  plus  de  vingt  ans. 
Son  fils  Hahm  -  Bétmrillah  fut  fon 
^ccefTeur. 


AZO       565 

A  Z  N  A  R ,  comte  de  Vafconie 
(  aujourd'hui  la  Gafcogne  ) ,  étant 
mécontent  de  Pcpln,  roi  d'Aqui« 
taine,  pafTa  les  Pyrénées^n  831, 
^t  révolter  une  partie  de  la  Na« 
varrè  «  &  s'en  appropria  la  fouve* 
raineté ,  qu'il  conferva  jufqu'a  fa 
mort  arrivée  en  836.  S  anche,  (on 
frère  ,  lui  fuccéda  fous  le  titre  de 
comte,  &  fe  maintint  dans  IHn- 
dépendance ,  qu'il  tranfniit  a-  Gar» 
clas  fon  fuccefleur.  Celui  •  ci  fut 
recoimu  pour  chef  par  le  refte  des 
Navarrois  qui  étoient  encore  fou- 
rnis à  la  domination  Françoife. 

AZON  ,  (A^on  Ponlus)  jurif- 
coùfulte  du  12^  (iècle ,  furnommé 
le  Maître  du  Droit  &  la  fourcedet 
Lois  y  profefTeur  de  jurifprudence 
à  Bologne  ,  s'y  acquit  une  û 
grande  réputation  ,  que  l'école  de 
droit  ne  put  contenir  tous  fes 
élèves  ,  &  qu'il  fut  obligé  de  faire 
fes  leçons  dans  une  place  publi- 
que *,  auffi  difoit-on  aux  jurif- 
confultes  en  proverbe,  que. s'ils 
ne  poffédplent  A^on,  ils  ne  pou- 
volent  aller  à  la  fortune ,  ehi  non 
ha  A^p  ,  non  vada  a  PaAt{{o.  Plu- 
fieurs  biographes  ont  cru  qu'il 
avoit  profeiTé^à  Montpellier ,  mais 
ils  ont  été  trompés  par  Placmtîn  : 
il  eft  reconnu  par  les  auteurs  Ita- 
liens qu'il  ne  quitta  pas  Bologne  « 
le  théâtre  de  fa  gloire*,  quHl  y 
mourut  Tan  1 2  20 ,  &  qu'il  y  fiit  ho- 
norablement inhumé  dans  l'églife 
de  ^aint-Gervais.  A^on ,  dît- on  ^ 
étoit  û  ardent  dans  la  difpute , 
qu'un  jour  il  tua  fon  adverfâire 
d'un  coup  de  chandelier.  On 
ajoute ,  que  pendant  fa  prifon  il 
s*écrioit  fou  vent  :  Ad  Beftias  !  ad 
Beftîas  !  pour  qu'on  eût  recours 
à  ta  loi  qui  porte  ce  ùtre ,  &  qui 
ordonne  qu'on  modère  la  peine 
d'un  coupable  qui  a  excellé  dans 
quelque  fciencé  ou  dans  quelque 
arc.  Ses  juges ,  qui  apparemment 
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Yi*avoîent  pas  pâli  fur  les  livres , 
s'imaginanlc  qu'^ion  les  appeloit 
par  le  nom  qu'ils  méritoient ,  le 
condamnèrent  à  mort.  Cependant 
quelques  hlfloriens  ,  fondés  fur 
les  auteurs  contemporains ,  ne  con- 
viennent point  de  cette  fin  funefte 
é^A^on  y  qu'ils  traitent  de  fable. 
Nous  avons  de  lui  une  Somme  ^ 
&  .des  Commentû'res  fur  le  Code  & 
les  Infiltutes,  Spire  148a  ,  &  Lyon 
1593  »  ^^'  ^^^*  '  1^3^^  ^^  i^c  'es 
confulte  plus  à  préfent. 

AZOR  ,  (  Jean  )  Jéfuite  Efpa- 
gaol ,  profefTeur  à  Alcala  &  à 
Rome ,  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1603.  Il  laifTa  des  Infi}" 
iutions  morales  en  latin ,  Lyon  16 1 2, 
in  -  folio  ,  &  d'autres  ouvrages 
peu  lus. 

AZPICUETA,  (Mai^in) 
furnommé  Navarre,  Foye^  il.  Na- 
varre. 

AZRAÏL  ,  (Mythol.)  nom  de 
TAnge  de  la  mort  dans  la  croyance 
des  Mufulmans.  Cet  ange ,  fuivant 
l'alcoran  ,  pafTant  près  de  Salomun 
Ibus  une  forme  vifible  ,  fixa  un 
homme  qui  étoit  a(Hs  près  de  lui. 
^  Celui-ci  étonné  demanda  au  roi 
quel  étoit  cet  obfervateur  >  C'eft 
l'Ange  de  la  mort,  répondit  Sa- 
lomon.  a  Dans  ce  cas  ,  répliqua  " 
l'homme ,  ordonnez  vite  au  vent 
de  m* emporter  en  Egypte.  >t  Le 
vent  obéit  aux  ordres  de  Salomon, 
Alors ,  y^^ra//  die  au  roi  :  «•  11  n*eft 
pas  étonnant  que  l'afpe^l  de  cet 
homme  m'ait  furpris  ;  j'avois  ordre 
de  prendre  dans  un  inftant  fon 
ame  en  Egypte ,  &  je  le  trouvois 
près  de  toi.  m  Ainii ,  nul  ne  peut 
favoir  en  quel  lieu  fes  jours  fi- 
niront. 

AZRUN,  fœur  Jumelle  de  Câ/H, 
fuivant  la  tradition  des  Chrétiens 
d'Orient,  fut  promife  à  fon  frère 
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Alel.  Cûtn  qui  Taimoit  conçDt  11116 
violente  jaloufie  qui  le  porta  à 
tuer  AheL 

AZZANELLO ,  (  Grégoire)  de 
Crémone  ,  a  laifle  des  OpufcuUs 
hifioriques  inférés  dans  le  recueil 
à!Arîp,  —  Son  frère  Pierre  a  public 
un  Commentaire  fur  Gailîen  &  AvU 
cenne  ,  &  une  Relation  politique  de 
la  fituation  de  Crémone  en  1432. 

AZZÀRI,  (Fulvius)  né  à 
Reggio  vers  Tan  1540,  écrivit 
en  latin  une  hifloire  de  fa  patrie 
qui  n*a  Jamais  été  imprimée  ,  mais 
dont  OHavlo  fon  frère  a  fait  ua 
-^5r^^' qui  a  été  publié  en  1613. 

L  AZZI  de  FoRTi,  (Fauftine) 
née  à  Arezzo  ,  fe  diflingua  par  fes 
taletis  poétiques,  &  fut  reçue  à  l'aca- 
démie des  Arcades  ,  fous  le  nom 
d'Eurinomtc,  Elle  mourut  le  4  mai 
1724 ,  après  avoir  donné  un  voÛ 
de  poéiîes  italieimes  fous  le  titre  de 
Guirlande  poétique* f'  il  ferto  poetlco  ^ 
Arezzo  169^. 

II.  AZZI,  (Jean)  ingénieur  de 
la  république  de  Lucques  en  1 690  ^ 
a  publié  divers  opufcules  phyfî- 
ques  ,  &  entr 'autres  ,  un  fur  La 
retraite  de  la  Mer  du  Urritoire  de 
To/cane, 

AZZIO.,  (Thomas)  favant 

"  Jurifconfulte  de  FofTombrone  , 
connu  en  htin  fous  le  nom  de 
Thomas  Acttus ,  remplifToit  l'eraploi 
d'auditeur  de  Rote  à  Macerata  , 
ville  de  la  Mar'che  d'Ancone ,  eifc 
1598.  Ses  principaux  ouvrages 
de  droit  ont  pour  objet ,  les  jeux 
&  les  contrats  qui  en  dérivent , 
1583,  in- 4®  i  les  infirmités  &  leurs 
enets  légaux,  Venife  1603;  un 
Traité  de  droit  univerfel ,  &c.  Us 
font  tous  écrits  en  Idtin. 
AZZO  ,  Voyei  AcTius. 

AZZOGUIDI,  (ValeriusFlac- 
eus  )  antiquaire  de  Bologne ,  mort 
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Jtn  17^*»  à  l'âge  de  77  ans,  étu- 
dia avec  fuccès  l'hiftoire  facfrée  & 
profane,  &  a  laiiTé  deux  écrits  : 
le  premier ,  fur  V  Origine  de  U  ville 
de  Bologne ,  &  la  Chronologie  dts 
premiers  Rois  é^Ètmrie  ,  Bologne 
I^i6  -,  le  fécond  ^  fur  VAge  véri- 
table des  Patriarches  &  des  premiers 
hommes  dont  il  efi  parlé  dans  U 
Ctnefe,  1720»  Ces  deux  écrits  font 
en  latin.  — Antoine-  Marie  Azzo^ 
cuipiy  mort  à  Bologne  en  1770  , 
a  été  l'éditeur  des  (Euvres  de 
S,  Antoine  de  Padoue.  — Un  autre 
auteur  de  ce  nom ,  mort  en  1478  1 
a  publié  la  Vie  de  Sainte  Catherine 
de  Bologne. 

I.  AZZOLINI,  (Laurcût) 
d'abord  fecrétaire  du  pape  Ur- 
bain VIII,  puis  évêque  de  Nami , 
alloit  être  promu  au  cardinalat , 
lorfque  la  mort  l'enleva  à  cette 
dignité  en  1531.  Les  littérateurs 
Italiens  ont  loué  la  grâce  de  fes 
poéfîes  9  &  la  rapidité  de  leurs 
•xpreiliipns.  On  diftingue  fur-tout 
ù.  Satyre  contre  la  débauche,  im- 
primée à  Venife  en  1586,  in*  8*° 
Bîanchini  la  préfère  à  toutes  celles 
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Jtan  AzzoLiNiy  religieux  Théatin 
mort  à  Sorrente  en  16^5  ,  a  laiiTé 
des  Sermons ,  un  Traité  de  la  confo^ 
lation  des  Ames  timides  ,  &  un  Élogt 
de  Su.  Marie  Magdelaine  de  Pazzi* 

IL  AZZOLINI ,  (  Decîo  )  parent 
du  précédent ,  naquit  à  Fermo  en 
1623.  Innocent  X  le  nomma  feaé« 
taire  des  brefs  aux  princes.  L3 
nobleiTe  de  fon  ftyle  le  fit  décorer 
du  nom  d* Aigle  par  ce  pape ,  qui 
l'honora  de  la  pourpre.  On  lui 
doit  plufieurs  ouvrages  &  entro 
autres  des  Aphorlfmes  politiques^ 
traduits  de  l'italien  en  latin  pae. 
Hennîgius ,  169a  ,  in-8.**  AÎexanm. 
dre  ^// le  donna  à  la  reine  Chrif» 
tine,  pour  régir  fes  affaires,  fort 
dérangées  par  fes  profuûons  »  & 
par  le  peu  d'exaâitude  qu'on  avoic 
à  lui  payer  fes  penfions.  AnoHnl 
fut  fon  flatteur  ,  fon  ami ,  &  foa 
confident.  On  difoit  :  «<  qu'il  n'y 
avoit  que  trois  hommes  qui  euffent 
obtenu  l'eilime  de  cette  prince&; 
Condé  par  fon  courage ,  le  cardinal 
de  Reti  par  fon  efprit ,  &  A^pKnL 
par  fes  complaifances.  n  Ce  car« 
.dinal  fut   lliéritier    de  Chrifiine  $ 


de  Salvator  Rofa,  qui  parurent  dan#  aimais  il  ae  jouit  que  cinquante  jours 
le  même  temps.  >4^^o/{/i/éfoitonclç^  de  cette  fucceiHon.  II  g^ourut  c% 
du  cardinal  Détins  A\\olini.  —Va     1689,  à  67  ans. 


Fin   du   Tome  fnmUr^ 


